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blic, eſt du clebre Mr. PAbbe Duguet , deja ſi 


heureux pout en recouvrer une Copie, que. j'ai lieu 
eee pas qu il ait jamais 
Et imprimé: je ſeulement qu'en 1733. on en 
commenca Pitapreſſion en Savoye ,,# ce qu'on dit dans la Ville 
d' Annecy; mais Auteur qui vivoit encore, & à qui Fhumili- 
i , le dehr d etre oublis, & Teloignement pour les louanges, 
faiſoient defirer qu au moins de ſon vivant ſes Ouvrages ne ſullent 
pas imprimez , trouva le moyen de faire ſupprimer cette impreſ⸗ 
ſion, quoique cet Quvrage fut extrẽmement delire de tous ceux 
qui en avoient -queJqueconnoiſance..,,.Pai,cru/rendre ſervice au 

ublic, de lui rendre compte de de qui avoit engage Monſieur 
Duguet a compoſer ce Traité; & a fait, par cette raiſon toutes 
555 recherches poſſibles, par moi · mème ou par mes Amis: voici 
ce que j en ai pd dècouvrir. 

75 neur le Duc de Savoye Victor - AMEDEE, de- 
is Roi-de Sardaigne, avoit retabli dans ſes Etats une ancienne 
fon, d'une reforngypano'eale . a u de la Trape, * un 

ieu 


connu par tout ce qui a paru de lui. Tai ere. allez 


\ 
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Abbé de la Trape pour avoir un de ie 
au Parle- 


duire cette Maiſon en qualité d' Abbé. 
lui en le P. . e Paraſa, frere du 1. L. 8 

cetis Ville. Le Dug de Sa- 
voye — une tres - grande confiance dans ce nouvel Abbe : il 


ment de Toulauſ#, & NN et 

alloit ſouvent dans cette Maiſon; il y faiſoit d'allez longs {&jours, 
& il n'y Etoit occupe que de ſes eine & de la (of de les 
remplir, ſur laquelle ce Prince conſult toy ſouvepe,7Abl &. e 
eipalement far Education du Prince de iemo Leere ol 
ne du Roi de Sardaigne d' aujourd'hui, 4 le * de Savoye 


regardoit comme devant regner en Eſpagne, & qu'il vouloit ĩnſtrui- 
re d'un emaniere particuliere des Oblgasions G un Prince deſting à 
gouverner tous les peuples qui com tupe fi grande Monarchie. 
I' Abbẽ de Tamiers Etoit ami de Mr. Duguer: il en 
tout le mérite & les grands _ Son humilit6 ſe joignant à 
connoiflances , il fut que ſon Ami rempliroit beaucoup 
mieux que ſui les deſirs du Duc 15 Savoye pour le Prince de Pic 
mont; mais incertaim ſi Mr. Duguet lui acobrderoit ce; qu'il avoit 
deſſein de lui demander, il fe reſolut de lui Cerire, ſuns en parler au 
Prinee , & de le prier de faire pour le Prince de Piemont un 
Traits des Devoirs d'un grand Prinee; non en com a Pin- 
ſtruire des le berceau, mais en le ſuppoſant un Prince tout = 
mé, & en erat de gouverner pur lui meme, comme en effet 
Fetoit. Nr. Duguet reſuſa Fabord / puis i} ſe rendit; mais 4 wo 
tion que. amajs perſonne ne ſcauroit qu'il ſut — de cet Ou- 
vrage, & que Mr. PAbb6'de Tamiers Fadopteroit, & le preſen- 
teroit en 7a nom. L'Abbe ne voulut point y conſentir 3 mais 
it promit à Mr. Duguet, de ne le point nommef, & de ſe on- 
tenter de dire; que cet Ouvrage toit d'un de een amis: as 
fon que Mr. Duguet Wer neee quei | 
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Tamiers devoit Ecrire au Duc de Savoye en le lui envoyunt. Mr. 
Duguet conſentit a cette condition, & fit je Fraite que je pré- 
ſente aujourd'hui zu Public, qu'il intitula IxS I TUTIoN 
Hun PRINCE; & p̃ai cru ne pas de voir changer ce titre. Com- 
me j ai 6ts afſez heureux pour avoir copie de la Lettre que Mr. 
Duguet Ecrivit ſous le nom de PAbbe de Tamiers au Duc de 
Savoye, & de celle qu'il ècrivit ſous le mème nom àu Prince 
de Piemont, ſon fils, j'ai cru que le Public me ſpauroit gr de 
er & e 
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35 F- n'y a rien qui donne plus dhardieſſe que la reconnoiflince., 
„ & j'eprouve qu'il eſt difficile de k retenir dans les. bornes 
„ etroites du reſpect, quand elle eff parfaite. Si j'avois de moin- 
„ ares obligations à V. A. R. je conſentirois R rer dans le 
„ ſilence; mais il tient à la gene mes ſentimens, & jf ai beſoin 
„ de plus de libertè que ne men laiſſent les bienſcances. Il faut 
„meme qu'il me it permis· de donner, après avoir beaucoup re- 
gu; car ſans cela le poids des bienſaits ne ſerviroit qu'ù mac- 
que je donne weſt point à moi, & je nen 
J'ai engage un Ami qui partage avec moi 
» 1a reconngilſance de coures ſes graces. dont Vous m'aves com- 
3 „ ble, 


41 
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„ ble, à travailler ſur la matière qui Vous intereſle le plus; & Cꝰeſt 
55 ſon Ouvrage ui eſt mon preſent. 5197s 1565 want? 
„ Il beſt inſtruit des grandes Qualitea du Prince de Piemont, 
„ du ſoin que Vous prenez de les rendre parfaites, & de la ſé- 
„ tieuſe application que Vous donnez à une Education dont 
„Vous comprenez toutes les ſuites. Il reſpecte, auſſi - bien que 
„ mol, les deſſeins de la Providence ſur un Prince qu'elle deſti- 
„ ne aſſez clairement à un grand Empire, & dont elle veut faire 
95 dependre la felicite de pluſieurs P euples; & ilꝰs'eſtimeroit tres- 


„ heureux, fi les ReflExions que 75 Phonneur de Vous offrir, pou- 


„ Voient contribuer à un bien ſi important & ft general. 


„ Pattens, MONSETGNEUR, le jugement que Vous en por- 


„ terez, pour y conformer le mien, & ce ſeta Vous qui y met- 


„ trez le prix. Poſe ſeulement aſſurer V. A. R. que 2 
rg 


9 5 PAuteur a été, de decouvrir la verite, & de I dir 

„ fans Paffoiblir. Il fait que Vous Paimez, & qu'on ne peut 
„ Vous plaire quꝰ en lui conſervant toute fa dignite & toute ſa for- 
„ ce; & il auroit cru manquer au reſpect qui Vous eſt dd, vil 
„ avoit employe des menagemens dont Vous Ges ennemi, & 
„ qui ne font nèceſſaires que lorſque la Verite n'oſe fe montrer 
„ queen ſe faiſant accompagner de la flatterie. L'Auteur promet 
5 aulh des Preuves de la Religion; & il en marque la place na- 
35 turelle dans la Froifieme Partie; mais ce deſſein peut faire un 
Tout à part, & fi V. A. R. deſire qu'il ſoit execute, je ne 
zz crains point de rẽpondre ici de PobEiſlance de PAunteur 
„ Ce que pai Phonneur de preſenter à V. A. R. peut Petonner 
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DE LE DIT E A 
„II eſt aiſe de marquer en general, & d'une maniere ſuper- 


5 ficielle „les Devoirs d'un Prince, & de lui montrer ce qu'il 
„ doit etre, ſans lui donner ſes Moyens de le devenir: mais les 
. Regles, ou les Maximes detach&es, n'ont qu'un effet paſſager. 
„1 en convaincre heſprit, en faite Papplecationy & en mar- 
4 „ quer Puſage, prevenir les obliacles, donner des facilitez, & en- 
„ trer dans un detail 5 qui ne peut Etre utile i neſt clair, & 
„ sil n'eſt par conſequent un peu &tendy, 
„ V. A. R. {Fatt mieux que moi, qu un eſt 
Ceſt a Elle 


„ court, lorſquꝰ on n'y dit rien que de n&ceſlaire. 

* juger ſi Auteur s'&carte de ſon ſuſet; ou dil le: perd jathais 

„ de oe, & fi les Reffexions font raffotimables;"0u ſi elles 
ae de juſteſſe & de lumiere. | 2 &p MI51603 i ib 

<0 : 2 &ſerat un peu humilie ſi V. A. Ris meépriſe; mais felpe-. 

Elle wal — mon zele, & qu Elle ne condamneru pas 

5 mo intention, quoiqu Elle condamne POuvrage e. 999% % 

„A, at contraire, Elle daigne Papprouver-;-Paurai une ſen- 

> fible”confolation Savoir pit lui offrir une choſe qui füt digne. 

„ de forr eftime; & qui mèritàt celle du Prince de Piemont; & 

5 2 Cuvoir reufſr, uoĩque par le ſecours dꝰautrui; à 9 

„ ves réelles de la vive reconnoifſince dont je ſuis penctté, & du 

i tres-profond*r avec je ſuis, © Gary 249 1 e 
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. g' en wemblant que Jai oſc pre! 
Votre Pere un Ouvrage entrepris pour 

„ mais 5 il 2 qu'il Vous e | 
„A eſtiwer Jerry ai d'autre ae e 
fe une perlanne pleine 
executer. Peſpere que Vous n —— — qui ne 


forme; aun grandes vues, & aux nobles inclinations. Cog. Diet 


Vous a inſpirtes; & que Vous reconnoitręz a — 
C000 5 
n., Vous a —— e 


3 Votre Fere, joints & ſes comſeils,, ont 
S 
5 „ deja prevenu les Ref que je ps ry mais les. Princ es 


„ les plus &clairez ſont auſſi les plus dociles; & moins ils ont be- 


„L Auteur n'a penle qu'a ſatis fart ce noble de voir, & il n'a 
„ mis entre la Verite & V.. A. R. ni voiles ni temperamens. II 
„ ſxait que Vous Etes capable den ſontenit tout i Eclat; & comme 
„Vous ne voulez pas qu'on Vous cache rien, il a pris ſoin de 
* gutwire...Su. Vous efit cru moins parfait, il elit mena- 
elke fölbleſſef mnis il a ſenti que vos excellentes diſpoſitions 
8 mettoient en liberté, & qu'il ne pourroit rien dire qui Vous 
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„ kctonnät, il ne difoit rien que de vrai. Il eſpère, comme beau- 
„coup d' autres, que Vous gouvernerez de grands Etats, & que 
„Dieu ſe ſervira de Vous, pour y faire regner la juſtice: & cette 
„ nouvelle raiſon fait qu'il is intereſſe encore plus vivement à tout 
„ ce qui peut iconmibuer: jon err des nn & "m votre 
„ GloireG. E's l 
„Pour moi, qui Fr cad "dads, une de je m occupe 
principalement de Peſperance de voir fleurir la Pieté par votre 
5 rotection & votre Exemple, & de voir retablir la Diſcipline 
„ des Monaſteres, qui deviendront ſous votre regne des aailes ſurs 
PS . tranquilles, & qui ſe rempliront de fidèles ſerviteurs de . C. 
;,-attentifs à la priere, — pour la penitence, detachez des ſoins 
„ du ſièécle, & dignes d' etre Ecoutez pour les Princes, dont la 
„condition les expoſe a de grands dangers, pour en delivrer les 
3 Autres. M- + Sonne At 14 9900 id 5 310 3 lie 101 (0d 7 13 
„ Nous noſons, mes Freres & mov, avoir cette penſce:denos 
„ prieres; mais nous ne laiſſons pas de lever ſans ceſſe nos mains 
„ vers le Ciel, pour attirer fur V. A. R de continuelles Bene- 
35 dictions: & ce n'eſt que par cette voye que je puis en mon 
„ particulier temoigner la parfaite ſoumiſſion, & le FRO _— 
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a Aube de Tamiers, 


1 Duc de Savoye regut avec Joye cet Quvrage. Il le lut avec 
ge grange fatisfattion , & dèſira d'en n connoltre / Auteur: 5 


uf 


PREFACE' DE LEDITEUR 


Abbe de Tamiers fut fidele arſon Ami, & reſuſa conſtamment de 
le nommer; & quoique dans la ſuite Mr. Duguet ait eu Phonneur 
de voir ce Prince, qui ui donna de grandes marques de confian- 
ce dans le ſejour qu'il fit à Tamiers en 2715. pendant lequel le Dur 
de Savoye y fit eifeurs voyage lr le vit,>Pentretint, & le 
conſulta Te beaucoup de choſes; cependant il lui a laiſſe ignorer 
que cet Ouyrage fut 10 lui. Le Public n- attend pas de moi que 
hu faſſe une analyſe de cet excellent Ouvrage: ce ſeroĩt Þ Hobie 
que &y joindre le travail de quelque autre; il n' beſoin daucunę 


A Sa.- Il-eſt compoſe avec tout Pordre & la netterts dont Mr... 


Duguet etoit capable; c eſt , a mon gre, ce qu'on peut dire de plus 
fort: & quoiqu' il ſoit un prodige d Erudition profane, auſſi - bien 
que ſacrèe, on ne sen trouve urcharge en le lifant;' adi. 
2 tellement le talent de mettre ſes Lecteurs n; ſa place, 
que Pon ſeroit tents de penſer que Pon poſſede ſoi - meme toutę 
cette Erudition; & Von ne reuient de mme que lorſqo on a 
owe le Livre de vue. do ein $202019%, 
&ailleurs avoir rempli fe diner qui me convient, dans 
a” que jai/ rapport dans cet avis, pour lequel p ai Deſein ade Tin. 
dulgence du Lecteur, par rapport à la manière dont je Vai fait, 


mais je ne doute point qu'il ne me pardonne les fautes que p; aurai 


hi 


y commettre, en conſideration du ſervice que je lui ren de 
— un 2uſſi excellent Ouvrage: 9 t A7 fol 
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Premitre Diſpoſition ou Qualits du Pune, - diana YE ani . 
1. Le Prince doit connoitre Dori ine de ſon Autorite.. „ eh A 
Art. 2. Jen doit connoitre le titre eſſentie & les condition. iich 
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Rticle 1. Quel bien ce qu um bon Prince. pag. I. 
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Art. 1. Le Prince doit ſe r 
Art. 2. Le Printe eſt cbarge d n 5 
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Quet jugement le Prince doit porter de ſon Elevatidh & de fa Grandeur. Er 
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Premiere Refltxion. 


. Reflexion. | .ommoH 29: 59757 2 b ns 1 
9 Refitxion. 19700 15.0 bt 


2 2 Qua- 


'TABLEY DES'CHAPITR 


Quatrieme Reflexion. | 15. 
Cinquieme Reflexion. 4 £1 12. 
Sixieme Reflexion. ibid. 


** Merian. F 4 8 : 9 6 — 
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Art. 1. Le Prince doit juger ar de Peclat exttrieur de la Grandeur. 18. 
an 2. Quel jugement il doit porter des Honneurs & des Neſpecls qui lui fone 


dis. 
Art. 3. Que! jugement il doit porter de la Magnificence qui . « 


Grandeur. 


* 
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L'une des plus eſſentielles Qualitez Gun 2 eſt , de bien connoitre les 


Hommes. . 22. 

1 eq E H A N I e R E VI Lo 4217 A 
ad >. 1 

Defauts que le Prince doit eiter, pour ne pas e tromper & dans Ja Connoiſſan- 

ce des Hommes. — 20: 
Premier defaut & premier obſtacle à N des Hommes. » 
Second defaut 5p nd obſtacle. 
Troiſieme defaut S troiſiome obſtacle. 1 he 4.0334 1.042 ou 2146 abi 
Quatrieme defaut E r ned oh a) .1 28. 
Cmmuiceme defaut & cinquieme obſtacle. ene Pak be: \ 
Sixieme defaut & ſixieme obſtacle. | ibid. 
Septieme defaut & ſeptiame obſlatle. | | © © 1 © 29. 
Huitieme defaut. & buftieme obſtacle. Matias tet * * ; ibid. 
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Rien n'eſt plus difficile que de bien connoitre les Hommes. ? ibid 
bam n b HAT RE IX. doe, Lud 


Didi Gen . 5 J . N » \ 
Moyens de connoitre les Hommes. mc le 
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"Second Moyen. . Wil \ TN J3J\ FS "I } xy ; > TY / 4 * AMI. 8 1 - "48. 
Troiſiome Moyen. n yin) v1 id 
Quatriome Moyen. 1 1 | 37. 
Cinquieme Moyen. © " - 4: - & > p ; ibid. 
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* 1. Le oremeiey uit abun Prince doit tirer de la Conwiſſnce Is Him: 
mes, eſt de ſe precautionner contre les Flateurs. 33. 
Art.. 2, Pourquot les Princes ſont. fi expoſez d la Haterie. =. 


Art. 3. Combien ta Flaterie dojt ere 2 aux Princes. 5 
C 1 A P 1 T: R E X L TEC a 
Art. 1. Difficulte de diſcerner les Flateurs. ra 43. 
Art. 2. Moyens de diſcerner les Flateurs. nel) wr. 
Premiere Obſervation. ibid. 
Seconde Obſervation. | | bid. 
Troiſieme Obſervation. | ibid. 
QOuatrieme Obſervation. as eie 

4 Cinquitme Obſervation. _ AQ wud 
Sixieme Obſervation. 2 Mann 210, 
= Septieme Obſervation. | WO wid 

8 Huitieme Obſervation. Uk) vi bl. 
= Newvieme Obſervation. Sw ok 9 ee ah 1990) .& at 
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| Art I. f. pas qu un Eveque ait beaucoup de Vertu, vil 14 1 
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Art. 3. Combien cette 2 eſpece de Fermete eft utile à I Eghiſe. -» 
Art. 4. Second objet de la Fermete Epiſcopale: Elke do fa monte tout ce qui op- 

1725 a la 22 EN | 713. 

5. Jamait cette Frmete ne fu * neceſſaire.. 4 716, 

— 4 Un Prince alla nf dit pojnt mand wg telle Fermetd dans is Ewdques 

718. 
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Art. 10. W il na que des 
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* 8 gh & des Vertus d'un Prince par gs, © u — 
id l ur ic „ + Gouvernement Tempores - 199%: 4 8 
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pour tous ceux à qui Dieu tront ward yon ape excuſer mon rele, ' 

a confie la conduite des à manquer d' obeĩſ- 


Dans la — „ comme 8. Paul ordonne à 
| Fre rout le _ & Fetois bien dloigns. 
. v. A. ſer ſerois un jour oblige 
de donner es conſels un Prinex qui. rr 

la Providence prepare un gr ire, 
outre les Lag dont il eſt nc — wrvigh 

II. Jai vo, ce me ſemble, une partie 

des raiſons qui devoient me faire de- 
meurer dans le ſilence; mais i m'a paru 
Da one mobligeoient à le rom- 


pas Vintelligence & la ſageſſe 
qu'il les donne, & 


uperieures , & comme p̃ ef. 

pere 17 inconnu , excepte A celui 
qui doit juger de mon Ouvrage, avant 
e de Fotfrir au jeune Prince à qui il 
deſtine, je compte, ou que ma teme- 


ance & de reſpe& pour la Divine Pro- 
vidence, dont les ordres me — — 


Je ſgai que Dieu ran 
choiſir qui il lui * 
annoncer ſes volontez; qu'il fe wel 


quelquefois des plus foibles' inſtrumens 


Pour de fort grandes choſes, parce qu'il 


n'a beſoin de perſonne; quiil ne ſuppoſe: 
„ mais 
que ce n'eſt pas une 
raiſon pour. ſe defier de ſa bonte, que de 
ne voir rien en ſoi - meme qui la merite. 
IV. Si ce welt pas lui qui me com- 
mande de parler, 72 ne puis douter au 
moins que ce ne * qui m'inſpire 


rite n'aura pas de ſuite, ou que la con- 2 de lui AW & Tinterec,, 


fuſion m'en ſera Epargnee. 


ble je prens à ſa gloire & au 
A as bien 


I IJ vr ro * E l. * 
- & Ros, 
voig-mon cœur, & ce coup — que 
lus 
ä pins enk = 


noble de la . Etoir un Prin- 


& qu ils ẽcoutent avec un — — 
- toutes les inſtructions de fa divine pa- a David, I elit donne des preu- 
role, afin que tous les reunis ves qu il ctoit Pheritier de ſa iet auſſi- 
qui les conduiſent, ne bien que de fon Trone, le Roi de 
que du ſoin de le louer 838 de publiques actions 
— pniſque lui ſeul eſt de graces de ce qu il avoit donné an 
que toute majeſtẽ doit dif- Peuple d'Ifra#l un Prince fi ſage & fi 
paroitre devant la fienne. - Sclairé. II vit d'où venoit un tel bien. 
i ce qu'a dit S. Auguſtin (b) Il remonta juſqu'à la cauſe. Il y 7 pri 
le plus grand bonheur qui puiſle au nom de tous les Rois, dont ice 
oh mem & aux Empires, eſt doit &tre commune, & il reconnut que 
des Princes qui C toit parce que Dieu (e) aimoit Iſrael, 
2 —— qu il avoir rendu fi le Prince à 
dence & une grande capacite pour qui il en avoit commis le ſoin. 
conduire ; & je ne puis diffimuler VIIE La Reine de Saba, plus tou- 
1 ger or agteye - heureux ſi la chee de ce.qu'elle voyoit que de ce 
meme miſericorde deſtine A une qu on lui avoit rapporte de la ſageſſe de 
n, eut les memes penſces que le 
Roi de Tyr, & s exprime en des termes 
E quꝰ on y ſoit 3 


„Que le Sci votre Dieu, dir- 
ſoit beni, . ce qu il lui a pid 
—— ſur ſon Tiöne, comme 
„ Erant le Roi du Seigneur votre Dieu. 


„ „ en parce — ms aime Iſracl, & 

qu'il veut le ſauver pour toſljours, 
| | 2 qui yous a dans ce crabli 
* en &re le Roi, pour etre ſon 


405 — 8 terræ. 


. Priricipes- & oennes Judices 
r 


0.0 T'RAFTE WES QUATTTERZ Nc. 4 


_ Oeſt ſur ie Trone de —— 


leur nature ſont tous 
— ic Rot privi i du 
qu'il n'eſt pas 
1 
juſtice, à fa ſageſſe, a a bonte, & qu'il 
* digne genes e telles vertus de regner 
— meme pour lui. C'eſt à Pa- 
mour que Dieu porte à Iſrael que Salo- 
mon doit tout fon merice. C — — 
ple qu'il eſt accordẽ ; c'eſt pour lui qu'il 
eſt 1 Eclaire _ — - neſt crabli — 
etre ſon pour lui ren 
F — ni ſageſſe que 
le ger & pour le conduire. 

KX. Il ne faudroit * — — 
les pourinſtrurles| 2 

$ iculiers, qu'on pourroit 

conner d'emendre mal — 2 
ces, 05, qu ont dit ce que nous avons 

Roi de Tyr & de la Reine 
de: Ce ne ſont pas des Souverains 
la doctrine de YEvangile ait eclai- 
Tez: Ce ſont des Princes qui n'ont ſuivi 
que la lumiere naturelle, & qui ont mieux 
connu ncanmoins que quantite — — 
qui ſe diſent Diſcip 4270 C.. 
1a fin de la te, quelle — 
miere cauſe de la ſageſſe des Rois, & 
= bonheur c'eſt pour un peuple que 
etre 6 par un Prince que Dieu 
Ini ait donn dans ſa miſericorde. 

XI. Ceſt uniquement ce dernier point 
que j examine ici, parce qu'il eſt d'une 
extreme: conſequence pour quiconque 
eſt deſtine 2 regner , de bien compren- 
dre d'abord la diſtance inſinie qui doit 
due entre un Prince que Dieu ætablit 


1 
9 


0 voll te ordinare gt Dea 
\Domini Dei tul. Nis pk dige Deus 


r 


wats 


— Bu 


rule ſetvare | 
W 


— 


— & un nc qu 


e ſon wurorite que pour 
— de es vengean- 
* II donne Yun par bonté, && il 
donne autre dans fa oolere. Il remplit 
Vun de ſageſſe & de juſtice, & il per- 
met a l'autre, par un profond j 
de ne ſuivre padde & ee W. 
— 9 ——— 
guime; mais Pun en ſcait 
& Pautre en abuſe; Vun-eſt la — 
9 & Fautre un malheur public. 
ous les biens & toutes les vertus ſont 
le — — adminiſtration; 
tous les maux les vices ſont le 
chatiment & 1a ſuite de autre. 


Aa r1 0 1 Lf. — 
Pourguot un te ben of fer. 


L U eſt Gronnant qu'on puiſſe dell 
berer entre deux partis, dont Fun eſt i 
aimable & ſi juſte, & autre fi odieux 
& ſi criminel. Il eſt etonnant qu'on ait 
beſoin d inſtructions & de conſeils pour 
faire un bon choix & pour sy affermir; 
& il eſt ẽtonnant que 1 exemples de 
ceux qui ont bien commence, & qui 
-ont- regne juſqu'a la fin-avec une quite 
& une ſageſſe invariables, foien 6 rare 
dans tous les ſiecles. 

II. Mais nous venons de voir quele 
bons Rois ſont accordez aux peu 


que Dieu aime; & les peuples — 
vent ſi corrompus & ſi 
ſe rendent indignes une grace * 


lee. Ils ſont injuſtes, & ils — 
Princes injuſtes; ils ſont avares, & les 


Rois le deviennent — Teux 


bornent aux ſeuls pro — 
& ils en ſont j privez. Ils abu- 
nar i. rug —— — 
leur ingratitude punie par er- 
res & par des tributs qui — 
Ils ſant ennemis de la piete & de la ver- 
tu, & les Princes ou ne la connoiſſent 
pas, ou la mépriſent. Ils ſont indiffe- 
rens au bien public, & ils ne penſent 
qua leurs interets, & les Princes en les 
imitant croyent que le bien public & 


ſont A Ils ne prient 
t avec ardeur 


mande , & us: ſont. traitez comme le 
meritent leur indifference un fi 
grand bien, & leur deſobei a un 


II Dun autre cots; les Princes ſont 
rarement inſtruits de leur devoir, & 
les premieres teintures d une bonne Edu- 
cation ſont bien - tot effacees. (i) Ils fe 
Vyrent au plaiſir de regner, fans $'in- 


bs. 


4 AINSIITTUTIONSDUNTPRINCE,” | 
tout ce qui les enyironne n'offre à leurs 


£ qu'une image d'abondance & de 
ö —— oft 00, 
& que leur iicence & leur gloire 
ſont la ſin de tout. Ils ſe nourriſſent 


-. 


des reſpects exceſſifs de ceux qui ſont 


comme en adoration devant eux. Ils 
ſubſtituent l'eclat & la pompe de la 


Royaute à ce qu'elle a de veritable & 
de ſolide grandeur (t). Us ſaccom- 
bent ainſi ſous la Majeſte de Fauguſte 
= qu'ils occupent, dont ils n'ont que 
eil & la repreſentation, fans en 
avoir le fonds & la verite. Ils vivent'& 
meurent ſans connoitre ni Yorigine de 
leur pouvoir, ni ſon uſage legitime, ni 
le compte qu ils en doivent rendre. Hs 
ſont toute leur vie à leur pro- 
Pre Etat & à leurs peuples, dont ils ont 
ignore les beſoins, neglige le bonheur, 
meprife- les  gemiſſemens ; - & pour ne 
s'&tre occupe⁊ = deux - memes & de 
leurs interets, ils ont tofijours oublic 
ce qu' ils devoient Etre. Nite 
IV. Il y a beaucoup de Princes == 
r6iinifſent point tous ces defauts ; & qui 
ont meme quelques grandes qualitez; 
mais il y en a peu qui ayent toutes cel- 
les qui ſont neceſſaires à un Prince, pour 
le rendre veritablement digne fa 
1 & C'eſt quelquefors le de faut 
d'une ſeule vertu qui empeche que les 
autres ne ſoient utiles, parce qu au lien 
dbetre conduites par la prudence & la 
lumiere, elles ſont detournces par la 
prevention & Perreur. M LB / 


V. II weft pas poſſible qexempter 


les Princes du malheur commun de tous 


i les hommes, & meme aux plus juſtes, 
ues fautes, ou par 


de tomber dans 
ignorance , ou par foibleſſe; mais il im- 
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porte infiniment que.les fautes desPrin- 
ces. ne viennent pas d'un. defaut perma- 
nent, & qu elles ſoient paſſageres & 
ſans racine; qu elles ne corrompent 


point le cœur; qu'elles waveuglent 


int Jeſprit, & qu elles trouvent dans 
autres diſpoſitions de Lame leur cor- 


rectif & leur remedeQ. 


VI. Ceſt la fin que je me propoſe 


dans cette Inſtitution: je veux montrer 
au Prince où il doit tendre (I), & 
quels moyens. je veux peindre a ſes 


ux image dont il doit etre original 
la verite, & bien - loin de croire que 
je Vetonnerai par cette haute idée, _ 
ſera, ce ſemble, au · deſſus de ſes for- 


ces, Jai deſſein au contraire d'allumer 
ſes deſirs, & de ſoutenir fon eſperance 
en excitant ſon courage. it 


en yet, 1 2 111 
Diviſon de POuvrage. 


I. Mais comme les choſes que j'ai. A 


lui dire lui conviennent ſous deux rap- 
rts, & que je puis le conſiderer, ou 


plement comme le Chef & le Sou- 


verain d'un grand Etat qu'il doit con- 


duire par les regles d'une fage politi- 


que, ou comme un Prince Chrétien 
qui doit avoir pour lui · meme & pour le 


peuple qui lui eſt confiẽ, des vũẽs plus 
mm que celles qui ſe terminent à 


cette vie; je diviſerai ſelon ces deux 
rapports tout I Ouvrage en deux Par- 
ties. Dans la premiere & me borne- 
rai à ce qui regarde le Gouvernement 
temporel; & dans la ſeconde iy ajou- 
terai tout ce que la piete & la Religion 
1 d rince Chreuen qui deſire 
r todjours. 1 
ene eee 
viſee en deux autres, dont lune trai- 


1 
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ſous deux r 


ters des diſpoſitions ou des qualitez du 
Prince; & Vautre de ſes devoirs 


— — 


nerai ce qu il doit etre, C eſt · 
les vertus qui le mettent 
en état de regner; & dans autre, ce 
u'il doit faire, C'eſt - à · dire, la con- 
uite qu'il doit tenir à I'6gard de ceux 
qui lui ſont ſoumis. Et comme j ai de- 
ja dit, qu'on peut conſiderer. le Prince 
rts, ou comme Chef 
d'une Republique temporelle , ou com- 
me Souverain d'une e fidelle & 


 Chretienne , ſes diſpoſitions. perſonnel- 


les, & ſes devoirs a Vegard du peuple 


ſe multiplient ſelon ces deux rapports, 


que j aurai ſoin de ne pas confondre, & 
que Je traiterai ſeparẽment dans les qua- 
tre Parties dont je viens de propoſer Por- 


dre naturel, & Cexpliquer la-neceſſice. 


III. Tavertis ſeulement avant que 
d' entrer en matière, que je ſuis très- 
Eloigne de me borner dans les deux 
remieres Parties a des vertus purement 
ines, W by een 4g 16 
& la Religion ant ext tout; 55 
n'eſt pas permis de pare 6 OO 
Temporel du Prince Chretien; & que 
la prudence dans le Gouvernement po- 
litique doit &rre le fruit d' une haute 
ſageſſe. Mais on conſiderer les 
choſes d'une manière plus humaine & 
us immediate , ſans en examiner la 
erniere fin. & les plus ſublimes mo- 
tifs. On s cleve ainſi par degrez à une 
vertu plus pure 2 | nga & 
Ton ſe prepare, en ſe. rendant attentif 
& docile a la raiſon, à le devenir à la 
Religion & A la Foi, qui commandent 
is memes. choſes; mais en propoſant 
e plus grands motifs, & de plus di- 
gnes recompenſes. ne 
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111 ne ſeroit pas poſſible d'ctablir 


ft les hommes 


Tordre & la paix, 
- vouloient Etre tous independans , & $'ils 
ne ſe folimertoient à une antorits qui 
Tear 6tar-une partie de leur liberté pour 


ANSTITUTION DUN pR * 


HA TRE: II. 


du Prince. 
de ſon autorits , & quelles en-ſont der conditions. 


l ©. Yo 3,» 


A ay 


I doit connoſtre 


| leur conſerver le reſte. Ils feroient tou- Ju 


en guerre, s ils prẽtendoient toũ- 

ou $'alfuj 

de fe ſoumettre aux plus puiſſans, 
En faut; 3 repos & pour leur 


ſurete, 
qu ils a ef rance de le de venir, 
r ls en ent Vinclination. 
II. Volla Torigine humaine de Tau- 
torité, & nous ne ſcaurions point fi 
elle eft , on 11 elle eſt devenuẽ 
Dicu ne nous avoit ap- 
ure confirmee, & que fa Pro- 
vidence wen a pas ſeulement le 
jet & Pexecution ; mais qu'elle Va 
acree par une communication im- 
mediate de ſon pouvoir. 
III. u nous 7 inſtruit de cette im- 


E en pluſieurs endroits de 


cipalement dans 

aux Romains, od 8. Paul (m) 

it cette maxime generale, que route 

- parlance” vient de Dieu; que toutes 

elles qui font etablies le font par fon 

dre, & que c'eſt reſiſter à ſon ordre 
f de leur reſiſter. 

9 Sans cette revelation qui fixe 

tous les eſprits, & qui decide 1 54 nos 


doutes, nous ſerions 


) Non eſt enim poteſtas nif 1 Deo, que aucem ſunt. 
2 Deo Deo ordinarz ſun. qui refiſtic poteſtari , 
ante Ron, XI. — * 2 

nec conternpi animantis viſcera , 
avie plhnatan , nec — nec arboris folium 
Gunny parian convenient & qualams vat pace te 


: - 


(») 


les autres, on refu- 


ent un maitre, & 


tente Eavoir 


39 80 

5 de ſes Aporres (0), a toute Puiſſance 
„ humaine, a cauſe de Dieu, ( c'eſt-a- 
5 dire, par des motifs de reſpe&t & d'a- 
„ mour pour lui.) Soyez ſoũmis au Roi, 
5 comme a celui quia Vantorite ſupre- 


” me, & aux Gouverneurs, comme 


„ étant envoyea de lui, Parco que c eſt 


» la volonce de Dieu. 


AzxTticte 11. 


ln bis contre is fe 
les conditions. . | 


I. Cette premiere verite bee 
fondement à tout, nous conduit à une 
—.— eſt d'une autre conſequence; 

u' eſt certain que Dieu eſt la 
oats E pouvoir des Rois, & que 
c'eſt ſon autorite qu'on reſpecte dans la 
leur, il faut qu'il ait eu de . deſ- 
ſeins en les ap ner e lui, & ſi 
fort au- deſſus des autres hommes. Or 


mes (u): 


OU TRAITE D'ES'QUALLITE 2Z//& 5 


& ſes conſeils — — fi 
eſſentiel, en nous declarant qu'il a choiſi 
les Rois ur en faire ſes „& 
9 —ů— —⅛ dans 

— — —_— 
nom, pour proteger le bien | 
— 5 peer 4 
toutes les ces dont ils ont beſoin, 


& pour les defendre contre tout ce qui 
ſeroit ca 


en troublant l'ordre & la juſtice. 

II. S. Paul p) eſt precis ſur tous ces 
chefs. Il appelle juſqu'a trois fois dans 
un meme lieu les Princes, Miniſtres de 
Dieu pour le bien du ple; & C toit 


le nom le S. Eſprit leur avoit de 
dotins dans le:Livre-de 1a bagel (9) 


Cer Apôtre leur met PEpee dans 
mains de la part de Dieu (7), E lows 
donne en ſon nom pouvoir ven ſer- 


vir contre tous les rebelles. Il les char- 
235 la protection des gens de bien, 
de toutes les vertus, & il leur defend 
de ſe rendre terribles a d' autres qu aux 
mechans (5). 
III. U les rend de tout 
le mal qu'ils auront pd empecher , & 
qu' ils auront laiſſe impuni, parce qu ils 
ont en main toute PautoritE neceſſai 
re pour le prevenir (1), ou pour en 
faire le chatiment. Il leur ſotmer 
cela ſans diſtinction tous les 
Et en les mettant ainſi au- 
deſſus de tout ce qui eſt ſur la terre, & 
leur confiant la pleine adminiſtration 
des choſes temporelles, il les place im- 
mediatement apres lui, & leur commu- 


* Dei enic Miaiſter eſt tibi in bonam. Ne. 5, . 


% eine illius. V1. 
. 


(+) Principes non ſunt timoti boni operis , ſed malt. 
Dee Rom. c. 13. 


7) Ad vindidam r laudem vers bono 


1 Petr, c, 1. 6, 


(#) —ů lubdica bt. Rom. 6, 2). v. 1. 


CY 
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1 qu'il n'a au · deſſus de 
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39 que nous nous intereſſons ſa cons! 
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„ Tegard de qui il eſt le ſecond; & apres 
» quiil ef mga oy 1 


queltes conditions Diew 
Fa-t-il 24 c)? Nous ve- 
nons de Þ — r le titre meme 


red arm leur qui lui ap- 

* —— cle Sebi 
— eſt ẽtabli Roi pour etre le 
„ e 
ur obeæir le on po 

tous les autres; il eſt charge des 

'ex6cution de ſes ordres, & il n'a un 
pouvoir ſans limires que pour pour donner 


I 
ſans reſerve. F 


F 


: 

17 
PE 
7 
+ 


dtez 


1 


F 


7 


Fl 
[ 


- nant contre ſon Sei 


' cant de conſerver 
' grandeur dont 1 
mier titre. 


LINSTITUTION D'UN PRINCE,” 


& infidele , en tour- 


le pouvoir 
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VIII. ui infiniment: à un 
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qui ne nc f ſuivre, ſans les faire reſpecter par les 
pres, pai autres; lui qui n'eroit Prince que pour 
ſon Etre le plus zeèlé Miniſtre de Dieu, le 
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Sageſſe contre les Princes qui n' ont — 
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elles conditions ils Pavoient regu, 

it remplir de frayeur tous ceux en 
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v Juges de la terre, pretez Foreille, 6 & fideles A proportion de ce qu'il 


„ vous qui tenez les peuples ſous votre tient 
„ empire, & qui vous plaiſea à voir la juſti 
„ les Nations nom qui vous ſont 
y ſolimiſes. Ceſt Dieu qui vous a donne 
„ la puiſſance. Votre force vient du tres - 
„ Haut (voilà origine de l'autorite ſbu- 
„ veraine) qui vous demandera compte 
„ de vos œuvres, & qui penctrera le 
„ ſonds de vos penſces, parce qu'etant 
„ les Miniſtres de ſon —— — 
„ le titre eſſentiel de-Pautorire 

„ raine, & le caractère qui en eſt in- 
„ ſeparable). vous n'avez pas juge ſe- 
„ lon les regles de la j , & que 
„ Vous n'avez pas ſelon les vo- 
„5 lontez de Dieu. Il ſe montrera bien- 
5 tot a vous d'une maniere terrible: 
„ car ceux qui commandent Eprouve- 


„ aura pitie des petits & des foibles; 
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du peuple, c'eſt au le que Dieu le 
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vere p une difference d'interet 
) la tete & le corps, — 
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ns faut que conſiderer ce qu'un Prince 
doit à I Etat, pour en conclure qu il 
Ze quand on eſt aſſu- 
1 qu'il eſt le Miniſtre 
pour le — ſous ſes or- 
dres, on decouvre d'une maniere en- 
—.— As ſenſible, qu'il ple doneD ce 
qu ur le nt ew 
ceux lui — bs oin. N 
VI. Le-miniſtere-Eectefaftique oon 
fie à un Eveque eſt capable d' eclaircir 
== ell oft eneor couverte 
ues nuages. vient qu'un 
—— eſt tout à ſon Egliſe, & qu'il 
lui doit rapporter tous ſes talens, tous 
ſes travaux, toute ſa vie. On le re. 
garde comme indigne de ſa vil 
s'occupe"de''fes plaiſirs, de interets 
particuliers, — ſoin que de 
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ie (J) pe — — 
que Dieu ic les Rois ꝰ Des Prin- 
ces nes dans P'infidelité n'ont-ͤ ils pas 
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juli & Torgueil des perſonnes uiſſan- 
— te chatiment differe Jab na- 
drs cette vie, feroit douter aux folbles 
Dieu eſt auſſi attentif _ choſes be 
maines nous devons le crore. 

. il dere de conduire les hommes 
var les traits de ſageſſe qui brillent en 


ſenſibles, à moins qu elle ne ſe rende, 
ainſi dire, — ſumiliere & plus 
ſe manifeſtant à eux par 
inſtruicen ſecret, pour 
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ceci des peu accodtume 
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niſtre du Seigneur 
infidelement la ſageſſe & la 


nies du Souverain qui les avoit de 
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tes & de murmures contre ſa provi- & il doit 6couter avec attention 
dence, eux qui ẽtoient chargez de la ce que lui dit un des plus illuſtres Pe- 
Juſtifier & de lui attirer les reſpects & la te (0 2 1 
confiance de tout le monde 5 avoir '5» | —— le grand myſ- 


fait ſervir contre la vertu, une autorite - Dieu dans votre . — 
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-le-merite; qu elle neſt point inſẽpara- 1 
ble de la {ageſſe & de la vertu; quelle | 
— le remede d aucun defaut; qu elle 
ſouvent à les _ 
eas * k les rendre publics; & que 
qui cleve un Prince au 
ſus des | hag nw le laiſſe 1 fort 
au deſſous de pluſieurs d entr eux, s 
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bli ajoute encore quelque choſe à la 
mort; & ceux qui viennent dans un au- 
tree ſiecle, ignorent ſouvent les noms de 
ceux qui ont été les maitres de leurs 


ayeux. * * * 

X. Qu'eſt- ce donc que le petit nom 
bre d annces pendant leſquelles on a etẽ 
appelle Roi, par rapport à tout le tems 


ou Pon ne Peſt plus? Quelle propor- 
tion peut avoir un regne de quelques 


urs avec une cternitè immenſe, ou 


on eſt degrade, & puni meme ſevere- 


ment. de abus quon a fait dune ſou- 


veraineted# courte par Vexercice,” & ſi 
durable par le compte qu'on en doit ren- 
dre Q un Prince, que ambition n'a 
| pas corrompu, compare donc à loiſir 
| ce qu il eſt pour" toljours , ' avec une 
| — qu'il ne ſęauroit retenir que 


dant quelques annces. Qu il ne con- 
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moyen plus für & plus facile! que les 
autres ions, Arriver au vri- 
table bonheur. Mais il n'y en a point 
au contraire qui a tant de perils, 
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cela deux exemples memorables Hun 
eſt de I Empereùr Tacite, & Puutre de 
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>. Tacite neanmoins men fut pas rou- ſage. U s autant qu'il put, à 
che 2 Tinchen aux inſtances de l'ar- 


„ Vous faites, dit-il aux troupes, un 
„ mauvais choix, qui ne vous con- 
| oy vient, ni à moi. Vous ne connoiſ- 
„5 ſez, ni votre bien, ni mon caractère. 
s Je ſuis ennemi des flateries & des 
„ iſances, & je n'en aurai point 
„ pour vons. Cetoit un moyen ſur 


tions d 3 
„ rallentir Pardeur des ſoldats que de 
i | age parler ainſi, &-c'&toit meme se- 
2 ntes du poſer à la convertir en indignation con- 
"ol dont la principale tre lui: mais il la craignoit moins que 


leur zele; & nous ne pouvons douter 

e ce qu'il Ecrivit a un principal (5) 
i ier de I Empire, ne contienne ſes 
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5 mais defire, lui dit-il, 1a où je 
vy ſuis. Je ny ſuis monte qu'a regret, & 
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les connoiſſent moins. Ils avoient moins 
b dl'ambition & plus de lumieres, & ils Fa 
( /  voient que la plus preſſante & la plus 
2 p .efficace raiſon qui puiſſe er un hom- 
| me de bien à accepter le. Gauyernement , 
& le dEſir d' etre utile à la Republique, 
la crainte de la laiſſer tomber dans de 
mauvaiſes mains. * nn 
n; XVI. Ceſt-ce que le Prince doit eſti- 
% mar dans la grandeur, & qui doit la lui 
rendre precieuſe. Il eſt mis par elle en 
etat de devenir le protecteur de la Rẽpu- 
blique; d'y Etablir beaucoup de biens; 
d'y remedier à beaucoup de maux; 4 
donner le mouvement & la vie à 
grand Empire; d'y faire fleurir la juſti- 
ce & les loix; diy mettre en honneur 
la probite & la vertu; dy exciter le tra- 
vail & Linduſtrie; d'y faire regner la 
pat & Vabondance, II ſe trouve heu- 
reuk en ce ſens, d'avoir été choiſi par 
Ia Providence divine pour etre le prin- 
| : cipe & le canal de tant de biens: & il 
N ſe conſole de ſes peines, & de ſes dan- 
gers meme, par Teſperance d etre utile a 
Une infinitę de perſonnes, & beaucoup 
Plus by: la joye de avoir &tE. ; 
se XVII. Mais il diltingue toujours 
7:/«xn-" ſon etat de celui des autres; & dans le 
tems mèéme qu'il les rend heureux par 
ſa ſage conduite, il ne croit point etre 
preciſement parce qu il eſt grand, ni 
meme parce qu'il uſe bien de ſa gran- 
deur pour les autres; mais parce qu il 
Teſt interieurement dans le fond de ſon 
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i de tout, „( 
„ done fort utile, dit S8 nat, aue 


s revenir, 


cœnr, où il faut tod jour 
juger ſainement de tout, 


ſi ef 


k 

„ les bons Princes regnent .long-tems , 
„ & ſur pluſieurs peuples: mais cette 
„ Utilite regarde plutòt les peuples que 
„ les. Rois, (1) Et lorſque Dieu en 
5 donne à la terre qui ayent toutes les 
„ qualitez neceſſaires pour bien N 
„ S eſt aux Empires plutòt qu aux Prin- 
„ Ces que Dieu fait miſericorde. 
XVIII. Cela ne ſignifie que le c. 
merite d'un Prince qui fait un Hint uſage 
de ſon autoxité, ne ſoit tres- grand aux 
yeux de Dieu: mais alors meme ſon au- 
.toritE, & le bon uſage qu'il en fait, 
ont plus de rapport aux peuples qua 
lui- meme; & c eſt parce Ft eſt bi \ 
. perſuade; que toute ſa Grandeur | 

ur les autres, qu'il a tant de merite 

—_— , 4 0 


Nie 
Fee oilà ſur quoi un in- 
e ſes idegs Tur fon Ara 
tion & fa Grandeur, pour les rendre 
juſtes, & pour n'etre pas entraine par 

es fan prejugez de la plupart des hom- 
mes, gui n admirent dans un Souverain 
que fon pouvoir & ſon independance ; 
qui le croyent heureꝝx, parce qu'il eſt 
le maitre de tous les objets que la con- 
cupiſcence deſire ; & qui penſent eux- 
memes , ou quiveulent lui perſuader, que 
la Grandeur eſt ſon tat natureh, & quelle 
amis autant de diſtinction — eux. 
qu elle en a mis entre ſa place & la leur. 
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Le Prince doit 7 N 2 de Teclat 
92 eur, 


3X 1 Co r reden hben 
de cet eclat, & qu il en ſera 

jours comme environnẽ;, il eſt pour lui 
See extreme conſequence , de ſyavoir 
elle en eſt la fin, & quel en dolt etre 


: autrement il ſe remplira de beau- 
coup d erreurs populaires, & il qui 
ra Je ſentier qui devoit le conduire 


— ſolide gloire, pour ſuivre , par de 
„ Soyo Bi 4 rtwe de ſplen- 
ET, ern ay 
& qui ne lui laſer 

que Ha confufſon de s etre 
Ti. L'eclat extérieur de la 
Res choſes : les Honneurs 
& 1a Magnificence. 

| Ear de b Pine, WH de 
importe d'approfentir Fu- 
fans & "our Crit E ollidn, 
t bon de les conſiderer ſcpitentent. 


Arier 11. 


iſ 


ement i] gh peter der Honneurs nel. 
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1. I certain, reſpect & la 
Pong f i We t dus aux Prin- 
"res. ES jeu qu ils repreſentent ; 
"Zeſt ſon autorité dont ils ſont revẽtus; 
lui qui les a rendu fi grands; c'eſt 
qui les a placez fur nos tetes, & ce 
< er de reſpect pour lui-meme, 
que de 22 un e ſincere & 
22 qu'il leur a * 
fa majeſte. 


luiz. Tl. 8 


. de, dn ere 


deor Y 


ter tout ce que merite 
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1 I. Toutes les i prouvent 
e Pautorite des och neEceſlaire 
pour co Ever la tringquillite & la paix, 
que fans elle tout Netomberolt dans 
br confuſion & le deEfordre, font auſſi 
es preuves de obligation ou Ton eſt 
de la reſpetter par des motifs de juſtice 
& de recontiviſſance. Ceſt le prong 
rribut qu'on lui doit pour les bons 
ces qu on en regoit & qu'on en attend; 
& il eſt viſible, qu'une autoritẽ qui ne 
ſeroit pas reſpectẽe ſelon toute VEtendue 
de fon pouvoir, ou deviendroit abſolu- 
ment Inutile, ou ſeroit tres · Iimitẽe dans 
les bons effets qui en doivetit ſuivre. 
IH. Mais p s eſt certain que les 
reſpects les plus profonds font dus a 
autorit, parce qu'elle vient de Dieu, 
& qu elle eſt tote deſtinee @u bien 
public; plus il eſt Evident qu Ils ont 
plu de rapport à la place qu occupe le 
rince, qu'a {a perſonne, Ils ſont une 
ſulte naturelle de fa Grandeur, & il en 
faut par conſequent juger comme de la 
Grandeur meme. Ils ne donnent , com- 
me elle, rien Tintericur & de perſon- 
el. Is ne ſont point liez neceſlaire- 
ment au merite, & n'en font point u 
preuve. Ils laiſſent tous les defants 5 
wen peuvent changer aucun; & s 
trouvent le Prince deſtitus de quelques 
qualitez eſſentielles, ils nen ſont point 
le ſu r plement. 

Des lors il eſt Evident orb le 
Prince ſe tromperoit, * vouloit s attri 
buer à ſoi - mème, un honneur qui neſt 
da qu'à Fautorite , & sil 8 mw 


A ans 1 * 


ſont deux choſes tres- 


(=) hm De ops i Loni, *. illos prafecic, N 
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ſon caractère & fa perſonne. Lun eft 
ſaeré & divin ; mais l'autre peut en 
etre fort indigne, & il faut qu un Prin- 
ce ſe mette bien avant dans l'eſprit, que 
(i) Dieu, en lui communiquant une au- 
torits qu'il veut qu'on reſpecte, n' 
point pretendu flater fa vanite, ni four- 
ir une matiere a ſon orgueil: mais 


nir 

'il a voulu que le Prince craignit de 
— ſa conduite une autorite 
ſi reſpectabſe, & qu'il 8'efforgat de me- 


2 ſes actions, le meme honneur 
qui eſt dQ à fon caractere. 

V. Ceſt en effet une puiſſante exhor- 
tation pour un Prince qui a du ſenti- 
ment & de la noblefſe, que les reſpects 

uon lui rend. Il fe trouveroit honteux 
les recevoir, ſans se fforcer d'en &tre 
digne. Il les eroit alors comme un 
reproche public de fa conduite : & il ne 
pourroit ſe conſaler, s il toit convaincu 
2 tous les reſpects vont a 3 & A 
on autorite, & qu aucun ne s adreſle à lui. 

VI. II ſcait bien n6anmoins, que mal - 

6 ſes efforts, 1 demeure au · deſſous 

s tEmoignages de veneration qu'il re- 
gout de — les perſonnes qui lui ſont 

amiſes, (o) en qui ſouvent le merite 
& la vertu ſont dans un degreplus mi- 
nent que dans lui - mème: & cette refle- 
xion le retient en ſecret, de peur qu'il 
ne ſe livre à la vaine joye d' etre Tebjet 
des reſpects de tous. Il voit avec 
une eſpece de confufion des perſonnes 
d'une haute vertu abaiſſces à ſes pieds ; 
& il ne s enyvre pas d'un honneur, re 
ſeroit quelquefois plus juſtement dQ à 
celui qui le rend, qu'a celui qui le re- 
goit, sil S agiſſoit de le regler par le 
mtrite, & non par le rang. * 

VII. Car ily a des Grandeurs natu- 
relles; & il y en a Cautres d' inſtitu- 
tion. Les unes font des qualitez reel - 


deli ant oy een a Ce. 


les de — ou du cœur; telles que la 
ce& la bonts: les autres ſont des 
iſtinctions d'autorits & de rang; telles 
e la qualité de Roi & celle de Prince. 
eſt du à toutes de Yhonneur : mais il 
neſt pas dQ a toutes de Veftime. L'hon- 
neur & Veſtime s uniſſent, quand il s agit 
des Grandeurs naturelles; mais Phonneur 
demeure ſcpaxe de Peſtime, quand il ne 
85 7 = —* Yor mer — 
. juſte d'bonorex [autorite 
& d'y etre ſolimis ; mais n'eſt pas juſte 
2 Prince exige Veſtime par le titre 
de Fautorits, Ce ſeroit alors confon- 
dre des choſes tres-differentes. Quand le 
Prince aura des vertus eſtimables , jeVeſti- 
mary ; mais quand il fe contentera d avoir 
'autorite, je reſpecterai le pouvoir 
que Dieu lui a donné, & je tot refuſe- 
rai mon eſtime. wb! 7 | 

IX. faut qu'il uniſſe les deux Gran- 
deurs, la 33 „& _ Cinſtirution 2 
pour m' obliger a unir a ſon gard le reſ- 
pect & 'eſtime: & il doit comprendre 
_ comme ce ſeroit une folie que de lui 

iſputer la ſouveraine puiſſance, en pre- 
tendant avoir plus de mérite que lui, it 
commettroit de ſon coõt une grande in- 
juſtice, gil pretendoit avoir plus de 
droit qu'un autre à Vapprobation & aux 
loilanges, parce qu'il eſt ſouverain. 

X. I eſt donc neceſlaire qu un Prin- 
ce qui a de la juſteſſe d' eſprit & du diſ- 
cernement, ſepare bien l'honneur qu on 
lui doit todjours, de celui qu'on lui 
peut refuſer ſans ètre injuſte; & qu'th 
diſtingue bien auſſi les moyens de ſc fa 
re rendre Pun, & ceux de meriter au 
tre. Si Yon lui ue de reſpect, ſon 
autorité, à qui Ul eſt da, lui met en 
main les moyens de ſe le faire rendre, & 
de punir quiconque refuſe de ſc ſoũmet- 


tre. La puiſſance alors venge le wart 


N „ 
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la puiſſance, & la force vient au ſecours 
de la Grandeur: mais ce ſeroit abuſer 
des choſes, & confondre des moyens 
tout - A fait le 2, ſi Von vouloit em- 
ployer la force pour ſe faire eſtimer. 
Celt au merite ſeul qu'un tel honneur 
eſt du, & la puiſſance feroit d' inutiles 
efforts pour Lobtenir. 23 
nn nn 


Du I' jugement» il doit porter de la Magni- 
ins qui accompagne la Grandeur. 


I. II en eſt de-meme de la magnifi- 
cence, que tant de Princes tachent de 
ſubſtituer au vrai -merite. Elle peut 
etre propre a attirer une conſideration 
exterieure: mais elle ne peut tenir lieu 
d' aucune qualite Fearing tout ſon 
uſage conſiſte à faire partie de Teclat 
cxtErieur fee Grandeur; & an 1 
vient digne de louanges, que loriqu' 

le eſt — par la raiſon. bigs 
II. On ne peut rEduire ce qu'on en- 
tend magnificence à une idee bien 
Preciſe, parce que la magnificence s C- 
tend à beaucoup de choſes da differente 
nature: mais il me ſemble qu'on peut la 
diviſer en deux eſpeces; dont la pre- 
mière comprend ce qui contribue a au- 
toritẽ & à la fureté des Rois; & Tau- 
tre, tout ce qui ſert à la ſplendeur & à 
2 Les Officiers du Prince & 
de la Couronne, une Garde nombreuſe, 
des Troupes entretenues & places à pro- 
pos pour le beſoin, font partie de la ma- 
ificence de la premiere eſpece. Les 
Hass, les riches Ameublemens, Yamas 
de pluſicurs Choſes rares & de grand 
rix, une grande Depenſe, une Cour 
millante & nombreuſe, entrent dans la 
magnificence de la ſeconde eſpece, qui 
eſt toute pour Veclat & pour Fappareil. 
III. I a'y a point de matière qu il im- 
porte plus au Prince de bien connoitre : 
mais ce ſeroit pre venir 1'ordre des cho - 


„ 
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ſes que de la traiter ici avec E&tendue, 
parce qu'elle depend de beaucoup de 
veriteʒ qui doivent y ſervir de prepara- 
tion, & qui auront ailleurs une place 
plus naturelle, Je me contenterai donc ici 
de quelques reflexions, qui ſcrviront de 


principes aux conſequences que j en ti- 
| " 


reral dans un autre lieu. 

IV. On ne peut nier que la Gran- 
deur des Princes temporels wait beſoin 
d'une magnificence qui comprenne tout 
ce qui nẽceſſaire à leur ſuretẽ & à 
leur autoritè, & qui s' tende meme juſ- 
qu'à la ſplendeur & à Peéclat. Is. re- 
gnent ſur tout ce qui eſt viſible, & ils 
ont en leur pouvoir tous les objets qui 
frapent les ſens. Ce ſeroit donc leur 
ter la marque de leur empire, que de 
ne leur pas accorder une partie de ce 
qui releve deux, & ce ſeroit confon- 
dre la puiſſance avec le miniſtère Ec- 
cleſiaſtique, dont Vautorite eſt inde pen- 
dante de leclat exterieur, parce qu'elle 
eſt toute ſpirituelle, & que ſon objet 
eſt au - deſſus des ſeng. * 

V. Il importe au bien public que le 
Roi ſoit le centre de I Etat, & qu'il at- 
tire de tous cotez le reſpect & ladmira- 
tion de ſes ſujets. Quelques- uns n' ont 
— beſoin de la majeſte exterieure qui 
environne, pour-reconnoitre celle que 
Dieu lui a donnee; mais pluſieurs ne 
connoiſſent rien de grand, que ce qui 
Feſt à leurs yeux. Ils n'admirent que 
ce qu'admire la cupiditẽ; & ils veulent 
voir dans leur Prince l'image de la ſeule 
felicite, & de la ſeule Grandeur qu'ils 
deſirent: ſans cela il ne leur paroit point 
Eleve au · deſſus deux, parce qu ils n ont 
* d' autre idee de elevation; & ce 

rolt preſque degrader le Prince que de 
lui ter tout appareil qui les cblouit. 


VI. Mais le Prince qui le conſerve 


a cauſe d' eux, ne doit pas Gre dans le 

erreur. II ne doit trouver aucun bi 

ſolide pour lui dans une — 
; qu 
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qu'il lui eſt defendu d'aimer ;- & qui ne 
peut-&tre excuſce , que par la fuibleſ: 
de ceux qui cn ont beſoin, & par I im- 
puiſſance de conſerver par d autres voyes 
Le reſpect dd a Iautorue ſouveraine: 
VII. Au milieu de la pompe & du 
faſte, il doit s'affermir dans Vamour de 
la moderation , & meme de la ſimpli- 
citE; $'aflliger en ſecret de ce qu il ne 
lui eſt pas permis de rejetter un impor- 
tun appareil, qui le ſuit par: tout, & 
ui le gene; trouver letat d'une per- 
onne privee plus heureux en cela que 
le ſien, parce-qu'il eſt moins expoſe a 
Torgueil; porter, comme Eſther , avec 
une ſecrette confuſion tout ce qui ne 
ſert qu'a faire paroitre la ſouveraine 
uiſſance — redoutable & plus fiere, 
retrancher de la magnificence tout ce 
qui n'eſt pas abſolument neceſſaire pour 
maintenir Tautorite. e. W 
VIII. Car il n'eſt pas vrai que celle- 
ci depende autant de l'autre qu'on le 
penſe, & qu'on ne puiſſe diminuer Lu- 


ne, ſans donner atteinte à autre. Les 


Princes qui ont un ſolide mérite, ſca- 
vent remplacer en mille manieres ce 
qu' ils paroiſſent perdre, en retranchant 
quelque choſe du faſte & de eclat ex- 
tErieur. Ils ſe font reſpecter par leur 
ſage conduite, beaucoup . rement 
— par leurs de penſes. Hs $'attachent 

$ Pong par la confiance & par La- 
mour , bien plus ẽtroitement que par la 
vaine admiration d'une magnificence 
peu nc ſſaire: Et ils ſeroient mème 
tres-fachez qu'on parlar = de la beau- 
té de leurs palais & de leurs richeſſes, 
que de leur merite perſonnel, de leur 
juſtice, de leur humanité, & de leur 


) Per annos 2 2 raginta eodem cubiculo hieme 
& . e manſit. In Vit. ory Met Cap. 7. 
(9) Inſtumenti ejus & llectilis paccimonia appatet 
nunc teſi duis lectis atque menGs , quorum pleraque vix 
75 elegantiæ ſunt. Veſte uſus eſt ab uxore, & rte, & 
nepribusque cot fed a 4, Cap. 73. . 
Ty) Cibi minimi erar , atque vulgaris fere. Secundarium pa- 
nem, & piſciculvs minucos & caſeum bubuluiu manu pteſſum, 


application à rendre heureux tous ceux 
qui leur obe iſſent. in ry; 
IX. Un ſeul exemple prouvera ce 
que je dis. Jamais Prince ne fut plus reſ- 
22 ni mieux obeĩ qu Auguſte. On 


2 


atit dans preſque toutes les Provinces 
de I Empire des villes en ſon, honneur. 
On þa a meme .juſqu'a lui Elever des 
autels pendant fa vie, par une Idolatrie 
tres- criminelle; cependant il n'y eut 
jamais de Prince plus cloigne du faſte 
& d'une vaine oſtentation de Grandeur. 
„ (D) Il ſe contenta, pendant plus de 
„ Auarante ans, d'une ſeule chambre, 
„ qu'il N également Phiver & 


„leété. (4) es mcubles.Etolent ſi ſim- 
1 modeſtes, que des particu- 


— ples & 
„ liers, peu d'annees apres, ne s'en ſe- 
„ toient pas contentez. Il ne portb 
point d habits que ceux que Livie ſa 
„ femme, fa ſœur & ſa flle avoient 
„ filez & mis en ceuvre. (7) Il mangeoir 
2, très- peu, & des viandes tres-commu- 
nes. () Era | ans bivoit-il du vin *. 
Voila la magnificence de celui qui com- 
mandoit à tout univers, & dont les 
hommes, par un amour & une recon- 
noiſſance porte: juſqu'à I'exces, avoient 
fait un Dieu. vitro tht 
X. je ne m'ttonne pas après cela, de 
ce que dit un grand — a L Empe- 
reur Arcade, (t) que jamais I Empire 
Romain tVavoit et dans un plus grand 
eclat, que lorſque ſes Princes nen af 
fectoĩent aucun, qu' ils commandoient 
cux-memes les armes, ſouffroient les 
memes fatigues que le ſoldat, : vivoients 
dans une grande ſimplicite, ics 
dans leurs habits que de modeſte, com- 
me on le voyoit encore par leurs ſtatubs, 


- 


© que 


& Ficus vitides biferas max ie appetebar.. Cop. 76. q 
( Vim quoque nacura parcidſimus erat, Cap. yy. A 

_ (8) Quonam tempore Romavasres melids nabuiſſe pu- 

ras ? Num ex quo purputati & inaurati eftis > An potids tunc, 
cim exerciribus preficiebamar homines in py vitam 
agentes, fole adult}, reliquaque in cultu ullo atrifit io 
hroplices , nom trag cum timorem ſpirances ſed ſaconicis pi- 


* quos in ſtatuis pueri ſpectances derident, 8) aH pag, 16, 
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que les enfans, dit cet Auteur, trou- 
vent maintenant ridicules. Mals que, 
- uis que les Empereurs avoient cru 
conſiderer par Feclat de lor & 
45 la pourpre, & par une magnificence 
exteErieure , (v) ils avoient au- 

u de leur veritable 
quile Ow $'Etoiene. efforcez d'en avoir une 


Teſt en effet une ſuite neceflaire 
de Verreur oi tombent les Princes ſur 
ce qui feroit capable de les rendre ve- 
ritablement ds, qu'ils le negligent, 
pour y ſu des choſes qui n ont 


qu'une . 


eee eee eee eee 


qu'aux bons, que les mauvais 


7 plus loin que = autres, dont 
argent ſont une 


eſt le & qui 
fource 92 nouvelles depenſes. 


que par foibleſſe, & parce qu'on ſent 
bien qu'il eſt plus aiſe Yebloutr par une 
nce qui ne coũte rien au Prin- 
ce, mais ſeulement a ſes ſujets, que de 
ſoutenir par un merice univerſel la majeſ- 
te dela ſouveraine puiſſance. On met a 
la place de interieur, qui eſt pauvre & 
mn, un dchors charge de clin- 
om on eſpere qui le couvrira ; & 
Alarcalité, une decoration 

ph room 2 mais qui ne trom 

gueres que lui. Quiconque eſt veritab 

ment digne de conduire les peuples , doit 
avoir honte de devoir ſon autorité à ces 
foibles reſſources: & il doit avoir tod - 
rs preſente a Veſprit cette maxime 
d'un des plus grands Empereurs qu'ayent 
eu les Romains; que (s) Ceſt la vertu 
& le courage, one non la ificence 


extcrieure , du poi r 
Agnes aux Jouvemans, 
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Lune der plus eſſentielles qualitez d un Prince oft de bien connoitro les hommes. 


Pres les reflexions que le Prince a 
faires ſur la puiſſance Dieu 
is doance, & fr bhi la ſuite 
& Vappareil, il doit tourner les yeux vers 
ceux a qui Dieu Va donne pour les con- 
duire. Il ne peut le faire avec ſageſſe, 

fans les bien connoitre: & ſon regne ne 
ſera qu'une ſuite de fautes & d ẽgare- 
1 8 10 * 2 ſcience qui eſt, 
roprement parler, celle des Rois, 
. Ferude de toute leur vie, 
qui, apres beaucoup de reflexions & 
» demeure tolijours tres- 


L 


Ire. 


1 que Ke J 


Fare z conduire, on ne pourroit le 


ſuccès, fans en connoitre les 


vecicaris, Jbid. peg. 17+ 


2 fm arroganti; 
Og pic yi 


inclinations naturelles & les beſoins : 
ſans erre'attentif à ce qui peut leur nui- 
re ou leur etre utile; ſans étudier les 
manieres de les gouverner qui reũſſiſſent 
le mieux; & ſans profiter de ce qu'on 
decouvre tous les jours, ou de leurs ma- 
ladies, ou des remedes. Combien done 
eſt · il plus juſte qu un Prince, charge 
de la — — des hommes, donne tous 
ſes ſoins à les bien connottre, afin — 
ne les gouverne pas au hazard; 
n'employe a leur ẽgard que la raiſon & 
Pincelli ence ; qu'il entre dans tous leurs 
v es beſoins; qu'il ſatisfaſſe leurs 
juſtes inclinations, — i conſerve ce 
qu'ils ont de bon, & * n 
ce qu ils ont d'injuſte? 1 


auri & ſerici deputabat, dicens : ! 
in decote. re re 
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III. Croiroit-on qu'un Paſteur , 2 
qui l'on n'auroit confie gue n bre- 
bis, s'acquitteroit de evoir en ne 
conſultant que ſes volontez & en n em- 
ployant que la force? Comment donc 


ut on u' un Prince nait qu'a 
| anneal yaa _ lui plaira, & à ſoutenir 
„ ED 
ne faille pour regner qu etre | 
IV. If fave avoir une idte bien baſſe 
de la Royaute, pour la borner à la ſeu- 
A & pour en exclure la rai- 
Y a-t-il un Pere, qui ne fe trou- 


_ vit \deshonore, ſi Yon, le croyoir/ in- 


capable de conduire ſa famille avec 
ſageſſe? Voudroit-on confier une ville, 
ſes lo, ſon commerce, 1a liberté, fa 
— a un homme fans intelligence? 
quelle tẽmeritẽ par conſequent n'eſt- 

ce point de ſe charger dun grand Etat, 
ou il y a des millions d'hommes, ſans 
cicher d' approfondir ce qu ils ſont, & 
de connoitre par-la ce qu on leur doit ? 
. Un bon Tone — ardeur 
oir ce ca remuer 
. n attirer, de les atta- 
cher, de les remplir d' admiration, afin 
d'avoir à leur gard tout ce qui produit 
de tels effets. Il vent etre inſtruit de 
ce qu'ils attendent de celui qui les con- 
duit, afin de ne pas manquer à leur at- 
tente. Il examine quoi il eſt de leur 
intéret de ſe ſoumettre à lui, afin de 
m er cet intẽrèt mème, rendre 
leur ſodmiſſion plus re & plus con- 
ſtante. I! fait attention à tout ce qui 
les bleſſe, & qui les ala defiance, 
Feviter avec ſoin. Il diſcerne dans 

— inclinations & leurs defirs ce qui 
eſt legitime, pour le leur accorder, & 


ce qui ne Veſt pas, pour 8 l 


| Centretenir, par une e com- 
1 maux qu'il faut gutxir par 
la fermeté. 


VI. Il ͤapplique fur toutes choſes > 
bien connoitre, par quels moyens les 


eſprits de tant de caractères differens 
peuvent ètre perſuadez & reiinis dans 
un meme ſentiment; par quelles inſinua- 
tions on entre dans leur cœur; par 
quels remedes on guerit leurs prejugez ; 
5 quels degrez on etablit Ia conflance; 
quelles preuves on connoit qu'on eſt 
ez le maitre pour Etablir tout le bien 
qu'on juge næceſſaire; parce que c'eſt 
a cette fin que tendent tous les deſſeins 
& tous les projets d'un bon Roi, & 


que c'eſt cela qu'il examine de fi 
es ceux qu'il a deſſein de ſervir, en 
rendant x: ce qui ne ſe peut, 


qu'en les rendant meilleurs. | 
VII. Outre ces raiſons , qui ſont 
preſſantes & ſans replique, le Prince eſt 
oblige de faire une <tude particuliere 
des A pour connoirre leurs ta- 
lens, leur merite,, leur capacite par r 
* aux emplois. C'eſt à lui 3 les choi- 
& A les placer: c'eft ſur lui que re- 
tombent toutes les ſuites d'un mauvais 
þ 2908 c'eſt Alui que le compte en ſera 
emande: & comment le Prince ſe con- 
duira-c- il dans un choix ſi difficile ,-$'it 
ignore ce qui eſt neceſſaire dans chaque 
emploi; Sil ne peut etre juge des qua- 
licez de celui à qui il le confie ; sil ſe 
laiſſe &blouir par de fauſſes a des 
il ſe fait aider dans cette dangere 
onnes peu eclairces 


1 par des perſc 
ou 1 Iles, à qui mal i. ua 
donn 1a contiante? : wha; 
VIII. Comment le Prince demelera- 
t-il un merite extraordinaire, mais ca- 
che, dun mérite mediocre qu on lui 
vante? Comment vil ce que c'eſt 
que merite dans chaque ctat, sil wen 
a lui meme un univerſel? Et comment 
aura -t- il acquis, sil ignore celui des 


autres, & les moyens qu ils ont emplaye 
IX. Comment jugera t · il de pluſieurs 


ualitez qui ſe trouvent dans un meme 
jet, dont les unes ſont bonnes & les 
au- 


pour Tacquerir ? 
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autres mauvaiſes, pour marquer à cet 
homme une place ov il ſera utile, & ne 
ſera pas dangerenx? Comment 'au con- 
traire 5 un emploi —— — 
me ſage & regle, mais oible 
relilber aux ils dont 1 em Joi eſt 
environne? Gage ſgaura - t- fe de. 
terminer, en donnant chaque place, 
ar le point veritablement deciſif, ſans 
Flier jamais Ebloutr par d autres qua- 
Itez, excellentes à la es „mais plus 
propres à un autre emploi? 11 
PX Qui ne got par cents legere idee 
e 3 ici, & qui melt rien en 
C Ia choſe meme, que le 
Prince eſt expoſe i tomber dans un mil- 
Ion de ſurpriſes, sil ne ſſait ce que 
Ine, & ce que valent les hommes; 8 il 
ne peut les comparer avec les emplois; 
l ne Pait balancer leurs bonnes qua- 
Iitez par les mauvaifes; & il weſt ca- 
pable de prevoir ce que Foccafion & 
Ts penchans naturels cauſeront Eaf- 
foibliſſement, dans des perſonnes qu'il 


ne doit pas expoſer? 
N "Xx Mais ce qui rend la connoifſance 
des hommes infiniment plus neceſſaire 
an Prince que tout ce que je viens de di- 
re, eſt Vinterer'qu'il y a lui meme; car 
i ne peut eviter de traiter avec eux, 
de avec eux fon autorite, de 
Jes admettre dans fa confiance & dans 


ſes conſcils.” Et il eſt pour lui de la der- 


niere conſequence de bien connoitre 
ceux i qui I ſe fie, & ſur qui # ſe de- 
cha e partie de ſon autorite : car 
Sl om dans ce RING choix, il 
ſera trompe dans tout le feſte. 
XII. I aura inutilement de bonnes 
intentions, elles demeureront tomjours 
ſans effet. H deſirera envain de connoi- 
tre IA verite, elle n'approchera jamai 
de lui. II jgnorera toſijours ce qu il eſt, 
& ee zw elk fon RbyLine ee qu eſt le 


U 


af 
1 IJ; 


als _ 


. 
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merite, ce qui eſt ge de ſon attention 
& de tecompenſe. II ne ſera Roi qu en 
idee, & gouverne en effet. Sa puiſſan- 
ce ne ſetvira quꝰà le rendre odieux, & 
elle Lexa bien plus à ſes Miniſtres qu'a lui. 
XIII U n'y a donc point de plus grand 
danger pour lui, & dont les ſuites foient 
lus fans remede, que de n'avoir pa les 
kux affez pergans pour aller juſqu'aux 
lus profondes retraites du cœur de 
omme, & pour y decouvrir tout le 
contraire de ce que Partifice montre ſur 
HA rere * r e 
XIV. U y a des caractères qui pa- 
rolſſent voiſins, quoique Sake 
Le vice imite ſouvent la vertu, ö 
quelquefois meme il en a plus les de- 
ors , parce qu'il en à plus beſoin, 
& qu'il y eſt plus attentif. II faut 1 
gb bien pres, & y &rre fort ha 
e, pour ne S/ pas meprendre, & ſur- 
tout dans les Cours des Princes, où à 
la verite tout le mande ſe connoit aſſez, 
mais où tout le monde affecte de ſe ca- 
cher au Prince, par des apparences dont 
U fe contente preſque toſſiours. 
XV. It doit donner toute ſon atten- 
tion à demeler le vrai davec le faux, la 
fauſſe modeſtie de la vraye, la fauſſe 
ſimplicite de velle qui eſt ſincere & na- 
turelle, le faux definterciſement de ce- 
lui 2 a des racines dans le cœur, la 
fauſſe probit de celle qui eſt Erablie ſur 
de fermes principes, la fauſſe picte a 
celle qui eſt -ſolige & claire. 
XVILI CU n'y a point de 
plus fauſſes, que celles qui ont tout, 
excepts la verité, & qui ne ſont atten- 
tives 3 la vraiſemblance. II W a 
Point d hommes plus dangereux, que 
ceux qu veulent tromper par I'apparen- 
ee du bien. II n'y en a point de plus 
corrompus, ni de plus infidèles, parge 


qu'il n'y en a point qui mepriſent Mus 
E#Di 2:440907 v8} 5: TILE 35 
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9 conjecturer par ce qui vient d'ttre dit, 
. & comme on en ſera convaincu par le 
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la vertu & leur conſcience, & qui par 
conſequent ſoient moins retenus par les 
puiſſans motifs qui agiſſent ſur les au- 
tres hommes. | 
XVII. Un particulier a peu d' inte- 
ret à examiner ſeverement, fi Von eſt 
ce qu'on paroit etre. Il doit meme Evi- 
ter de ſoupgonner , qu'un exterieur ſa- 
ge & modeſte cache un cœur different, 
parce que Dieu ne l'a pas charge d ap- 
profondir un myſtere qu'il s eſt reſerve: 
mais le Prince eſt dans Vobligation de 
ne $'arreter pas à la ſurface , parce qu'il 
eſt dans Vobligation d'eviter d etre trom- 
pE, & 2 ne le ſyauroit ere plus 
dangereuſement , qu en donnant ſa con- 
fiancea Vimpoſture, penſant la donner à 
la ſincerite. | 
XVIII. Ceſt pour tout IVEcat qu'il 
eſt ſur la defiance ; c'eſt par amour pour 
ſon peuple qu'il eſt timide & tremblant. 
ſeroit une erreur , dont tout ſon 


Royaume —— la peine, & dont 
Dieu lui demanderoit compte, sil ne 
prenoit toutes les meſures de prudence 
reviter. Le vice demaſque Val- 
e moins; ſa condamnation eſt mar- 
quee ſur. ſon front. Le vice mele de 
quelques vertus ne lui donne auſſi au- 
cune inquietude, parce qu'il paroit 
attentif a ſe cacher: mais une probits 
qui ſemble parfaite le met en peur, non 
quꝰ il ne defire qu'elle ſoit tout ce qu'el 
le paroit, mais parce qu'il craint quel - 
2 embuche, & qu'elle l'avertit d etre 
r ſes gardes: car il eſt rare qu'à la 
Cour la vertu ſoit pure, & qu'elle ſoit 
ſans deſſein. Il eſt rare qu on vante au 
Prince celle qu'il ne connoit pas 
lui-mème, ſans avoir des vues; & s'il 
n'eſt capable d' en juger que ſur les ap- 
parences & par des recits, il en ſera 
toſijours mauvais juge. | 


des 


urin de. I, (+ connoiſſance eſt pleine de 


difficultez, comme on a pd le 


Chapitre ſuivant: mais les prejugez dont 
les hommes ſont, remplis, & les Princes 
plus que les autres, y mettent des obſtacles 
plus inſurmontables que les difficultez. 

II. Le premier vient de la maligni- 
te, ſur · tout quand elle eſt ſoutenue par 
un eſprit qui a quelque penctration & 
oy ue lumiere. 'T out le bien alors 


uſpect a un Prince defiant, qui 
connoit peu la vertu, & qui en a peu 
d' experience. De peur d' etre trom 
par une fauſſe apparence, il rEpoulle 
meme la vérité. 1 croit todjours voir 
ce qui n'eſt pas viſible, Il cherche tout 


CHAPI T N VII. 
Defauts que le Prince doit eviter, pour 


ne pat ſe tromper dans Ia connoiſſance 


ce qui ne paroit point. Il trouve des 
vraiſemblances dans ſon propre cœur, 
ui juſtifient tous les ſoupgons wy 
orme contre celui d'un autre. II ne 
pour penſer qu'on ſoit capable de faire 
e bien pour le bien meme. Il eſt in- 
genieux a ſubſtituer de mauvais motifs 
aux actions les plus innocentes. Il prend 
pour ſimplicitè le jugement favorable 
que les autres en portent; & il croit ſes 
lumieres ſuperieures à celles du vulgai- 
re, a proportion de ce qu'il penſe avoir 
rea decouvrir ce qu'on lui cachoit. 
III. Comment un homme ainſi diſ- 
poſe connoitra - t · il le merite , & ceux 
qui en ont? Faudra - t · il renoncer aux 
apparences de la vertu, 7 lui per- 
as” has en ala verite? Eſt-ce We 
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la vertu memem'eft qu un nom, & qu'el- 
le na rien de rel? Mais alors que veut- 
il qu on penſe de lui? Et a quoi abou- 
tiſſent tous ſes ſoins, pour netre pas 
trompe ; puiſqu il ne peut éviter de 
etre; tout ce qui ne paroitra pas mau- 
vais, Tetant encore plus que le reſte, 
puiſque Thypocriſie y ſera. jointe? Et 
ailleurs que peut- on choiſir, oùᷣ tout 
eſt corrompu? Et quel ſucces peut - on 
attendre d une precaution. qui ſe termine 
n oy 5 
IV. II eſt vifible que la deſiance, 
porte juſqu'a cet excès, conduit aux 
memes inconveniens qu une unpruden- 
ce aveugle, puiſqu elle te le diſcerne- 
ment du vrai & du faux, du vice & de 
la vertu, du merite & de IThypocriſie, 
& quelle confond tout, en pretendant 
zout diſcer ner | 
V. Un Prince bien intentionne n'exa- 
mine pas ce qui eſt bon & vertueux, 
par la crainte de le trouver. Il le cher- 
che au contraire par le deſir & Veſpe- 
rance d'y reiiſhr, & quand il le rencon- 
tre, il ſgait bien quel en eſt le pri Ceſt 
par une eſtime ſincere du mæxite qu il 
craint de s'y mẽprendre; & il ne fe de- 
ne avec tant de ſoin de ce qui nen a 
que Fapparence, que parce qu il ſgait 
en quoi conſiſte la verite. - 
VI. Ceſt donc à la vertu qu'il apar- 
tient de-connoitre la vertu. (2) Le 
vice ne la connoit point, & il ne fe 
connoit ſoli- meme. Celt à la lu- 
miere à juger des tẽnèbres, & à la ſa- 
geſſe I diſcerner I imprudence. (a) 


ek. Vitus vero  qoum nature cempori 
acceſſerir , & ſui ipbus & improbitaris 
tur- Plus L. 3. de A- p. 408. 
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tout: neque enim corpus cotpote cutam, 
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Tout le ſgavoir des perſonnes qui ne 
ſont. inſtruites que par leur malignire , 
weſt que baſleſſe & cenebres. Ils s'ap- 
plaudiſſent mutuellement quand ils ſont 
enſemble, & qu ils encheriſſ-nt ſur les 
Joupgons les uns des autres, en calom- 
niant la vertu; mais quand ils parlent 
devant des hommes qui ont de la 
bite & de la lumiere, ils paſſent dans 
leur eſprit pour des inſenſcz & des 
aveugles, à qui la juſtice eſt inconnue, 
& qui attribuent aux autres les crimi- 
nelles diſpoſitions de leur cœur. 1 
VII. „ . avant nous 
toutes ces retlexions. Ce ſont ſes ex- 
Preſſions dont je me ſuis ſervi, & je 
crois devoir ajouter ce qu il dit encore 
ſur cette matière, parce qu il eſt fort 
propre à Veclaircir. (5) Il ſeroit à pro- 
s, dit ce grand homme, que dans un 
bien . ceux qui en aurolent 
la conduite fuſſent agez, & en meme 
tems très · vertueux, afin qu' ils connuſ- 
ſent par eux-memes le bien, & qu'ils 
ne fuſſent inſtruits du mal que par une 
longue experience , qui les auroit for- 
cez a le remarquer dans les autres. (c) 
En cela, dit le meme Auteur, ils ſe- 
roient abſolument differens des Méde- 
eins, qu'il faudroit choiſir jeunes & 
d'une foible complexion , afin que, par 
leur propre experience & une longue 
= 1 ies, ils devinſſent plus 
les, & fuſſent plus 1quez a cher- 
cher les remedes. pins pr | 
VIII. La ſageſſe de ce Payen doit 
couvrir de honte ceux qui ſe croyent 
* c a n. 
- (6) conſentaneum eſt judicem bon eſſe juvenem , ſed (+. 
nem , qui ſerd quæ & qualis fit injuſti ia didiceric ; qui non 
propriam in fe ipſo fir erpettus, fed qui alienam in aliorm 
bis longs cempore Explurazic, & atrence , & quj ſeiencif 
e edict , E deem pee set 
„ ſi ab ineunte tate, pretet magilltotum iuſſiiuiio- 
nem , uſum artis matute adhibereut & iph nacura now. 


omnind ſana ſed omnia morborem era experiten- 
auimi iadullrid. 


Ide. ibid, p. 
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habiles parce qu ils ſont corrompus, & 
qui jugent de la probite des autres — 
la depravation de leur propre cœur. Un 
Prince qui ſeroit infe&te- de cette mal- 
heureuſe diſpoſition, tres - ordinaire dans 
la Cour des Grands, ignoreroit toute 
ſa vie ce que ſont les hommes, & il ne 


jugeroit bien tout au plus que de ceux 


ui lui reſſembleroĩent. ] inſiſte beaucoui 
r ce point, non ſeulement parce qu'il 
eſt capital, mais auſſi parce qu'il ſeroit 
alle, ſans cette precaution, 4 confon- 
dre un grand vice avec une grande 
vertu, & de porter un Prince à la ma- 
lignité, en Vexhortant a bien examiner 
les hommes, & a bien approfondir leur 
IX. II ya dans pluſieurs une ſorte de 
defiance, differente de celle qui a des 
racines dans la corruption du cœur, 
parce qu'elle ne vient que de Iirreſolu- 
tion & des tenebres de Veſprit. Ils ſga- 
vent en general qu'ils peuvent eètre 


trompez; que c'eſt un grand mal de 
Ferre; que les dehors les plus ſpecieux 
ne les doivent raſſurer; que ceux 


dont ils pourrotent prendre conſeil ne 
ſont pas incapables de les jetter dans 
Ferreur, ou à deſſein, ou par ignoran- 
ce. Ils demeurent ainſi flottans, & de- 
ſireroient d'y demeurer toljours, sil 
toit poſſible: mais la neceſſite des affai- 
res les contraignant a ſe determiner, ils 
choiſiſſent, par une eſpece de ſort, ce 
qui s offre à eux, ſans le connoitre, auſſi 

rEparez à condamner leur choix qua 
le dutenir, & ne ſgachant ſi ceft fur 
un homme de merite, ou ſur un indi- 
gne qu'il eſt tomb. an !1 


EX. De tels Princes font ſouvent in- | 


jure à la vertu, en la rejettant, & hon» 
neur au vice, en le mettant en place; 


& ils les confondent tolijdurs par une 


defiance egale, & par Vimpuiſſance de 


9134 


les demeler. Il ne faut attendre de leur 
conduite ni fermetẽ, ni lumiere. (d) 
Leur eſprit demeurera ouvert à tous les 
ſoupgons, & à toutes les calomnies. 
On leur rendra très - facilement le me- 
rite ſuſpect: & comme la vertu eſt ſim- 
ple, & le vice plein d'artifices, que 
ue homme ambitieux & adroit ſe ſai- 
d'un Prince foible & timide, & 
hardiment ſur lui toutes les 
— dont il verra ſon maitre im- 


XL Un troiſième obſtacle, auſſi op- T 
poſe à la connoifſance des hommes que 7m. 
ceux 2 je viens de marquer, eſt la . 4-1 


perſuaſion que tous les hommes ſont 
a- peu - près ſemblables, & qu'il impor- 
te peu par conſequent d' examiner ce 
qu us ſont; & quelle difference leurs 
qualitez perſonnelles peuvent mettre 
entreux ; parce que cette difference eſt 
pu de choſe; qu'ils ont tous quelque 
ien & quelque mal dans une propor- 
tion aſſez egale; que les talens & les 
defauts ſont melez dans tous, & qu'on 
a droit Ceſperer qu ils reuſſiront ga- 
lement dans les Em lois, comme on 
a ſujet de craindre de tous qu ils sen 
acquittent mal. | f 
XII. Par une ſuite de cette diſpoſſ 
tion, Von eſtime & Von mepriſe cgale- 
ment tous les hommes; & Lon ne voir 
jamais de grandes raiſons, ni pour les 
placer, ni pour les rẽvoquer, parce 
quꝰon ne ſe fie jamais veritablement à 
eux, & qu'on ſe "defie ẽgalement des 
ſucceſſeurs qu on leur donneroit. 7 
XIII. Ceſt par cet injuſte prejuge - 
2 la plupart des Princes ſe croyent 

iſpenſez d' etudier les hommes avec 
ſoin, & qu ils ſe tiennent en repos ſur 
le choix qui ils font des uns plutòt. quo 
des autres, perſuadeꝝ dans le fond, qu'a? 
pres beaucoup de recherches ils ne ſe- 
n 3.4. 5435 rolent 
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28 
roient pas mieux ſervis, & qu ils ſe 
— une peine inutile. 
XIV. Mais quiconque ſgait la diſ- 
tance preſqu infinie qu'il y a ſouvent 
entre un & un 8 
FEgliſe, pour la Juſtice , pour la 
re, pour les Finances; entre un homme 
digne de la confiance du Prince, & un 
homme qui en abuſe; entre un homme 
zelé pour le bien public, & un hom- 
me qui en eſt ennemi : quiconque con- 
noit ces differences, peut juger de La- 
veuglement d'un Souverain qui ne les 
connoĩt pas, & des ſuites affreuſes d'un 
tel ment. 21 | 
r 
e diſpoſiti la e, qui 
eſt un quatrieme obſtacle a connoiſ- 
ſance des hommes. Un Prince veut re- 
gner & etre en H veut etre le 
maitre, & ne ſe donner aucun ſoin. 
It veut diſpoſer de tout, & nes informer 
de rien. Des lors il eſt de ſon interert de 


ſe faire des maximes qui saccordent 


r 3 & U 
n'y en a aucune ſi co 
pos, que Tegalite du merite & de Lim - 
perfection des hommes. On peut fer- 
mer les yeux & les placer ſans crainte , 
if.ju'ils ont tous les memes talens: on 
9 encore fermer les yeux, & les 
deſtituer, parce qu ils ont tous les me- 
mes defauts. La volonte du Prince, 
où tout eſt gal, eſt la ſeule choſe qul 
foit deciſive: aller par · delà, c'eſt une 
__ ſubrilite, & une inquictude- inu- 


2 & fier cette f f 
e me obſtacle. Jai cru au commence- 


maxime eſt un cinquie- 


ment de mon regne, dit un Prince, 
qu'il falloit diſcerner les hommes & les 
bien connoĩtre: mais Vuſage m'a de- 
wrompe. je n'ai connu perſonne qui va- 
lat beaucoup [OR qu'un autre, Le tems 
a decouvert tous des defauts ca- 


e pour ſon re- 


Gs 
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INSTITUTION DUN PRINCE, 


chez. Pai appris de tous les memes cho- 
ſes, & regu les memes plaintes, & ſou- 
vent ceux que Jai choiſis preſqu'au ha- 
zard , ont mieux réuſſi que les autres. 
Ceſt donc un travail tres · infructueux 
a celui de vouloir tout approfon- 

ir. C'eſt Perreur & la chimere des 
Der Puſage les en defabu- 


XVII. Cela eſt vrai juſqu'a un cer- 
rain point, & le ſera toũjours, quand 
on ne cherchera le vrai merite qu'a la 
Cour, & qu'on ſe contentera d' exami- 
ner les hommes fur le rap de ſes 
Miniſtres, & ſes Miniſtres, ſur Videe 
qu'on s' eſt fait des Venfance de ce qui 
eſt neceſſaire aux places qu'ils. occu- 
: mais quand le Prince aura de 
altes idees de tout, qu'il cherchera 
parmi les hommes tout ee qui en appro- 
che le plus; qu'il employera à cela un 
ſoin t, comme on le dira dans 
la ſuite; il decouvrira bientõt, qu'une 
experience defectueuſe n' toit pas une 
regle, & qu'il y avoit dans ſon Royaume 
us de veritable merite qu'il ne pen- 


XVIII. Mais pour cela il faut avoir 5;x::= 


de elevation & de la grandeur dans 4 


Fefprir & les ſentimens: car, ou cher- . 


cher ce qu'on ne connoit point ? Et 
ö — — quand on le trou- 
vera, fi Ton n' en a aucune idee? C'eſt 
donc un eſprit borne & mediocre qui 
borne la connoiſſance des hommes, & 
qui met un obſtacle invincible au diſcer- 
nement qu'un Prince en doit faire. Tout 
eſt court & limitè pour celui qui Veſt. 
Il ne croit pas reel ce qu'il ne voir pas. 
Il trouve tout egal, parce que ſes yeux 
ne ſont pas clairvoyans pour ob- 
ſerver des differences qui leur &cha- 
pent, &, exceptè le cercle Etroit de 
ce qui — 1 * 2 4 
confus pour lui, & ſe per P 
ſcurite, 2 | 
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XIX. L'Indifference pour le bien pu- 
blic , eſt un obſtacle encore plus dange- 
reux qu'un eſprit mediocre & borne. 
—— plus excellent genie, on peut 
ignorer les hommes & leurs merites, par- 
ce qu on examine peu ce a touche peu. 
C'eſt l'amour de la Republique qui rend 
attentif à tout, ceux qui ſont capables 
de la ſervir ou de lui nuire; c'eſt fon 
interet qui agite le Prince, & qui le 
met en inquierude ;z c'eſt pour elle qu'il 
deſire de trouver du ſecours dans ceux 
qui ent ſes ſoins. Autrement il 
s'endort, & ne fait aucun uſage de ſes 


lumieres , & il compte pour perdu tout 


SC 
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ce qui ne ſe termine pas à lui-meme. 


XX. Enfin c'eſt la baſſeſſe du cœur „e 
i met un dernier obſtacle à la con- „ 
On ſe ſoucie $2... 


noiſſance des hommes. 
qu' ils ayent ce qu'on n'a pas: on 
craindroit meme s ils Favoient; & Jon 
ſeroit plus capable de jalouſie, ſi Von 
Eroit force de le voir, que de deſir de 
le trouver. Ainſi Ton eſt bien aiſe de 
ne point tant examiner, & de laiſſer 
tous les hommes dans une eſpece d' ou- 
bli, qui enſeveliſſe les grandes qualitez 
de quelques - uns, & qui cache la diffe- 
rence qu'elles mettroient entr eux & le 
Prince qui ne les a pas. | 


CH APIT NE VIII. 


Rien n'eſt plus difficile que de bien connoſtre les bommes. 


I. Ela ſeroit vrai, quand il ne sa- 

giroit que d'une connoiſſance 
qui ſe termingroit a Veſprit,, & dont on 
ne ſeroit point oblige de faire uſage: 
car dans les ouvrages de Dieu, il n'y a 
rien de plus grand que Thomme,. qui 
contienne plus de merveilles, & qui 
cache par conſequent plus d' obſcuritez. 


Mais ce n'eſt point à une connoiſſance 


ſterile de homme que le Prince doit ſe 
borner. Il eſt oblige d'entrer dans le 
detail, & d'appliquer ce. qu'il ſpait. 
C'eſt pour la Republique, & non pour 
fa ſatisfaction, qu'il Erudie ce nombre 
infini d'hommes qui lui font confiez, 
dont il doit conduire les uns par les au- 
tres. C'eſt pour leur bien qu'il tache 
d'entrer dans leurs plus ſecretes inclina- 
tions, & de decouvrir les plus ſecrets 
reſſorts qui les font agir, afin de mar- 

uer à chaque perſonne ſa place; de 


onner de Pautorite a proportion du 


in his tantie curh be labore vo- 


as, | — 2 — si enim hoc nog n 


vel dotmite ſatiùs eſl nocteſque dieſ ue, quam vigilare In la- 
deribus fublicis gulli wilizaci bomioum profuraris, F. Auguſt, 


mérite; de faire concourir le bien par- 
ticulier au bien public; & de conduire 
tout Etat par un movement ſi regle, 
que tout ſe lie & s entretienne, & que 
la force des uns ne ſoit employee que 
pour Putilite des autres. 

II. Voila le but du Prince, (e) & 
fans cela il yaudroit mieux qu'il dormit 
toute ſa vie, comme dit St. Auguſtin , 

ue de_$Sagiter beaucoup pour ne rien 
aire : & qu'au lieu de charger ſes Mi- 
niſtres d'une infinitè d' affaires qui les 
occupent jour & nuit, & qui rẽtombent 
preſque toutes ſur le peuple, il les con- 
gediat, comme inutiles au bien public. 

III. Mais par quels moyens un ſeul 
homme connoitra - t il tout ce qu'il y a 
de bon & de mauvais dans tous ceux 
qui lui font ſoumis? Par quelle lumie- 
re percera-t-il ces profondes retrai- 
tes du cœur ou Thomme ſe cache, & 


où il eſt ſi different de ce qu'il paroſt 
Etre 


Ep, 157. nove Edition, ad ca. n. 13 
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etre? Comment» demelera-t-il tous ces 
dedales & tous les contours ou Parti- 
fice Sc „& cu il s'embaraſſe 
quelquefois de telle ſorte, qu il ne ſe re- 

connoit plus & qu il eſt le premier trom- 
pe? Les eſprits les plus defians & les 
plus ſoupgonneux croyent ne etre pas 
encore aſſez pour ſe precautionner con- 
tre Fimpoſture 3 & quoiquils ayent tort, 
on doit convenir;queYVobſcurite impene- 
trable des penſees & des ſentimens des 
hommes donne occaſion à leur malignite. 


IV. Ce ſeroit un remede, fi Lon pou- par 


voit reduire tous les caractères des hom- 
mes à certains genres, & en faire au 
Prince une peinture exacte qui lui ſervit 
a les remarquer. Mais les caractères 
ſont infinis, & d'une telle varietẽ, que 
les modeles qu on en donneroit _— 
roient jamais les originaux, & ne ſervi- 
roiĩent meme gar tromper celui qui 
feroit fra quelques traits qui pa- 
roitroient es; mais qui ſeroient 


joints à beaucoup d'autres tres - diffe- 


V. II arriver que homme de 
bien conſerve quelque choſe qui bleſſe, 
& qui ne donne pas de lui une idee 
avantageuſe. Un excellent eſprit na pas 
toſijours Pair auſſi humble & auſſi mo- 
deſte qu il le faudroit. Une vertu ſince- 
re eſt quelquefois plus negligẽe & plus 
ſimple que celle qui n'en a que Vapparen- 
ce. Au contraire , un merite tres-ſuper- 


* 


-  ficiel peut ètre releve par des manieres 


tres-prevenantes 3 & un homme ambi- 
tieux, interefſe, entreprenant, peut ca- 
cher ce mauvais fonds, ſous des dehors 
qui feroient une partie du caractère 
contraire. Comment, en conſultant quel- 
ques modeles dont on fe ſera rempli la 
memoire, decouvrira- t- on le merite ſous 
des apparences qui le cachent, & le vi- 
ce ſous une —— qui-Vembellir ? 


VI. Les Princes ont ordinairement un 


goũt fort exquis des manieres ,. & ils 


ſont par · li plus expoſez que les autres 


à ſe tromper ſur le fond. Ils ſentent 
tout mais ils ne voyent pas toujours 
tout. Ils ſont invitez ou .offenſez par 
des choſes qui le meritent , mais qui 
ſouvent ne ſont pas ce qu'il y a de plus 
eſſentiel. Ils jugent promptement de ce 
qui eſt viſible, & pour ordinaire le 
jugement qu ils en portent eſt fort ſar ; 
mais ce qui eſt viſible eſt rarement de- 
ciſif; eſt quand on a certaines qualitez 
impoſantes, on eſt facilement diſpenſe 
eux d'une Epreuve un peu ſ6vere. 
VII. On dit en general aux Princes, 
qu'ils doivent ſe defier des perſonnes 
artificieuſes & d'une profonde diſſimu- 
lation; mais en combien de manieres 
peut-on diverſifier ce caractère? Lanai- 
vete & la candeur ſgavent le couvrir 
dans les plus habiles. Ils mettent en ap» 
8 leur cœur ſur leurs levres, pour 
e rendre plus inacceſſible en effet; 


lus ils ont d'eſprit & de deſſeins, plus 


ils rEiiflifſent a cacher un abime profond 
ſous une ſurface innocente. 2 

VIII. On avertit encore les Princes 
d'ètre en garde contre les flateurs; mais 
I n'y a que ceux qui le ſont groſſiere- 
ment qui ſoient decouverts: les autres 
fone inſtruits de la dẽfiance ou on eſt 
a leur égard, & ils &Evitent avec ſoin 
tout ce qui les feroit reconnoitre, Plus 
ils ſont ingenicux, plus ils ſont feconds 
en artifices & en precautions : & le mè- 
me deſſein de ſe rendre maitre de Veſ- 
prit du Prince par la flaterig, $'ex&cu- 
te cent moyens differens, 5 
: IS. 1 en eſt de meme de Tambition 
& du defir de dominer. Devant un 
Prince jaloux de ſon autorité, qui oſe- 


roit Fayoiter ? On ſe couvre d'un maſ- 
e de modeſtie, d' eloignement des af- 


aires, d'inclination pour la retraite, 
capable de tromper tout le monde; & 
pendant qu'on fait agir & parler diff6- 
rentes perſonnes, pour faire valoir ſes 

ca; 


. 
* 


ire 


* 
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talens & ſon merite, 'on y ajoute de 
ſon cot la recommandation de Phumi- 
lite, qu'on eſpere qui ſera plus puiſſan- 
te. La fauſſe probitè, le faux zele pour 
le bien public, ſous un Prince qui wa 
que de bonnes intentions, prennent 
mille figures pour le ſeduire: & quoi- 
que le menſonge ne ſoit pas toujours 


heureux, il reũſſit mieux ordinairement - 


que la verité, dont il emprunte le viſa- 
ge, & auquel il ajodte le fard. | 
X. Par quelle eſpece de prophetie le 


Prince lira-t- il dans les cœurs le con- 


traite de ce qu'on lui montre; car c'eſt 
le nom que donne I Ecriture à cette lu- 
miere ſuperieure , qui doit lui decou- 
vrir tout Lartifice qu'on employe pour 
le tromper ? (g) Il faut, dit-elle, que le 
Roi ſoit devin pour bien juger de tout. 
Qui diſſipera les preſtiges & les fant0- 


mes quꝭon fait paroitre devant lui a la 


— des realitez ? (5) Le cœur d'un 
homme eſt impenetrable, ſelon le 
langage du St. Kſprit: (i) C'eſt une eau 
rofonde — ne peut ſonder. Quel- 
ſageſſe - il donc avoir pour P6- 
puiſer, & en deècouvrir le fond? Et 
quelle ẽtenduꝭ doit avoir cette ſageſſe, 
pour avoir le meme ſucces k Fegard de 
tant de perſonnes que le Prince a intẽ- 
rèt de bien connoitre? '* ? 

XI. Comme le Prince &tudie les hom- 
mes, tous ceux qui ſont aupres de lui, 
ou qui ont quelques eſperances, Petu- 
dient auſſi. Ils lexaminent encore plus 
attentivement qu' ils ren ſont examinez. 
Ils imitent tout ce qu'il aime. Ils té- 
moignent de l'averſion pour tout ce qu'il 
condamne. Ils paroiſſent ſes approba- 
teurs, pour en etre approuvez; & par- 
mi cette multitude d' hommes attentifs à 
le copier, rien n'eſt plus difficile que de 


8 

t Divinatio inlablis Regis , in judicio non errabir os ejus. 
Prov. XVI. 10. 

(6) Pravuw eſt cot omnium & infcrutabile : quis cogno- 


* 


diſcerner le ſinge de celui qui a des mo- 
tifs plus ſin cer. 
XII. On obſerve principalement ſes 
defiances & ſes precautions , pour le 
tromper plus ſùurement par fa vigilance 
meme: On ſgait- fur quoi il eſt en gar- 
de, & on Pevire. On ſeait ce qu'il prend 
=_ une preuve de merite, & 1'-on's'en 
t honneur: mais avec de ſages me- 
nagemens; parce qu'on ſcait bien que 
le plus grand danger confiſts a Etre de- 
couvert, & que rien n'eſt plus capa- 
ble de tout decouvrir que Paffectation. 
XIII. Mais quand on ſuppoſeroit que 
perſonne n'a deſſein de tromper le Prin- 
ce; comment connoſtra-til des hom- 
mes qui ne ſe connoiſſent point eux- 
memes, & qui ſont les premiers trom- 
pez fur leur ſujet 3 qui penſent avoir 
ce qu'tls n'ont point; qui ſe croyent 
propres à des choſes qui les paſſent; 
2 prennent leurs penſces pour leurs 
iſpoſitions; qui jugent de leur vertu 
par leurs idées, & qui ſe perſuadent 
quiils font capables de tout, parece qu'ils 
ne ſe rendent juſtice ſur rien? 
XIV. Sur quels fondemens pourra- 
r-il juger, que dans une place impor- 
tante ils conſerveront la probitè qu'ils 
avoient dans une ſituation qui les ex- 
poſoit moins? Combien y en 'a-tHil à 
qui l'elevation a fait perdre ce qu'ils 
avoient de vertu? Combien paroiſſolent- 
ils moderez juſquꝰà ce quꝰils fuſſent pla- 
cez? L'eſperance de Vetre , tenoit tou- 
tes leurs autres paſſions en bride. Ils 
avoient un interet principal qui ſuſpen- 
doit tous les autres; ils ont paru ce 
qu'ils etoient, des qu'ils ont eu la li- 
berte de le montrer. b 1-906 
XV. Pour bien juger des hommes 
11 faut beaucoup moins les examiget 


220 | | l 
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par rapport à ce qu ils ſont — — 
que par rapport a ce qu ils peuvent 
venir: — — reſſorts dans leurs 
cœurs, qui n agiſſent & ne ſe detendent 
ue dans Poccaſion. Une condition ob- 
tient toutes les paſſions comme 
engourdies, & Von croiroit alors qu'el- 
les ſont Eteintes , parce que rien ne les 
remus; mais des. que les choſes qui 
en ſont les objets ne ſont plus à la 
meme diſtance, & qu elles commen- 
cent à s approcher, c'eſt une choſe 
Eronnante combien les memes hommes 
paroiſſent differens, & combien on sc 


toit trompe en 2 qu' ils ſeroient 


toſijours ce qu ils avoient ete pluſieurs 
annees. 


XVI. Un ſimple homme, borne à 
un petit bien a la campagne 
8 d' ambition, peut 

conduit par degrez à en avoir une 
auſſi grande qu Alexandre. Il ne faut 


pour q 
mettent à I'&roir ſa cupiditẽ, & qui 
2 toute eee a ſes defirs. 
meſure que ſon pouvoir s augmente- 
ra, ſes projets deviendront plus grands; 
& 8 II aura obtenu un grand Em- 
9 f ne penſera u'a Vagrandir . : 
VII Ce n'eſt alors le cœur 
de cet homme qui eſt change, ce n'eſt 
que ſa fortune. 11 etoit dans fa condi- 
2 tout ce qu'il eſt fur le Tr6- 
ne. H ne lui manquoit qu'un eſpace 
qui 4-4 _ lieu 2 les 3 
mens dont il portoit inci | 
un reſte de grandeur du ons Etat de 
Fhomme , dont il abuſe maintenant; & 
Ceſt-<ce qu'il faut bien connoĩtre, pour 
juger ſi les hommes qu'on met en place 
ſont ſages & moderez par reflexion & 
vertu, on s ils ne Font æte juſques- 
a que par impuiſſance. Mais avant 
— ſur quoi un tel jugement 

a-t-1 


XVIIL U ya des hommes ſi legers 


5 & qui n'a 


& ſi mobiles, qu'on ne peut com 
ſur eux. Mais 1 y en — — 
fermes, qu'il i fort de connoirre , 
parce qu'ils le font quelquefois pour le 
mal, comme pour le bien; & qu'il y 
a un - extreme 
rice entre les mains d'un homme capa- 
ble de ſoutenir juſqu'au bout un mau- 
vais parti, sil Vavoit pris. Mais ſur 
quelles conj un diſcernement de 
cette conſequence ſera -t · il fait? Et que 
ne hazarde-t-on point, en donnant un 
d pouvoir à un homme qui 

ir invincible dans le mal, comme 
dans le bien? ; 

XIX. II ya des defauts qui n'ont pas 
de racine dans le cœur, & qu'on peut 
corriger quoiqu ils paroiſſent grands. I 
y a des vertus au contraire, qui ne ſont 
pas fondes quoiqu'elles ayent un 

eclat. Certains veſtiges font eſ- 
perer, que les defauts du premier 
re ſeront ſurmontez par des inclinations 
plus heureuſes; & certains indices au 
contraire, font apprehender , que les 


vertus de la ſeconde eſpece ne ſoient 
vaincues __ mauvais penchans. Com- 


ment obſerver ces traces preſque im- 
. pn d'un bien ou d'un mal fu- 
tur, ſur elles le choix, ou 


Fexclufion de certaines perſonnes , qu'il 


importe au bien public d' admettre ou 


d exclure ? 

XX. Un ſimple particulier reũſſit ra- 
rement dans le diſcernement du = 
nombre d' amis qu'il veut avoir. Plu- 
ſieurs ſe plaignent d' avoir ẽtè trompez, 
ou de n'avoir rien trouveE que de me- 
diocre. Quelques - uns ba juſqu'a 
cet exces, que de croire tous les hom- 
mes incapables d' amitie & de fidelits ; 
ce qui eſt Ja m&me choſe que de les 
croire incapables de vertu. Que faut- 
il done penſer de la difficult que doit 
trouver un Prince a diſcerner des hom- 
mes d'un vrai mèrite, pour leur 2 
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a mettre Vauto- 
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A confiance, lui que tant de perſon- deur, ſi doignee-de tat d'un parti- 
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1. E vai pas e-deflein, en repreſen 
*J tant combien il eſt difficile de con- 


notre les hommes, de décourager le 
Prince, qui a un ſi grand interet à les 
connoltre. Pai voulu ſeulement Vaver- 
tir, qu'il ne trouveroit pas dans lui- 
meme, ni dans les ſecours humains, 
toute la lumiere dont une telle connoiſ- 
ſante eſt le fruit; & j'ai eſpere qu'il la 
demanderoit à Dieu avec un cœur auſſi 
humble & auſſi ſincere que Salomon, en 
Iui diſant, eomme lui: „ (k) Seigneur, 
55 qui 6tes mon Dieu, vous avez mis 
y fur le Trone votre ſerviteur; mais je 
5 ſuis un jeune - homme gut ne ſcais pas 
5 me conduire, & qui ſuis charge du 
35 peuple que vous avez choiſi, peuple 
„ infini & innombrable: donnez donc 
„ I votre ſerviteur la ſageſſe & I intelli- 
39 gence, & un cœur docile, afin qu'il 


5 Puiſſe j & gouverner votre peu- 
5 ple, & Tiſeerncr entre le bien Pie 
„ mal, car gui pourra gouverner & juger 
5 comme M faut ce peuple immenſe? 
II. Salomon, en faiſant cette priere, 
aroit ſe borner au gouvernement tem- 
rel, qui eſt celui que nous examinons 
ans cette premiere Partie. Il voit en 
quoi co la difficulte, & elle eſt la 
meme que celle que nous avons repre- 
ſentẽe juſqu ici. C'eſt un peuple im- 
menſe, dit · il, que Pai à conduire, moi 
cn ſcais pas me conduire'moineme; 
ce peuple eſt celui que vous avez 

f » Reg. Cap. III. v. 7. . 
Kere 


1. Paralip. 


1 «Ws Fl 


choiſt , que vous aimez, que vous m'or- 
donnez d'aimer à votre exemple, mais 
dont les inclinations , les ins, les 
inrerets, les maux memes me ſont in- 
connus. Inſtruiſez-moi le premier, ſoyez 
mon conducteur, afin que je ſois le ſien; 
faites que je vous £coute, afin qu'il 
Agel e —.— = ce ſoit votre 
efle qui regne ſur lui & non pas moi 
& m abandonnez pas une — 7 — 
vous tes le Pere & le Paſteur inviſible, 
= —— d'un jeune are = eſt 
a ſes freres, qui par conſequent a 
les -memes beſoins, & à e 
guide eſt neceſſaire. 26 - 
HE Ceſt-ce qu'il repreſentoir a Dieu 
dans une autre priere, qui doit ſervir 
de modeèle aux prieres de tous les Prin- 
ces: ,, (1) 6 Dieu de mes peres, 6 Sei- 


72 miſericordieux, qui avez tout 
zz fait par votre parole! donne · moi la 
5 qui eſt todjours auprès de vo- 
„ tre Trone, & ne me rejettez pas du 


„„ nombre de vos ſerviteurs: car je le 
„ ſuis, & le fils de votre ſervante.” Je 
„ ne ſuis qu'un homme foible , 

„ Avance en ge, & dont la connoiſſance 
„ Mt fort au deſſous de celle que je 
„ dois avoir de la juſtice; mais — 
zz On auroit toute experience, & tou- 
, te la connoifſance dont un homme eſt 
„ capable, fi Fon &toit prive de votre 
„ fageſſe, tous ces * ſeroient 
„ comptez pour rien... Votre eng 
- Woog UC  o CHAR ” 


(1) Sap. Ch. IX, s. 1. & ſeg, 


WW .1 4 4 Lk 24 90 6 
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E 
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129 28 00970 208 
V. Le moyen donc ke fur pou 
bien connoſtre les —.— & = 
— — 

e 

tous les eſprits, & qui revele a qui 
lui. plait ce qu il y a de plus ſecret & de 
plus inconnu dans les penſces & les 


eſt inclinations des hommes. ä— ne . 
— 1 


devient ſon. diſciple qu en la 
—1 Peace — 7 ob- Nr: — 
u ſerver une juſte mediocrits tou- Roi, & en ne déſirant regner qu av 
2 bes mes ions, & elle me gardera elle, par A h Jai dis Ve 
2 & ernerai uple velle * — Ja invogue 
+ Dlaira, & je go votre p m'a été « " 
r u Teſprit de eſſe, & il eſt venu ſur 
u mol. Pai prefere la ſageſſe aux Royan- 
5 mes & aux Trancs: au prix de la 
— 4 —ů— 


„ un grain de fable, & argent comme 
», de la bons, Je Vai plus aimee que 
„ fant ni la beauté. Fai reſolu de 
„ ſuivre — — 2 
„ la ſienne ne 5 cteint jamais. Tous 
„ biens me. ſont venus avec elle, & j ai 


1 en & des ri- 
— — oilà le cas qu'il 
Rut faire de la ſageſſe, quand on veut 


etre digne de regner. II fant la pref, 
— ͤ ᷣ—— ds 


fans elle; R W alors on n'y 

2 aſſis que pour 2 confuſion, 

pour le malheur peuples qu'on 
ne connolt point. N . 

VI. Mais quand c'eſt elle qui inſtruit 

le Roi, elle lui donne une connoiſſance 


ene 40 $4. 0h, n & fig 


„ me rien: devant elle Yor m'a ſemblẽé 


vaudroit mieux en deſcendre que dy 


twnd 
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cela Elargir le cœur; & elle dit 00 
Dieu pl 

E 


cieux & plus tendu 
mer: C eſt · à - dire qu 


me contente de dire, que les Princes 


— 


ẽtoit cache dans les replis cette ſcience de bons guides, font 
tout c qui toit enferms des progres infinis dans la connoiſſan- 
mens natureis, dom il don - ce des hommes; les motifs 
ju- de leurs actions juſques dans leur prin. 

tout ce; prevoyent ce qu ils feront, pref: 

deſſein & > qu auſſi certainement que ils étbiene 


ent me- 
nager avec une merveilleuſe dexterite 
leurs eſprits; les conduiſent plus ſüre- 
ment par leurs inclinations que par tous 
les autres — — — ce qu'il 
— er, & ce qui eſt innocent, 


] 
: 
: 
: 


3 F 


la Morale, le Prince paſſe à la connoiſ- 
de. Il deſvend dans fon propre cœur, 


uſage de tout ce qui peut le rendte 
Plus Eclair6 ſur: eette matière, & plus 
pünfre n. o in; TRUE — en Etudier tous les mouvemens, 
VIII. Rien weſt plus capable de pour connoĩtre par cette 6tude; tout 
ire cet aſfet, qu une ẽtude ſerieu · ce qui eſt capable de remuer les autres 
de la Morale, qui doit etre comme hommes: car ils conviennent tous dans 
la baſe de la ſcience des Rois, & qui certaines · choſes qui les intereſſent E 
leur apprend ce que Ceſt-que Yhomme'; lement, 7 po > en faſſent di 
ce qu il etoit dans fa premiere origine; uſages, qu ils ſe partagent entreux 
ce qu il a perdu dans ſa chũte; ce qui par mille diverſitez, qui ne viennent 
lui reſte de ſa première grandeur; quel pas des principes , mais de application 
— faire _w la SEES 1 1 : 
pour le commun, des qualitez qu'il voit par ſa experien- 
a retenues'5; quelle precaution 4 ce que tous veulent on biden. que 
prendre- contre les mauvaiſes, | juſqu'a tous mont que e deſſeim dans tout ce 


ce qu elles ſoient- reformees ; par queis qu N 
— — — — ep par le 
WA r Nm 1. ; $04 1 ES eee C 


( Dedir Deus fapientiam 'Salomeni & prudentiany multam nimis, & larleadinem cotals qual arenam quz eft ia lic- 
” . | * , | { TIS 60 5 wy : ; 


* Ll vo a % 4 -# $3 @ p74 71 E W_—_— 
rv 2 
1. 


„X. De cette connoiſſance generale de nu... 
qui fait la premiere partie de . 


ue Tamitié, la 


- 


Feſperance.&etre plus ſlire- 
plus long-tems heureux qu'ils ſo 
— aun Roi qui leur en pro- 
curera les „& qui ſera en etat 
de lever tous les obſtacles que les par- 
wculiers ne tfarmonter.” 1-1 
XII. Le Prince voir tout d'un 
les ſuites de ces-veritez fœcondes, plus par 
capables de I 'inſtruire que tous les li- 
vtes. Il &udie enſuite ce qu il defire 
lui-meme pour erre-heureux; ce qui eſt 
juſte dans ſes : deſirs, & ce qui ne Feſt 
qui eſt poſſible en cette vie, 
—.— qui — reſerve: autre: & 
ce qu il decouvre en» foi-meme) il le 
conelud de tous ſes ſujets, meme des 
—— N — crainte de —— 


III. IU examine — daa 
ue à ſa felicitæ, & thut ce qui eſt 
e de le conſoler des defauts qu'il 
L. Kos Il ſent fa: miſere meme ſur 
Trône: mais il ſent auſſi Limpreſſion 
ond Liſs pens — 
qu on pr A peines , font on 
eſprit; & il devient par ces reflexions 
plus. humain, en 
tendre pour tous ceux qui ſont 
Taffliction, & qui ſont privez de tous 
les biens qui Tenvironnent. 
XIV. Ae end attentif à mille cho - 
Gar Echapent ordinairement / aux 
ds, parce qui ils ne ſe mettent preſ- 
à la place des autres, & 
vl ne ſgauroient- ſe uader que 
les autres hommes ayent la meme ſenii- 
bilite qu eux, & les memes Befoing, U 
voit ce que 2 mot place x pro- 
„ une maniere obligeante, une rai- 


agouci par des- termes honnetes; & il 
voit tout cela dans ſoi - meme, quoique 
fa condition ne lui permette pas de 1'e- 


prouver comme les particuliers: parce Sund Rat 


Jul ne ſe conſidere pas algrs comme grand 


— 12 
onner Ferreur, ſi Ton lui rend juſtice, 
en avouant qu'il a vd une partie de la 


verité. I ſent en lui-meème les prin- 


£NSTTTUTION DN PRINC 5, 


Roi, mais eomme ſemblable à ceux 
in eſt Rol & quen deſtendant du Tr 
2 ric, pour aller ſe mettre à la pla- 
Tun de ſes ſujets, 'il - 

— — cette ſituation ce qu'il 
deſireroir que Ton fit pour ‘] 
XV. En examinant ſon eſprit, il yoir 

moyens il Souvre d l vetité; 


pn Ne Lon — pour le per- 
ader 


comment une connoiſſance pré- 
pare a Fautre; quelle faute on Zan 


mettroit, ſi Pon vouloit commencer 

ce qui eſt le plus difficile & le moins 

clair ; & il apprend ainſi, comment ib 

faut menager ies e sides autres, & 

reſerver beauco choſds > un tems 

ou elles ſeront mieux regues. 
XVI. U ctudie avec ſbin ce 


tage les hommes en divers ſen nens, 


& comment, avec une tumiere ſupé- 
rieure, on ordinairement les ret 
nir, en t les veritez p | 
qui les diviſolent. It reconnoir en lo- 


meme, qu'on ne fe rend pas ſi facile- 


ment à 1a veritè, qu'à la manière dont 
elle eſt dite; qu'i eſt rare que celut 
ſe trompe, ſe en tout, & 
u' il reſt pas difficile de lui faire aban- 


cipes ſecrets de toutes ces foibleſſes, & 
il en —— pour inſtruire les autres, & 


conduire par des voyes natu- 


* — enen eee 
neceſfaire. 


XVII. 4 wis infini, Je voulois 
ſuivre le Prince dans les retours qu'il 


doit faire ſur lui- mèẽme, appren- 
dre ce que ſont les autres — 11 
me ſufſit de Vavoir averti, que C eſt une 
ſource de lumiere & de-prudence pour 
lui, pourvũ que ſes recherches & ſes re · 
flexions % ſe terminent pas à le rendre 


OG Rn 3 al. m’ fc. tom in a od ge. ˙ u © ay cx > ic. oa ß 


Are de le le rendre un 
XVIII.“ 
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2urieme XVIII > Uncquacrieme moyen 
. eontribue beaucoup 
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a Jul 
à faire connoitre 
les hommes, eſt d'erre- attentif à tout 
ce qu'on voit & qu'on entend, & a y 
faire reflexion. Ceſt cette experience 
non ſeulement de tous les mais 
de tous les momens, qui eſt plus capa- 
ble d inſtruire le Prinoe, que tous les avis 
qu on lui donnert. 

XIX. Car tous les hommes ne peu- 
vent toſijours ſe deguiſer, ni vivre 
dans la gene. L/arufice ee 
ſeverant que le naturel; & quand un 
Prince a des yeux attentifs, II decou- 
vre enfin ce qui eſt ſimple & vrai, & 
le diſtingue de ce qui toit affects, Les 


—ç Es. & en changeant elles 
trahiſſent. Il n'y a que le vrai qui ſoit 
egal. La vertu ma qu'un viſage. Le 
merite na point, d autre interer que d e- 
tre ce qu il eſt, ſoit qu on le conndiſſe, 
ou qu il demeure ineonnu; mais tout 
ce qui s efforce de lui, reſſembler, eſt 
trop inquiet pour lui reſſembler long : 


ems. Git tte Kg 
XX. Le Prince n!awroic donc quia 
tenir toljours: les yeux ouverts, & ſe 
bien ſouvenir de ce qu il auroit vd, pout 
connoitre a fond les hommes qui s ap- 
ochent: mais rien n'eſt plus rare que 
— warts La diſtraction fait perdi 
le fruit de tout. On ne ſgait point unir 
pluſieurs obſervations pour en former 
un jugement ſar; & l'on / vit q efois 
lang- tems ſans avoir acquis par Vexpe- 
rience plus de ſolidite d eſprit & plus de 
ſageſſe pour conduire les hommes, que 
lorſqu'on commengvit à regner. f 
XXI. A Texpeèrience UN les 
jours, un Prince doit joindre celle de 
dous les ſiecles, & apprendre dans VHiſ- 
toire ce que ſont les hommes aujour- 

d hui, par ce qu ils ont tofljours: ett. 
Mais il ne faut pas qu il ſe: aux 


— 


grands ev enemens, qui ſont rares, & 
qui inſtruiſent peu. C'eſt aux caractè- 
res des hommes qu'il doit etre attentif. 
Celt leurs motifs, leurs interets, les 
moyens qu ils ont employe pour reũſſir, 
aii doit cipalement examiner. 
eſt aux differences entre un merite 


| ſuperficiel, & un merize accompli, en. 


tre un homme inquiet & ambitieu qui 
2 grand par ſes paſſions, & un 
omme veritablement grand par des qua- 
litez reelles, qu il doit toute ſon atten- 
tion. II conſidere les Princes & les 
ſujets. II compare leurs f 
oppoſces, leurs fautes mutuelles Murs 
mepriſes; & il voit dans les R es 
ez, ou bons ou mauvais, ou melez. 
de bien & de. mal, tranquilles ou 


b 
tea, ce que ſont les peuples, & ce 
que doivent etre ceux qui les gou- 


Vernen t. 481 : * 'F * * 
aucune Hiſtoire ne Vin» 


ſtruit comme celle de I Ecriture faintes 
Ceſt d'elle qu il doit faire ſa princi 
ctude, pour y connoſtre à fond Feſprit 
& le cœur des hommes; pour juger ſai- 
nemenc de leurs bonnes on de leurs 
mauvaiſes qualitez . diſcerner leurs 
veritables vertus, des vices qui en pren- 
nent les apparences; pour penetrer les 
cauſes ſecretes de tous leurs mouve- 
mens; pour ſonder la profondeur de 
leurs penſces & de leurs conſeils; & 
pour obſerver: Vinfinie: varieti des cas - 
racteres qui les diſtinguent. Les ſeals 
5) Livres qui traitent de la Sageſſe, 
t plus capables d inſtruire un Prince 
de ce qu'il y a d'utile dans la connoifs 
fance des Hommes; que tout ce qu'il 
2ourrolt/ lire ailleurs. Mais une telle 
Eure demande beaucoup de reſffexion 
parce que tout conſiſte en des ſencentes 
courtes, & en des obſervations ſimples 


en. apparence, mais remplies d'un grand 


ce. L : TYP"! & 64 l : 0 5 
chen l Preveriu nn eee een 
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ſens, qui ont beſoin d etre r , 
dies. Ce que je dis ici.de 1 ire & tre les ſources & les moyens. Ill en ſe- 

de I'Ecriture france , 1a rapport qu à la ra parls ailleurs avec plus d ctendus. 
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Ls premier fruit gu um Prince doit tirer de la connoiſJance des hommes precan- 

timer contre ler Flateurs, Prargun der Pricce ant fi expoex & l Com- 


Sion elle-dait leur" free. odienſe. 
| | 1 Anric 1 * L 50 


L Hen Run Paince de ap- 
22 2 connoitre les hommes, 
Gil ve ail ufage a 


excellentes qualitez de ceux qu'il aſſo- 


_ I #94840.3 @64} adi / 
ſiance à quiconque en ſeroit indigne. 
Car alors il trouveroit un ſupplement 
de tout ce qui lui it, dans les 


cieroit au „& Þ guniroic 
ainſi bee qu} fro — — 
le ſervir dans la def * 
IV. Au contraire, quand il auroit de 
ſon propre fonds les heureuſes dif- 


ions regner, git ſe 

— . hommes, & quit 
prefere ceux qui ne penſeront qu à lui 

ire, à ceux qui ſeroient les de 

i donner il; par cette ſeule er- 
reur il ancancit tout ce qu'il a de hon, 
& il ne fait que 8'&garer avec les mau- 
vais guides qu il a choiſis. 
V. Mais à quel Prince n'at-on pas 
dit qu'il devoic ſe precautionner contre 
les Flateurs? Et quel Prince a profit 
d'un fi faluraire avis? Ceur qui ſont 
les plus lues à la Flaterie, ne fravenc 
pas qu ils y ſont livrez. C'eſt un mal 


VE- qui a preſque toijours ſon effec ſans 


a vertir, parce qu'il commence par aveu- 


gler 


rie; "mais Yon men ſuit pas moins la 


—_ feduftion. On rougiroit d'avoutr qu'ow 
en eit le joutr, & qu vn eſt —— 
elle au gre de crux qui la ſgavent em- 
ployer; mais lon nen eſt pas moins d- 

„ ni moins eſclave. Tous les 
autres le vom » 


VI. On condammne en ide 1a Flate- : 


Fe. £3 Irres zesses 


Fes 
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my re que les autres à le voir. 
— & i] eſt aſſen aveugle 


regarder comme ſes amis, ceux qui 
le deadonarent & qui le trompenr. | 
Aren It | 


7. bs 4 la 
argue Princet ſous þ expoſes 


fv «fa fa 

Flaterie du reſpect 9 35 Patta- 
Is une copie infidele. 
III. Ceſt donc — on 


ſeduiſans du Flateur, 
l on ne leur 1 


ie, & ſi Jon ne 
— C'eſt donc par 
dernier qu'il faut commencer ,. & 


res du Flateur. 


ſerver d un autre Chapitre les caratte · a 


Pas a eux-me- 


IV. La Flaterie eſt un cortimeres de 
menſonge, fonde, d'un cots — Oh 
ret, & de Tuutre fi fur T. 
qui flate 2 un deſſein- | 
tromper preciſement pour . — 21 
——— plaire; & i veut 
pour obtenir ee qu'il defire. * 


5 qu il eſt 5 

. 1 

ede & qu'il eſt 8 du 2 7 
lui eſt moins agreable que des concar« 

rens qui ont une Etiide de toutes 
* & de toutes les in- 
finuations que I ef peut f - Stir 
tous Se deen le Flateur n pas trom- 


ee wo qu'il reſt 
quill sa 


applique a I ſ6@nire E Prines 
—＋ qu'il deſire. OCeſt ſos | 
interet qui te'read —ͤ— | 
V. Pour le Prince, c'eſt 2 


2 le prepare à la ſeduction, 
Dar . wet u gay) = 
teur en format le deſſein. Il kms pag 
la verite, & it ne trouve point ray 
vais welle ne lui ſoit pas dite. I veut 
que les defauts ſojent ignorez; & on 


lui fait plaiſir de lui te qu om 
ren decouvre aucun I Baba 
ce qu'il a de merite ſoit connu, & 
le toucher dans un endroit fort ſenſible, 
ue de lui apprendre que tout Ie mon- 
de y eff ae U voudroit &repar- 
— ſans 8 en A 
_ e pour lui 
= rhe qo Fe rem. 
a miſere, un 
woleat d etre admire; & # Feſt 
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bien aiſe qu on le conſole de ce qu'il trou- tre 
ye de foible & de mepriſable en ſoi- 
meme, en lui marquant de Vadmiration , 
— = 7 faiſant connoitre par · Ià, qu'il 
pas lui- meme tout ce qu'il vaut, 
828 * grand qu'il ne penſe. 
ja corrompu par le men- 
nge, s onvre avec plaiſir a un men- 
8 ſa vanite applaudit à la 
| & c'eſt plas ſon orgueil quite 
ts que le Flateur mme. 
VI. Ainſi le Prince ſeul eſt trompé; 
le ſeducteur ne leſt pas: & il eſt enco- 
>; eureux pour * 
Tartifice dont on ſe ſert pour le trom 
Les grands Emplois ſont attachez 
prix. — 2 2. dies au —— 
| e. La protection & la 
—4 accordees-2 la diſſimulation, 
t refuſces à laprobite. Le Flateur fabri- 
la fauſſe monnoye, & le Prince lui 
nne cours; ou plut6t il lui en offre 
une fauſſe, & il en regoit une vraye: 
car il s'avance en le trompant. 

VIL Il weſt pas poſſible d ter aux 
Princes leur puiſſance, ni 2 ceux qui 
les approchent, le deſir des biens B. 
les Princes ſeuls peuvent donner. 
aura donc tot jours un danger infini — 
les Princes, dont tout le monde a be- 
ſoin, 1 tout le monde veut 


gagner 
| phy laterie, Plus ils ſont grands 
en etat de donner, plus ils ſont expo- 


ſez a tout ce que la cupidite la plus in- 


E peut inventer pour les {&duire; 
"ls ne ſont continuellement atten- 
tifs, comme ils ſonr continuellement at- 
taquez, (4) ils ſe laiſſeront enfin amol- 

45 . poiſon dont j je ne connois pas 


i. 1 il weſt pas difficile aun Prin- 


@quiadeſdevayon edles dc. 


{ 9) Advlatio motibus 
Mt & ubi nimia eſt, Tacit, L 4. 

„]) Tempora ills aded dad: K adulariove ſordida fuere , 

.pemorix prodarur , Tiberium quories cia 


il ſe conſole par le menſ 


1 re e 


egtedeterut Tacis, . 3. Aunal, f. 95. 


en garde contre une Flaterie eat 
fiere & viſible. (r) Elle offenſe un hom- 
me delicat, au lieu de lui plaire, & el- 
le eſt ordinairement punie par le m6- 
ws fans que celui qui la mepriſe en 
dit plus humble „ Parce qulil y a de 
3 a rejetter une Flaterie qu'on 
pant rit de deguiſer. 

N. Mais quand c'eſt une main ha- 
bile qui Va preparce, & qui a ſęu Epar- 
gner la pudeur du Prince & contenrer 

vanite,. qui lui a conſerve Vhonneur 
de la modeſtie & le plaiſir d'etre loué; 
il faut etre bien ẽtabli dans l'amour de 
la verite pour la rejetter: & il faut me- 
me avoir coup dieſprit, pour diſcer- 
ner ce que la Flaterie a III pars 
mi de juſtes louanges. 

X. Quand elle eſt de ce genre, Coſt 
2-dire quand elle eſt adroite , circon- 
ſpecte, prudente, un Prince qui ma 
pas autant d' eſprit que celui qui le fla- 
te, la ſent, mais ne la — ry 
elle lui fait 5 mais elle n' en eſt pas 
connue: & ſon de lumiere con- 
caurt alors avec ſarvanite à le tromper. 

XI. Mais elle ne laiſſe pas d'avoir 


un tres-grand effet, lors meme que le 


Prince la diſcerne, $'il n'a que de Pef- 
Ei. & que ſon cœur ne ſoit pas droit. 
voit bien alors qu'on le trompe 
mais il n'en eſt pas fache. Il eſt bien aid 
de ſe regarder dans l'eſprit d un autre, 
ſous une plus — idee que celle 
qu'il a de lui- urvũd qu'on 
ne lui diſe rien de f — faux 
qu'il puiſſe etre converti en reproche , 
de oe que 
la verit lui manque, & 1 excuſe faci- 
lement nne erreur qui Thonore * qui 

Lembellit. 


XII Les/Flaeries ingenieuſes & 


folitem: 6 Homines al 


rvicum 1 ſcilicer iam 
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concertees avec art, preparent le chemin 
à d'autres: elles ſe font recevoir les pre- 
mières; mais elles n' entrent pas ſeules. 
Elles accoũtument J eſprit à une certai- 
ne douceur, & elles y laiſſent un cer- 
tain attrait, qui le deégoũtent de 
la verite, & qui lui rendent aimable 
tout ce qui le flatre & Pamollit. (7) 
Une lo donnee à propos penctre 
le cœur: elle y demeure lorſquꝰ on croit 
avoir oublice ; elle revient ſouvent à 
reſprit, & d'une manière plus ſedui- 
ſante que lorſqu'on Yavoit ẽcoutẽe. On 
fait Jes reflexions, & Pon s'y arrete , 
les retours ſont tofijours ſuivis d'un 
nouvel affoibliſſement dans la vertu, & 
d'un nouveau penchant pour la Flaterie. 
XIII. Ainſi, unique moyen de s'en 
defendre, eſt de fermer les oreilles a 
des paroles agreables, que le cœur ne 
rejette jamais, quand les oreilles les ont 
ſouffertes; d'avoir une timiditẽ ſur ce 
point, qui conſerve le c „& de 
ne ſe croire point au deſſus des tenta- 
tions d'une 
rEpouſſe avec ſeverite celles qui ſont 
plus delicates & moins viſibles. | 
XIV. Car il en eſt de Vorgueil, 
comme de toutes les paſſions, qu'on 
t rEprimer, mais qu'on ne peut 
Fariefaire Ceſt en 101 — tout” 
'on le peut vaincre: on Firrite 
menagemens, & Von ſe met dans la 
neceſſitè de lui tout accorder, en pre- 
tendant compoſer avec lui. () Un 
Prince qui commence à &tre amolli 
par la Flaterie, ne conſidere la retenue 
de ceux qui n'imitent pas ſes Flateurs, 
que comme une ſecrete improbation, 


* 
m 
ater 


comme une eſpece de — & d'en- 


ſſiere, ſi l'on ne 


| contentio,, quis blandifline fallar. Senec. 
£441 Cap. 10. 
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vie, comme uti defir de diminner ſa 
| II leur parle avec moitis de 

ntẽ qu'à ordinaire; il les confulte 
moins; il leur refuſe plus de choſes & 
plus durement: au contraire il devient 
tous les jours plus ouvert, plus fami- 
lier, plus liberal pour ceux qui le loilent 
de tout, & qui ſont ＋ 2 prets à 
admirer, & ce qu'il dit, & ce qu'il fait. 

| — = diſtinction eſt re- 
marquee , & ceux qu'elle bleſſe appren- 
nent bientor le A de St Tas le 
Prince leur prefere. (v) Ils comment 
cent par des Flateries plus moderces; 
mais comme elles ſont Erouffees par 
d'autres exceſſives, ils ne gardent plus 
de meſure, & la Cour ſe remplit or 


de perſonnes qui ne Yappliquent qu 


tromper le Prince; & au lieu d'une no- 


ble Emulation de vertu & de zele pour 
ſon ſervice, il n'y a plus qu'une lache 
affectation à le flater & à le ſeduire. 


"wp ARTICLE 111 
Cumbien la Flaterie doit tre odieuſe 
aux Princes, | 


I. Le Prince alors 22 ſeul de 
fon malheur. 11 croit Etre aime & ad- 


mire de tout le monde, pendant qu'il 


n'a autour de lui que de ſecrets enne- 
mis; & parce que tout le monde a con- 
ſpire à lui cacher la verite, il penſe etre 
bien inſtruit des veritables ſentimens de 
1 0 1 

II. U ne faait il a perverti 
lui-mème ſa Cour & A 1 en a banni 
la ſinceritè, Vhonneur, la bonne : foi, 


le devoir; qu'il ny a rien de moins vrai 


L. 6, &s beneſs 


s * 


— . 
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ce qu'on lui dit; que c' eſt par le 
£ _ ce qu'il voit & de ce qu il 
entend, qu'il faut juger des diſpoſitions 
interieures du cœur; (æ) qu il n'eſt en- 


vironnẽ xr E SPPUGUES, A loi 
pre parer le poiſon , & a le couvrir par 
une doucrur, qui ne ſert qu à le faire 
recevoir avec plus avidité, & à reu- 
dre ſes effets plus incurables: que les 
memes perſonnes, qui n ont devant lui 
ue des maniꝭres infiniment reſpectueu- 
& que des termes d'admiration, ſe 
rient de ſa ſimplicitẽé, & qu ils le me- 
priſent comme un homme vain, qu'on 
mene où Lon veut par le menſonge, & 
qui a la foibleſſe de recompenſer Varti- 
ſice avec lequel on le trompe. 
III. 99 I faudroit n avoir pas to 
jours Ee Prince, pour bien juger de ce 
que penſent les Courtiſans & les Mi- 
niſtres dans le tems qui ils ſe rEpandenrt 
le plus en loüanges, & qu ils ont une 
complaiſance aveugle pour tout ce que 
veut leur maitre, Ils ſe dẽdommagent 
de toutes leurs baſſeſſes par une eruelle 
malignite , & après avoir porte devant 
le Prince un maſque embelli par inte- 
ret & par Vimpoſture, ils le jettent avec 
indignation quand ils ſont en liberté, 
& qu ils peuvent parler comme ils pen- 
ſent. Ceſt une ſeconde faute, pire en 
un ſens la premiere, mais qui en 
eſt. une ſuite: car quiconque eſt aſſea 
lache pour tromper fon Prince par la 
Flaterie, eſt toujours aſſez lache pour 
kn infulter de ce qu'il Va- exigee par 
2857 ou de ce qu'il Fa regue par 
e., ihr 9 
IV. Les mauyais Princes ont et une 


— 


- 
2 
- 


"(= ) Apenis e propiziis auribut adulacio recipiear , & in 
ima deſcendir , eo iplo gratiola, quo + Cemec, 


ne duplicics. Tout le monde les 
connoiſſoit, & tout le monde les loũoit 
contre ſes lumieres. (3) On les crai- 


Fan „ parce qu' ils etoient injuſtes, & 


on s tudioit a les ſlater, a proportion 


de ce qu'on les craignoit. Ainſi rien 
ne prouvoit plus clairement qu'ils 
ẽtoient indignes de loũanges, que la 
profuſion avec laquelle on les leur ac- 
cordoit; & rien ne doit ètre plus ſuſpect 
à un Prince, qui connoit les hommes 
par les anciennes Hiſtoires, que de re- 


marquer dans ceux qui l'environnent 


quelque affectation à le loũer de toutes 
choſes, & a n'oſer le contredire; par- 
ce que c'eſt une preuve preſque certai- 
ne qu on le condamne en ſecret, & 
qu'on ne lui montre que ce qu'on ne 
penſe int. | | einn 7 

V. Je. ne ſgache. donc rien qui ſoit 


_=_ capable de rendre la Flaterie odieu-- 


aux Princes, que de la bien connoi- 
tre, & ceux qui les empoiſonnent 
cette maligne vapeur: car il ne faut 
qu'un peu de c e, pour deteſter- 
un encens qui eſt offert avec moque- 
rie, & par des perſonnes également 
laches & perfides. Il ne faut qu'un 
orgueil un peu plus delicat que le vul- 
ire, pour repouſſer des loiianges qui 
accompagnces d'un mepris ſecret, 


& qui partent d'un cœut rampant & 


intereſſẽè: & il faut avoir bien peu de 
diſcernement & de gout pour la gloire, 
pow ſe contenter de celle que le men- 

ge donne, & dont les menteurs eux- 
memes ſe rient. Ba 

VL Mais ce qui mærite encore 
e „ eh. 
a batut. ay . Anna. p, 137- 
N * if * * 
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 Vindignation du Prince, eſt que la 
laterie rache de lui ce qu'il a 
de plus precieux' & de plus eſſentiel a 
ſon bonheur, & à celui de fon Royau- 
me; ceſt-a-dire, un eſprit ſage & 
Equitable , le diſcernement du vrai & 
du faux; l'amour de la juſtice & du bien 


_ = ardes veillent autour 


ſon s, dit un Ancien, pour 
Ecarter des ennemis moins dangereux: 


elle trompe les ſentinelles, elle penetre 


non ſeulement dans le cabinet, mais 


dans le cteur du Prince; & elle n'y 
laiſſe que de la foibleſſe, apres en avoir 
enervè tout le —_ + 


VII. Eue le conduit alors du degontrt 
de la verite juſqu'xla haine. Elle 1a lui 
rend inſupportable, auſſi: bien que ceux 
A qui il refteroic encore aſſeꝝ d'amour 


pour lui pour ne la lui pas cacher. Elle 
ne ſouffre aupres de lui que des hom- 
mes appliquez à lui dire des choſes 


cables, & à le nourrir d'illuſions & 
chimeres , en lui prometrant toũ- 
4 0 —— 

jettant imprudemment par de telles 
meſſes dans des perils; dont les 


ur punir par IA les Rois qui aiment 
Leue « — ; 2 _ 
ture (5), qu'un eſprit men 
reũſſi ww: tromper, & qu'il fs. 
fur routes les rẽmontrances des hommes 
Eclairez' & fidèeles, pour venger la vE 
ritè mepriſce dans d'autres occaſions. 
Tu le tromperar, dit le Seigneur à 1E. 
prit de menſonge qui $'offroit de trom- 
per le Roi Gitta par la bouche des 
ux Propheres qui le flatoient , & tu 
prevaudras ; va & fai comme tu dis. (c) 
C'eſt à ce chitiment ſecret; mais 
ble, qu'il faut attribuer Vobſtination de 
certains Princes à n'&couter rien de ſa- 
lutaire, & à ſe livrer fans retenue à des 
2 ile eo & violens, qui abu- 
e leur facilitè, quoique les 
ves qu'on leur Seine $27 leurs e 
conſeils ſoient ſenſibles & convaincan- 
tes. Ils ont aime la Flaterie, il eſt juſte 
que la ſouveraine Verite les puniſſe, en 
les abandonnant à une Flaterie qui les 
conduit à leur , felon cette formi- 
dable parole: (#) „Le Seigneur a mis 
„ Teſprir de menſonge dans la bouche 
„ de tous vos Prophetes, & il a reſolu 


ites durent quelquefois plus que la vie. „ votre perte. 
VIII. Dieu permet cette ſeductioon of a r. N * 
H!— —— ê— — — — — 
| BI * ry at # ff TR 6 We ih 
: Diſftcuns te diſeerner let Flateurs. Mayent d) Hr. 


AKTIE III. 


Tad 


a e let e 


I. N a obſerve dans le Chapitre 
; precedent que deux principales 


{ a) Cavendum preſerti 
amiciriz perſonam extrinſecus chcumſuſa incautis _— 


©. dm eden} viribus 1 8 


cauſes contribuoient' à la ſeduction de 
Ia Flaterie. La premiere, Vinclination 
ſecrete qu ont tous les hommes, & ſur- 
tout les Grands, a recevoir ſans, precau- 
tion la loũange, & à juger favorable - 
| | ment 
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ment de tous ceux qui les admirent, & 

i tẽmoignent beaucoup de ſoumiſſion 
& de complaiſance pour toutes leurs 
volontez. Ta ſeconde, la reſſemblance 
2 la Flaterie avec une 4 — 

un reſpect legitime, qui eſt quelque- 
fois ſi - 73 imitce , que Lins 
une grande attention Von peut y etre 
2 . Dog 

IL La premiere de ces cauſes vient 
Ferre traitẽe, & Von atache, en de- 
couvrant le mal, d'y apporter auſli le 
remede. Il eſt maintenant queſtion de 
la ſeconde, & de faire voir à un Prin- 
par des Fla- 


bommes ſinceres & fideles. 1 $99 
III. Les dehors de VAmi ſincere & 
du Flateur ſont très · reſſemblans. C'eſt 
le cœur qui les diſtingue; & le cœur 
eſt inconnu. 2 L'un & Feng _ 
rent de plaire, & craignent d'ofttenter. 
Is — 206 Pun & autre les inclina- 
tions du Prince po paar wo ou 
-pour ne er pas 1m emment. 
Pon & — us , empreſlez , 
reſpectueux. Leurs expreſſions ſont les 


memes. Leattachement paroit &gal. 
Leſprit & le merite ifſent auſſi 
ſouvent tres - 6gaux 5 quelquefois 


avoir moins de politeſſe, moins 
Fuze du monde, moins d'Eloquence , 
moins de dexterice , d' inſinuation, de 
facilite , & de varieté dans les ma- 
47. efois le Flateur a ſu 

.  Quelquefois a 

mieux diſcerner Tinclination du Prince 
dans des choſes qui ẽtoient innocentes, 


«7 ) Aduladio ſimilis eſt amicitiæ ! non . 
- quim _ 


& qui lui faiſoient plaiſir. Il a mieux 


| a s acquitter d'une commiſſion; il 
a paru plus diligent, plus vif, plus ap- 
plique. I a ſyu le er par une hu- 
meur plus aimable & plus égale. II a 
mieux connu, & plus adroitement me- 
nage tous les ſecrets rapports qu'il pou- 
voit mettre entre l' imagination du Prin- 
ce, & certaines manieres , dont le con- 
cours fait ce qu'on appelle fympathi 
own les 5 — u _ tous 
pre} r lui. L'inclina- 
tion > aur 4 va bientor 
ſuivre: & elle ſuit, le Prince eſt per- 
du; car celui à qui il eſt prèt de la 
donner, eſt un eſprit dangereux qui en 


abuſera. C'eſt un ennemi traveſtt, qui 


veut faire ſervir VautoriteE du Prince à 


ſes paſſions, & qui ne penſe qua" lui 
inſpirer ſes propres volontez, en affec- 


rant en apparence de ſuivre tous ſes 


Prince ſur le bord du precipice? C'eſt 
qu'il $eſt- 


premièrement de Pavertir 
trop avance, & d employer non ſeule- 
ment la priere, mais une eſpece d' ef- 
fort, pour Vobliger-a ſuſpendre ſon ju- 
gement, & a examiner avec plus de 
maturitE ce qu'il a trouve dans la per- 
ſonne qui lui plair fi fort, & ce qu'il a 
du 1 chercher. 


I. Que le Prince ſe demande donc 


à lui- meme, sil lui a trouve des qualitez 
eſſentielles, & quelles elles ſont? S'iles a 
miſes 2 l e preuve, & fi l preuve a ẽtẽ lon- 
gue & ſerieuſe ? S'il atache d' approfondir 
ce qu'il y avoit de plus ſecret dans fon 
ceur? S'il eſt juſte d'accordet fon ami- 
tie & ſa confiance a de ſimples a 

ces? Si c'eſt par Vimagination & par le 
goũt qu un Prince doit ſe dẽterminer dans 


(f) Venit ad me pro amico blandus immicus Viria nobls 


victucum nomine obrepunt. In his magno periculo 
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un choix d'une ſi grande conſequence 
pour lui & pour ſon Etat? Sil ne me- 
rite pas d etre trompe toute ſa vie, en 
e ſi peu de precautions pour ne 
etre jamais? Et ſi c'eſt ſgavoir regner, 


perkiciellement le merite de ceux qui 
E lui aider à porter le poids de 
Empire? 

V IL Apres ces avis genéraux, il faut 
demander au Prince, s'il ſuffit, 
eviter les Flateurs, de ſgavoir qu les 
faut — & ſi l'on 5 a les on 
ter, quand on ne-$'applique point. 
— ? 15 faut i pricr Ge d ire, a 

uoi il peut les diſtinguer d'un homme 
Foie tbe ficeſt ala „ AUX 
manieres, àl'agrẽment, aux qualitez, qui 
vent etre communes ala probite. & 
la perfidie , & qui ne ſont point deei- 
fives? On lui faic remarquer enſuite, 
que c etoit par des choſes de cette na- 
ture qu'il s toit laiſſẽ prevenir: & Von 
le rend, par ce moyen, plus attentif 
aux obſervations importantes ſur les ca- 
ractères eſſentiels qui diſtinguent Ihom- 
me de bien, en qui on doit prendre 
confiance , du Flateur à qui Von doit 
wages la refuſer. 


III. Mais avant tout, il faut Ta- 


vertir qu'il y a des Flateurs de toute 
eſpece, & que pluſieurs n ont qu'un 
ſeul caractère auquel ils ſoient recon- 
noiſſables; qu ils ſont quelque fois plus 


dangercux que les autres, parce qu' ils 
approchent plus du vrai merite, ſans 


Tavoir, & qu'ils 2 plus dignes 
de la confiance , ſans la meriter: mais 
qu'il y a un caractère univerſel, inſe- 

able du Flateur , qui eſt de saimer 
ſoi-mame plus que le Print & le bien 
public: que cette ue eſt la diſtinc- 
tion eſſentielle qui le ſepare de Thom- 
me de bien, & que c'eſtprincipalement 
a cette obſervation qu'il faut reduire 
toutes les autres. * 


nnen 


 - Moyens de diſeerner lr Flateure. 


IL. LeFlateur ordinairement donne des premizre 


que de diſtinguer ſi legerement & 11 ſu- loũanges à tout ce que le Prince aime, .. 


à tout ce qu'il dit, a tout ce qu il fait, 
à tout ce qu'il a, ſans diſcernement & 
ſans choix. Le deſir de plaire le ſeduit & 
le rend imprudent, & ſert à le decouvrir. 
Un homme ſage & ſincere menage plus 
ſes louanges, parce qu'il a plus de lu- 
miere & plus d'honneur. loũe ce 
a & garde le ſilence ſur le 


IL Le Flateur donne de grandes loiian- 
ges à des actions ou à des qualitez — 


n'en meritent aucunes, ou qui en me- 
ritent de plus moderces. La bonne mi- 
ne du Prince, ſon adreſſe dans quel- 

es exercices, ſon bon golit pour des 
ajuſtemens, ſont une matière inEpuiſa- 
ble pour lui. La magnificence d'un Pa- 
lais, la beauté des Jardins Vextaſfient.- Il 
ne faut pas ſe fier à un homme qui con- 
noir ſi peu le prix de chaque choſe: ou 
il eſt trompe, ou il veut plaire en trom- 
pant. Paime bien mieux la ſageſſe de 
celui qui ne loũe de bon cœur que les 
qualitez dignes d'un Prince; qui loũe 
moderement celles qui ſont communes 
aux bons & aux mechans, & qui ne d 
wot ſur ce qui n'eſt qu'une matière de 

e 


turel. L'etude & 1 
dans tout ce qu'il dit & dans tout ce 
qu'il fait. Le deſſein de perſuader qu il 
eſt plein des ſentimens qu'il tèmoigne, 
prouve tout le contraire à quiconque 
connoit le fond de homme. La fo 
ceritẽ s exprime plus ſimplement: elle 
s' en fie à elle meme, & elle ſent bien 
qu'elle n'a point beſoin d art. C'eſt une 
marque de fauſſete que d' etre ſr appli- 
que ala couvrir. Je me deße Tun Kam- 

F 3 me 


Ii. Le Flateur n'eſt preſque haun e. 
n paroiſſent A 


= G 
. 
4 


* . 
r ms . . 
2 63 U 
E 


—— 


r 


"8 "I 
25 


465 NS TITUTION DUN PRINCE}... 


ployer, de 
que je ne me deſie de lui. (g) Cewveſt 


plus imiterde narurel & la verite ; c'eſt 
vouloir les —— & il n'y a que le 
menſonge qui Fen : 


Suri IV. Le Hlateur eſt tolijourspretaimirer 


ee qu'il voit dans le Prince. (5) Il en 
eſt comme Fombre qui imite tous les mou- 
vemens du It en ſuit toutes les 
inclinations. II en toutes les ma- 
nieres. (i) Il eſt atrentif à former ſon 
jugement ſur le ſien. Il n'en a aucun 
qui lui ſoit propre; & il eſt toũjours 
pa à changer d'avis, des qu'il voit que 
r 
un tel h il etre pro 
| Quet ſand eee date for E. Hat 
mens qu il fait itre? Qui ne voit, 
que la veritẽ & 1a probite ne ſont pour lui 
que des noms? Que la ſeule choſe invaria- 
ä — ——⅜ at- 
t ſervile pour tout ce qui plait 
au Prince, meſt qu un moyen pour par- 
venir à aſſervir le Prince meme à 
ſon ambition? II y a bien loin d'un ca- 
ractère ſi indigne à celui d'un Ami 
fidele; & les Princes ſont bien mal- 
heureux s ils ne le ſgavent pas diſ- 
Cerner. Denen 


objervation, — — v/v Prince eſt emi 


de quelque” paſſion: car il ne manque 
— — ar ſes ſervices 1 
de la juſtifier par ſes diſcours. Il deſi- 


re meme de decouvrir, ſi le Prince eſt 
© capable de quelques foibleſſes, & il 


ſuſceptible de quelques mauvais con- 
ſeils. Il Ini tend adroitement des piëges 
| le ſonder; & il examine par quel- 
il fera entrer dans ſon cœur une 

paken qui T'y introduiſe lui- meme. II 
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) Non imicacur tantum Hlam , fed vincir. 


Non ſe ad Regis voluntaces flectat amicus non adu- 


(s 
1 


Theophil act. lafit. Reg, ad Popigr. 


omnes 
Conflantin. Part. 2, C. 25. 
2 


eſpere alors le gouverner ſeul, & ecar- 
ter tous ceux qui ſeroient moins off 
cieux” & | moins complaiſans que lui. 
Mais ce font ces momens, ou le Flateur ſe 
demaſque & ſe montre à viſage decou- 
vert. Ceſt alors que le Prince doit con- 
noitre qu il eſt Fennemi de ſa gloire, de 
ſa vertu, de ſon repos, de ſon Etat; 
& il doit le chaſſer avec toute indi- 
1 que merite {a perfidie. Au con- 
ire il doit faire un exrreme cas de ce- 
lui (e) qui dans les tems d'affoibliſſe- 
ment, ou la colere, ambition, la vo- 
rE commenceroient à fe faire ſentir, 

x ofE lui Parler ſincerement & forte- 
ment; qui a mieux aimé lui deplaire, 
ue de le trahir, & qui a prefers fon 
—— à toute autre conſideration, & 
meme à fa fortune: car il eſt Evident 
an tel homme eſt attach au Prince 
interet, & c'eſt la qualitẽ du mon- 
de la plus rare & du plus grand prix. 


VI. ya des Flateurs de toute eſpece, i. 
comme on I'a dit des le commencement; · 


& ils occupent quel quefois les premiè- 
res places, ſans que Prince les con- 
noiſſe pour ce qu ils ſont, parce qu' ils 
n'ont pas les defauts groſſiers des Fla- 
teurs ordinaires, & qu ils ont meme des 
ualirez tres- oppoſees, quoiqu ils ne 
ient gueres meilleurs. Un moyen ſir 
ur les connoĩtre, eſt d' examiner quel 
uſage ils font de leur credit & de leur ac- 
ces aupres du Prince; s' ils font fort reſer- 
vez à demander des graces pour les autres, 
de peur qu'elles ne leur ſoient imputces, 


& qu elles ne tiennent lieu des bienfaits 
qu' ils eſperent pour eux-memes; s ils 
ne parlent jamais OS des perſonnes qui 
ſont ſans appui & fans faveur, & qui 
ſont — . s dans d'autres 9 

* ET E 111031: aa 
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de leur rendre les-memes offices ; s ils 
ne s intereſſent qu'a celles qui ont quel- 
que liaiſon. publique qu; ſecrete avec 
eux? De tels hommes n'aiment qu'eux- 
memes, & ne ſervent de rien a la ye- 
ritable gloire, & à la vertu du Prince, 
à qui ils ne fourniſſent aucune occaſion 
de diſcerner le merite,. & de le prote- 
ger, & dont ils voudroient pouvoir bor- 
ner la generoſite a eux ſeuls & a leurs 


amis. 2 
VII. Un caractère encore plus __ 
reux, & qui les rend auſſi plus reconnoitla- 
bles, eſt le ſoin qu' ils prennent d' ecarter 
tous ceux qui pourroient Ctre connus du 

rince , & attirer ſa confiance par leur 
mérite. L'inquictude où ils ſont, lorſ- 
que quelqu'un, N leur vigilance, 
par vient juſquꝰà lui, & les artifices dont 
ils ſe ſervent, pour empecher- qu'il ne 

it Ecoute ,, decouvrent la baſſe jalou- 
fie qui les conſume: & cette jalouſie eſt 


une preuve, qu' ils veulent poſleder ſeuls 


i 


le Prince qu ils environnent, & qu' ils 
craignent , qu'en devenant plus claire, 
l ne ſe dẽgodte deux & de leurs con- 
ſeils. Ce n'eſt point ainſi qu en uſe un 
homme qui aime fon Prince. Il le ſert 
autant qu'il peut; mais il eſt ravi que 
d'autres le ſervent encore mieux que lui. 
Il cherche le merite par- tout où il eſt. 
H le produit: il le fait connoĩtre, & il 
regarde comme une trahiſon, de voler à 
ſon maitre , ou de lni cacher un treſor 


qui lui apartient. Mais un homme d' u- 


ne ſi haute vertu fe trouve rarement a 
la Cour, & par conſequent il eſt rare 
qu'il y ait d'autres que des Flateurs: & 
la faute en eſt aux Princes, qui ne ſe 


en leur Cour en ſoit rem- 


: VIL Us pourroient lesreconnoltre s ils 


ceux qui leur ſont unis; detre todjours 
muets quand il eſt queſtion des autres, 
ou de mèler a quelques Joiianges ſuper- 
ficielles quelques defauts eſſentiels; de 
les rabaiſſer par des mots quĩ paroiſſent 
dits negligemment & comme ' Echapez 
ſans deſſein, pour leur donner plus 
de croyance; d' tre toſijours bornez 
dans le cercle Etroit de leurs interèts & 
de ceux de leurs amis. Cette eſpece 
de conſpiration & de ligue, pour ne 
loiiex & ne blamer jamais rien” que pat 
rapport à eux, eſt un crime 4 Bak: A 
cette ſeule marque ils doivent etre fuſ- 
pects; & il eſt important que le Prin- 
ce en ſoit averti. 5 

IX. Plus le Flateur 


parce qu il reſſemble tout - A- fait à ce 
u'il n'eſt point, & qu on le peat pren- 
pour homme de bien. Mais qu'on 


examine ſi, dans le tems qu il ne dit rien, 


qu il ne pretend rien, qu'il fe tient me- 
me à fecart, pluſieurs perſonnes ne font 
pas ſon loge, fans qu'il en ſoir queſ- 
tion: qu'on examine les perſonnes qui 
le louunt, leur difcernement;/eur-me-- 
rite, leur eapacite: qu'on approfondiſ- 


-ſe d'où vient leur 2tle & leur chaleur 


pour cet homme ſi merveilleux: on trou- 


vera que c'eſt une pure cabale, que in- 


tErct a formee, & que l artiſice tũche 
de couvrir. Une ſeule decouverte de 
cette nature, ſuivie du chiciment que 
mérite l'impoſture, peut affranchir le 
Prince pour long- tems des Flateurs 
qui le tiennent comme inveſtii. 


paroĩt modeſte, re- Neviieme _ 
tenu, deſintereſſe, plus il eſt à craindre; oe 


* 


-4 . 4 
* 


X. Il xa des Courtiſans qui gardent A rte 


vue le 
eraignent de s abſenter pour des mo- 
mens, quoiqu'ils n'ayent pas de Char- 
ges, ou que celles qu'us ont ge les 


mation, 8 & ceux memes, qui ſe degui- obligent pas à une telle aſſiduite; Us: 


t avec plus de ſoin, $ils examinolenr 
kaffectation qu ils ont de ne louer que 


ont peur que le moindre inter valle ne 
ſoit; une occaſion a d autres de Svan- 
cer 


rince, pour ainſi dire , qui 


a - 
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à leur prejudice , & de leur faire 
ce qui leur a coite beaucoup de 
qu ils conſiderent la bonte 
agile Be ends expoſe A, Tenvie. 
- $- EXPO 'envie. 
raiſon en un ſens; 4 
le j ent qu' ils portent de 
du Prince que je condamne: mais 
ſelon leur aveu, ils ne ent qu'à la 
& c'eſt à quoi ſe bornent tous 
ins. 19 von 1 — 
courage quer ce bien, qui les 
rend ſi aſſidus & ſi tremblans, pour 
dire au Prince quelque choſe de fort 
utile a fa gloire, & meme a ſa conſcien- 
ce, mais qui pourroit leur attirer ſa 
diſgrace , sil Etoit mal regu ? Leur 
=_ aſſiduitE marque donc leur gran- 
Iacheté. Ils craignent tout, & leur 
veritable devoir plus que le reſte. 
XI. Combien ya - t · il de Princes, que 


; 


a 
: 
8 


4; 
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. es hommes comblez de leurs bienfaits 


tiels, par 


laiſſent dans Verreur ſur des points eſſen- 
une criminelle indifference 
pour eux? Ils ſont les premiers à les 
condamner en ſecret, mais ils ne vou- 
droient pas avoir dit un mot pour les 
detromper : pourquoi? Eſt=ce que ce 
weſt pas leur affaire? D'autres abor- 
dent - ils le Prince pour lui parler? 
Donne: t · il ſa confiance à d' autres qua 
eux ? Et eux · memes ne ſeroient · ils pas 


% 
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inconſolables 8'il ailleurs ſa con- 
fiance? D'oùd vient donc quiils ſont 
muets? C'eſt qu' ils comptent leur Prin- 
ce pour rien, & quꝰ ils ne font aucune com- 
ifon entre lui & eux, entre ſon veri- 
table bien & leur miſerable intereèt. 


XII. Il n'y a donc que baſſeſſe, que la- . 


chetẽ, qu indignité dans le Flateur, 
quand il eſt bien connu, de quelque 
naiſſance qu'il ſoit, & dans quelque 
Elevation que la faveur Vait place. Ceſt- 
IA ſon caractère ineffagable. Il reſt 
capable de rien de grand, de genereux, 
de ſalutaire au Prince & à VErat. Son 
interet le tient toujours courbè vers la 
terre. II ne s'eleve jamais au deſſus 
des biens que Von peut perdre, en de- 
meurant vertueux, & qu'il eſt quelque- 
fois neceſſaire de ſacrifier a ſon de- 
voir. I ſe meſure uniquement ſur ce 
qu'il plait au Prince de faire. S'il a de 
des penſces, il ſe fait honneur de 
s ſuivre: mais sil n'en a que de baſ- 
ſes , il ſe contente au plus de les con- 
damner jdans ſon cœur, bien reſolu de 
ne les jamais contredire. Que le Prin- 
ce juge apres cela, fi c'eſt lui qu'on 
aime: & ſi les biens dont il comble ſes 
Courtiſans ſont de juſtes recompenſes 
de leur zele pour ſa gloire, & de leur 
attachement pour ſa perſonne. 


— — 


rern E TFC 


Moyens que le Prince doit employer pour dcurter les Fldteurr , dont te rincipal eſt de 
temoigner un grand amour pour la Verite. ö | 


ArxTI1CLE I. 
Moyens d tcarter les Flateurs. © 


L AS wvolred'combien Ia Flare-- 
| rie doit ètre odieuſe aux Prin- 


ces, & par quelles obſervations ils 
peuvent diſcerner les Flateurs, il faut, 
pour rendre toutes ces reflexions utiles, 
conſiderer les moyens 8 
leurs perſonnes & de leur Cour des 
hommes ſi dangereux, & ſi habiles à ſe 
tra- 


mier 
wen, 
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traveſtir ſous toutes ſortes de formes: 
car ils ſont capables de profiter meme 
de Taverſion qu'on a de la Flaterie, 
ur flater d'une maniere plus ſedui- 
te, en donnant de grandes loũanges 

à une averſion qui marque tant d' ele- 
vation & de nobleſſe. | 
II. Le moyen le plus ſur de les Ecar- 
ter, mais auſſi le plus difficile, eſt de 
ne leur point donner rætraite dans ſon 
ropre cœur, (1) & de n'etre pas à 
— ek ſon 2 mier Flateur, & ſon 
premier Courtiſan. On les chaſſera ſans 
peine de ſa Cour, ſi Yon n'Ecoute point 
en ſecret le plus dangereux d' entr eux, 
qui eſt amour propre: mais Fon em- 
ployera inutilement contr'eux une ſcve- 
rite feinte, ſi l'on traite avec bonte ce- 
lui dont le langage eſt encore plus ſc- 
duiſant que le leur, & qui leur tient un 
chemin toũjours ouvert par Fintelligen- 
ce qu'il conſerve avec eux, pour les 
faire entrer dans le cœur, ou il eſt lui- 
meme ſi bien regu, & i fort le maitre. 
III. On accuſe les Flateurs de tous 
les maux que commettent les Princes , 
mais cela n'eſt vrai qu'en partie. Ceux- 
ci font des fautes parce qu'ils ſont fla- 
tez: mais les plus grandes viennent de 
ce qu'ils ſe flatent eux-memes. Ils ſe 
diſent plus de choſes fauſſes gu'ils n'en 
Ecoutent. Ils ſont plus ingenieux à ſe 
montrer ce qu'ils ont de bon, a ſe diſ- 
ſimuler ce qu'ils ont de deſettueux, a 
excuſer ce qu'ils ne peuvent ſe cacher, 


que les plus habiles de tous les Fla- 


teurs: & ils portent dans leur propre 
cœur, un poiſon plus ſubtil & mieux 
1 . celui qu'on leur pre ſente. 
AIV. e ie eſt commune > 


(1) Non eſt nos 8s alien judices adulatione 


pounds Oe 4 3 I Tay s 
A Senec. de Aale. 


Fe) ae Gant wide dies U Vale 


tous les hommes, & le nombre de ceux 
qui travaillent avec ſucces à la guerir 
eſt infiniment petit: car ou ſont ceux 
qui ſe parlent a eux- memes bien ſince- 


rement, & qui oſent ſe dire toutes les 


veritez qui les humilient & qui les con- 
damnent? Qui ne ſe craint pas, & ne 
s'Evite pas ſoi- meme ? Qui ne cherche 
point a Eluder ſa propre cenſure , & 
ne ſort pas avec hite de ſon cœur, de 
peur de s'y voir tres-different de ce 
qu'il veut paroitre? C'eſt donc en nous 
qu'eſt nee la Flaterie; c'eſt de-la qu'il 


la faut chaſſer. C'eſt contre elle que 


doit s animer notre haine; & c'eſt par 


elle qu'un Prince doit commencer a Vex- 


terminer de ſa Cour. | 
V. Il ne faut pas neanmoins qu'il at- 
tende que le penchant ſecret qu'il a a ſe 
flater lui-meme ſoit vaincu, pour cloi- 
gner de lui les Flateurs. Il faut au con- 
traire que ſa foibleſſe ſecrete le porte à 
Eviter avec plus de ſoin ce qui ſerviroit 
à Tentretenir: & que plus il ſentira de 
ine à vaincre ſon penchant, plus il 
e declare ennemi de tout ce qui ren- 
ic SW inutile. D © Ae 
(m tot qu'il 3 
qu'on le veut ſonder — la Flaterie , 
u' il tẽmoigne ouvertement qu elle lui 
Eplait , & plus encore celui dont elle 
vient. Qu'il L'arrète par un viſage ſée- 
vere; qu'il change le diſcours; & qu'il 
faſſe ſentir ſon air, ou, sil le faut, 
par quelque choſe de plus, qu'il ſe 
tient offenſe du deſſein qu'on a de le 
ſeduire, & de Veſperance d'y reũſſir. 
VII. Un Empereur (u), bien digne 
en cela d' etre imitè par tous les autres, 


en uſoit ainſi, (o) Il avoir un diſcerne- 
» 5. 7 ment 
wm ou Ep, 123 
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ment exquis pour decouvrir la Flaterie 
la plus adroite. II la deconcertoit des 
qu'it Vappercevoirt , & il en puniſſoit 
Tauteur, comme coupable de Vavoir 
voulu furprendre, & de avoir cru uy 
it eſprit qui ne s appercevroit 
Partifice. (50 Il ne — — les 
tẽmoi s exceſſifs de reſpect qu'on 
vouloit lui rendre, ni ſupporter les ex- 
preſſions affe ctèes de ceux qui Vappro- 
choient. Il les chaſſoit de fa preſence 
avec ignominie, ou, ſi leur condition 
les mettoit à couvert de cette peine, il 
les tournoit en ridicules, en sen mo- 
quant. * 234k | 
VIII. Tibere, parmi de grands de- 
fauts, (q) avoit conſerve le meme cloi- 
nent de la Flaterie, & la meme at- 
tention à la reprimer. Il interrompoit 
le diſcours des qu il * ou — 
H marquoit en particulier les exp 
ſions qui le bleflvient , & il leur en 
ſubſticuoit d'autres plus modeſtes & plus 
exactes: & il en uſoit ainſi , non ſeule- 
ment dans la converſation, od il eſt 


plus facile de reformer 3 
dans le diſcours, mais dans les 
actions publiques, ou la e lui 


ẽtoit addreſſce, & on il * 
menagement pour tout ce qui it 
le gout qu'il avoit conſerve pour la 


IX. II eſt certainement honteux pour 
beaucoup de Princes, que la vraye Re- 
ligion a du rendre ennemis du menſon- 
Fes qu'ils PEcoutent ſi tranquillement , 
s des diſcours où la Flaterie eſt re- 
andue ſans meſure, & qu ils ſe croyent 
norez par des harangues, que des 
Empereurs Payens auroient interrom- 
pues; comme inſupportables au reſte 
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de pudeur & de ſincerite que leurs vi- 
ces ravoient pu ẽteindre. | 
X. Je ſgais qu'il importe au bien pu- 
blic que les Princes ſoient reſpectez, & 
2 ne doit ni leur parler, ni parler 
'eux que d'une manière qui convienne 
a leur ſupreme dignite : mais croit- on 
leur attirer la venération du peuple , 
en leur donnant de fauſles loũanges, 
que tout le monde convertit en repro- 


ches? Et les Princes, en les recevant 


tranquillement, penſent - ils qu'elles im- 
poſent à quelqu'un, & qu'elles ayent 
un autre effet que de rendre mepriſa- 


bles, & le Flateur, & la Flaterie, & ce- 
lui qui l'endure? 3 
XI. Us s'attireroient un applaudiſſe- 


ment general, 'malgre le defaur de mé- 
rite, $'ils avoient au moins celui de la 
ſincerite; & Von cammenceroit à les 
loũer de bon cœur, &ils impoſoient 
ſilence à ceux qui les loũent ſans ju- 
gement. 
XII. Mais ce ſont deux choſes preſ- 
que toujours unies, que de ne meriter 
as d'etre loũe, & de prendre plaifir 
etre. Un bon Prince doit avoir les 
deux qualitea oppoſces, s efforcer de 
meriter Papprobation, & s'appliquer à 
. les rEmoignages qu on lui en 


8 ih | 
XIII. Il doit defendre en public, 
auſſi - bien qu'en ſecret, tout ce qui eſt 
exceſſif: & regarder. comme exceſſif , 
tout ce qui bleſſe la verite. Un difcours 
ſlateur, prononc dans une ceremonie , 
doit ètre interrompu par lui, fi celui 


qui le fait n'a pas profit des avis qu'on 


lui a fait donner, de n'y rien mèler que 
de ſage & de raiſonnable. Une action 
de cet Eclat eſt ſyde dans tout le Royau- 


vel in continuã oratione blandids de fe diceretur, non dubi- 


tatet intetpellate ac 
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me. Elle ferme la bouche à tous ceux 
qui croiroient avoir de Veſprit, en di- 
ſant de belles paroles, ſans ſe mettre 
en peine qu'elles fuflent vrayes. Elle 
met en honneur le Prince, comme enne- 
mi declare du menſonge; & elle 1 
à tous ſes ſujets, que le moyen de lui 
plaire, eſt d aimer, comme lui, la ve- 
rite. Fart. 


dune XIV. Par le meme motif, le Prince 


nen. 


rejettera avec mepris toutes les Poëſies, 
toutes les Epitres, tous les —_—_ 
d'eſprit, ou Von ne reſpectera pas fon 
caractère de gravite & de modeſtie , & 
ou Von aura pretendu le lotier aux de- 

ns de ſon principal merite, qui con- 
ſiſte dans Vaverſion de la Flateric. 

XV. Mais il aura ſur- tout une ex- 


nes Fictions, où les noms des ancien- 
nes Divinitez lui ſeront attribuez, auſſi- 
bien que leur pretendu pouvoir ſur la 
terre ou ſur la mer, ſur la guerre ou 
ſur la paix. II n'y a rien, d'un cote, de 
ſi froid que ces chimères, & d'un autre, 
de — impie, ni de plus ſcandaleux. 
Je ſgais que les noms de Mars, de Nep- 
tune, de Jupiter, ſont des noms vuides 
de ſens: mais ce ſont des noms qui ont 
ſervi au Demon pour tromper les hom- 
mes, & pour ſe faire rendre par eux 
les honneurs divins. C'eſt donc faire 
injure au Prince, que de le mettre à la 
place de cet uſt, pateur: & le Prince 
ſe deshonore en conſentant à cette im- 


piets. . Cependant les Theatres en re- 


tenriſſent ; la Muſique S exerce ſur ces 
indignes Fictions; les peuples s' infec- 
tent de cette eſpece d'idolatrie; & les 
chaàtimens pleuvent en foule du Ciel, 
(4) ,U eit ſurnemms 4, rippa. | FF 

| (+) Herodes veſtitus veſte regia, ſedic pro ttibunali & 
concionabatur ag eos , lus. autem act lamabat: Dei voces., 
& non horhinis. Confettim autem percuſſit cum Angelus Do- 
mini, eò quod non dediſſet honotem Deo, & conſumptus a 
vermibus expitavit. Af. C. XII. v. 1. . & 23+ 


Juif, & par conſequent bien plus excu- 
creme indignation contre toutes ces vai- ang 


ſes & en toutes occaſions = le Prin- 
ce ſe declare contre le m 


legie vonlorens faire remonter ſa maiſon juſqu 4 | Hereule, Co- 


ſur une Nation qui $'eſt fait un jeu d'un 
ſi grand mal. 5-22 111 
VL Le Prince ſe ſouviendra en 
tremblant de Vexemple d'Herode (7). 
qui, (5) pour avoir regu avec quelque 
complaiſance les applaudiſſemens que 
les Tyriens donnoient a ſon diſcours, 
en diſant qu'il etoĩt plutòt > d'un Dieu 
que d'un homme, fut 'frappe ſur le 
champ par la main d'un Ange, & ron- 
E des vers tout vivant, en punition 
u blaſpheme, & de Papprobation qu il 
y avoit donnee. L'Eeriture du Nou- 
veau Teſtament atteſte cette vengean- 
ce; & neanmoins les Tyriens -Etoient 
des Idolatres, accoitumez à prodiguer la 
divinité par Flaterie; & Herode Etoit 


ble que les Chretiens. 

XVII. Les Inſeriptions qu'on gra- cnquiime 
vera ſur le marbre, ou ſur Tairain, ſe- 
ront condamnees par le Prince, & chan- 
gees par ſon ordre, ſi elles ne ſont ſim- 
ples & ſinceres. C'eſt un mal plus 
grand de perpetuer la Flaterie par des 
monumens durables, que de la fouffrir 
dans des diſcours, qui ne laiſſent point 
de veſtiges. Ceſt rendre le ſcandale 
comme Eternel, & apprendre à la poſ- 
teritè a mepriſer la veritè, que de lui 
laiſſer de {i mauvais exemples. Les 
hommes s'y accoũtument; mais Vindi- 
| wy de Dieu ne paſle point, & une 

tue avec un titre inſolent eſt une eſ- 
— (t) d' Idole, qui lui rend odieux, 

le lieu on elle eſt rige, & le peu- 
ple qui ren gemit pas. 2 


XVIII. IH faut (o) en toutes cho- 


onge & la 
u D. 


( Idolum zeli. Une Idole qui excite la Talouſic de Dien. 
Exech, C. J. % „ ap 2 „ 
(v) Veſpaſſen ſe monnade coun qui har une fanſſe 


nantes quosdam otiginem Flavii generis ad conditotes Rearf- 
nos , comitemque Herculis referre , icrifi ultrd. Fust. C. 13+ 
2 


£7 | 


des qu ils ne ſerviront 
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Flaterie, pour-Ecarter les Flateurs. Car 
inutilement les repouſſeroit - il par un 
cote, gil les admerroit par un autre. 
Ils comprendroient aiſẽment, qu'il y au- 
roit plutot de YaffeQtation dans ſa con- 
duite , qu'une veritable haine contre 
eux, sil ne falloit, pour ſe reconcilier 
avec lui, que la manière de le 
flater. Il faut leur refuſer tout, & leur 
tEmoigner. ſans relache qu'on les hair, 
des qu'on les connoit; mais parce qu ils 
ſont infatigables, il faut employer 
quelque choſe de plus ſenſible que le 
mepris & la haine, pour les repri- 
mer: & c'eſt. de naccorder aucune gra- 
ce, ni aucun emploi à un Flateur re- 
connu. | 


XIX. Un tel moyen cſt une gran- 
ervir . 


de efficace, ſi Von veut bien s'en 


tom; ours: car c'eſt dter à la Flaterie ce 


i la nourrit, & la faire perir par la 
im. Elle renoncera à ſes artifices, 
qu'à la rendre 
malheureuſe. Car c'eſt pour ſon inte- 
ret ſeul qu'elle s'acharne à pourfuivre 


le Prince avec ſes louanges; & fi elle 


voir qu'elle Tirrite rodjours 


Ar 11. 

Le moyen le plus efficace pour ecarter les 
Huateurr, eſt de temoigner un grand 
mdr pour la Verite. þ 


cute, {i | 
Mais il eſt important, que le Prince de- 


(=) His neque palacii auriues fores aperiet, Thes- 
1h. nf. 2 P. 2. 2 
ee 


clare hautement qu'il n'aime que ce qui 
eſt vrai; qu'il ne trouve aucune beaute, 
ni aucun agrement, dans ce qui n'en a 
que apparence; qu'il ne veut etre 
trompè, s il eſt poſſible, en quoi que ce 
ſoit; & qu'on ne lui peut P aire qu'en 
lui parlant ſur toutes ſortes de ſujets avec 
une exacte verite. ü | 

IT. Une telle déclaration, renouvel- 
lee dans les occaſions importantes, aura 
deux grands effets. Elle donnera acces 
aux gens de bien, & elle mettra en fuite 
les impoſteurs. Elle ouvrira aux uns 
la demeure du Prince, qui a deja pour 
eux les oreilles ouvertes, & le cœur 
tout diſpoſe; & () elle fermera les 
portes aux autres, que le Prince a proſ- 
crits comme ſes cnnemis. 

III. Mais une telle declaration en- 
2 bien plus qu'on ne penſe. II y 
a des veritez que les Princes Ecoutent 
avec plaiſir: il y en a d'autres qui les 
bleſſent, s'ils ny ſont bien preparez. 
Tout ce qui les inſtruit, en les rendant 
plus habiles, ne trouve point d' obſta- 
cles; mais ce qui les inſtruit, en les re- 

enant, en trouve de grands: & C' eſt- 

d' ordinaire ou tous les projets de per- 
fection ſe dEconcertent & s' exhalent en 
fumee. ? 

IV. Il y a peu de Princes, dont on 
puiſſe dire ce que S. Ambroiſe diſoit du 
grand Theodoſe après ſa mort: „ (y) * 


„ Pai aim, parce qu'il n aimoit point 


5 „& qu'il aimoit au contraire 
„ d etre repris . Grand Eloge, & qui 


ſai renferme tout ot bing de Prin- 


P 
qui regardent 
„ (z) comme une & une miſe- 
„ Ticorde que le juſte les avertiſſe & 
i e eee NN 

7 
| (2) Corripier mejuſtus in miſericordid , & inecrepabit me 


ces, comme 
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„ fum le pecheur, ceſt-a-dire le 
ap 06a veut repandre ſur leurs te- 
n 
vis du 4 i aiment 
— EREET 
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e a un Ami, 


53 
les careſſes trompeuſes d'un Enne- 
—— les flare.” Mais cette matière a 


beſoin d' etre traitẽe avec plus d' ten- 
due, & j'y deſtine le Chapitre ſuivant. 


* hs... — 


Arie 1. Leap 
Teſt rare que Tamour de la Verite ſoit 
ſt rare q LC RT 


I. 1. n'y a rien qui faſſe plus d'hon- 

A neur à homme, & principale- 
ment quand il eſt dans une grande pla- 
ce, que le defir de connoitre la verite, 
-parce que ce deſir, quand il eſt ſince- 
re, eſt la preuve d'un eſprit excellent, 
qui veut etre conduit par la lumiere & 
la raiſon, & d'un cœur juſte & droit, 
qui eſt ſans paſſion, & qui ne cherche 
que le bien. Mais plus ce defir fait 
honneur à Vhomme ,- plus il eſt aiſc 
qu'on ſe laiſſe Eblouir par une apparen- 
ce flateuſe, & qu'on ſe perſuade =P 
legerement qu'on a, ce qui metiteroit 

des loiianges ſi Von Vavoit. 

II. On ticheroit inutilement d' inſpi- 
rer quelque defiance ſur ce point, a un 
homme qui croit-ſentir ſes diſpoſitions, 


& d' etre mieux inſtruit de ce qu'il pen- 


fe & de ce qu'il aime, que tous ceux 
i voudroient Fen faire douter; mais 
Ceſt Yoccaſion qui decouvre le cœur, 
& ce qui y etoit cache ſons un defir qui 
n'en occupoit que la ſurface. | 
III. Tant qu'on parle de la verite en 


(4) Meliora fune yulners Aligenels, quim frautulencs 
a = Prov. c. XXII v.6- 
4) herum icerum adjuro te, ut non 


rerun eit in nomine Domini. 3 Keg. c. *. a6, 


miki 
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Combien il eſt rare que Tamour de la Virits ſoit ſincere, & qu il ſurmonte les 
qui emptchent ordinairement les Princes de la connoitre. 


olſtacles 


general ,Veſprit s'y porte par une incli- 
nation naturelle, & le cœur la deſire, par- 
ce qu'il ne ſent point qu'elle lui ſoit 
oppoſce; mais des qu'elle le condamne, 
il s' afflige de l' avoir vie, & il pardon- 
ne avec peine à ceux qui la lui ont fait 
voir. „ 75 e vous demande avec in- 
5 ſtance, diſoit un Roi (c) diIſraël à 
„ un Prophete du Seigneur, & je vous 
„ conjure au nom de Dieu, de ne me 
„ dire que la verite *. Qui ne jugeroit 
par ces paroles, que J intention du Roi 
Etoit ſincere ? Le Prophète lui rẽpond le 
contraire de ce qu'il eſperoit, & (d) le 
Roi le fait mettre en priſon pour Ven 
unir. Voila le fond du cœur explique. 
Prince vouloit unir Thonneur de 
chercher la verite, avec un defir plus 
ſincere & plus profond - d'etre flare : 
Tevenement ſepara ces deux choſes; 
mais un moment auparavant on eut pit 
* etre trompèæ. | $4 'T; 
IV. Voici un exemple encore plus 
5 a decouvrir les replis du coeur, 
ecretement ennemi de la verit6; dans 
le tems. qu'il eft pleinement uade 
il n'aime qu'elle. (e) Les Chefs des 
oibles reſtes du peuple d'Ifrael ,- qui 
Etoient demeurez en Judee apres la rui- 
1 


„ ANSTITUTION 


ne de Jeruſalem, prierent le Prophete 


Jeremie, de demander a Dieu pendant 


pluſieurs jours, qu il lui de leur 
marquer, sil vouloit qu ils continuaſ- 
ſent a demeurer dans leur pais, ou qu ils 
cherchaſſent un azile en Egipte. Le 
Prophète le leur promit, & eux Paſſure- 


rent en ces termes de leur obeiſſance: 


» (f) Nous prenons Dieu a temoin de 
5 notre ſincerite & de notre bonne foi: 
„ & nous youlons qu il nous puniſſe, fi 
„ nous naccompliſſons pas tout ce qu'il 
5 nous dira par votre miniſtère; nous 
„ vous envoyons vers lui, & nous 
„5 obcEirons à ſes ordres, ſoit qu ils 
„ ſoient conformes a nos delirs , ſoit 
„ qu ils y ſoient contraires: car nous ne 
„ pouvons eſperer d' etre heureux, qu en 
„ Scoutant la voix du Seigneur notre 
„ Dien Arms * — —_— le 
Seigneur, pria pendant jours, 
& apres ce terme il aſſembla les Chefs 
& le peuple, leur defendit de la part 
de Dieu d' aller en Egipte, & les aſſu- 
ra de ſa protection, s ils s' confioient 
en demeurant en Judce; & alors tous 
ces hommes {i ſoumis & ſi religieux en 
apparence Eclatcrent. en blaſphemes 
contre la rẽponſe que Dieu leur faiſoit 
par ſon Prophèete: „ (g) Vous men- 
23 tez, dirent · ils a Jer mie, cen eſt point 
93 le wats qui vous envoye, & qui 
5 nous defend d' aller en Egipte: Ceſt 
„ Baruch qui vous ſuggere ce perni- 
5 cienx conſeil, pour nous faire perir 
„ par la main des Chaldeens, ou pour 

5 nous faire exiler à Babylone. | 
V. Quel changement, diroit quel- 
qu un peu inſtruit de la duplicite natu- 
aux hommes! Comment peut on 


. 

= 
* fa. 
= 2 d Rt 
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- 
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Af s Dominus inter nos ceſtis veritatis & fGidei , fi 


gale de ſentimens les 
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paſſer ſi pr r de Poberffarice a 
re volte? Queſt devenu ce -defir ſi 
ſincere, & ſi ſolemnellement atteſte par 
le ferment, de - connoitre la -verite , & 
de la ſuivre ?. Il n'y a ici point de chan- 
gement: on n'a fait que lever le voile 
qui cachoit les diſpoſitions dominantes. 
L7amourde li yerite n'ctoit qu'une idee. 
Le delfir de ſuivre ſun inclination Etoit 
ſcul-veritable: mais on ne le connoiſ- 
— 1 & Lon s' applaudiſſoit d'une 
penſce flatenſe que Vepreuve a diſſi- 
"VL Il, en eſt. ainſi: de preſque tous 
les hommes, qui ne repondent fi hardi- 
ment de leur attachement à la verité, 
que parce qu ils ignorent quel ſacrifice 
elle exigeroit deux, & quelle oppoſi- 
tion il y a entre eile & leurs inclinations 
corrompues. 25 Ils aiment ſa lumie- 
re; mais non ſa cenſure. © Ils Pinterro- 
gent dans Peſperance d'en etre approu- 
vez; mais ils n'*hefitent - a traiter ſes 
reponſes d' imprudentes & d' exceſſives, 
& par conſequent de fauſſes, ſi elles 
ſont contraires à leurs defirs, ©. 

VII. Plus les hommes font &levez 
au deſſus des autres, plus ils ſont ca- 
pables de cette illuſion : car ils ſentent 


à merveille quelle grandeur il y A dans 


le caractèere dun homme vrai qui veut 
etre inſtruit, & le veut de bonne foi: 
mais ils ſentent beaucoup moins tout ce 
_= les empòche de ſe faire inſtruire, & 
d'en proſiter. Et cette impreſſion in- 


perſuade quiils 

maiment que la verits ; qu'ils la fuivent 
Yignorent; c'eſt moins leur fauge ,- 

le des perſonnes qui ne levy dat 

15 INIT Mau QC 51 771 & | Das; 

( g) Mendacium tu loquetis: non miſic Dont ted 

nl rr 


des: qu'elle leur eft 'montree3-que s. ils 
ö n Il 
incitat te alverſurm- ao, us tradat nog in manus Chol- 
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; & que ſon ne peut leur faire plus 
8 — que de la leur montrer. 
III. Mais ceux qui ſont cha 
de la leur decouvrir, penſent biewdiffe- 
remment. Ils voyent rarement que leurs 
avis ſoient regus: Ils ſentent preſque 
toujours qu' ils bleſſent; s'ils ne cou- 
vrent la verite ſous des expreſſions 
qui la laiſſent à paroĩtre. Ils ſont 
obligez d ẽrudier mille detours , & d' em- 
ployer mille artifices pour faire reũiſſir 
un ſeul mot, & ſouvent ils ſe repentent 
de VPavoir Ars yu qu'on monday. li 

mauvais 

IX. Is 22. tors; quele 
tems où Von puille eſperer 'd'erre Ecou- 
te des Princes, eſt celui de leur jeuneſ- 
ſe; encore ne faut-il qu'ils ſoient 
alors ſur le Trone: Que des qu'ils com- 


mencent à etre plus dans la dependan- pas 


ce, ils n ecoutent plus rien; & que plus 
ils avancenten-age, plus ils genfoncent 
dans une” Epaiſſe nt „ que la lumiere 
de la verite-ne ſgauroit penetrer: Qu'a- 
lors tout le fruit d'une fe Educa 
tion ſe perd inſenſiblement, parce qu'il 
neſt plus ſoutenu, & que mille erreurs 
pre valent enfin ſur les veritez dont on 
avoit Ts 1a ane _ 


2 2 A 1 „ 14 


loft rare ee; de la Fond Aa. 
ſerx (fort dans ler Princes, pour Jur-" 

: © monter les obſtacles qui les em" 

- © Plchent oe la connoitro. 

I. Ces erreurs, outre les racines na- 
turelles qu elles ont dans le cœur, font. 
inſpires par des hommes qui ont deſſein 
de tromper, & par d'autres qui font 


tr 2 eme mes les premiers. Les 
uns font ſervir la ſeduction à leur inte- 
ſans deſſein, 
Le Prince vit 


ret; les autres ſuivent , 
leurs propresteri@bres. 


pens que lorſqu'il leur plaĩt. 


on demeure dans le — 
les avis ſe reduiſent à ceux gots _—_ 
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au milieu de ces hommes; & ib eſt ſou-' 
vent aſſea malheureux _ ED tou- 
tes leurs erreurs. 

II. h wentend ace — 
qyutile; rien d e — 
Toutes les idees qu'on lui preſente ſont 
fauſſes. On pervertit devant lui les. 
noms du bien & du mal, des paſſions 
& de la vertu. On fortifie un diſcours 
ſeducteur par des exemples encore plus 
ſeduiſans. Lon ferme > la verite tou- 
tes les avenues: Et que ſert-· i alors à un 

me Prince de conſerver un amour foi- 

le pour elle, & une crainte 
d'ètre trompe? 

_ S'il arrive que certe crainte ſole 

s veritable & plus ſincere dans un 

— qu'elle ne Veſt dans les autres, 
1 — des precautions pour n etre 
: mais quelles ſeront ces 
precautions ? Et ſgait-il bien qu i nour- 
rit dans ſon cœur une ſecrete confian- 
ce en ſes lumieres, qui rendra tout inu- 
tile? Demandera-t-il ce qu'il penſe { 
voir mieux que beaucoup d'autres? Se- 
ra- t· il aſſeʒ humble pour avoiler , 0 1 
ignore bien des choſes neceſſaires a ſon 
&at? Ne ſe croĩroit - il pas deshonore 
si Tavoũoit ? Ne ſeroit- il pas fache de 


voir dans un autre plus de lageſſe & de 
; r u'il yen a? 
ai 


sen laiffarit à part ces 44. 
fauts ſi naturels & ſi propres aux 
— quel eſt le Prince qui ne crai- 


e de donner d'avantage, à ceux 
qui confulteroit for fa conduite, que 
confiance pour * ne leur inſpire 


trop de liberte, & qu'ils n' abuſent en- 
fin de fa docilite & de Me franchiſe? / 
V. Les Rois ne veulent qu'on leur 
IIs — 
ent quand on en uſe autrement. Ee 
comme on ignore quand il 7 s 
tons 
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lent bien demander. Et s'ils ne penſent 
a rien, ou s ils penſent ce qu' ils ne 
doivent pas, mais ſans en avoir aucune 
inqui le mal eſt ſans remede. Le 
Prince ſe trompe; & Von eſt con- 
traint de le laiſſer tranquille dans ſon er- 


reur. 
VI. Ceux qui ent le mieux in- 
tentionnez, s informent de la vërité; 
mais à qui? Aux perſonnes qui les en- 
vironnent, & qui ont ſouvent interet 
de la leur cacher; parce qu ils profitent 


eux- memes de leur erreur, ou parce 


qu ils font liez avec ceux qui ont interet 
que le Prince ne ſoit pas {1 clairvoyant, 
ou qu' ils apprehendent de fe commet- 
tre, en s expoſant a ſon ſecret & aſa pru- 
dence , dont ils ſont ordinairement peu 
ſdrs. Ces conſiderations retiennent les 
las ſages, qui ne diſent rien, ou peu 
choſe ; & tout demeure inconnu, 

les queſtions du maitre. 
VII. Dailleurs, ces ſortes d'enque- 
tes ſont tres-imparfaites. Les Princes 


veulent etre avertis ſur certains ſujets, 


& non ſur tous. On voudroit leur dire 
plus : mais ils n'en donnent Pocca- 

n. Ils ſont occupez d'un devoir, & 
negligent les autres. Ils ont du zele 


— 


par got, par humeur: mais except ce 
- qui les frape dans le moment, tout le 


reſte eſt compte pour rien. 


P 
VIII. It eſt rare qu' ils ſgachent pro- perdre 


fiter de quelques mots qui ſeroient ca- 
pables d exciter leur attention, & de les 
conduire plus loin. Ils ne compren- 
nent pas Ia valeur de certains avis en- 
veloppez, qui les regardent eux-memes, 
ou — nes puiſſantes. On n'oſe- 
roit s expliquer davantage ſans un com- 


mandement bien precis: on met le Prin- 


ce ſur les voyes: on ouvre devant lui 
une fenetre: il ne tient — lui d'ouvrir 
les yeux, & de regar 


9. 
. - 


; mais il eſt 
diſtrait & indifferent , & celui qui Ta- 


vertiſſoit le devient à ſon 
IX. Sur quelle mariere les avis ſe- 
roĩent · ils plus neceſſaires que ſur les dẽ- 
fauts perſonnels du Prince? Mais quel - 
le mariere eſt plus delicate? Er à qui 
reũſſiroit-il d'y toucher ? Les Rois s' of- 
fenſent ſi Yon it avoir Etudie leur 
conduite, & ſi Von a vũ plus qu' ils ne 
vouloient. Ils peuvent d' abord rece - 
voir aſſez tranquillement un premier 
avis: mais un ſecond ſeroit mal regu. 
Ils paroiſſent ſe mieux ſouvenir de la li- 
bertE qu'on a priſe, que du ſervice 
qu'on a voulu rendre. le marquent 
des mots indirects, ou par des rail- 


venir, & deviennent plus defians & plus 
ſeveres: & un ſerviteur fidele voit paſ- 
ſer a d'autres, plus complaiſans, la fa- 
veur que ſa ſincerité lui a fait perdre. 
EX. Ce weſt pas qu'un Prince qui ſe 
pique daimer la verits, ne faſſe ſou- 


vent des queſtions ſur fa ropre condui- 


te 2 des Domeſtiques affectionnez, & 
u'il ne leur demande ce qu'on penſe 
& lui; mais c'eſt a ſes. admirateurs qu'il 


fait ces queſtions: c'eſt à des perſonnes 


dont il croit les lumieres bornces, & 


devant qui V'amour apparent de la veri- 


tẽ devient un nouveau ſujet d admira- 
tion. . n'eſt- pas a des * 72 

, ul ent un 1eul mot 
demander sil a des defauts, & sil rem- 
plit tous ſes devoirs. Plus il ſe borne à 
de telles lumieres, plus il s' expoſe à 
demeurer toũijours dans les tẽnèbres. Ce 
ſont des hommes deſintereſſez, habiles , 
genereux,. pleins de vues pour le Prin- 
ce & pour ſon Royaume, qu'il doit 


conſulter; & il doit etre mécontent, 
nd il ne trouve que des loũanges. 


XI. II faut qu'un Prince cherche la 
verite, non ſeulement avec ſincerité, 


maſs meme avec inquidrude, Autremenc 


iquantes. Ils ſe ferment a la- 


ww _ CC 


S8 8 —— Q Sago Sn = A tos 


5 


wTHeTT 7 GO re 


9 


rsd 


W 


— 


OU TRAITE DES QUALITE Z, &c. 57 


elle le fuit, non par elle- meme, puiſ- 
qu'au contraire elle va au devant des 
hommes, mais à cauſe de tout ce qui 
la rEpouſſe & qui VEloigne de lui. 
C'eſt pour cela que I Ecriture Vaver- 
tit (i) d'achetter la veritè', mais de 
ne la jamais vendre; parce qu'il faut 
ſouvent qu'il en coùte beaucoup pour 
avoir & pour la retenir, & qu'il ne 
faut rien Epargner pour un &Vautre. 
XII. Mais le ſecret le plus fur pour 
la trouver, eſt de ſęavoir en profiter 
quand on Va trouve. Je parle de cel- 
le qui vient par le conſeil & le miniſte - 
re d autrui. Il faut la recevoir avec joye 
& avec reconnoiſſance, & prouver que 
ce ſentiment eſt ſincere, en faiſant uſa- 
ge des avis qu'on a regus. Par ce moyen 
on en conſerve la ſource: ils viennent 
de toutes parts; & la prudence qui les 
ſgait diſcerner, ne rejette que les inu- 
tiles, & ne neglige aucun des ne- 
ceſſaires. 


XIII. Ur Empereur (t) fort ſage 
en uſoit ainſi. (J) Il trouvoit bon que 
tout le monde lui dit ſon ſentiment avec 
liberte. II VEcoutoit avec attention; 
& il en profitoit, quand on lui mar- 


1 


— * 
* — 2 * 


quoit ce qu'il pouvoit reformer ou chan 
ger dans le gouvernement: bien diffe- 
rent en cela de Tibere, qui, (m) quot 
u ennemi de la Flaterie, ne pouvoit 
rir la libertẽ; & qui craignoit les 
avis & les conſeils, dans le tems qu'il 
tẽmoignoit une grande averſion des 
üanges. On ne ſgavoit comment trai- 
ter avec lui, ni quel Etoit le milieu en- 
tre le menſonge & la veriteé, 
de le ſatisfaire; mais ce caractère, qui 
t fort ſingulier, eſt celui de tous 
Princes qui ont aſſez d' eſprit & de 
pour ne pouvoir ſouffrir la 
Flaterie, mais qui ne veulent pas qu on 
leur donne des avis qu' ils ne demandent 
int; & qui ent comme une li- 
rte indiſcrete, le zele de ceux qui ta- 
chent de les ëclairer. Le nombre de 
oes Princes eſt petit, parce qu ils ont 
preſque tous beaucoup d' inclination 3 
etre louez: (#) mais tous ceux qui's'E- 
levent au deſſus de cette baſſeſſe, ſans 
aimer ſincerement la verité, ſans la 
chereher; ſans la recevoir avec joye 
lorſqu on la leur decouvre, $'expoſent 
a conſerver de grands defauts, & à ſe 
borner a des vertus tres- mediocres. - 


RR — 


— 
. 


CHAP I TR XTͤ˖ ng 


Pour conſerver Tamour de la Ferit, & pour en tire bien inſtruit , le Prince doit 
S attacher des perſonnes qui n'aiment qu elle. Caratere de ces perſonnes. 


Ax TI IE I. 


Pour con ſerver I amour de la Verite, & pour 
en oͤtre bien inſtruit, le Prince doit N atta- 
chber des perſonnes qui n'aiment qu elle. 


J. I- eſt Evident par tout ce qui a te 
1 dit juſqu'ici, que les Princes mè- 


) Veritazem eme, & noli vendete Tapientiam. Proverb, 
C. XIII. . 23+ * 


(4k) Alexandre Severe. 
(1) Moderationis rantz x ab omnibus libere 


ſentiebant dici cupetet : & ditom eſſet, audirer 
& cum audiller , ita ut res polcebar j emendarer & com. 


Uſage qu'il faut faire de leur merite. 


me bien intentionnez parviennent dif- 
ficilement juſqu'a la verit6, ou parce 
u' ils ne la cherchent pas avecaſlez de 
oin, ou parce que les perſonnes qui 
les environnent conſpirent à la leur ca- 
cher. Le ſeul remede à ces deux in- 
conveniens eſt de faire choix de quel - 
1 5 4 ques 


) Non vides quemadmodum illos in prarceps. agar ex= 


tincta libertas? Jun,. L. 6, de Nec. cap, 3%. 
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ques Amis, qui n'ayent d'autre interet 
celui du Prince, qui ayent regu 
lui, non ſeulement la liberté, mais 
un commandement expres de lui dire 
tout ce qu ils penſent, & qu'il puiſſe 
conſulter dans toutes les * 
avec une confiance fans reſerve. ' 
II. Mais je fupplic le Prince d' ob- 
ſerver avant tout, — ces hommes 
tiennent à lui autres liens que 
ceux d'une affection Egalement tendre 
& , je ne rEpons plus de 
leur fidelite: & que ſi, de fon core, 
tt ne &gattache à eux par un ſentiment 
fincere de bonte & de reconnoiſſance, 
je ne ſgaurois rẽpondre qu'ils lui foient 
utiles. It faut que la correſpondance 
ſoit mutuelle, que l'amour de la verite 
dit le principe d'une union ferme & 
durable, & que, de part & d' autre, on 
comprenne qu'on a le meme intèrèt: 
autrement tout ne ſeroit qu'une cerc- 
monie, & Fon sen degodteroit hientòt 
des deux corez. , 
III. Les Princes qui ne ſont occu- 
pez que de leur majeſte, n'entendrone 
point cela. Ils croiroient s abaiſſer, 
ils choiſiſſoĩient des Amis entre leurs 
ſujets. Ils en exigent du reſpect, & 
les diſpenſent du reſte: & pour eux, 
us ne connoifſent que leur autorite, & 
Hh mertent à la place de tout. 

IV. Us ne ſgavent pas ce qu' ils per- 
dent (o) en demeurant ainſi retranchez 
dans leur Grandeur, & comme fcpa- 
rez du commerce des autres hommes. 
Cette fiertE qui les porte X renoncer 
aux ſentimens humains, les degrade, 
au lieu de les lever, & le mepris qu ils 
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: e Severior illa iras vos domo penitus clauſos , & a 


font de Pamitié, la plus precieuſe cho» 

ſe de Funivers, marque ſeulement qu'ils 

n'en ſont pas dignes. * 
V. Ceux qui ont mieux connu la v 


ritable Grandeur des Souverains, ont 


eu des penſces bien differentes. (p) Ils 
ont cru que dans tout ce palledent 
les Rois, rien n'egaloit le commerce 
d'un Ami, qui ajoùte à leur bonheur, 
en s'y intereſſant, & diminue leurs pei- 
nes en y prenant part: qui eſt toũijours 
ſincere quand il loue, toujours — 
tueux quand il rẽprend, toũjours fidè 
le, quoique tout change. 

VI. Ce neſt = parce qu'on ne con- 
noit pas (q) un bien d'un ſi grand prix, 
qu'on y eſt indifferent: car fi Pon en 
avoir une juſte idee, on ne ſe croiroit 
point heureux quand on en ſeroit pri- 
ve, & Fon mettroit ſa gloire auſſi- bien 
fa felicite à Vacquerir & à la con- 
er. Il eſt donc important qu un 
Prince ſgache ce que c'eſt qu'un Ami 
digne de lui; & que, ſur la peinture 
que je vais lui en faire, il cherche tou- ſeconds 
te fa vie avec —— — ceux qui lui nie. J 
paroitront y reſſembler. | 

A ale 
CaraRtere de ces perſonnes, 


I. Sa premiere qualité eſt, d'&tre rw 
profondement ſecrer, de etre à toute 
Epreuve, & de etre fans peine, ſans 
avoir beſoin pour cela de beaucoup de 
reflexions, & fans qu'il lui en coũte 
pour ſe retenir. II le ſera, ſuns affec- 
ter de le paroitre. Il ne montrera point, 
| bat 
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ad, 


leſtus? Syneſe de Reg. peg. 11, 

(q) Exoleverat — bay x; aphur my, een 
un grand bamme 4 Trajan, cujus in migra- 
vetant aſſentationes, blanditiz , & pejor odio amoris ſimula- 
tio, , tu hanc pulſam & errantem reduxiſti, Habes amicos . 

amicus ipſe es : neque enim, ut alia ſabjectis , ita ans 
Fung. Traj, f. 4  , 
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par un air myſterieux, qu il cache quel- 
que choſe. Il wen laiſſera point entre- 
voir une partie, en ſe” contentant de 
ſupprimer l'autre. II n'approchera ja- 
mais de ce qu'il doit taire, ni ne ſo 
frira qu'on le conduiſe à ce dangereux 
voiſinage par des queſtions. II les ar- 
rètera toutes dès le commencement , 
de peur que ſes rEponſes ſur les unes, 
& ſon ſilence ſur les autres, ne le de- 
couvrent; & il accoũtumera tout le 
monde, meme ſes meilleurs Amis, à ne 
lui jamais rien demander ſur tout ce 
gui — regarder ou le Prince, ou les 

oſes qu'il lui confie. Si cette pre- 
miere qualité lui manquoit , ou ſi elle 
n' toit pas auſſi parfaite que je viens de 
le dire, toutes les autres ne le ren- 
droient pas digne de Vamitic du Prin- 
ce, qui ſeroit oblige de prendre des 


rEcautions, de ſe meſurer, de ſe de- 


ce qui eſt abſolument incompati- 
ble avec la confiance ſans bornes, dont 
UU s'agit. 

II. II aura une grande capacité pour 
les affaires, pour les conduire, pour 
les prevoir. Il ne donnera que de ſ& 
ges conſeils, & ſera également éloigné 

e la lenteur & de la tẽmerite. Il ſgau- 
ra ſe prècautionner contre les dangers, 
& trouver des remedes aux inconve- 
niens. Il ne $'&tonnera pas dans les 
contre-tems, & ne gabandonnera pas A 
une douleur inutile. I! aura de la tran- 
quillite, mais par raiſon & par lumie- 
re, plutòt que par temperament ; & il 
ſera toljours en état de conſoler le 
Prince par le fonds de ſageſſe & de reſ- 
ſources qui ſeront en lui. < 

III. II ne deſirera rien lui- 
mème, & il ſera ren ſans 

etentions pour lui, pour ſa famille, 
— ſes amis, I! ela rotijours tel. 
a faveur ne le 


changera pas. La con- 
flance du Prince le laiſfera | oy la meme 


ſituation ou elle l'avoit trouvẽ; & Une 
tachera pas de la conſerver par d au- 
tres voyes, que celles qui la lui auront 
fait meriter. | | 


ſar un &bloi - ſincere de toute 
charge & de tout emploi. II les crain- 


dra, comme funeſtes ordinairement 1 


la vertu, comme environnez de perils, 
comme des occaſions de beaucoup de 


uf- I V. Son defintereſſement” ſera fondé 2««ri-c 


qualite, 


fautes. Ce ne ſera point par une diſſi- uwyy- 


mulation Erudice, mais par conſtience 
& par lumiere, qu'il les Evirera- Ce ne 
ſera point dans le deſſein d obtenir plus, 
qu'il refuſera moins. Ce ne ſera point 
un apas & une amorce que fa modeſtie, 
pour Eblouir le Prince. Ce ſera une 
vertu ſincere, ennemie de Fartifice, & 
que le tems decouvrira , ſans la pouvoir 
affoiblir. 1 . ane 

V. II aura pour le Prince un attache- 


mais il ſera toũjours pret à ſe retiter 
quand le Prince le voudra. Il ne ſon- 
— coup a ſe rendre nẽceſſaire. Il ne 
era point de liaiſons ſecretes avec 
des perſonnes puiſſantes, pour saffer 
mir ſa place. Il ne prendra aucu- 
nes precautions pour Pavenir. II de- 
meurera par reſpect pour la Providen- 
ce qui la appellè. Il fe retirera par le 
meme motif, quand elle lui rendra fa 
liberte. II ſera ſans racines, & M aura 
rofijours moins de peine à retourner 
dans la retraite, qu'il n'en avoit eu 4 
la quitter. | * 
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Al 


ment tres- reſpectueux & tres-tendre: Fe 


* 


I. La confiance dont le Prince 5;ciime 
I'honore , ne ſervira"qu'k le rendre plus . 


humble. Il ne changera rien dans fon 
premier ẽtat. Il conſervera les memes 
dehors, la m&me fimplicite, la meme 
modeſtie, parce qu il eonſervera les 
memes ſentimens. I ne tirera point 
avantage de ce que le Prince lui dira 
pour exiger qu il lui diſe plus. II re- 
— marquera 
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Spine VII A ne degré 
. ne la confiance du Prince, 


velller 


- . 
= 


ſeulement, '&il ſe retire & ſe 


reſfroidit; mais il le remarquera, ſans 
— vaines defiances, & fans 
as lEgeres inẽgalitez pour des 
* Giri - 


-permanentes. Son unique 
attention ſera à rendre le Prince meil- 
leur 14 wy juſte, sil eſt poſſible, & à 

ur ſoi-meme, de peur qu'il ne 
Saffoibliſſe en s occupant d'un autre 
e parvien- 
* A Fautorite 
qu'il lui donnera, jamais il ne promet- 
— rien, qu'apres Favoir conſults. Ja- 
mais il ne montrera d' autre pouvoir que 
celui de ſon maĩtre. Jamais il n attri- 
buera les graces à ſon propre credit, à 
ſes ſollicitations, a fa dexterite a me- 
nager le Prince. Jamais il ne ſe de- 


chargera des refus, pour faire retom- 


ber ce qu ils ont d odieux & de dur fur 


le Souverain. II ne ſe montrera jamais 


rn bi 
qu 


e lui. Il ne 


Sn 
flatera pas; mais il ſe taira. II ne 


juſtiſiera pas toũjours ſa conduite; mais 
apres avoir fait ſon devoir en ſecret, 
en parlant au Prince, il ne ſe vantera 
pas en public de avoir fait. 
VIII. Rien ne ſera plus oppoſe à 
ſon caractère que de vendre ſon credit, 
ſes recommandations, ſes bons offices 
aupres du Prince. Il aura en horreur 
cette honteuſe corruption; & il ap- 
pliquera de toutes ſes forces à la ban- 
nir de la Cour. Perſonne ne pourra ſe 
vanter de lui avoir fait accepter quoi 
que ce ſoit, ni de avoir rendu plus 
riche. II aura ſur les petites choſes la 
meme, dclicateſſe que fur les grandes. 
Aucun preſent, ſous aucune forme, 
n'entrera dans fa maiſon. Ses domeſti- 
nes ſeront auſſi purs que lui. S ils ne 
Etoient pas, il ſeront exclus, des que 
Ks ſera connue, & il em- 


8 


ployera des moyens ſũrs pour en &tre 
averti. Le Prince ſoul aura droit de 
lui faire du bien: mais fi celui dont je 
fais ici le caractère, eſt tel que je le 
deſire, il obtiendra du Prince meme 


qu il lui ſoĩt permis de le refuſer. 


IX. U fe chargera avec plaiſir des Noni 
pauvres, & des“ 


2 Fn des —— 
prieres des perſonnes qui ſont ſans 
tection. Il ſe rendra — Avocat, — 
s tre rendu Juge de leurs demandes. 
II verra sil eſt neceſſaire que le Prince 
en ſoit informé: car il ne lui portera 
pas inutilement ce qui peut etre regle 
par une autre voye. Il croira avoir ob- 
tenu pour lui- mème, tout ce que les 
perſonnes qui ſont fans credit auront 
obtenu par ſon moyen; & il trouvera 
très · bon que le Prince lui impute com- 
me des graces, toutes celles qu'il ac- 
cordera aux pauvres en ſa faveur. 


X. Il ne connoitra point d'autres pi 
s que la perfection du Prince, & . 


bien 
le bien public. Ces deux choſes, qui 
ſont ust les, lui tiendront lieu de 
tout. y ra era tous ſes ſoins, 
— 4 ſes act — 5 —.— 
tent qu ion de ce qu'il y aura 
2 I ne ſera afflige qui pro- 
5 de ce qu'il y trouvera des ob- 
cles. Il ne ſe conſolera d'erre ſorti de 
ſa retraite que par l eſperance d'y reiiflir ; 
& gil arrive qu'il y retourne, il ſubſti- 
tuera les deſirs & les prieres auprès de 
Dieu, aux ſoins dont il ſera dechargé. 


XI. Le fondement de ces excellentes o. 
diſpoſitions , ſera une ſolide Pieté: ſans“ 


quoi elles ne ſeroient ni parfaites, ni 
conſtantes. Il aura dans toutes ſes ac- 
tions un motif encore plus grand & plus 
Elev6 que ſes actions. Il aura toujours 
devant les yeux, celui dont le Prince 
n'eſt que le Miniſtre. C'eſt à lui qu'il 
defirera de plaire. Ceſt de lui qu'il 
artendra tout; & il ne conſentira à na · 


voir 
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voir ici aucune recompenſe, que parce 
E oy 


1 vertu 


Aar c 111 


age que le Prince en wit faire 


1. Un Prince qui feroit aſlez heu- 
reux pour trouver un homme fi 
en toutes manieres, ſe croiroit-il - des- 
honore, en le traitant comme un Ami? 
2 Que peut- il avoir dans Verendue 

ſes Etats qui lui ſoit comparable? 
Et a qui accordera-t-il Feſtime , Vaffec- 
tion, Vamitic, en un mot, la plus ten- 
dre, sil ne Ten] pas digne? 

IL A quel uſage ne peut-on pas 
mettre un homme d'un merite ſi univer- 
ſel? (4) Avec qui dEliberera-t-on plus 
ſürement? Dans le cœur de qui repan- 
dra- t · on le ſien avec plus de liberté? 
Qui s intereſſera plus veritablement que 
lui à tout ce que Pon confiera à ſa ſa- 
geſſe & à ſa diligence ? Quelle con- 
verſation ſera plus aimahle que la ſien- 
ne? Ou trouvera- t- on une approbation 

lus ſincere quand on laura mèrite? (t) 
2 ſi l'on a des defauts, ol trouvera-t-on 
tant de lumiere avec tant de charite & 
. ny pour en avertir? 

I. (v) Dans une grande cleva- 
o on Von eſt expoſe a mille frivo- 
les admirateurs, qui ne ſgavent en quoi 
conſiſte la veritable felicite, combien.eſt- 
i necefſaire- qu'un Prince ait auprès de 
eee EclairE ann 


e 

( :} Fidele. confillum, aſſidua converſario , ſermo comis , 
& fine adulatione jucundus; aures , i deliberare velir, dili- 

— nus ſi ctedere. denec. L. 6. de Benef. Ep, 19- 
(1) Now cenſor odiolu, ſed jucundus monitor. 


ſoutienne contre le torrent des erreurs 


3 — — — 
contraire qu'il entend en pu- 


blic; qui le faſſe — de ce qu il 
eſt; de ce qu'eſt ſa Grandeur, de ce que 
ſont tous les biens dont on le regarde 
comme le maitre? Sans cet homme in- 
corruptible , I'enchantement du menſon- 
ge prevaudroir enfin: car on gaccofitu- 
me a juger comme la multitude, quand 
on n'entend que la multitude; mais la 
veritE montree de tems en tems & 2 pro- 
pos, diſſipe illuſion qui 

à ſe former, & fait 2 dv" tous les 
nuages que les prejugez man 


po. hen deja rEpandus. | 
_—_ < A e me poſiible 


de conſerver dans ſperi- 
tẽ des ſentimens — 
& ce ſont deux ſes comme 


ſees; de paroitre heureux i ici, & de ne 
pas fe perſuader qu'on Veſt en effet. 
inclination ſecrette du cœur, quiaime 
a ſe fixer ici & à y trouver fon 
affoiblit toutes les idees des biens plus 
reels & plus ſolides; mais dont les ſens 
e (») Le Princealors. 
a beſoin d' ocat qui plaide pour 
la raiſon contre les ſens, qui le rappel- 
lea lui meme quand il commence a chan- 
celler & x s \&blouir, & qui, n'6tant- pas 
expole au meme peril que tut, le con- 
noiſſe mieux, & en ſoit plutot allarmé. 
V. Car il. y a des dangers dont les 
ſuites ſont tres-funeſtes, mais qui font 
ſi couverts, & ſi difficiles A diſcerner 
dans les. commencemens, que Ceſt ra- 
rement 


— N N. 


& hominem inter mem enges 


2 N iſta N &. 


mens bona: ita melids in malis ſapimus, ſecunda teum- 
auferunt, Hanes, Epift. 94+ "= 

- (xy) Neceſe eſt „K — 
tis, Sens. Ibid. 
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rement celui qui-eſt pret a y tomber 
qui s en appergoit. Il faut que ce ſoit 
un autre qui ha ez parce que, pour 
dene dans ces oecaſions- 


VI. II faut alors qu un Ami attentif 
„3330 ence le Prince 


& le danger, qu il lui montre où il vaſe 


precipiter; qu il Varrache avec —5 
violence d'un ſi pernicieux 
& qu il aime mieux deplaire un mo- 
ment à ſa paſſion, que de lui deplaire 
— nes Man 
ia négligence. Mais qui 
avoir au be- 
271 Lecrouvera-t-on parmi des Cour- 
tiſans dominez — leurs interets? On 
pram — sil meritoit d tre 
ſi C etoit ſe degrader, que 
de s attacher par une amitit ſincere un 


homme ca ble Cure affection ſi deſ- 
intcrellce 
| VII. roms de ce 


viens de dire , comment un Prin- 
ſuffira-t-il a lui-meme pour toutes 
choſes? Et comment  trouvera-t-il en 
lui ſeul, tout ce que les autres hommes 


cherchent dans leurs Amis? (2) La & 


Souverainett᷑ teint- elle la nature? N'a- 

t· on plus de ſentimens parce qu on eſt 
Roi? Na- t- on jamais beſoin de conſo- 
lation & de force quand on eſt ſur le 
Trone? N'eſt-on jamais afflige, incer- 
tain, abattu ? Ne trouve-t-on aucune 
douceur a repandre ſa douleur dans le 
ſem” d'un autre? Ou eſt- il indifferent 
aux 3 8 paw cela un Ami fi- 


Antonin is Mare. An: 
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deie, ——— — qucongue vat 


à enx, 
VIII. Bs font en Met quelq EY 


reduits à cela, & a quelque choſe me- 


me de indigne , pour: avoir mis 
leur gloire a n'avoir beſoin de perſon- 


= ne. Comme ils ſont hommes malgre 


leur fiertẽ, & ſouvent tres- foibles, & 
qu'ils ſuccombent en ſecret à des ſenti- 
mens qu ils diſſimulent en public; ils 
sen dechargent ou a des Femmes, Bo. 
capables de les ſoutenir, _ A — 


meſtiques peu 
gnes de leur — & ils he — 


vent de toute la conſolation, & de tou- 
tes les reſſources qu ils trouveroient 
dans un Ami du premier ordre. 
IX. Quand il ne leur ſeroit pas ne- 
ceſſaire pour eux- mèmes, il le ſeroit 
certainement pour la conduite de leut 
Etat. Car ſon miniltere eſt, 
de les aider a diſcerner le mérite des 
perſonnes de tous les Etats, & à rem- 
plir par ce moyen dignement les places; 
de les avertir des abus importans; & de 
leur ſuggerer des remedes efficaces pour 
les reprimer; de contribuer à leur faire 
obſerver les Flateurs & les perſonnes 
baſſement intEreſſces, & A les Eloigner. 
Nous avons vu dans les Chapitres pr& 
cedens, que tout cela Eroir eſſentiel, 
que rien de cela ne pouvoit $'exe- 
cuter par des hommes qui auroient 
d'autres interets que ceux du Prin- 
ce, & d'autres vies que celle du 
yr blic. It a donc &r6 d&montre, 
a) ſans des Amis ſemblables à 

— dont Jai fait le caractère, aucun 
Prince ne remplira dignement ſes de- 
voirs, & qu'il ne ſera jamais bien in- 
ſtruit de la verite que par leur 2 


Aid, vie lea enim 
e e mn, 
omniumque animis in unum conſercientibus coulitium ca · 
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X. Comment, par exemple, un Prin- 
ce, qui ne — que ſes Miniſtres 
ou ſes Courtiſans, evitera- t= il les — 
ui lui ſont tendus par la conſpi- 
—— d'un petit nombre de perſonnes, 
i occupent les premieres places au- 
pres de lui & les premiers emplois; qui 
ont interèt à ſe menager les uns les au- 
tres, à lui cacher une partie de —— 
devroit lui etre connu, & a S accorder 


ſur divers points, E leurs interèts 
differens, leurs jaloufies, leurs haines 
ſecretes, pour ſe rendre ſeuls les maĩ- 


tres des affaires, borner à eux 
ſeuls la confiance du Prince, & (5) 
pour le tenir comme captif dans l'etroi- 
te enceinte dont its Pont environne ? 
XI. Un homme uniquement attache 
au Prince, fut - il ſeul, & ſans aucun 
— lui reflemblir , ſeroit capable 
de diſſiper & de rompre ce funeſte com- 


tt. 8 — * 


plot contre 1a libertẽ de ſon maitre: & 
Sil Etoit ſoutenu par un ſecond & par 
un troiſieme d'une Egale probite, quelle 
ligue & quel artifice ponrroient , ou ſe 
— ſe — — contre des — 
moins ſi eclairez incorruptibles? 

XII. I eſt done ici queſtion de tout, 


puiſqu'il s'agit d un point dont tout le 
reſte depend. Le Prince ne ſgaurolt y 
etre trop attentif, ni en peſer avec 

de maturite les conſequences,” 8 ll 
aſſez heureux pour trouver des hom 
mes, tels que je les ai depeints, il doit 
en faire un extreme cas, & ſe les atta- 
cher par les ſeuls liens qui ſoient dignes 
deux, qui ſont ceux de la confiance & 
de Famitiè: & il ren a point encore 
trouve de tels, il doit tout employer 
pour les dEcouvrir , & ne garreter dans 
ſes recherches, que lorſque ſes foins - 
auront reuſſi. 2 


— 


— — 


c HAPIT RE XV. 


Les perſonnes verirablement digner de lu confiance du Prince ſont rarer. On en peut 
' trouder, & comment, Moyens de les conſerver. 8 


r 
Les perſonnes veritablement dignes de la 
| confiance du Prince ſont rares. | 


=. : | 
— * ſuis perſuades que lorſque je 
9 marquots (c) les qualirez de ceux 

e le Prince pouvoit honorer en toute 

eté de fa conſiance, & meme de fon 
amitié, Yon fe diſoit à ſoĩ · meme, on 
que de tels hommes ne ſe trouvoient 
point, ou qu' ils ẽtoient extremement 
rares. conviens qu' ils ſont rares: 
mais cela ne doit ſervir qu'à en aug- 


(6) Claudences Principem ſuum , & agentes ante omuia 
ne quid ſciart. Lamprid, in vir. Alexand. page 224. 


(4% Dau le Chapiere pricedens, 


— 
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menter le prix, & a faire voir, com- 
bien un Prince ſeroit injuſte & malheu- 
reux, sil mettoit ſa Grandeur à les ne- 
gliger, en les confondant avec les au- 
tres hommes, ou m&me & les eéloigner, 
en leur preferant ceux qu! n'onr pas 
leur merire. | | 
II. Ceſt neanmoins ce qui arrive 2 
la plupart des Souverains. 915 Ils ont 
tout, exceptE des Amis fidèles, & its 
ne ſentent preſque jamais qu ils nen ont 
aucun. L'abondance & Teclat qui les 
enyironnent , leur cachent cette ſecrete 


indigence. Ils prennent pour Amis, tous 
ceux 


(4d) Neminem tam ale ſecunda poſuerunt, ut non In ed 
c : 
« 3s, 
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ceux qui le ſont de leur fortune; & ils 
croyent ètre objet de cette foule d' ad- 
mirateurs, qui n aiment qu'eux-memes , 
& qui ſont très - capables d adorer la 
Grandeur, en mepriſant celui qui 1'a. 
Les iculiers pourroient étre plus 
heureux , s ils ſgavoient profiter de La- 
e que leur donne leur condition, 
. 
tens. qu on » parce qu' ils 
ont infiniment moins de choſes qui puiſ- 
ſent ſatisfaire la cupidite de ceux qui 
paroiſſent leurs Amis: (e) mais il faut 
avouer, qu il y en a peu de ſinceres dans 
tous les Etats 3 qu'a peine en trouve-t- 
on exemples dans tout un ſic- 
cle; & que les Princes par conſequent 
qu'on a plus dinterer & te facilite de 
tromper par les dehors d'un attache- 
ment Equivoque , vivent ordinairement 
fans Amis; & qu'une extreme ſolitude 
regneroit dans leurs palais , fi Ton nen 


1 qu'a leurs fide 
* ARTICLE 113 
On en peut trouver , & comment. - 


I. II ne faut pas croire -neanmoins 
que la ſinceritẽ & Vamitie ſoient ban- 
nies de Tunivers. On auroit des 
Amis fideles, ſi on I etoit ſoi- meme: 
8 Ton eſt aimé, comme l'on aime. 
demeure renferme dans ſon propre 
interet, & Von merite. de n'avoir que 
les propres imitateurs, Si un Prince 
uvoit s clever au · deſſus de cette 
Baſleſſe, qui le tient courbe-yers lui- 


t-) Neſcis quancum fir pretlum , 6 non intelli- 


Tier amicum , rem non 
tancim , ſed firculis racam non alicubi magis 
deft," quia — L. 6. ds Benef. 


33- . | 
. ( f) Habezamicos, quia amicus ipſe es, Pancy. i. 


D'UN PRINCE, 


meme, & qu'il eũt de nobles ſentimens 
pour le bien public, & pour tous ceux 
qui ſeroient capables de Vaider dans ſes 
grands deſleins, je ſuis certain qu'il 
trouveroit des perſonnes dignes de ſon 
eſtime, & dignes meme de ſon cœur. 
(g] Ceſt plus par de faut d' amitiẽ que 
les Princes manquent d' Amis, que par- 
ce qu'on n' en ſ. it trouver. Il y en 
a: mais on ne les connoit point. Il y 
en auroit meme beaucoup, ſi quelqu'un 
d'entr'eux accredire s appliquoit à les 
decouvrir : mais les Flateurs obſedent 
les Princes, & les Flateurs n'oart garde 
de leur faire connoitre des hommes ſi 
ennemis de la Flaterie. mul 

IL. La preuve de ce que je dis eſt 
Evidente par Hiſtoire des grands Prin- 
ces qui ont merice des Amis fideles, 
& quien ont eu. Je ne citerai ſur cela 
ni ni S. Louis, qui avoient 


de probitE: je me contenterai de 
exemple de quelques Empereurs Ro- 


mains, qui, tout infideles qu'ils;Eroient, 
-.... avoient {cu faire un choix excellent de 


quelques Amis; parce qu'un tel exem- 
ple eſt plus capable d' animer un Prin- 
ce, ou pour le moins de le couvrir de 
honte, sil refuſe de Vimiter. 

III. 4) LEn Antonin s'é- 
toit attach des Amis fi fideles & fi 
deſintereſſez ' avant ſon Elevation à 
Empire, que le changement de ſon 
Etrat men fit aucun dans leur conduite. 
Ils furent tofijours auſſi ennemis de 
Fambition & de Vavarice , auſſi zelez 
pour lui, auſſi jaloux de ſa veritable 
gloire, auſſi Eloignez d'abuſer de leur 


ere 


{cu s attacher les hommes de la plus 
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credit & de la confiance dont il les ho- 


: 


noroit. | | 

IV. (i) Avant lui, Tite n'avoit pas 
et moins heureux dans le choix de ſes 
Amis, parce qu'il y avoit apporte le 
meme diſcernement, & la m&me exac- 
titude. () Et 2 lui Marc-Aurele 
ſcut aſſembler un 2 nombre d' hon- 
netes gens, pleins de ſgavoir & de me- 
rite , que non ſeulement il $'eſtimoit 
heureux de pouvoir prendre leurs avis 
ſur toutes  fortes d' affaires, mais qu'il 
ſefaiſoit meme- un honneur de leur · ſoũ- 
mettre le ſien. 

V. (1) Alexandre Severe eut la meme 
attention à chercher dans tout I'Empi- 
re, & à reũnir aupres de lui des hom- 
mes dignes de ſa confiance, quoiqu'il 
fut par lui -m&me très · Eclairè, & ow 
trouvat dans les ſages conſeils de 
mee, ſa mere, ce qui auroit pf lui man- 
quer. „ Ses Amis, dit ſon Hiſtorien , 
»” aig 5g: pe integres,. pleins d'hon- 
33 neur 
5 tachez à leur Prince, qu ils reſſ 
y toient les premiers, & aqui ils deſi- 
» roient d' attirer le reſpect de tous les 
„ autres. Ils ne mettoient ni leur fa- 
„ veur, ni quoi que ce ſoit, à prix. IIs 
v faiſoient profeſſion de dire toũjours 
„ la vérité, & de ne jamais mentir. 
„ Ils rẽpondoient avec zele aux deſſeins 
„ & a Tattente du Prince, qui ſe fioit 
„ 2 eux, & dont ils meritoient la con- 
„ fiance par leur ſincere attachement 


lui. 
» 
Ti 'Seroit - il poſſible que de tels 


hommes ne ſe trouvaſſent plus, & qu' ils 


ne fuſſent de ſormais qu'en idee, apres 


(s) Amicos „ quibus etiam eum principes, ut 
2 ae mans Cue. in vit. 
7. , G 

{4 eſt , diſoit il, ut epo tot & ralium amicorum 

confilium „quam ut tot & tales amici meam unius 


de religion, ſincerement at- 


avoir et ſous tant de Princes infideles? 
Pour moi, je ſuis wh quand 
on voudra reſſem aux Empereurs 
qui ont eu de ſi ſinceres Amis, pluſieurs 
— — — aux Amis de ces 
pereurs. n le merite qui 
manque dans chaque — ni dats 
chaque fiecle, mais l attention à le de- 
couvrir, la connoiſſance de ce qu il 
vaut, & le ſecret de employer. On 
e par deſſus ſans le voir: on ne 
2. a quoi le mettre, après avoir vd, 
l'on va meme juſqu à le rejetter, co 
me n' tant qu'incommode. „ 
VII. Si le Prince lui- meme n'a beat» 
coup de merite, il ne * ce que ceſt 
qu'un grand merite. 11 faut qu'il ait le 
prone les qualitez qu'il cherche dans 
es autres, & qu'il ſoit encore plus 
parfait que les Amis qu'il ſe veut aſſo- 
cier, pour les demeler dans la foule, 
& pour les attirer. Devant un homme 
de peu d eſprit, tout eſt egal: & de- 
vant un homme mediocre, tout eſt de 
meme taille que lui. Le diſcernement 
& le goiit ſont des qualitez rares: & 
le clinquant pour de certains yeux bril- 
le bien ur ue Por. 
VIII. qu'on aura tEmoigns 


qu'on veut & qu'on cherche certains 


hommes d'un caractère au deſſus du 
commun, ces hommes ne ſeront plus ſi 
rares. On ne trouvera peut · ètre pas 
d'abord ce qui ſeroit le plus parfait 
mais on y arrivera par de Un 
homme de probite en t d' autres. 
Un homme deſimtereſle, par cette ſeule 
qualite , eſt en ẽtat de — | 


ment un merite plus parfair que . 


(1) Alexander & ipſe oprimusfuirt , & optimæ matris con- 
{len & ramen 1c anos 5 venerable abr com: 
rinentes ,ccligiofos, amanres Principis - 1 nec 
6 riderent nec 1iſui eſſe vellent : qui adit dane, 445 
mentitentut, uihil ſi dec ipeteut ex ĩſtimationem 
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& de fe produire au Prince, fans en 
brre jaloux. Limportant eſt de com- 
mencer, quoique les commencemens 
foient foibles Au moins faut -i1 le de- 


firer & — reũſſir: car c'eſt un 
malheur fans comparaiſbn plus grand 


de ne rien chercher, que de ne rien 
— u en 0 

IX. Quand un Prince a des inten- 
tions droites, & qu'il demande ſincere- 
ment à Dien un ho de ſa main, 


our lui ſervir de conſeil, Dieu 6coute infin 


priere, & c'eſt /Ecriture qui nous 
en aſſure: mais elle ſuppoſe que la bon- 
ne vie ſoutiendra = „& qu'on au- 
ra une grande idee de la grace qu'on de- 
mande. Ceſt pour cela qu'elle com- 
mence par Veloge d'un Ami fidele', & 
quelle ajoute enſuite, que le moyen de 
Fobtenir; eſt de craindre Dieu, qui peut 
ſeul accorder un homme d'un tel meri- 
Un Ami fidele, dit le St. Ef- 


te. „ 
V prit, 
5 trouve, à trouve un treſor. Rien ne lui 
3, peut etre compare. Lor & argent 
5 ne ſom rien au prix de ſa fidelite. Un 

5 Amifidele eſt un remede pour nous aſ- 


ſurer la vie & Pimmortalite; & ceux 


qui crai Dieu le trouveront. << 


Voila ement le moyen le plus ſir": 
mais des- lors on doit comprendre ce 
Ceſt pdur un Prince qu'un tel Ami; 
rene 


le lui refuſat. 12 
EX. Un Ami de ce caractère, & auſ- 
fl parfait que I Erriture nous le 
ſente — — de beaucoup dau- 
tres; & 
le bien 


e Sage nous avertit en effet de 
tinguer de tous ceux qui au- 
Font une partie de ſes bonnes qualitez, 
ſans les avoir toutes. „„ (n) Accordez, 
3» dit Al, votre amitiè à pluſicurs perſon- 


5 Fork or — 
K. V. o, ia. 1. & is. f 


1 ne. 


edefenſe invincible. Qui Ta 
mis en Etat de bien juger, mais que ce 


„ un entre mille. Rt > "44-4 
XI. I ſemble que le Prince devroit ſe 
le referver, fans Vattacher à aucun em- 
ploi qui le ſeparit de lui. Les autres 
Jui lui fer6ienc inferieurs en lumieres 
ou en vertu, rempliroient utilement 
des places moins echoſces- A la tenta- 
ton: car Fentiere confiance du Prince 
eſt un bien tres delicat, & Von ne doit 
mettre un tel depot que dans des mains 
niment ſures. | 
XII. H faut 'neanmoins bien 'obſer- 
ver, que cet — — rince pre 
fere aux autres, ne fe preferera lui- 
meme a perſonne, si à tout le merite 
qu'on penſe. II ſervira de lien à tous 
ts autres Amis. Une ſongera qu'à faire 
valoir leurs botines qualitez & leurs ta- 
Tens ; & bien Toin d'Crfe jaloux de fon 
Atrorite ,, Y defirera que tout ſe faſſe par 


conſeil, que rien ne ſe decide par fa- 


veur, & que fe Pritice foit ſeulement 


foit toujours lui juge, II refaſera 
dans ce ee rome Charge deren 
pot, afin qu'il nat que Pautorite que 
donne la ſageſſe, & — ne Toit con- 
ſidere qu autant qu'il fera bien. 5 
Are 1 111 


opens de les conſerver. 
I. La queſtion eſt de conſerver au 
Prince un tel homme, & le petit nom- 
bre de ceux qui lui reſſemblent & qui 
mi ſont unis. La chofe eſt bien Plus 
difficile qu on ne croit; & f'expe 
a todjonrs'faft voir, que ſi un Ami fide- 
— un bien fort rare, c'eſt une ſa- 
e encore plus rare, que celle qui ap- 
Prend à le — * * * 


U Maki pacifci fine tibi, & Conſiliarius fic 1 de mille. Eceleſ, c. vi. * 


rience 
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tre lui, qu'enfin le Prince ſe lai 


e peine à le remercier de ſes ſervices: 
I ſe priyera ainſi lui-meme- du feul 


OW FRAITEP DES QUALITEZ;,/& @ 


II Le Prince doit s attendre a mille 
ifices qu'on employera- contre fon 
_ . — en 
e le detruire eſprit, 
pour en degotter. pour le lui rendre 
adieux. On tachera de lui faire com- 
prendre, qu'il s eſt mis en tutelle, en 
iſt un homme ſecretement am- 
itieux, qui s applique à le connoitre, 
pour le gouverner, & qui abuſe de fa 
confiance Pour ſe rendre rotjours ne- 
we. On $cforcera de lui rendre 
deſintcrefſement meme ſuſpebt , 
comme ne ſervant que de voile a ſes 
ſſeins pernicieux, quieclateront quand 

il ne ſera plus au pouvoir du Prince 
en arreter Veffert. On. ſera attentif a 
tautes {es paroles. On interprerera 
toutes | ſes actions. On r&levera ſes 
moindres faures. On fera parler con- 
tre lui toutes ſortes de perſonnes en ſe- 
cret, & meme en public. Les Grands, 
les Miniſtres, les perſonnes puiſſantes 
gui le craindront, & qui le regarde- 
nt comme leur ennemi, parce qu il 
le ſera de toutes leurs paſſions, conſpi- 
reront G ſouvent & ſi afſidiment con- 


Ebranler. Et comme il ne faudra qu un 
2 congedier un homme ſans 
Etablitle 


ment, il ſe reſoudra avec moins 


qui lui Etojt fincerement- atta- 
che, & il le ſacrifiera à la cabale & aux 
calomnjes de ceux qui nen &toient -4 
implacables ennemis, que parce = 
|'choient de la veritable gloire du Prin- 
ce & du bien public. 
III. U faut dans ces occaſions t&- 
moigner d'abord une fermete qui tienne 
en reſpect tout le monde, fermer 
d'un ton fi. ſevère la bouche aux pre- 
miers qui oſeront . „qu aucun 
u Ait I icmerice de utvre leur exem- 


ple. Si l'on continue, malgr6 ces pte: 
cautions,” a tendre _—— picges 
Prince pour le ſo pour Paffoi 
blir, il doit declarer hautement, que 
de tels artifices ne reũſſiront jamais, & 
qu ils ne ſerviront qu à lui une 
nouvelle eſtime pour celui qu on atta- 
ue, & une defiance nouvelle! de tous 
s accuſateurs. Une telle declaration; 
ſoutenue par une conduite qui y repors 
de, arretera tous les diſcqurs: mais 
elle ne ſuſſit pas, la diſgrace de 
ue Ofſſicier ſubalterne _ ſe ſera mels 
parler, & dont on fera expres | 
exemple, de petite conſequence pour 
e, & d'un grand effet pour Te- 
clat, fera rentrer tout le monde dans 


. ” 07% 
IV. Apres ce premier choc, ce que 
je crains le plus, eſt Vinegalite du Prin- 
ce; non celle qui ne vient que du tem- 
perament, quoique celle -là meme ſoit 
rtante, fi elle eſt neglig&e, mais 
ob il entre quelque affectation. 
Les Grands ne ſont pas incapables de 
ce-defaut, ils n' ont un ſolide merite. 
Ils font trop valoir ordinairement I hon · 
neur de leurs bonnes graces, & ik y 
me lent a deſſein tant d'incgalitez, qu on 
ne ſgait preſque jamais comme on eff 
dans leur eſprit. Rien n'eſt plus aima- 
ble un jour que leur entretien, rien "_ 
— que —— — . 
lendemain a peine en eſt - on ; 
Le meme hamme à qui Von diſoit des 
choſes ſi obligeantes , il y avoĩt peu de 
tems, eſt laiſſè dans la foule, ſans qu on 
tourne les yeux vers lui, pendant qu on 
affecte d'addreſſer preſque toujours la 
parole à des hommes de peu de merire; 
comme pour lui apprendre, que quand 
on lui avoit parle avec quelque bonte, 
on ne FaiſGir pas de lui plus d tat. 
V. Un homme qui fuit fon 5 
en s'attachant au Prince, ſouffre e 
1 inẽga- 


inegalirez, & il y devient peu ſenſible, 
-_ il a des vues & des morifs qui 
de plus pres que ces ma- 
nieres,dontil n'eſt pas le maitre , & qu il 
ſe contente de condamner en ſecret: 
mais un homme qui ne peut ètre retenu 
que par le bon traitement, & qui s' eſti- 
meroit heureux de — en —_ 
ſouffre avec beaucoup de peine que le 
Prince le puniſſe un jour des bontez 
qu'il lui a temoignees dans un autre: & 
apres avoir obſerve avec ſoin la crainte 
qu on a, qu'il ne ſe perſuade qu'on fait 
— 5 de lui, il delivre enſin le 
ince de cette crainte en ſe retirant. 

VI. Les Princes qui n' ont pas ce 
defaut, qui certainement eſt très - indi- 
gne d'une ame royale, (o) ſe ſouvien- 
nent quelquefois trop de leur Gran- 
deur, & s appliquent trop à en faire 
— cp rapes ere 
leurs es. Ils ne quittent 

— Fair de maitre, Ils ne deſcen- 
dent jamais, ce ſemble, du Trone: & 
ils ne peuvent fuſpendre pour des mo- 
mens, Tidee de la diſtinction qui eſt en · 
tre un Roi & un ſujet. or 
VII. On ſpait alors commander; 


mais je ne ſcai fi on ſgait aimer: & 


on waime point, a- t· on des Amis, 
merite=r-on d'en avoir — 
que celui dont il eſt queſtion? Un Prin- 


des in- 
Tavertir d'un 


des, vices . Þ 


fe de ſon cleva- parle. 
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ſees.” La confiance ſe marque par la 
libertẽ, & quand on tient toũdjours dans 
la contrainte un homme ſage & deſin- 
tèreſſẽ, oelui - ci comprend enſin qu'on 
le veut avoir pour valet, & non pour Ami. 
VIII. Ces deux conditions ſont très- 
differentes: mais les Princes y ſont ra- 
rement attentifs, & ils s accommodent 
mieux pour ordinaire d'un homme 
qu' ils ent traĩter comme il leur plait, 
que 'un autre plus genereux & plus 
ible. Hs font meme quelquefois 
blefſez de la delicateſfe'de ce dernier, 
comme ſi elle toit peu differente de 
Forgueil: & parce qu' ils mettent Phu- 
militè a ramper devant eux, & a con- 
ſentir à tout ce = veulent, ils font 
offenſez des | diſpoſitions contraires, 
comme ſi elles ne pouvoient naitre-de 
la vertu. F KC 
IX. Ainſi commence le degodr 
Prince pour un homme dw premier or- 
dre, qui Vimportune- par les menage- 
mens. qui ne * won 
voir bien étre dus. paſſe de - la 
juſqu'a le craindre, comme trop &clai- 
re, trop égal, trop uniforme. On 
ſa conduite comme une cenſure: 
s'imagine que le ſoin qu'il a d' vi- 

ter des fautes, ne ſert qu à le rendre 
attentif à celles qu on commet devant 
lui. On ie repent de lui avoir 


yo il ne paroit pas, 
quand il eſt preſent, Tout cela de 
part & d' autre eſt ſenti; mais ne Veſt 
pas long - tems: car la ſẽparation y met fin, 

X. Un bon Prince n'en vient point 


1 ne de ang, (4) & comme 


fee ae (om erties I bets ac et nel. 
et SE ednite, & continual bs 
Lamp. Augefte- an 149991 de See C. 66, © 
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il examine bien à qui il veut Vaccorder, 
il ne _ oint, a moins qu'on ne 
foit change. GU place dans ſom cœur 


celui qu'tt honore de ſon affrection. 


It le voit toũjours avec un godt nou- 
veau. It eſt bien aiſe qu il ſache tout, 
2 juge de tout. Il conſerve de 
fa dignité avec lui rout ce qui eſt ne- 
ceſſaire aux bienſcances, & bannit le 
reſte. Il couvre par le merire ce qui 
manque a la naiſſance. Il ne croit point 
S'abaiſſer en converſant d'une maniere 
douce & familiere avec un homme ſa- 
perieur en bien des choſes, quoiqu'ine- 


gal ar la condition; & il entre dans 


entimens d'un grand Empereur (3) 
condamnoit avec indi ion la 


mauvaiſe fierts des Grands, qui les 
plaiſir de la 


prive du plus innocent 
vie, en leur ôtant celui d un commer- 
ce doux & aimable avec des perſonnes 


de mérite, mais d'une condition tres- . 


F _ — . 
un Prince peut regarder (t | 
fion d'un Ami comme un treſor 2 
n'eſt point au pouvoir des autres de lui 
ravir. Mais je ne 2 Terre en- 
core en inquiẽtude, & j y ſerai toũjours, 
juſqu'a ce que je ſois aſſure que le Prin- 
ce ne donne entree à aucune 

car c'eſt à cette ſeule condition, qu'un 
homme, tel que je le lui ſouhaite, peut 
demeurer aupres de lui. Il deviendra 
iutile, & enſuite odieux, ſi le Prince 


44) In petore. amicus , non . „ to 0 
piendus est, Illic een 


Kane. L. 6; do Benef. C. 34+ 


s'Ecarte de la vertu, & gil refuſe ; dans 
les premiers momens, d couter les ſages. 
avis qu il lui donnera. Les eſprits de- 
viendront alors auſſi oppoſez que les 
chemins qu'on ſuivra. II n'y aura plus, 
ni conſiance, ni liberté. — Flateurs 
entreront en foule, & ſe mettront en- 
tre le Prince & ſon fidele Ami. Ils en- 
tretiendront avec ſoin une ſeparation ſi 
funeſte, & ils rendront autant qui ils 
pourront le mal ſans remedee. 
XII. Ceſt pour cela que I Eeriture, 
gui met au Prince un Ami fidele, $'il 
e demande a Dieu, & $'il a une ſin- 
cere plete, Tavertit dans le meme en- 
droit, de conſerver cet Ami par les mè- 
mes * le lui ont fait obtenir. 
„(v) Celui qui craint Dieu, trou- 
„ vera un Ami ſincere, & celui qui 
„ craint Dieu, conſervera une amitic 
„ it precieuſe , parce que ſon Ami ſera 
„ te} que lui 1 

XIIL Que le Prince ſe ſouvienne 
donc, sil lui plait, que c'eſt plus de 
lui meme qu'il doit ſe defier que dau 
cun autre: qu'il ra les ſecours & 


les. conſeils d'un Ami fidele, quand il 
erdra le goũt pour la vertu; & qu'il 
au contraire toute ſa vie, 


s'il ſgait- ſe conſerver, par F innocence 
1 — 6h. lice „ un 
homme fi propre à lui attirer toutes les 
perſonnes demerite. Je le conjure de bien 
comparer ces deux ctats, & je ne doute 
point qu'il ne convienne, „ (æ) que 
„ rien 


amem excitarent. Qiocum me reve- 
nem cor 
me conſtantia & furticudo nutamem fir- 


w ÞJANSTITUTION DUN PRINCE. 


bonheur, | 
„sil pouvoit aſſembler aupres de lui 


„ Precipice,, qui le reveillaſlent quand 
„ il tomberoit dans la langueur; dont 
u Ia madeſtie füt une legon contre 1'or- 
ns & la ſage liberté un remede; 
courage & la fermete fuſſent 


| une pui 
— a tous les devoirs, 4 
3» des les vertua, à tout ce qui peut 


1 3 elne le 


„ ür. 1 11 


c H A p L T R E 1 v1. 
nen infniment e, Prince do no par 


* 


croire legerement lex raports; 4%. 


— 9 tinge al S-Spunbrks Lodems. | 


S595. 15:5 


Arens 1 


en ſecret. 
II. Ce defaue elt ndammoinectiui de 


tous les Grands: & Ton peut dire deux, 
dans chaque ſiecle, ce que St. 
diſoit de tous ceux qu'il avoir ccnnus 


—.— 4 — + 
recevoir im- 
ö qu'on lui fai- 


au crop near hl qu an- 
cun ne ſe donnoit le ſoin —— 2 


1 , eujus 6 te immanem ſercis , Por 
„ aſcendemn , fedebis , 
dice , ſolicarivs. Quia veracice ſingulariterque levaſii ce. 

, han propheram. Facilca Facilitas creduliratis hæc eſt : cujus 


fondir Ia verits; & quaucun ne com- 
prenoit, combien il 6coir injuſte de fe 
prevenir contre des es tres- ſou- 
vent innocentes, ſur la ſimple accuſa- 
tion de leurs. envieux * A nyo 


nemis. 
III. — 
Som — — — ys moot 
t, s' eſt neglige, peut faire 

5 maux incroyables a VEcar, malgre les 
bones intentions de celui qui le gou- 
verne. 

"11 BY none die mn scher 
en avertir les Princes en general: il 
faut leur decouvrir les ſources ſecre- 


Bernard tes d'une ſi funeſte facilité à croire le 


mal A leur donner des moyens pour &vi- 
pieges rendus 2 leur credulite, 
& (MI reſenter vivement combien 


ns Treas ore neminem coryperi | 
e lade 


yerſarias. eſs pro 
ium frequens addictio 


ccur 
2 — 
L. . . C. 14. e — 


- 
* 
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OU TRAITE DE 
ceux qui les trompent, & faire Tervir 2 
ta calomnie, VautoritE meme qu'ils n'a- 
voient regue que pour la punir. | 


AraTiTIctEs 11. 
D'vis vient ha crtuulire exceſſioe des Grands. 


I. La bonte des Princes eſt quelque- 
fois la cauſe de leur credulité. Ils ju- 
t de la ſincerire des autres par la leur: 
plus ils ſont 
iſe defient de la baſſe malignitè de ceux 
qui leur donnent de faux avis. Ceſt- ce 
que diſdit le Roi Aſſuerus, pour s ex- 
cuſer de ce qu'il avoit cru trop legere- 
ment les calomnies d' Aman contre les 
IJuifs. (=) Les Princes, diſdit- il, ont 
de la franchiſe & de la candeur. Ils 
jugent trop facilement que les autres 
eur reſſemblent, & ils ſont trompez, 
qu'ils ſont cux-memes- ncapables 

de vouloir tromper. N 


FL Mais une telle excuſe ne déchar- 


ze point un Prince, qui ne doit pas ſacri- 


er une nation entiere a Paceuſarion d'un 
ſeul homme; qui eſt oblige Fexaminer 
-puiſqu'il eſt juge; qui doit avoir plus 
de peine à croire le mal de pluſſeurs 
que d'un ſeul; & qui, etant le protec- 
teur de tous ceux qui lui ſont ſobmis, 
ne peut, ſans une extreme injuſtice, 
-opprimer les uns, parce qui il croit les 
autres ſimceres. 1 al 
III. La pente que les Princes ont à 
eroire le mal, vient plus ordinairement 


de leur deſiance excefiive, & de ce = 
es 


leurs ſoupgons deviennent aiſcment 
veritez certaines. Une vraiſemblance 
dCloignce les frape, & ſe convertit en 
preuve. Comme ils connoiſſent peu de 
ſonnes dont ils vouluſſent re pondre 


'& que Terperience les a deſabuſtz fur 


(z) 4 priocipura Genpllces. & ex ſus Hatar3 alios Ale > callid3 fchude decipiuntur. Eſther c. XV 1. v, 6+ 


genereux, moins ils 


we” 


s QUALITEZ; & wm 


pluſieurs, ils ne croyent pas juger teme- 
rairement des aurres, en les mettant 


IV. A Uefiance des Princes ſe joint 
leur pareſſe. Ils veulent décider, & 
ne veulent pas examiner. Le plus court 
donc eſt de eroire, & de laiſſer-IA les 
diſcuſſions. La faute alors, à ce qu' ils 
s'imaginent, retombe ſur le delateur. 
C'eſt à lui à r pOndre de ce qu'il avan- 
ce: pour eux, ils font bien d arreter le 
mal, ou veritable, ou apparent; & ils 
aiment. mieux $'expoſer au danger d' al- 
ler trop vite, qu à celui d' agir trop len- 
tement. | 

V. Pluſieurs »ſ6ar ſlatez par le plai- 
fir de donner des exemples d'autorite. 
1 — — en fournit une nouvel- 
le on, les touche pur un endroit 
ſenſible. Ils aiment à punir, à ſe faire 
eraindre, a donner des preuves de leur 
puiſſance. Ils croyent meme par -I 
prouver leur vigilance & leur applica- 
tion au- gouvernement: & ces deux mi- 
ſerables motifs tiennent leurs orcilies- 
ouvertes à tout ce qu ili pat a des hom 
=_ artificieax-de feindre, & de leur 
VI. Dautres ne ſont credules que 
parce qu ils ont peu d' eſprit & de bir 
cernement. Ils retiennent pendant toute 
leur die quelque choſe de la foibleſſe de 
Fenfance, à qui tout paroit vrai, par- 
ce qu'elle ne ſgait juger de rien. Le 
pre- 


aw 


= INS T1 TUTION 


premier i leur „ remplit les bor- 
— — | & la 


pour les reflexions. 
VII. Toutes ces ſources ſecretes d' u- 
ne imprudente credulite ſont tres-hon- 
teuſes pour un Prince: mais celle qui 
eſt la plus humiliante, & en meme tems 
la plus terrible, eſt (a) Taveuglement 
dont Dieu punit quelquefois le mepris 
u'on a fait de Ja verite , & des per- 
nnes capables de la dire. On Ecoute 
alors tranquillement & avec plaiſir le 
menſonge: on n examine plus: on ne dou- 
te plus. On ſuit ſans remords tous les 
conſeils violens d'un ſẽducteur. On 1 C- 
coute ſeul, au mepris de la raiſon & du 
humain; & tout ce qui ſeroit ca- 
pable de dẽtromper, ne ſert alors qu'a 
AIgrir. q + £5 , nfs. 1 | 


a ho ES 111. 


nb contre les Delateurs; Les bien 
| connoltre. © 


I. Pour prevenir un tel mal, & pour 
le guerir dans ſa ſource, un Prince doit 
s appliquer à bien connoitre un Dela- 
teur à diſcerner ſes artifices, a ẽtudier 
ſes deſſeins & ſon but; & a ſe compa- 
rer enſuite lui-meme avec un tel hom- 


me, pour juger ſi c'eſt- par cet impoſ- 
teur qu'un Roi doit &tre gouverne, & 
fi c'eſt pour exccuter les noirs deſſeins 


de ce traitre qu un Roi a regu de Dieu 
ſa puiſſance. 2 


{ 4) E6 quod charitatem veritatis nom receperunt , ideo 
LES any ercorls, ut credans mendacio. 


2 II. v. 10. 5 602 | 
- bp oY 40. 7 
non 


lui impure; 


- pour le ſervice & pour 


ſatorem. F. Bernard. L 4. de Conſfid, C. 5. 
bominum exitio 


D'UN PRINCE; 


II. () Un Dælateur eſt un Accuta- 
teur ſecret, qui craint la lumiere & les 
2 qui veut &tre cru ſur ſa paro- 
, ou ſur celle de ſes complices; qui 
deſire fermer a Vinnocence tout acces 
aupres du Prince, & de lui 6ter tout 
moyen de ſe juſtifier ; qui ſouhaite que 
Faccuſe ignore toujours le crime qu on 
ui conſeille les voyes les 
lus courtes & les plus abregeèes pour 
punir; qui clude, autant qu'il peut, 
les tribunaux ordinaires, où tout ſe paſſe 
dans les regles; qui tranſporte à un ſeul 
homme, qu'il a pris ſoin de repreſen- 
ter au Prince comme le ſeul en qui il 
uiſſe confiance, la diſcuſſion 
FexeEcution de tout ce qui regarde 
ceux qu'il veut lui rendre ſilpedts: & 
qui s applique uniquement aempecher, 
que par des voyes publiques ou ſecretes 


le Prince ne vienne à connoitre qui eſt 
le cou 


pable, ou des Accuſez, ou de 
TAccuſateur. f * 
III. II n'y a rien de plus affreux, ni 
en meme tems de plus exact que la 
* de ce monſtre; & je ſopplie 
Prince de s'en bien ſouvenir, afin 
qu'il le reconnoiſſe à une telle reſſem- 
blance, malgre; les ſoins qu'il prendra 
de ſe deguiſer. „ 
IV. Lartifice qui lui ræũſſit le mieux, 
eſt de ſe couvrir de Ia ce de zele 
gloire du Prin- 


ce. Il fait preceder les loũanges, 
lui preparent le chemin. Il eſt — 


Fadmiration , —— de reſpect, plei 


de retenue & de modeſtie. Apres — 4 


1 . inquies 
principis adrepir , C'eft le porrrais de Pun des premiers Delateurs : 
mor Aa api 1 


cui que periculum potentia apud 
, odi , dedic 
_ um rb exemplum 


3858 2238 8 gr. 22 oe  cK[_RCN_ 


2 
FF 


DE TTY DW_WHTTRETs Ts WATT * 


F E. 


SSA BTE 


: 


#Þ K 


WH 


3 
0 wre 
OI 


= Mus ee 


ob TRATTP DES QUAL 17 £2 55 


decouvre ſes bonnes intentions. Un 
avis important, mais ſecret, qui vient 
après, en eſt la preuve. Il ſe retire en 
ſon ẽtonnement qu'il y ait des 
gens capables d'avoir moins d' attache- 
ment que lui un Prince qui en eſt 
fi digne. II tni laiſſe ainſi Faiguillon 
dans le cœur; & ſelon le ſuccès de ces 
eres accuſations, il devient plus 
di pour propoſer de nouvelles. | 
V. Ce reſt jamais pour lui, ni pour 
ſes intẽrèts qu il OCeſt toujours 
le Prince qui eſt fon objet. C'eſt con- 
tre ſon inelination à ſervir tout le mon- 
de, qu il eſt contraint de dire ce qui peut 
nuire a quelqu'un: mais le mal eſt preſ- 
fant: le bien public demande qu'on y 
apporte remede. Voyez ce que dit A- 
man à Aſſuerus. (c) Les Juifs ſont tous 
à la révolte, & repandus dans 
routes vos Provinces. Ils font attachez 
à d'autres loix, & à une autre Religion 
que celles de Etat. II eſt de la bonne 
itique de les 3 avant — ſe 
rtiſient. Sa haine contre Mardochee, 
& à cauſe de lui, contre toute fa na- 
tion, ne parolt point. Linterer ſeul 
du Prince & le bien public ſont mis en 
Evidence , & n6anmoins c'etoit au reſ- 
ſentiment de cet ambitieux que le Prin- 
ce & le bien public ẽtoĩent ſacrifiez. 
VI. II en eſt ainſi de tous ceux qui 
veulent que les Princes leur prètent leur 
autoritè pour reũiſſir dans leurs deſſeins 
injuſtes. Ils paroiſſent officieux, em- 
preſſea, attentifs à leurs devoirs; mais 
c'eſt pour egorger plus ſũrement l' inno- 
cent. David lui- meme y fut rrompe. (4) 
Il fuyoit devant Abſalom, & manquoit 
de tout. Siba, ſerviteur de Miphibo- 
ſeth, fils de Jonathas le pip incere 
Ami de David & le plus déſintéreſſe, 
(e) EI. c. 7 v.s. & 5. 


E ——_ metuendi. perniciem aliis , ac poſttemùm (G- 
bi inventre, hind; Lt wanna, p, 37. , | 


a 
* 


4 
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vint lui offrir des rafraichiſſemens, en 
apparence par un effet de zèle, mais 

ans la verite pour perdre fon maitre, 
& pour obtenir ſes biens par la calom- 
nie, en Faccuſant d'erre demeure à je- 
ruſalem, dans Veſperance que Dieu lui 
rendroit le Royaume de fon Pere. Da- 
vid, trop attentif au ſervice de Siba & 
aux SER de fa fidelire, 6ra"les 
biens a Miphiboſerh pour les lui don- 
ner, & recompenſa un traitre de la de- 


| ille du plus vertueux & du plus 
pou p plus 28. 


de ſes Amis. 

VII. Le Delateur affecte une fauſſe 
douceur. II a pitiẽ de celui qu'il accu- 
ſe: il le plaint: il ne veut pas penetrer 
ſes ſecretes intentions, qui peut · Etre 
ſont moins criminelles que ſa con 
Il fe menage en ne diſant pas tout: 
par cette fauſſe moderation, qui n'eſt 
qu'une pure —_— il donne à ta 
calomnie une vraiſemblance & un 
dit, dont le Prince ſe laiſſe Eblouir. f 
Le diſcours eſt inſinuant comme Thuile, 
mais C'eſt pour rendre le trait plus per- 


gant. * 
VIII. Le Delateur connolt la pence 
quꝰont tous les hommes à croire le mal, 
celle que les Princes ont aux foup- 
cons. II ſpait que la chlomnie, lors 
meme qu'elle ne perſuade pas, laifſe 
goers une ſecrete impreſſion” dans 
Peſprit, & repand certais nuages fur 
la probite de celui qu on accuſe, qui le 
rend ſuſpect. Cela lui ſuffit. Il en ſyau- 
ra profiter dans le tems: & quand il ſera 
ueſtion d'une charge, d une recompen- 
e, de quotes diſtinction, Ton fera 
ſouvenir le Prince qu'un tel eſt ſuſpect; 
qu'il eſt plus ſir de faire choix d'un au- 
tre; que la Juſtice demande qu'on lui 


prefere des perſonnes dont on ma point 
(4) L. 2. Reg. C. Xt». 3. & 4. * 


* 8 neee & ip6 ſunt ja- 
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parle, & dont la vertu n'eſt pas dou- 
reuſe. Le Prince credule trouve de 
FEquite dans cette maxime, qui Etant 
bien menagee , donnera excluſion de 
tour à ſes plus fideles ſerviteurs, dont 
il ſuffira d'avoir dit ſans preuve quelque 
choſe de deſavantageux , pour les ren- 
dre ſuſpects: & elle remplira toutes les 


= tous les emplois des nnes 
plus indignes de la confiance- du 
Prince, & les plus aſſervies aux Dela- 


teurs, parce qu elles ſeront les ſeules 


ils auront Epargnees. ' 
TIX. Ceſt une maxime parmi eux, 
qu'une fauſlere a toujours quelque effet 
a la Cour; que rarement on Vapprofon- 
dit; qu'il ſuffit qu'elle parvienne juſ- 
au Prince, & qu'elle Tengage a ſe 
; que le premier pas eſt preſ- 
que toujours ſans retour, parce que les 
Princes n'aiment point a avouer qu'ils 
ſe ſoient trompez, & qu'ils pardonnent 
plus aiſement à ceux qui les ont fait 
agir contre la juſtice, . qu'2 ceux qui 
entreprennent de le leur. faire remar- 


er. 
* Ils ont meme cet indigne artiſice, 
de couvrir le defaut de preuves, par la 
ne adreſſe de ceux qu ils accu- 
ſent à cacher leurs deſſeins. Plus ils 
ont deſprit, diſent - ils, plus ils ſont 
profonds & ſecrets. Ils ſgavent &Eviter 
tout ce qui ſerviroit à les dEcouvrir, & 
ils ne paroiſſent innocens que parce 
; $0 nt criminels avec plus d' art & 


A Make: 
I. Mais quelle eſt Vinnocence , 
quelle eſt meme la fainter, qui ne de- 
vienne coupable , {i c'eſt par le defaut 
meme de ves que ſon crime eſt 
prouvẽ ? Pourroit · on croire qu une i 
oſſiere i füt capable de ſe- 
ice les Princes? Et neanmoins la 


— clues relive corde, 2;at. X. 


choſe eſt certaine. Une telle i 

les trompe tous les jours. Le Calom- 
niateur ſe trahit, en avoũant qu'il parle 
ſans preuves. On n auroit qu'à PEcou- 
ter attentivement le reconnoitre : 
mais une ſeconde calomnie ſert 2 cou- 
vrir la premiere; & le Prince croit fur 
la parole dun traitre, que la vertu eſt 
hypocriſie, parce qu'elle parott vertu, 
& que la perfidie eſt un zele ſincere, 
parce qu elle na pas meme de quoi ca- 
cher quelle n'eſt qu une perfidie. 


An rIc Ir IV. 
(Quel eſt le but & le deſſein des Delateurs. 


I. Mais le deſſein qu'ont les Dela- 
teurs, en tachanr' de ſeduire le Prince 
par de (/) ſecretes calomnies contre 
les gens de bien, eſt encore plus deteſ- 
table que la calomnie: car ils ont 
pour but d'òter au Prince tous ceux 
qui lui ſont fidèles, & qui ſont inca- 
pables d' entrer dans aucun engagement 
contraire a ſon ſervice; qui ne veulent 
dependre que de lui, & ne rien devoir 
qu'a ſa bonté; qui auroient aſſea de 
courage pour lui dire la verits dans les 
occaſions, & lui faire connoitre ceux 
qui le trompent; qui ſont ennemis des 
voyes laches, des intrigues clandeſti- 
nes, pour vendre le Prince & VEtat , 
des concuſſions, des rapines, des paſ- 
ſions honteuſes qui cherchent les rene- 
bres, & qui craignent la lumiere. 

II. Ils ont pour but d'exterminer-la 
vertu, en la rendant odieuſe au Prince, 
de laiſſer le mérite dans le mepris & 
dans Findigence, de rendre toutes les 
des qualitez infructueuſes & inuti- 
s a tout; de ne laiſſer d' autre voye 
pour les charges & les emplois, * 
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brigue , la corruption, les baſſeſſes ; de 
detourner à eux- memes toute Pautorite 
du Prince; de lui laiſſer la ſeule appa- 
rence de la Royante, paree que c'eſt 
lui qui paroſt er tout; mais de 
regner vEricablement au lieu de lui; 
parce que ce reſt que ſur leurs recom- 
mandations que tout eſt donné, & que 
ou ils refuſent, le Prince r'accor- 
amais. . 
II. Is font ſervir ainſi à leur vanite 
la bonte & la confiance des Rois, qu'ils 
payent d' ingratitude, & dont ils font 
les ſecrets ennemis; ne penſant qu'a op- 
primer leurs ſujets, & à leur par 
de laches calomnies , ceux qui les ſer- 
vent avec fidelite, — ui - merirent 
des loũanges. C'eſt ainſi que par- 
Ie de Roi Aſſuerus (2) apres Tavoir 
gone & le St. E — a voulu aver- 
tir tous les Princes du pernicieux deſ- 
ſein des Delateurs, en conſervant dans 
les Ecritures ces mEmorables paroles. 
Vollà quel eſt le Delateur, quels ſont 
ſes artifices, & quel eſt fon but. Il eſt 
queſtion maintenant d'oppoſer à un fi 
and mal de ſalutaires precautions, & 
Feffeaees remedes. 


ARTYCLE V. 


Par quelles  precaations & par quels- 
moyen le Prince doit ecarter les 
*% | ' D#lateurs 


I. On ne peut pas dire à un Prince: 
N' ecoutez rien: ne recevez jamais d' avis 
ſecrets: confrontez toũjours le Denon- 
ciateur avec celui qu'il aceuſe: rendez 
publiques les accuſations. De tels con- 


— 


(s) Multi princi & honore abuſi ſunt in 
aperbiam, Et non ſolum ſubſectos Regibity niturtur oppri- 
mere, ſed datam fbi glortam nom ferentes, in ipſos, qui 
dederunt, moliuntur inlidies ; nee contenti ſunt gratias non 
cuncta cernentis arbirrantur 
t in tamum yeſaniz ptotupe- 


ſe polls fugere ſententiam. 


ve. Et pour cela 


ſeils ſeroient tteès · imprudens, & ſou- 
vent tres- pernicieux pour le Prince & 
FEtat: & nous venons de voir 
d'un autre c0te , de quelle conſequence 
il eſt de ne pas croire lẽgerement, & 
de ne donner ni acces, ni croyance aux 
Delateurs. 
II. Mais entre les deux extrèmitez 
de n' ecouter rien, & de eroire tout, 
il y a un ſage milieu, qui eſt d e couter, 
mais de ne croire que ce qui eſt prou- 
premier ſoin doit 
etre, de compter pour rien tout ce qui 
neſt que diſcours: de n' etre attentif 
qu' aux preuves: de mettre à part les 
lotianges, les inſinuations, Veloquen- 
ce: de ſe dẽſier meme de tous les prẽ᷑am- 
bules qui marquent plus Partifice que 
la ſincerité: de faire peu de cas det 
conjectures , des ſoupgons, des vrai- 
ſemblances, qui n'&tabliſſent rien de 
precis, & que imagination groſſit; mais 
qui ſont toũſours ſuſpectes à un eſprit 
quitable & ſolide. | 
III. II faut enſuite ofondir ce 
qu'on a cout: mais fi Tauteur de Fa- 
vis teſt bien connu, ce reſt pas de lui 
dont il faut ſe ſervir; & lors meme 
on eſt convaincu qu'il eſt homme 
droit & ſincere, il faut charger quel - 
2 —— avec lui de Tenquète: mais 
forte que l'un ſoit inconnu à autre; 
& que, ſi Yon donne la meme commiſ- 
ſion à pluſieurs, ils ignorent tous qu on 
leur ait donne des adjoints. by 
IV. Le Prince, dans ces occaſions, 
doit faire uſage de la connoiffance des 
hommes: comparer les perſonnes accu- 
ſees avec PAccufateur : penetrer les in- 
tèrèts cachez qui peuvent le faire 5 


rune , ut eos, qui ctedita ſihi officia diligenter obſervant, & 
ita cunta agunt, ut ommium laude digni fat, mendacio- 
rum cunicul conentur ſubyertere , dum aares 2 
plices, & ex ſud natur alios zſtimances , de- 
cipldt. Erber c. XVI. u. 1. . | | 
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decouvrir ſes liaiſons :- examiner qui 


Tenvoye, qui Ta inſtruit, qui peut pro- 


firer du ſucces de Vaccuſation : juger 


de ſon genie, de ſon caractère, du dé- 


gre de lumiere qu'il a. it 
V. Mais ſur - tout, il faut ſe mettre a 
la place de celui a qui l'on a rendu de 
mauvais offices, pour ſgavoir quelle 
juſtice lui eſt due : car il n'eſt pas per- 
mis de le traiter autrement qu on ne 


- voudroit ſoi- meme ètre traité. Le Roi 


le plus puiſſant doit cela au moindre de 
ſes ſujets. Il a Ecoute ce qu'on a dit: 
=o sil eſt — de e il ne 
doit point y ſuppleer par ſes ſoupgons: 
i ne doit y rien ajouter; & Laccuſc a 
droit, apres une telle accuſation, à tout 
ce qu'il mèritoit avant d' etre accuſe. 
An on lui feroit injuſtice, fi Ton le 
regardoit autrement que comme inno- 
cent. Le Prince voudroit qu'on en 
uſat ainſi a ſon Egard, FAR, ports 
culier; & c'eſt cette volontẽ qui fait {: 


e. 
W 1 It y a des occaſions on Yon peut, 
fans rien riſquer, faireavertir VAccuſe ; 
& alors on le doit. Il eſt juſte de Ve- 
couter, 12 s'agit de lui & qu'on 
manque de preuves. Souvent une pa- 


role detruit la calomnie, & diſſipe les dignatio 


ſoupcons qu'elle avoit formez; & pour 
aller pas ala ſource, on perd du tems 
2 faire d'inutiles recherches, & l'on 
laifle fortifier les prejugez. | 
VII. Lorſqu'on a decouvert. Lin- 
nocence & prouve la calomnie, il en 
faut punir Vauteur, & d'une maniere 
qui intimide tous ceux qui ſeroient ca- 
pables de la meme te merit que lui. II 


- 


n'y a que ce remede d'efficace, mais il 


luffit. (6) On ne ment point aun Prince, 
a qui Von ne le peut faire impunẽ ment, 
& qui ſcait venger ſur le Delateur Vin- 
jure qu il lui a faite, en eſſayant de le 
1 
ſa pe outr plus 
2 de tous; & e qui le AiC 
limule, eſt peu touch de ſa veritable 
gloire, & du mepris qu'on a fait en 
meme tems, & de ſon diſcernement, & 

de ſon quite. +44 
VIII. Ceſt au Prince X juger de la 
peine 0 ) du Calomniateur. Selon les re- 
gles , (A) elle devroit etre la meme que 
celle que le crime eùt merits sil et et 
prouvẽ: & il y a des occaſions impor- 
tantes on cette ſeverite eſt neceſſaire: 
(1) mais il ſuffit dans les autres, d'ex- 
clure pour toũjours de la preſence du 
Prince le Calomniateur, de parler de 
lui ouvertement comme il le merite; de 
le bannir; de lui faire perdre fa charge, 
si en a; de tẽmoigner 2 la 
haine d'un ſi honteux & ſi lache artifi- 
ce; & de ſe declarer Vennemi irr6con- 
ciliable de quiconque oſeroit employer 
a Vavenir. | | 3. 
IX. C'eſt- ce que faiſoit David. II 
ne ſe contentoit pas de rejetter avec in- 
ignation la calomnie, & toutes ces 
accuſations clandeſtines qui ne man- 
quent jamais aux Delateurs: mais il 
222 le Delateur meme, comme 
n ennemi capital, & il ne lui laiſſoit 
aucun azile, ni aucune retraite dans ſon 
Royaume. , Tetois dans ma maiſon * , 
dit- ii de Jut-meme, „ avec un cœur 
„5 ſimple; je ne me propoſois point de 
„ mauvais deſſeins . Voila d'où ve- 
noit {a haine contre la calomnie. „ Je 
L 5 haiſ- 


( Trajen exile tous cenx qui par leurs calomnics aveiens 


fait exiler ler autres. re 

a 8 Paneg. Tra. p. 10. 
, (1) Remove Dre 

dt, Prov, C. VJ. v. 44 a 
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„ halſſois les eſprits artificieux (n) & 
„ cachez; le cœur malin ne trouvoit 
1 8 d accès auprès de moi. Il me 
„ fuyoit, & je n'avois aucun commerce 
„ avec lui. J etois l' ennemi (n) declare 
„ de quiconque mèdiſoit en ſecret con 
„ tre lon prochain. Je ne pouvois ( 
„ ſouffrir le ſuperbe & le hautain. Mes 
„yeux Etoient attentifs ſur les perſon- 
„ nes ſinceres, pour les faire demeurer 
„ avec moi. Ceſui qui vivoit dans Vin- 
„5 nocence & laſimplicite, etoit ſeul ad- 
„ mis à mon ſervice. Le Trompeur 
„& le Menteur ne mont jamais pld. 
„Des le matin je * à ex- 
„ terminer les impies, & je ne pouvois 
„ ſouffrir les méchans dans la cite de 
” mon Dieu. | | 
X. Voila le modele des bons Prin- 
ces: mais un modelle peu imitẽ; & 
neanmoins qu'y auroit - il de plus glo- 
rieux pour un Roi, que de faire choix de 
ens de bien, pour en remplir ſon Palais 
ſa Cour, que decarter les mediſans 
& les Calomniateurs, de ſe declarer 
Vennemi de Vartifice & du menſonge, 
& de les bannir de ſon Royaume par 
quelques exemples de ſèveritè contre 
ceux qui en ſeroient conyaincus ? 
XI. Qu'y a- t - il au contraire de plus 


- 
rn 
* 
nh — 
ot N 
— AB 


OU TRAITE DES'QUALITEZ} & 77 


ſonge, & ſe ferme à la yerit6z-& qui, 
par cette conduite, ſe rend digne de 
n'avoir auprès de lui que des injuſtes? 
C'eſt le St. Eſprit qui nous Yapprend., 
„ ) Le Prince qui prend plaiſir à 
„ Ecouter les menſonges , n'a que des 
„ méchans & des impies pour ſes mi- 
„ niſtres. Il ſe croit honor, & il eſt 
„ le mepris de ceux qui le vendent. II 
„ ſe eroit en ſureté, (4) & il eſt au 
„5 milieu de gens pires que des Voleurs, 
qui lui derobent par leurs artifices la 
connoiſſance de la verite , le plus pre 
cieux de tous les trefors, &-qui le met · 
tent par cette mẽchancet, non ſeule- 
ment dans Vimpuiſſance de rendre juſti- 
ce, de faire aucun bon choix, de rem- 
lir aucun de ſes devoirs comme il 
ut; mais dans la nœceſſité de hivrer 
ſon Etat en proye aux Delateurs, Ceſt · 
a- dire aux plus corrompus & aux plus 
laches de tous les hommes; de devenir 
le miniſtre de toutes leurs injuſtices; 
d'opprimer tout le merite qui leur de- 
pl: tz d' ẽtouffer toutes les vertus qui 
bleſſent; d' lever toutes les perſon- 
nes indignes qu'ils lui produiſent; de 
n'etre puiſſant que contre ſes plus fide- 
les ſerviteurs; & d'aſlujertir ,& ſoi-me- 
me, & ſon. Etat, a autant de maitres 


honteux & de plus miſerable, que la qu'il ya d'impoſteurs qui abuſent de ſa 
ſituation d'un Roi qui Ecoute le men- credulits. b iN ; 2 
CHAP TT TR BOM. e 


Le Prince dit prendre conſeil: Scavair diſcerner le meilleur & le ſuiore,  Quali- | 
1 tez neceſſaires pour cela. . | 


ARTICLE I. 
Le Prince doit prendre conſeil,. 


* 


ce en ẽtat de diſcerner ceux qui ſerolent 


capables de Vaider par leurs conſeils, 


L 122 qui a te dit juſqu' ici, a de lui donner des moyens pour ſe les 


eu pour but de mettre le Prin- attacher, & de le ren 


] Aiaf dans , Hebrew, 

6 Dans Þ Hebrew ferterminols. 

(+) Ainſi dans Hebrews, 

(+) Princeps qui libencer audit verba mendacii, omnes 


precautionne 

” | Con- 
habet Prov, C XXIX. v. 12. | 

(4) Potiot far , quam affiduitas vir! mendagls. Ek 
„ V, 27+ 1 x * ; l 
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contre ceux qui s efforceroient de leur 
ter ſa conſiancte. 
II. Mais tous les avis qui lui ont te 
donne ſeroient inutiles, sil n'aimoit a 
prendre conſeil, & s il refuſoit d ecou- 
— lui . „(v) Ne 
int vos propres yeux, 
: & Kon vorre idee, — ne — 
ez votre ence. Il ne 
A le perdre, 2 vaine 
conſiance en ſes lumieres, & elle ſeroit 
deja une preuve qu il ſe ſeroit Egare, 
ſi elle Vavoic perſaade' qu'il n'a 
beſoin de la ſageſſe des autres: car (7) 
enen, 63 la perten 
il a i- meme, ion 
od il eſt, qu'il ne ſgauroit rien faire 
que de bien; au lieu que le ſage le pa- 
rot principalement, par le foin qu'il a 
. Out te who huge der Ron qui 
: : e 8 es 
parle ainſi, & qui pouvoit, avec plus de 
raiſon qu aucun autre, ſe contenter de 
ſes propres lumieres. Une telle modeſ- 
tie eſt le fruit d'une ſageſſe ẽminente: 
car il en faut avoir beau „pour 
ſentir que ce qu'on en a ne ſuſſit pas. 
Un Prince qui n'a qu une lumiere me- 
diocre, eſt tout plein de ſes penſces; & 
plus il eſt borné, moins il eſt docile. Il 
croit toũjours qu on uſurpe ſon autorite , 
uand on veut lui decouvrir ce qu'il 
nappergoit pas. (t) Il lui ſemble qu'en 
voulant lui donner conſeil, on luirepro- 
che de manquer de lumiere: & il s of 
fenſe ,- comme d'une _—_ de 2 
'on ne it pas perſuade , 
— le — eſt auſſi le A- 
AK. | _ 53 F 
. Un Prince d' un genie ſupericur 
re 12 ne innitaris pru- 


deni ĩæ Prov. C. III. v. 7. 
(s) Via fuki ted * 4 Qui aurem ſapiens 


- eſt, audit confilla. Prov. C. XI 15, 


(#) Ne alicaz ſemenciz indigens vidererar , in diyerſa ac 


D'UN PRINCE, 


penſe bien autrement : Il ſyait qu'un 
mot dit par un autre donne quelquefois 
une grande ouverture: qu'un ſeul hom- 
me ne peut tout envifager, ni tout 
reũnir: qu on $'Ebloitit par ſes propre 
2 & qu'on eſt tres - ſouvent ſe- 
Juit par Vapparence de la verits. Il eſt 
toſjours pret à tout Ecouter : à faire 
cas de ce qu'on lui dit: à le comparer 
avec ce qu il a penſc: car c'eſt en cela 
ue conſiſte (v) ce eeur- docile, que 
omon demandoit à Dieu pour regner 
avec juſtice & avec ſageſſe: un cœur 
qui ecoute & qui conſulte: un cœur 
qui cherche la verice, & qui ne pre ſu- 
me pas de avoir trouvèe: un cœur 
que Forgueil n'enfle point, que Topi- 
niatretè ne rend point inflexible, que 
les preventions ne rendent point intrai- 
table; un cœur, en un mot, qui ſe 
laiſſe inſtruire, & qui croit avoir be- 
ſoin de conſeil. Quiconque a regu de 
Dieu un * cœur oa regner: mais qui- 
con e croit ſage, ne l'a pas regu, 
& dos lors eſt incapable du gouverne- 


V. Oeſt la Sageſſe elle - meme qui 
nous apprend, que le moyen de la 
trouver, eſt de la chercher dans Vaſſem- 
blee des 1 5 nelle a inſtruites. 
„ (x) Fetablis ma demeure, dit- elle, 
„ dans le conſeil, & je me trouve au 

milieu des. deliberations ſenſces ©, 
Teſt donc la fuir , que d'eviter les de- 
liberations & le conſeil: & c'eſt au 
moins une tẽmerité, que d' eſperer dar- 
river juſqu'a elle, en negligeant le 
moyen le plus ſtir qu'elle nous a mar- 
que pour la trouver. N 
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deteriora tranſibat. Tacit. L. 15, Annal. ; 
v ) Dabis ſervo tuo cor docile ; ut populuth tuum judicare 
L. 3. Reg, c. IL. 9. 


(x ) Ego ſapientia habico in conſilio , & trudiris incerſurn 
copltitivalbus, Prov, C. VIII. v. 12. . / 
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-i*h A R > 12 II. 
Savoir diſcerner le meilleur. 


I. Mais tout ne conſiſte pas à deman- 
der conſeil; le plus difficile eſt de diſcer - 
ner entre pluſieurs avis, quel eſt le meil- 
leur; de s'y fixer, & de le ſuivre. II 

a des Princes qui ſont plus ſuf 

es d'un mauvais conſeil, & plus frap- 
pez des mauvaiſes raiſons qui Vap- 
puyent, que d'un autre qui ſeroit ſalu- 
taire, $'il toit ſuivi. Le Diſcernement 
leur manque; & ils choiſiſſent mal. 

IL U y en a qui demeurent irre ſo- 
lus & indecis entre pluſieurs avis . 

zoſez , ou entre les inconveniens 
es avantages d'un avis unique. La 
Reſolution leur manque; & ils moſent 
choiſir. 

[HL II y en a qui ſont pouſſez ſuc- 
4 vers les — 1 
1 ſe determinent, repentent, 
gal demeurent ainſi expoſez a de con- 
tinuelles variations. La Fermete leur 
manque; & ils abandonnent ce qu'ils 

ont choiſi. 

IV. II y en a qui font todjours me- 
nez, qui ne marchent qu autant qu on 
les conduit, & qui ne voyent rien que 
par les yeux des perſonnes qui ont tou- 
te leur conſiance, & qui ſyavent les 
tourner comme il leur plaĩt. L'Efprit 
leur manque; & d'autres choi 
pour eux. | 

V. II yen a qui ſe bornent à certai- 
nes perſonnes pour leur demander con- 
ſeit, & qui ſeroient plus en &tar de ju- 
Fr: ſi elles ſe faiſoient inſtruire par 

autres plus deſintéreſſces & moins 
ſuſpectes. La Prudence leur manque; 
& leur choix eſt precipite. 

VI. Enfin il y en a qui ſont aſſez 
heureux pour Eviter tous ces defauts; 


ce qu on 


& il importe infiniment à un Prince 
de bien ẽtudier comment on peut avoir 
le meme ſucces. * 


Ak TISe ILE III. 
Qualiteꝝ niceſſaires pour” cela. 

1 N _. 

I. II depend beaucoup des qualitez 


cepti-- de ＋ gs „qui doit etre excellent, 


ur ſe conduire en tout avec ſageſſe. 
ais c'eſt Dieu ſeul qui le donne. Au- 
cune inſtruction nen peut tenir lieu: 
aucune reſſource humaine n' en peut 
couvrir le defaut. On peut ſeulement 
travailler à perfectionner le fonds, A 
cultiver un heureux genie, à Telever, 
a l'etendre: & ceſt-ce que je me pro- 
poſe dans tout cet ouvrage, & en par- 
. 

8 ; * eforing Pos 
Ne ne & os 
les meilleurs conſeils, & pour les ſui- 
vre, eſt la juſteſſe. Elle confiſte à 16- 
parer le vraiſemblable du vrai: à aller 
droit au but: à voir dans chaque affaire 
ce qu'il y a d'eſſentiel: à ne S arrèter 
point à des circonſtances qui ne tou- 
chent point le fond: A Pune 
ion, tout ce qui la & ob- 
curcit: a bien examiner ſi chaque rai- 
ſon eſt concluante; fi les moyens pro- 
— — ſürement à la fin; fi 
eils ne ſe partagent point, par- 

perd de vie le but qui — 
tout reunir. | 4 * 

III. La ſeconde 
eſt d etre ſolide: c 
des fauſſes ſubtilitez, des foiblesgmoyens, 
des vaines reſſources, des remedes qui 
ne ſerviroient qu'à pallier le mal, des 
maximes qui n' ont qu un effet , 
& qui ne conviennent, ni à la dignité 
du Prince, ni aux veritables interets 


de Etat. — 
IV. Quand 


de Peſprit, 


-A- dire; ennemi i. 


nt 


2 


* 
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IV. Quand les perſonnes qui deli- 
berent ont un eſprit ſuperficiel, ou 
quand les affaires ſont dans une ſi mau- 
vaiſe ſituation, qu'on ſe croit oblige 
aller au plus preſſe, on tombe tres- 
ſouvent dans tes inconveniens que je 
viens de marquer. Il faut alors qu'un 
Prince ſoit attentif à ne ſe pas conten- 


ter de frivoles expediens,” de ruſes, de 
fineſſes, de vaines dont on 
amuſe le peuple. II doit craindre de 


tomber peu de jours après dans les me- 
mes perplẽxitez, & de ne tirer d au- 
tre fruit des premiers conſeils, que ce- 
lui d'avoir perdu ſon credit, en man- 
quant de parole. f 
V. La troiſième qualitẽ de feſprit 
eſt d' etre ẽtendu: qui compare tout, 
qui voit enſemble, & tout 2 la fois, les 
choſes dont il doit juger; qui met en 

le les inconveniens & les avan- 
tages, & balance les uns par les autres: 
qui ne ſe limite & ne ſe ſixe pas par 
une ſeule penſee, par des prejugez, 
par quelque paſſion., Par un engage 
ment pris avec peu de maturit, par un 
attachement ſecretà ſes propres lumieres. 
VI. II y a des hommes qui ont na- 
turellement eſprit bornẽ, & qu'une 
ſeule penſce remplit de telle forte; quꝰ u- 
ne ſeconde ny peut entrer, que lorſ- 
que la premiere en eſt ſortie. Leurs 
idees ſe —_—_—__ —_— ſe of 
| jamais de-front. acune a fon 
er. parce qu elle eſt ſeule, & que 
ce qui pouvoit en ſuſpendre ou en di- 
f eſſion, n'eſt pas preſent : 


mais Veffer de chacune ne dure qu'au- 


tant que Ja penſce qui Ia produit. Une 
autre qui lui ſuccede, apporte une nou- 
velle vue & de nouvelles reflexions: & 
Feſpric eſt ainſi toujours domine par ce 


4 8 
(y com, quamvisegregit , 
25 Lies mum verbis tetens. Tacir. L. 4. U. 


1 offre A lui, ſans ètre jamais ſuffi- 
ammenr éclaire. 

VIE. Il eſt tres - difficile de remedier 
a ce defaut naturel, & je ne ſai fi Von 
y peut reũſſir: mais les Princes y tom- 
bent ſouvent, ſans qu'il leur ſoit natu- 
rel. (y) Ils ſe previennent. & fe bor- 
nent à ce qu ils ont vu. Leur volonte 
les determine plutòt que leur eſprit. 


Its le reſſerrent & le rendent etroit par 


le refus de la lumiere. Et ils ſe jettent 
par · là dans de très · grands perils : fans 
compter qu'il eſt toujours honteux de 
faire un mauvais uſage de fa raiſon, & 
de ne pas examiner avec ſoin tout ce 
qui ſerviroit à leclairer. 


l 
VIII. La quarrieme qualité de Veſs 22m 
prit, er ſe laiffe © 


pas Ebranler par des ns deja exa- 
min&es , ni par des inconveniens qu'on 
a jugE moins importans que ceux qu on 
veur é&viter; ( x) oe ne d<libere plus 
quand il eſt queſtion d agir; qui ne sc 
tonne point d'un peril prevu ; qui ne 
cede point aux derniers qui parlent; 
ui neſt pas ſucceſſivement pouſſc vers 
es corez oppoſez, par des reflexions 
contraires. ) 
IX. Cette er depend de celles 
1 ont precede, de la ſuſteſſe, de la 
lidire, de FEtendue, Elle eſt une 
vertu que par union qu'elle conſerve 
avec elles. Autrement elle ne ſeroit 
go opiniatrere deraiſonnable: mais 
elle le fruit de la lumiere, rien 
n'eſt plus neceſlaire à un Prince, dont 
les rẽſolutions doivent ètre conſtantes, 
fermes, durables, parce qu'elles doivent 
etre priſes avec tant de connoiſſance & 
de maturite, qu'il ne puiſſe rien arriver 
qui wait && previ, & qui n'ait fon 

remede. | TT 29. 
| X. La 


quod pon ite afferrer , inimicus, & adyer(ils peiltos, pervicax. Tit. E. 1. Hip, 


- 


(inquieme 
. 


Quatricn 
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X. La cinquieme qualité de Peſprit, 
ſur - tout dans un Prince, eſt d'etre ſu- 
perieur & deciſif : Qui ne ſoit pas 
pouſle par des reſſorts ẽtrangers; qui 
ne ſoit pas determine preciſement par- 
ce qu'on le determine; qui air ſenti le 
poids des raiſons qu'on lui a dites, & 
qui en ait connu la valeur; qui ſoit en- 
tre par lui- mème dans les difficultez, 
& qui ſe ſoit fair expliquer tous les mo- 
tifs des conſeils qu'on lui a donnez; 

i ſoit capable par lui - meme de pren- 


ui 
4 un parti, lorſque les avis ſont di- 


viſez; qui conſulte plutòt par = & 
par 1 que par foibleſſe; qui 
ait ſouvent decouvert par lui - meme , ce 
qu'il veut encore apprendre des autres; 
qui veuille etre aide par leurs lumieres, 
mais qui voye ſouvent plus qu'on ne 
lui montre. 

XI. Sans cette qualité, à qui il apar- 
tient plus qu'à aucune autre de mettre 
le ſceptre dans la main des Rois, un 
Prince eſt preſque toujours gouverne. 
On le mene & on le tourne, parce qu'il 
n'eſt pas capable de ſe conduire lui- 
meme; & par un ſecond malheur, c'eſt 
ordinairement un mauvais guide qui lui 
donne la main. C'eſt quelque homme 
adroit qui a ſęu le prendre par ſon foi- 
ble, & s'emparer de fon eſprit. (a) 
Ceſt un ſerviteur ambitieux, qui regne 
au lieu de lui; ce que le Sage regarde 
comme un 'defordre qui trouble tout 
Etat. C'eſt un homme qui ſe joue de 
la foibleſſe du Prince, & qui ne tra- 
vaille qu'a l'entretenir. 

XII. Un jeune Prince ne doit pas, 
dans les commencemens, faire uſage de 
cet eſprit ſuperieur & deèciſif dont je 
parle: mais il doit en avoir le fonds & 


le merite ; & il ne doit Ecouter les con- 


4 Per tria moverur terra ſervum cum regnaverit, 
Prov, C. XXX. v. 21. & 1. add 


8r 
ſeils qu'on lui donne , que pour appren- 
dre lui-meme à en A bons. II 
faut qu' en ſe rendant aux lumieres des 
autres, il ſente que cet parce qu elles 
Font perſuade. On lui montre: mais 
il regarde. On lui fait voir le chemin, 
mais il examine. On lui dit ce qu'il 
faut faire, mais il en veut ſgavoir les 
raiſons, & en juger. Par- la il devient 
bient6t auſſi ſage que ceux qui Vinſtrui- 
ſent, & quelquefois il les paſſe, par le 
ſoin meme qu'il a pris de les conſulter, 
& de faire croitre par ce moyen une 
lamiere naturelle plus Erendue & plus 
peneEtrante que la leur. | 


XIII. La fixieme qualité de Peſprit, — 


eſt d etre humble & modeſte, qui Ecou- 
te tout, & qui ſcait profiter de tout: 
* regoit avec bonte tout ce quon lui 
it: qui non ſeulement laiſſe la liberte 
de lui parler, mais qui ſe l'attire par 
des manieres obligeantes: qui — 
un bon conſeil à tous les autres ſervi- 
ces: qui eſtime la fidelitẽ & Papplica- 
tion de ceux qui Paident de leurs lu- 
mieres: qui reſpecte dans les vieillards la 
ſageſſe & la prudence: (5) qui eſt per- 
ſuade qu'il y aura toujours beaucoup à 
apprendre pour lui en les ẽcoutant, & 
qui conſerve juſqu aux cheveux blancs 
le deſir de croitre en ſageſſe, & par 
conſequent d'ètre inſtruit. 5 
XIV. Enfin la derniere qualité de 
Feſprit, tel qu'un Prince doit avoir, 
eſt d' etre prudent &  precautionne : 
d'examiner de qui il prend conſeil: fi 
c'eſt dune perſonne inſtruite: ſi ceſt 
dans une affaire où elle ait quelque 
intérèt: i fa fidelite eſt auſſi prouvee 
que ſa capacire: de ne pas fe derermi- 
ner dans une choſe importante par le 
ſeul avis de celui qui en a la principale 
inten- 


& e a 


(6) nn, 4 jarentute tu excipe doarinam , 
inyenies i Feel, C. VL 5. 18. 
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intendance ; de conſulcer ſur les Finan- 
ces, un autre que celui qui en a la direc- 
tion: ainſi de la Guerre: ainſi du Com- 
merce: ainſi des Affaires eccleſiaſtiques: 
faire cas des avis de ceux qui en ont le 
8 ſoin , mais ne s en pas conten- 
ter: d etre perſuade que c eſt un moyen 
ſar d'ttre toujours trompe , que de ſe 
barner ſur chaque choſe aux lumieres 
de celui qui en eſt charge; & que c'en eſt 
un au contraire d'avoir des Miniſtres 
Eclairez & fidèles, que de conſulter les 
uns ſur le miniſtère des autres. | 
XV. Fai deja dit que ces qualitez ne 
RENE etre parfaites un jeune 

rinee: mais qu elles y doivent &tre 
dans un certain degré. Autrement tous 
les avis ſur cette matière ſeroient inu- 
tiles: &. contre la defenſe du Sage , 


— CO" 


(e) ee ſerait parler à un homme endor- 
mi, qui ne comprendroit rien, & qui 
demanderoit en s eveillant, qui eſt celui 
qui m'entretient, & ſur quel ſujet? 
XVI. La plus grande marque qu'un 
Prince a regu de Dieu un eſprit tel 
ge je viens de le depeindre, eſt le 
eſir d'en avoir un de ce caractère. 
Une s'agit alors que de le perfectionner, 
puiſqu ' il ſgait deja ce que c'eſt: on n'a 
wa Tavertir, il entendra tout; & il 
iſira avec ardeur tout ce qu'on lui 
dira de raiſonnable, ſelon cette parole 
de IEcriture: „ (d) Donnez lieu au 
„Sage de faire réflexion, & il en de- 
„ Viendra plus ſage. Enſei un 
v eſprit droit & juſte, & il ſe hitera 
„ de recevoir la lumiere. 1 1 


„er rw — — 
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R E XVIII. 


"Le Prince dis intveſſer-taut le mende 4 ſa Grandeur, en montrant qu'il Sintereſſe 
24 bonhgur de tous: Etre bienfaiſant & liberal. Moyen de I tre toi jours. 


A111 I. 


| L. Prince dois intireſſer tout ls monde 


J. Eſt une connoiſſance bien im- 
| portante à un Prince que celle 
du cœur de Thomme , & le ſecret de 
gen rendre maitre. On peut ſe faire 
aimer de tous, en ne perdant rien de 
fa Grandeur: & Ton peut au contraire 
Sen attirer la haine, & tomber meme 


11. U. 3. 


mes ſentimens pour la Grandeur. IIs 


e Cum dormience Joquicor , enarrac ſtulto - 
- & m — — Ae 


les conduire, parce que c eſt linteret 
qui les conduit. | 
IL. Us ont tous a-peu-pres les me- 


la defirent pour eux - mèmes, la crai- 
dans les autres, lui portent envie, 
K nourriſſent contre elle un ſecret depir. 
III. Mais ils s'y ſoùmettent, parce 
u' ils en ont beſoin, qu'ils eſperent 
en étre protegez , & qu'ils compren-- 
nent que ce ſeroit un plus grand mal 
de avoir point de chef, ou den avoir 
pluſieurs. | 4445 of # £29 
IV. Le Prince qui connoit toutes ces 
diſpoſitions, ne montre ſa Grandeur que 
par le cot qui la fait paroitre utile & 
avan- 


(4 ) Da ſapienti occaſionem, & adderur ei ſapientia : doce 
feitiaabic accipere. ven. C. IX. v. 3. 
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avantageuſe, Il y rend tous les bom- 
mes atrentifs , & 1 deroupne leur eſprit 
de la vie de tout ce qui les bleſſe dans 
un état qu'ils ſouhaitent tous, mais 
qu' ils ne ſgauroient tous avoir. 

V. II gerudie à leur faire moins ſen- 
tir ſa Grandeur, que ſa protection & ſa 
dont; a leur cacher ce que fon cleva- 
tion a pour lui de particulier, en leur 
en communiquant tout le fruit; & à 
Eteindre tous les autres ſentimens par 
celui de la reconnoiſſance & de l'amour. 
VI. (e) Alors tout le monde $Sinte- 
reſſe à une puiſſance qu on ne connoĩt 
que par le bien qu on en regoit. Tout 
le monde croit y avoir part, & y etre 
aſſocie, Tout le monde aime mieux 

u' elle ſoit dans des mains fi genereu- 
s & ſi bienfaiſantes, que dans d' au- 
tres, & ſouhaite qu'elle y ſoit toſijours. 
Tout le monde eſt prepare à ſacrifier 
toutes choſes, & m&me ſa vie, pour la 
defendre. Tous les inteErets ſont alors rẽu- 
nis dans celui du Prince. C'eſt for bien 
ropre, c'eſt ſon bonheur qu'on aime en 

i; & on lui eſt autant de fois attach, & 
par des liens auſſi etroits, qu'il y a de 
choſes qu'on aĩme & qu'on regoit de lui. 

VII. Le peuple ne ſent alors dans 
la Grandeur du Prince que ſa (F) ne- 
ceſſits. Il ſeroit affligè ſi le Prince toit 
moins puiſlant & moins &dleve, parce 

wil ſeroiĩt moins en Etat de ( 99 ee 
par - tout ſes influences. II le voit 
avec joye au deſſus de ſa tète, & y 
voudroit placer , s'il n'y ẽtoit pas; com- 
me nous voyons avec joye le Soleil au 
deſſus de nous, parce qu'il n'y eſt que 
pour nous éclairer, & pour rendre la 


(e) Uhus Pri irudo ſtabilis fundataque , | 
omnes tam * — — ſciant. nn ed 


mM, 
N mags ſine elle felices, fine nobis 
eſſe AP ag Traj — 108, —_ 
g Regis ſignum notamque penes 
hill magis detatigabitur 


beneficentiam conſlirui- 
mus, Eace nj » quam ſol ſuos in ſtirpes 


terre feconde ; comme nous voyons les 
Nuces ſuſpendues en l'air, parce qu'e 
les n'y ſont Elevees que pour 3 

ar- tout une pluye falutaire. ma- 
eſte du Prince na plus rien qui n at- 
tire le reſpett & amour. Lenvie eſt 
changee en admiration, la crainte en 
confiance , la diſpoſition au murmure 
en action de graces, le ſecret deſir de 
VindEpendance , en un ſincere deſit do- 
betr tod jours. 

VIII. Tout le monde alors place le 
Prince dans ſon cœœur, & lui Eleve un 
tr6ne bien plus digne de lui, que ex- 
tèrieur dont les autres Rois fe con- 
tentent. On penſe de lui tout ce 
wo en dit, & plus qu'on wen 

it. (5) Ceſt pour lui que Fon craint, 
& non pas lui. (i) Ceſt dans le ſecret 


de fa conſcience qu'on le lone, & qu'on 


fait des vaeux pour lui. C'eſt dans 
chaque famille que les peres en parlent 
a leurs enfans, comme d'un Pere com- 
mun, C'eſt dans les entretiens li- 
bres , qu'on ſe felicite mutuellement 
d avoir un Prince fi digne d'etre le 
maltre des autres hommes, pe ſon at- 
tention à ne etre que pour leur bien. 
IX. Quelle difference entre un Prin- 
ce de ce caractère, qui veut que tous 
les autres ſoiĩent heureux auſſi - bien 
lui, qu'ils le ſoient par lui, quitls le 
ſoient plus que lui; & un Prince qui 
veut etre heureux tout ſcul, & qui 
veut Ferre aux dẽpens des autres? Com- 
bien ce dernier a- t- il d' ennemis ſe- 
crets? Combien manque: t · il de choſes 
a fon bonheur? Combien affolblit - il fa 


puiſfance, en ne regnant ni fur Teſprit, 
ni 


a T p M0) fan | 
atque animantia radios effundens + nee enim lucere labotio- 
ſum eſt. Syneſ. de Reg. P. 29. , 

(+) Quis ſecurior quim Rex ilſe , query non mernunc , 


ſed cui metuam fubdici. 40 14. | 


, fao beneficio tutus, nihil pracfidiis eger : 
habet. Sens L. 1. de Clement. C. 13. 


lam. , . Hic pri 
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ni-ſur le cœur de ſes ſujets ? De quoi tendu que les autres en quoi conſiſte t 
* ſe contente · t- il, en ſe contentant du cet art de regner dont je parle; & ils 0 
dehors? A quoi borne -t- il fa Gran- ont mieux connu combien on pouvoit t 
deur, s il conſent à n'etre point aimè ? accroitre & augmenter la Grandeur, f. 
Et que lui auroit - il cole pour meriter en y intereſſant tous ceux qui lui ſont t 
de Terre, que de ſavoir faire uſage. de ſodmis. of Ben 1967 g 
ſa Grandeur? F II. Eun de ces (1) Princes avoit p 
X. Il ne falloit pour cela qu'y join- pour maxime, (m) de ne-renvoyer per- i 
dre la Bonce,, celt-a-dire, le plai nne meEcontent, d'obliger tout le mon- le 
69 d'erre grand pour les autres, & de, ou par des effets, ou par des ma- 
etre heureux en bonne D Il nieres qui en tinſſent lieu; de donner, 
ne falloit qu avoir un goũt plus exquis quand il le pouvoit; de promettre, 
de la Royaute , & ne pas ſe contenter quand il ne pouvoit que cela: & I'Hiſ- 
de celle qui peut convenir aux mauvais toire ne nous a conferye rien de plus | 
Princes, & qui, netant qu'exterieure, precieux que cette parole qu'il dit un ö 
ne remplit pas la noble ambition d'un jour, en () faiſant réflexion vers le tr 
Roi qui veut etre en tout ſens, & plus ſoir, qu'il n avoit fait plaiſir à perſonne: cl 
- encore Tamour & par le mérite, „ Mes Amis, j'ai perdu cette journée “. ſo 
que par la puiſſance. = ah mme sil eur dit. je ne dois vivre eſ 
XI. II ne falloit que ſgavoir profiter que pour les autres; &. aujourd'hui j'ai m 
des diſpoſitions favorables qui ſont dans eu le malheur de ne vivre que pour lik 
tous les hommes, & ſe les aſſujettir par moi. je ſuis demeure dans la condi- qt 
la voye qu ils offrent eux - memes, en tion d'un 1 particulier; & je rai | 
entrant — leur cœur par la pore rien fait qui ſoit digne de ma place & da 
"ils tiennent ouverte. Ceſt aux bien- de mon Elevation. ſe: 
= qu elle eſt ouverte, & non à la III. Un autre () Prince s toit pre- té. 
force. Ceſt la fermer que d employer ſcrit les memes regles: il ne s eſtimoit II 
la force au lieu des bienfaits: ceſt heureux, & ne croyoit regner, qu' au- pa 
vouloir regner ſur, les hommes mal- tant qu'il Etoit bienfaiſant. Il marquoit pr 
gre eux: Ceſt ne ſcavoir plus ce que tous les jours par quelque grace nou- me 
nt les hommes, & ce que doit etre velle ; (p) & il n'en paſſoit aucun, dr 
celui qui les gouverne. ſans donner quelques temoignages de me 
mg eek Fora clemence, de bonté, d' humanité, de ve 
eee compaſſion, de lib ralité, mais ſans tin 


| | Epuiſer Lepargne, & ſans charger le 
Eire bin fa ant E Meral 2. geren 
| IV. I weſt pas queſtion d'examiner 
I. Quelques Princes, parmi ceux ici à quoi ſe terminoient de ſi grandes 
qu ont eu les Romains, ont mieux en- qualitez , & quelle en Etoit la 2 Les 


itt tene- ce, 
( Feliz abunde fbi viſus, ſi forrunam ſuam publica - quam toto die preſticiſſer , memorabilem illam , meri 

bernd. Senee, L. 2, de Clemens. C. 13. yocem edit: amici, diem perdidi. 765d. C. 8. moneys 
(1) L' Emperens Tite, N | (#) 1 Severe (9 
( » ) Admonentibus domeſticis, pluta pollicererar , (p) Dies denique nunquam tranſſit, aliquid man- ta ex 

* —*—³ 2 àſermone facrum , civile, prum facerer : fed ita ut 2 * 


priacipis crifiem di ſcedere. Suct in wit Fan. c. 8 


Lamprid. in via Alex, p. 11. 
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tenebres d'une fauſſe Religion avoient 
cache à ces Princes les veritables mo- 
tifs des vertus, & la fin qui 2 doit 
faire le prix: mais au milieu de leurs 
tẽnèbres ils avoient v combien on eſt 
grand, quand on ne le veut ètre que 

ur les autres: & combien on devient 
uperieur à tous les hommes, quand on 
les intereſſe tous à ſa propre Elevation. 


A RTI CLE 141 
Moyens de I bre toujours, 1 


I. II ne faut craindre alors que die- 
tre ſcduir par le plaiſir de ſe les atta- 
cher par des bienfaits, & d'en tarir la 
ſource par une profuſion indiſcrete.. Il 
eſt doux de regner par la libèralité; 
mais on ne regne ainſi qu autant que la 
libèralitè dure, & c'eſt. un grand ſecret 
que de nen épuiſer jamais le fonds. 

II. Un Prince ſage ne tombe jamais 
dans le vice d' tre populaire. Il con- 
_— en on de — & de la digni- 
té. (4 ne prodigue pas les graces. 
II les Aultribas (r) u ne les repand 
pas fans choix. - Il les ſgair eſtimer le 
premier, & veut enſuite qu'on les eſti- 
me. Son deſſein n'eſt pas de confon- 
dre les conditions, les ſervices, & le 
mérite; mais de les diſcerner. Il ne 
veut pas affliger des perſonnes de diſ- 
tinction, en leur egalant celles qui nen 
meritent aucune. (5) Il veut que ſes li- 
beralitez ſoient des recompenſes, & 
non de pures faveurs. Il aide la vertu, 
& n' entretient pas la molle oiſtvete du 
vice: & il regarde un bienfait mal pla- 
ce, non ſeulement comme une perte; 


6%) Habebir ſinum facilem , non perforacum , ex quo mul - 
ta excant, nihil excidat. Senee, L. de Beat. vit. C. 21. 
Wc 3 cum ſummo conſilio, diguiſſimos eligen:: ut 

memineric, tam expenſorum quam acceptorum rationem 
alle reddendam, Ibid, 


mais comme une faute qui rẽtombe fur 
le Prince, & qui marque ſon peu de 
diſcernement. 2 | 

III. Comme il defire- aider & re- 
compenſer le merite , & non le corrom- 
pre & le pervertir, il meſure ſes hbe- 
ralitez ſur ce qui ſuffic à la vertu. II 
ne veut point repandre ſur un ſeul 
homme, ce qui ſerviroit aux beſoins de 
pluſieurs. II ne met pas la magnifi- 
cence à clever un particulier, quoi - 
qu' homme de bien, à une haute 
ne: mais a relever de la pouſſiere plu- 
ſieurs perſonnes qui ſont ſans protec- 
tion, quoiqu' elles en ſoient dignes. II 

ſe a mettre en honneur la probite, 

non à lui attirer Venvie; & ſon deſ- 
ſein eſt, de multiplier les gens de m- 
rite, par l'attention à leur faire du bien, 
& non de les tenter & de les ſeduire, 
en les mettant dans Fopulence. --. 

IV. II ſgait que la vertu, quand elle 
eſt ſincere, eſt modeſte, contente de 
peu, deſintereſſee. Il ne craint point 
de Vaffliger, en ſe bornant a ſon &gard 
an ſeul-neceſſaire. Il connoit ſes ſen- 
timens & fa retenue: & il commence à 
ſe defier- avec raiſon, lorſqu' il decou- 
vre dans quelqu'un plus d'avidite, ou 
moins de moderation qu'il n avoit pen- 
ſe. Il diminue alors ſes bienfaits, pour 
faire ſouvenir à quelle condition il les 
accorde: & ſi cette premiere legon eſt 
inutile, il les ſupprune abſolument. 

V. Avant tout, le Prince examine ce 
qu'il peut, & il ne ſouffre pas que ſes 
liberalicez Epuiſent ſes revenus. Il mo- 
dere ſa bonte par fa juſtice; & (t) il 
aime mieux donner moins aux uns, pour 
exiger moins des autres. n 

es 


ſes richeſſes ont 2 
bienfaits par conſequent en doivent 
- avoir. Il ne veut pas que le public ge- 
iſe de ce qu on le ſacriſie à des parti- 
culiers; & il croiroit deshonorer ſes 
largeſſes, ſi elles coũtoient des larmes 


"A It int fa gloi 
It ne met point oire 
— 9 . 


cence. Il penſe 


moins à paroitre liberal, qu'a Ferre en 
effet: & il renonce ſans peine à la re- 


de bienfaiſant, quand il ne 


la ſoutenir par des voyes legiti- 
mes. Il ſcaic qu on lui donne, avant 
i puiſſe donner. (x) Il compare les 
urces de ſes revenus avec Fuſage qu il 
en fait, & il craint avec raiſon, que le 
_defir d' obliger pluſieurs, ne le rende 
moins attentif à un devoir plus preſſant 
& plus indiſpenſable, qui eſt de ſe con- 
tenter du neceſſaire, & de le conſerver 
à tout le monde. "4 | 
VII. Mais quand le Prince a une 
veritable inclination à donner, (y) il 
trouve mille moyens de la ſatisfaire, en 
ſe refuſant à lui · meme beaucoup de 
choſes, que les autres regardent com- 
me ires a la Grandeur. Il a peu 
de beſoins, quand il eſt vivement tou- 
che de ceux des autres. Il achette peu 
de choſes, quand il ſęait donner; & il en 
reſerve peu d'inutiles , quand il eſt bien 
inſtruit de uſage qu on en peut faire. 


DUN PRINCE. 


VIII. Les Palais des Princes ſont 
remplis de pluſieurs choſes de grand 
prix, qui demeurent cachees dans des 
cabinets, mais qui pourroient avoir des 
uſages plus ſerieux & plus importans. 


Le luxe & la curioſite ſont des abimes 


ſans fond: tout y entre, & tout s'y 
2 on ne trouve rien qui les ſatis- 

» & tout le ſuperflu paroit neceſ- 
ſaire: & comme on ne peut ſe reſoudre 


a etre liberal , qu'apres avoir tout ac- 


corde a des paſſions qui demandent des 
depenſes inſinies, tout ce qu'on appelle 
bienfaits, retombe ſur le public: ainſi 
(2) LEtat, qui ſuſſiſoit a peine a ce qui 
regardoit le Prince, ſuccombe ſous ſes 
liberalicez , qui viennent apres le ſuper- 
flu, & qui I augmentent. | 
IX. liberalit, dont la bonte 
welt pas la ſource, eſt; une profuſion 
i conduit 2 Tavarice, & qui ne peut 
ubſiſter que par elle: mais quand elle 
nait de la bontt, elle en co e toũ- 
jours le caractère, & elle ne connolt 
int de voyes legitimes pour fournir à 
deſirs qu une fage Economie , & une 
ſevere exactitude a fupprimer toute de- 
penſe inutile. Mais cette matiè re, qui 
eſt très · importante, ſera encore traitte 
dans un autre lieu. Les principes vien- 
nent d'en erre Etablis, ailleurs on en 
verra application. 115 
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(xz) Ktatom 6 ambicione exbauriamus , per 


plendum ; dijeis Tibere. Tait. L. 2, Anna, 56. 
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DuCourage, de I Elevation , & de la Grandeur d ume, ou Magnanimite qui convien- | 
nent d un Prince. De Titendue & de Puſage de ces qualitex. 


ArzT1HClhe I. 


Du Courage qui convient au Prince. 
{ 


J. n que nous avons dit juſqu'ici, 


& principalement dans le der- 


nier Chapitre, à dit-nous faire com- 
prendre, que les ſentimens d'un Prince 


doivent ètre grands, nobles, Elevez, 


ſuperieurs à tout interèt rage ues 9 
conſtans & fermes dans le bien, & in- 
capables d'etre arrerez par aucun obſta- 
cle, ou pervertis par aucune paſſion : 
mais il faut examiner de près, ce que 
nous n avons fait qu'entrevoir z & mon- 
trer au Prince, qu il ne peut ètre veri- 
tablement {ran ni reũſſir à intereſſer 
le peuple ſa Grandeur, que par un 
Courage, une Elevation, & une 
gnanimite , dignes du ſublime rang qu'il 
occupe. On confond ſouvent les ver- 
tus, quoique leurs objets ſoient diffe- 
rens. Je les diſtinguerai, mais toũjours 
par rapport au Prince, que je ne doi 
point perdre de vue. | 
II. Le Courage qui lui convient, & 
dont je veux parler, ne ſe borne pas à 
celui qu'on montre a la guerre. Ce der- 
nier en fait partie; mais il n'en rem- 
plit pas toute letendue: & on peut 
meme-temoigner beaucoup d'iatrepidits 
dans un jour de bataille , & n'avoir pas 
le Courage qui fait les ds Princes. 
III La Valeur hors de Yoccaſion eſt 
de peu d'uſage , & elle laiſſe ſouvent 
mmes, que des victoires ont ren- 
du celèbres, très - foibles & tres · me- 
diocres dans d' autres tems, & par rap- 
port a d' autres objets. On eſt tonne 
quand on les voit ſeuls & ſans armees, 
combien il y a de diſtance entre un 


General & un grand homme: com- 
bien ils conſervent de petiteſſes, de 


vaines craintes, de bas ſentimens; com- 


bien ils ſont dominez par la jalouſte, & 
gouvernez par Vinteret : combien ils 
$'aviliſſenc & deviennent rampans, pour 
fe faire conſerver Fautorite qu ils crai- 
gnent de perdre. | 
IV. On a raiſon alors de demander 
qu'eſt devenu leur Courage, & de ſoup- 
gonner m&me $'il a jamais 6&6 bien ſin- 
cere, & fi Vexemple, la honte, Vat- 
tention a ſe cacher le danger, Veſp& 
rance de Fevirer, Vambition & la gloi- 
re, n'en ont pas corrompu la ſource. 

V. Le 1 yo" + a une 

pure, & il welt point altere 

— — de motifs indignes de Fai. 


Ma- C'eſt une diſpoſition , prete a ſacrifier 


toutes les craintes, à celle de manquer 
a fon devoir; une Fermetè que le dan- 
ger preſent, meme unprevu, anime & 
reveille, & qui eſt invincible à toute 
autre choſe qu'ala juſtice & a la raiſon: 
on plutòt, qui ne combat que pour el- 
les à la guerre ou dans la paix, en pu- 
blic ou en ſecret: dans les dangers ex- 
trèmes, auſſi - bien que dans les autres, 
un tel Courage eſt egal. Il eſt la force 
de lame. C'eſt lui qui la ſoutient con- 
tre toutes les injuſtes craintes capables 
de lebranler; & Yon ne peut compter 
ſur la probitè ni ſur le merite de 

fonne, qu'a proportion de ſon Gen- 


VI. Il eſt donc &vident , que le Prin- 
ce conſentiroit a n'ayoir rien de grand, 
ou a Vabandonner à la premiere occa- 
ſion, s il n'avoit un Courage digne de 
ſa vertu, & capable de la defendre: 


mais quel prodige ſeroit - ce que le Chef 


d' une 


38 
d'une nation 
mérite, dont la plus noble fonction eſt 
de 3 deſtimer , 8 1 W. 
er le Courage, qui doit Vinſpirer 
e & — quand il g'affoi- 
blit, fut lui-meme fans force, decon- 
cert & trouble par une crainte indigne 
de lui? "OT | 
VII. Ceſt - fur lui que porte tout 
FEtat. S'il chancelle lui -m&me , & sil 
* ſous ce poids, que deviendra 
fon Royaume ? Il en eſt Vepee & le 
bouclier. 11 doit s expoſer pour lui, 
& en Etre en meme tems le protecteur 
& Texemple. -. C'eſt donc dans le coeur 
du Prince que doit reſider le Courage 
le plus ferme. C'eſt dans ſon Intrepi- 
dite que conſiſte la principale reſſource 
de Tear. C'eſt à lui, lorſque la ti- 
midite eſt univerſelle, a reſiſter à cet 
affoibliſſement general, & à ne ceder 
qu'à Vimpuilſance. 
VIII. Ceſt au Prince à propoſer & 
a entreprendre tout ce qu il juge ne- 
ceſſaire au bien public. C'eſt à lui à 
reformer les abus. C'eſt à lui a repri- 
mer Vinjuſtice. C'eſt à lui a faire ren- 
trer dans l'ordre tout ce qui sen Ecar- 
te, & a humilier ſous ſon autorite la 
deſobeiſſance & Forgueil. Mais que 
peut un Prince timide, toũjours incer- 
tain & tremblant, todjours effraye des 
inconveniens, toujours attentif a juſti- 
fier ſa molleſſe par des maximes de pru- 
dence? S il entreprend quelque choſe , 
comment le ſoutiendra-t- il? Quels 
obſtacles ſera- t · il capable de ſurmon- 
cer? Et quel ſera le ſucces de ſes efforts 
imparfaits, qui dureront moins que la 
relitance ? Car: aucun- ſolide bien ne 
your s'crablir que par une perſeverance 
& un courage qui ſoient à toute Epreu- 
ve. II eſt aiſe d'encreprendre : mais 
rres-difficile' d exccuter. Le mal trou- 
ve preſque toujours! de la protection, 


ANSTITUTION DUN PRINCE, 
pleine d' honneur & de 


& le bien a tod jours de puiſſans enne- 
mis. Il faut donc qu'un Prince ſoit le 
tranquille ſpectateur du mal, & qu'il 
n'ait pour le bien que d'inutiles déſirs; 
ou qu'il ſurmonte par ſon Courage tout 
ce qui s' oppoſe a ſon zele. | 
IX. II arrive quelquefois dans le 
Royaume des mouvemens imprevus qui 
demandent un prompt remede, & ou 
la Vigueur & le Courage ſont neceſſai- 
res. Le moindre ſigne de peur ſeroit 
alors d'une terrible —— & ja- 
joute, que la -meme , quoique 
Liſſimulce au — „ne ſeroit — le 
e de ſuggerer de foibles conſeils. II 
— dans ces occaſions, que la tran- 
illits du Prince tienne dans le devoir 
le reſpect tout ce qui eſt aupres de 
lui; qu'il demande conſeil avec digni- 
tẽ, & qu'il en juge; & qu'il apprenne 
— ſon exemple a ceux qu'il con ulte, 
deliberer avec maturité, & ſans pren- 
dre conſeil de la peur, parce qu'elle 
reſt capable que de faux raiſonnemens, 
& quelle ne diſcerne que ce qui loc- 
cupe & la trouble. LIE 
| X. Cela eſt encore plus nEceſfaire 
dans de grandes guerres, dont il eſt 
juſte de defirer la fin; mais dont on ne 
doit l'eſperer que par le Courage & la 
FermeteE. Si un Prince ſe laſſe avant le 
tems, &-g'il-paroit decourage,, ces foi- 
bles diſpoſitions paſſent auſſi- tot dans 
Fame de tous ceux qui Penvironnent, 
Ils ne voyent plus que ce que veit le 
Prince. ne — ent, comme lui, 
qu'a terminer par la voye la plus promp- 
te une guerre qui a ſurmonté ſa Pa- 
tience & ſon Courage: & par une im- 
— qui eſt effet ordinaire de 
crainte, ils apprennent aux ennemis 


- 


a devenir plus fiers & plus intraitables, 
en leur dEcouvrant fa conſternation pro- 

& ſa foibleſſe. | | 
XI. Au lieu de cette lache diſpoſi- 


tion, 


. 
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tion, qui ne ſert qu'a limiter l'eſprit, à 


ne pw ey (6); quiit:ne/craint pas, 


ws iter les — vue il ne veut pas erre le premier 
taires conſeils, a SI — ſe dhe de a pation Fr. 
— au lieu de Veviter, il faut rappel te qui pourroit ſe meer ſes deli- 


ler tout ſon Courage, & par lui, toute 


{a raiſon. Il faut conſiderer avec at 
tention tous les qu offrent la 
Prudence & la Valeur, der comme 


impoſſible tout ce qui ſeroit lache & 
deshonorant, & meriter la en 
forgant les ennemis à La Au- 
— radiant: Gwebaicy = 
ſemblable, à ceux qui, tant 

— ů " = 

tent eux- Par la peur 

Lars - ws on ſe jette aveuglement dans 
le dernier 


IXIL. Le — — — 


ſur le danger, weſt pas celui où le 


danger eſt. preſent. Il falloic deliberer 


E 


— jh — _- 
— Ecouter - avant le peril; & 
$ 1 y eſt, - _ 
— — 0 a 
gagee. Le veritable Courage fait au- 


trement. II examine tout avec loiſir, 


avant que de s'expoſer. It-veut tout 
voir. Il veut qu'on lui aide a 28 


vrir ce qui lui pourroit echaper 
flit a lui- meme — 


fie hl-meme oe . e. Noa 


ou dien rabattre. - Il ajoute à tout ce 
que la prudence 
accidens s Pavenir, qu'elle 


ne * — Rs & cabins il ſup- 
compare les moyens. 
lle enen d'u- 


m ene! 


Ur- non * 7 65. 
(4) Ford in pe diſcrimine , qui aoced 


berations ,'& il exige de ceux qu'il con- 
ſulte, qu ls ne ſoient a qu'a la 
ice, & aux moyens legitimes de ſe 
la faire rendre, & (c) apres que tout 
eſt conclu, il ne precipite rien, quoi- 
qu'il ne aucuns momens ; & il ſe 
met ainſi en tat de trouver dans Vexe- 
cution beaucoup moins de difficultea. 
qu il n'en avoir vubs 3 it — 


2 8&4 beroit. 


XIII. (4) Le vriable Courgeeſ 
ainſi tres · oppoſc à la | rEmerits, 
rexamine rien, ou ui le fair tres- 2 
— oj50 gains voir — 
qui cre dit, qu'un Prince rit 
eſt borné, & dont les viies ſont cou · 
tes, ne ſcauroiterre capable d'un grand 
Courage. Il fe meſure & ſe 'confulte 
ſur ce qu'il voir: & comme il voĩt peu 
de choſes, i nen eſt pas intimide. On 
a beau lui dire qu'il y à des dangers 
—— il les traite comme de vains 
jets — Eng 
—ů — — 
il s eſt avance au · dela le Feſpace Geol 
qui lui Etoir connu, & qu'il voit ce 
by gent nd — 4 faſl co: 


— 5) mille que 


| 42 pos ua ge in er io oo naſa a 


INSTITUTION DWN PRI CEQ. 
* er oiouts beſoin d'une force ctrangere; 
| e —— plutor le Courage —— 
{ A voir moins qu il ne tre, que le dien propre dus t * 
9120 M la Patience qui n'elt 
humaine;-eſt'bien'/peu de choſe; & 
le cœur weſt conſolè que par _ 
eſt bien foible & bien malheureux. 
— — te 

| lamiere , oir tirer 
Men cies) les: 


ora — — 
- I n Pieté. II faut 

et wok — — de fa foibleſſe & 

en reconnoiſſant que la Patience & le 

Courage viennent de Dien +car-rour cc 

qui vient de Vorgueil, welt un effort 


f uble, au lieu 
de rendre aPame la ———— 
111,10 n ces de 5 * 311.7 
rn N. N. 
re PL 
, „ (ov No ob @05003n80 oor 0 AN 


Der Elevation 4 condient à un Prince. 
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n i en peut avoir, il s 4 
— patience: &-quiil air/le 


add i, 
z6: cette dif- 
faiſant le "caraCtere 


Y rumprudent & 
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OU TRANTR DES QUIALI T'EZ &. ob 


Par i} met une diſ⸗- 
ce peu de paroles 


tance entre un Prince qui n'a 
d' autre Elevation que oelle de fa pl 
& celui qui en a une nnelle, di 
de ſon rang: & ihr uit tente la di yy 
rence. ——— A celle de leurs 
vues — defſeins, L un 
ballement, & autre noblement. L'un 
n'a que des 4dges' foibles & bornces, 
ſemblables à celles d'un particulier, de 
petits interèts, des ſentimens communs, 
des inclinations 3 Paucre n 
rien que de grand d cleve, eee 
— — nr qui Veſt 

en tout, & qui ne Voublie; —— þ 23 
III. = caractere — 
oppoſe-a ¶ Elevation dont je parle, 
bien plus commun qu'on ne penſe, — 
par la mauvaiſe education, ou 
penchant naturel, av: par la whe 
a ſe ſoutenir long - tems, ſans avoir 

d' exemple ni de modeèle: car meme 

— — — oor 
Pas „ on ou qu on 
ne voit autour de ſoi rien que de mẽ - 
diocre & de foible. b 


IV. Ce nature ne ſe corrige gueres: 
mais quand on a de Dieu un eſprig 
ẽlevẽ & un cœur no — rn 


— — Ine 


beaucoup — — pls 
capable dien garantir, que la connoiſ- 
ſance exacte de ce que d eſt qu un petit 
it, & qu'un cœur rẽduit comme en 
itude par des ſentimens limicez, & 
de combien de fautes contre le bon 


— — tel — 
11 lui 


V. _ —— Cans lvacion ne fer 
jamais grand , ou ne-le ſoutien- 
dra pas. II aura que des ſaillies dun 
— àmèſure qu'il ſera pouſſe, & 
il retombera dans ſon-narurel ," des que 


Timpreſſion Ecrangere ſera pailee. Sa 


ne-&incgalicez & de m_ 
on Y remarquera 
de cake verita 


= 


I donnera ſes premiers ſoins 
—— qui regarderont plus le 
Particulier que le Prince. Il voudra 
tout faire par lui- meme, & ſe jettera 
on des details, dont il aurdit du ſe 
dechargen ſur d'autres. Il paroitra'toit- 
jours au deſſous des affaires, toſijours 
ſans:;liberrs © pour etre aux autres & A 
ſoi, & ne fera que ſe laſer par un tra- 
vail in utile 
i ee en, mevis | choix de 
perſonnes. dignes de fa confiance II 
— — 1 — 
aura toſjours peur : uverne 
le ſera 8. I ſera delicar — 
'a-Vexces ſur ſon nutorité, & la laiſ- 
uſurper à des hommes — — 
abandonneront Va —— 
ront᷑ la rccalité. — 
de contre ceux qui pourroient lui 
ner d' utiles conſeils, & il ſe livrera ſang 
precaution à des hommes artificieux', 
auront connu fon foible & qui = 
„Mir Hen bee 
us 1 e . 
moins il ſe connoĩtra; & lus il ſera 
born dans ſes vies, plus il ſera con- 
tent de ſoi. Il ſera plein de ſon mèri- 
te, s applaudira en „& ſera to 
bernd dere A la Flacric. It cher 
ra es app eurs parmi ceux 
reſſembleront, 


& il en trouvera, 
ens lu reſſembler, Fenceetiendrons 


— antiiqrdos 

. rvent de rien à un 

Il aura cent qualirez de particulier & de 

6 — 
2 


cu 
ſervations & de Calculs aſtronomiques ; 
de Sciences abſtraites & de nul uſage. 
Ilsenfermera avec des hommes obſcurs, 
pour les ẽcouter ſur des ſecrets de Chy- 
mie, ou vains, ou pernicieux. It ne ſe 
trouvera en libertẽ, qu'avec des per- 
ſonnes qui n auront ni dignité, ni naiſ- 
fance, ni grand mérite, & il refuſera 
A des affaires preſſantes un tems qu'il 
iguera à d inutiles — — wy oe | 
X. Si avec cela il C ala ſuper- 
ſtirion , & ſuſceptible Fane illuſion tra- 
veſtie en pietẽ, il ſera le jouet de ceux 
ui feront ſervir à leurs fins ſecretes , & 
A leur ambition, ſa credulité; & qui, 
manquant eux-memes de conſcience, 
—— — — _ 
pules , ils —— age 
dans le tems contre inrerets, 
& contre ceux de fon Voilà une 
ie des triſtes ſuites d'un caracteère 
Elevation; & il ſuffit, ce me ſem- 


ble, de les avoir montrez rapidement 
à un Prince intelligent & ſenſible,” pour 


- \ «© * * 


le tenir bien averti. 7 e 
XI. Mais la baſſeſſe n'eſt pas le ſeul 
danger qu'il doive craindre, & la fauſſe 

ation eſt une autre extrèmite, qu'il 
eſt encore plus difficile d'eviter | —— 
on ſe ſent ne pour de grandes choſes. 
Tout ce qui paroit grand, ne Veſt pas: 
& nc anmoins tout ce qui paroĩt grand, 
invite & attire. Les —— 
la gloire a beaucoup qui 
ne la meritenc pas: mais la veritable eſt 
ſouvent moins connue & moins recher- 


— — L'Enflure imite la 
Grandeur; & il y faut apporter une 
1 — 1e ol 
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XII ) Un efprit deve, mais in- 
quiet & ardent, peut s'y mEprendre. Il 
— etre crompe par un vain fantdme, 
& courir au precipice, en le ſuivant: 
& il peut ſacrifier ſon repos, & ſon 
Etat mème, à une vaine eſperance de 
Grandeur & de Gloire, qui le plonge 
dans la baſſeſſe, au lieu de Ven tirer. 
Car outre qu'il eſt honteux de faire de 
ds —— ha une choſe frivole, 
amour de la fauſſe gloire marque toũ- 
—.— de Tignorance — & de 

corruption dans le c ,ẽ . 
XIII. La vraye Elevation ne con 
te pas à deſirer, ou à faire, ce qu'une 
ination dereglce,- ou une erreur 
populaire, repreſentent comme grand & 


. — lle ne conſiſte pas à ten- 
ter des difficiles , par Vattrait me- 
me de la difficulte. Elle ne ſe ſent pas 


excitce (g) par Videe du merveilleux, 
& par le plaiſir de ſurmonter l' impoſſi- 
ble, comme 'PHiſtoire Va remarque de 
Neron, à qui tout ce qui toit — 


—.— montroit ſous l'idee 
eur. dai ieee 
XIV. Elle ne S attache quꝰà ce qui eſt 
le, utile au public, d'une longue 
ce, & qui ẽtant compare avec la de- 
penſe, la ſurpaſſe infiniment par le fruit. 
XV. Son objet n' et point et, ou les 
Pyramides d'Egipte ; ſi ſouvent & fi 
imprudemment vantees, ou les Obeliſ- 
ate; raillez avec tant de dẽpenſe & 
t dans des carrieres de marbre, 
ur n'etre enſuite d' aucun uſage pour 
public. Un tombeau d'une enorme 
ſtructure, tels que le ſont les Pyrami- 
des, & une pierre d'une hauteur ex- 
traordinaire, qui ne ſert à rien, tels que 
ſont les iſques, ont rien de grand 
pour un eſprit Elev6; & il ne trouve 


” - 


(4) Incredibilium cuphor. eb. L 156 ry 8. 
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que de la baſſeſſe dans tous les ouvra- 
ges, dont le faſte &Vinucilice ſont la fin. 
XVI. Un homme qui connoiſſoit le 
goũùt d' Alexandre, porte à tout ce qui il 
y avoit d'incroyable, lui promit, (i) 
s'il en vouloit faire la dẽpenſe, de tailler 
le mont Athos en Coloſſe, & de lui 
donner la figure d'un Gant, qui por- 
ceroit ſur Lune de ſes mains une ville 
d'une grande ẽtendu. Le Prince n'ac- 
cepta pas cette offre, parce que la vil- 
le eũt manque d' eau: mais ſans cet in- 
convenient, il y eat conſenti, & il edt 
arde la de penſe de donner au mont 
3 une figure humaine, comme bien 
employee; au lieu qu'a un eſprit ſage, 
& qui n'eut pas te 1 du mauvais 
goũt pour la fauſſe Gloire, elle eũt pa- 
ru folle & inſenſce. | | 
— Les Princes ſont 2 
en puiſſans pour entreprendre 
choſes auff ——— & auſſi infruc- 
tueuſes, que celles que leur imagination 
leur ſuggere: mais il y en a peu qui 
ſcachent diſcerner la fauſſe gloire de la 
vraye, & qui ne mettent une partie de 
leur Grandeur à forcer inutilement la na- 
ture: à detourner des rivieres pour leur 
ſeul plaiſir; à conduire de Feau à une 
ſeule maiſon par de longs Aqueducs, a 
faire applanir des coliines , 2 ſe 
un peu plus de vis, que 
le public y ait d autre part que d'y avoir 
contribuc par des ſommes immenſes 
la terre couvre, mais dont l' uſage 
un jour redemand par le Juge des 
Princes. F [ L441 
XVIII Un Roi qui, felon PEecri- 
ture ( b. A = ſentimens dignes du 
rang o eu 1a mis, ne pa 
ſa gloire avec des Archie tes 2 = 
Artiſans, II n'affefte 
depenſe pour erre 


(5) Plutarch. in vit. Alexandr, 


une 


Une Gee 


doit avoir juſqu' un certain d 
vers la 


93 
pas de la vanité avec des perſonnes 
vaines. Il ne penſe point à ſe diſtin- 
guer par des choſes, ou les bons Prin- 
ces lui cederont ſans peine, & ow les 
mauvais le ſurpaſſeront. II a dans 
Veſprit une ſorte de Grandeur, qui ne 
peut ètre imittee gueil, ni Egalce 


For 
par le faſte. Elle reſide dans le fond 
de ſes qualitez perſonnelles: elle ſub- 
ſiſte dans la nobleſſe de ſes ſentimens ; 
& aw lieu de dependre- d'un appui 
* c'eſt elle qui met tout en u- 

vre, & qui donne tout. 
XIX. Un Prince d'un eſprit ſupe- 
rieur & d'un grand cœur, ne penſe qu à 
rendre ſon Etat heureux & floriſſant; a 
decouvrir le merite, & a Vemployer ; 
a proteger les Lettres & les Sgavans; A 
rendre la juſtice prompte & aiſee; a 
proportionner les tributs avec les for- 
ces des Provinces & des particuliers; a 
re parer les ruines des anciennes villes, 
& a leur rendre end prong re gloire & 
leur premiere. ſplendeur; à faire fleu- 
rir le Commerce par la bonne foi en- 
vers les ers, & par les facilitez 
accordees à ſujets; à ſuivre, non 
des idees vaines & chimeriques , mais 
des deſſeins ſages & ſérieux; à ne pas 
laiſſer avorter des projets raiſonnables, 
ſaute de Perſeverance & de Courage; 
a faire reſpecter & à rendre aimable ſa 
conduite aux nations voilines; & a m&- 
riter Veſtime & la confiance des autres 
Princes, dont il excite admiration par 
ſa vertu, mais dont il <teint la jalouſie 

par ſon EquitE & ſa moderation. 
XX. Voilà les principaux traits de 
la veritable Elevation, qu'un Prince 
bert. & 
1 il —— 8 * * vie. 
us il en approchera, & plus il ap- 
prendra par ſon experience ce que c'eſt 
| | «. 1-43 + LH. 
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que la Grandeur d' ame, qui eſt une 
iſpoſition encore plus parfaite & plus 
rojalen# 2 % , FI? 


> * Ht LY 9 6” 4 . 5 * 
Auras II.. 


De la Grandeur d ame, ou de la Magna - 
4% nimite', qui convient à un Prince. 
I. Elle ne ſe contente pas d'affermir 
le Prince contre les vaines craintes, & 
de lui donner de grandes vdes & de 
nobles ſentimens: elle Feleve; au deſſus 
des paſſions; & en les aſſerviſſant tou- 
tes ſous ſes pieds, elle lui met le ſcep- 
tre à la main, & la couronne ſur la 
tete: car C'eſt elle, a proprement par- 
ler, qui le fait Roi, & qui le place ſur 
le Trone, dow ib commence à deſcen- 
dre, dès qu il ne retient pas Lautorite 
qu elle lui avoit donn ce. 
II. Le premier ennemi qu elle lui 
ſoũmet, eſt le deſir de ce qui welt: pas 
à lui, & elle va ainſi a la ſource de tout 
ce qui ſeroit capable de Vaffoiblir., de 
— fa paix, de le porter à Pin- 
=_ de ir ce quiilade- bon, 

de lui faire perdre ce qu il a de 
grand. Voyez, lui dit- elle, avec la 
meme tranquillité ce qu ont les autres 
que ce que vous avez. Ne defirez 

int ce que vous ne deve point avoir. 
Pere toujours au deſſus de la j 
louſie; & comprenez que vous | 
ne vous infpireroit des ſentimens 
injuſtes & indignes de vous. 
III. Le ſecond ennemi qu elle ſoũ- 
met au Prince, eſt le dẽſir de la louan- 


ge; & par · NA elle etablit dans ſon cœur 
bs peideipe fecond & ſincere des Sang 
A 41 19 | KC 3 57 f l 1 


- (1y Cary jai prideni novieas 6mnls nue confurra 
fc, non alius Sr 
quando de te tacete audeamus. 71 75 162. 
1 6 Contemytot ambitionis, & ; 


dation. Allez au vrai, > 
elle, & ne vous occupez point de lap - 
arence. — Le, & non 
a: paroitre- avoir bien fait. Oubliez ſi 
vous avea des temoins, ou ſi vous eres 
ſeul. Reſpectez votre devoir & votre 
conſcience,” & ne partagea point votre 
attention entre vous & vos ſpecta- 
teurs. Si vous n'etes homme de bien 
omni qu'on le ſgaura, vous ne le 
erez jamais comme il faut, & votre 
mérite ne ſera que Yombre, de la vertu. 
_Conſentez avec joye qu on ne s empreſſe 
int à vous louër: on reconnoit un 
Prince excellent au ſilence des Flateurs: 
(& il eſt veritablement grand, des 
qu il eſt permis de ſe taire ſur ſon ſujet. 
Laiſſez à la paſterité le ſoin de vous 
rendre juſtice. Ne prevenez (n point, 
par une vaine inquictude, la. diligence 
des Hiſtoriens. Ils ſeront-fideles, à pro- 
8 ce que vous aurez etẽ mo- 
_ 2 & le moyen de ts os yr 
| ne vous point meler de ce qu't 
ae 2 } gd 4967 2 1 Co 
IV. amour loũanges 
vient la crainte de l improbation, & 
exceſſive ſenſibilit a VEgard de la cen- 
ſure & du blame. Cet ennemi eſt en- 
core plus rEdoutable, & plus difficile i 
vaincre que les deux premiers ; parce 
qu il eſt plus aiſe de ſurmonter Iambi- 
tion & amour des loiianges, que de 
ſouffrir ſans Emotion la cenſure d'une 


vie innocente, & Ii itude après des 
bienfaits: mais la imitt triom- 
he de cet ennemi, & le rEduit ſous 


| pieds du Prince. Eſperez-vous , 
lui dit - elle; que vous reùſſireʒ à con- 
renter tout le monde? La vertu n'a-t- 
elle point d ennemis ? Pouvez-vous plai- 
WES I: £0 9:9 1h {i [1 Ausl. re 
tmlet , ac fizriator , animus ipſ2 vetuſtste floreſcir ; nec ab 
ollis magis laudarur , quam quibus minime neceſle eſt. Pancg · 
Try. P. 164 | 13 
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re à ceux à qui elle deplair; & Laimez- 
vous ſincerement, ſi vous n'eres capa- 
ble de ſouffrir qu on vous traite com- 
me elle? Y a-t-il une autre preuve que 
c'eſt elle, & non la gloire, qui Vacco 
e ordinairement, que vous ch 
chez , que de lui demeurer fidele; quot- 
qu'elle vous attire quelque mepris? Le 
tems & la patience diſſiperont ces nua- 
ges _— qui obſcurciſſenc votre gloi- 
re. Tout le monde vous admirera, fi 
vous ne vous detournez jamais du droit 
chemin, pour des diſcours qui ne chan- 
t rien dans les choſes, & qui ne 
Giver rien changer dans votre cœur: 
& Fon vous reſpectera non ſeule - 
ment comme un grand Prince, mais 
(#) comme un Ange, Eleve au deſſus 
foibleſſes humaines, ſi les lotianges 
ne vous amoliſſent point, & ſi le blame 
ne rallentit, ni vos bonnes intentions, 
ni votre zaclwee. vnn 
V. Prenez garde ſur · tout, continue- 
t-elle, à vous defendre d'une cerraine 
curioſitt, qui porte les Princes à $'in- 
former de ce qu on penſe deux, & de 
ce qu on en dit, non pour en profiter, 
& en devenir meilleurs, mais pour re- 
chercher les auteurs de ces di ; 
quelquefois' trop libres & peu reſpec- 
tueux, & pour les punir. Ceſt le 
moyen de les multiplier à P'infini, & 
de leur donner de Vattivite ; que 
etre attentif. (o) Une ame veritabl 
ment grande les mepriſe 3 & les eteint 


Sate, fireombene N cena; 


& des qu'on ne les mérite pas, on n'y 


' WD. 2064073 9 e. 
1) Sicur Angelus Dei 
nec benedigione , nec unaiediQione 


C. XIV. *. „ * * : | 
(+) lpſe Julius & rultre iſta, && 

que ſpreca exoleſcumc. Tusik. L. 4. Annel. p. 140. 
(p) De nullo minus 1 — homines, quim 


de quo maxime licet. af. * 
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eſt pas ſenſible.” Les »manvais Princes 
ſe rendent juſtice en ſcorer, & ſoup- 
connent avec fondement,'qu'on dit deux 
ce quils en penſent eux- memes. De- 
IA viennent leurs inquictudes & leurs 
recherches: () mais les Princes bien- 
faiſans & magnanimes ne — — 
& ne cherchent rien. Et (g) c eſt une 
choſe ſinguliere, que quiconque n'eſt 
ni eſtime, ni aime, ' informe de tout 
ce qui ſe dit contre lui à la Ville & 2 
la Cour; & qu'un Prince digne de Veſti- 
me & de amour de tout le monde, n'a 
aucune curioſitè pour ſavoir tout le 
bien qu'on dit de lui, & à plus forte 
raiſon ce qui peut Echaper à quelques 
imprudens contre ſa conduite. ig 
» VE>(r)Þy a une baſſeſſe dans la 
haine , que la Grandeur d'ame ne peut 
ſouffrir. Le Prince doit punir quel- 
quefois, quand il y eſt force: mais il 
nit, comme les loix, ſans aigreur, 
s malignite, fans ſe livrer au plaiſir 
de la vengeance. II n'a d'autres inte- 
rets que ceux du public, & il ne laiſſe 
int entrer dans ſon cœur une aver- 
ion ſecrete; qui en trouble la tranquil- 
lits, & qui en altere la bonté & Ma 
candeur. (7) Ce ſentiment” obſcur & 
profond d averſion & de haine, couvre 
une lchete indigne d'un Prin- 
ce, & marque une foibleſſe qui ne peut 
avoir d' autre cauſe qu'une timiditè im 
puiſſante, ou une ame baſſe , qui ſe 
nourrit de venin & de polſon. 
VII. Un Prince ſuperieur à la haine, 
& ennemi dui crutt plaiſir de la ven- 
r 
dd of 91D 2380 He 


- (1c £110 51 
oy a 


Paner. 16. 
2 


90 


principalement à cette joye qu'on re- 
connoit ſa M ite. (v) Il facri- 
fie ſans peine; & la memoire, & le ſen- 
timent de Finjure. Il ne diſpute point 
dans ſon cœur contre ces ns 
baſſes & malignes qui retiennent les 
autres hommes, & qui les em 

de s' clever à la veritable Grandeur. II 
voit une beaute. & une gloire dans la 
Clemence qui fait &vanouir tout ce qui 
ſeroit capable de Vobſcurcir ; & il a le 
Vourage de faire ce que tout le monde 


quand il laura fait; mais que 
E 


perſonnes ent imiter: car 
& la Generoſitẽ, qui font le 
prix de la Clemence, ont des charmes 
pour les yeux de tous, meme des Prin- 
ces les plus inhumains, qui ne Faw 
roient &empecher de les admirer. 
la difference entre un homme auſſi cruel 
Tibere, ou auſſi ſanguinaire que 
Etien , & un Prince auſſi plein de 
bonts e Tite, ne conſiſte point dans 
ridee de la Clemence & la ſolide 
Grandeur qui Vaccom 9 Ie) 
Fexceurion car 8 ibere & (y 
en jugent auſſi ſainement que 
Tite, & dent la Clemence com- 
me la premiere qualitẽ d'un Prin- 
ce, quoiqu ils ſe contentent de Vavoiler. 
—— — — ſans 
ce magnanime, tout 
retour. Il punit quelquefois à demi, & 
pardonne pleinement; 


Ob eK. 
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re, que celle de pardonner; & c'eſt pre 


pour rendre le peuple ſoũmis, eſt 
Coublier qu'il ait manquè. Une ville 
long-ems diſgraciee pour une faute paſ- 
, eſt contrainte de: ſe — 


quelle a dẽplu, & qu'on ne Vaime 

Ceſt la tenter contre ſon devoir ; 

de l'entretenir dans ce ſouvenir. 85 

Prince capable de tout oublier, 

laiſſe aucun veſtige de la deldbenlance; 

& le peuple lui eſt d autant plus rr 

qu il penſe avoir toũjours te. 
IX. Ce reſt pas d' ailleurs fur le Gy 


rite, ou fur la reconnoiſſance du peu- 
ple, qu'un Prince veritablement — 


meſure ſes ſoins & ſa bonte. 
par des vues plus deſintereſites & — 
nobles, & il veut etre la regle a ſes 


ſujets, & non deEpendre de leur exem- 
ple. Son deſſein eſt de les rendre gen- 


Et reux, & non de ceſſer de hetre, par- 


ce qu il ne peut en etre imitt. Il con- 
tinue d' etre grand, & s' efforce meme 
de le devenir davantage, par la com- 
paſſion qu'il a de Venfance 2 
teſſe de la plupart des hommes, 
rampent à terre, faute de nobleſſe % 
de coeur: & il penſe que c'eft à la Bon- 
te à ſurmonter Vingratitude; & non à 
= icude à cxouffer la Bont. 
F 


d'apprendre a tous, qu'il 4 autant de 
gencvoſite: 2 conſeſſer qu * eſt -oblige, 
ui y en a dans Tobligation meme. 
95 s Princes, dont lame eſt recre- 
cie — la jalouſte , croi- 


les 


butt, -amer, Fung. Trey. f. 178, 


n 
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OU TRAITE DE 
les a bien ſervis: (a). & quand les ſer- 


vices qu'on leur a rendus ſont au deſſus 
des recompenſes, ils sen affligent apres 
les premiers momens, & ils paſſent quel - 
quefois juſqu'a la haine, pour ſe deli- 
vrer de obligation d'eſtimer & de loiier 
un grand homme qui leur a éte nEceſ- 
ſaire. Un Prince magnanime leur eſt 
oppoſe en tout, Il met ſa, Grandeur à 
etre ſincere & reconnoiſſant; a eſtimer 
un bienfait ſelon ſon veritable prix; a 
declarer qu'il a regu la couronne des 
mains d'un grand General, fi la choſe 
eſt vraye; & à ſuppleer, par les tEmoi- 
gnages d'eſtime & d'amitie , ce qui man- 
ue neceſſairement à toute recompenſe 
un autre genre. | 
XI. Parce noble aveu, le Prince eſt 
conduit à un autre plus difficile, & qui 
eſt la marque la plus certaine d'une ve-- 
ritable Grandeur d' ame; & c'eſt Vaveu 
de ſes fautes, quand il lui arrive d'en 


faire, Il ne cherche, ni pretextes, ni 


excuſes pour les couvrir. Il rend hom- 
mage a la verite, quoiqu'elle le con- 
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damne. Il eſt; bien aiſe qu'on la lui 
montre, $'il ne la voyoit pas. Il comp - 
te comme un grand ſervice, attention 
qu'on a cue ſur fa conduite, & le zele 

u'on a tEmoigne pour ſa perfection; 
& il laiſſe à des Princes ment de- 
licats ſur la Grandeur, la honte Cerre 
toujours pleins de defauts, & de n'en 
jamais convenir. 

XII. Pour lui, qui ne connoit rien 
de plus bas que le menſonge, ni de 
plus indigne que Ih lie, il met 
toute ſa gloire dans la connoiſſance & 
Tamour de la verit6; & il ſe fait un de- 
voir eſſentiel de n employer jamais, ni 
deguiſement, ni artifice, & de 

en tour le d caractère d'un Prince 
ſincere, fidele. dans ſes paroles, reli- 
r a IEgard du ſerment, ennemi de 

diſſimulation, ſimple & naturel dans 
ſa conduite; mais jamais au prejudice 
de la prudence & du ſecret: mais ces 
derniers traits demandent une nouvelle 
attention; & il eſt juſte de les conſide- 
rer en detail dans le Chapitre ſuivant. 
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T R E XxX. up 
du ferment, 


Ennemi de la diſſimulation; mais prudent & ſecret, & tres -eloigne de toute 
affetation dans ſa conduite , ou il ne doit paroitre qu une au- | 
» guſte fimplicite. "fi 
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hs Prince doit fire ſincere & file 
| dans ſes paroles. 2 


vertu inſeparable de ces grandes quali- 

tea: car il n'y a rien de plus lache, de 
us bas, ni de plus petit que le men- 
nge, & que Pindigne uſage qu'en 


irg a As rer l 89 . . 8 Fer a ä et ns 


ft 


| p fair Vartifice. 
J. (CE ſeroit envain qu'un Prince ſe II. II ſeroit inutile meme d' inſtruire 
piqueroit de Courage, d' Ele va- un Prince, & def, 


| perer le former pour 
tion & de Grandeur dame, sil ne re- les grandes choſes, sil n'aimoir — la 


gardoit pas la Sincerite, comme une verite, & g ſe croyoit habile, à pro- 


6 Beneficla ec aſque Lt ſunt , dom —— — 
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ortion de ce qu'il la ſacrifieroit A des 
terets qui le toucheroient plus ſenſi- 
blement. Tout ce qui a étẽ dit juſ- 
quiici, ſeroit ant anti par cette lache diſ- 
poſition: & il ne faudroit à un Prince 


de ce caractère que des legons de per- plein 


fidie, & des Miniſtres ſans conſcience 
& fans honneur. Ay FOTO 
III. Mais celui qui verra peut - tre 
ce que j ccris, eſt un Prince, à qui 
Dieu a donné un amour ſincere de la 
verice , & que fa Providence deſtine à 
un grand Royaume, pour en etreVexem- 
= zar fa vertu. II eſt fortement 
E, que le Prince eſt le chef, le 
lien, & le centre de la Societe: (5) 
le fondement unique de la Societe 
eſt 1a verite & la bonne foi; que c'eſt 
deſunir tous les hommes & les rendre 


mutuellement ſuf] & defians, que 
17 — jugement, un perfide, indigne 
e 6 


@ebranler ce fondement; que Ceſt par 


— — au Prince à ètre le protec- 
teur de la bonne foi, comme il Feſt de 
Ia Societe publique; qu'il va directe- 
ment contre le plus eſſentiel de ſes inte- 
rets & de ſes devoirs, s'il prefere à la 
Sincerite le deguiſement & Tartifice, 
& qu'il renonce à la plus auguſte fonc- 
tion des Rois, en donnant au menſon- 


"1a protection qu il devoit à la verite. 
"I Il a deja lu — — 
c) que les levres juſtes ſont les deli 
ee ei % 
„ parle ſincerement, en ſera aime. II 
- fait que le St. Eſprit a en horreur un 
cceur double, une langue artificieuſe, 
une fauſſe politiq — he hom 
ſonge. (e) Il ne veut 1 
A fo David, que des hommes 
ſinceres & fideles. - 11 tache de les fur- 


Rades eſt fandamencum ſocieraris humanz , perfidia 


vero cjuſdem peſtia. Plate L. g. de legibus. _ 4 
te) nr e n 


. Prov. C. XVI. v. 13. 
(4) In code & corde locuti ſunt. Pſalm. 
(+) Oculi mei ad fideles tertæ ; ambulans in vii immacy- 


er dans ces qualitez , bien loin de 
affoiblir : & il regarderoit comme 
une honteuſe lachete, de $'exclure lui- 
meme (J) de la ſainte Montagne, on 
le Prophete n'admet que des hommes 
ins Pamour pour la verite, & enne- 


mis de Parrifice. 

V. I a peine fans doute à compren- 
dre, comment un Roi ne craint point 
de ſe deshonorer, en manquant de pa- 
role, en montrant à deſſein le contraire 


de ce qu'il penſe, en tichant de parve- 


nir à ſon but par le dẽguiſement. Com- 
ment il ne rougit point devant le juge 
intérieur de ſes ſentimens, qui fa 
conſcience : comment il mepriſe lui- 
meme ce qu'il y a dans lui de plus au- 
guſte & de plus ſacre, qui eſt ſon pro- 
= coeur: comment il peut ſe refoudre 

etre devant ſes yeux, & ſelon ſon 


toute crèance. | | 
VI. Quand les hommes ne connot- 


troient jamais ſa duplicire ,- & qu'il 


reũſſiroit à la couvrir de toutes les ap- 
parences de la bonne foi, comment 
pourroit- il ſe cacher a lui - mème? Et 
gil conſentoit à ſe regarder lui - meme 
comme &tant ſans — que pour- 
roit-on attendre d'un homme fi lache 
& ſi inſenſible à la honte? Que vou- 
droit - il après cela, que les hommes reſ- 

ctaſſent en lui ? Son Eclat extérieur, 
on autorité, ſes richeſſes? Mais tour 
cela eſt hors de lui, & il en abuſe. Son 
eſprit, ſon cœur, ſes ſentimens? Mais 
c'eſt cela meme qu'il a livrt᷑ au menſonge, 


& dont il ne fait lui-m@me aucun ctat. 


VII. Quel droit auroit - il d'exiger 
la yeritE des autres, ne 8 
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& la trahiſſant? Et qui ſe mettroit en 


lui eſt pas du & qu'il ne ſgauroic 
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en 


peine de la lui dire, connoiſſant ſon de- 
gour, pour elle? Quelle conhance mt. 
riteroit - il, n'en ayant perſonne ? 
Et comment l ẽtabliroit · il par ra a 
lui, ou dans ſes Etats, ou chez ſes voi- 
ſins, ayant inſpire la defiance a tous, 
& leur ſervant d'exemple & de maitre 
pour la duplicité? | 
VIII. Y a-t-i quelque bien qu'un 
Roi puiſle acheter a un prix ſi honteux ? 
Un Prince n'eſt - il pas plus grand, ſans 
comparaiſon, que tout ce qui eſt au 
deſſous de l' homme, & qui n'eſt qu'une 
rtion de terre? Un ſimple particu- 
er ne doit · il pas ſe regarder comme 
ſuperieur- à tout ce qui n'eſt que tem- 
rel? Et n'eſt · ce ce qui rend 
inexcuſables tous les hommes, meme 
les plus 2 8 quand ils s' ecartent 
de la verits & de la juſtice, pour ſe 
conſerver, ou pour acquerir quelques 
biens inferieurs à la vertu? 
IX. Que le Prince examine donc ce 
u'il met en parallele avec la Probité, 
& ce qu'il lui prefere. Qu'il compare 
ce qu'il acrifie , à ce qu'il deſire. Qu il 
ſe demande à lui- meme ce qu il eſt, & 
ce * ſont les frivoles biens qu il met 
au deſſus de fa reputation, de ſa con- 
ſcience, de ſes interets eternels? 
X. Mais, ſans entrer dans cette com- 
— que le Prince conſidere ſeu- 
ment, quelle baſſeſſe il y a dans Yar- 
tifice, & quelle preuve c'eſt d'un petit 
eſprit & d'un cœur lache que la dupli- 
cite. Peut · il diſconvenir qu'il n'a re- 
cours à ces indignes moyens, que par- 
ce que d'autres plus juſtes & plus no- 
bles lui manquent, & qu' ils ſont par 
2 une preuve de ſon ignoran- 
ce &de ſa foibleſſeꝰ Peut- il dẽſavoũer, 
que c'eſt parce qu'il deſire ce qui ne 


tendre par de bonnes voyes, qu' 
employe de detournces? Et des- lors 
peut · il nier qu'il ne ſoit injuſte, & 
dans la ſin, & dans les moyens? 
XI. Si ſes intentions ſont droites, 
pourquoi les deshonore -t - il par des 
moyens qui ne ſont capables que d'en 
faire douter? Et ſi elles ſont contrai- 
res a IEquite, qu eſpere - t - il de Pin- 
juſtice, S la fraude qui 
vient à ecours? Ne ſeroit · il 
plus heureux , s'il reprimoit d' ini 
deſirs, que de ſe tourmenter pour les 
faire reũſſir par Vartifice ? Ne ſqait · il 
pas que (g) la ſource de la veritable 
Grandeur d' ame conſiſte a ne defirer 
rien de ce qui eſt à autrui, & qu'on ne 
peut, ni ſur le Trone, ni dans aucune 
autre condition, conſerver, ni Courage, 
ni Honneur, ſi Von ſe laiſſe ſeduire par 
des deſirs que la juſtice condamne, & 
qu'on ne peut faire reuſſir que 2 des 
voyes obſcures, artificieuſes, & enne- 
mies de la lumiere? | 
XII. Mais le ſucces meme qu'on en 
attend, eſt - il bien certain? Et un Prin- 
ce arrive -t-il tonjours a ſes fins, quand 
il quitte les voyes d'honneur pour ſe 
ſervir du deguiſement? Il peut reùſſir 
dans les premiers momens, & tromper 
avec ſucces quand on Ten croyoit inca- 
able; mais quand la defiance eſt une 
ois Etablie, Lartiſice ne trouve dans 
les autres que de Partifice. Il y trouve 
pun le moins un ſoupgon general, qui 
e deconcerte & le rend inutile: car il 
le devient, dès qu'il eſt dẽcouvert; & 
rien n'eſt plus 2 que de le ny f 
parce qu'il ne faut que comparer les 
pr — & les — avec Lexc 
cution qui n'y a pas re u. | 
XIII. On i Þ coments pas meme 


(t) Ver le Chop. precedent , dans | Article de la Magnanimitt. Namb. 2. 
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ſouvent de Vavoir'decouvert , & d'en 
arreter les ſuites. On veut encore le 

ir: & les Etats voiſins, qu'un 
interèt commun ne manque point d' u- 
nir contre un Prince artificieux, ſe for- 
tiſient quelquefois contre lui par une ſi 
puiſſante ligue, qu' ils le rẽduiſent a un 
extreme peril, & lui apprennent, mais 
trop tard, que les voyes les plus ſim- 
les ſont les plus ſires, & que, ſelon 
regles de la veritable Sageſſe, il faut 
Eviter Vartifice , non ſeulement comme 
injuſte, mais encore comme inutile, & 
comme malheureux. „ (b) Quiconque 
„ marche ſimplement, dit FEcriture , 
„ marche en aſſurance: celui qui per- 
gy vertit ſes voyes, ſera dEcouvert , 
„& (i) — dans de - em- 
„ barras, qu'il y perira, au lieu 
—— nals & ſimple ſera Is 
„5 livre. f 1 
XIV. Ces embarras, ou ſe jette un 
Prince — —— & doù 
il ne peut ois ſortir , viennent 
& 3 & du dehors; de la de- 
fiance de ſes p ſujets, auſſi · bien 
de celle des Etats voiſins. Le 
ince alors, 8 ſe regar- 
dent comme ayant des intereèts diffe- 
rens.  L'un donne des paroles: Vautre 
s'endefie. L'un promet , & autre 
_ — mutuel * uniſſoit, 

rompu, uoique le 
— ſubſiſte — 


Lautorite ro 
conſiance eſt perdue. L'inclinartion a 


(>) ambular Gmpliciter , ambulat confidenter. 
— ——————ß— Prov, C. X. 4 
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le ſucces devient plus difficile par le 
decouragement ou la defiance'a mis le 
peuple, & par la connoifſance qu'en 
ont les ennemis. f 
XV. Ur'y a done rien de plus ſalu- 
taire, meme r le gouvernement 
temporel, que le ſoin &affermir la con- 
fiance mutuelle du Prince & du 
le, par une exacte fidelitè du Prince 
tenir toutes ſes paroles; & deviter 
de les rendre douteuſes pour toũjours, 
par des manquemens s. Le ſou- 
venir en dure long-tems, & il vaut 
mieux, ſans comparaiſon, n'y donner 
jamais d' atteinte, que d' etre oblige d'y 
e 
F Avant que le Pri - 
te, ſoit à ſes ſujers „ ſoit à des ctran- 
s, il doit connoitre toute Verendue 
el ement qu'il veut prendre, tou- 
tes les difficultez qui $'Y oppoſeront 4 
tous les moyens de le remplir. Ce n'eſt 
plus le tems d'examiner, quand Ven 
t eſt pris, à moins qu'il ne ſoit 
injuſte: car ce ſeroit alors une nouvel- 
le faute de le tenir, parce que c'en 
Etoit une d'y etre entrẽ. Mais except 
Vinjuſtice , qui rend nul tout ce qu on 
omet, il n'y a rien qui diſpenſe un 
ince de ſa parole. a du prevoir 
les ſuites. Il a dũ les peſer dans ſon 
Conſeil. Il ne doit plus, après cela, &rre 
ſenſible à d'autre interer , qu'a'celui de 
ſa Gloire & de ſa Reputation. Toute 
autre conſideration eſt indigne de lui. 
S'il geſt trompè, en ſe hãtant wo 
trop, c'eſt à lui a porter la peine de ſa 
1 & non à s'en 2 
ur les autres, au prejudice de la ſin- 


cerite. 11 gagnera plus qu'il ne perd, 


ſi cette premiere ex lui ſert a 
devenir plus prudent; & il doit etre 
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perſuade, que quelque perte qu'il faſſe, 
elle lui portera moins de prejudice, que 
ne feroit un manque de parole; & qu'el- 
le lui ſera mème utile, en prouvant a 
tout le monde, qu'aucun interer ne lui 
eſt auſſi cher que celui de Honneur & 
de la Probité. | 

XVII. Il ne faut point qu'un Prin- 
ce Ecoute alors des hommes nez pour 
le — , & fertiles en ẽquivoques, 
en ſoupleſſes, & enſubtilitez pour Elu- 
der les plus ſcrieux engagemens ; qui 
ſe croyent habiles , parce qwils ſont 
ſans conſcience, & qui penſent ſervir 
utilement le Prince en le dEshonorant. 
Il doit au contraire rEpouſſer avec in- 
dignation les hommes laches, qui le 
croyent ſemblable a eux; leur montrer 

uelle diſtance il y a entre un Prince 
igne de commander, & des conſeils 
injurieux a ſa gloire; & leur appren- 
dre, que (k) ſi la Verite & la Probite 
Etoient bannies du reſte de la terre, 
elles devroient trouver un azile dans le 
ceur d'un Roi, qui eſt ctabli ſur le 
Trone par elles, & qui doit a fon 
tour leur preparer un trone dans fon 
cœur. 

XVIII. Ceſt le Roi qui, dans un 
Etat, eſt la ſource de la Nobleſſe. C'eſt 
lui ſeul qui la donne, & c'eſt à lui a 
la retablir, ſi elle vient a perir. Com- 
ment donc pourroit · il ſe reſoudre a fe 
deshonorer par le plus honteux de tous 
les reproches, qui eſt celui du menſon- 
ge & plus encore de la perfidie? Et 
comment ſe chargeroit - il d'une igno- 
minie qu aucun homme de cœur ne vou- 


droit s attirer, & dont il prendroit le 


ſoupgon ſeul pour un affront? La No- 
bleſſe & la Verite vont enſemble: & il 
fant que le Prince ſoit autant au deſſus 


(4) Jean, Nei de France , ſollicit de vieler wn trait“, . 
Nadi en ces terme, dignes d'une derne mennine: ,, Si la 


de tous les Grands de ſon Etat par ſa 
Sincerite, qu'il Veſt par ſa Couronne. 
Ceſt à lui a mettre entre ſes ſujets une 
noble Emulation pour la Verite & la 
Candeur, comme c'eſt à lui a faire naitre 
entre eux une noble ardeur pour la 
Gloire; & il en doit bannir é 

la lachets contraire à la bonne foi, & 
la lachete contraire au courage. 


ARTICLE IL 


Le Prince doit tre religieux Obſervateur 
| du ſerment. | 
I. Un Prince plein de ces maximes, 
n'a pas beſoin qu'on prenne la precau- 
tion d'ajouter le ſerment à ſa parole, 
ur etre certain de ſa Sincerité. Il 
8 que Dieu eſt toujours le tẽmoin de 
ſon —— 3 qu'il 1 Juge. A. toũ- 
urs devant lui qu'1 e & qu'il par- 
le: & il eſt — — — 
lui rendre le Culte qui lui eſt di, 
comme à la ſouveraine Verite, que 
ar la diſpoſition d'un cœur droit & 
„ A qui la Verite tient lieu de 
rout. | mu 
II. Mais les hommes qui traitent avec 
lui, ne connoiſſent pas ce riche fonds de 
Probite qu'il porte en ſecret; & quand 
ils le connoitroient, ils ont des raiſons 
pour Tavenir, pour ſes ſucceſſeurs, pour 
d'autres Princes compris dans Valliance; 


de la rendre irre vocable par la ſaintete 
1 

Avec igion alors un 
Prince, ſi fidèle aux hommes & ſi exact 


dans les paroles qu'il leur donne, prend- 

ul —— —— de — — = 
invoque*t-1l nom pui 

ir & le prie-t-1 d' intervenir a ſes 

pro- 
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— — Avec quelle ſainte frayeur 
'appelle-t-il en garand contre ſoi- meme, 
Sil venoit ay manquer ? Avec quel trem- 
blement ſoũmet - il ſa tète a Vanatheme, 
dont il ſe juge digne, sil n' execute 
tout ce qu'il promet? Avec quel ſoin 
examine: t· il, avant cette rEdoutable ac- 
tion, toutes les conditions & toutes les 
clauſes du traitẽ, pour nen omettre au- 
cune, quand il $'y ſera ſoumis ? Com- 
bien eſt-il Eloigne de ſe preparer alors, 
par d' indignes reſtrictions & par des 
reſerves cachees dans fon cœur, un re- 


tour contre ſon ſerment ? Et combien 


croiroit-il deshonorer la Religion, & ar- 


mer contre elle 1a langue impies , 
s'il penſoit a Eluader, par des voyes 
obliques , un engagement contracte 
ſous les yeux de Dieu, & dont 
Tacte doit demeurer en depor dans ſes 
mains? 
IV. (1)-Le ferment eſt une dernie- 
re reſſource pour finir les conteſtations, 
s aſſurer du cœur des hommes & 
de leurs intentions, pour fixer tous les 
doutes que l'inconſtance ou la mauvai- 
ſe foi peuvent faire naitre, pour ſoũ- 
mettre les Rois au Juge ſupreme , qui 
ſeul peut les juger , tenir dans 
le devoir toute majeſtẽ humaine, en la 
faiſant comparoitre devant celle de 
Dieu, à VEgard de qui elle n'eſt rien. 
Ce ſeroit donc ẽterniſer les defiances & 
les guerres, õter tout moyen de parve- 
nir à la paix par des traitez ſerieux, 
iſſer une porte toujours ouverte aux 
ſurpriſes, rendre la ſituation des Royau- 
mes —— — - | wy ay 
que la Religion a de plus e plus 
idable, & — 


dans une ma- 
nifeſte impietẽ, en 


mepriſant tout à la 
fois la preſence, la verite , la Juſtice , & 
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la puiſſance de Dieu, que de donner at- 
teinte A un trait ſcelle par le ſerment. 

V. Il faut ètre, je ne dis pas bien 
hardi, mais bien aveugle & bien cor- 
rompu, pour oſer eiller à un Prin- 
ce, de ſe rendre digne de la colere ẽternel - 
le de Dieu, & d' attirer ſa vengeance 
ſur ſa propre tète, & ſur celle de tout 
le peuple, en convertiſſant le ſerment 
en parjure, & en mepriſant (n) la me- 
nace irrevocable, attache2 à la defenſe 
d'un ſi d crime, | 
VI. Er néanmoins il y a des hom- 


mes, qui penſent qu'on ne peut regner, 


fi Von ne prefere quelquefois les conſi- 
derations d'Etat à 1'obſervation exacte 
des traitez ſolemnellement jurez ; qui 
— legerement ſur tout ce qu'un 
rince a promis a ſes ſujets dans Vau- 
cerẽmonie de ſon Sacre, ou de 

n Couronnement, quoique le nom de 
Dieu & les ſaints -myſteres y ſoient 
intervenus; qui regardent peu Ericuſe- 
ment pluſieurs articles d'un Traits de 
paix, d'une Alliance, d'une Capitula- 
tion, ou particuliere A une Vile, ou 
commune à une Province. 

VII. Ces hommes, qui ne meEpriſent 
la preſence de Dieu & fa juſtice, que 
parce que les ſens ne le decouvrent pas, 
& que ſa patience eſt grande, ſgavent- 


ils que c eſt Dieu ſeul qui fait les Rois, 


& qui ils n'ont d' autre autoritè que cel- 
le qu'il leur confie ? Croyent · ils que ce 
ſoit un moyen bien ſur pour la conſer- 
ver, que de manquer de Religion, & 
que de ſe revolter contre celui qui les 
a mis ſur le Trone? Penſent- ils que le- 
tabliſſement des Royaumes ſoit juſte, s ils 
ne peuvent ſe maintenir que par Vinjuſti- 
ce? La Providence divine a- t- elle, ſelon 
eux, beſoin du crime des Rois, pour les 

pro- 
2 Non —— lem e — 
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proteger? Ou eſt-elle force ày conſentir, 
ou pour le moins à Vexcuſer, parce que 
les moyens lẽgitimes ſeroient inſuffiſans? 
Seroit-ce un bien que d'etre Roi, filon 
ne pouvoit 1'etre long-tems ſans perfidie 
& ſans parjure ? Ne vaudroit-il pas 
mieux, ſans comparaiſon , deſcendre du 
Trone, que de s'y maintenir par Tin- 
fraction des traitez & du ſerment? Un 
homme de bien voudroit-il a ce prix 
faire la conquète du monde, & ſe croi- 
roit-il dẽdommagè de la perte de ſon 
ame par une telle compenſation ? 
VIII. Eſt-ce meme un moyen d'at- 
tirer aux Rois les reſpects du peu- 
ple, que de leur apprendre à ne plus 
craindre Dieu? Quand cette crain- 
te ſera effacce dans les ſujets, com- 
me dans le Prince, ou ſera la fide- 
lite & Yobeiſſance, & ſur quel appui le 
Trone ſera-t-il fondé? On en fa 
pe le fondement par Vimpiere; & c'eſt 
enſeigner publiquement Vimpiet6, que 
Penſcigner le parjure , de CO pre- 
textes qu'on le colore. Le Prince a plus 
Cinteret qu'un autre, x reprimer le 
cours de cette pernicieuſe doctrine, qui 
a paſſe des Politiques du fiecle à des 
hommes qui ſe diſent religieux, & qui 
ont Ebranle les ps fermes appuis de 
la Societe & de la Religion, en 6tant 
aux paroles leur juſte valeur, & aux 
ſermens leur inviolable ſainteté. 


ARTICLE III. 


Le Prince doit itre Ennemi de la diſimula- 
tion, mais prudent & ſecret. 


I. Mais fi le Prince parle toujours 
ſincerement & ſans artifice, ſi ſes pro- 
meſſes ſont preſque des ſermens, 8 ſi 
les ſermens font a ſon Egard des enga- 
gemens irrEvocables; que deviendra la 
maxime, qu'un Prince qui ne ſgait pas 
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diſſimuler , ne ſgaic pas er? La 
diſſimulation tant bannie, le coeur du 
Prince n'eſt -il pas expoſe à nud devant 
des hommes capables d'abuſer de ſa Can- 
deur? Et comment fe garantira-t-il 


des artifices de ceux qui $'appliqueront 


a lui tendre des pieges, $'ilneſe defend 
par les m&mes armes, & vil ne leur op- 
poſe que la Simplicit ? De telles maxi- 
mes, dit - on, auroient lieu, fi tous les 
hommes avoient de la franchiſe, & fi 
pluſieurs ne cachoient pas de mauvais 
deſſeins ſous des apparences trompeu- 
ſes: mais dans un ſiccle corrompu, c'eſt 
livrer Vinnocence a la perfidie, que de 
ne lui pas donner une garde ſire, en 
Penvironnant de tout ce qu'une pro- 
fonde diſſimulation ſgait inventer & met- 
tre en @uvre. 

II. II faut, pour rẽpondre à ces rai- 
ſonnemens, expliquer ce qu'on entend 
ar Diſſimulation. Ce n'eſt point la 
rudence, ni le Secret: bientdt nous 
verrons que ces qualitez ſont eſſentielles 
au gouvernement. Ce reſt point une 
ſage conduite, qui montre a Texterieur 
une choſe vraye, pour en cacher une 
autre qui doit demeurer inconnue: ſans 
cette attention la Prudence n'iroit pas 
loin. Ce reſt point un viſage ouvert 
& des manieres aiſfes, qui couvrent 
des deſſeins ſerieux & profonds. Il eſt 
du devoir du Prince d'avoir un viſage 
& des manieres qui conviennent a tous; 
mais de ne laiſſer penetrer ſes ſentimens 

que lorſqu il le veut. 12 
III. diſſimulation dont le Prin- 
ce doit toujours &tre Ennemi, eſt ap- 
ence d'une choſe fauſſe, contraire à 
penſce & a ſes deſſeins. C'eſt une 
conduite exterieure, dementie par ſes 
veritables ſentimens. C'eſt une appli- 
cation à perſuader les autres du con- 
traire de ce qu'il veut faire. Une telle 
diſſimulation eſt un crime * 
m- 
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hommes, & elle eſt encore plus inex- 
cuſable dans un Prince, qui, etant libre 
& le maitre, eſt moins ſe que les 
particuliers à cette honteuſe lachete. 
IV. Sill eſt digne de fa place, jamais 
il ne commandera a ſes deurs 
de donner des paroles qu'il ne voudra 
pas tenir: jamais il ne fera promettre à 
un criminel d'Etat le pardon de fa fau- 
te, au cas qu'il Pavoue, dans le deſſein 
d' employer contre lui ſon propre aveu: 
jamais il ne ſe ſervira de manières ca- 
reſſantes, empreſſces, etudices avec art, 
pour inſpirer la conſiance à une perſon- 
ne qu'il aura reſolu de perdre: jamais 
il ne fera d' alliance avec un Prince, dans 
le deſſein de Tendormir, & de profiter 
de fa fſecurite: jamais il ne fera de 
doubles traitez avec des Princes, dans 
la vue de facrifier le plus foible au plus 
fort, & de tirer meilleure compoſition 
de Fun, en abandonnant l'autre: ja- 
mais il ne travaillera à ſemer de ſecre- 
tes diviſions dans les Etats qui ſeront 
en paix avec lui; & il ne penſera point 
a ſe fortiſier ou a s'aggrandir, en re- 
pandant, par des pratiques ſecretes, le 
mecontentement & la revolte parmi ſes 
voiſins. Toutes ces perfidies lui ſeront 
totijours en horreur, & il aimeroit 
mieux ceſſer d tre Roi, & meme de 
vivre, que de ſouiller jamais ſa gloire 
par des taches ſi honteuſes. 1 
V. Mais ſon attachement inviolable 
à l bonne foi & à la verite, n'empé- 
chera pas qu'il ne ſoit très · prudent, & 
rres-precautionne contre Partifice. II 
aura de la Candeur; mais avec une gran- 
de Sageſſe. Il n'employera pas la diſſi- 
mulation; mais il ſcaura la decouvrir & 
la rendre inutile. Il n'aura que des ma- 
nieres grandes & nobles ; mais il ne 
penſera pas qu'on ne Hanne en avoir 
que de telles. II ne fera rien que de 
juſte; mais il ſera en garde contre tout 


ce que Vinjuſtice la plus adroite peut 
inventer. Il verra tout; & fans deve- 
nir ſemblable aux perfides, il rendra 
vains tous leurs conſeils. 

VI. La Prudence, quand elle eſt par- 
faite, connoit l' artifice, & n' en eſt pas 
connue. Sa lumiere s'eleve au deſſus 
de tout ee que la fraude medire dans 
les tenebres, & elle découvre de loin 
le nuage, où la diſſimulation ſe cache 
tellement, que de peur d' etre vue, elle 
ne voit preſque rien. Un Prince ſage 
& fidèle, trouve des Princes qui le font 
auſſi. | Il trouve au moins des Amis fin- 
ceres en tout pais. Il eſt averti a pro- 
pos de tout ce qui ſe prepare contre 
lui & contre ſon ſervice: & comme il 
eſt lui - meme tres · vigilant & très ap- 
plique, il ne ſe paſſe rien d' important 
dans ſes Etats & dans les Cours &tran- 
geres, dont il wait connoiſſance, & 
dont il ne faſſe uſage. II a d'ailleurs 
des Miniſtres èclaireꝝ & attentifs, qui 
veillent avec lui. II a des forces toti- 
jours prètes, & des troupes entretenues, 
— les oppoſer à toutes les entrepri- 
es ſubites; & pendant qu'on s efforce 
de lui nuire par des conſeils clan deſ- 
tins," il mEdite, dans un profond ſe- 
cret, des moyens également ſirs & le- 
gitimes pour les faire avorter. | 

VII. Car le ſecret de ſes delibera- 
tions eſt ſi ſEyerement garde, que tout 
s execute avant que le public en ſgache 
rien. Ceux qu'il honore de ſa confian- 
ce, ont et mis ſur ce point a des Epreu- 
ves reſterces. Ils ſont tous auſſi impe- 
netrables que leur maitre. Ils ſont auſſi 
muets que lui, mare” mare pour 
ne rien dire __ puiſſe faire conjecturer 
ce 8 ne diſent pas, auſſi attentifs à 
cacher des reſolutions importantes ſous 
des dehors ſimples & naturels. | 

VII. Quel beſoin auroit un tel Prin- 


ce d'une diſſimulation contraire à la ve- 


rite ? 
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rite? Et en quoi eſt-il moins grand, 
moins vaillant, moins ſage, moins heu- 
reux, moins reſpecte, pour ne ſgavoir, ni 
feindre, ni tromper? II n'y a que le 
crime qui ait beſoin du crime. Il n 
a que des deſſeins injuſtes qui ne 10 
puillent executer que par la fraude qui 
en couvre la noirceur, & qui Vaugmen- 
te en la couvrant. | 
IX. II faut laiſſer a des Princes ſem- 
blables à (n) Tibere, la diſſimulation, fa 
chere vertu. Elle toit dign 
conſcience, & il avoit raiſon d'en cou- 
vrir le fond de ſon cœur, ov tout toit 
honteux & criminel. Elle convenoit a (%) 
Neron , porte à la perfidie par ſon mau- 
vais naturel, & qui en avoit fait une 
ſcrieuſe Etude, pour cacher plus ſure- 
ment ſa haine ſous les tẽmoignages de la 
tendre amitie, Elle Etoit digne de 
) Caius Caligula, qui avoit interer 
e cacher une ame également baſſe & 
cruelle, ſous le maſque d'une fauſſe dou- 
ceur. Elle &toit necellaire a (4) Do- 
mitien, ennemi de Veſpaſien ſon pere, 
& de Tite ſon frere, hoe couvrir une 
deteſtable ambition, ſous les dehors 
d'une vie tranquille & privce. On laiſ- 
ſe. à ces malheureux Princes, qui 
ne ſont montez ſur le Trone que pour 
le dEshonorer par mille crimes , I 
de la Diſſimulation, & la gloire de 
propoſer a leurs imitateurs comme une 
vertu; mais plus us Vont aimee , plus 
ils N R aux bons Princes à la 
deteſter, & à lui preferer une conduite 
ſimple & ſans affectation, où tout eſt 
grand, parce que tout eſt vrai. 


(>) Wen e Tete, ur mbar, ex wana 
ſais , quam diligebat. Tacit, L. 4, Amnnal. 
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Ax TISoLEZ IV. 


Le Prince doit. tre tres-eloigne de toute 
affetation'dans ſa conduite, où il ne 
doit paroitre qu une auguſ- 
te Sim plioits. 


I. U n'y a rien de plus oppoſe à la 
Grandeur, que Fafeation Sore ark ; 
arce qu'il n'y a rien de plus oppole à 
verite , que Part qui veut limiter, 
qui des-lors ne Veſt pas. 

II. Mais d'un autre c6te, rien n'eſt 
plus difficile que d'&tre grand ſans affec- 
tation; parce qu'il n'y a rien de plus 
difficile que de Tere en effet. | 
III. II faudroit pour cela Vere en 
toutes choſes, & ne point ſonger à le 

aroĩtre. Il faudroit conſerver dans 
e ſecret, la meme vertu qu'on montre 
en public. Il faudroit donner une at- 
tention conſtante & uniforme à tous ſes 
devoirs. Il faudroit, en un mot, tre 
toũl jours le meme, & ſe ſoutenir dans 
tous les tems par les memes principes , 
i L Eder bumata ge 
. L'Efprit humain n' - 
ble d'une telle Egalité, s il 2 
ce extraordinaire. Il peut faire de gran- 
des choſes, & s'Elever bien haut; mais 
il ſe laſſe & rẽtombe. ( 7 Ils anime quand 
il ſe donne en ſpectacle, & ſe neglige 
quand il n'a plus de témoins. II a des 
vertus par ſaillies, & sen dẽgodte par foi- 
bleſſe. Le meme homme, en des tems diffe- 
rens, eſt un Heros & un Enfant. Tout 
eſt digne du Prince en certains jours, & 
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rien n'en ſoutient la majeſtẽ dans d' au- 


tres. 
te de grands traits , dont on p 
que la baſſeſſe du reſte de ſes ac- 
tions ſert à les faire remarquer: mais ſi 
tout Eroit grand, on ne pourroit preſ- 
que pas demeler ce qui le ſeroit, par- 
ce que toutes les Grandeurs ſeroient au 
niveau, & preſque egales; & bien des 
gens alors y pourroient etre trompez, 
qui admireroient moins le tout, parce 
gue toutes les parties mEricerojent de 
Tadmiration. | be 
VI. Ceſt cette () Egalite de Grandeur 
& de Merite qui fait Iauguſte Simplici- 
te, dont je ſouhaite que le Prince ait 
un fincere deſir. Rien ne $'y dement ; 
mais rien auſſi ne ſert a relever une ver- 
tu Fabſence d'une autre. Tout fe 
ſoutient & tout ſe cache mutuellemęnt. 
La verite rend tout regulier & tout 
parfait, &, comme dans un beau 
viſage, aucun trait ne domine, & ne 
fe fait remarquer au prejudice des au- 


VII. Pour cannoitre le prix de cet- 
te Simplicité, ſi riche dans le fond, 
& fi modeſte dans Vapparence , il faut 
ticher d'y atteindre; & lon decouvre 
bientoõt, que ce qui ſembloit fi facile & fi 
narurel, eſt le fruit d'une grande vertu 
que Tart & Tetude ne peuvent rempla- 
FAT F 


VIII. () I &chape tovjonrs/quel- 
de J inen, qui la trahit, 
qui la demaſque. La peur meme 
etre decouvert, & de tomber en de- 


- {») Sincera & per fe ornata ſimplicieas , nihil 
. 1 — 5, 


6) Ef} follickudingm non mediocris materia , ſi te anxie 


componas : qualis mukoram vita «ſt , fifta , & oſtentationi 
parata. enim aſſidua obſeryacio ſui , & deprehendi. ali- 
tet , meroic. Nam & malta incidunr que invi- 
tos „de ut bent cedar tanta ſui diligentia , non ta- 
men jucunda via, aut ſecura eſt ſemper ſub perſon yiven-. 
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faut, ſert à la dẽcouvrir; & plus elle eſt 
inquiette pour reiiffir , plus elle avertit 
ue tout eſt affefts. Lamour ſincere 

u bien, s agite moins, & fait mieux. I 
eſt moins empreſſe, mais effectif & reel. 
Il ne ſe met pas hors d' haleine; mais il 
va toujours. Il ne s' clance pas; mais 
il ne tombe point. Il ne cherche pas 
le merveilleux, mais il le trouve. 

IX. Qu'on examine de pres la con- 
duite d'un Prince qui eſt plein de cer 
amour; tout y eſt vrai & ſincere. Tout 
y part Tune meme ſource. Tout y tend 
au meme but. Les actions ſecretes & 
les publiques ont les memes motifs. 
Les devoirs que le monde conſidere peu, 
& ceu qu il admire, ſont remplis avec 
la meme exactitude. (v) It n'y a rien 
dans une telle vie qui ne ſoit digne d'e- 
tre montre. (x) On neſt oblige de rien 
diſſimuler, ni de rien excuſer. Tout 
intérieur du Palais du Prince eſt ou- 
vert. Les yeux les plus defians peu- 
vent le ſuivre par- cout. La malignite 
& Venvie ſont contraintes d'admirer une 
Innocence qui ne veut point de tẽmoins, 
by qui ne doit jamais les craindre: & 
argueil eſt force a reconnoitre, qu une 
. Simplicire eſt infiniment au 

is de tous les efforts qu'il fait pour 
paroftre grand. Voila le fruit de La- 
mour de la verité: tout lui applaudit 
enfin & tout le reEvere , quoiqu'il n ait 
deſirè ni 3 ni reſpect ; 
au lieu que Taffectation ne peut (8% 
tems conſerver Teſtime, quoiqu'elle ne 
travaille que pour elle. wad 


K  CH&A- 

( ) Tibi vihil accommodariur fuerit , quim penitus loſpici. 
Paneg, us 7 od 125. 

(* Non major wa, quam quod nihil yelan- 
dum eft , nihil omi: eſt. Fed. p. 16. : 
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C HAPIT AE XXI. 


Le Prince ne doit negliger aucune des qualitez qui peuvent lui attirer Famour & le 
.  reſpetÞ de fix . II doit” ttre parfaitement inſtruit des Bienſcancos, 

pour ſpavoir \uſer des avantages qu i a: Etre acceſſible, 

able, in avec dignité:? Etre tgal & tra n- 

| | * © quille , ou le pareitre toujours. Wc)? 5 
& noble ne veut laiſſer perſonne 
n inquictude ſur ſes ſentimens; & il 
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Ls Prince ne doit negliger aucune der qua- 


$'explique lui- meme, de peur qu on ne 

es extdrieures qui fenden, lui att. 1 Che ins W 
ee lamour & le rejpett de geantes eſt entendu de tout le monde: 
Os bs Jes ſujets, celui du merite n'eſt pas fi univerſel. II 


os 5 flaut en avoir, pour le connoitre & le 
I. 1 — —— diſcerner: mais il ne faut qu'etre hom- 
I tres eſſentielles, & qui nẽanmoins ne me, pour eètre fenſible; & c'eſt à la ſen- 
ſcavent pas ſe faire aimer. Ils perdent ſibilice à jager des manière.. 
An'etre pas connus, & ils rendent ſou- - IVV. II neſt pas poſſible qu'un Prin- 
vent inutile un fonds très-heureux, en ce répande ſes bienfaits ſur tous: U 
le couvrant ſous des dehors qui n'invi- $'puiſeroit sil donnoir toujours ; mais 
tent & nattachent perſonne. Il y ena ſes manières nobles & careſſantes ſont 
d'autres, au contraire, qui, avec un des bienfaits perpetuels, generaux, dont 
merite ſuperficiel, enlevent tout le mon- la ſource ne tarit jamais, & dont per- 
de, & qui repandent ſur ce qu'ils di- ſonne weſt exclus. 


ſent, & ſur ce qu'ils font, tant d' agréẽ-- V. Souvent le Prince n'eſt montré 
mens, qu'on n'examine preſque pas, qu'une fois en a vie en certaines vil- 


fila bonte de leur eſprit & de leur les, & à certaines Provinces; & enco- 
ceur repond aux manieres dont on eſt re d'une manière prompte & rapide. 
charme. | It faut que, des les premiers momens, il 

II. It faut qu'un Prince joigne ces y donne une haute opinion de lui, & 


deux avantages, un fonds exceſlent, digne une vive impreſſion de ſa Bonte. On 


d'etre approfondi, & des graces exté- 8y ſouviendra toujours de ce qu on 
rieures, dont tout le monde ſente Vim- aura vd qu'une fois: l'idee qu'on re- 

reſſion, & que peu de perſonnes puiſ - tiendra, ſera conforme aux apparences, 
ent imiter. II ne doit pas laiſſer ſes & ſi elles navoient pas été avantageu- 
bonnes intentions incertaines & incon- ſes, elles auroient obſcurci pour toũ- 
nues, ni attendre qu'on devine ce qu'il jours des qualitez Eminentes, mais in- 

nſe, ſans ſe decouvrir lui - mme, & connuꝭs. f 
ans faire les premiers pas. Un cur 
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ARTICLE II. 


I dois fre parfaite ment inſtruit des 
Bienſdancer, pour ſcavoir uſer 

dies avantages qu il a. | 
I. Ceſt differer trop tard à ſe faire 
eſtimer , & à ſe rendre maĩtre des cœurs, 
ue de 3 dans un lieu ſans Pavoir 
Gig n Prince accompli doit regner 
for les hommes des qu'it ſe montre. II 
ne faut pas qu'il cede à perſonne ſon 
privilege, d'erre le premier en Politeſſe, 
en Bont, en Adreſſe pour g'inſinuer 
dans les efprits, en Autorite pour les 


er. | 

IL. Il doit avoir dans un heureux na- 
turel, que les reflexions ont perfection- 
ne, (z) une feconditẽ & une variete 
inẽ puiſable d'attraits & de graces, pour 
toutes ſortes d' hommes, de toute con- 
ſcavoir les employer, les meler , 
verlifier , b — chacun y trouve 
5 1 lui ſoit re, & il 

it avoir ẽtudic avec tant de fucces 
ce qui convient à tous en general, & 
ce qui eſt particulier à chaque genre 
d'eſprits, que tous ſe ſentent ẽmũs pour 
lui, & qu' aucun ne demeure indie. f 
rent. 

IIL (a) Une mine haute, & digne 


de I'Empire , ſuſfit quel queſois pour 


jetter des ſemences d' eſtime & de reſ- 
dans les ſpectateurs, & pour ſe 
attacher; mais une telle impreſſion 
weſt: point l'effet d une figure effemi- 


#2) Apud ſabjedos, apud , apud collegas va- 

is i!lecebris porens, Tacite de Mucien , Gouvernen de 

Sw, & le principal appui du parti de Veſpaſten. L. . Hip. 
10. 

1 Aderant jayeni , (il parle de Nemm, fils de Germanicu:) 

D Tam. L. L Anndl, 


nee, dont le Prince paroiſſe occupe, 
& dont il veuille que $'occupent les 
autres. Une telle baſleſſe offenſe tou- 
tes les perſonnes qui ont de I Eleva- 
tion & du Courage, & elle n'eſt pro- 
pre qu'à leur perſuader, que le Prince 
eſt bien peu de choſe, puiſqu' il fait 
tant de cas de la figure, & qu'il con- 
ſent à ètre principalement eſtimè pour 
un ſi frivole avantage. 

IV. (6) Le viſage du Prince doit 
etre It de fon ame, & annoncer 
ce qu'il eſt. Son grand cœur doit 4 
etre peint, ſa Nobleſſe, fa Bonté, fa 
Douceur. Ces grandes qualitez qui 
s'uniſſent dans fon ame, quoiqu'elles 
paroiſſent oppoſces, & qui ſe donnent 
mutuellement un nouvel eclat par cette 
union, ſe retracent ſur le front & dans 
les yeux du Prince, (c) avec cet heu- 
reux mélange, qui adoucit la Majeſte 
. 
eſt un Fakes; & Yon juge 
auſſi ſirement- qu'il eſt plein de Bonte, 
Le Courage & la Sincerire qui brillent 
au dehors, rEpondent de la verite des 
autres ſentimens dont le viſage porte 
des veſtiges; & Pon s'aſſure de I Bou. 
ceur, par feclat m&me de la Majeſte, 


qui Ecarre tout ſoupgon d affectation & 


artifice. 
VI. Quand ce premier avantage ſe 


trouve joint à celui d'en ſgavoir faire 


uſage & qu'une grande Ame, deja 


— par les traits du dehors, 


e ſon portrait en conduiſant les 
en, 
15 


(6) Ti ingenium qunntcunque foreme capax, decor oris 
cum quadam Sieſtage Far, LA. Hi . . 

4 Forma egregia , & cui non minus autoriratis ineſſerquanm. 
gatiz. Suctone parlant du mime Prince dans ſa vic. "; 

(4) Nibil metũs in vultu, gratia oris ſupeterat: bonum 
2 — Tacis, vit. Agri. 
7. n 
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yeux, le ton de la voix, les paroles, 
fait tout ſervir à ſes intentions 
pleines de Candeur; il eſt incroyable 
combien elle ſe rend alors viſible, & 
combien elle s ouvre le cur des au- 
Jah montrant toute la Nobleſſe du 
cn, TRIP . 
VII. Peu de. perſonnes, connoiſſent 
ce que peut un mot obligeant, un re- 
rd de diſtinction, un air de Bonté; 
peu connoiſſent auſſi les effets de 
quelques ſignes legers de diſtraction, 
indiffèrence, de ſechereſſe: mais un 
F habile connoir la valeur de rout, 
il ne ſe 1 jamais dans Vuſage 
u'il en veut faire. ac 
VIIL Il donne au peuple des mar- 
ques communes d Affection & de Bon- 
té, (e) en mettant ſur ſon viſage un 
air aimable, egal pour tous, & qui, 
par une eſpece d' cloquence mustte, 
mais publique, les gagne & les charme 
IX. Mais outre ce langage commun, 
le Prince en a un particulier, qu'il trait 
proportionner à la naiſſance, aux Em- 
plois, aux ſervices, au mérite. Il ne 
jette pas au hazard des airs careſſans, 
qui tombent ſur tout le monde. Il ne 
r as 1 8 etre une — 
compenſe; n'a ce qui di 
etre une diſtinction. 2 
X. Il reſerve pour certaines perſon- 
nes, & pour certaines occaſions des te- 
moignages privilegiea, qu il faut mëri- 
ter; mais qu'il accorde avec joye à qui- 
conque les merite: & il les diſtribue 
avec tant de ſageſſe, que, ſelon Vex- 


preflion de I Ecriture, (/) la lumiere 


72 qui maximè Populos demeretur. amabilis. Senee. 
(f) $i quando ridebam ad eos, non credebane : & lux 

valeh« mei non cadebat in cerram. Jeb c. XXIX v. 24. 
4 Prampii aditus, obvia comitas, ignowr Parthis vice 


2 
: 
8 
I 


de ſon * c'eſt -A- dire, ſes re» 
gards pleins d' Attention & de Bont, 
ne tombe jamais ſur des indignes, 
& n'eſt jamais regue avec indifference. 
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Le Prince dait. tire. acceſſible.,, affable; 
| humain avec dignite. | 


I. II ſeroit inutile au Prince d'avoir 
ces heureuſes qualitez, qui ſont toutes 
pour le 2 sil n'&toit d'un facile 
acces, & sil ne prenoit plaiſir à ſe 
communiquer: mais je ſgais (g) qu'il y 
a des peuples dont les inclinations ſont 
differentes: que les uns aiment dans le 
Prince (+) la retenue & la reſerve, com- 
me-necellaires 2 ſon autorité; & que 
les autres ſont plus touchez de ſes ma- 
nières ouvertes, qui-temoignent de la 
— — 

a u Prince, a propor- 
tion de ce au elle eſt moins 2 II — 
etudier ces differentes inclinations, & 
les uſages qui les ont ſuivi: car la pre- 
mière regle en ces ſortes de choſes 
eſt, d' obſerver les Bienſcances, & de 
ne pas bleſſer le goũt general d'une na- 
tion, en le meſurant fur celui d'une 
autre. * 

II. Mais ind&pendemment de ce que 
la coùtume a pit etablir pour rendre la 
perſonne du Prince plus auguſte; il eſt 
certain qu il y a des tems, & des lieux, 
ou # eſt permis de s addreſſer à lui, &. 
8 qu il doit etre bien aiſe qu'on le faſ- 

alors avec liberte. | 

III. I importe meme n au 

rin- 

{&) Majeſtare ſalva, cui major ex longin quo tevereiuia. 
Tacit. in bi- Agricol. 

(4) Tana comitate, c Aeta fe) adeuntium de- 
deria excipiens, ut quemdam joco cripueric. quo e bh. 
libellum potrigere dubiiatet, qual Eleplanco flipem. Ju. 

0 3 
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Prince, de n'&tre pas dans Verreur du 
peuple, lors meme qu'il en ſuit les pre- 
Jugez, & de ne pas penſer comme lui 
ſur les ens de conſerver à la ſouve- 
rainet le reſpect qui lui eſt du. II y 
7 des choſes qui — — — que 
ur imagination & l'uſage; & il y en a 
ct autres qui ſont fondees ſur la verits 
& la nature. Les premieres ne durent 
qu autant _ les prejugez qui ont ſervi 
A les ccablir, & les ſecondes ont des 
racines perpetuelles dans Veſprit-& le 
cteur des hommes. 
IV. Les precautions que prennent 
les Princes, pour ſe conſerver de la 
dignite & de Tautorité, en ſe montrant 
rarement en public — — ſe _ 
muniquant qu'a peu de perſonnes, font 
des moyens cEtrangers à la Grandeur, 
qui n'ont rien de naturel, ni de vrai, & 
= ne ſubſiſtent que par un uſage fon- 

E ſur Verreur. Mais les perfections 
d'un Prince, nc pour le bien public, 
digne d' etre montre à tous ſes ſujets, 
capable de leur inſpirer ẽgalement la 
ventration & amour, acceſſible, affa- 
ble, humain, ſont des perfections, qui, 
par le droit naturel, apartiennent à 
tous, & qu'on ne peut tenir enfermees 
dans le Palais, ſans faire injure au Prince 
qui les a, & au peuple qui en doit 


V. je conſens donc que, dans les 
commencemens , on accorde quelque 
choſe aux præj d'une nation, plus 
touchee d'une Gravite majeſtueuſe, & 
d'une Reſerve Endive, que d'une Bon- 
te qui aime a ſe produire. Mais je de- 
fire que le Prince ſe delivre inſenſible- 


(0 Felix abande 6bi viſas , 6 fotmam ſuam publicave- 
© vices r vulu qui mazime 
demerecur , amabilis, deſidetiis . 
— 9 2 oj 9 
(1) Quid indigaius eo Impetatote, quem propter ſolos pic - 


ment de cette gene, & qu'il (+) mette 
en liberté ſes grandes qualitez, qui 
ſont comme retenues captives par une 
vaine ombre de Majeſté, contraire à 
la veritable, dont elle Etouffe Peck.” 
VI. Autrement il s accoũtumeroit à 
Fobſcuritẽ, & il perdroit dans une ſom- 
bre retraite, non ſeulement ſes airs no- 
bles & ſes manières ſi propres à le diſ- 
tinguer, mais auſſi ſes ections reel 
les de Douceur & de Bont, que Vuſa- 
ge entretient, & que 1a ſolitude de- 
truir. 4 34 
VII. On devient ſauvage & | 
che, en &vitant la lumiere : on ce 
Cetre humain, en ceſſant de voir les 
hommes: on ne connoit plus ſon peu- 
ple, (1) quand on ren eſt plus con- 
nu que par ſes portraits. On fait dege- 
nerer la Ma en fierte ,-cn ne $occu- 
que du ſoin de ne _ Avilir: & 
on omet preſque toutes les fonctions 
de la — en ſe ſouvenant trop 
it (mY n W 08 
| (m) Il n'y a qua comparer 
un Prince 3 li, qui ſe 
laiſſe aiſement approcher, & qui enle- 
ve par ſa Douceur & par ſes autres qua- 
litez, tous ceux qui T'approchent: il 
n'y a, dis- je, qu'a le comparer avec un 
autre, dont tous les pas font comptez, 
dont toutes les paroles ſont de courtes 
ſentences , dont le viſage eſt toujours 
ſevere, dont les ſentimens ſont toſijours 
— dont les apparitions ſont 
plus propres à inſpirer de la 
crainte que de l amour. Une telle com- 
paraiſon laiſſe - t- elle le moindre dou- 
te entre le meErire de ces deux Prin- 
ces? 
tates cognitum habent Imperii propugnatores. Syneſ. de 
1 2 (11 parle du cAthre Germanicas ) civile inge- 


nium , mira comiras, & diverſa 4 Tiberii ſermone ac vultu, 
artogantibus & obſcuris, Tacit. L. 1. Anal, p. 7. 
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ces? V at- il quelqu'un qui n'aimar 
mieux les qualitez du premier que cel- 
les du ſecond? Et ne ſent-on pas que 
Jun, en oubliant en apparence ſa Gran- 
deur, eſt infinimenr plus grand 
Fautre;; qui ne penſe qu'à la conſer- 
ver ? : * as 129 3.3 
IX. Rien ne prouve tant la petiteſſe 
reelle d'un Prince, que d' affecter tou - 
jours de paroitre grand, & que de no- 
ſer deſcendre pour des momens du Troô- 
ne où il eſt place. It eſt aw deſſous de 
la Grandeur, puiſqu il en eſt ſi occupe 
& ſi plein: $'il la meritoit, il y penſe- 
roit moins: & ſi elle etoit attachèe à fa 
perſonne, il ne croiroit pas la perdre en 
fe rendant acceſſible. "7 4 | 
X. Un tel Prince ne connott qu'uneef(- 
de Grandeur, & il renonce à plu- 
urs autres très- rcelles; ze que ſon 
eſprit eſt borne à une ſeule U ne ſgaic 
as quelle dignité il y a dans des per- 
{eGliohs qu'il juge contraires à la Majeſ- 
re, & combien il perd par le taſte & la 
fiertẽ. Il ne fair te montrer aux hom- 
mes que par un ſeul cots; & il laiff® 
à ſon egard dans | Vindiffcrence , tous 
ceux que ce ſeul core ne touche 
pas. Il ne ſgait pas que les uns n'admi- 
rent que PEfpric, d'autres le Courage, 
d'autres la Douceur, d'autres la Poli- 
teſſe, d'autres I Inclination à faire du 
bien; que le petit nombre eſt de ceux 
ne la Majeſte ſeule blouit: que tous 
ſirent qu'elle ſoit un bien general; & 
qu'elle nattire l' admiration de tous, 
que lorſqu' elle eſt accompagnee des 
qualitez qui conviennent à tous. 
XI. Si Germanicus, dont la mEmoi- 
re ẽtoit ſi precieuſe aux Romains, & 
dont PHiſtoire nous a conſerve une fi 


n) Trdolutreexrerz natiofies Re tanta m co- 
micas in ſocios, Monſue tudo in hoſtes. Viſuque & audito jux- 


u vererabilis, cum maguitudinem & gravitatem ſummæ ſottu- 


rr 
noble idee, n'avoit eu qu'une ſorte de 
Grandeur en vue, il neũt pas et fi 


univerſellement regards comme le plus 
grand homme de I Empire. Sil n eũt eu 
ö de la Valeur, & de la bonne Con- 
uite à la guerre; Sil fe fut trop ſou- 
venu de ſa naiſſance & de fon rang; sil 
neut penſe qu'a fe faire craindre des 
ennemis, & qu'à faire fentir ſon autori- 
rE aux peuples alliez des Romains; il 
ett et petit en pluſieurs manières, & 
grand en une ſeule; & Fon auroit ad- 
mire quelques- unes de ſes actions, ſans 
le juger lui-mème digne d'admiration: 
mais parce que, avec une haute naiſ- 
fance & une grande autoritè, il avoit une 
Civilite & une Politeſſe qui gagnoient 
tout le monde: (n) parce qu'il trairoit 
les Alliez comme ſes Amis, & qu'il fai- 
ſoit la guerre d'une maniere noble & 
ereuſe, fans y meler la cruaute nt 
haine: 2 que toutes ſes paroles 
& toutes ſes manieres reſpiroient ga- 
lement la Grandeur & la Bonts; tou- 
tes les nations admirerent ſa modera- 
tion”, ſans porter envie à fa puiſſan- 
ce; & toutes pleurerent ſincerement 
ſa mort, parce que toutes Payoient 
W grand pour leur propre in- 


X11. Il y a dans la ſouveraine puiſ- | 


ſance une ſecrete pente a Vorgueil.” On 
Fen ſoupgonne, & avec raiſon, quand 
on la voit toujours attentive à ce qui la 
met au deſſus des autres hommes: & 


comme Porgueil eſt une baſſeſſe reelle, 


& une preuve d'un eſprit vulgaire, tout 
ce qui rend vraiſemblable le foupcon 
de Porgueil, fait dourer de 1a Gran- 
deur du Prince. Ainſi, tout ce qui 
prouve que le Prince eſt ſans orgueil, 

-  prou- 


nx retinerer , invidiam & arrogandiam effugerer, Tas. L. K. 


Antal, f. 6g, 
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qu'il eſt veritablement grand: laires. Tout conſiſte a r 
9 & il ne peut rien ajouter à ſon 


levation, qu' en affectant d'en deſ- 
cendre, & de prouver par- là qu'il 
9 — digne, puiſqu' il n'y eſt pas at- 
E. | 
XIII. Quand un Prince deſcend ain- 
- & vers le peuple par Bonté, le peuple 
le replace auſſi-tot fur le Trone par 
reconnoiſſance. Il lui paroit alors plus 
d & plus auguſte: & il lui rend 
ans le fond de ſon cœur, par des ſen- 
timens d' amour & de reſpect, beaucou 
you qu'il ne quitte pour s abaiſſer jul: 
A lui. | 
* IV. Ainſi, au lieu de craindre que 
ha Majeſte ne puiſſe s'allier avec un ac- 
ces facile & des manieres pleines de 
Bonte, ce n'eſt que par ces moyens que 
la Majeſte peut arriver à ſon comble: 
& il lui manquera toũjours beau- 
2 fi elle eſt toũjours timide & me- 


XV. Un Prince qui fgait bien ce 
qu'il conſerve, en ſe depouillant pour 
ves momens de Veclat extcrieur 

int de tom- 


qui l environne, ne craint 
bien ſur de 


ber dans le mepris. II 


v'ou il faut deſcendre, & quand il faut 
Fa rerenir : comment il faut meler la 
Bontè à la Grandeur: comment il faut 
meſurer ſes paroles & ſes actions ſur les 
ſentimens les impreſſions qu'elles 
doivent produire; & comment on 
doit ſe faire aimer, en augmentant le 


N 

VII. Ceſt-là Pune des plus eſſen- 
tielles qualitez d'un Prince, & des plus 
difficiles a acquerir, ſi l'on n'a un eſprit 
fort juſte, & un goſit tres · exact pour 
les manieres. Mais quand on a un heu- 
reux naturel, une ame & ele- 
vee, une Politeſſe cultivee par la re- 
flexion, une Connoiſſance du cœur de 
homme, pour ſavoir ce qui le tou- 
che & le remue, une Senſibilité, qui, 
par 772 experience, eſt avertie de 
tout, & une Attention à profiter de tout 
ce quꝰ on voit de noble & de d dans 
les autres: () quand ona tout cela, & 
qu'on veut bien y ajoũter le conſeil de 
uelques perſonnes habiles dans ces 
tes de choſes, on reiifſit parfaite- 
ment à trouver un ſage milieu entre le 
defir de plaire, & la crainte d' aller trop 


fa Grandeur, en travaillant par dau- loin. 


tres voyes à Vaugmenter: & il mele tant 


de Dignite & tant de Nobleſſe dans les 


choſes memes, qui ſemblent cacher fa 
Majeſte, qu'elles ne fervent qu'a la 
rendre aimable, ſans la pouvoir cou- 


vrir. 
XVI. Ceſt principalement cette Di- 
gnitẽ & cette Nobleſſe, dont je viens de 


parler, qui font tout le prix des maniè- 
res du Fince, & de ſes qualitez popu- 


| Go) Quod falta twom ( I! parle 4e Thajen , dinnant en plain 
Cen ds: argues de Borie & 2” Amnitit a des homme, dai ine 
1 ' cuncio Senatu quam vera acclamatione 

am eit: cancs major , rav16 2vguitior : ham cui nibil ad 
auge. dum faftigium ſupereſt , hic uno modo cceſcere poteſt, 


XVIII. Si le Prince n'avoit pour 
but en tout cela que de s'attacher les 
hommes, il ne recevroit pas une digne 
recompenſe de ſon travail, & tous ſes 
ſoins ſe termineroient à un orgueil, plus 
delicat à la veritẽ & mieux deguiſe que 
celui de beaucoup de Princes, mais 
auſſi injuſte, & des - lors auſſi hon- 
teux. 

XIX. Il ne doit s'attacher les hom- 


mes, 
6ipſ boner feevrws magnirudinis fax. Pane, Tie). 105. 
(p) Comirae & is oſticia provocar's, pro du» 


cis. honore. Tatite { periant de Fite , commandant armes N- 
maine devans J eruſalem. ) L. 5. Hi. p. 414+ 
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mes, que pour les unir entr'eux par un 
interer commun; pour rendre les liens 
de la ſociets-plus.cEtroits;z pour Etablir 
la paix de I Etat fur des fondemens ſo- 


lides; pour empecher que des hommes 


ambirieux & populaires nemployent 
contre ſon ſervice des qualitez qu'il au- 
toit lui-meme negligees 3 & pour rem- 
plir Vun de ſes principaux devoirs, qui 
conſiſte à ſe rendre aimable pour ętre 
utile, & a mexiter la confiance du peu- 


ple pour le ſervir. 


AR 1 1c LE 1 V. 


Le Prince doit &tre igal & tranquiille, 
| ou le paroitre toujours. 


I. (4) H neſt acceſſible, affable, 
ain que dans cette vue, Il warti- 

re tout le monde par un viſage ouvert, 
& un front ſerein, ge pour laiſſer aux 
plus timides, non ſeulement 1a-liberre 
de Papprocher , mais celle de lui expo- 
ſer ms ene leurs déſirs. Il Ecar- 
te à deſſein tous les nuages qui pour- 
roient obſcurcir ſa Bonte & Ton Tcl. 
nation à faire du bien. (r) Il ſuppri- 
me tout ce que les ſoins & les inquie- 
tudes de la Royaute ſeroient capables 
de marquer ſur ſon viſage. II fait effort 
contre ſes peines ſecretes, & contre le 
ſentiment des deplaiſirs , dont la vie 
des Princes n'eſt” pas exempte, pour 
n'etre attentif qu'a * confoler, & A 
remplir de joye ceux qui yiennent à 


ug ' 
II. II ne laiſſe paroĩtre que le Prin- 
cc, 0 OF de eee ee 


0 ' 


4 91 Yulle dies, nail concumeliarm [gradus, +. Tpſe 
autem ut excipis omnes, ut expectas? ut magnam partem 
derum inter tot Impetii curas, quali per otium trauſigis: 
Paneg, Tre p. 17, 

(7 ) Verecundus fine ignavia , fine triſticià gravis. Mare An- 


particulier eſt voile. - II ſgait le 
moindre veſtige de Gilteſſe. ou Tens 
tion, ou d' abſence d'eſprit, Etouffe- 
roit tous les ſentimens que ſa preſence 
doit inſpirer. Il connoir combien on 


eſt or 0 à trembler devant une puiſ- 


ſance de qui Ton craint & efpere tout: 
& il en tempere feclat ( la Paix & 
la Douceur qui regnent ſur ſon viſage. 
Plus on eſt dans Vabaifſement ou Vafflic- 
tion, plus il tàche de faire oublier qu'il 
ait d'autres qualitez que la Compaſſion 
& la Bonte; & (t) pour reæuſſir plus ſũ- 
rement a cacher aux autres ſa; Majeſte, 
i commence par Toublier lui - mème, 
en ne laiſſant paroitre que Vatrention à 
Fetart des autres, & fon inclination à 
W 
Mais pour conſerver une 
lite. fi ſtages & f tran A2 
moins pour le dehors, il — que le 
Prince ſe rende maitre de tous les ſenti- 
mens capables de la troubler; & qu'il 
compte peu ſur la violence qu'il ſe fera 
ur les empecher de paroitre, s ils 
ominent dans fon cœur. Il eſt juſte 
qu'il ſoit ſenſible aux douleurs legitt- 
mes, qu'il Eprouye qu'il eſt homme, 
& qu'il apprenne par ſon experience a 
prendre part aux afflictions des autres: 
mais il doit avoir une Patience & une 
Soumiſſion aux volontez de Dieu, qui 
ſurmontent tout: car la Patience la plus 
parfaite & la plus humble, eſt celle qui 
convient aux Princes, qui ſont expoſez 
aux yeux de tous, & en qui Von n'ex- 
cuſe aucune foibleſſe. | 
IV. II eft d'ailleurs de la prudence, 
que les ſecrets deplaiſirs du Prince de- 
mY | meu- 


ten. dans ia e que ul. Capitel; en 4 crite. p, 141. 

( +) Frome ſemper patl, & lneue ad Grants, Lamprid. de 
la vie d Alexand, Severe p. 114. 

* cum ſederem , quaſi Rex circumſtante exerciry, eral 
„ Jeb. C. XXIX -v, 27. 
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meurent incounus, & qu'il cache au pu- portE & 
lic tout ce que le public peut ignorer. des 

On tire trop aiſement des conjectures | 


-& des conſ. des moindres ſignes 4 if | | 
de ſa triſteſſe, on de ſon inquittude, tude qui le deconcerte & le trouble, 


pour en laiſſer paroitre aucun. II faut & beaucoup plus un emportement qui 
daacodtumer à une Egalité, qui ſoit, [anger vs aac marquẽ; (v) qu'il ſe trou- 
don veritable, ou ſidelement imitée: ve desbonoré quand ul na pas été le 
combartre aveciſuccès, avant que de ſe maitre d'arreter une Emotion qui a pa- 
montrer, tout ce qui 3 le vi- ru, & 2 uniſſe, 3 * 

| elque impreſſion d'abartement contre lut-meme ſes reproches , . & en 
> 2 ſon cteur dans devenant plus modere par le repentir; 
le ſein de quelques | perſonnes ſidè- qu il ne lui échape jamais de termes 
les, pour avoir 8 ice à cacher trop durs, ni de paroles injuricuſes, & 
au autres ce qui sy. paſſe; & ſe bien qu'il ait fi peu d'habitude d'en dire, 
ſouvenir, qu un Prince eſt à rout le qu'elles ne s offrent point à lui dans les 


monde, & qu'il ne lui eſt pas per- premiers momens d une promptitude; 


mis de s affliger au prejudice de ſon de- 


voir 
V. II ient à cette Tranquillité 
par le ſoin infatigable de reprimer tou- 


qu il accourume tout le monde à obe ir 


A un mot flit d'un ton moderé; qu'il 
reprenne en peu. de paroles, & qu'il 
. Sarrere des qu'il a marque ce qui lui 


deplait ; & que, de peur d' aller plus loin 


| impatience 
les occaſions qui $'offrent, ou en fe- qu'il ne doit, i refuſe tout a la paſ- 
cret, ou en public. Il faut que le Prin- ſion, toujours exceſſive , parce qu elle 
ce ſoit bon, indul „patient, à e- ne penſe pas à inſtruire, mais a ſe 
gard de ceux qui le ſervent; qu'il ſoit ſatis faire. 


1 
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qu un (æ) cœur droit decouvre quel- 
quefois plus de choſes utiles au 
bien public, & en ex6eate” plus, 
que ne lui en montrerbtent pluſieurs 
onnes attemtives A Finſtruire, par 

es ſpeculations (quit a dea pre be- 
II. On peut, au contraire, avoir eu 
les plus habiles maitres pour toutes for- 
res de Sciences, & y avoir fait un 
très· grand progres ',” & n'erre' nean- 
moins qu'un fort mauvais Prince; par- 
ce 3 ne faire aucun uſage de 
— ieres, & ne ſuivre que ſes paſ- 


ns. | 

III. Mais it eſt” certain que, dans 
uſage ordinaire, les bonnes qualites 
naturelles d'un Prince ont 0 
cultivees les Sciences; "qui 
en — "phin ſage en LEM win 
plus inſtruit, & que ſes bonnes in- 
tentions portent plus loin', quand il 
4 plus de connoiſſances & plus de 


IV. Car il reſt pas queſtion de char- 
ger le Prince d' etudes inutiles, & d ac- 
cabler ſon eſprit, ne pour le comman-' 
dement & pour la conduite d'un grand 
Etat, ſous le poids & la multitude de 
Sciences obſcures, dont lui ni le public 
ne tireroient aucun fruit. 

V. On ne doit penſer qu'à le former 
r le Tröone, & à Vinſtruire en Roi: 
des- lors, tout ce qui lui emporteroit 
des heures e & qui le plon- 
geroit dans des ſpeculations doit 
etre interdit. + | 
VI. II faut paſſer 1&gerement ſur tout 
ce qu un Roi n'eſt point oblige Tap- 
+ F230" : | + 


* 4. 84. 1 : . p > ' Ss + . : 

(] Avima yiri ſanQi enuntiat aliquando vera quam ſep- 
tem circumſpectores , ſedeintes-in encelſo ad ſpeculandum. 
Ecel, C. X. v. 18. 


ens ſapiens ſap ientiot erit, & incelligens guberna- 


profondir ; & ne lui inſpirer aucune eu · 
rioſitè pour tout ce qui ſe termine à 1a; 
eurioſite ſeule, & au deſit de ſcavoir: 
VII. U y a des connoiſſances qui 
font le merite d'un partleulier, & oli 
il eſt permis d exceller à quĩiconque n 
point d' autre ſoin, mais qu'un e 
ne doit qu'effleurer; paree qu'il eſt trop 
grand pour s abaiſſer jafqu'y les ſa- 
on —— , & — ce . 
er, | etre | 
» nn eB gr 


VIHL Ceſt pour lui une grande 
Science que de bien diſcerner ce qu'il y 
4 de vain en pluſicurs à ſon ẽgard, que 
de S arreter preciſt ment ou il faut, & 

ne de ſe contenter d'une teinture 
vaincre qu'il ne doit pas aller plus 
t : 


Alert L E II. 


Quelle eller Sciences le Prince doit priftrere 
'  & quel uſage il en doit faire: 


I. Un bon guide eſt alors très - ns- 
ceſſaire: car c eſt de lui ſeulqu'un Prin- 
ce peut apprendre dans les commence- 
mens ce qu'il doit penetrer avec appli- 
cation; ce qu'il doit Ertudier ſerieuſe- 
ment juſqu'a une certaine meſure, & 
point au · dela; ce qu'il doit parcourir, 
ce ey doit omettre. 105 


Un tel homme chera le Prin- 
ce, de ſe livrer aux conſeils de pluſieurs 
autres qui auroient moins de diſcer - 
nement, & qui lui ient tou 


tes les choſes od ils fe ſeroient ren - 


9. 


cula poſſidebit. Prov. C. I. * 
Da ſapienci occalionem , & addetut ei ſapiontia. er 
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dus fort: habiles: car il eſt ordinaire 

on eſtime plus qu'il ne faut la 
Science od Ton excelle , & qu'on la 
repreſente comme fort importante , 
—— qu on en a fait objet de fa paſ- 


IIL Hs appliquera à inſtruire le Prin- 
ce de Tuſage de tout; à lui marquer la 
juſte valeur de chaque choſe; à lui don- 
ner du Gout & de I Elevation, pour 
Fempecher de tomber dans une certai- 
ne baſſeſſe, que les Sgavans Evitenrt rare- 
ment, parce qu ils ſont trop pleins 
d'eux-memes & de leur ſgavoir , 


Den 


comme un ctart, tout ce qui ne contri- 
buera pas à rendre le Prince plus Eclai- 
r&ſur ſes devoirs, plus inſtruit de ſes 
dangers, plus. ferme dans le bien, & 
lus ennemi de tout ce qui ſcroir capa- 
ble de Taffoiblir. + rod nf ;l 
V. II travaillera à lui former le ju- 
gement, en lui donnant des regles ſu- 
res pour diſcerner un raiſonnement juſte 
& exact, d' un autre qui nen auroit que 
Fapparence, Il lui apprendra i ſeparer 
tout ce qui peut eblouir dans un diſ- 
cours, du fond reel & ſerieux qu il doit 
examiner, It PVaccolitumera à ne fe con- 
center Point de termes confus , qui 
nexpliquent rien, & qui ne peuvent 
Eclawer Vefprir. - II le - conduira- par 


des -veritez: ſimples, à d'autres plus 


compoſces & plus difficiles a dẽcou- 
vrir. n rin- 


eſt aife; en les appliquant avec juſ- 


cipes feconds; & lui montrera combien 
C 
teſſe, d'en tirer d' utiles conſequences. 
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VI. II lui ſera ſentir, combien le 
vraiſemblable eſt different - du vrai, & 
— erreur C eſt, que de les confon- 

e. Il lui repetera ſouvent, qu'il n'y 
a point d eſprit où il n'y a point de rat- 
ſon, & qu'il n'y a point de raiſon on 
il n'y a point de ſolidité, ni d'exacti- 
rude, & qu ainſi toutes les penſces qui 
brillent d abord, mais qui s' vanouiſ- 
ſent quand on les approfondit, ne me- 
ritent que du mepris: & il Vexercera 
ſouvent ſur des matières, on Pilluſion 
eſt d'un core plus difficile a dẽcouvrir, 


& & de Tautre plus dangereuſe, afin de 
lui donner une Attention qui craigne la 


ſurpriſe, & une Penetration qui la pre- 
vienne. 1 | 
VII. Les Mathematiques , dont la 
methode eſt de tout demontrer,, & de 
faire uſage d'une veritẽ pour aller à une 
autre, ſont très: propres à donner a Feſ- 
E de la juſteſſe & de lexactitude; & 
Prince peut s' appliquer , ſur- tout 

a la Geomètrie, avec beaucoup de fruit. 
Il d&viendra par cette ẽtude, capable 
d' attention & de ſuite, & Vuſage des 
demonſtrations un peu compoſces, en 
rendant fon eſprit plus ferme & plus 
etendu, le preparera à la diſcuſſion des 
affaires embarraſſces d' incidens & de 
divers intẽrẽts. ot 
VIII Mais il ne faut 3 
goũt du Prince pour ces ſortes de Scien- 
ces le mene trop loin; Comme elles font. 
immenſes, & qu'on peut sy enfoncer 
ſans, meſure; elles emporteroient tout 
ſon tems, & Epuiſcroient les forces de 
ſon eſprit, au ſieu de le rendre plus vi- 
goureux & plus ferme; & en le plon- 
eant dans d inutiles ſpeculations, elles 
e rendrotent ſingulier, diſtrait, & in- 
able d' affaire. 

X. II faut dire la meme choſe des 
Connoiſſances qu'on appelle metaphyſi- 
| ques, 
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, qui ont pour objet ce qui eſt plus 
Bid & plus independant des — 
car elles peuvent ètre fort utiles au 
Prince, s il s'y applique avec meſure: 


& lui devenir dangereuſes, sil s li- 


vre abſolument. II eſt cres-digne: de 
lui, de conſiderer ce qu'eſt Veſprit de 


homme; combien il eſt diſtingue de la 


matiè re; quel rapport il a avec Dieu, 
qui eſt ſa lumiere & ſon bien; comment 
il voit les choſes ſpirituelles; comment 
il ſent Vimpreſſion de celles qui l'envi- 
ronnent; comment il eſt uni à ſon corps, 
& ar quelles loix; ce que ſont ſes 
puiſſances, Vintelligence & la volon- 
té; & quelle eſt la veritable cauſe des 
mouvemens & des ſentimens qu'il 
Eprouve. | | 
X. Mais apres quelques découver- 
tes, le Prince doit ſe: ſouvenir qu'il a 
d'autres ſoins, & laiſſer à des perſon- 
nes, dont le tems eſt moins precieux 
ue le ſien, la liberté de ſohder des 
imes , dont la profondeur cronne les 
lus ſages, & ou des eſprits témeraires, 
1 aveuglez par leur curioſite, peuvent 
ſe perdre. wo 
I. La connoiſſance de la Nature ex- 
poſe à moins de dangers, & elle peut ſer- 
vir a augmenter dans le Prince Vadmi- 
ration des ouvrages de Dieu, en lui fai- 
ſant entrevoir des merveilles que Vigno- 
Tance ne connoit point, & en lui fayanc 
ſentir en meme tems, combien toutes 
les recherches des hommes ſont incapa- 
bles d'arriver juſquꝰ aux principes ſecrets 
des choſes dont ils font tous les jours 
tEmoiIns. 
XII. Cette Science, qui elt melee 
d'experiences & de conjectures, a plus 
fait de progres depuis quelques annces 
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2 n' avoit fait en pluſieurs feces. 
n Prince doit en etre inſtruit, & il y 
auroit pour lui une eſpece de honte 

Vignorer : mais 1] ne s' appliquera, ni 
comme Philoſophe, ni comme Aſtrono- 
me, ni comme Medecin.: I prendra un 
peu de tout, & laiſſera le reſte. Il eſt 
deſtine à regner, & non à faire des ex- 
periences. On lui dira ce qu on a trou- 
ve de plus beau; mais il ne cherchera 


XIII. I wen ſera pas ainſi de la 
Morale, (2) qui eſt la Science des Rois, 
rce quelle eſt la connoiſſance des 
ommes & de tous leurs devoirs. Le 
Prince en fera une ẽtude ſerieuſe & pro- 
fonde. Il la regardera comme le fon- 
dement de la Prudence & d'yne ſage 
Politique. II r ow d — ng les 
jours quelque progrès, & era que 
dans cette 3 on eſt toſijours 125 
ciple. Il examinera par lui - meme: il 
conſultera: il Ecoutera-: il aura inceſ- 
ſamment les yeux ouverts, pour profi- 
ter de ce que lui apprendra 1experien- 
ce. Et comme Fetude de la Morale eſt ' 
inſeparable de celle de la Religion, it 
cherchera avec ſoin dans les ſaintes 
Ecritures, dans les monumens des An- 
ciens, dans les Entretiens des plus 
ſages & des plus vertueux, ce qu'il 
a, pl a Dieu de nous reveler de ſes 
deſſeins ſur les hommes, des regles 
qu ils doivent ſuiyvre, & des moyens 
bu leur a marquez pour arriver a Jeur 


XIV. La connoiſſance de VHiſtoire 
contribue beaucoup à celle de la Mo- 
rale, & elle tient lieu à un Prince en- 
core fort jeune, d une très : longue vie, 
& de experience qui lui manque, Far 

| 4 >þ£Y 1 ur 
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lui mettant devant les yeux, comme 
dans un tableau, tout ce qui s eſt paſ- 


ſe de plus memorable dans tous les cipal 
fiecles, & en lut fourniſſant une abon - peut 


dante martiere de reflexions ſur tout 


ce qui geſt fait avant lui, & de con- duite. 


jektures fur ce qui eft cache dans Fa- 
venir. 

XV. Mais la connoiſſance de 
Hiſtoire, je n entens pas une ẽtude in- 


fructueufe des ſucceſſions des Empires, 
On ce qui a rendu un 
un tems, & lui a fait perdre ſa re puta- 


& de ceux qui les ont gouvernez. 
peut ſa memoire de beaucoup 
de fairs, de dattes, de batailles, dere- 
volutions, fans en devenir plus capable 
2 On peut meme , ſi Von man- 
que de diſcernement, ſe ſur de 
cieux-exemples , ſe remplir de fauſ- 
es maximes, & ſuivre de mauvais gut” 
des, en recevant ſans precaution les ſen- 
timens des Princes, ou les penſces de 
leurs Hiſtoriens, & en attachant une 
idee, ou de grandeur, ou de baſſeſ- 
ſe, a tout ce qu ils admirent ou wie 
mepriſent ; quoiqu'ils $s'Ecartent fou- 
vent en cela de la juſtice & de la vo- 


ritE. | 
XVI. Heſt important, fur-tout dans 
les premieres annees , qu'un Prince n'e- 


nemens: ce qui a contribue a l 
diſſement des ires, ou à leur chute: 
ple celebre dans 


tion dans un autre: ce qui a fait reuſ- 
ſir ou Echouer certain pe 00 qui 
2 "une ille, ou 
a la victoire: ce qui a diſtingu un Ge- 
neral d'un autre, dans un merite aſſez 
egal: ce qui a fait qu'une Republique 
seft maintenue malgre- ſes pertes, & 
2 autre, plus puiſſante, a ſuccom- 

a ſes premiers malheurs. Il ira, au- 
tant qu'il ſera poſſible, aux principes 
qui ſont la fource de la Politique & de 
la Prudence; & il ne s attachera aux 
choſes, qu autant qu'elles ſerviront a 
rendre le Prince plus ſage, plus pene- 
trant , plus cquitable, plus propre 
aux affaires, & plus capable de les ter- 


tudie Hiſtoire qu avec le ſecours d'un miner 


homme tres-ſenſe, qui lui apprenne a 
ne ſe charger d aucun derail inutile ; à 
nentrer jamais dans des queſtions de 
Chronologie &pineuſes & ſuperflues; à 
_ fe contenter des dattes les plus conſide- 
rables & les moins conteſtees de! Hiſtoire 
univerſelle; à ſgavoir exactement la 
Geographie de Europe, mais d'une 
maniere plus generale celle des autres 
parties du monde; qui le faſſe paſſer 
legerement fur des choſes qui ne paroiſ- 
ſent grandes qu'a Iimagination, mais 
qui TVarrete ſur ce qui merite d'etre re- 
tenu, parce qu'il renferme quelque 


XVIII. II lui fera obſerver , com- 
ment les plus grandes choſes ont eu quel- 
| legers commencemens, dont 

on ne s'elt pas aſlez deſiẽ: comment une 
guerre particuliere devient enſuite ge- 
nerale: comment le defir de faire des 
conqueres ſe termine quelquefois à ètre 
depouille; comment, dans les batail- 
les, tout depend ordinairement de 
lques circonſtances impreviies : 
comment la deciſion des Evenemens 
eſt preſque _— differente de 
ce que la Prudence humaine avoit 


__ XIX. Il 
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XIX. I 1 de tel- 

les obſervations, que, dans la p 

des affaires, ce n eſt pas tant la 

qui s offre d abord, que la conſequen- 

ce qui eſt à eraindre; que lors meme 

on s efforce de tout pre voir, Feſprit 

homme eſt toi jours court & 
ſups- 


borne pour lavenir ; qu une force 
rieure domine par · tout, & qu une main 
inviſible conduit toutes choſes, inde- 
pendemment des conſeils des hommes, 
toujours foibles & incertains; que, qui 
manque des occaſions uniques, n'y peut 
revenir; qu'il faut avoir profiter 
des momens offerts par la Providen- 
is & — — reũiſſit; 
vil y a plus Evenir 
les maux de I'Erat, qu'a y order 
des remedes ; & qu'il eſt, fans com- 
paraiſon , plus facile de conſerver la 
paix, que de la retablir quand on Va 
trouble. | 
XX. Mais dans le tems meme qu'un 
homme <þclaire inſtruira le Prince par 
les exemples qu'il trouvera dans VHif- 
toire, il doit lui avouer que cette regle 
eſt peu ſure ; parce que les memes cho- 
ſes qui ont reùſſi en certaines occaſions, 
ont &rE inutiles ou pernicieuſes dans 
d'autres: que Factivitè a tout perdu 
dans un tems, ayant te autrefois heu- 
reuſe: que le delai a retabli les affaires 
d'un Prince, & qu'il a ruin celles d un 
autre: que l'un, en témoignant de la 
ſeverite, geſt fait craindre des ſeditieux, 
& qu'un autre les a irritez: qu'il en eſt 


ainſi de preſque tous les moyens fi 


gerez par la Politique, parce qu ils de- 
pendent de la ſituation des eſprits des 
& 1 | Leg. 


(4) Precipurm munus annallum, ne virtutes fileantur , 
urque pravis dictis factiſque ex poſtetitate & infami4 metus 
Kt. Tacrt. 4. 4. Annal. 9. 9. 
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hommes, qui eſt très - diffẽrente quand 
Dieu le veut. | 

XXI. En parcourant les Hiſtoires 
avec le Prince, il Parretera ſur les ve- 
ritez dont les Rois ne ſont preſque ja- 
mais inſtruits que par la lecture. (a) Il 
lui montrera dans un Auteur fenſe, ce 
qu'il doit &tre, & ce qu'il doit fuir ; & 
il lui apprendra, par la libertè avec laquel- 
le on parle des Rois apres leur mort, 

uelle juſtice lui fera la poſterice. © La 

laterie, lui dira-t-il, ne ſuit les Prin- 
ces que juſqu au tombeau: la Verite en 
prend la place; & c'eſt fon jugement 

ui decide de leur reputation. (6) 

oyez ce qu'on louè dans le Prince 
quand il eſt mort: conſiderez ce qu'on 
y blame. Penſez que c'eſt de vous, & 
non d'un autre, que parle 1 Hiſtorien, 
& apprenez d'un homme qui ne vous 
connoit & ne vous craint point, ce que 
ceux qui vous connoiſſent & vous crai- 
gnent ne vous diroient peut- etre ja- 
mais. 

XXII. Rien n'eſt plus rare, conti- 
naera-t-il , que de trouver dans 1 Hi 
toire quelques modeles d'un Prince juſ- 
te & plein de 0 La vie de la 
plupart n'eſt qu'un tiſſu de crimes; & 
s'il y paroĩt quelques actions de vertu, 
elles y ſont comme deplacees , & dera- 
chees du reſte, & ſans aucune liaifon 
avec le fond de leur conduite. Quel- 
ques- uns avoient eu d heureux commen- 
cemens. La Verie s' toit montree à 
eux dans les premieres annèes: mais les 
Paſſions & la Flaterie les ont pervertis; 
& au lieu qu'il leur &toir facile d'ac- 
querir beaucoup de gloire, en la cher- 
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"chant par de bonnes voyes, ils ſe ſont 
deshonorez eux - mémes, en renongant 

au mérite. Leurs fautes doivent vous 
inſtruire. Etudiez dans leur conduite 

tout ce que vous devez Eviter: & ſou- 

'venez - vous quun mauvais Prince 
eſt tres · capable d'en former un bon, 

il en eſt. bien connu & bien con- 

damne. | 

XXIII. Ceſt cette connoiſſance des 
caractères differens des Princes, qui 

eſt un des principaux fruits de Hiſtoi- 
re. On n'examine point alors le dehors 
qui ſervoit à les cacher; mais le fond 
leur eſprit & de leur cœur. On ne 

s occupe point de leurs guerres & de 

leurs victoires, qui ne decident rien ſur 
le merite-perſonnel; mais 4eux-memes, 
& de leurs ſentimens. On ætudie leurs 

motifs, leurs interets, leurs conſeils; 
& Lon eſt &tonne combien pluſieurs 
d entr eux ont eu peu de qualitez dignes 

d'eſtime, & comment toute leur vie n'a 
te qu'un cercle de Paſſions, dont les 

unes ont ſuccede aux autres, fans qu' ils 


ayent fait autre choſe que changer de 


vices & de maladies, au lieu de guerir 
ar la ſanté. 
XXIV. Les Hiſtoriens que le Prin- 


ce doit preferer, ſont ceux qui ont 
le Prince preferera celles des Pais oi il 


Ecrit avec plus de capacitẽ & plus de 
profondeur , qui ont plus penetre le 
ceur de Thomme , & qui ont mieux 
connu les devoirs d'un Prince. (d) 
Tenopbon, dans I Education de Cyrus, 
nſe à inſtruire tous les Rois; & ſon 
iltoire, plus vraiſemblable qu'exacte 
| pay laverite, eſt une legon continuel- 

- paroiſſant n'ttre qu un recit. II y a 
des choſes dans Tite · Live d'un grand 
caractère, & Von doit lire avec atten- 


tion ce 


il écrit de Scipion & d' An- 
nibal. Tacite eſt plein de ſens & de re- 
flexions ſolides. Il entre dans les plus 
ſecretes-penſces'; & pourvd qu'on ne 
le ſuive pas toũjours dans ſes ſoupgons, 
2 ois injuſtes, on apprend plus 
e lui à connoitre, & les Princes, & 
les autres hommes, que d'un autre 
maitre. Saluſte a auſſi beaucoup de 
— — & quoiqu'il ne nous ait 
fe que deux Hiſtoires afſez cour- 
tes, il eſt très- capable de donner de 
andes vies. ' Plurarque a écrit la 
ie des grands Hommes' de Rome'& 
de Grece avec beaucoup de jugement; 
& ſi Yon excepte certains endroits, que 
Paveuglement du Paganiſme excuſoit, 
Fon y trouve pluſieurs reflexions très- 
ſenſces ſur la Politique, & ſur la bonne 
ou mauvaiſe conduite des perſonnes 
chargtes du gouvernement public. Les 
mmentaires ou Memoires de Car, 
dans leur auguſte ſimplicite, contien- 
nent, & des preceptes, & des exem- 
ples, qu'un General ne peut lire avec 
trop de ſoin; mais il eſt plus difficile 
d'y apprendre a connoitre, & les Prin- 
ces, & les hommes, {i l'on n'y eſt bien 
attentif. | | 
XXV. Pour les Hiſtoires modernes, 


doit regner: mais ſans negliger les au- 
tres, quand elles ſont écrites avec au- 


tant de ſoliditè que celle de Philippe de 


Comines: & il chargera quelques perſon- 
nes d'un excellent gout, de lui faire 
des extraits de ce qu'il y a de meilleur 
dans pluſieurs Hiſtoires, qu' il ne lira ja- 
mais dans les ſource. 
XXVI. A Vetude de THiſtoire le 
Prince doit joindre celle du Droit ; non 
p | | 4 , pour 


704 oy ille 4 Xenopbonce , non ad hiſtoria fidem ſcriprus , ſed ad efigiem juſti Imperii, Cicer, al Qaint, Fab. I. i. 
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erer i. 


our entrer dans le detail immenſe des 
Lois, mais pour s inſtruire des princi- 
pales regles de la juriſprudence, & ſe 
mettre en Etat de rendre juſtice, & d' o- 
piner avec lumiere ſur des queſtions im- 
portantes. Il y a des principes ſimples, 
mais feconds , qui ſervent comme de 
baze au Droit public, & dont un eſprit 
ſuperieur, tel que doit ètre celui d'un 
Prince, tire à propos les conſequences. 
Il a beſoin d' tre averti; mais apres 
cela, il voit tout. On lui montre les 
premieres veritez, & auſſi-tor il en de- 
couvre toutes les ſuites. , 
XX VII. Comme il eſt établi Roi 
pour juger , il manqueroit au plus eſſen- 
tiel ſes devoirs, $'ill refuſoit de le 
faire, ou $'il Fentreprenoit ſans ètre 
inſtruit: mais il doit &tre ennemi des 
fauſſes ſubtilixez , des d&tours ,. & des 
perplexitez, dont on embarraſſe 1a Jr 
rice. ' II doit faire plus d'ttat d'un ſens 
droit, & qui va tout dun coup au vrai, 
ue d'une vaine ſcience qui rẽpand des 
outes ſur tout, & qui donne à toutes 
les affaires un air de probleme. Il doit 
guceoutumer a Ecarrer- tout ce qui ne 
ſert qu'à les charger & à les obſcurcir, 
& difeerner ſi promptement & fi ſũ- 
rement le point decifif , qu'il negli- 
ge tout le „comme inutile , & 
comme ne ſervant qu'a partager Vat- 
tention. 13 | 


me audiebant erpectabant ſententiam, & intemi 
A canhlium meum. Verbis meis addere nihil aude- 
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ARTIST 2E 111. 


It imperte au Prince de avoir parler d'une 
1 0 maniere noble pure. . | 5 = 


| 


I. Ce ſeroit un d avantage pour 
le Prince qu'il Fae -loquent * n 
ſcur regner ſur les eſprits par ſes Diſ- 
cours, comme il doit le faire par ſa Sa- 
fe & par ſon Autorite. La Vertu & 
2 Verite en tireroient un nouvel Eclar. 
It appuiroit avec force un ſentiment 
juſte. Il perſuaderoit, au lieu de com- 
mander. - Il rendroit aimable tout ce 
qu'il propoſeroit. Il tourneroit les eſ- 
prits ou il voudroit, fans employer d' au- 
tre moyen que celui de leur plaire & 
de les toucher, (e) Il ſeroit Ecoute 
dans les Conſeils avec admiration , & 
ſes Diſcours pleins de force, d'agre- 
mens & de lumiere , ſeroient regus avec 
une avidite toũjours nouvelle. 1 
II. Je ſais que les Princes peuvent 
ſe faire aider, & ſubſtituer I'Eloquence 
d'un autre, à celle qui leur manque: 
mais on diſcerne aiſẽment celle qui eſt 
naturelle, de celle qui eſt prètẽe; & il 
a des occaſions, on le Diſcours du 
rince auroit toute une autre force, sil 
n' etoit pas ſuggere. () L'Hiſtoire re- 
marque, que Neron fut le premier des 


- Empereurs Romains qui prononga des 


Diſcours 
728 | 209 2919 
flaevs, quz decerer principem , eloquencia fuir. Tiberius quo- 
——— callebat qui verba expendetet, tum validus ſenk- 
bus aut conſultd ambiguas, Etiam Can Cafatis turbata 
mens vim diceadi non cotrupit. Net in Claudio. quoties me- 
dicata diſſeretet, elegantiam requireres. Nero , puerilibus ſtatim 
annis vividum animuny in alia derorfic.' Cale, & p 
cantus aut regimen equorum exercere. Tacir, L. 13. Au. 
Þ* 413 
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Diſcours qu'il n'avoit pas compoſez: 
que ſes predeceſſeurs avoient tous EtE 
Eloquens de leur propre fonds : que 
-eſar parloit à merveille: qu f 
le faiſoit d'une maniere digne d'un Prin- 
ce: que Tibere avoit de I'ftude & de 
Fart: que Caius Caligula, malgre ſes 
vices , avoit conſerve de PEloquence : 
& que Claude en avoit auſſi, quand il 
avoir le loiſir de penſer a ce qu'il de- 
voit dire: mais que Neron, qui avoit 
d'ailleurs de Teſprit & du feu, $'Eroir 
arret6 a des occupations indigneꝭ de 
lui, & avoir neglige I'Eloquence , 
s'amuſer à graver , à peindre, a | 
ii Mats quand je dels 
. quan Elire qu'un 
Prince ſoit. 6loquent , 4 ſuis tres-Eloi- 
gne de defirer qu'il aime à parler, ou 
> n'ait que des paroles. L'Eloquence 
un Prince eſt (g) une Eloquence male 
& forte, pleinę de ſens & de choſes, ou 
tout eſt neceſſaire, dont tous les mots 


& qui ne plait qu en perſua- 

t. 2 o 19k 
s'&tendre , le Prince gi Gee mieux, 
doit le faire en peu de mots; & il 
doit avoir pour regle, de ne rien dire 
ot „ ei qui ne ſoit 
utile, & qu'it ne ſgache bien. 

V.-(+4) Il doit s exprimer d'une ma- 
nięre noble & pure, mais ſimple & ſans 
affectation; ne point employer d'ex- 
preſſions baſſes, & ne point chercher 
auſſi une fauſſe Elevation en quittant les 
termes communs & ordinaires. Il doit 
Eviter tout ce qui eſt obſcur, force & 


peu naturel, toutes les penſces fauſſes, 


DUN PRINCE, 
tous les jeux de mots, toutes les équi- 
voques Endes fur Ya ite des ter- 
mes, toutes les alluſions a des proverbes 
bas & vulgaires, toutes (i) les raille- 
ries qui n'ont d' autre matière que des 
defaurs corporels, toutes celles qui ſont 
offenſantes, toutes celles qui ſeroient 
douteuſes, & etre tres - circonſpect dans 
Tuſage de celles qui paroiſſent innocen- 
tes. Car il eſt d'une extreme conſe- 
| wavy que tout le monde ſe croye en 
devant le Prince; que perſonne 
ne craigne ſon eſprit, ni ſa _malignite; 
& que ſon exemple retienne tous ſes 
Courtiſans dans le devoir. A4 


nee 


Þ eſt ndceſſaire que te Prince ait un Gris 
Juſte & cnad di lautes cloſes, | 


— . . rn de oZ „ 21006 
I. Mais il ſeroit inutile de donner des 
conſeils à un Prince pour uſer bien de 
I Eloquence, de la connoiſſance de! Hiſ- 
toire, de la Morale & des autres Scien- 
ces, 5 il r'avoit un Goũt juſte & | 
de toutes . ou 1 n'avoit d'heu- 
reuſes diſpoſitions pour Lacquerir. 
IL Ce que j appelle Goũt, enſerme 
deux choſes: I Intelligence pour juger 
— „ & la . pour 4 
averti à propos, & po . 
VIntelligence, la Senfibilite® m class 
point Vefprit ; & ſans la Senſibilité, I'In- 
telligence n'eſt pas toũjours la regle des 
actions. Il faut voir & ſentir; diſcer- 
ner ce qui convient, & le ſuivre; etre 
conduit par la lumiere & mene par l im- 
W ee e ee 


—_ OI... 
Sues. 1# vit, Ar C. 86. 


(5) Aſpeae faceiiz, ubi multum ex vero wandte, acrem ſul 


memoriam Jan. L. 15, Anal. p. 188. 
de conſid. Q | 
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III. Comme la lumiere doit ètre vive 
& lice , l'impreſſion doit etre prompte 
& delicate: prompte, pour avertir à 
tems; delicate, pour avertir de tout. 
Ces deux choſes forment le Goùt, & 
quand elles ſont juſtes & univerſelles, 
elles forment un Gour Jute 1 unn 
verſel. 

IV. On g le conſiderer par rap- 

aux Sciences, aux Arts, & aux 
Maniares 3 & il eſt; neceſfalre qu'un 
Prince Lait 8 2 uy 
genres de chaſes. + 

V. II doit ſe porter, & per lomiere, 
& par inclination, aux Sciences qui lu 
conviennent: pteftrer celles qui lui ſont 
plus utiles: eſtimer les autres à propor- 
tion; & ſe contenter d'une connoiſſan- 
ce legere, par rapport à celles qui ne 
ſeroient pour lui que l'objet de la cu- 
an Mai lors * _ ne les 
approfondit pas, dit ſgavoir ce 

alelles valent, de quelle utiſite elles 
fone au public, quelle protection me- 
ritent ceux qui sy appliquent, & quel- 
le diſtinftion on doit a ceux qui y ex- 
cellent. 

VI. Ce ſeroit une faute 2 
quer de Goũt dans ce i 

ue de faire trop oi ti 2 0 8 
de certaines connoi * 2 ne 
ſaires au Prince à la 
dont il doit connoitre* 
ſentir le mérite par un 


exquis, & par une certaine N 
que chaque choſe fait ſur lui, a 2 - 


2 e ce qu'elle a de grand & de 

lide 

VII. Weſt honteux à un Prince de de- 

toũjours du Goũt d autrui, quand 
s'agit de Sciences, de belles Choſes, 

* d'eſprit, de Decouvertes. 


2 ts 5 Ca publique 
Ss 


ou fon 
dans les Manieres. Ii connott & il 
ſent tout ce qui convient à fa place; 
comment il doit 


doit agir; juſqu od il doit ſe donner aux 


add ſe le former au commencement, 
ur les principes qu'on lui a donnez; 
was il doit, en les ſuivant, y ajouter 
Nr reflexions , & devenir ca- 
pable a ſon tour, de former ou de rec- 
ufer, 1 „ des autre. 

It en doit ętre ainſi des Arts. 
lik convient de ſe connoirre à tous, 
d'en bien juger, d'en ſentir la perfec- 
tion ou la mediocrité, & de ſe mettre 
en ẽtat qu'on ne puiſſe le tromper s 
ni lui inſpirer un Goũt foible & 
bas, au lieu d'un Got grand & no- 
ble, qui doit etre fon caractère dang 
tout ce qu'il eſtime, & dans tout ce 
qu'il fait. 

IX. Mais il importe infinimens Fob- 
ſerver que ce ſont deux chaſes tres: 
diffẽrentes, de ſe connoitre aux Arts, 
& de les aimer ; d'&re fort entendu en 
Architecture, & de faire une grande 
depenſe en Bari de juger bien & 

ent de la einture, & detre 

ort curieux en Tableaux. Un Prince 
habile & un Prince ſage ne ſont pas 
OP ſez. Il juge bien de Art, mais 
cait s'en paſſer; & c'eſt meme par- 
8 5 juge bien, qu'il sen paſſe, 
EE en prefere d autres plus uti- 


quoique moins eſtimez: 
qui eſt a 

& quoiqu il Git touch 
qui eſt parfait en cha- 
E: Ne, il va 190 a au 88 | 
& ne met Fagreable qu'au der- 


nier lieu. 


X. 8 Mais en quoi il excelle, & 
oũt eſt plus merveilleux, c'eſt 


ler, comment il 


affai- 


40 n ied of Sibelius i pid, en. Tank. in vb. el Þ oth. 
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affaires; quel tems il doit fe reſerver; 
melan # 77250 faire de 1a Dou- 

ceur & de ajeſte ; quelle part il 
doit accorder de 1 0 4 Autorité, & quel. 
le il doit retenir; ce qu'il faut qu'il 
Ecoute . & qu il approfondiſſe, & ce 
KK doit mepriſer ; ce qu il importe 
dabord, K 0 ce qui peut 

etre Alltag; a quelles connoiſſances 
it doit gartacher ; de quelles il doit 
&'abſtenir , - quoiqu'il y ait r 
de & quelles il doit ſe 
contenter Cetfleurer, quell, * 


te ooh uſtice; & il n'en conſerve 
meme le que pour la mérite. 
= 
FILE, : 330 2 +» #HEk3 
| | 5 : prone H l 
4 4 , | 
4 . v4 . 4 - i 2 3 1 - | 19080 * | 
21 4 M7 {1 82 3 4 *. * 4295 q of 241 3 4 3 — 2101 ais HT 
4 . | 
l +1 
Fes FIN DE LA PREMIERS air N 
0 , , Xx! 1s : : } 
CF 1 F : { 9 
5 4 i «% : $7y *4 3 $4: I) 7 [ 1 ba , R wel . ELIE 
, = 8 = - 1 . 
44 * Ie A {? .I5! 3 1 9 129 4 9 3 618 of +4 , 
# wt + At T 1 4 > 
N s 1 £4 Py II 1 12 a 4 0 193 SJ 
* F ad i * : * — — 
8 aß Han * * r h Mente le 
* 5 # 72 "P 
56 L AYE nit 60 5b 50% 
, A . 2A y „ 
: R 7 * "T 
3 4 — T3 a 198 * * 
* : : 1 — W 7 I £ [ 11S pÞY 4.4 
— a ; A * * 4 - 2 
e 1 : * io ob N ee 
8 - ; 1 
— a: f f L » ir Ih uin, 
* US , 13 RT ente ae eee * 
II. * TT: 1 T1, Nen PE ; 
\ G : 18 14 1 9 le 
7 * FA 3 © | 
a 1 * 7 $571 1 g \ " xX3 Di 3 . UD 2 g 4% 
N 8 4 =4Y 
33 7 2 ne. N 
3 | 71 4 33 1 13 IT er 119 
TS ng TT MS wen 50 25 ery nend e ! 
—— 1 1 90 . 77 1 * 1 4 * 7 1 41515 £ ' 1177 2 . -} 1 - At * 150 0 
* 2 50 +> 4 4 * + 4 7 7 . of * — 1 $70 1 1 «44 EU 1 . 4 444 9 1590: 10 27 $7 1+ 17 f? 


110 4; 


9 
110 


R mmm hog 


AY 3 
U. 122 19935 7 46 3D 44 05 


— 
£4 


— 


+ 1625 OD 


MSG 


AVG> at cio te een is op 


INSTITUTION DU! N PRINCE „c 


il ne- paroit „ni de ſoi, ni 
de ſon merite: jamais il ne cher- 
che la louange; & il eſt toujours 
ſuperieur ' a tout ce qu il a 'eſti- 
mable.  / © 5 1e b ©v..) 
XII. IL. 1 ne-precend d à aucune gloire 
ſe croiroit meme dès- 
onore ſi Pon le conſideroit par un 
c6te , plut6t que par tout autre. II 
ne veut point qu'on le definifſe , ou 
par le Scavoir, ou par 'VEfprit', ou 
par TEloquente , quelqu'au- 


tre qualité. Il ne 12 d autre re- 


que celle qui convient à un 
ein de Génèroſité, de Bon- 
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INSTIIT UTLION N 


D'UN P RING E. 
TRAITE DES. QUALITEZ, DES VERTUS ET 


- - - * 
. x ” 


iere Partie a ett deſti- 


A premi 

L nee 2 montrer au Prince ce 
qu'il doit etre: II s'agit dans 
celle-ci de ce qu'il doit faire. 


On a vu quelles font les itez & les 
Vertus qui le mettent en ẽtat de regner: 


o 
* 


DES DEVOIRS D'UN SOUVERAIN. 


; 7 7 | 
ſa Conduite quand il Ses Diſ- 
poſitions 2— ont connues: fl 
eſt dẽſormais queſtion de ſes Devoirs, 
mais qu'on limite dans cette ſeconde 
Partie, à ceux gui ont rapport au ſeul 
Gouvernement Temporel. a 


on examine maintenant quelle doit etre 


Sa 


1 


PI — 


* 


C HAPITRE PREMIER. 


Meyen fir & urg, pour inſtruire un Prince a fen Devoirs; Le premier de tous eſt 4. 
Z mer 


ſon 


* 


Arc I. 


| Moyen far 4 Cinſtruire un Prin- 


| | 
: 


& 


| ce de Jes Devoirs. 1. 
. ba grand obſtacle à Ia con- 


5 noiſſance des Devoirs d'un Prin- 
ce, que d'etre nc tel, & que de n avoir ja- 
mais prouv d' autre ſituation que celle 
de Maitre'& de Souverain. I lui ſeroit 


utile, avant que de commander, d'a- 
voir long- tems ober, & de Pavoir fait 
Ane de comman- 

ans une vie pri- 


a des Princes 
der; Cavoir End 4 


euple. Comment il doit Jaimer, & Tinterit qu il y @ lui mime. 


vee & dependante, le d'une pui 
ſance abſolue; d' avoir N aVen- 
vie & à la calomnie; & d'avoir 6&6 en 
peril a cauſe de ſon merite & de fa ver- 
tu; d' avoir ẽtè oblige de fAlechir ſous de 
Miniſtres fiers, durs, inſolens; d'avoir 
ẽte tẽmoin de Poppreſſion des foibles, & 
de la cabale de ceux qui ne penſoĩent 
qu à ſe conſerver Vautorite; d avoir vũ 
le merite ſans recompenſe , & meme 
deshonore ; & une application conſtan- 
re à n'elever que des perſonnes dont 
la baſſeſſe & la licherE ne pouvoient 
donner de jalouſie ni de crainte. 

R II. I 
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* 2 a | 
II. If fandrote-qu'on pùt dire à un 
Prince montant ſur le Trone , ce qu 
diſoit a un grand Empereur ; „ (4 
» Vous navez pas toùjours EtE ce que 
„ vous eres devenu. L'adverſite vous 
„ à prepare 2 uſer bien de la ſouveraine 
„ puiſlance, Vous avez long-tems ve- 
„ cu parmi nous, & comme nous. Vous 
„ vez été en peril ſous de mauvais 
„ Princes. Vous avez tremble. Vous 
„ avez {ga par votre experience, com- 
5 ment on traitoit I innocence & la ver- 
„ tu. Vous avez vũ avec quelle indi- 
3» gnite 1 iguce à des 
f ſans mérite, & combien les 
„ Flateurs memes qui les trompoient, 
„ les zwoient en horreur en les trom- 


« fin de feroic-pas neceſſaire de 
r à un Prince, qui auroit 
par de tels eſſais, quels ſeroient ſes De- 
voirs quand il viendroit a regner. 
ſeroit plein de reflexions fur J uſage le- 
gitime du ſouverain pouvoir. Ce qu'il 
auroit ſouffert, ce qu'il auroit craint 
pour lui-meme ou pour les autres, ce 
qu'il auroit va d injuſte & de deraiſon- 
nable dans la conduite de ſes predeceſ- 
ſeurs, lui auroit ouvert les yeux for 
toutes ſes obligations; & sil avoit en- 


core beſoin de — — inſtruction, Yon 
ne it lui en donner d autre; que 
que TE Galba donnoit a 


Piſon, en Tadoptant pour Paffocier à 


— — „ (6) Souvenez- vous, lui 
zz diſoit-il, de ce que vous avez con- 
4 damn ou loue dans les Princes, 


*. —— cogirare quid aut nolueris ſub alio ptin- 
: ar aur | 

Sos: fects; Tacit L. 1. Hiſt, p. 311. 

LH U ſe nemmois Main: Fele, Stnateur , & axtreſeis 


Empereur, afin qu 


paſſe „ ſeront grandes. 


II „le- meème deliberoĩt & ordonnoit: car 


| INCE, 7 
„ lorſque ctiez particulier. Ayez 


„ les bonnes N que vous deſi- 
„ Tiez qu' ils euſſent: évitez les mauvai- 
„ ſes dont vous &tiez bleſſẽ. Il ne faut 
„ conſulter que le jugement que vous 
„ avez porte des unes & des autres, & 
v le ſuivte, pour Etre inſtruit & pour 
„ bien 8 f | 
IV. Cetoit auſſi ce que repreſentoit 
un grand (c) homme d Etat aux Scna- 
teurs qui avoient choiſi Tacite pour 
L n quils-perſiſtaſſent dans 
choix, malgre ſon refus & ſes re- 
montrances. „ (4) Nous ne devons rien 


„ craindre, diſoit · il, d'un homme ſi ſa- 


9 ge & 11 experimente , qui ſoit l'effet 
„ de la tEmerite , on de la precipita- 
„ tion, ou de la violence. Tous ſes 
»» deſſeins ſeront ſerieux; toutes ſes vues 
a & il gou- 


Il 
„5 Vernera, comme {1 la ublique el- 


32 il ſgait, & il ne Voubliera jamais, ce 
„ qu'il ſouhaitoĩt dans un Prince, quand 
„ il toit lui - mème iculier; & ilſe 
„5 montrera fans doute tel a notre Egard, 
„ qu'il a deſir& qu un Empereur fur 
1 pour lui & pour nous. 

V. Mais on ne peut point patler ain- 


ſi d'un Prince n6 dans la pourpre, & 


qui n'a jamais &tE contraint, par ſon ex- 
perience & par ſon intèrèt, de faire des 
reflexions ſur les Devoirs de ceux qui 
ont la Touveraine autorte 
VI. On eſt done reduit 2 lui con- 
ſeiller, de faire en eſprit ce qui ne 
peut re reel à ſon Egard ; & 2 


(4) Nihil ab hoc immacurom , nihil pre vihil afpe- 
tum formidandum e it: mia feria , a-gravia ,& quali ip- 
fa Reſpublica —— — — prin- 
| ipfe defideravic ac " Vopiſe. in Tac, wt ox 4 
Lu p. x85. 
. 


ve) lacellige quz ſunt proxicmi wi ex rejpſo+ Excl, c. XX.. 
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ſe mettre par la penſce —— 
d'un particulier, pour examiner d 
ce que doit erre un Prince, en exami- 
nant ce qu'il defireroit lui · meme qu'il füt. 
[1 verra très- clairement les Devoirs d'un 
Prince, quand il aura oublie que ce ſont 
les ſiens, & qu'il ſe ſera mis dans le 
int de vũe d où Von les dEcouvre, en 
conſiderant comme _ 

VII. Mais pour les découvrir tous, 
il ne faut pas ſe contenter de deſcendre 
du Trone pour un moment, & de ſe 
regarder, par une vd confuſe & 
rale, comme Pun d' entre le peuple. Il 
faut ſucceſſtvement parcourir toutes les 

ces & toutes les ſituations, & con- 

derer dans chacune, ce qu on attendroit 
d'un bon Prince, & ce qu'on regarde- 
roit — + Devoir, ſi — * _ 
reellement toujours. Ainſi l'on 
ſe met à la — fon homme de Naiſ- 
ſance, d'un Magiſtrat, d'un Juge infe- 
rieur, d'un Marchand, d'un Laboureur, 
d'un Artiſan, d'un Homme foible & 
ſans appui; & de toutes ces diferentes 
ſituations, Von a d differentes v6- 
ritez qui regardent Vadminiftration du 
Prince, & par conſequent differens De- 


voirs. 

VIII. Le Prince ne fait point cela 
une ſeule fois: sil s' en contentoit, il 
decouvriroit — 1 de choſes, & il 
Poublieroit trop aiſẽment: mais il rei- 
tere ſouvent cet utile artifice, qui vaut 
mieux que tous les preceptes; — 
il s'affermit dans l autoritẽ, plus il eſt en 
paix au dedans & au dehors; plus il eſt 
craint & reſpectẽ; plus il eſt environ- 
ne de perſonnes capables de lui faire 
oublier ce qu'il doit à tous; plus il 
eſt attentif a ſe de pouiller interieure- 
ment de fa Grandeur, & à conſulter 
ſon propre cœur, ſur Vuſage qu'il deſi- 
reroiĩt qu'un autre en fit, ſi C toit un 
autre qui en fut revetu. 
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Le premier Devoir i” fun Prince, et d- 
4 mer ſon Peuple. n Boat 


I. Ul reſt pas long-tems à decouvrir, 
que le grand & principal Devoir d'un 
rince, eſt celui d aimer ſon Peuple: 
car de tous les points de vd on il geſt 
E, il Ta toũjours vii, & dans toutes 
ſituations ou il geſt mis, il a ſenti 
2 tous les deſirs & tous les interets 
particuliers s'y reuniſſoient: Que 
tous Etoient preparez à ſe fier ſans box- 
nes à un Prince qui les aimeroit ; qu is 
— Ie donner à ce prix, & 
biens, & liberté, & vie; mais qu ils ne 
ient ètre raſſurez par aucune au- 
tre qualitẽ; & qu ils fe regardoient tous 
comme ctrangers a ſon égard, s ils lui 
etoient indifferens ; qu'il n'y avoit que 
amour qui fut un lien ſincere entre lui 
& eux; que tout le reſte n' toit que 
diſſimulation, politique, interèt; & 
u'ils ſgavoient bien qu' ils avoient un 
lle leur Pere, 2 — . 
appelle leur Pere, s b 
rieside Amour. 1 1 
II Tous ces ſentimens ſont raiſonna- 
bles, & fondez ſur la nature & la vc- 
rite. Le Prince sen eſt perſuade le 
mier, en conſultant le cœur de ſes ſujets, 
& le ſien propre; & il a reconnu tres- 
clairement, que ſans l'amour, tous les 
foins d un Prince ne ſont que ſuperficiels; 
que le bien public devient a ſon 
une chimere ; qu'il ſe conſidere ſeul 
dans ce qu'dparoi faire pour ſon Royau- 
me; qu'il eſt toujours prepare à ſacri- 
fier tout a ſes volontez; qu'il ſepare - 
abſolument ſon inteEret de celui de ſes 
ſujets, & qu'il paſſe meme juſqu'> les 
regarder comme oppoſez; parce qu'il 
n'y a que PAmour qui lui puiſſe inſpirer 
des ſentimens plus nobles & plus gene 
R 2 reux; 
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reux, qui lui decbuvre ſes Devoirs, qui 
ry rende attentif, qui lui en facilite J exc- 
cation, qui lui donne une forte inclina- 
tion pour tout le bien, qui le garantiſſe 
de toute injuſtice , & qui lui inſpire des 
ſentimens dignes de Patrence de fon 
Peuple, & — la confiance qu'il veut 
III. Ceſt principalement cette der- 
niere conſideration qui penetre le cœur 
d'un grand Prince: car il fe croiroit 
coupable d'une lache perfidie, sil trom- 
it Teſperance de ceux qui ſe fient a 

fa Bonté, à a Genëroſité, à ſa tendre 
Affection pour eux; sil ne repondoit 
Atout ce qu' ils attendent de lui, & 

Sil ſe refuſdit à eux, dans le tems qu il 
exige qu ils s abandonnent à lui. Comme 
i eſt plus grand qu eux, il ſe trouveroit 
re, $il toit moins fincere & 

moins noble qu eux; & il ſe 
comme le dernier de tous, au lieu d'en 
etre le premier, sil refuſoit L Amour 
c un Peuple immenſe; ou sil eſperoit 
dy r re, en conſervant un cœur 
Etroit & ſerrE, indigne meme d'un par- 
. cw 27 ITT [Hoa 
IV. I fgait qu'en (/) devenant Roi, 

il devient le Pere du Peuple; qu'il reſt 
pas nëceflaire qu'on lui accorde ce ti- 
tre par un tement ic, pour 
vy avoir droit; qu'il doit le meæriter 
wr qwil — — — 9 conduire fa fa- 
e, qui Royaume; que tous 

ſes ſujets ſont ſes enfans; qu ils font 
tous confiez'a ſes ſoins paternels, par 
1 Providence, a qui il en doit comp- 
te; qu ils ſont obligez à le preferer a 


a : T i ITT. 10H 
{f) Grativs nomen pieratis, ( Pates patriz ) quam 
ith Tra. Apol. C. 34+ 2 
„„ Quod ergo officium ejus eſt? 
tum... Hoc quod paremi, etiam 
appellavimus Pacreni 


* , 


tout ce qu' ils ont de plus cher & de 
plus reſpectable, ne pouvant, ſous au- 
cun pretexte, prendre d' autres engage- 
mens, ni ſuivre d'autres interets que 
les ſiens; & qu'il contracte, par con- 
ſequent, une obligation auſſi indiſpen- 
ſable de ne point fon cœur en- 
tr eux & d'autres objets, (g) mais de ſe 
conſerver tout à eux, comme un pere 
fait à ſa famille. | | 
V. () On flatoit ſouvent les Em- 
pereurs Romains en leur donnant les 
titres faſtueux, de Grand, d' Auguſte, 
de Vainqueur des nations, & d'autres 
de cette nature; mais on ẽtoit perſua- 
de, qu on leur donnoit quelque choſe 
de plus en leur accordant le nom de 
Pere de la Patrie, ou du Peuple; & 
Lon avoit raiſon: d'en juger ainſi, quand 
c etoit avec juſtice, & non par une in- 
digne flaterie qu'on Faccordoit. Ce 
nom, quand on le merite, eſt une re- 
compenſe: & quand on ne le merite pas, 
ö un reproche. mauvais 
Princes eſperojent , qu'il ſerviroit de 
voile à leur injuſtice, & ils le deſi- 
tient: les (i) bons craignoient qu il 
ne fut au d de leurs ſervices, & 
ils attendoient pour Paccepter avee 
bienſcance, que leur conduite eũt 
prouve qu'ils men Etojient pas indi- 
| roms modeſtie eſt un exemple à 
„mais ſeulement pour la gloire 
du nom: car pour la ſe, Jai deja 
dit que tout Prince eſt, par fon 
tat, le Pere du Peuple: & que C'eſt 
renoncer, non ſeulement a un honneur 
ſolide, mais à un Nevair capital, que 
l 1 f Ft 110 n de 


quiSquid poraimuas ticulorum congetfimus , Illis hac tribuen- 
2 pattem quidem wats — — — 
era, Denne re 

4 

% Parris delatum 

i —— = 4 Senaru , quod prims- 
luſcepic. Jul, capi. in ii wed pe 1... 


— Plus cum ingenci gratiaruar attone 


88. „J dh. oY. ooo oats fr Sr oma La 


de ſeparer VAutorite Royale de la Pa- 
ternelle. | | 
VI. Je dis bien plus: c'eſt en un ſens 
renoncer à la qualite de Chef, fi eſſen- 
tielle au Prince. Car; de quoi eſt - il 
Chef, s'il n'a point de Corps? Et (4) 
quel Corps peut - il avoir, sil sen {E- 
are, $'il n'y eſt uni que par artifice, 
par des liens exterieurs , & sil wy 
rẽpand, nilemouvement ,nilavie? C 
lus ſans doute d'erre Chef, que d'erre 


ere. Le corps la tete anime, 
Vintereſſe plus qu'un fils, qui peut ſub- 
ſiſter à part. On peut trouver quelque 


diſtinction entre l interèt du Pere, & 
celui de ſes Enfans; mais on n' en peut 
imaginer entre le Chef & les 
bres. 6 nat: 
VII. II n'y a rien dans Etat qui ne 
doive etre ſenſible au Prince, rien qui 
lui ſoit ẽtranger, rien qui lui ſoit in- 
different. Le ſujet 
le plus foible, lui eſt. inſeparablement 
uni. (1) Le pied, — diſtance 
_— ſoit — bom recieux, 
n'en peut ètre negligẽ; & tout ce 
qui eſt aux ſujets, auſſi - bien que (n) 
les ſujers memes , fair ie de tout ce 
qui eſt confiẽ a f Attention, à la Senſi- 


bilité, a VAttivire du Chef de la Re- 


publique. | 
AzTt1cLiz.IIT 
Comment le Prince doit aimer ſon Peuple. 


I. L'amour qu'il a pour le Peuple, ne 
reſſemble point à celui que Vaffectation 
tache d'imiter, & qui ne conſiſte que 
dans des dẽmonſtrations exttrieures, ou 
qui ſe termine à d' inutiles dẽſirs. 


(&) UVnus tw, in quo & Refpublica & nos ſumus . 
NI 
. ene le Hs eſtis mihi 
(f) Non 7 non 

cellatii. — Go X14, wits | * 


. 


le plus cloigne & 
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II. Il eft non ſeulement reel & fince- 
re; mais profond. Il eſt ẽtabli dans le 
cœur par de fermes racines; & le Prin- 
ce ne penſe point a sen faire honneur, 
— by ny" —— en ſe· 
cret; parce qui que mérite 
en depend, & qu'il reſt digne de re- 
gner ſur les hommes, qu autant qu il les 
aime, & qu'il travaille as'en faire aimer. 
IIL. U eſt tendre & compatiſſant, 
ſenſible à tous les biens & à tous les 
maux des autres, touches de ce qui les 
ige ou les conſole, emprefſe pour 
les ſervir, plein de Soins & d' Attention 
pour eux, ne regardant que comme 
une partie de fon: Devoir, & meme 
comme la moindre, Fobligation de les 
proteger & de les ſecourir; & conſide- 
rant le ſentiment interieur de /VAﬀec- 
tion, comme la partie la plus precieu- 
ſe & la plus die. 211 211203 
IV. I eſt genereux & effectif, que 
les obſtacles n'arretent- pas, que Vin- 
gratitude n'<teimt point, que le peu de 
merice-du Peuple ne rallentit jamais. II 
ſurmonte le mal par le bien. Il g/ant- 
me & s echaufe par la reſiſtance: & il a 
pour but de changer les hommes en 
mieux, & de leur ètre utile par toutes 
ſortes de voyes, & non de ſe regler ſur 
la diſpoſition ow ils ſeront a ſon ẽgard. 
Il reſt content que lorſqu' il a reſſi: 
ſes bonnes intentions ne le conſolent 
pas d'un mauvais ſuccès. Il veut des 
effets, & non des projets & des deſſeins. 
Il conſidere ce qu il a extcutè, &comp- 
re | 5 
V. U eft univerſel; il embraſſe tout, 
& s tend à tout. Il ſuffic au public & 
aux particuliers. (n) 11 porte 1 — 
| | * u I 


] (Nemo Regi tam viks fr, ut illum petite non ſentiat 
mee. L. 1. de Clem: C. 16. 
(„% Is cui curz ſme univerſa, nuflam non Reipublics: 
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fon cœur chaque Province, chaque Vil- 
le, chaque Famille. Tout retentit à lui: 
tout Pavereit: (o) tout l'intereſſe. Une 
affaire generale ne detourne point ſon 
attention d'une autre. II ſęait Etablir 
une correſpondance entre toutes les 
parties de {Beat ſemblable à celle qui 


reunit toutes les parties du corps; & 


de celui · ci, 


qu'il Faffoibliroit, à 
jon de ce qu'il detourneroit le 


cœur ailleurs, & qu il it aller 
uA Peceindre, apres avoir affoibli. 
VII. I eſt perſeverant, & par con- 
ſequent il prend tous les jours de nou- 
forces. Il ne va point par Elans 
ſaillies, mais il n'interrompr j 

ſes Soins & ſa Vigilance. Il ne 


mais qui ne 
dernier caractère, qui 
tres leur perfection: car il ne faut point 
u' un Prince aime veritable- 
ment ſon Peuple, sil ne Vaime toujours 
d'une maniere reelle, tendre, effective, 
univerſelle & dominante. II pourra, 
dans de certaines occaſions, s'agiter & 
ſe donner des mouvemens pour le bien 
public; mais tout ſera infructueux ſans 
ee eee 


2 e amaiur , deſenditur, colitur. Eadem 
de ile homines ſecreid Joquumur , quz palam. » . Hic 


la perſeverance: & le ſeul moyen de 
diſcerner ſi un Prince aime ſincerement 
ſon Peuple, eſt d'examiner sil Vaime 
toft ; c'eſt · A - dire, ſi dans tout ce 
ju'il entreprend, dans tout ce qu'il fait, 


dans tout ce qu'il deſire, I interèt du 


Peuple eſt le ſeul qu il conſulte & qu'il 


AR TICILIIEZ IV. 
Interts qu'a le Prince & aimer ſun Peuple. 


I. Quand il eſt, par cette haute diſ- 
poſition , veritablement le Pere du Peu- 
le, ul neſt flible de Vignorer. 
Bonte & ſon ur ſe — 
en mille manieres. On reconnoit à tout 
le riche fonds de ſon cœur. On ſent 
que tout y eſt vrai, & que le bien de 
tous y eſt cache; que c eſt · là que reſi- 
de la felicite publique, & que c'eſt de- 
ha qu'elle ſe : & il eſt incroya- 
ble quel amour & quelle reconnoiſſance 
une perſuaſion ſi gentrale excite dans 
ö lui ſont ſoùmis. 
II. C'eſt -I le premier fruit & la 
lus legitime recompenſe de ſon Amour. 
p) Il eſt ſincerement & univerſelle- 
ment aime z-parce qu'il aime ainſi; il eſt 
comble de benedictions en public & en 
ſecrer; parce qu'il ne penſe qu'à faire 
du bien: il eſt Tevere comme le Pere 
de tous, comme le Tuteur, le Defen- 
ſeur, le Protecteur de tous; parce qu'il 
a toutes les diſpoſitions atrachees à ces 
qualitez: il eſt-place dans le cœur de 
tous; parce que tous font perſuadez 
qu ils ſont dans le ſien: il n'a beſoin de 
ardes que pour la bienſcance , & 
Eclat exterieur de la Majeſté; (4) 


Princeps ſuo beneficio rurus , nibil praſidiis eger : arma or” 

namenti cauſa haber. Sane, L. 1, 4s Cow. C 8 

{ q / Quod wiius Imperium eſt, qu m illud. amore 
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parce qu il vit au milieu de ſa Famille , 
il ne voit par · tout où il va que ſes 
ans, qu'il ne viſite que ſes Amis, 
u'll ne marche que dans un Pais con- 
laiſſe chaque jour des marques de ſon 
Application, & oùö il. voit le ſueces 
2 qu'il donne, & de ſon 


IIL On weſt point en peine de lui 
ouver les ſentimens qu'on a pour lui, 
Ede (7 ) chercher dans la flaterie un 
ſupplement à la veérite. Sa Sincerice 
lui repond de celle des autres. Il ſent 
qu'il ne merite pas d tre tromp, & il 
croit aiſEmept ce qu il prove lui- 
meme, II nen eſt pas ainſi des Prin- 
ces qui naiment point, & qui ſe de- 
fient avec raiſon qu ils ſoient aimez. 
On leur dit plus de choſes, & Lon en 
fait plus que pour un Prince 
& ſincere; & (5) ils jugent ſans, er- 
reur de la fauſſett᷑ de toutes les appa- 
rences, parce qu ils , font convaincus 
intErieurement qu ils ne mæritent que 
1 , dau zun ou 
IV. U weſt pas ntceſſaire de leur di- 
re qu ils ne ſunt point aimea. Il leur 
ſuffit, pour en etre convaincus, de ſga» 
voir qui ils n aiment qu eux- mèmes: () 
car il eſt cerit dans le cœur de tous, que 
Amour neſt-du qu'a Amour; que la 
ſouveraine puiſſance ne donne ſur cela 
aucun privilege aux Souverains; & que 
c'eſt renoncer au plaiſir & à la gloire 
d'etre aim, que de refuſer d etre aima- 
ble, en r'aimant point. Car il 
bien arriver, qu'un Prince ne plaiſe pas 
a tous, quoiqu il les aime; mais il n'ar- 


don metuunt, ſed cui metuurt ſubditi. 45 . 1 
=, Agnoſcit ſentitque fibi , ooo Rr rpg pe 
. amames ſolens , illi ramen 
non amari fe credebane fibi. Paneg. Tre. p, 224. 

(t) Neque enim, ut alia, fubjettis, ita amor impera- 
wr: neque eſt allus affectus ram exectus & liber, nec qui 


- mais vices ex 
” men odio eile nonnullis, etiamſi ipſe non oderic : amari , 


rivera jamais qu'il ſoit aime, gil eſtaſe 
ſez injuſte n'aimer pas. . 
V. Les Princes qui ont renonet à ce 
moyen ſi legitime & ſi eſſicace de re- 
gner ſur leurs ſujets, ont bien ſenti ce 
qu/ils perdoient; mais ils n ont pas eu 
aſlez de force & de courage, pour ſa- 
crifier des paſſions baſſes & intereſſces 
a la noble obligation de ſe dẽvouer au 
bien public, puiſqu ils Etoient les Pe- 
res du Peuple. ls ſe ſont laiſſez infec · 
ter de ces pernicieuſes maximes; que 
Favantage du Peuple n'eſt pas celui du 
Prince; que leurs interèts ſont diff · 
rens, & qui ils ſont quelquefois contrai- 
res. Des- lors ils ont manque dans l 
principe, & ils nont pu que $'egarer; 
apres Vayoir quittE. Mais ce qui al 
plus contribue à leur ſeduction, a 
d'un core, L incompatibilitt deVAmour 
du Peuple avec aucun autre Amour j 
de Vautre , une foule de paſſions qu ils 
ont voulu ſatisfaire, & qui les ont toũ- 
jours rendus ennemis du bien public. 
VI. Ils Sen ſont | confolez —_— 
conſentant an'erre point aimea, 
qu' ils fuſſent craints. Ils ont ainſi ſuiſti- 
tue la force au merite z3& ne pouvant etre 
Rois qu'a demi, ils ont laifſe interieur, 
comme trop difficile, & comme devant 


etre achettè trop cherement, & ils ſe ſont 
contentez du dehors, qu ils pouvoient 
conſerver par moyens exterieurs, 


ſans ſe mettre en peine de le meriter. 
VII. Ils ont peu compte ſur la fidé- 


lité de leurs Sujets, & beaucoup ſur les 
moyens de les tenir en bride & de les 


rEduire. Ils ont entretenu des armees, 

autant pour s aſſurer eux· memes, que 

| | pour 

igar- Poteſt Focraſſe Princeps iniquꝭ , p>ceſt ta- 

"(5) Yor 2 Demo Ar 
. I. 174 m. 

2 — qui mulcos dedic ptacipues. * 
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VII IL. Us mont pas ſenti, que pour 
cela meme il falloit ètre aime de que l- 
un, & ne pas de ſunir toutes les parties 
Etat, = CE er beet 
toutes; que (æ) pour ſe fier rou- 
pes entretenues, à des Places fortes, à des 


General des Calcedoniens, 
Gaulois & des Aleman, fem, aux Remains ; 
vincula cariracis , = ul4i removeris, qui cimere de- 
fierine , odifſe incipĩent Tut wit, . 462 

7) Repvrante Tiberio publicum fibi odiurm ertremam 
magiſque fam , quim vi ſtare res ſuas. Tait, L.6. 


6. 
tetum morralium tam iaſtabile ac flutum eſt, 
4; non ſua vi nizæ. Ten. L. 13. 


4. 


terror , difoit un 


_ 
— 


ir. ce divine, & dont les di 
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24 Dine atile de voir la dif- 
ference infinie que tous les hommes, de 
tout Erar & de toute condition, mettent 
entre un Prince reconnu pour le Pere 
— gr & un autre, qui ne le tient 


qu en rude & en crainte; avec quel - 
le joye, quel „ quelles ac- 
clamations, ils voyent tre le pre; 


mier; (6) quels noms ils lui donnent, 
ſelon leur Age, leur dignité, leurs be- 
ſoins; combien le reſpect eſt profond 
& univerſel , quoique diverſifiè ſelon 
les cara de ceux qui en ſont pe- 
netrez; avec quelle verite ils s intereſ- 
ſent à ſa conſervation; quelle crainte 
ils ont de le perdre; quel defir de tout 


peut employer pour ſa defenſe; (c) quelle re- 


conno de Payoir regu du Ciel; 
quelle perſuaſion qu'il eſt digne d'y re- 
monter. II n'y a rien de tel pour l'au- 
tre, contre lequel on murmure en ſe- 
cret, & ſouvent en public; dont le re- 
gne paroĩt long, & dont le ſucceſſeur 
eſt attendu; dont le gouvernement eſt 

E comme une punition de la juſti- 


aces, quoi- 

u'elles —— ic , ne tou- 

ent preſque onne. | , 

XI. Il ne faudroit, ce me ſemble , 
que cette comparaiſon 


mant point: mais 
ſentimens du Peuple, un Prince qui 
neglige ſon Etat, qui I epuiſe pour lui 
ſeul, & qui le rend miſerable par une 


- cruelle indifference, n'eſt · il pas ou 


(#4) Sic babe: nihil infirmius eo homine, quem odfrunc 
omnes. TheophilaF, Inflitut. Regia Parte 2. C. 14- 
(6) in amore omnium imperaſſer (i parle de Mare 
«Anrele ) 5 aliis modo frater , modo patet, modo filius 
ut cujuſ que æta finebat , & dicebatur , & amabatur. Jul. 
Capit, in us. wits p, 146. 
{ c ) Certis omnibus 
mendatus ad Deos rediifſer- dem. ibid. p. 146: Ht ne con- 
noiſſoient pas I unite de Dien, ni ce qui man ue dux vertwr dts 
. mais ili jugeoient bien du refte, 


1 ene] quod d Din com- 


* 
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le premier de ſa mauvaiſe adminiſtra» 
tion? Seroit : il prudent, quand il n au- 
roit qu'un champ, ou qu'une vigne, 
de ne penſer qu aux fruits, & d'en ne- 
gliger la culture? Les premières an- 
ntes ne font · elles pas tort aux ſuivan- 
tes? Ne ſe ruine · t · on pas, en laiſſant 

ir ſon heritage? Et ne tarit - on pas 
ſource de ſes revenus, en ne ſe met- 
1 de ce qui les produit ? 

XII. (4) Ne devroit-on pas, au 
contraire, pour ſon propre interet , aug - 
menter ce qu'on a regu de ſes peres; 
le mettre en meilleur Etat qu'on ne Va 
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trouve ; retablir ce qui ẽtoit ruins ;ſou- - 
tenir ce qui panchoit vers ſa ruine; fai- 
re fleurir par- tout les Loix, le Com- 
merce, VAgri ; faciliter aux pau- 
vres I'Education de leurs enfans; fai 
peupler les villes & la chan- 
ger la face des Provinces, en laiſſant 
par- tout des marques d'une ſage & — 
ternelle Economie? N'eſt - il pas viſt 
qu'on met un obſtacle à tous ces biens, 
en ne ſe mettant point en peine du Peu- 
ple? Et n'eſt-il pas clair par uent, 
un Prince ſe hait ſoi- meme, quand 
il ne Vaime pas? . 


— 


_” \ 3 > : 
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I. Prince. dois prendre uns exaie connoiſſance.de ſes, Etat, & en fairs. uſage... 


19 


jan 

= 
Lt Prince doit. prendre une exafte connoiſ- 
 ſance de ſes Etats, & en faire uſage. 
L CNN na. preſque rieg à dire à ur 
* O Prince far Tes 3 Peres; 
quand il remplit bien le premier, qu'il 
a. pour. ſon Peuple un Amour auſſi reel & 
auſſi tendre Af celui d'un bon Pere pour 


AA T1 K I. 


i l wT} 
o 


fa Famille. Il ne faut point de precep- 
ces al Amour; (e) il eſt l accompliſſement 
de tous; & il lui eſt permis de fal- 


re ce qu'il, voudra, (g) parce qu il ne 
ſcauroit faire que bien; mais fans ] 
nner de loix, il eſt permis gabe 
à fa lumiere, & il n'en peut ètre qu 
reconnoiſſant, parce qu tant plein de 
defirs , il ne penſe qu aux moyens de les 


TT 
'F * 


(4) Tan diligentia ſubjeſtos Gbi — texlt (Auto- 


Orunes, eſſent . curarer 
— fb oo cunt 1 cas. tn vitd 
7. ö ö 
— lege mpleyic. + 114 1111 
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IT. Le plus falutaire conſeil qu'on 
doive donner à un Prince dans les com- 
mencemens, eſt de prendre connoiſſan- 
1 de ſes . 8 de ſuiyre Vavis du 

e, qui lui parle en ces termes figu- 
rez: „ (b) Conſiderez avec 15 2 
„ quel cat eſt votre troupeau, & ſoyez 

applique à le bien connoĩtre: car 
Gln cette connoiſſance il ne lui ſeroit 
pas poſſible de bien conduire les Peu- 
ples que la Providence lui a confiez, 
ont le ſoin le regarde perfonnellement, 
& dont ceux qui travaillent ſous lai 


uyent auſſi peu le diſpenſer, qu ils 
12 5 uſurper ſa place. 


III. Nous ne conſiderons ici les E- 
tats du Prince que ſous la forme d'un 
gouvernement Politique & Temporel: 
ailleurs nous les conſidererons ſous une 
forme plus noble & par rapport à la Re- 
2 8 ligion: 

(f) Ama, & fac quod vis, & nn. * 4 

g) Dile&io proximi malum mom Operatur. 


A 
(+) Dilgemer agnoſce vultum pecoris tui, trnozque 
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ligion : mais Pune depend de autre; & 
la baze de tout, eſt une exacte connoif- 


tions dominantes du Peaple qui lui eſt 
ſoùmis. Toutes les Provinces ne ſont pas 
en toute choſe de meme goùt, ni de 
meme humeur: mais elles font toutes 
enſemble un certain Caractère general, 
compoſe des inclinations particulieres, 
reduites & moderces les unes par les 
autres: & C eſt ce Caractère general de 
la Nation qu'il faut connoitre, pour le 
fuivre dans ce qu'ita de bon; pour Evi- 
ter de le choquer de front & ſans mena- 
gement dans ce qu i a de defectueux; & 
ur faire que certaines qualitez excel- 

| s fervent de a d'autres, 
qu'il eſt utile de changer. a 
VL Hy a des Peuples que le Coura- 
& les voyes d' Honneur touchent 

» & qui pourtant ſont pareſ- 
ſeux: il faut corriget une inclination par 
Tautre. II y en a qui ſont ſenſibles a 
ja Confiance do Prince, & qui s'atta- 
chent au gouvernement & proportion 
de ce qu on leur en donne part; mais 
qui ſe mecontentent aiſement, Sils ſe 
croyent mepriſez, & ſi Von ne leur mon- 
tre que le commandement abſolu: il faut 
&eindre les ſcmences de diviſion & de 
revolte, en donnant à ces Peuples quel- 
que part aux deliberations publiques. 
y en a qui ſuivent tontes les impreſ- 
ſions des | 
dans leur paſs, & qui ne tiennent 2 
Etat que par les Seigneurs, dont is 


public par — * 
gran - eremples ſuffit: le det 
— & fegard d'un Prince eclai- 


——ĩ— Etats qui compo 


alifices qui font - 


in? il faut gagner la Nobleſſe, lui 
donner des Emplois, Vattacher au bien 


Ce 


e il eſt inut ile 
VII. Quand on confidere de furt 
ſent une Mo- 


archie, on y obſerve certains veſtes de 
Pancienne diviſion qui partagevir/-les 
Provinces entre pluſieurs maſtres, avant 
qu'elles fuſſent ccùnies ſoup un ſoul, & 
u elles fiſſent un meme Corps. Ces 
Provinces ne peuvent preſque oublier 
les antipathies, que des interèts con- 
traires avoient fair naitre, & que les 
guerres & la jalouſie des Souverains 
avoient entretenuès. B faut très -peu 
de choſe pour rouvrir ces anciennes 
playes, dont le ſentiment confus dure 
ong - tems, quoſqu'on ne ſt ſouvienne 
plus de leur origine; & le moindre pre- 
texte fuffit, dans des occaſions delicates, 
degoũter ces Provinces de Tobeiſ- 
— r-tout quand on leur prefere 
celles qu autrefois elles maimgient pas, 


ply les s'imaginent etre tra Ver 


indifference. 
VIII. N eſt de la Saget & de la Bon- 
tE Pun Prince d'aller au devant de ce 
mal, en donnant plus de temoignag! 
de conflance à ces Provinces ſbupvon- 
neuſes, & en les inte reſſant en di | 
tes manieres A ſa perſonne & A Etat: 
mais il doit prendre de grandes precay- 
tions pour cacher qu'il en prend; au- 
trement il ne feroit que dEconvrir le mal, 
au lieu de le Pens. en murquamt Aces 
Provinces quit sen defle, pùiſqu il les 
menage; & qu'elles peuvent l' inquieter, 
puiſqu ' il les craint. W 
IX. Outre les diviſions quiontautre- 
fois partagE la Monarchie en differens 
Royaumes, & qui ont laiſſeè comme une 
eſpece 


Oger DDr 


2 
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efpece de cicatrice qu'on peut encore 
obſerver; ily a —— particu- 
lieres plus difficiles a manier, plus re- 
muantes, orageuſes , ou par le 
voilinage d'un autre Prince , ou par la 
facilits:du ſecoursErranger , ou par une 
ſrion, comme naturelle, k ce que 
les autres Provinces approuvent ou con- 
damnent. Il ne faut pas que le Prince, 
meme dans la plus profonde paix, ou- 
blie jamais ce Caractère, & qu il fe con- 
tente, tenir ce Pars dans le de- 
voir, de ce qui fuffit pour les autres. 
II doit y conſerver des Places fortes, 
& les bien mutir: changer ſouvent les 
Garniſons & les Commandans, & les 
bien payer: joindre à ces utions 
beaucoup d Equite, de Douceur , d' At- 
tention au bien de la Province, & pren- 
dre grand ſoin d' entretenir une bonne 
intelligence avec le Prince qui en eſt 
voiſin. | | | 
KX. Les Privileges, ou veritables ou 
„de certaines Provinces doi- 

vent &tre approfondis. Il en faut con- 
noitre les titres & origine; en exami- 
ner la poſſeſſion, Vinterruption , les 
cauſes qui en ont ſuſpendu Yeffet ; con- 
ſerver religieuſement ceux qui ſont en 
uſage; accorder de nouveau ceux qui 
ſont bien fondez , mais qui ont et mal 
obſervez ; compenſer par d' autres gra- 
ces ceux qui font prefcrics depuis long- 
tems; & avoir pour maxime, que rien 
wattache tant les peuples, que de ne- 
tre point 3j de leurs Privileges 16- 
itimes, & que de ne point faire con- 
iſter Fautorit Royale à les éteindre, 
& à les ſupprimer, comme s ils lui 
ient conttaires, mais à les mainte- 
nir comme des preuves de la bonne 
Foi & de la Generofite du Souveruin. 
XI. Il eſt abſolument neceſſaire qu il 
ſoit inſtruit à fond des Revenus de cha- 


„que Province; qu'il ſgacke en quoi ils" . 


conſiſtent; comment on les exige; com- 


ment ils ſont employez; augmen 
tation on y 2 rg. 4 | 
— — diminution, au contraire, 
beſoins du Peuple demanderoient ; 
Fon y pourroit remedier, ſans toucher 
aux revenus du Prince; quelles d&penſes, 
dont la Province eſt charge, pourroient 


etre ſupprimees ; abus ſe ſont in- 
troduits dans by nr here de ſes 
fonds dt de ſes deniers, & quel dwer- 


tiſſement il gon fait. 
XII. II doit etre exactement infor- 
me du Commerce qui fe fait en cha- 
e Province; de ce qui abonde dans 
une, & a l'autre; des moyens 
de ſuppleer à leurs beſdins mutuels par 
des — ; & de faciliter le Commer- 
ce par la Navigation, par la Commodi - 
r6 & la Sdretè des Chemins, par VAf- 
franchiſſement de certaines Marchandi- 
ſes, ou de certains jours, & par d'au- 
tres voyes. c 
XIII. II doit 8 
ces ſont fertiles, & quelles ſont incul- 
tes: ſi ces dernieres le ſont parce que 
le fond eſt mauvais, ou parce qu'elles 
font negligces. Si les fertiles ſont peu - 
ces, ou 11, faute d' habitans, une partie 
la campagne eſt abandonnee: comment 
on peut remedier à la ſolitude, & faire 
que dans des — , on beaucoup de choſes 
manquent, faute de Commerce, on y 
— tout, & que Fon aime a 8'y Eta- 
Ur. .. 
XIV. Il doit connottre les Villes de cha- 
ue Province, au moins les principales, 
& ſe faire informer de leur Etat : des 
Murailles , des Ponts, des Fontaines 
condultes par des A es, des Ou- 
vrages publics, des Fonds deftinez > les 
entretenir, & de Vemploi qu on en fait. 
XV. II faut qu'il foit informs de 
J 
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ja juſtice; des Tribunaux où elle eſt 
rendue; du merite des principaux Ma- 
giſtrats; des plaintes qu on fait con- 
tre eux, ou contre des perſonnes puiſ- 
ſantes qui merrent obſtacle a PFexecu- 
tion des loix, & qui abuſent de leur au- 


1 5 +71s:* . t5 
XVI. It eſt n&ceſſaire qu'il connoiſ- 
fe les Maiſons _ ancienne & — 
tre Nobleſſe qui en chaque Pro- 
vince: — ont et plus fidè les a 
ſes predeceſſeurs, qui ont rendu de 
ds ſervices à ] Etat, qui ont porte 
— hommes: celles qui ſont tom- 
bees dans la pauvreté, quoiqu elles fuſ- 
ſent autrefois dans Vabondance & I'. 
clat: celles qui ſe ſoutiennent, & qui 
ont des ſujets de merite. 0 
XVII. Mais ce qui lui im le 
uy eſt d etre bien inſtruit de toutes 
es Perſonnes de ſon Royaume qui ex- 
cellent en quelque choſe , & principa- 
lement en ite, en Prudence, en 
Probire, en Defintereſſement , en Amour 
du bien public. Il ne peut avoir trop 
d application à les dEcouvrir , a quel- 
ue diſtance qu'elles ſoient de lui, & 
s quelque abſcurite qu elles ſoient 
cachees ; parce qu'elles ſont ſes princi- 
pales richeſſes, & que, ſans leur ſecours, 
U ne peut rien entreprendre, ni rien 
exccuter qui ſoit digne de lui. 


AR TIC IZ II. 


Moyen s que le Prince doit employer pour 
voir — exafte Connoiſſance de 
Etats, & pour faire uſage de 

cotte Connoiſſance. 


J. y a pluſieurs moyens : 
cnforme de tout ce que J ai marque juſ- 
qu'ici, Le premier eſt, de demander 
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de Province, ou aux Intendans qui y 
ſont envoyez en qualité de Commiſſai- 
res, ſi ces derniers ſont en uſage; de 
leur tẽmoigner qu'on veut etre inſtruit, 
& qu'on veut-Vetre bien, & leur faire 
entendre qu'ils feront leur cour, à pro- 
—.— de ce qu'ils ſeront diligens & 


II. Mais comme il eft difficile qu'un 
ſeul homme ſe connoiſle à tout, & qu il 
—.— retenu par beaucoup de con- 
ions, pour ne pas dire tout ce 
qu'il ſgait, le Prince ne ſera jamais bien 
inſtruit, $'il ſe contente de ces Mé- 
moires qu il demande & qu'on lui en- 
. 70 —— dajphicr, qu 
Il faut, pour y ſu p 
ſe ſerye-de Perſounes.ineelligentes y mais 
cachees, qui ayent une entiere liber- 
te de lui dire tout; & qu'il en employe 
pour le meme office qui ſoient incon- 
nuès les unes aux autres, & qui penſent 
mutuellement avoir toute la confiance 
du Prince. 18 
IV. Ce ſera enſuite à lui à compa- 
rer leur travail, leurs vues, leurs con- 
ſeils. Il jugera de leurs obſervations, & de 
leur capacité; & il ſe fixera dans la ſuite 
aux perſonnes qui Yauront mieux ſervi. 


V. Un troifieme moyen, plus ſur 


ue les deux autres, ſeroit (i) une Vi- 
du Prince, non faite rapidement 
8 rand tumulte; mais avec — 
te mediocre, pour ne pas charger 
public, & ſe 1 — er de 
perſonnes habiles & entendues à tout, 
qui feroient leurs obſervations ſur les 


lieux, qui £Ecouterajent les plus ſenſez 
— p 


que profeſſion, & qui, apres 
avoir confere enſemble, — . — 
leurs deliberations à un reſultat, dont 
ils rendroient juge le Prinſee. 
VL Mais 
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VI. Mais une telle Viſite devroit 
etre partagee en des tems differens , 
pour ètre moins fatigante; & elle ſe- 
roit beaucoup plus utile, ſi les Memoi- 
res envoyez par les Gouverneurs, ou 
les Intendans, & dreſſez par des Per- 
ſonnes inconnues y avoient prepare. / 
VII. Peut- etre qu'apres toutes ces 
recherches, on ne verra pas qu'il ſoit 
poſſible d'en faire tout Tuſage qu'on 
avoit eſpere; & que le fruit preſent 
on en tirera, ſera beaucoup au deſ- 
ous de ce qu'on avoit attendu. II 
faut m&me ſe preparer a bien des re- 
montrances de perſonnes fEcondes en 
difficultez , qui ſe croiront fort pru- 
dentes , parce qu'elles verront quelques 
inconveniens, ſans y chercher des re- 
medes. Le Prince nen doit point erre 
ſurpris. Il doit meme ſouffrir avec bon- 
te qu'on lui repreſente tout; il men ſe- 
ra par- là que mieux inſtruit: mais il 
faut qu'il ſe garde bien de meſurer ſes 
deſſeins ſur les conſeils timides de per- 
ſonnes, qui ne prennent pas le meme 
interèt que lui au bien public, & qui 
mont, ni fon Autorité, ni fon Cou- 


e. | | 
III. Quand il ſeroĩt vrai que dans 
les commencemens on ne pourroit rien 


entreprendre, il ne faudroit pas pour 


cela abandonner de grandes vdes, qui 
s accompliroient dans un autre tems. 
Un Prince qui connoit bien fon Pou- 
voir & ſes Obligations, conſerve de 
nobles deſſeins pour plufieurs annces; 
& il ſe prepare, en faiſant d' abord peu 
de choſe, à faire plus dans la ſuite. 
IX. Il eſt trop fage pour entrepren- 
dre tout, & trop bien intentionne pour 
n'entreprendre” rien. Il ne tente point 
Pimpoſſible; mais il ne neglige rien de 
ce qui eſt en ſon pouvoir. 
Le Decouragement eſt une ſource 
de nouveaux maux, & il laiſſe les an- 


dra de fon choix: qu'il 


gie, & il multiplie le nombre des in- 
juſtes & des ennemis du bien public: 
car, ſous pretexte que tous les efforts 
qu'on feroit ſeroient inutiles, tout le 
monde 8'endort , & ne penſe qu à cou- 
ler le moment preſent: & ceux qui fone 
chargez de Vadminiſtration publique, 
couvrent leur avarice, & leurs rapines, 
ſous le voile des depenſes ,- toujours 
igees, & toujours inſuffiſantes , que 
nne n'examine , parce que 

ne rattend rien d'un tel examen. 
XI. Sous un Prince qui a des vues 
pour Vavenir, & de Yordre pour le 
12 „les choſes ne vont point de 


veut ſcavoir quet fruit tire l Etat 
tout ce que I Etat fournit. Il ne ſouf- 
fre point qu on commence pluſieurs cho- 
ſes avec des fonds inſuſſiſans pour les 
terminer. II ſcait que c'eſt le moyen 
de ruiner fon Royaume & d' enrichir 
ceux qui le pillent. Il ordonne que 
chaque „ ſoit proportionnee à 
chaque deſſein, & qu'on ſiniſſe ce qu'on 
entreprend, de ſorte qu'on puiſſe comp- 
ter dans la ſuite que cet ouvrage eſt 
accompli, & qu'il n'en ſoĩt plus parle. 
XII. Pour fe faire ob&ir dans ce 

point eſſentiel, il ne ſe contente 
de ſgavoir quel fonds Ton deſtine, & 
a quoi, & d'en defendre le divertiſſe- 
ment. Il veut de plus etre inform& de 
la capacits & de la fiddlite de celui qui 
en aura I'intendance: & ſi des perſon - 
nes de probite tui en rendent un bon 
tEmoignage , il le mande , pour lui dire 
qu'il ſera attentif à ſa conduite, & qu il 
le charge non ſeulement du travail, mais 
du ſucces: que C' eſt à lui x choiſir des 
2 entendues - & fideles pour 
ervir ſous ſes ordres; mais qu'il rẽpon- 
pret d'e- 
couter ſur Theure ſes rẽmontrances, & 

83 qu'il 
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tai donne + meme du tems pour que 
ſes reflexions ; mais qu il n'exami- 


— — entfiads:d 
loi obcir. 


XIII. Je fuis perſuade que ſi le 
Cn fra dab 


ſur-tour-dans les commencemens , fut- 


qui aiment le bien public s accroitra 
emulation, & que Von remediera 
ebene à beaucoup de maux, 
ů —„—V-— avoir juger 1n- 
curables. 


XIV. Mais quand il ne vagiroit que | 


H&E. 


w" 
J 
8 
: 
: 


—— d'un Pont, ou de la leur meme de ne pouvoir ac- 
reparation-d'un Chemin public, il faut complir. 
A 2. e H n Fold e Mee e 10: en 
2 important Devoirs d'un Prince de rendre la Cette obliga- - 
| - tion eſt perſonnelle. Regles qu'il doit obſerver. ati 
Ax TIE I. , wh le jugiea, & 


un des plus important Devoirs d un 
Prince eſt de rendre la Fuſtice. 


1 6 la meme choſe d' etre Roi 
& d'etre. Juge: le Trone ct 
un Tribunal; & la ſouveraine Antorits 


eſt un Pouvoir ſupreme de rendre Juſtice, 
„) Dieu vous a-trabli Roi fur ſon 


„ Peuple, diſoit Ia Reine de Saba a 


b: . 1. Pal. i oper cue Rog Pai 
1 7 — men Regis, — mam filio 


mon .n'ttoit donc ue pour la 
rendre: & il ſe — grade lui- 
meme, s il avoit E cette a 


fonction. C'eroit Tanene del 
ue David ſon pere avoit demandee à 
ieu pour lui, dans un Pſeaume 2 


Re E 
de Salomon hy Oe tell. 
v accordez/ au Roi votre pouvoir de 


» juger, 
jos. rele 


tunm in juſtici4 & pruperes io 
5 c ** 
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7 „& donnez an fils du Roi vo- 
52 ice, aſin qu'il la rende à vo- 
y tre „& qu il juge vos pau- 


5 Vres avec - L 
II. C'toit demander pour lui la 
Royaute, que de faire pour lui une tel- 
le priere: car etre Juge de tous, & far- 
tout des pauvres, c'eſt. etre au deſſus 
de tous „ & c'eſt avoir la puiſſance de 
rimer toute injuſtice, & de faire 
toute oppreſſion, & par conſe- 
quent avoir une Autorite ſouveraine. 
III. Mais il eſt digne du St. Eſprit de 
72 —— comme une obli- 
gation de rendre juſtice, aſin qu on en 
— — tun coup l' uſage, & que 
le Prince ſoit averti de ce qu il doit 
au — — e „ & - 
rincipal in que Dieu a eu en 
— — Auſſi la Sa- 
| up donnant des aux Rois, 
contente de leur (m) recommander 
Amour de ta Juſtice ; parce qu ils ne 
ſont etablis Rois fur ia terre, que pour 
-uger les hommes, & que c'elt rendre 
utile le pouvoir que Dieu leur a don- 
n, que de le detourner a d'autres 


V. Mais 


«7; 


Fr {2031251 


tienne lieu de lot; 

qui eſt a Tun, ne ſoit pas expoſe A 
th violence d'un aurre; les liens 
communs de la Societe ne ſoient pas 
rompus; qu'aucun interèt particulier 


ne ſoit prefers au bien public; que Par- 
tifice & la fraude ne prevalent jamais 


(m) iuſticiam , qui judicatis rerram. c. J. v. t. 
(®) Que ju Ee ee th fed: 
tegrious, | audietis 


eric dulantia pet ſonatum. Ita paryum 


regalité ſtit gurdée, & que la „ 


OU”TRAPTEDES GuALITE Z. Se. agg 


paix on des 
loix; & 2 plus foible d' entre les 
it mis en ſurete par Yauto- 
rite lique. 2 1 
V. | Voila en quoi conſiſte la Juſtice ; 
& obligation etroite dont Dien a char: 
gee ois, eſt de maintenir cette 
uſtice: de fe declarer ennemis de qui- 
conque en eſt ennemi: de prèter aux 
loix _ * qu ils ont 
ur - employer l' pH que 
Dieu leur a miſe en main — 
que le reſpect & la crainte n auront 
"VLA it des-lors ien ne 
Il paroit „que rien ne 
ſeroit plus contraire & la Juſtice, & à 
Vobligation de la rendre, que la diſti 
tion entre les perſonnes i qui elle 
die: car ce ſeroit renverſer Vegalice, 
& mettre quelque difference, od la 
8 auſſi la loi de 
Dieu a defendu très- ment ces 
diſtinctions odieuſes, oi: Yon conſidere 
homme, & non la loi; & on Von com- 
e les conditions, & nom le mexite. 
»» (n) Jugez ce qui eſt juſte, dit PE- 
„ Criture', pour le Citoyen comme 
„ pour FEtranger. II n'y aura aucu- 
„ ne difference entre les perſonnes. 
„ Vous écouterez le petit comme l 
» grand: vous ne ferez acception de 
3 ne le juge- 
„ ment apartient à Dieu, & que c'eſt 
en fon nom que vous Perer cen. 
VII. Il y a dans Etat differentes 
conditions: I y a- dans les hommes 
differens merites, On ne pretend point 
les confondre: mais rap ala 
Juſtice , tout eſt &gal ;_ c'eſt-a-dire 
> tout le monde y a le meme droit, 
qu'on ne doit Erre- attentif qu'X ce 


a | > 
ur magnum , nec _accipieris cujurgditn perfonams , quix Deb 


judicium eſt, 


. = 


wo AINSTITUTION DUN PRINCE. 


droit, quand il s agit de la rendre, par- 


ee que toute autre vu eſt ẽtrangere ala 


Juſtice, & doit etre comptee pour rien. 
„ (0) Prenez e à ce que vous fe- 
- 94 TeZz, © diſoit un ſaint Roi de Juda 
(Joſaphat) aux Magiſtrats qu'il &ta- 
Miſſoit dans chaque ville de fon Etat, 


” ” 
„ devant lui il n'y a aucune acception 
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VIIL. Ceſt pour mettre les Prin- 
ces en état de ne craindre que Dieu; 
de n'avoir point d autre conſidera- 
tion que celle de la Juſtice, que Dieu 
leur à tout ſoiimis. II a voulu les at- 
tacher invinciblement à 1a Juſtice (p ) 
en les rendant independans. Il leur a 
donne tout ſon pouvoir, afin qu'ils ne 
s'excuſer ſur leur foibleſſe: & 

I les a rendu maitres de tous les 
ables darreter Yoppreſſion & Fin- 
ice, aſin que devant eux elles fuſ- 
ſent toujours tremblantes, & hors d' tat 
de nuire aux plus foibles des citoyens. 
IX. Ceſt principalement par cette 
Independance, qui met les Rois au 
deſſus de tout ce qui s oppoſe à leur 
zele pour la Juſtice, 
vives — Dieu, Egalement juſ- 
te & pou t: C'eſt par rapport à elle, 
que 'Ecriture (4) les appelle Dieux: 
ils le ſont dans un ſens tres-legiti- 
me, ils s clevent au deſſus de toutes 


Videre quid faciaris , non enim hominis exerceris judi- 
all ſe Domini: & quodcumque judicavericis , in = re- 


—_ nec — L. 2. Fal. c. XIX. 
. 6. n 8 

— belliGanace , quod nihil cogirur, Pang. 
Tei. . 33. 


qu'ils ſont les 


Boenianm Deum noſtrum de 


les paſſions des hommes, pour ne s at- 
tacher qu à la ſouveraine Juſtice, & 
ils ſoũmettent par leur autoritẽ, tout 
ce que les hommes oppoſent a+ Leta- 
i de ſon 4 
X. Mais s'ils n'aiment point la juſ- 
tice, ou s ils ſouffrent qu'elle ſoit 
inte, (7) ils ne ſont plus que 
mmes m , corrompus & foibles 
comme les autres: & au lieu qu ils au- 
roient di ètre eternels, comme la Juſ- 


comme une fleur, & leur regne ſera 
ſemblable a celui des Princes infide- 
les ,. qui n'ont point connu les moyens 
de regner toũjours: il ſera court & 
malheureux, comme le leur, & il ſe 
terminera honteuſement au tombeau. 
XI. Les Princes — — donc 
pas leur Rang, ni leur Elevation tem- 
pens quand ils perdent PAmour de 
Juſtice , ou qu ils ceſſent de la pro- 
teger: mais ils ne ſont Rois que juſ- 
aud ie nen & (x) le Dieu. reme 
qui preſide dans Faſſemblce des Dieux , 
les fait — du Trone fur 
uel il les avoit p pour juger en 
* & il les met au des 
coupables qu'il juge dans ſa colere. 
II. Car ici perſonne 8 
Rois: Dieu ſe les /a reſervez. Cꝰeſt a 
lui, & non aux hommes, à leur deman- 
der compte de leurs jugemens: mais 
t) dans le tems marque par ſa P 
ce, il examine leurs juſtices, C'eſt- 
A- dire, tout ce qu' ils ont fait, ou per- 
e ee ee 
1 5go Si Dil els, & ann ae omnes. Pſalm. 
os avrem ficue bomines moriemint, & dcn uae 
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$ 2888 


a 
= 


FI CRT PETTY 


— 


ce qui a eu la forme de deciſions & 
de jugemens: & moins il a EtE, permis 
d'appeller de leur Tribunal à un autre, 
plus examen qu'il en fait eſt ſevere. 


& rigoureux. 1444 1h 
XIII Carl n'ya t d'inde 
dance abſolue : tour eſt ſujet a rẽviſion. 
Tout ce qui ſe decide ici n'eſt que 

viſionel,, C'eſt a Dieu qu eſt la 
Fuſtice. C'eſt par ſimple commiſſion 


on j lui. Tout ce qui eſt 
— 22 nom, eſt caſſc. Aion 
injuſtice ne peut etre preſcrite. Et les 
is qui ont le pouvoir de donner des 
lettres d abolition aux criminels, ne 
ſcauroient empecher , que tout ce qu ils 
font eux - memes contre la Juſtice ne 
ſoir &Ecrit dans des livres, ou ils ne 
peuvent rien effacer que par la pe- 
ee 
LObligation qu'a le Prince de rendre la 

Niuſtice, eſt perſonnelle. 

I. Quoique ces veritez ſoient effrayan- 
tes, elles ne doivent point porter un 
Prince à ſe decharger ſur un autre du 
ſoin de rendre Juſtice. Ceſt un De- 
voir perſonnel, auquel il ne peut com- 
mettre. C'eſt a lui, & non à un autre, 

e Etat eſt conſiẽ: c'eſt à lui ſeul que 

ieu a mis le glaive à la main in- 
timider, ou pour punir. C'eſt lui qui 
eſt ſon A pour exccuter ſes vo- 
lontez, & pour proteger la Juſtice & 
Innocence. C'eſt lui jr W. a ctabli Juge 
ſur ſon Peuple: & c'eſt à lui ſeul qu'il 
4 communique ſon pouvoir ſur les biens, 
la liberté, & la vie de tous ceux qu il 
lui a ſoumis. | 


. 


ts ha — 


ou TRAITEDES QUALYTEZ} G& . 
de leur nom & de leur autorité; tout 


II. Ce ſeroit done ne vouloir refhier- 


que par les autres, que de conſentir a * 


ne juger que par eux: & ce ſeroit ne 
retenir que le nom de Roi, que de ne 
rendre la Juſtice que par des Commiſſai- 
res. Il eſt juſte que le Prince ſoit 
aide dans cette a „com- 
me il Veſt dans les autres: mais etre 
aide, n'eſt point ètre de poui Il de- 
meure juge, comme il Roi. II 
communique ſon autorité, mais fans 
uitter ſa place, ni ſans la = 

n juge ſous lui & par ſon ordre: mais 
les bras qu'il veut bien s aſſocier, ne 
peuvent tenir lieu de la tee. | f 
AA TI LZ III 


Regles que le Prince doit obſerver pour Þ 
ven acquitter. | 


4 


I. ce n'eſt que par neceſſirs gurl ſe g 


decharge ſur d'autres de ce qu'il ne 


peut faire ſeul. Si Vinfirmit&hamaine 


n' toit pas un obſtacle à ſon zèle, il 
ſeroit preſent à tout, & prendroit con- 
noiſſance de tout: mais la diſtance des 
lieux, les affaires ſans nombre; le ter- 
me court des journces de la vie, Tobli- 
gation de preferer des ſoins plus impor- 
tans à d'autres moins neceſſaires, I'obli- 
gent à ſe multiplier lui p 2 en N 
muniquant une e de ſon pouvoir 
des Juges — & 2 proſiter du 
conſeil qui fut donne à Moſſe, (v) de 
ne pas s accabler par un detail immen- 
ſe, ou d' autres pouvoient reuſſir auſſi- 
22 lui; & de ſe referver pour 
des choſes qui avoient beſoin de fa 
Lumiere & de ſon Autorite. 
II. Entre les choſes que le Prince ſe Score 
doit reſerver, & dont if ne 

charger ſur perſonne, la plus impor- 


| cante 
remes & timemes Deum. judicent omni tem 
— abi je Fore ole . f. 


c. XVII. v. 18. & ſeq. © 
T 


t ſe de- 
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tante eſt une Inſpection generale fur 


tous ſes Etats, pour examiner tout ce 
qui s commet contre la juſtice, & 
pour y remedier. Aucun autre que lui 
ne peut remplir ce Devoir, ni calmer 
ſes Juſles inquicrudes. _ 3 _ 
tre ne ſe remplace point. 

ns ſont bien confiez-qu'a leur Pere: & 
rien n'egale la Vigilance d'un Prince a 
qui tout apartient, & qui repond de 


III. I ne faut pas que le Prince at- 
tende que les plaintes viennent juſqu'a 
lui, pout remedier aux maux qui en 
ſont le ſujet. Il pourroit les ignorer 
long tems, ou meme toujours, sil ne 
vouloit connoitre que ce qui s'offre a 
a & qu'il ne peut diſſimuler. II y a ſi 
| loin du Trone ala condition des foibles 

ui gẽmiſſent en ſecret; il ſe paſſe tant 
de choſes dans les Provinces qui y 
font Etouffees,, & qui ſont couvertes 
par le ſilence; il eſt ſi rare que les per- 
ſonnes oppri ſurmontent tous les 


obſtacles qui Soppoſent à la Juſtice 


elles attendent des loix, que ſi le 
rince ne va au devant de tout, s il ne 
veille, Sil ne cherche, gil n'employe 
tous les ens bles pour etre in- 
ſtruit, fon Keat ſera plein d' injuſtices 
impunies, & de violences couvertes 
ſous une apparente tranquillite: & Von 
y verra, malgre-fes bonnes intentions, 
ce que deploroit le Sage: (æ) les gens 
de bien repandre d inutiles larmes, fans 
conſolation & ſans appui, & les injuſ- 
tes qui les oppriment, vivre dans I'abon- 
dance & la paix. g. 
IV. Il eſt difficile que dans un grand 
Royaume il n'echape quelque choſe à 


* 


(x) Vidi calomnias ſub ſole „& lacrymas 
2 „ & 3 poſle refiſtere 
eum violentiz, cunctotum auxi lio es. Excl. C. IV v. 1. 

. (7) Rex qui ſedec in ſollo fudicii, omne 
ite fo, Frov, C. 1. — 


DUN PRINCE, 
la connoiflance du Prince le plus atten- 


tif: mais le ne laiſſe pas de dire, 
„ 00) qu'un Roi aſſis ſur ſon Trone , 
„& conſiderant de · Ià tous ſes ſujets, 
„ pour rendre Juſtice a tous, diſſi 
„ par ſon ſeul regard tout le mal * ;;.c'eſt- 
a- dire, que par la reputation qu'il S eſt 
acquiſe de vouloir etre inform de tout, 
& de etre en effet, & par les preuves 
qu'il a donnees qu aucune injuſtice, de 
quelque genre qu'elle ſoit & de quelque 
protection qu'elle ſoit appuyte, ne de- 
meure impunie, il carte tous les mau - 
vais deſſeins, & rend inutile tout ce 
7" Comet: poine forte Magifras 
y * n' ur X 
ſeulement & ſur les Tribunaux que ſes 
regards ſont arretez, — 
tous ceux qui ont autoritẽé; 
Gouverneurs de Provinces ou de Pla- 
ces, Intendans, Officiers de Guerre, 
Adminiſtrateurs+ des Finances, Rece- 
veurs publics. Ils vont meme juſqu' aux 
8 „dont aucun ne peut ſe 
uſtraire aux loix par ſon bien, eu par 
ſon credit: & (z) de quelque core que 
vienne Vinjuſtice, le Prince connoit ſi 
elle eſt negligee, y a e auſſi· cot le 
remede, & donne ordre que le chari- 
ment en retombe non ſeulement ſur ſon 
premier auteur, mais auſſi ſur le Juge 
qui Va diſſimulce. | | 


VE Par cette Inſpection generale le Nur 


Prince tient tout dans le devoir, & re- 


medie à tout: mais pendant que les 
choſes ſont dans l'ordre, il ne fait que 
les conſiderer, & ne deſcend dans au- 
cun detail: & lors meme qu'il arrive 
quelque deſordre, il ne fait que com- 

| aux Juges ſupcrieurs d'y appor- 


z) & Vere Principis. . . intercedere iniquiratibus magiſtra- 
an » infecurnque reddere quidquid fieti non — : 
omnia inviſete, omnia audite , & undecu iavoc aum, 


malum fiazing , ycluri nnen adeſſe ic alliſlete. Pang. Traj. p, 173. 
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ter le remede, ſans ſe meler de leurs 
| min avec des perfonnes qui 


fonctions, fi ce moyen ſuffir. 
VII. Mais il y a des affaires, Gone 
il doit toujours ſe referver la connoiſ- 


fance immediate , parce qu'elles inte- 
reſſent tout I Etat: comme tout ce qui 
fe fait en ſon nom; les Loix , les Edits, 
les Finances, les Impoſitions: tout ce 
qui regarde les Provinces particulieres, 
les Villes, les Privile * les Commu- 
nautez, les Corps, les Etabliſſemens 
Rien de tel ne doit s'exa- 

miner que devant le Prince, ni ſe ter- 
miner que ſon ordre: & ce ſeroit 
laiſſer uſurper ſon Autoritè, que de 
—.— A ſes Miniſtres de prononcer 
ces ; 


matières en ſon abſence. 

VIII. La Reviſion de toutes les af- 
faires jug6es dans les Tribunaux fupe- 
rieurs eſt un droit du Prince, eſſentiel 
a ſa 'Souverainete. Il eſt important qu'il 
hexeree par lui - meme dans ſon Con- 
ſeil: ſoit que ces affaires ſoient portèes 
devant lui, ſelon les formes ordinaires, 
& par voye de eaſſation; ſoit qu'il ſoit 


averti par d'autres moyens de l'injuſtice 
des jugemens. Il eſt fur cela au deſſt 
des loix,; pour Vobſervation meme des 


toi.” Tode eſt fijer à examen par 
port à lui: & rien ne doit crre fix 


8 


r que ce qui eſt 


IX. H y a quelquefois des affaires 
entre de grandes maifons ſur des points 
delicats, dont on craint les ſuites, & 
que le Prince peut arrerer par fon Au- 
toritè, ou en les terminant lui- meme 
dans fon Conſeil, ou en donnant des 
Commiſfaires , ou en les ſuſpendant. 
* eſtde n bonté dans een occaſions de 


1 Canſa vidor intrer ad te. 


cauſa pauperis, 
45 


{ b Deus judicium tuum 
in judicio. Pſalm, LXXI. v. 1. 


qui nom habet quod det. ae E F 
0. 
Regi da. . . jndicare panperes tuos 


ſe les reſerver: mais après avolr ex- 
ayent beau- 
coup de lumiere & d' experience, fila 
choſe eſt a propos. Car, en general, 
le Prince doit laifſer les affaires parti- 
culieres dans le cours ordinaire de Ia 
Juſtice, pour ne point ſe charger de ce 
que les autres peuvent faire; & pour 
ne point s attirer le mecontentement 
des Parties, dont Yune ſe plaint ordi- 
nairement, & quelquefois toutes les 


deux. 

X de cetre regle toutes 2 
les affaires qui regardent les neg 
foibles, expoſces à f , & 2 


Orpbel ins, les Etrangers. Le Prince 
leur donnera to un libre accès 
aupres de lui. II les Ecoutera: il rece- 
vra leurs — — It aura ce qu' ils 
demandent qu'on leur refuſe; & 
il fe — Gen qu'il eſt 3 
= leur Roi 

que (e vert I * 8 
— >, (4) qu'il — 
Heu de tout ce qui leur manque: que 
Ceſt pour eux qu'il r * — 
„ qu'il eſt juſte 
leurs ws 52 les Coal 
ler, à leur ſervir de Pere & de Tuteur; 
& que le moindre d'entreux lui doit 
etre precieux, à proportion de ce qu'il 
eſt abandonne , & ſans autre reſſource 
= celle q doit" trouver aupres de 


XI. je ne precens 
cela, que toutes les 
nes qui ſont ſuns bien, ou ſans protec- 


tion, ſoient juſtes, ou que les prejuges 


fe I derelſAtts eft pauper , orphano tu erfs adjuror, 


15 An induts dev oculus fuĩ cco, 


& pes clando, 
Pater eram 4 & cauſam quam nefciebara diigemrſſins 
Tor XN. 1 5 2 


T 2 


as, en difant venere 
aires des perſon- #**z« 
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en leur faveur ſoient legirimes. La Juſ- 
tice n'a point de prejugez. Elle exa- 
mine tout, & ne croit rien ſgavoir avant 


la en ne & — wy _ 
plaindre ' ſans ſujet : 

= erre accuſe ſans fondement : les de- 

ne decident rien: r 
meme avertit les Juges, de ne point 

laiſſer prevenir- en faveur des Pau- 


vres, par la ſeule compaſſion de leur 
Etat. | 7 


XII Mais il y a tant de choſes qui 
contribuent à -Foppreſſion des perſon- 


nes ſoibles, & qui empechent qu'on ne 


leur rende juſtice, que le Prince doit 
toũjours etre en inquietude ſur leur 
ſujet, & leur conſerver auprès de ſon 
röne un azile qui leur ſoit toujours 
uiſſans, & 5 nay 8 8 
très- pui „& leurs ju ibles 
intimidez. Perſonne 2 rien d' eux, 
& n'en apprehende rien. Ceux qui les 
qui defendent leur cauſe 
ſont diſtraits par d'autres ſoins, & 


cielle s inſtruire de leurs inté- 
rets & de leurs raiſons. Il faut re- 
ſiſter en face à des hommes d'une 

— mee 8 au- 
vre, devenu proye. Il faut appro- 
fondir la cauſe qu on a affectẽ d' emba- 
raſſer & de couvrir de tenèbres: & fi 
te Prince nimite la Fermetẽ & la Dili- 


toĩent, dit ce d homme, lorſque 
„ je rendois la Juſtice, me donnoient 
» des ictions, & ceux qui me 


wi per me uvenicha; & cor viduz conſolamus fam. — 


INS TITUTION D'UN PRINCE. 


„ Voyoient, applaudiſſoient à mes juge- 
„ mens: parce que je delivrois le Pau- 
„ vre qui avoit eu recours a —＋ 
„ ſes cris, & FVOrphelin qui toit fans 
„ protection. Celui qui ſeroit peri fans 
„ moi me rendoit graces, en me beniſ- 
„5 ſant. je conſolois la Veuve, & rem- 
„ Pliſſois ſon cœur de joye. Mon ve- 
„ tement toit la juſtice. Mon man- 
„ teau Royal & mon diademe Etoir 
„ TEquite.. Petois Veil de VA 5 
„ & le pied du Boiteux. I' etois le Pe- 
„ re des Pauvres, & je donnois tout 
„ le ſoin neceſſaire pour m' inſtruire de 
„ leur cauſe, qu'on avoit rache d' em- 
„ brouiller. Je. briſois les machoires de 
„ FInjuſte, & j arrachois de ſes dents 


„5 la proye qu'il devoroit. Voilà ce 
gue Hoit le plus ancien & le plus par- 
Prince dont nous ayons I Hiſtoire. 
— * ni grendey nijuſtes, 
u'a proportion des ils feront 
x lui reſſembler. — a 
XIII. Le Prince ne ſe c 


e affaire, on. le Pauvre, POrphelin 
la Veuve imploreront ſa juſtice: 
mais il fera choix de quelques perfonnes 
d'une intẽgritẽ & dune vertu à toute 
— a qui il ordonnera de sen in- 
ire, & de lui en rendre compte. Et 
le public ne ſera pas toũjours informé, 
ni du nom des perſonnes , ni de la com- 
miſſion qu il leur donnera, de peur que 
ceux qui ont interèt que la verice de- 
meure inconnue, ne travaillent à Fobſ- 
curcir. | | 


XIV. Outre les perſonnes deftiendes p- 


Regle. 


de toute protection, qui ont droit, par 
leur tat, de Caddredier immediatement 
| au 


judicio meo · Oculus fui cxco , & pes claudo.. Pater etam pau- 
. & canſam quam neſciebam diligencifime — 
ill 


Comerebam molas iniqui, & de 
bam pradam, Fob c. XXIX. v. 11. & ſig. 


Or ie 


immediatement de la diſcuſſion de cha-, 


z 
z 
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au Prince pour en avoir Juſtice: (J) il 
doit etre permis à tous ceux qui croyent 
qu'elle leur a et refuſce, de recourir a 
lui. II rejettera les plaintes indiſcret- 
tes. Il conſervera aux Tribunaux leur 
autorité. Il n' aura Egard qu'à une vrai- 
ſemblance digne d' etre eclaircie. Il ne 
fera uſage des memoires qu'on lui don- 
nera contre des juges, ou contre des 
perſonnes puiſſantes, qu avec une gran- 
de prudence: mais de toutes parts la 
verite aura un libre acces auprès de lui, 
& de peur qu'on ne Parrète par des 
obſtacles , tout ſera regu d'abord ſans 
examen: parce qu'il ny a nul danger 
qu'un Prince juſte & cclaire Ecoute pour 
un moment ce qu'il doit mepriſer , & 
qu'il y en a un très- grand, qu'il igno- 
re ce qui eſt digne de ſon attention & 


de ſon-zele. Et Ceſt d ailleurs un moyen 


tres-efficace tenir dans le ref] 
rout le monde, que de ſgavoir qu'il eſt 
ermis à tous, & pour toutes choſes , 
s addreſſer immediatement au Prin- 
ce, & qu'on ne 5% addreſſe point en- 


vain.” | 
XV. H eſt &vident que, pour facili- 
ter au Prince Tobſfervarion de ces De- 
voirs, il ſeroit re e don- 
nat de tems en tems la li à tout le 
monde de lui parler, & de lui preſen- 
ter des mEmoires, ou de lui expliquer, 


rien 
Regie. 


par des perſonnes commiſes par lui, ce 
Lites attend de fa juſtice. It ne ſeroit 


| pas impoſſible de conſerver tout ce qui 
| eſt di à la Majeſté, en exergant Pau- 

ſte fonction de juge. De grands 
Princes Font fair, & n'en ont ere que 


Y $i-quis eſt; dir le grand cenſfantin, qui ſe in quem- 
cunque judicy — 14. —.— 


quod non 


ſimulata _ 
it & comp 


= l . 
— — , 
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plus grands. On ſgait ce que les Hiſto- 

riens diſent de St. Louis, & de beau- 

coup d'autres. Mais je ne puis m'em- 
— * de demander un Roi infiniment 

plus inſtruit de ſes Devoirs qu'Auguſte 
ne pouvoit Vetre, ce qu il penſe de ſon 
exemple? „ (8) Il rendoit lui-meme la 
juſtice , & il y &toir fort aſſidu. Quel- 
„ quefois il continuoit cette fonction 
, Juſqu'a la nuit: & lorſque ſa foible 
»» ſante ne lui permettoit pas de ſe te- 
„ ſe mettoĩt fur une eſpece de bran- 
„card: ou, fans ſortir de fon Palais, & 
„ Etant couche ſur un lit de repos, il 


3» Ecoutoit les parties. Et il faiſoit cette 


„ fonction, non ſeulement avec Aſſi- 
„ duite & avec Application, mais 
„ avec une Bont & une Douceur dont 
„ tout le monde toit charme. © On 
ſgait quelle Etendue avoit alors I Empi- 
re Romain, & de quelle foule d' affaires 
Auguſte ẽtoit charge. - On ſyait auſſi 
combien il a ẽtẽ reſpeRte, & il s eſt 
avili en rendant juſtice. | 
XVI. Mais je winſiſte, ni ſur ſon gums 
exemple, ni ſur celui d aucun (h) autre. 44 
Si des coũtumes contraires ont preva- 
lu, on peut n'y rien changer, pourvũ 
que le Prince ny perde rien, & que 
d'autres voyes il ſoit exactement in- 
t des prieres, ou des plaintes de 
tous ceux qu il n ecoute point en pu- 
blic , & qu'il leur faſſe ſyavoir dans quels 
lieux, ou en quelles mains leurs requ&- 
tes pens etre miſes avec ſlirere; car 
il eſt pour lui d'une Etroire obligation, 
de fe conſerver des moyens de connoi- 
| | tre 
eder, ur cupte, felicifima & florente Republich, Cod; 


440 hg jus dixir, & in noftem nonnanquam ; f pr 

. eter, leftici pro tribunali colloca: vet etiam 

domi cubans. Dizit autem jus, non diligenti3 mods ſumma , 

ſed & lenitate. 2 in ej. vitd C. 33, 

% 'Domintien ſui mime, Oantres d fan, rw 
| agar oi agg} ora Nr lon & 
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146 
we fila juſtice. elt rendae f tos, puib 
qu'il la doit à tous; & de remedier 
aux abus qui ſe commettent dans tous 
les Tribunaux, 23 c'elt, pour ce- „ 
IA qu'il en a un ſupericur a tous les au- 
es eg e — — 


| Cty x — os i) 2 ẽton- 


2 dit le Sage, ſi vous voyez 

quelque Province I on 
— — Ea © Logs 
„ regner-dans ies i emens, & le ren- 


—— Hy A des 


„ Tribunaux, ou revoir ce 
55 — a etè juge _ autres contre 

pages: & enfin il y a le recours 
10 — Roi, à qui tout KAinſi le 


remede univerſel à toutes les injuſtices 
eſt entre les mains du Roi. S il le a - 
— de toutes; & il laiſſe ſub- 
le ſcandale, que I oppreſſion des 

vres & le më pris de la juſtice cau- 

nt neceſſairement; au lieu que, ſelon 
VRericure, — — — 


„ verſement de la juſtice. Il y a des de- de lefaire auer. 
bee dans es juriſts. — pr. 116127 1 
. 21 = = * r — 
Ty | CHAPLITRE 1 *. — 
+; 


cue du mone matt. 


| aucune faute contre 

Of ads que le Prin- 
doit faire pour s acquitter de 
Tobligation perſonnelle qu'il contrac- 
te en montant far le Trone , de ju- 
or avec Juſtice Je Peuple qui Ini 
- ſofimis: il reſte à examiner ge qu il doit 
by. pour n'y et es as 


2c. Plus _ grand pour les 

1 juſtice, 
5 de Ne & ils peu- 
vent etre prẽ venus, ou par les autres, 
ou par,cux-memes. Ils le font par les 
autres, quand ils ont regu, ſans precau · 
tion ce qu on leur a dit, & qu on n'a 
pas prouvé: & ils le font par, eux-me- 
mes, quand ils forment leur jugement, 
Ken que d'avoir tout examine, & qu ils 


ent moins de trouver la veErite 
perſuader qu ils Font trouvee. 
"IL Ces deux oy viennent de la 


que contraires,, 


les que le Prince ws urs pu cm 
6 Tuſtic qu il doit à Jes Sujets. 21586291 


mbme ſource, & lon a TAremens vun 
ſans autre: car on Ecoute, les autres, 
comme on ſe parle à ſoi- mème. Si 

oſt credule., LEY 


Ä rect 
eſt quand on penſe eul, on I | 2nfligy 2 


les autres communiquent 


& Von. eſt toũjours pr — 5 is 6 25 
tion Etrangere., — — — 
en garde contre celle qui eſt — 

I. II faut donc commencer par | 1 
faire des regles ſur ſes propres juge- 
mens: ne penſer rien avant que d avoir 
vu: ne pro ſur rien avant que 
avoir tout vd: ne donner à aucune 
vraiſemblance le nom de verite; laiſſer 
les conjectures dans le degre de conjec- 
tures: n' ajouter rien aux raiſons au- de · 
la de ce qu elles prouvent: oppoſer les 
& examiner celles qui ſub- 
ſiſtent ſans pouvoir etre detruites: & re- 
garder chaque affaire par tous les _ 


nancloews fone all, & inſpr Gaiveſ® tres Rex impara or 
* Keel. C. 


* 


N = © -©< a ac... 
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& dans tous les ſens qui peuvent I- 
claircir, & contribuer au jugement qu'il 
en faut porter. 8 n 
IV. Il eſt rare qu on en uſe ainſi. La 
promptitude de Heſprit fe trouve à la 
„par un examen qui la retient & 
qui la ſuſpend. La v sintereſſe 
aux jugemens, & veut y avoir part, ſans 
en prendre à la diſcuſſion, qui ne la re- 
gore point; & mille — 1— — 
r pitent la concluſion, 
— — — loiſir de conſide- 
rer tout ce qui devoit ſervir à la for- 
V. Mais on peut acquerir, par une 
grande — cr — — 2 pour 
clair & pour d&montre ,' que ce qui leſt 
en effet, une Soliditẽ & une its 
d'eſprit, qui ne ſe laiſſenteblouirpar au- 
cune apparence, ni prèvenir par 
projuge's & pour lors on Teſt point 
expolc a ſuivre inconfiderement les pen- 
ſces' des autres, ſans les examiner; & 
Yon eſt fort en garde contre tout ce 
que la remerite, Partifice & la paſſion 
tichene d' inſpirer pour — — rat- 
ſon, & obſcureir la juſtice. 
VI. Le Prince ſe ſouvient fans dou- 
te de ce qui à été dit (4) contre la 
Credulité, vice ordinaire des Grands; 
& contre les Dælateurs, ennemis ſecrets 
de tout bien: mais je ne puis m' em 
cher de rẽpeter ici, que la Juſtice 
* — exilée de la Cour, ſi des Ac- 
cuſateurs clandeſtins, qui ne craignent 
que la lumiere, & qui ne ſont en ſare- 
te que dans les tenebres, y font Ecou- 
tez. Il faut que le Prince ferme ſes oreil- 
les a des diſcours qui commencent par 
la Flaterie, pour finir par la Calom- 
nie; qu'il ne ſe previenne que contre 
celui qui accuſe ſans preuve, & non 


(& ) Chap, XV. dela J. Partie. 


(TI) tnrelfi ſtun tul te Feel. C. 
Miene W 


7 


2 Non jam delaroces , ſel leges timencur, Pang: Traf- 
+ 109» * 1 R * r 


contre celui qu on veut lut rendte ſuſ- 
pect; qu'il conclue que Tun a un ſolide” 
merite, puiſqu 'on lui envie, & 
que l'autre eſt fans vertu, puiſqu il ne 
Ia ſouffrir dans autrui; (I) qu'il 

e mette à la place de celui x qui Pon 
rend de mauvais offices, r connoi- 
tre quelle juſtice il lui doit; qu'il -n'ad- 
mette pas des ſoupcons contre lui, 
qu'il trouveroit injuſtes, fi dans de pa- 
reilles circonſtances on les formoit con- 
tre lui- meme; qu'il” entre point par 
conſequent en defiance & en doute pour 
des choſes, qui n'ctant point prouvees, 
peuvent etre dites contre les plus gens 
de bien, fans qu ils meritent pour cela 
qu'on ſe deſie de leur vertu; qu il pu- 
niſſe tout Calomniateur, dont il aura 
connu la malignite & la perfidie 5 qu'il 
apprenne au public (m) qu'on ne doit 
craindre que les Loix, & bes formes 
ordinaires de la juſtier, & non les Ac- 
cuſations ſecretes de perſonnes ſuns au- 
toritè & ſans merite; & qu il mette tout 
le monde en paix, en Eloignant de lui 
tous ceux qui ng peuvent nir puiſ⸗ 
ſans que dans le trouble, & qui ne ſe 
rendent terribles que par la foiblefſe des 
PII font” epd 5 

4 meilleurs font 

beaucoup de ſurpriſes , How que de 
toutes parts on leur tend des picges , 
pour faire fervir leur Autorite a PimjuE 
rice. On leur demande des Exceptions 
& des Privileges x Vegard de certains 
uſages , de certaines juriſdictions, de cer 
taines formalitez , comme n'6tane pas 
de grande conſequence: mais un Prin- 
ce attentif à la Juſtice ne manque point 
à les refuſer. Il ſe deſie avec daicha de 
toutes les voyes detgurnees , où la cor- 
ruption ſe cache plus aiſẽment que By 
$ n a 


. 
. * bs 
* 1 
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les Tribunaux reglez. II demeure fer- 
me a maintenir Fordre — & qui- 
conque lui demande des Exceptions, lui 
devient ſuſpect, & lui apprend que c'eſt 
cipalement a ſon &gard — les loix 
—— t Etre ſuivies à la ri } 
VIII. Quelque pr * le 


Prince donne à certaines — & 


a quelque degre de faveur qu elles ſoient egal 


A 2 Canmane —— 
des regles communes de la ] 
Les diſtinctions ſeront ailleurs; mais la 


ce 'Egale tauut. Le plus grand Sei- 
— de IEtat, & le plus foible Ci- 


2 Un 
premier Miniſtre, un Favori meme, 
— 5 - 2 - 
Suj rinceeſtgarand de cette Ega- 
kids c'eſt 2 Jui-X' la-maincenir: & il ne 
Conftiencs & de. fa Gloire. . Auguite 
nce loire. Au 
avoir des Amis, & il etoit bon ami lui- 
meme ; mais (n) il vouloit que dans 
leurs cauſes on ne confiderir 2 
tice. Antonin le Pieux en avoit 
„rn 
les Iaiſſoit an mme état que quan 
ẽtoit particulier. Et Alexandre Seve- 
re, qui a perforns mer 700 
beau e es de mexite, ( 
ne ſe melo loit de leurs intercts 
quand il s it de la ſuſtice, & il 
ne ſaiſoit aucune comparaiſon n entr ceux 
or es bien public, — 0 1 — 8 
ions injuſtes „le 
— — ne doit i intereſfer bo 1. Ju. 
ce, & non à qui que ce ſoit. Il ſe des- 
honore il en uſe autrement, us 
ce qu il ſe rabaiſſe 4 la condition 
& il le fait inutilement: car 
celui qui Protege , ne celle Pas 


; (n) Amicos is bf porenes in civieae eſſe "Y 
r jore efote_ quc cæteti ee 
. —— 


d'ẽtre „&. il le devient avec lui. 
IX. Par une ſuite de la meme maxi- c;.,,,.., 
me, jamais le Prince ne doit recomman- 


der aucune affaire aux Juges, ou per- 
mettre qu'on la leur recommande en 
ſon nom. C'eſt agir — 
tre a qualite eſſentielle de premier & 
de ſouverain Juge, qui Felt de tous 
ement, & qui doit reformer rout 
ce qu'il y a de deſectueux dans les juge- 
mens rendus dans un autre Tribunal que 
le ſien. _ devroit etre attentif qu'a 
FEquité, & de vue toute con- 
ſideration humaine, $'il j jugeoit lui- me- 
me l'affaire qu il ſouffre qu on _— 
mande de i part: & comment is be ve 
conſentir, que des Juges ref- 

pe&-pour lui, & faciles 

le deſir de lui plaire, 1 — 
* autre choſe que leur devoir? 

oy — lj ne doped 

ires aux 
romp point ſouffrir qu'on lui en deman- 
de certains par preference: C'eſt une 
raiſon pour les refuſer, quoique d'ail- 
leurs ils ſojent —_— & ceneſbune 
encore pour les exclure, ſi des perſon- 
nes, que le-Prinee ne conſulte point 
ſur le pom le ſupplient de les nom- 
mer. L' unique point de vue doit ètre 
la Juſtice: & la Juſtice diſparoĩt, des 
qu'on touche a FEgalite. 


XI. Comme rout le monde a une ſe- 5 
crete te à tourner vers VAutorite ““ 


& la Faveur, il eſt rres-difficile que les 
Juges, meme les premiers M Ss, 
ne ſoient pas portez par une ſecrete in- 
clination , à trouver les affaires des per- 
ſonnes qui ont acces aupres du Prince, 
us juſtes & plus claires que celles de 
Parties. On ne vavoue Un a 
Crit] in win Amon. Pii, . 140. 
ef, hiv cartor ed Wi de d 
rid. in uit. Alex, Seo . 123. 


de don- g 
. a il ne Regle. 
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ſoi· meme cette diſpoſition , parce qu'el- 
le ne fait pas d'honneur: mais on ne 
laiſſe pas de la ſuivre, parce qu elle eſt 
utile. On veut ere juſte; mais on veut 
plaire, & ſur : tout à qui ou nuire 
ou ſervir: & des-lors il n'eſt pas mal - 
aiſe de joindre les deux, & de fe per- 
ſuader, que c'eſt en faifint Juſtice qu on 
fait Plaifir 


XII. Les conſequences de cette diſ- 
ſition ſont infinies, lorſque les per- 
s qui ont acces aupres du Prince 
ont de grandes Liaiſons , des Interets 
fort 6tendus,.& beaucoup de Senſibi- 
litẽ pour tout ce qui les regarde: car il 
ſe trouve alors peu de juges, meme 
dans les Provinces, qui ne conſide- 
rent que leur devoir; & la foibleſſe 
devient comme contagieuſe & generale, 
parce que les perſonnes que le Prince 
Ecoute, & qu il paroit proteger, tien- 
nent à beaucoup d'autres, qui s auto- 
riſent de leur credit , & qui en abuſent. 
XIII. Le remede le plus prochain 
& le plus eſſicace à ce dernier mal, ſe- 
roit que le Prince tEmoignat moins de 
Bont à ceux qui ont des liaiſons ſi ten- 
dues, & qui uniſſent dans leurs inté- 
rèts tant de perſonnes; & (4) qu'il 
eferat la Republique à des particu- 
flees, qui ſe ſervent de ſa protection 
pour Eluder la Juſtice. 

XIV. Mais s'il ne veut pas employer 
ce remede, il eſt au moins obligè de ſe 
ſervir un autre, en chargeant les prin- 
cipaux Magiſtrats, tels que ſon Chan- 
celier, ſon Procureur general, & les 
Chefs des Compagnies ſuperieures , de 
n' avoir aucun ẽgard a la diſtinction qu'il 
lui plait de mettre entre certaines per- 
ſonnes & les autres, quand il s'agit de 


(9) Dicens: his carior eſt mihi tota R « V. l 

(r) Veltivi me , ſbeut — 2 — 
meo, Jeb. C. XXIX. 

% Dicizur actoi que procuratori tuo: io jus yeni x 


la Juſtice: leur ordonnant, de faire” 
ſgavoir ſur cela ſes intentions à tous 
les autres Juges; & leur declarant, que 
non ſeulement ils lui deplairont, s ils 
s cartent de la plus rigoureuſe Jaſtice 
en faveur de qui que ce ſoit, mais qu' ils 
le e 8 à examiner 
leur conduite par ra tout ce qui 
approche de lui. e 5 


V. De telles declarations doivent . . 


etre faites en termes forts & precis, 
etre ſouvent reitertes, &, ce qui eſt 
plus important, etre ſoutenues par une 
conduite &Egale , uniforme , & qui ne ſe 
dEmente jamais. 3% 
XVI. Le Prince en donnera des 
preuves dans les affaires meme qui le 
regarderont, c'eſt · à - dire, ſes Domai- 
nes, ſes Droits, & les perſonnes qui 
ont Adminiſtration de ſes revenus. Il 
ne ſouffrira, ni prevention, ni faveur , 
dans les Juges, pour ſes interets. Il n'en 
aura point d' autres que ceux de la Juſ- 
tice, (7) qui eſt ſa veritable gloire 
& ſon diademe, comme parle Job. II 
s' clevera au deſſus de toutes les petites 
& baſſes conſiderations qui touchent 
les particuliers. (f) Il trouvera bon 
qu'on appelle en jugement tous ceux 
ui ont Vintendance de ſes Finances, 
> vg defende , meme devant lui, la 
cauſe du Citoyen qui croit avoir plus 
de droit que ſes Officiers.  Lui-meme 
les condamnera ſans peine, quand il ne 
jugera pas leurs pretentions bien fon 
dees: & il ſera perſuade, qu'une des 
lus eſſentielles di ces entre un 
Prince & un mauvais, eſt que 
ſous le mauvais le Fiſc & I'Epargae 


ont ſouvent tort, mais gagnent toũjours 
leur cauſe ; & que (t) ſous le bon, ils ſou- 
>, tow 


ſequere ad tribunal, Paney, . . 109, 1 
(% Scpids vincitur rern 
ſub bono principe. Id. . 110. L. 2 | 

V 


" Y 


we INSTITUTION DUN PRINCE. 


tiennent rarement des droits douteux 
ou injuſtes, & que dans ces deux cas 
(1 ne ſont jamais &coutez. 

IL. Uy a Cas des inte- 
rets plus chers que des revenus, & dont 
ii convient que le Prince ſoit plus tou- 
che... Des hommes de merice ont rendu 
de grands ſervices a I Etat; il eſt juſte 
de les recompenſer. Une occaſion s of- 
fre, mais douteuſe. Avec un gy 
de delicateſſe que n'en a le 

it leur procurer du bien: mais 
II wen ſera, j tents, sil aime ſin- 
cerement la Juſtice. Ce n'eſt point par 
ces voyes qu'il recompenſe les ſervices; „, 
& il ne ſgait point 3 ſes dettes 
aun depens d autrui. 

XVIII Je crains un peu 
lui la tentation de la Loben 


TIT 


aux es, aux Beſoins, aux Setvices; 
mais comment empecher effet des ma- 
nières inſinuantes & flatteuſes? Com- 
ment tenir ſon cœur ferme à tout ce qui ſoin. 
lei plait ? Et lorſque le cœur eſt 
comment rer falt 
fur Le eſt un picge bien 
reux yr nog yh admure par une 
parties, & que d'ecre inconnu a Lau- 
tre, de qui meme Von dit des choſes 
peu avantageufes: „ (x) Mais on tend 
—— le fer evant celui qui a 
„ des ales; comme le Sage. 
r cleve au deſſus de tout ce 
point Veſprit , & qui ne 
r & 
les Louanges,; au lieu de 'amollir, Ta- 


| eat 'contraire de devenir plus 


t») ts amp judicans favic Marcus Aazelius. Jul. 


ferme, parce qu'il en eſt tems & qu'on 
veut abuſer de ſa foibleſſe, o 


XIX. Mais la Bonté & la Clemen- o 
ce, qui ſont des vertus ſi dignes d'un * 


Prince, lui pre parent un nouveau 

ril, sil les ccoute au prejudice de la 
uſtice. Elles ſont propres a moderer, 
Rigueur & la S&verite: mais elles ne 
donnent pas le Courage; & ue- 
fois il en eſt beſoin. „ () Nentre- 
„ 2 point d' etre Juge , dit le St. 
ſprit, ſi vous n avez aſſea de Cou- 
* — & de Force pour penetrer & 
” ri enfoncer tous ies, —— de 

Tun Files b. — ry juke 
un Prince ſoit bien —— ce 


trouver de 
8 e timide mr Enſelle de 


uler ; & la Sageſſe ic conſeille auſſi, 
diſſi · quand on ne fait qu/aigrir le mal: mais il 
ne faut pas donner le nom de Prudence 
à la Moleſſe, ou à une ion mal 


entendue, 2 charge Kate & lui 


facrifie le exemple de Fer- 
mere, dans une — » 4 ou elle <toit 
n6ceſlaire, fait qui n'en'eft — 
ſoin. On — les def; | 
puniſſant les premiers; & Ton — 
an contraire à revenir ſouvent aux cha- 
timens. en ſuivant une conduire incer- 
taine & irreſolue, on la Moleſſe & la 
Severite paroiſſent ſucceſſivement , & ſe 
combarrent , au lieu de s unir. 
XX. Le Prince ſe rendra donc inex0- 
rable, dans les occaſions ou le public 
attend de lui une invincible Fermete. 
* 
ces. n' accordera jamais grace aux 
—_ + & noirs, tels 
—— 


— — 


qui 


19) A __ „mißt valeas yirwre icrumpere 


) Ne forte extimeſcas faciem 


K ſcan- 
Alis in aquizaze uud. Tel, . # * 


: 
- a ca as r 1 EZ = Aa _ 


ret eme 
le, 


1 
. 


n 
80990 2 


ak. St Eee. et 4 4 


ui Poppriment. Il ſera plein de Com- 
Nalton our le Foible, pour le Pauvre, 
pour Innocent, & nom pour celui qui 
s'en eſt rendu indigne, en devenant 
XXI. Mais en évitant une extremi- 
té, le Prince ne ſe jettera pas dans une 
autre, & il ne ſe portera pas A la Ri- 
ur, de peur de tomber dans la Mo- 
ſeſſe Toutes les paſſions rendent in- 
juſte, meme le Zele pope la Juſtice, 
quand il eſt exceſſif, & qu'il degenere 
en Amertume. A force de vouloir tout 
decouvrir , & tout punir, on convertit 
les ſimples ſoupcons en & 
Fon ſe met en danger de punir VInno- 
cent. Il faut ſe contenter de ce 
eſt Evident, & Taller point au · dela. 
Le defir de deterrer les crimes, & de 
— des —— de Severite, _ 
es prejugea, & ne convient point à un 
Prince Equitable & humain, (a) qui 
ne ſe porte au chariment qu'à regret, 
— — ſouhaiteroit de n'y ètre jamais 
©&95!1554 | | 
XXII. (3) I affectera point d'em- 
er ſon Autorite, on celle des Loix 
It ne troublera point Vordre par 
un Zele exceſſif de la faire obſerver. 
It ſera tranquille, tant qu'il n'aura au- 
cune raiſon N. parler; & il 
ne montrera ſon Pouvoir, que dans les 
occaſions ou tout autre moyen ſeroit 
inutile. ' BST 41 75 
— XXIII (e) II laiſſera aux Triby- 


FR | . 
rappers de Tacite, L. 7 prey 


maxime de Niem, au 
(„ Nen, dans is commencement de ſon rogue , 
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naux toute la liberté & toute Vautorits 
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neceſſaires pour terminer les affaires qui 
doivent y ètre jugces. I wen ẽvoque- 
ra aucune que pour des raiſons impor- 


tantes, & pour le bien meme de la 


juſtice. Il ne ſuſpendra la concluſion 
d' aucune, que pour de ſemblables vues. 
II s'appliquera à maintenir Fordre & la 

le, à conſerver les anciens uſages , 
a faire que chaque juriſdiction jouiſſe 
de ſes Droits & de ſes Privileges. 1 
ſera ennemi des nouveautez & des chan- 
gemens: & il ſera perſuade que tout ce 
qui examine par pluſieurs, & ſelon les 
—— ordinaires, eſt — E a 

injuſtice, que ce qui ſe traite 

peu de rd „& d'une maniere 
—_— — ue & — ſolemnelle. 
l II raccordera qu ent 
ne, & ſur de preſſans woch, des Lee" 
tres d Etat, pour arr&ter des Proces 
commencez ;, dont les delais | 
ſouvent de grands prejudices à Pune des 
Parties, & dont le Prince ſe rend re- 
ponſable, quand I les accorde 1 
ment. Son but en toutes choſes ſera, de 
faire obſerver les loi, de rendre les 
exceptions très- rares, de ſoũmettre 
tout le monde au droit public, d empè- 
cher que les Graces & les Pri 
ne prennent la place de la Juſtice, & 
8 Pegalite, qui lui eſt eſſentielle, ne 

it alterce ſous divers pretextes, par- 
ce que c'eſt lui perſonneliement qui eſt 
charge de tous ces devoirs. 
— 2 ; | | MP CHA- 
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te Pre rips 7 s qui rendent la juſtice 
lk 5 272 cboix; & mozen dy reuffir, 
conduite. Comment il en peut etre inſtruit. 


miner leur 
eee L 


Le Prince rcon des Ager qui rendent la 
3 | Juſtice en Jon nom. 


L. par neceſſuc que le Prince 
„ </-+han ſur — Juges-infe- 


rieurs de Vobligation ou il eſt de rendre 

: mais cette neceſſite devient pour 
ui un nouveau Devoir & d'une grande 
ẽtendue: car en lui ettant de ſe 


faire aider, elle Yoblige a choiſir ſes 


. 5 & elle multiplie ainſi ſes 


Ae travail. 
eil, que Jetro don- 
na 1 rea de ne point continuer de 
juger ſeul tout le peuple , avoir deux 
parties: „ (4) Ne faites point tout, 
lende, pals vous ne le 


33 qui connoiſſent & ai- 
„ ment la verite, & qui ſoient enne- 
„ mis de Lavarice. Te) Moiſe ſui- 
vit ce conſeil dans ſes deux 


9 - TY 


abandonn 
are — — IT choi 


. eur neglige l'autre. 
4 Le Prince Aaoit imiter cet exem- 


pou- 
mais choiſiſſez des perſon - pot. 


en ſon nom: Dualer gu ils doivent 
Le Prince doit exa- 


paſſe ſes forces, il rexecute 8 
Il mer a fa place des perſonnes 

4 la remplir: autrement ce ſe- 

roit la laiſſer vacante: car ceux qui en 


ſeroient indignes, ne la rempliroient pas. 


Son deſſein n'eſt pas de laiſſer ſon ou- 

vrage imparfait, mais —— du 
om. II faut donc que ceux qu'il 
appelle, — en donner, & qu ils 
agiſſent les memes Vues; autre- 
ment ils. ne feroient que s oppoſer a ſes 
intentions, & ils detruiroient my 
auroit commence. 

IV. Ceſt à lui ſeul que la juſtioe a 
etẽ conſice. II n'y a dans ſes Etats 
aucun autre pouvoir de la rendre que 
celui qu'il communique. Ceſt Jon — 
lui d'examiner, entre les mains de 
i remet une partie de ce precieux 
II doit connoĩtre, fi ceux gl 
place fi pres du Tròne meritentde 
tager avec lui ſa Souverainete ;'$'ils 

de devenir par lui les mattres de 
la vie & des biens de leurs,Egaux ; ils 


II uſeront bien de Yepee que Dieu na 


pools confier immediatemene qu à lui 
ys 8 — il _ 
ce e plus grand dans la Royar - 
te; & il diſſiperoit ſans lumiere & fans 
ix, ce qui ne peut entrer en com- 
paraiſon avec aucun bien temporel. 
V. II y auroit d'ailleurs une injuſtice 
— 2 a ſoumettre 5 — — 
ages, prudens , vertueux, es 
qui leur ſeroient inferieurs en tout. tot. La 


fe) Moiſex fecit omnia quz ille ſoggeſſerar , * * — 
ſtrenuis de cuncio that] , copiticale 608 principes popu. 
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loi naturelle condamne ce” deſordre. 
C'eſt à la raiſon que Vautorite doit etre 
accordee, & quiconque eſt Eleve au 
deſſus des autres par le pouvoir, a di 
Ferre au t par le merite. | 

VI. Le Prince repond de tou- 
tes les ſuites qu une conduite contraire 
ne manque jamais d'avoir. Toutes les 
fautes de ceux qu'il met en place lui 
ſont impurees. © Il a bien voulu s'en 
charger, des qu il a confie ſon pouvoir 
qui en abuſeroient. Tout 
le bien qu un meilleur choix eũt pro- 
duit, lui ſera reprochẽ; & tout le mal 
qui ſuivra un cho imprudent & teme · 
raire, ſera ſur ſon compte. IL faut, 
pour Evirer ce malheur ,tacher de par- 


venir juſqu'a ceux que Dieu deſtine aux » 


emplois, & à qui il a donnè les quali- 
tez neceſſaires pour les remplir: autre- 
ment Cꝰeſt 18 ſes dons , & rejetter 
ce qu'il choiſit. 
| VII. Un Prince qui aime ſincere- 
ment la Juſtice, n'a garde d'en confier 
le mini a des hommes qui n ayent 
as les memes ſentimens que lui. 
geln de leur communiquer fon Zeèle, 
fon Attention, ſon Deſintereſſement , {a 
Lumiere , avant que de leur communi- 
quer ſon Pouvoir. Il cherche à ſe mul- 
tiplier, & non a ſedecharger ſeulement: 
& il voudroit qu'il lui far poſſihle de 
faire paſſer ſon eſprit dans tous ceux 
qu il aſſocie a ſon autorit . 
VIIL u y ena un merveilleux exem- 
ple dans VEcricure 5 & il eſt important 
den conſiderer avec attention toutes les 
D ee dn Ain 
{ f) PoteNtarers nn Nabente, nif quam tu ei; aut tribueris, 
nt permiſeris. Tibi inputs, pacieris ab co, qui 


quidquid 

de re potelt facete nikil. G. Bernard, 4. 4. de.confid. C. 
4+ 14 | Bo; 44; kl 4 Fett 

t £) Cur impoſuiſti poodus univerſi populi hujus ſuper me 
—— ego concepi omnem hanc 4 — Sita 
em, ut dicas mihi; porta eos in ud tuo, ſicut pottare ſo - 
et numtix infamulum. Non poſſum folus fultioere omuem 
DD mihi. Nan, C, XI. v. it. 


circonſtances. Moiſe, plein de ten- 
dreſſe pour un Peuple toũjours porte 
au murmure, mais accable du poids de 
fa conduite, diſoit à Dieu: „ (g) Pour- 
, quoi, Seigneur, m' en avez- vous char - 
„ ge? Eſt- ce moi qui ai donné la vie 
„ à toute cette multitude, & qui en 
„ ſuis le pere? Et cependant vous me 
„ commandez de la porter dans mon 
„ ſein & dans mes bras; comme une 
„ Nourrice y porte ſon enfant. je 
y ne ſgaurois porter ſeul un ſi peſant ſar- 
„5 dean.“ Voilaà les ſentimens d'un Prin- 
ce qui connoit ſes Devoirs , & qui ſgait 
ce = Dieu exige de lui; mais qui avoue 
ſa foibleſſe, & qui demande d'etre aide. 
„ () Faites choix, dit le Seigneur à 
olſe - de ſoixante · dix Vieillards, 
. * qui 2 2 
„ toritE parmi euple, 1 Linſ- 
„ truiſent; —— 1 du 
„ Tabernacle de IAlliance, & demeu- 
„ rez-y avec eux, Je deſcendrai, & 
»» Je vous parlerai. Je prendrai de vo- 
„ tre eſprit, & je le leur communique- 
„ Tat, afin qu ils portent avec vous le 
„ poids du Peuple, & que vous nen 
„ loyez pas le en demeurant ſeul. 
„ Moiſe obeit; & Dieu executa ſa 
„ promeſſe, en prenant de Feſprit qui 
„ toit en Moiſe, & en le communi- 
„ quant aux ſoixante-dix Vieillards, 
„ on SEnateurs ,” qui des ce moment 
„ devinrent Prophetes, & le furent 
„ juſqu'à la mort. Moiſe a des Coad- 
juteurs: mais c'eſt ſor» eſprit qui les 
anime. C'eſt de lui que les Senateurs 
it tides de fenibus ——ů — 
puli Gor as Magiſtri ; & duces eos ad oltium Tabernaculi fu 
deris, faciesque ibi ſtare recur , ut deſcendam & loquar rib! 
& iti „ tradamque iis, ut ſuſtentent te- 


tuo 
i, & non cu folus Eris. .. Deſcendic 
q I eum; 9 —1 ths 
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toujours > 
le meme Eſprit qui dirige , ic 
Amour pour 1. Juſtice qui domine., 


FAutorice ſoit partagce. 
"3 Un Prince forme ſur ce mode- 


bien du Peuple, & non ma Gloire que 
je defire; & je ne la fais pas co 
dans Fabaillement des autres. 

XI. Il ne faut qu un peu d' attention 
ſur ce qu on a dit juſqu ici, pour com- 


prendre qu'il faut bien des qualitez a 


(5) Domive mi, Moiſes , probibe illos. Er Ille: quid , 


Sos 1 2 beg c 
Il». i. 5 23. | py IL {I 4 — 


un Magiſtrat; & les Scnateurs choiſis 
par Moiſe en ſont une grande preuve: 
car ils ſont pris dans le nombre des 
Anciens & des Maitres d' Iſrab l. IIs 
ſont Leite d entr ceux. C'eſt Moiſe, 
conduit par une lumiere divine, qui les 
diſtingue: & Dieu ajoùte a leur Sageſſe 
& à leur zence le don miraculeux 
a +> — me — —— 

tems i. con- 


ces c „ ne 
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12. 48 WEgy 44 ese. 5 
Qualitez que les Juger doivent avoir. 


Lire eh Sagard (b) ic 
11 faut ſgavoir , avant que de juger; 3 

plein de maximes; avoir medire 
la loi, & avoir compare avec elle - 


ez 
: 
14 
: 
7 


ee ants Spend defi: 
pas ce qui a depen in- 
wn des hommes. On s' expoſe tres- 
f au hazard, quand on 
n'eſt pas fond dans le droit. On dou- 
te od il ne faut pas. On trouve de la 
difficult, où, {i Von (toit plus inſtruit, 
on n' en verroit aucune. On retarde 
ainſi le jugement des affaires, en de- 
mandant qu'elles ſoient plus examinces; 
ou, par un defaut contraire, on 

nonce temerairement ſur des choſes qui 
1 2 Au- 


(4) In quibus &ft vericas. Exod. C. XVIII. 


E's 
1 


| 


populus 128 qued ſenes popull ſint ac magiſtri. 


I=regritt. 


„4 
vice, 


i, 
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auroient beſoin detre &clairciesy ou (i 
ron a quelque modeſtie, on ſe conten- 
te de ſuivre les avis des autres, ſans 
etre capable den diſcerner la juſtice, 
ou de les rectifier s ils sen cartent. 
II. A la Capacité & à la Lumiere il 
faut joindre l Integrit : car ſans elle, on 
eſt ſon propre Juge, & on ſe condam- 
ne ſoi- meme, en ne ſuivant pas ce qu'on 
connoit: on 6radie ẽgalement le pour & 
le contre, pour sen ſervir dans le beſoin: 

on tache ( ws convertir 
plus nettes en nes, & de trou- 
ver dans les partis oppoſez une vraiſem - 
blance qui mette la conſcience en re- 
: on altere la ſunplicite des loix par 
— ions ſubtiles, qui en elu- 
dent Yeftet ; & l'on fe eroit habile, 
parce qu on n'eſt arrètè par aucun in- 
convenient, & qu'on eſt tothours youu 
6 à ſervir utilement fes Amis, & les 
berfonnes puiſſantes , par une grande 
fecondite à trouver des menagemens & 
des temperamens qui Enervent le Droit. 
L'Integrite eſt ennemie de toutes ces 
ſoupleſſes. Elle ne connoit qu'un che- 
min, comme elle n'a qu'un But. Elle 
la 


—— Devoir & point aux 
nes, & elle &gattache a Teſprit 
loi, ſans chercher dans la lettre de quoi 
L'affoiblir. El 
III. Le Ze de la Juſtice ſoutient 
fortifie I'IntegritE: car ſans ce Zele un 
Juge fait ſon devoir; mais le fait mol- 
lement. Il voit Viniquite ; ſans en etre 
Emu. I1 dit ce qu'il faut, mais "ſans lui 
donner le poids & la force que merite 
la verirt6; au lieu que, lorſqu'il a du Ze- 
le & de YArdeur pour la Juſtice, il eſt 
attentif X tout ce qui peut la faire con- 
— — — tout ce qui peut la 
endre: il s' aſſſige amerement, quand 
elle eſt en. 
IV. La Fermetc eſt la ſuite du Zèle: 
car le Zele eſt un Amour ardent; & A- 


les queſtions les 


155 


mour a du Courage, à proportion de fon 
Ardeur. II — le cœur où il domi- 
ne, contre les ſollicitations, les inſi- 
nuations, les efperances , les craintes, 
menaces, les dangers, les dernieres 
r6emitez. Il reſiſte au torrent, & au 
uvais exemple. Il ne $'6tonne point 
detre ſeul, nt d' etre abandonné. Une 
$'occupe point des inconveniens, mais 


de fon obligation. Il eſt reſpeftueux, 


mais invincible. © | 

V. Le fondement d'une telle Ferme- 
te eſt le Deſintẽreſſement; non celui qui 
fe borne à reſuſer les preſens, à ne pas 
aimer les richeſſes, A ne pas eraindre 
la 6, quoique celui-là meme ſoit 
infiniment rare, mais un Deſintereſſe- 
ment untverſel, qui mepriſe ambition, 
la faveur, la 'gloire humaine, le defir 
meme d'etre di dans fa Fermete 
qui ſe reüniſſe dans un ſeul objet, 
eſt la Juſtice; & qui ſurmonte, 
crainre de gen &carter, toutes 
pErances & toutes les craintes humai- 
nes. On ſe flatre hors de Toccaſion 


— 


9 
la 
ef- 


qu'on a ces ſentimens: mais le 'moindre 


1nrerer decouvre le fond du ceur, plus 
foible, plus dependant , plus allarmé 
des — — = ne Pavoic 
penſe. L'Amour de la juſtiee difparoit 
alors, — Amours plus 
finceres & mieux ctablis I'<rouffenc & 
le ſurmontent. Et il en ſera toũjours 
ainſi, juſquà ce que le cœur nobeiſſe 
qu'à un ſeul maĩtre, & que l' Amour 
1 ſoit pleinement ſoùmis à celui de 
ultice. : „ 

I. On connoir cet Amour unique 

de la juſtice, par Amour unique du 
bien public, qui eſt la de qualite 
Sun Magiſtrat, & qui eſt fondee fur le 
Deſintéreſſement dont je viens de par- 
ler; car des qu'on tient à quelque inte- 


ret particulier, on eſt incapable de fou- 


tenir comme il faut VintErer public; & 
Fon 


Amour bs 


bien public. 


15s INSTITUTION 


Lon meſure-de-telle forte tout ce qu'on 
dit & tout ce qu on fait, qu on penſe 
— a ſoi qu au bien commun. Il ne 
attendre rien de grand ni de ge- 
nereux d'un homme de ce i | 
a totjours quelque ſecrete vue, dont 
eſt le centre & la fin. L Etat neſt 
que le pretexte , le Peuple n'eſt que le 
voile qui cache ſes deſſeins. Il aban- 
donnera la bonne cauſe, des qu'il aura 
obtenu ce qu'il deſire. | 


A i; II Oeſt un fruit de l Amour du 
2. dien public que Amour des pauvres, 


tant recommande _ 
ture, & fi neglige. aut, pour erre 
ſenſible à leurs interets , deſcendre j 
om plus petits & aux plus foibles 
entre le Peuple: & pour cela tout 


t-onaveczele, ſi Poneſt intereſle ? Com- 
ment $'attirera-t-0n pour ennemis ceux 
qui les oppriment, {i lon eſpere, & ſi 

— — — 
leur 5 elt j „ la ſien- 
ne propre, Tren n'agit par des motifs 
ſuperieurs à tontes les conſiderations 

VIII ll eſt; ſible qu'un Magiſ- 

: impo un 

trat agiſſe par des — 


c qu'il air meme aucune des qualiteʒ mar- 


quces juſqu' ici, au moins dans un de- 
6 parfait, sil a de Ambition, sil a 
lire ſon loi, & sil craint de le 
perdre. Il a dũ en connoitre les perils , 
n'y entrer que par vocation , & ne Fac- 
cepter qu en tremblant. Il ne doit y 
demeurer qu autant qu il y ſera contraint 
par le reſpect di 2 la Providence qui 
'a place; & sil ne peut y faire du bien, 


o 


5 4 eck " ferer , - 4 
im) prætorii qui, ne fi getat 


dicens : invieos , non ambiemes, in 
adlexand, Sever. in g. we, p. 241. 


DUN PRINCE. 


il ne doit point comme un 
mal, de le quitter; Sans ces diſpoſitions, 
il ſera tonjours foible & timide; & les 
ſervices qu il rendra à I Etat ſeront peu 


11 importans, & auront tous le caractère 


de ſa foibleſſG. 4 | 

IX. Les Princes qui ont mieux con- 
nu les hommes, & mieux juge des qua- 
litez neceſſaires a un grand iſtrat, 
ont Ecarre les ambitieux, & rche 
ceux qui fuyojent les Emplois. () Ils 
2 vu, * — — de I infide- 
ite, „ que Epublique ne pouvoit 
„ etre ſurement conſice, qu'a ceux qui 
„ avoient aſſez de merite-pour n'oſer 
„ sen er; « &(n ils cherchoient 
avec tant de ſoin des hommes dignes 
des premieres places, qu'ils en trou- 


tout voient à qui il falloit faire violence pour 


les leur faire accepter. Leur exemple 
doit ſervir de e aux autres Princes, 


ui choiſiront toũjours mal les premiers 
2 „s ils les prennent | ceux qui 
8˙ d' eux - memes 5 


de Reputation de Probite, ſont 
qualizez indiſpenſables dans un Ma- 
iſtrat. Il ne ſufſit pas qu'il ſoit actuel - 
— homme de bien: il faut qu il Pait 
toujours Er6, & qu'on ne puiſſe lui fai- 
re aucun reproche perſonnel, lors meme 
y_ n'eſt pas content de ſes jugemens. 
ne convient point à un homme qui a 
mepriſc les loix, d'en ètre le pro r. 
On pourroit oppoſer ſon exemple a ſa 
ſeverice , & ſa conduite paſſce laiſſeroit 
de juſtes deſiances ſur ſes ſentimens ſe- 
crets. Il faut que le public ſe repoſe 
pleinement ſur lui, qu'on le croye ver- 
tueux, parce qu'il Va toujours te, 
qu'on lui remette ſans peine les Ow 
* CS 
oe home ingerentibus , ſed ex 7 renew Ace yn 
Fang. T7. 5. 31. 1 A 1 Ly 


qui briguent 


X. L'Innocence de la vie &une an- e 
des“ * 


les plus chers, parce qu'on ſęait quꝭil 

n'a —— 1 7 : a are ny 

Fiddbtd in- X I. La Fidelite a Vegard- du Prince, 
, eſt un de ſes principaux caracteres; 
Fa, mais une Fidélité a toute épreuve. II 
ne connoit que ſon maitre, & ne dé- 
2 ue Je bub II ne regoit rien, ni 
un — ni meme. d aucun Prin · 
ce qui n'a pas la conduite de I Etat. Il 
eſt eſſentiellement ennemi de toutes les 
factions & de tous les partis qui ſe for- 
ment contre le vernement: aucun 
pretexte du bien public ne Peblouit: 
aucune efperance de reforme ne le ten- 


diſgrace, ne ſont capables d' affoiblir 
ſon inviolable attachement pour ſon 
Prince. C'eſt le Devoir & la Conſcien- 
ce qui en ſont le principe, & non 
Pintérèt: & dans des tems difficiles i 
eſt prẽparè à tout quitter & à tout 
perdre, pour un Prince qui Tauroit 
peu menage, & qui n auroit pas rendu 
ice a ſon merite. 

XII. La baze de toutes ces qualitez, 
qui en eſt comme l'ame, & qui en fait 
la verité, eſt la Crainte de Dieu. Ceſt 
elle qui claire un homme deſtinc· à ren- 
dre {> juſtice, qui le fortifie, qui Te- 
leve au deſſus des ſentimens humains ; 

Hui fournit des motifs Eternels & in- 

dans des Evenemens de cette vie; 

qui le rend auſſi exact dans les Conſeils 
qui n ont pas de temoins, que dans les 
Beeren, olemnels; qui lui inſpire une 
ntE particuliere pour les. Pauvres, 
parce qu ils font hors d' tat de lui ren- 

| dre ce qu'il fait pour eux; qui Vatra- 
che au Prince & au bien public, ſans 
qu'il attende ici aucune recompenſe de 


ſn" ocenct 
le la v 
Kt 
ie Prein. 


{s) Quid? yos pulchenimana have urbem domibus , & 
teftis , & congeſtu lapidum ſtare credicis 2 Muta iſta & inani- 
ma incercidere & reparari promiſcue poſſunt · Erernitas terum 
de pax gentium, & mea cum veſtr} ſalure , jucolumirate Se- 
| Tatit, L. 1. Hit. . 334. 


e 


te: aucun traitement dur, ni aucune 


„ 
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ſes ſervices; & qui le conſole dans ſon 
travail, par le deſir unique de plaire a 
Dieu, pms charge. 1 
XIII. Saas ce principe intime, qui 
eſt . tous les tems, & qui ſub- 
ſiſte aucun appui viſible, les meil- 
leures qualitez d un f ne ſont 
que ſuperficielles. Elles Ianguiſſent des 
qu'elles n' ont plus d admirateurs: elles 
cedent ſouvent aux tentations ſecretes. 
Comme elles n' ont point de racine, ni 
de but, elles periſſent faute d' aliment, 
ou elles Lempruntent de Forgueil. -  - 
AATISTEZ III 
Difficulte du Choir; & moyen d'y reiſſir. 


I. II eſt aiſe de conclure après cela, 
combien il eſt difficile de donner ala 
Republique des iſtrats dignes del - 
le, & de quelle conſequence il eſt, que 
le Prince ne ſoit pas trompe dans le 
Choix qu'il en fait. Les premiers juges 
d'un Etat en ſont comme lame & Peſprit. 
II. Le Senat d'une grande Ville, - 
ſur- cout de la Capitale, en eſt non ſeu- 
lement l ornement & la gloire, mais Va 
ui. (o) Ce weſt point dans les Edi - 
nal diſoit l Empereur Otchon, ni dans 
la ificence extErieure- que conſiſte 
la gloire & la dure de Empire.” Tout 
ce qui reſt que materiel eſt de 
choſe. Il peut ſe detruire, & Fa. 
blir, ſans que Peſſentiel ſouffre aucun 
ement: mais c'eſt attaquer le fond 
de Etat, & le Prince meme; que de 
donner atteinte à lAutoritè du Senat. 
ILL L'Empereur Adrien en avoit eu la 
meme idee, & Vavoit meme portce plus 
loin: (y) car il ne voyoitrien — 


(p) . tantum extulit, difficile faciens 
Senarores, ut quum Tatianum ex Ptæfecto ptætorii omnamentis 
conſulatibus ptæditum, facerer Senatorem, nihil ſe amplivs 
habere quod in eum copferri polſet, oſtenderit. Spertian. in 
ng 118. 1 | 4 


ſs 


158 
no de plus important ni de plus 
grand que la place de Senateur. II n'y 
Eleyoit perſonne qu'avec une extreme 
precaution 3 & il Eroit ſi perſuade 
cet honneur Etoit au deſſus de tous les 
autres, & qu'il ſuppoſoit par conſequent 
un merite extraordinaire, qu'en i Vac- 
cordant à un homme qui avoit cre Prefer 
du Pretoire & Conſul, il lui dit, qu'il 
ne pouvoit deſormais I'elever plus haut; 
le degre de Senateur étant au deſſus 
de tout. 1 Au 229 
IV. Ce Prince en jugeoit ſelon 1a ve- 
rite, & non ſelon Terreur populaire, 
qui trouve certaines places plus brillan- 
tes, parce qu elles ſont uniques, ou 
qu'elles approchent plus de la Cour, 
ou qu'elles donnent en ap ce une 
plus grande autoritẽ: & (g qui ne voit 
pas que toutes les grandes affaires ſe por- 
tent au Senat, & qu elles n' ont une 


forme iere & conſtante, que lorſ- 
elles terminces ce dernier 
Fribundl, qui dans le 


& de la veneration- du Peuple ; & qui 

tombe dans Faviliſſement, des que 

le Prince ſouffre qu'il ſe rempliſſe de 

| nnes ſans nal „ fans genero- 

„ Cans ſgavoir , ſans attachement aux 

bonnes maximes, ſans zele pour le bien 
public, & ſans vertu. 

V. It weſt pas impoſſible de preve- 
nir ce mal, ou d'y remedier, ſi le Prince 
veut bien donner une application auſſi 
ſcrieuſe au Choix des Juges que la choſe 
: Vil dr d'abord 
VI. II wentreprendra point 
de faire des changemens, qui dans le 
commencement d'un regne ne ſont ca- 


{q ) Qui quid Gr Reſpublica neſciac : faciat egs Conſules, 
Duces, Judices , quorum vicas , „ cages, familias, 
non novit. Diſocr Matias Falcenius, Senatour Conſulaire, 
n arten des Princes peu attanmſt 4 donner ds bons Magiſtraze 
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es que de jetter la defiance dans 
— eſprits, & de dEgouter du gouverne- 
ment toutes les pe 
place & qui craignent pour 
VII. II ſe contentera de marquer en 
general, mais en termes forts & tou- 
chans, que rien ne lui eſt plus à cœur 
que la Juſtice ; qu'il ſe regarde comme 
de tout ce que font les Juges 

dans toute PErendue de ſon Royaume ; 


ils ne peuvent rien faire pour ſon 
— lui ſoit n que 
d'uſer, ſelon ſes intentions, de auto- 
rite qu'il leur a confice, & que ſon prin- 
cipal ſoin ſera de s informer de leur 
conduite. ) | 
VIII. It parlera en particulier aux v 

| iſtrats, qui ont Phonneur 

de recevoir ſes ordres immediatement , 
& il leur recommandera de telle ſorte 
d'erre exacts, intègres, deſintereſſez , 
& de veiller ſur les autres, qu ils com- 
prendront que c'eſt le toucher dans le 
point le plus ſenſible, que de tomber 


perſonnes qui ſont en 
elles- 


f 


dans aucune faute contre la Juſtice. Et Ju 

etre qu'il ne faudra que ces ex- ge 
—.— publiques & ſecretes pour ne 
changer la plupart des juges: car Au- de 
toritè du Prince, jointe a la Bonté, a ſan 


un pouvoir infini ; & le ſuccès eſt beau- la 
coup plus grand, quand il s' applique 


à couvrir les maux qu'il guerit, & (r) — 
qu'il aime mieux laiſſer croire qu'il a fior 
trouve tout dans Vordre, & qu'il n'a cun 
yo pe" eee, Wicy nelqi a 

il apprend que quelque Ma- don 
giſtrat ſe 9 par le ſgayoir & la par 
probité, ſoit dans les Provinces, ſoit tou 
dans le Senat de la Capitale, il affec- N 
tera de le loner devant des tEmoins , que; 


7 mais 
& de bon: Vopiſe, in vr. Imperat, Taciti p. 28. 
r) — malale yider! invenidh booce , 
A Tacis, 18 vit. Accel. p, 454+ 
1 # 
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mais en peu de mots, comme il con- 
vient 2 un Souverain. II fera au con+ 
traire avertir, mais d'une manière moins 
publique, ceux dont il aura regu des 
plaintes, pour donner lieu à leur chan- 
ment, par le ſoin meme qu'il pren- 

a de leur reputation. Et (7) U ex- 
citera par cette ſage conduite une no- 
ble Emulation, qui aura un plus grand 
effet que la Contrainte. | 
X Pendant qu'il employera ces 
moyens, pour inſpirer un nouveau zele 
aux Juges qu'il aura trouve établis, il 
s'appliquera a decouvrir des perſonnes 
dignes de ſa confiance', & capables 
de remplir les premieres places , afin 
de les leur donner des qu'elles feront 
Vacantes. | | 5 
XI. I ſe ſervira dans la ſuite de ces 
premiers Magiſtrats pour examiner les 
autres, & pour en faire choix. II les 
conſultera quand il faudra nommer des 
Preſidens, des Procureurs & des Avo- 
cats generaux dans les autres Parle- 
mens, ou envoyer des Intendans de 
Juſtice dans les Provinces. Il les char- 
gera de ginformer de toutes les perſon- 
nes qui ſe diſtinguent dans la Robe, 
de ceux qui excellent dans la connoif- 
ſance du 
la naiſſance, de grands talens & une 
grande vertu. Il recevra leurs m&moi- 
res, pour en faire uſage dans Focca- 
ſion: & il leur defendra d' admettre au- 
cun Officier dans aucun Tribunal, dont 
la capacite ne leur ſoit bien connue, & 
dont la bonne conduite ne ſoit atteſtee 
par des tẽmoins qui ſoient au deſſus de 
tout ſoup gon K 
XII. . ue ces ſortes d' en- 
quetes ne ſont ordinairement que pour 


( «) Landando promptos, caſligando ſegnes, ita bonotis 
zmulatio pro neceſſitate erat, ted. 9. 49 ' 

_ (8) Senarorem nunquam fine omnium Senatorum, qui ade- 
tant, conſilio fecit, ita ut per ſeutemias omniuty . 


it; de ceux qui joignent à obliga 


la forme, & que les examens ſont très- 
ſuperficiels: que tous ceux qui ont ac- 
quis une Charge font ſgavans, vertueux, 
pleins de merite, quand ils ſe preſens 
tent; & que ntanmoins pluſieurs ſont 
peu de choſe quand ils ſont regus : mais 
Ceſt un abus aiſ à reformer; & quand 
le Prince voudra ſe ſervir de juges in 
tègres pour examiner les autres; qu'il 
les rendra reſponſables de leur facilite; 
qu'il marquera ſon mecontentement con- 
tre ceux qui auront oſ tromper le pu- 
blic, en rendant un faux” temoignage 
de la probitò de ceux qui nen avoient 
aucune; & qu'il ſe fera informer de la 
verit6 par des perſonnes non ſuſpectes, 
mais inconnues aux premiers Magiſtrats: 
quand, dis- je, il employera toutes ces 
rEcautions , qui font partie de fon De- 
voir, il rendra très · ferieuſes des en- 
quetes qui n'ẽtoiĩent que des cerẽmo- 
nies, & il convertira en ſevères exa- 
mens, ce qui n'etoit qu'une colluſion 
& qu'un compliment. f 
III. Je ne puis mempècher de rap- 
porter ſur cela exemple d'un Prince 
qui a mritè, par ſon application à don- 
ner de bons juges, de ſervir de modele 
à ceux qui connoiſſent, comme lui, leur 
igation ſur ce point eſſentiel. (t) Il 
avoit pour regle de naccorder à per- 
ſonne le rang de Senateur, qu*apres 
avoir pris les voix de tous ceux qui 
Fetoient, & apres avoir entendu les 
tẽmoignages avantageux de perſonnes 
Muſtres: mais $'il découvroit que les 
tẽmoignages euſſent etè donnez par fa- 
veur, & que certains Senateurs euſſent 
EtE gagnez, il puniſſoit les  tEmoins 
d'une maniere publique, & il releguoit 


au dernier rang les SEnateurs laches & 


COm- 


reſtimonia dicerent ſummi viri : ac fi ſeſelliſſent, vel teſtes , 
vel ii qui ſententias dicebane , poſtea in ukimum rejicerencur 
locum, civium condemnatione adhibit i. Lemprid, in vis. 
Alix, Sv. p. 111 
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complaiſans , qui avoient deshonore 
leur Corps en y admettant un indigne. 
XIV. H weft peut · etre pas neceſſai- 
re qu'un Prince porte ſi loin la SEve- 
ritẽ: mais il importe beaucoup qu'on 
ſcache, qu on reufſira: diſſicilement a le 
tromper, & qu'on ne le fera point im- 
pune ment. Un ſeul exemple, dans de 
certaines circonſtances, peut faire qu'un 
ſecond ne ſoit pas neceſſaire. La vo- 
lont du Prince bien declare, eſt une 
forte barriere contre les indignes. II 
ne 3 . — de commencer. 1 
des les qu'on croyoit inſurmon- 
tables, tombent d'eux-memes , quand on 
eſt bien reſolu de les mepriſer : & files 
Princes ſgavoient tout ce qu'ils peuvent 
pour la juſtice, ils ne trouveroient pref- 

que pas de reſiſtance. ö 


WAA. 


ebe Pries doit Mau ne lear Condaite. © 
905 Comment il en peut i tre inſtruit. „ 


I. Mais, ou les — gof- 
frent d' abord fans nombre, & qu'on 
prend ſoin de leur groſſir, les em 

chent d entreprendre une ſcricuſe refor- 
me de la Juſtice, en s appliquant a don- 
ner de Juges; ou ils ſe laſſent 
bientòt eux-memes d'un Devoir qui de- 
mande de la Continuite & de la Perſeve- 
rance, & ils rendent ainſi leurs premiers 


- ſoins inutiles, en les interrompant. p 


II. (o) Il faut, à la verite, 
d'a à bien choiſir: car il eſt très- 
difficile de corriger un mauvais choix; 
(x) & il vaut beaucoup mieux ne poi 
Etablir de mauvais Juges, que d' etre 


2 


{») Curæ tibi morimè fic introducere tales, quos poſimo- 
{im incroduxifie non pœniteat. 2222 
Conſ. C. 4 

( x ) Officiis & 


adminiſtcationibus potids non , 
cùm Tacis, in vit. 478. 
r 


contraint de les Mais on 
peut, malgre toutes les precautions , 
trompè: & comment le decouvri- 
ra-t-on, ft Pon croit avoir tout fait 
dans un premier examen? On peut 
avoir mis en place un homme droit & 
juſte; mais qui ne conſerve pas dans 
ſon emploi les qualitez qu'il y avoit 
portèes. On peut fe repoſer fur la 
vigilance des premiers Magiſtrats ; mais 
1 ſont quelquefois diſtraits, mal aver- 
„ indulgens , liez d' intérèts avec ceux 
dont ils devroient decouvrir les fautes. 
Il eſt donc n&ceſſaire que le Prince 
veille lui -meme ſur les ſentinelles qu'il 
a Etablies 3 () qu il $'informe avec ſoin 
de la conduite des Juges qui ſont Eloi- 
ez, & de ceux qui ſont plus pres de 
i; (2) qu'il ait dans tous les Corps 
des perſonnes ſinceres & fideles qui 
Tinſtruiſent de tout ce qui merite fon 
application; qu il ſgache à qui dans cha- 
que Province il peut demander fure- 
ment, comment s adminiſtre la Juſtice ; 
qu'il cache avec ſoin ceux qui lui don- 
nent des avis, parce qu'il n'y a preſque 
point de probite a Vepreuve de Vinre- 
ret; & qu'il sinforme par tant de 
moyens & par tant de canaux, qu'il 
puiſſe enfin parvenir à la werite. 
III. Ces ens ont reufſi à des 
Princes qui étoient Chargez de YEm- 
pire Romain, lorſqu'il toit le plus 
etendu, & qu'il toit par conſequent 
lus. difficile d'en connoitre le "detail 
que d'aucun Royaume particulier. IIs 
reuſſiront auſſi quand les Souverains 
les employeront avec la meme: afſiduite , 
& la meme perſeverance que nous ad- 
mirons dans des Princes infidèles, qui 
dia requiſi vit, quamdiu verum invenitet. L Empereur Adrien 


dani ſa vie pay Spartien, p. 132. 
(z) Ds cmatbes hominibes par Gdeles holla tits a- 
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ne ſgavoient pas à quoi ils devoient 
rapporter pour eux · memes Amour de 
la Juſtice „mais qui Etojent- fortement 
ſuadez, qu'on ne pouvoit la negliger 
ans abandonner le bien -public , dont 
ils Etoient principalement chargez; & 
que C etoit negliger la Iuſtice, que de 
n avoir pas une continuelle attention ſur 
ceux qui la rendent. | 
IV. (a) Il vaudroit mieux en effet 
ur le bien de Etat, que le Prince 
t vicieux , mais zele pour la Juſtice, 
que $'il Etoit reglE pour ſa conduite 
perſonnelle , mais indifferent à la Juſti- 
ce — Ses mœurs particulieres 
ne regardent que lui; mais ſa negligen- 
ce perd tout. Il ſe flate d tre homme 
de bien, mais tous ſes Miniſtres ſont 
injuſtes : & le public, qui ne reſſent au- 
cun fruit de ſes bonnes intentions, eſt 
laiſe- en proye à Favidite & a Tinj 
tice-de tous ceux qui abuſent de ſon 
V. Domitien &toit un méchant hom- 
me, mais (5) ſous lui toutes les Pro- 
vinces furent 22 par des Juges 
incegres. I! ſe pardonnoit tout à lui- 
meme z mais il ne leur pardonnoit rien. 


Conſtanti he ARE, quod in Ma- 
pn , —— xy 1 f — tutio- 
tem, in pt iuceps el | 
cipis mall: Gquidem anus malus 2 plurimis — 
cortigi ; multi autem mali non 
bono, ulla tatione ſupetati. Lamprid. in vis, Alex, Sever 
P. 223. 
(6) Magiſtratibus urbicis , provinciarumque ptæſidibus 
* | Ai | | 
1 *{t 


= 
G 


poſſunt ab und, quamvis amicos 


II vivoit ſelon ſes ; mais il ſga- 
voit choiſir des Magiſtrats & des Mi- 
niſtres qui en fuſſent exempts. Il diſ- 
tinguoit le merite, & Vemployoit, ſans 
ſe ſoucier d'en avoir, & (c) le peuple, 
ſous un Prince mèchant en particulier, 
avoit de meilleurs Juges que ſous Tra- 
jan, ſi different de tien pour ſa 
conduite perſonnelle, mais moins a 
pliquè a donner de bons Magiſtrats, 
moins attentif a leur conduite. 

VI. II faut joindre ces deux choſes, 
le merite perſonnel, & la vigilance : 
donner exemple & chercher des imi- 
tateurs: ètre irreprehenſible, & n em- 
ployer au miniſtere de la Juſtice que 
ceux qui le ſont. Alors tout eſt regle; 
& tout ſuit ſans peine le mouvement 
que le Prince donne à tous ceux qu'il 
conduit par ſes avis, par ſon inſpec 

eule 


juſ- tion, & ſa vertu: car ſi la 


attention d'un Prince, m&me vicieux, 
eſt capable de tenir tous les Juges dans 
le devoir, celle d'un Prince non ſeu- 
lement zele pour la Juſtice , mais juſte 
lui-meme, ne ſyauroit avoir qu'un tres- 
grand effer. 0 J - 


bonos 
"il tot lut-meme coupabls ir i j 
NE SI « 
lum pati, quam mulkos. Lid. loc, cs, II 
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CHAP 1 RB. V1.4 


La Vinalits des Magiſtratures 


un deſordre contraire d la Fuſtice: Les Fraix 


terer Fobtenir en ſont un ſecond. II eſt du Devvir du Prince *' 
ay des remedes & un G Laue, 


n Ares L. 


La Vinalits der Magiſtrature of un 
-  » defordre contraire d la Juſtice. 


I. J/Ai ſuppoſe dans ce que j'ai dit 
J juſqu ici, qu'il Etoit au pouvoir 
du Prince de choiſir les Juges de tous 


mérite: mais ſi la Venalite des Magiſ- 
tratures a ett introduite dans fon Royau- 
me par ſes predeceſſeurs, il n'a la li- 
bert de choiſir des Juges que parmi 
ceux qui ont de argent & de Pambi- 
tion. Tous ceux qui ne ſont pas riches 
ſont exclus; & tous ceux qui ſont ri- 
ches, ſans. &re preſomptueux, le font 
auſſi. Il ne peut admettre que ceux 
qui s offrent eux - mèmes; & il eſt con- 
traint de confier le plus ſte pou- 
voir qu'il ait regu de Dieu, a des hom- 
mes qui - meriteroient , ſi les choſes 
Etolent dans l'ordre, d etre punis pour 
leur 2 & leur tEmeritE. 

II. Nous avons vũ que des Princes 
qui n avoient d' autre lumiere que la na- 
turelle, ne jugeoient dignes des Magiſ- 
tratures d) ceux qui les fuyoient 
& (e) qu'il y falloit contraindre: 
Ton ſcait d'ailleurs que dans tous les 
Etats policez, Monarchies ou Repu- 


iques, rien n'Etoit 2 interdit que 
les bri pour les Charges, ni plus 
ſcverement punt que les largeſſes pour 


(d) midi, non ambientes in Rempublicam collecandi, 
le) Non ex ingerencibys , ſed ex ſubrrahencibus legere. 


— It y a encore bea 
d' Etats où ces abus ne ſont point ſout- 
ferts; & il y en a meme, ou Von exi- 
ge du — — que de lui remet- 
tre les proviſions du Prince, qu'il aſſu- 
re avec ſerment qu'il n'a point recher- 
che Emploi qu'on lui donne, & qu'il 
ne ſe Veſt point re par des ſollici- 
tations, ni par des preſens, Comment 
eſt · ii donc arrive, que dans d'autres 
Etats ow toutes les Charges ayent 
EtE miſes à prix, & a un prix meme 
exceſſif? Comment n'a-t-on previi les 
ſuires funeſtes dun deſordre oppoſe au 
bien public? Et comment des Princes 
ont- ils pd ſe re ſoudre à ſe priver pour 
ajours du ſeul moyen de rendre la 
Juſtice à leur Penple , en $'6tant le 
en de choiſir les Juges ?: 
II. On allegue les befoins de VE- 
tat; mais le plus preſſant beſoin deVE- 
tat, n'eſt· ce pas que la Juſtice ſoit ren- 
due? Et que conſerve- t- on, ſi l'on ne 
conſerve la Juſtice & la Hrobité? Les 
veritables ruines ne font pas celles qui 
2 aux ſens, ni les grands mal- 
s ne ſont pas ceux qui 2 
etre rẽparez avec le tems & la de penſe. 
Les playes es de Vavarice & de 
ambition ſont des maux - preſqu'incu- 


& rables, & dont les ſuites font comme 


Erernelles: & Ceſt ruiner (/) le fonde- 
ment de Etat, & du Tròne meme, que 
&ebranler le ferme appui de ViIntegrite 

& de la Juſtice. 
IV. leſt d'ailleurs certain, que Ta- 
mor- 


2 Abominabiles v, ub Spun ld, quoniam leni 


firmacur foliam. Prov. C. „ . 13+ 


— * 


JJ d boo RSS 


morce preſente de la Venalit6 des Char- 
a un terrible retour, par le poids 
nt elle le Prince, & par con- 
ſequent ſes Etats. Le ſecours paſſager 
$'Evanouit, & une dette accablante de- 
meure. C'eſt un remede d'un jour, & 
le mal qu'il procure eſt ẽternel. 
V. Qu'on examine meme ce qu'il y 
a eu de reel dans une telle reſſource: on 
trouvera que la Vente des 
tures, (car je ne parle que des Char- 
s qui ont juriſdiction) n'a Ere que 
untres-foible ſecours. Elles n'ont point 
ẽtẽ crèces en un jour, & debitèes ſur 
le champ. Les anciennes Etoient en 
petit nombre: Les autres y ont EtE 
ajoutces par intervalles. Le _ de 
pluſieurs a &t6 employe à des depenſes 
neceſſaires, & tres-differentes des 
þeſoins de Etat. Ces foibles ruiſſeaux 
ſe ſont ainſi coulez ſans grand effet, 
& ils n'ont laiſſe après eux que le gra- 
vier & le limon; & jamais on n' auroit eu 


recours à des moyens {i dangereux d'un re 


cõtẽ, & de autre ſi inſuſſiſans, ſi une 
mauvaiſe politique, attentive à un in- 
tert d'un moment, n avoit ſacriſic tous 
les autres. 

VI. Mais ſi c'eſt un mal, dira- t on, 
il eſt dEformais ſans remede; & il ne 
faut pas perdre le tems à le deplorer 
ſans aucun fruit. | 
VII. Je ne crois pas que le remede 
ſoit impoſſible, comme on le verra dans 
la ſuire: mais quand il le ſeroit, il im- 
porte infiniment aux Princes qui ſont 
aſſez heureux pour n' avoir point cette 
gangrene dans leurs Etats, de connoſ- 
tre leur bonheur, & de le ſgavoir con- 
ſerver; & pour les autres, il leur eſt 


(g) Magiſttatuum delectus divina eſt magnificaque | 
a 0 11880 * — won ſecundi n 2 
} , 
tenent, regia animi — 
minum ſtudioſos 1014 


componet , juvaudorum ho- 
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utile de 8'affliger d'un deſordre'qui leur 
lie les mains, & donne des bornes 
2 à leurs bonnes 9 2 

ien penetrer [injuſtice 'y cher- 
cher. des remedes, & de ſe preſcrire 
au moins une loi inviolable , ne pas 


ajouter à un mal qu ils devroient gue- 


rir. | 
VIII. Je ſupplie les uns & les au- 
tres, d'examiner ce qu'il y a de plus 
auguſte & de plus divin Leleva- 
tion ou Dieu les a mis: (g) Celt fans 
doute d' avoir etc Etablis lui Juges 
& Arbitres.delaxieds de blogs de leurs 
Sujets. (5) Convient-il donc qu'ils com- 
muniquent cette divine ins a des 
hommes dont le principal mérite ſera 
dans leurs richeſſes? Convient-il qu eux- 
memes la mettent a prix? Qu ils la ju- 
gent ſemblable aux choſes dont Pargent 
eſt YEchange, qu ils en donnent cette 
baſſe idee aux acquereurs & au peu- 
ple; qu'ils invitent les ambitieux, & 
po ent les perſonnes modeſtes; qu ils 
ö ifient hautement la corruption & les 
rigues; qu'ils regoivent eux-memes les 
preſens qu' ils condamnent dans les au- 
tres; 1 — ne ſoient attentifs au meri- 
te perſonnel qu'apres etre certains qu il 
eſt ſolvable, ils ne confient jamais 
le depor de la Juſtice, qu. des mains 
chargces d'or & d'argent 
IX. (4) Depuis quel tems les Ri- 
cheſſes ſont-elles devenues la preuve de 
PIntegrice, du Sgavoir, du Tele pour 
la Juſtice? Qui a fait perdre aux per- 
ſonnes d'un bien médiocre, ou meme 
pauvres, toute vertu & tout merite? .. 
X. Toutes les Richeſſes ſont - elles 
bien acquiſes, & ne ſont - elles jamais 


(5) Quid enim, fi ex hoc improbus eſſet 

divicias 0 2 co — — iſtratum geri, 
. tamen. 
cultot: qui ob idipſu n quod juſtus eſt , 

nec pudore afhicicuc, Syne/, de Regn. f. 30. 


non vero 
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fuſpettes? Ne peut · on pas ètre demeu- 
re dans la pauvrete, parce qu'on à vou- 
lu conſerver Vinnocence ? deſinte- 
reſſement weſt il donc plus vertu? Que 
faut · il penſer de tout ce qui en avoit 
Ele nom, — — choſes fuſ- 
XI. (&) Que deviendront tant de 
onnes dont le ſgavoir eſt {1 profond 


les mœurs fi s, & qu'on laiſſe 
dans la ere & Voubli? Quiexhor- 


tera deſormais les autres à les imiter? 
i ſuivra une route qui ne conduit 
qu'à Vindigence & au mepris? 

XII. Neeſt-ce pas ẽteindre le merite 
dans ſa ſource, que d' ẽteindre amour 
des lettres, des loix, des anciennes 
maximes? Et n'eſt- ce pas en cteindre 
amour & Tetude, que de les rendre 
inutiles? Où ſera emulation des belles 
choſes, ſi les Richeſſes ſeules ſont la 
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„ qu il auroit achetẽ de moiVimpunite, 
„ ſi je lui avois vendu la iſſion de 
,, faire a d'autres, ce que j aurois fait 1 
„ ſon egard. e 
XIV. Comment le Prince remplira - t- 
i les Tribunaux de perſonnes illuſtres 
r la naiſſance & par d' autres qualitez, 
11 leur pauvrete leur en donne Texclu- 


Derr 


ſion ? Et comment empèechera/ t · il au 10 
contraire que des hommes nouveaux, ni 
obſcurs, ſans nom, fans alliance, fans ſu 
Elevation , ſans courage, rempliſlent les | 
plus auguſtes ſieges, ils ſont ſeuls en tre 
tat de porter au Treſor Royal les ſom- de: 
mes ſcrites? 8 Anu: L'. 
XV. Le public aura- t· il beauco d'u 
de reſpect pour des hommes nez dans pri 
la derniere baſſeſſe, elevez dans la ſer- d'u 
vitude, devenus riches par mille voyes de] 


indignes, & ſouvent engraiſſes du fang Sar 
du peuple? Er ces hommes, devenus 


de tous les Emplois? Era quoi les maitres des autres, auront- ils beau- dat 
i les autres diſtinctions, ſi elles — d' egards pour la Juſtice & pour frir 
n'attirent jamais les yeux & attention la Vertu; eux qui ne les auront ja- dem 
du Prince? y | mais connues, qui n' en auront rien eſpe- les 
XIII. Pourra-t-il empecher que ceux re, & qui devront tout a leurs richeſſes. une 
a qui il aura vendu l'adminiſtration de XVI (N) Neſt- ce pas enflammer la les i 
la Juſtice, ne la vendent a fon exemple? cupidite de tout le monde, que de met- le pi 
Punira· c· il dans eux Vimitation de ſa tre ainſi en honneur argent & le bien; ſage: 
conduite? Et n'eſt-ce pas une que de leur tout offrir , de leur deſti- trats 
uite de cet honteux trafic, que celui ner tout, de les regarder comme ayant ce, 
qui achete ait la liberté de faire ache droit à tout? Neſt-ce pas exhorter les ou. 
ter à d'autres ce qu on lui a vendu? plus moderez & les plus ſages à ne ſe Mini 
„ (1) Pour moi, diſdit un Prince plus contenter d'une fortune mediocre; nan 
plein d'honneur & d'equite „ je n'au- avares à le devenir davantage, les X 
„ rois pas le front de punir un Magiſ- riches à étre inhumains envers tous que 
„ trat avare & intereſle, fi je lui avois les autres, & a retenir tout pour ment 
„ appris a le devenir: & je croirois eux ? Neſt-ce pas ajoũter a une paſ- ce pa 
we 12 . — 1 TR * ſion, les fa 
| mt u | | rte 
- (4) Tayeed ( Iſparls 2 PEaperecr Arcade ) fac ur vinu- peteſtamm: 6 patiar , damnare non poſſim. Eribeſco ait ne 
NY —— ute — mark — — — gray? ar bominem qui emit & vendit. Alexandre dien 
bonorum animi multitudo, ſub vili, abjedi que veſte (m) Novic enim ſe auri beneficio in honore eſſe, ſubli- 
Quin porids in medium vicuem 5 in folio ſedere, nec modo 4 vulgo circumſpici, fed 
contineri oefas ſit · Syney, de + ab ipl@ctiam i in) H 


juſtis, & divicibus & pavperibus. Cyneſ. de 
4 . 30. ms | 
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ſion , deja furieuſe, les aiguillons de tou- 
tes les autres, en lui ouvrant la porte 
de toutes les dignitez , & ne l'ouvrant 
qu'à elle? N'eſt-ce r oter le diſcer- 
nement du juſte & de Vinjuſte , du gain 
honteux & du gain legitime, que de 
montrer à quoi Lon peut pre , 
& à quoi l'on peut arriver, {1 Lon a 
Veſprit de devenir riche, de le deve- 
nir bientòt, & de le devenir ſans me- 
ſure? "of 

XVII. , Envain, on ſe flatera de 
trouver toujours dans le grand nombre 
des perſonnes riches de quoi choiſir. 
L'experience a prouve le contraire: car 
d'un cots, les Charges augmentent de 
prix, ſur- tout dans un tems de paix; & 
d'un autre còté, les anciennes maiſons 
de la Robe, ou de Epce, s eteignent ou 
s appauvriſſent. Les Dignitez, reſpec- 
t&es ſous des noms illuſtres, paſſent à 
d'autres; & Von eſt oblige de le ſout- 
frir, parce que les places ne — 
demeurer vacantes, & que la Venalite 
les expoſe au plus offrant. Car eſt 
une chimere que Veſperance d' ecarter 
les indignes, pendant que Vargent fait 
le principal mérite. II s' ouvre les paſ- 
ſages de tout; & les premiers Magiſ- 
trats, ou ne font qu'une molle reſiſtan- 
ce, ou ſe laiſſent flechir par Vinrerer , 
ou ſe laſſent de combattre contre un 
Miniſtre qui n'eſt occupe que des Fi- 
nances. | 


que les Magiſtratures ſeroient digne- 
ment remplies — ty 2 n'eſt- 
ce pas un gran e de charger 
les kamilles d'un poids alt peſant, qui 
. ordinairement peu de revenu, qui 
ait neanmoins une partie principale du 
bien, & qui 6te a un Pere le moyen 


4 | Habeat quam fieri poteſt, juſſi c mos arque a 
reftores, in quos Imperium dividat , virrutis , non ia- 
tum, ut numc afſoler, initd ratione. Medic is enim corpus 


| dre d'une telle perverſi 
XVIII. Mais quand il ſeroit vrai 


detablir d autres enfans que celui qui 
ſuccede à ſa Charge? Z 444; 
XIX. Neſt-ce pas un mal, que des 
qui donnent le droit de 
vie & de mort ſoient miſes au meme 
rang que des champs & des héritages; 
que le Prince, except un petit nom - 
bre dont il s eſt reſerve; l'agrẽement, ne 
ſoit conſults ſur aucune; que le Vendeur 
ne ſoit occupt que de trouver un Ac- 
quereur ſolvable; que tout ſe paſſe d u- 
ne manière baſſe & profane, dans la 
choſe la plus ſublime & la plus ſainte 
& que argent, cette idole du ſiccle; 
capitalement ennemie de la juſtice, 
diſpoſe de toutes les fonctions, & diſ- 
tribue tous les Emplois? 75 
XX. Mais le plus grand mal, & qui 
ne ſyauroit ètre couvert, eſt, que le 
Devoir indiſpenſable de choiſir les plus 
juſtes & les plus dignes Magiſtrats, 
devient impoſſible par la VeEnalitE: car 
on ne peut ſuppoſer ſans folie, que le 
plus grand merite eſt inſeparable des ri- 
es. II faut donc, quand ces deux 
choſes ſont ſeparees , preferer les ri- 
es avec un mèrite beaucoup moin- 
dre, à des itez Eminentes , 
u' elles ſont jointes au definre 
a la pauvreté, qui en rEdoublent le 
prix. n'eſt plus alors les hom 
mes qu'on choiſit, c'eſt uniquement 
leur bien. Et (n) que peut- on atren- 
te, qui donne, 
ſans balancer , la preference aux richeſ- 
ſes; qui compte pour rien la vertu la 
plus parfaite, ſi elle eſt ſeule; & qui 
Iexclud de Vadminiſtration de la Juſti- 
ces 1 a cauſe qu elle en eſt 
Sl 2 HAR 
XI. Excuſeroit-on cet abus dans des 
choſes infiniment moins importantes 
aloha Vous - 
commirtimus , non ditiffimi , ſed quicunque fax anis 
pericilſimi. SWN do's . 30. R 
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habile & moins te, à un au- 
tre qui le eroit en tout, mais qui 
1 — d'acheter la con- 


ne Pas 
fiance qu on devroit prendre en lui? 
— hen en uſer ainſi à VeEgard des 
autres profeſſions , & rejetter tous ceux 
qui y excelleroicnt, parce qu ils ne ſe- 
roient pas aſſez riches? Seroit-on ca 
ble de cet averglement, sil s' agiſſoit 
dun ſimple Artitan, d'un Laboureur , 
Fun Serviceur ? Qui 

is aux hommes à faire dependre la 
— des loix, YAmour de la 
== TIstegri e des mœurs, d'une cho- 


auſſi ẽtrangere que argent, ſi- non la „ 


cupidite , ennemie de toute vertu, & 

princi ent du bien public. 
XIII. Je ne veux oppoſer à abus 
elle a introduit par la Venalite qu'un 
22 mais bien digne d'erre 
que; Aurelien, celui - la meme qui 


fort cher à quiconque avoit peu de bien; 
TEmpereur ajouta, „ q | 
5 CEE fur le Tréſor pu- 
5 blic: car il eſt juſte, diſoit- il, que 
| qui ont ſervi long-rems & uti- 


ue toute la de- 


(p) Aureliano , cui 
m, qua ille magnus eſt , 


t donc avoir 


| conſularus. Quia utique ſi virtutibus defercur , edicorem ſpo- 


39 hommes de cemerite qu'il faut ᷑tre at- 
zz tentif quꝰ ils ne ſentent 
„leur pauvrets. © Maxime vraiment 
Royale, & digne d'etre gravee dans la 
mEmoire & dans le coeur de tous les 
Princes! Mais ce qu'ajouta ! Empereur 
dans Fordre qu'il envoya au Garde du 
trefor , eſt encore plus digne d' atten- 
tion: „ (p) Vous donnerez 2 Aure- 
„ lien, lui dit-il, que j; ai nommé Con- 
„ ſul, tout ce qui ſera neceſſaire pour 
„ les Spectacles dont la coũtume le 
57 Il merite ce ſecours à cau- 
„ ſe de ſa pauvrete, qui le rend veri- 
5 tablement grand, & qui le met au- 
deſſus de tous les autres. 

XXIII. I eſt affligeant & honteux 
pour nous, que ces nobles ſentimens 
ayent et Etouffez-par une lache ava- 
rice, qui ne connoit plus 
deur il J a dans le-mepris des richeſſes 
quand il eſt joint au merite , & qui ex- 


clud _— tratures les plus ds 
hommes de Etat, parce qu'ils ſont au 
deſſus de tous les autres par leur deſin- 
tereſſement & leur probite, 

AIV. „ SR Conſulat, & il 
„ faut dire la e choſe de toutes les 
„5 autres Dignitez, eſt devenu ainſi, ſe- 
„ lon la reflexion d'un ſage Hiſtorien , 
„ non la recompenſe de la vertu, mais 
„5 une taxe fur le bien: une preuve 
5 qu'on eſt riche, & non un tEmoi- 
„ gnage qu'on ait d'autres qualitez. Les 
„ tems où tous les Emplois 8'accor- 
„ doient au merite , ne ſont plus. L'am- 
„ bition & Tavarice ont prevalu, & 
„ bientòt elles ẽteindront 2 — qui 
„ reſte de juſtice parmi nous, & de 2c 
„ le pour le bien public. 


Ciecenum. & c. ibid. 7 | | 
(9) ms ut jam diviciaram fit, non hominum , 


liace non debenc, Perierunt caſta ille tempors , & magis am- 
bicione populati pericura ſunt. Veit. p. 275» 
0A on 5 us 2 _— 
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a eſt du Devoir du Prince d apporter 4 


1. Leſt img Eble du un Prince, tou- 
che — & de ſes funeſtes 
ſuites, cherche pas des remedes, 
ſans ſe la er vaincre par les difficulcez , 
qui paroiſſent inſurmontables. 

II. Mais il doit abſolnment 
tous ceux qui ſont extremes, = 
troubletoient I Etat, au lieu de le refor- 
mer: car le Zele pour la Juſtice, quand 
U eſt eclairé, n _— — à rien de 
violent, ni d' inj Magiſtratu- 
res Etoient autrefois au Prince: mais 
il les a comme aliEnees, en les vendant. 
Il ne peut y rentrer, qu'en reſtituant 
le prix: & ce prix ne point ètre 
la premiere finance, {i par diverſes taxes 
ila — plus loin. 

III. Ide ſeroit pas juſte auſſi de de- 
clarer les res reverſibles au 
Prince par le decès de ceux qui les 
exercent, fi Phere dite a te acquiſe à 
titre onc᷑reux, cou ſi elle a ẽtẽ comme 
aſſurée aur familles a certaines condi- 
tions, qui ont fait une eſpece de droit 
public, & qui ont ſervi de tondement 
au commerce des — 

IV. II n'y a done de remede A leur 
Venalite e le rembourſement; & c'eſt 
à quoi le rince doit dendre: 1 
degrez. 

[1 commencera par fixer le prix 
des Charges „& ce prix tiendta le mi- 
lieu entre les deux extrèmitez contrai- 
res; n'ttant ni au deſſous ni au deſſus 
de ce que des Juges Equitables deter- 
mineront. Ces Juges ſeront choiſis dans 
chaque — 4 Leurs avis ſeront 
portez à un Conſeil ẽtabli pour les 
examiner ; & ce ſupreme Conſeil ſera 


ou TRALITE DES/QUALETE e 


- compoſe des —— 1 

& les plus i a — 

VL Les detenſes de paſſer-le prix 
fix6 par ce Conſeil ſeront très · rigoureu- 
ſes. Toutes les voyes indi dy 
ajouter, ſeront auſſi interdites que les 
autres; & la peine contre les prevari- 
— — . — dela Char. 

c rte 4 
far les — 

VII. Le Prince deſtinera toutes les 

annees un fonds, pour rembourſer dans 

chaque Cour ſuperieure les Charges qui 

ont plus de rapport au public; & il 

commencera — _ premier Tri- 

bunal. 

VIII. Apres avoir deg E ces Char- 
„il n'accordera jamais des Brevets 
Retenue à ceux qu'il en aura pour- 

viis. II defendra meme qu'on lui en 

parle jamais: & il ira juſqu à deſtituer 

— Fen fera ſolliciter. Il con- 

avec jalouſie ce qu'il aura ra- 
chetẽ par ſes ẽpargnes: & i veut 
faire quelque bien à des Magiſtrats qui 

Tauront utilement ſervi , ce ſera to- 

jours par d'autres voyes, que celle de 

rendre leur Charge tributaire. 

IX. II naccordetra jamais de Survi- 

vance, ſous aucun pretexte 5 non pas 

meme lorſque le Titulaire fe dEmettra ; 
ces Demifſions degenerant — 

— — & y preparant le chemin. 

ä La avoir dégagé les Charges 

qui ont un rapport plus immediat avec 

le Prince & le — on tichera — 

faire la meme choſe pour 0_—_ lques pla- 

ces de Conſeiller dans chaque Parle- 

ment, ſe bornant d abord à une, ou à 

deux, & ſe contentant de ce qui ſera 

poſſible | 

toutes les —— de Robe, qui ſe- 

ront dignes de ſon attention 


ſeront 
. avec leur Age, leur Ecaptoi, 
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ront, 
ceux pour qui Ion les demandera, de- 
viendront fi 8 


Le Prince les rem- 
plira de ceux dont le merire lui aura 
EtE connu, inde ent des recom- 
mandations mandi6es: & il conſervera a 
ces precieuſes places tout leur 'merite , 
en ne les accordant qu'a des perſonnes 


Thonneur vien- 


redes hen d'cfptrary/que 
10 0s 1 Diſcernement du rince, & 


* 


(r Pro-quo rogarls, fic Cuſpedtus ; qui Ir rogat , prq ſe jam judicarus eft ; nec incereſ} per ſe, an par allen quis pages. 


. Bern L. bs Confod, ©, 4 


ont eu autant de que les Ju 


n'eſt plus 
ves, — Orphelins, les Foibles, les 


hors de Vin gence, s'y trouvent redui- 


ſon Application à bien choiſir les Juges, 
ſeront connus du public, il y aura des 
Magiſtrats, qui, n'ayant point de ſuc- 

s dans leur famille, & ne laiſ- 
ſant que des heritiers fort riches, re- 
mettront au Prince leurs Charges, & 


le fi d'en diſpoſer ſelon fa 
Selle Mais alors le Prince fera exa- 
miner avec ſoin, ſi rten ne s oppoſe au 
conſentement qu'il y doit donner; & il 
ne Paccordera que dans des circonſtances 


qui n auront rien d odieux, ni d'injuſte. 
Arie 111. 


Ler Brix excfſifs ds Is Juſtice ſnt a 
at puter ws 


I. Dans le tems qu'il 1 
rimer ou à reEduire la Venalite, il 

de reformer un ſecond abus, 

qui en a été la ſuite, & de diminuer 
les Fraix de la Juſtice, devenus exceſ- 
ſifs par diverſes cauſes, ou les Princes 


II. Cet abus eſt tel, que la Faſtice 
pour les Pauvres, les Veu- 


Perſonnes opprimees, quoiqu'elle leur par 
— — dae. Elle leur eſt ploi 
„ non ſeulement dans une occa- = 
— pane 265 de., 
e que des 
— — Wo aun un 
tres- haut prix; & tout ne ſe commen- imp! 
ce & ne ſe pourſuit qu'a force d' ar- fruit 
gent. | | 
III. Les perſonnes memes qui ſont 15 


tes, des qu elles ont une affaire. Sou- 


vent elles Vabandonnent, parce qu'el- 
les ſont Epuiſces avant qu'elle ſoit ter- 
Nh wrt * mince; 


a Jy =D Do nr gen = 


T3617 PG W, 
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par le gain d'un Proces, que ſi elles Va- 
volent du. * YT x 23.24 KIEL 
IV. Te nombre des Juges eſt multi - 
pliẽ au - delà du beſoin. Ils achetent 
cherement leurs Charges: Ils ſont ſou- 
vent taxez ſous divers pretextes: ils 
ſont mal payez de leurs appointemens: 
ils ſont preſſez par les neceſſiteʒ domeſ- 
tiques; & (g) ils ſaiſiſſent avidement 
tout ce qui peut les faire vivre, ſans ſe 
laiſſer toucher de tout ce qui leur em- 
porteroit du tems, & ne leur procure- 
roit aucun ſecours. ä 
V. Ceux meme qui ont quelque bon- 
ne volonte- pour les Pauvres , parce 
qu'ils ſont, ou plus humains, ou plus 
2 leur aiſe , ſe contentent de les plain- 
dre, parce qu'ils ne peuvent les diſpen- 
ſer des Formalitez de la juſtice, & que 
toutes les procedures ſont taxces par 
des declarations meme du Prince, qui, 
a meſure qu'il a exige des Officiers de 
Juſtice / certaines ſommes, leur a accor- 
ds de nouveaux droits ſur toutes les ex- 
peditions. 
VI. (t) Ainfi les Pauvres & les 
Veuves, & beaucoup de Perſonnes qui 
iſſent avoir plus de reſſource, im- 
plorent inutilement les loix. Rien neſt 


eux, Parce que rien n'eſt gratuit. 
* — — de Tribunaux & 
de juges, eſt à leur ſemblable à 
un deſert, où le fort opprime le foible 
impunement. Leurs larmes coulent ſans 
fruit devant les hommes, qui les me- 


4 Principes tui jußdeles, focii farum : omnes diligune 
munera , ſequuntur tetributiones. Pupillo non judicant , & cau- 
rr Iſai C. J. v. 34. 

viduæ non judicaverunt, cauſam pupilli non 
adicium pauperum non juclicaverunt: num 


L ne mea. Jerem. C. V. 
v. 19. 

(v) Non iet Dominus perſonam in paupetem, & 
POS Boon Fen audier : def 

— 72 ex non Fin 


; 
: 


— foibles & im 
parce qu'ils ne voyent pas celui qui 
eſt attentif, & — — un — 
chatiment , & aux juges, & aux Princes 
memes qui ne ſont pas touchez d'un 
. Les Probe e 

4 ; du Seigneur en 
parlent en des termes capables d intimi- 
der les plus inſenſibles; & je ne puis 
m'empecher de rapporter ici avec un 
peu d' ẽtenduꝭ ce que I Eſprit de Dieu 
a = dire à —— » (v) — 
— ne fait point d'a 

” — — contre — ECOU- 
y te les pri de quiconque eſt op- 
„ prime. Il ne — pas, ( comme 
„les hommes) le Pupille & VOrphe- 
„ porte ſes plaintes & ſes gemiſſemens 
„ Juſqu'a lui. Les larmes 
„ coulent ſur ſon viſage (& de-la ſur la 
„ terre) mais leur cri s'fleve contre 
” 7 — eſt la cauſe. Les pleurs, 
„ dont ſon viſage eſt mouille , montent 
„ Juſqu'au ciel: & le Seigneur qui en 
„ entend la voix, n'y ſera pas indif- 
„ ferent. La priere de celui qui ſe 
5 os devant lui, 
” e it inf tance, juſqu'a ce u'el- 
” le ait obtenu ce elle p N 


Et le 
„ Seigneur ne differera point à juger 
„ ceux qui ont droit à la juſtice. 

„ Tout - puiſſant ne verra point tran- 
„ quillement leur oppreſſion: il dechar- 
| | | „ ger 


la Veuve 
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| ſa colere ſur ceux qui en ſont 
——— Il fera CR 


„ geance ſur les orgueilleux , qu'il ex- 


5 terminera, & ſur les Rois injuſtes, 
„ qu il accablera de malheurs. n 
III. I ſeroit inutile d'exagerer ici 


i — — a des Juges pleins d' honneur, 
dont, ni Vavarice, ni la corruption, 


ne puiſſent ſoutenir les regards, ni les 
Eviter. 


AAT 1cCiz IV. 


L Prince gt t de dininuer ts | 


rais exceſſifi. 


wy a4 


I. II s'agit d'une reforme 8 
Prince ſeul, & qui conſiſte à dimi 
nuer les Fraix qui ſont etablis les 
loix, ou par les uſages regus, & à ren- 
dre Vadminiſtration de la Juſtice la plus 
— —— 
es y met un le in- 
vincible: car il eſt difficile , que 
des Juges qui ont beaucoup donne ne 
recolvent rien, ou qu ils puiſſent ſubſiſ- 
ter de leurs appointemens , todjjours 
mediocres , & ſouvent differez. 
II. Mais les Creations nouvelles d'Of- 


fices ,les E 


„les Taxes frequentes, compen- 
quelquefois par des attributions de 
nouveaux droits. & pluſieurs moyens 
de cette nature, ſont des obſtacles, en- 
core plus grands que la Venalite, à la 
diminution des Fraix de Juſtice : & un 
Prince ſe flatera inutilement du defir 
de la faire rendre à tous ſes ſujets, Vil 
continue de ſe ſervir des memes voyes, 


ie - porter les 


| penſer ſcricuſement aux mo 


faits ſur les Compa- peu de 


ſont preſqu'entierement bannies de 
III. II faut proteger les Juges, fi 
Fon ne veut opprimer la Juſtice , il 
faut qu'elle leur coũte peu, afin qu'el- 
le coùte peu aux autres: & le Prince 
doit compter, que toutes les Taxes 
5 met ſur eux, il les met fur les 
uvres, ou plutòt ſur une infinite de 
ſonnes qui ſont reduites au rang des 
auvres, par une égale impuiſſance de 


raix que les Proces les plus 
juſtes, & — ſimples, leur 
coũteroient. | 


IV. Il ne doit jamais ſuivre les per- 
nicieux conſeils qu'on lui donnera de 
multiplier les Charges, puiſqu'il doit 
d'en di- 
minuer le nombre, & d'en eteindre la 
Venalite. | 

V. II tichera de rembourſer celles 
2 chargent davantage le public, & 

ſupprimer les nouveaux droits des 
anciennes, par la reſtitution de la fi 
nance qui en 2 tte le prix. 

VI. h fera ceſſer =p rho qui con- 
tribuent a augmenter les Fraix, ou il 
— 1009 si ne peut les abolir, ou 
11 en exceptera tout ce qui a ra A 
71 1 penſ 2 
| era aux ens d' ta- 
blir les Perſonnes yo” Ara quel- 
que Tribunal ſemblable à celui des Ju- 
ges Conſuls, où tout ſe puiſſe rerminer 
1 TION plus ſimples, & à 
ranx. : 

VIII. Il recommandera leurs affai- 
res & leurs rr aux Juges de cha- 
que Ville; & tout le monde _ qu'il 
eſt en inquictude far leur ſujet, & 

'on ne peut lui faire plus utilement 

cour , qu*en leur rendant juſtice d'u- 
ne maniere qui tienne auſſi de la miſe- 
ricorde, non pour le fond, quin'encſt pas 
matière, mais — 
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 CHAPITRE II 


Le Prince , comme Proteteur des Loir, doit maintenir les anciennes. Regles-& 
obſerver dans Tetabliſſæment des nouvelles. | 


Ax TIA I. 


Ln fas ae 


I. FE ſeroit inutilement que le Prin- 
| ce auroit du Zele pour la juſ- 
tice, $'il ne s attachoit a faire obſerver 
les Loix: car c'eſt la meme choſe de 
juger juſtement, & de juger felon les 

ix. Elles ſont la regle; & le jugement 
en eſt Vapplication. Elles montrent ce 
qu'il faut faire; & il execute. 

II. Mais quelles Loix meritent plus 
d' etre ſuivies, que celles qui ſont an- 
ciennes & autoriſces par un long uſage? 
On a eu le loiſir d'en examiner tous les 
rapports, tous les inconveniens, tous 
les avantages. Les peuples ſont accou- 
tumez à les reſpecter. Elles ont con- 
ſerve Vordre & la paix dans Etat de- 

uis long - tems. Elles font partie de 
hl conſtitution & de fa fermete. Ce 
ſeroit Vebranler, que de ſouffrir que 
de nouvelles Coùtumes prevaluffent ; 
& c'eſt conſequent une ętroite 
obligation au Prince d'en ètre un zèlé 
Protecteur, & d'exiger des Juges 
qu' ils ne sien Ecartent- jamais. 
III. Lorſqu' ils fone choiſis trop jeu- 
nes, foibles, ſans ẽtude & ſans 
rience, ils ſont très · capables d' intro- 
duire une nouvelle Juriſprudence, 
très - differente de Vancienne; à moins 
qu'ils n'ayent a leur t&te des guides 
autoriſez qui les conduiſent, & qui leur 
apprennent à marcher ſur les anciennes 
traces de leurs Mais ces guides 
meurent, ou deviennent rares. Une 


jeuneſſe tẽmeraire, fortifice par le nom- 


bre, devient maitreſſe des deciſions. 
Elle invente, au lieu d' tudier. Elle 
eſpere trouver dans le bon · ſens dont 
elle ſe flatte, plus qu elle ne trouve. 
roit dans les livres. Elle forme ainſi 
par degrez un nouveau Droit, ſans 
principes certains, ſans attachement 
aux maximes eſſentielles de FEtat , ſans 
aucune . — des inconveniens 
futurs, & ſans aucune uniformir6: car 
exemple de ceux qui ont commence 
a innover, eſt imitt par d' autres qui 
croyent avoir la mème autorite; & 1 
arrive de - là une telle inconſtance dans 


les jugemens, que quiconque ne ſuit 


A re i ſe paſſe dans 
s Tribunaux, ne fcauroit ſe fonder 
fur les Arrets rendus les anntes prece- 


dentes, ni prevoir avec certitude ſur 
quelles regles une nouvelle affaire ſera 
jugee. 

IV. De cet abus, qui rend la Juſti- 
ce preſqu' arbitraire, on tombe ine vita- 
blement dans un autre, qui eſt, d'i 
rer les Droits du Prince & de ſa 
ronne, ſes veritables interèts & ceux 
de fon Peuple; de n'etre plus en &tar 
de lui donner conſeil dans des affaires 
delicates, ou ſon 'autorite peut etre 


commiſe; & de ne connoitre plus, juſ- 


qu'ou la fidelite & le courage doivent 
aller, lorſque des perſonnes artiſicieu- 


ſes ont fait naitre quelque jalouſie en- 
tre la Puiſſance Eccleliaſtique & la 


Royale. | N. 
V. Il faut, conſerver Etat, 
conſerver les Maximes anciennes dont 


il rs — Princes qui permettent 
u'on ige, commettent une gran- 
te faure contre leurs ſucceſſeurs, & 
contre 
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contre la Republique 3 (xz) qui doit 


etre immortelle par la durce de ſes 
Loix: & ils Eprouvent quelquefois eux- 
memes , avant la fin de leur regne , 
combien ils Etoient intéreſſea a $'op- 
— — des opinions nouvelles ne 

lace des maximes ancien- 
— | ou > dependoi leur gloire & leur 


— L Un Prince 1 ſage 
rol) un grand tat de Tancien- 
| ay 9s res Il ordonne aux Ju- 
— d en faire une ẽtude ſerieuſe. Il ne 
met dans les premieres Magiſtratures 
ceux qui en ſont bien i its. II 
——— des droits de ſa 
u'à des hommes pleins de 
— zele, & il ne ſouffre pas 
que — ou Tartifice lui enleve 
le precieux depor Tantiquit lui a 
conſerve, & * ſubſtitue des 
nouveaux, contraires a ſon Au- 
torite, &. à la Liberté de ſon Peuple. 
Mais ce point ſera trait ailleurs. II 
ſuſſit d'avoir montre ici, quoique lege- 
rement, de quelle conſequence il eſt 
your le meme que les anciennes 
ix ſoient maintenues, & quelles ſui- 
tes peut avoir loubl ou la negligence 
VILE te ee! 
ne parle ui qui 
Age dans les Etats du 


8 


encore, quoique ne- 
ut ne gobſcurcit que par Ligno- 
. Toubli, & qu il eſt aſe 


A poor mw p- 7 
ele. 9 1 


2. 


1 Foe, 
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d'affermir contre la preſcription , 
la ſeule attention à le faire 4. 

VIII. II reſt point néceſſaire de le 
renouveller par des Ordonnances , qui 
ſeroient inutiles, fi elles wetoient que 
nerales „ ou infinies, ſi elles entroient 
le detail. Il ſuffir que le Prince 
avertiſſe les premiers Juges, de $'atra- 
cher fortement aux anciens Uſages; de 
ſuivre les Loix, & non des interpreta- 
tions ou des conjectures; de &inſtrui- 
re a fond des bonnes regles, & d' ẽta- 
blir une Juriſprudence uniforme ſur 
des principes conſtans & invariables. 
Son amour —— les anciennes Maximes 
3 mettra bientòt en honneur; & ſon 

Royaume ſe remplira de habiles 
qui p! puiſeront dans les ſources, & qui 

tomber dans le mepris , tout ce 
qui s ccartera d'une noble & pure an- 
tiquite. 

IX. II verra par experience, que 
rout Etoit deja reglE, mais peu connu; 
& (y) qu'il ne falloir que ſuſvre les an- 
ciennes —— & non en faire 
de — 

pretexte qu'on en a quelque- 
os, eſt de remedier à on 
veniens, que les Auteurs des anciennes 
Loix paroiſſent n'avoir pas prèvũs; mais 
il eſt impoſſible que les Loix humaines 
ẽvitent tous les inconveniens. On tom- 
be dans un nouveau, & quelquefois 
plus grand, en penſant remedier à un 
autre. II faut s'en conſoler par les 
avantages qui en ſont une compenſarion ; ; 


& il vaut mieux ordinairement $'en te- 


nir à des Uſages dont on connoit tou- 
tes les ſuites, que d'en ætablir d'au- 
tres, que Veſſai n'a point encore mis 
a eng | | 
& pres 1 ch Jul, pin. is in ho wi — 


: : N 
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Si de jure civili, aur de 
ide 


OU TRAITE DES QUALITE Z, &c. 
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Regles & obſerver dans I Etabliſſement des 
nouvelles Loiz, | 


I. Sil arrive nẽanmoins qu'un Etat 
ait beſoin de nouvelles Loix, je crois 
qu'une des premieres regles que le Prin- 
ce doit ſe preſcrire, eſt de ne point 
ſignaler le commencement de ſon regne 
par beaucoup d' Ordonnances, qui ſe- 
roient une condamnation trop viſible 
de la negligence. de ſon Predeceſſeur; 
qui marqueroient un ſecret deſir de fai- 
re. paroitre ſa propre Sage „& qui 
donneroient l'idee d'une Precipitation 
indigne d'un Prince, qui ne doit rien 
etablir qui ne merite de durer toujours. 
It faut qu'avant tout il connoiſſe par- 
faitement ſes Etats, qu'il examine long: 
tems ce qui a-beſoin de reforme, 
qu'il ne ſe laiſſe point Eblouir par des 
apparences de bien, que Vexperience 
feroit enſuite Evanouir. | 

II. Lorſqu'une Loi paroitra neceſſai- 
re, le Prince en formera le projet; mais 


ur Vexaminer , & non pour l'etablir. 


la conſiderera dans tous les ſens, & 
de tous les cõtez. Il verra ſi Pex&cu- 
tion en ſera difficile, ou aiſce: ſi les 
Peuples la defirent : ſi les avantages en 
ſont grands: ſi elle n'affoiblit point d' au- 
tres Loix plus importantes: ſi elle re- 
medie veritablement au mal qu'on veut 
empecher , ou ſi elle ne ſervira qu à Pai- 
grir, & a multiplier les infractions. 
III. (z) Dans le. projet & dans 
Vexamen, le Prince ſe ſervira des lu- 
mieres des Magiſtrats les plus &clairez 
& les plus ſinceres. Il leur demandera 


4) Semper vrids quam Facerer aliquid , conmlit. Marg. 
Awrele, comme le — Jul. motor nod . 


Alexandre Severe , ſelon Lamprid. p. 211, 
(4) Neque ullam conſtitutionem ſactay it ine yiginti legie- 


perits, & doQilmis ac ſapienzibus fe, Apr, 
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leur avis, & non leur approbation. 2 
Il exigera meme, lorſque la choſe ſera 
importante, qu'ils lui donnent leur avis 
par écrit, & qu'ils prennent du tems 
pour y penſer. Il conſultera non ſeule- 
ment des juges, ou des perſonnes ha- 
biles dans le Droit, mais des hommes 
celebres par leur ſageſſe & par leur 
voir, 2 n'exercent point la 
uſtice. connoĩtra & il s'attachera 
tous ceux qui auront une grande repu- 
tation de prudence & de probit6 ; & 
ce ne ſera qu après avoir pris leur con- 
ſeil, qu'il ſe determinera a publier une 
Loi, & à la revetir de ſon autorite. 
Ceſt ainſi. qu'en ont uſe des Princes, 
qui meritoient par leur Sageſſe & par 
leur Maturice de donner des loix aux 
autres Hommes. Ils conſultoient , Jong- 
tems avant que d'ordonner. +. Ils 6con- 
toient , pour Etre dignes d'etre- obelis; 
& ils penſoient à donner une ſolide au- 
toritE a leurs Ordonnances par la Sa- 
geſſe & la Juſtice, & non a faire va- 
loir la leur, en ſe contentant de com- 
mander. | 
IV. IIs &vitoient par -A un inconve- 
nient ou. jette toujours la precipitation , 
ui eſt la variation & Vinconſtance: car 
ils prEvoyoient dans un long examen, 
ou les meilleures teres Etoient conſul- 
tees ,. toutes les difficultez qui pouvoient 
naitre; & ils n'ctoient pas obligez de 
changer, d'expliquer ,  d'abroger des 
Loix, ou tout toit médité, meſure & 
neceſſaire: au lieu que les Princes qui 


acceptent ſans reflexion tous les projets | 


qu'un ſeul Miniftre leur propoſe, ow 

qui-n'appellent. a leur Conſeil que des 

perſonnes dont les lumieres 0. 2ſre 
„ 


non minds nta. . Erid z ot 
— owns. 5 {vere mi — 
ramen » cog ©, 
quam dicetent, ne incogicart dicere de rebus in- 
2 Lamprid, in wit, Alex, Sever, p. 210. & 21h, 


+ 
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n&es , & dont la complaiſance eſt la 
rincipale vertu, ne font que varier, 
8 ne laiſſent preſque à aucun Edit ſa 
ere forme & fa premiere diſpoſi- 
tion. (5) Ils derruiſent eux- memes 
leurs propres loix: & ils oppoſent ſi 
ſouvent leurs volontez a leurs volontez ms, 
leur autorite a leur autorité, — 
Us accoùtument le Peuple à ne les plus 
reſpecter, & A er la facilire & 
— i oft. conduit & mens, & 
qu” con mene, 
— 2 pas meme {5 choiſir ſes 
eV. Par ces variations le notiidre des 
Loix devient infini: car (c) un Edit 
eſt auſſi· cot ſuivi d'une Declaration, & 
celle · cĩ de pluſieurs autres —— gobſcur- 
ciſlenc — [1 es 
tions qui font ou le premier proj 
Une meme matiere eſt traitce S 
ves differentes. Les premiers m 
diſparoiſſent: les difficultez ſurvenues 
en prennent la place. On fait une loi 
fur une ſeule raifon: on en fair = con- 
traire ſur une raiſon oppoſee ; & 
qu'on ne s eſt pas donné le loiſir de 
tout prèvoir, avant que Pordonner , 
on ordonne autant de fois qu'on de- 
couvre' de nouvelles choſes; & enfin 
Von abandonne ement , & les pre- 
mières vuts, & les ſuivantes, comme 
mg & Yon augmente ainſi le 
rde, au lieu dy ot Sag pri du re- 
medle* car il n'y a 
mal dans a qu'une e 5 de L 
. Tembaraſſent, & 1 
multitude a toũjours ere regar- 
eomme une e certaine d une 


1 70 E 
* el ff, 16, 
. & um 
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eſt Veffet, ou de FImprudence, qui ne 
ſgait pas choiſir, ou de la Foibleſſe, qui 
ne ſFair pas executer, ou de Fincon- 
ſtance , qui ne ſyait rien ſoutenir, ou du 
Caprice, qui convertit en loix. toutes 
ni Pri ſage & 
us un Frince ent 

les choſes' ne font point aul Il e. 

arde la retE comme une tache 

nteuſe. II croiroit perdre une partie 
de ſon autorité, il perdoit la repu- 
tation d'etre ferme: & il veut que 
tout ce qui doit r reglement, 
& avoir force de lot, ſoit examine 
avec tant de ſoin, qu il ne ſoit pas 
oblige dans Ia ſuite d'y faire aucun 
— ement. 

VII. Outre les precautions qu'i 
d lui-meème pour n etre pas tro 
pe, (e) il conſent que 5 uges du plus 
celebre Tribunal n'enre- 

les Loix ty leur addreſſe, 
qu'apres un examen reſpectueux, mais 
libre — ſincere. hed ook gm Fg 
ne Water point en fimple formalité, 
22 ui aſfũre encore plus le Prin- 
ce, que le Peuple, e ſurpriſes 
qu'on peut faire à ſa Religion. 11 ſcait 
que des perſonnes $'Eclairent mu- 
ruellement ; qu il eſt juſte d e couter Jes 
Senateurs qui ont vieilli dans la con- 
noiffance des Loix, & qui en ſont les 
es; qu'il affermir ſon Autori- 
tE en montrant uement qu'il 
nen vent uſer que pour la Juſtice; & 
rat attire un reſpect particulier L ſes 
donnances, en exigeant que les pre- 
miers Juges & les plus e de LE. 
tat re pondent au public de leur Equite. 
VIII. (F) Sil 


(f) 
amabile a; Ani au grand Theodeſ7 tibi ol 
— * 3 Gon as nis, 'f 
ah acl a ow Fg re 
boni libertacem amen, ſaviruem. velle, 
Epi) 40. ®, a _— | bt 149% & Gun * "#5 12 (8) 


VIII. S'il vouloit que les Juges 
n'euſſent d autre fonction que celle 
d'entendre une lecture inutile, & dy 
conſentir, ou de fe taire après Vavoir 
entendue, il les diſpenſeroit de cette 
ſervitude, qui ne — d' aucun fruit 
pour le public, & qui ne feroit que 
charger leur conſcience. Il aimeroit 
mieux uſer hautement de ſon Autorité, 
ue de chercher des Approbateurs con- 
Pew au ſilence ; & il trouveroit plus 
de generoſité a ne point demander un 
tEmoignage public, qu'à ctouffer la 
voix des tEmoins, Un grand Prince 
eſt toujours ſincere. Ce qu'il paroit 
vouloir, il le veut en effet. Il ne de- 
fend pas ce qu'il ſemble exiger: & $'il 
veut que les premiers Magiſtrats de 
ſon Royaume autoriſent la Lol qu'il leur 
addreſls, il leur laiſſe le pouvoir de le 
faire; & il ne les degrade pas, en faiſant 
mine de les conſulterr. K 2 | 
IX. Autrement ce qu'il y a de plus 
guſte dans TEtat.n'eſt qu'un vain 
cle, & degeners en pure cEremo- 
nie. Rien n'eſt, moins ap os 
ce qui paroir Vetre, , (g) Tout paſſe a 
une voix, & perſonne n'a parlé, ou 
ne La fait ſincerement. Souvent un 
morne ſilence eſt la ſeule manière dont 


2 les Juges. uefois I Arrtt 
— roony n'eſt pas prononce 
elut meme qui preſide, & le Gref- 


fer le dreſſe comme tant de pur ſtile. 
Si quelqu'un oſoit dire en mots entre- 
coupez2 quelque choſe où il pariit une 


Etincelle de liberté, il ſeroit regards 


comme ſéditieux, & puni comme tel. 
Ainſi on ne aſſemble point en ces oc- 
caſions comme juges, mais comme 


Flateurs: & la flaterie eſt ſi groſſiere, 
ue perſonne n'y eſt trompè , & que 
enregiſtrement eſt plutõt une preuve 

d'improbation que de conſentement. 

X. Quand un Prince a bien examin 
lui- mème, & avec un ſage; Con- 
il, la juſtice & la neceſſite, d une Or- 
donnance, il ne craint point que des 
hommes zelez pour fa gloire, & pleins 
de reſpect pour ſes volontez, n'accep- 
tent avec diſcernement & avec lumiere 
la Loi qu'il leur addreſſe. Mais moins 

il a pris de precautions, moins il ſouf- 

fre qu'on en prenne pour lui. Il ne 

veut point qu'on delibere, quand il ne 

La pas fait, & il regarde comme une 

tẽmerite, d oſer approfondir ce qu il na 

pas voulu connoĩtftfmwee. 

XI. Ceſt d' ordinaire par Tinſpira- 

tion d'un Miniſtre trop abſolu que le 

Prince defend toute reflexion far fea 

Edits. Ils ſont:-Vouyrage de ce Mini 

tre, qui ne veut étre, ni cEclaire, ni 

contredit; qui ne peut ſouffrir que fon 
autoritt ſoit, balancee par celle d aueun 

Tribunal, & qui s'applique à humilier 

ce qu'il y a de plus grand & de — 

ferme dans I Etat, pour y regaer ſous 
le nom de ſon. maitre. ec 
XII. Ce Miniſtre a ſouvent des vues 


eme; oppoſces au bien public: 
quand ſes intentions ſeroient tou 


tou} 
pures, il n'a pas une telle ſapeſſs, ni 
une telle ẽtendue d' eſprit, qu'il nit 


beſoin d' aucune autre lumiere. Les 86- 
nateurs du premier ſiege ſeroient capa- 
bles de ſuppleer à ce qui lui manque, 
ou de rectifier ce qui ſeroit contraire au 
bien public. Le Prince, dont les in- 
terets ſont. inſEparables de ceux de IE. 
nl 7M 18% at, 
hiſcere audebat , ptætet miſeros illos qui pris incerroga. 
cenſebat quod ſequerencur 
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tat, les de veiller contre les 
ſurpriſes, & leur envoye a ce deſſein 
tout ce qui doit etre revetu d'une forme 
autentique: & par une inconſtance, dont 
la jalouſie de ſon Miniſtre eſt le prin- 
cipe, il retracte ce qu'il commande, & 
il defend d'avoir aucune attention fur 
- ſes interets, ni aucun zele pour le bien 
public. | >. 
XIII. Quand le Miniſtre a ſgu im- 
{lence à tout le monde, & rendre 
n maĩtre 1 — JO 
i paſſe ſouvent juſqu'a lui gner 
ng etre inſtrait. I Fair ini ſeul la 
iſpoſition d'un Arret, d'un Reglement, 
d'un Edit. Il le preſente au Prince 
pour le ſigner, avec la meme confiance 
qu'il le preſenteroit à ſon Secretaire : & 
ul compre ſi fort ſur {a complaiſance , 
ou ſur ſa pareſſe, qu'il donne quelque- 
fois à I'Imprimeur un projet, dont le 
Prince na pas encore entendu la lectu- 
re. Cependant tout flẽchit ſous le pou- 
voir arbitraire d'un ſerviteur, parce 
qu'il a ſgu perſuader ſon maĩtre, que 
Fobeiſſance eſt unique vertu des pre- 
miers Juges, & qu'elle doit ètre aveu- 
gle à tel point, qu'elle ne s' informe 
pas meme ſi c'eſt lui qui commande, 
ou ſi un autre a pris ce. Et il 
arrive ainſi, que plus un Prince affecte 
d4etre abſolu, plus il montre au 
eee -ou le tient fon Mi- 


XIV. ln a donc rien qui marque ge 


mieux qu'un Prince erne lui- 
mme, que la liberté qu'il laiſſe à des 
Junges ſupericurs de prendre connoiſſan- 
ce des Loix qu'il leur addreſſe, & d' exa- 
miher ſi ſes interets , 
la Juſtice & de Etat, n'y ſont point 
bleſſea: car il eſt Evident dès - lors, 
qu il veut etre inſtruit de tout, qu'il eſt 
en garde contre les ſurpriſes, & qu'il 
ne veut pas qu'on abuſe de ſon nom 


qui ſont ceux de 


V. II ne faut que cela pour Vem- 
pècher, & pour en öter meme la pen- 
N _ . les r ref- 
pectueuſes ſont permiſes, elles ſont ra- 
tement neceſſaires. Les Miniſtres ne 
veulent point y donner d'occaſion. Ils 
ſont ſages & circonſpects: & ils ne 
propoſent rien au Prince qui ne ſoit 
digne de lui, de ſa Bont & de ſa juſ- 
tice; rien qui ne ſoit conforme aux an- 
ciennes maximes; rien qui ne tende au 


XVI. Le terme de rẽmontrance ne 

t bleſſer un Prince qui aime la ve- 
rite. Il la cherche, & la prefere à tout. 
Il invite tout le monde à la lui dire. 
Il ne craint que le menſonge & la fla- 
terie; & il regarde comme des qualitez 
eſſentielles dans les Magiſtrats, la Since- 
rite & la Fideélité. ſcait que non 
ſeulement elles ne ſont 9 oppoſces 
à la Soumiſſion & au Reſpect, mais 

elles en ſont des preuves: & il ſe 
tiendroit offenſe, ſi Von le croyoit in- 
capable de conſeil, ou ſi Von craignoit 
de lui deplaire, en lui diſant ce qui ſe- 
roit utile a ſon ſervice. Il ne s'en 

a le ſuivre , quoiqu'il Tecoute. 

eſt toũjours le maitre ; & il le ſgait bien: 
mais-c'eſt parce qu'il eſt toujours le mai- 
— — veut tout ſgavoir, & qu'il ne 
ſou qu'un Miniſtre o te a-des ju- 
s la l qu'il leur donne. 
XVII. La maniere de lui faire de 
tres - humbles rEmontrances depend de 
ſon choix. Il peut agreer qu'on lui 


dé pute A * Officiers, & en regler 


le nombre. Il peut ſe contenter d'un 
Memoire , od les raiſons ſoient Ecri- 


tes. Il peut Ecouter ſon Chancelier , 


ou tel autre qu'il lui plaira de prefc- 
rer. II y a des circonſtances on 


& Tune de ces yoyes convient mieux 


qu' u- 


I 
le 
f 
10 
cc 
de 
11 
Vi 
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ne 
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me 
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qu'une autre: mais elles ſont toutes reſf- Etre employes dans des occaſions dif- 


pectueuſes, & elles peuvent toutes ferentes, 


— 


c HAPIT RAE VIII 


Le Prince doit gouverner ſes Etatr avec Sageſſe, & ſelon les Loix: Ne pas confou- 
dre la ſouvergine Autorite avec le Pouvoir arbitraire : Connoitre cs | 
qui conduit & cette erreur , & Teviter. - 


ARTICLE. L 


Le Prince doit © gouverner ſes Etats avec 
"  Sapeſſe, & ſelun lis Lair. 


I, 1 les principes &tablis (h) juſ- 
qu'ici, ſont des preuves que 
le Prince eſt indiſpenſablement obli- 
6 de' conſulter en tout la Sageſſe & la 
iſon, & qu'il ne peut donner ſa Vo- 
lonts pour regle, quꝰ autant qu'elle eſt 
conforme à 1a Juſtice. II eſt Miniſtre 
de Dieu, qui eſt la ſouveraine Sageſſe : 
il doit tenir ſa place, & juſtifier fa Pro- 
vidence. Il it charge de conduire ſon 
peuple avec un ſoin qui repreſente le 
Il n'a point d'autres interets: il 
ne fait avec lui qu'un ſeul tout. Il ne 
veut &tre heureux qu avec lui. II Lai- 
me, & il en eſt le Pere, le Protecteur 
& le Juge. Il lui donne de ſaintes Loix. 
It veut qu'elles ſoient exccutẽes: & com- 
ment après cela pourroit - il les mepri- 
ſer. lui- mème, leur ôter par fon 
exemple l autorite qu'il leur a donne? 
Que ſerviroit- il de les avoir Etablies , 
SY n'y avoit aucun éëgard Et quel 
fruit en tireroit le Peuple , il toit 
gouverne par des volontez toutes con- 
traires ? mag 


: 


(kb) her les Chap. IT, & III. de ls Proveiire Partie & 
1 7 N legum condicoces juſta decer- 
( me Reges regnant , & 
nant. Per me /principes imperant , & porentes decemunt 
huſtitiam, Prov. C. VIII. v. 15. & 16, 


II. „ (i) Ceſt par moi, dit la Sa- 
„ geſſe crernelle , que regnent les Rois, 
„ & que les Legiflateurs etabliſſent des 
„ Loix 5 C'eſt par moi que re- 
„5 gnent les Princes, & que les Puiſſans 
„5 ordonnent ce qui eſt conforme à Ve- 
„ quite . Ceſt done, dans le lan- 
gage des Ecritures, la meme choſe, de 
regner & de commander des choſes 
juſtes; d'etre revetu de la ſouveraine 
Aurtorite, & de n'ordonner rien que 
d'ẽquitable. La Sageſſe Erernelle i 
* tout ce qui ne vient point delle ; 
elle ne compte pas qu'on regne, quan 
on le fait ſans la 80 ulter? 8 5 
III. Ce weſt pas que le Prince ne 
conſerve VAutorite que Dieu lui a don- 
nee, lors m&me qu il en abuſe; mais 
rien reſt plus honteux pour lui que 
d'en abuſer. Il y a une Juſtice dans les 
Loix, independante de lui, qui le con- 
damne quand il s'en carte. Cette 
Juſtice eſt fa regle. (I) II y demeure 
ſoũmis, quoiqu'tleve au deſſus des au- 
tres hommes: & ill ne peut lui ſubſti- 
tuer, ni ſes 1 8 ni ſes injuſtes deſirs; 
parce qu'il n'eſt point à ſoi - mème, 
qu'il n'eſt ni ſon principe, ni ſa finz 
qu'il n'eft qu Adminiſtrateur d'une Au- 
rorite confice pour un tems, & que 


28. jeu, 
(&) Ipſe re legibus ſubjeciſti , quas nemo principi rip. 
7 ual he princeps ipſe cuſtodiat. G. Am 
2 Imp. V , fa. . 3. | þ 
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Dieu, en la lui conſiant, a eu deſſein de 
regner par lui, & par conſequent de 


n es Loix * 


ARTICLE 11. 


Nn bir pas confondre Id ſouveraine Au- 
toruè avec le Pouvoir arbitraire. 


I. Ainſi rien weſt plus oppoſe; aux 
deſſeins de Dieu, & à la premiere in- 
ſtitution de la Puiſſance Royale, que 
le Pouvoir arbitraire, qui la Seehonore - 
en la faiſant degenerer en tyrannie : mais 
(7) comme. il y a des vices. qui pren- 
nent la teinture & la couleur des ver- 
tus, que la Profuſion reſſemble par quel- 

8 a la Libæralité, la Temerice 

AE 4 la Lenteur a 12 Prudence, 
i en pr, meme du Pouyoir arbitrai- 
re par rapport à la ſupreme Autorite. 
It en imite I elevation, Vindependance, pas 
la force; & il Eblouit les imprudens par 
cette reſſemblance imp „qui ne 
—— de la Grandeur que ce qui 
nourrit Torgueil. & 5 propre, 
qui me priſe tout ce qui la tempere 
la rend ſalutaĩire, en la ſoumertant aux 
Loix & 2 IEquite. 
II. Si le Prince eſt aſſez heureux 
ne confondre jamais deux choſes 
Faker dans le fond, mais à qui 


certains dehors ſont communs, il n 


preſque plus de Re; o (hl, La PUgr 
Cipale tentation de ſon E 
mais sil ſe mEprend dans le choix, N 


le 2 du vice & de la vertu 


lai en cache la difference , il eſt, perdu 
ſans reſſource, & toutes ſes 


01) Riz er Thani vice & foribus admodim 
et, remericas, liberalitati 
— PIT * 


| ullum tibi yenenum , nullum formido , 
8 Wader dot inandi. 2 4.1. 
quemadmpydum 


( Ae d te, & ſubject db, 


* . 
| _ 
- 


cCaractères de la 


Wan f ou uiront , ou devien- 
ont inutiles, à lui- meme, & au 
public. 

III. It eſt donc pour lui d'une con- 


ſequence infinie a 11 Hronnoiſſe bien les 
uiſſance ſouveraine, 


& ceux du Pouvoir arbitraire, & qu'il 


compare ſouvent ſa conduite avec l'un 


& Tautre, afin de diſcerner ſi elle de- 
meure dans les regles, ou ſi elle com- 
* a S'en diſpenſer. 

IV. Le premier caraftire de la ſou- 


; ms Autorits,, quand elle eſt ; 
qu'elle na — 2 degenere, ni de ſon 
origine, ni de ſa fin, eſt de gouverner 
les Loix, de regler ſur elles ſes vo- 
ntez, & de ſe croire interdit tout ce 
qwelles defendent. Ainſi (n) le Prin- 
a ene Re ones 
e. rite n'ęſt pas p 
fo L'exemple du Prince Faffoiblit wr 
1 les Loix ne condamnent 
le P rince. 

87. Oeſt tout ToppoſE & dans le Pou- 

voir 1 ſes volontez 

ur & ſa conduite pour 1 5 
pov pare wy Autorite de du Droit 
i Il me priſe celle des Loix, & 

Loix 'condamnent Tabus qu'il fait de 
la ſienne. 

VI. Un ſecond. caractere eſt, que 
7 8 rar gry reunit tout 
28 1 & de prudence 

pea 5 u'elle penſe 
au ele agit comme Ia Republique ele. 
meme penſeroit & agiroit 7 elle delibe· 
roit en & qu'elle en eſt tout à 


la fois Tame, kinterprete, la tete & la 
bonnes WII. Le Pouvoir Aubitraire a des 


vues 
ſumus. Paneg. Tra. p. 8 


m Cum eff. Omola feria, cuncta „ i iſa Re 
blica 


jubear , auguranda ſunt. Vopiſ. in vit. Tacigi Imp. . 2 2 
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(9) motibus ſage , Tyranno pro legibus 
mores. neſ. ds Rey. y. 6 af 
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viits' toutes différentes. Il regarde la 
Republique comme &trangere; comme 
un tout à part, comme un Etat dont 
les interers ſont ſeparez & ſouvent con- 
traires aux ſiens. _ eſt 3 
then craint Vaggrandifſement. Il eſt ja- 
loux de ſes avantages. II fait conſilter 
ſa er & ſa politique a Faffoiblir. 
It ie precautionne contre elle, comme 
contre-fa- rivale: & bien lain de penſer 
& d agir comme elle, il oye con- 
tre elle YArtifice & la Ruſe, ſi la For- 
oe ne ſuſſit pas 1 
VIII. Un croifieme 'caraftere eſt, 
que le Prince ſe regarde comme Paſteur; 
u'il en ala Vigilance, Attention, la 
Bonts; (9) quiil veille, afin que le 
Peuple ſoit en ſurets; qu'il ſe charge 
des ſoins & des inquietudes, afin que 
le Peuple en ſoit exempt; qu'il choifit 
rout ce qui. lui eſt falutaire , Ecarte tout 
ce qui lui peut nuire, employe tout ce 
qui peut le guérir; qu'il met ſa joye à 
ke voir eue & ro em cr — 11 
$' e avec courage pour le deten 
IN. (r) Le Pouvoir arbitraire conſi- 
dere auſſi le Peuple comme un trou- 
peau; mais comme lui devant etre ſa- 
cri. Il en prend quelque ſbin, mais 
pour le devorer. II le nourrit, mais 
ur ſoi- meme. Il en prend non ſeu- 
lement le lait & la laine, mais la ſub- 
ſtance & la vie. II ſe traite comme 


Erant dune nature differente de la ſien- 
ne, & comme ne devant ſervir qu'à ſes 


. ut mactatl 


tion, ſi c'eſt lui qui en profite, & $i 
Sengraifſe 1ſes depens. g 
AJ. Un quatrième caractère eſt, que 
le Prince ne conſidere ſon Elevation 
que comme une honnere (9 Servitude , 
qui, en le plagant au deſſus de tous, le 
charge des beſoins de tous. II rair 
que (t) TAutoritè reſt point pour ce< 
lui a qui elle eſt confiède, mais pour 
ceux qui lui ſont ſodmis, & qu'il wen 
doit eh 


erer d' autre avantage, que celui 
de procurer avec plus de facilitè & de 
ſucces Vavantage de tous 


XI. Mais le Pouvoir arbitraire pen 
bien autrement. II croit que tout lui 
eſt du, & qu'il ne doit aux autres que 
ce qui lui plate. It s'incorpore Auto- 
rite comme nee avec lui, & comme lui 
Etant naturelle. Il regne pour le plai- 
ſir de regner, & non pour une autre 
fin. II jouit pleinement de la Gran- 
deur, & il en 6carte;, autant qu'il peut; 
tous les, ſoins. Il ſe place for la tète de 
tous pour les dominer, & il les foule 
aux pieds, afin qu'il foir ſeul grand & 
feud viſib lie. £2 27 
© XI. Un einquième caractère eſt, 
que le Prince eſt bien inſtruit de deux 
choſes: Tune, que (v) le peuple eſt inca. 
pable d' une entiere libertE; Fautre, qui 
ne mérite pas une entiere ſervixude; & 
quit ſyait conſerver un ſage milieu en- 
tre un Gouvernement ſoible, qui Teroit 
pernicieux au peuple, & un Gouverne-- 
ment injuſte, qui Fopprimeroit. II ne 
lui ôte d'autre libert6 que celle dont il 
abuſeroit, & il kit conferve toute _ 
e 36 eee 25: £1703 aL ROS 


ſerves. F. Bern. L. 3. de Conf, C. kewl oo 
(8 Y Praes & (ingularicer, numquid ur de ſubdiri 
Ne quaquam: fed ut ipſi de te · Ptincipem te conſtiuuatunt 


e 7 peraturus hominibus , i totam 
. nec — — — 
4 7. 


-. 
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qui eſt neceſſaire a ſon bonheur. Il oc- 
cupe la première place, pour empecher 
que des factieux ne Vuſurpent; mais (x) 
M y eſt pour maintenir l'ordre parmi des 
Citoyens, & non pour mettre aux fers 
des Eſclaves. Il ſe contente de regner 
fur une famille obe iſſante, & il ne veut 
pas er un Gouvernement paternel, 
en une Domination tyrannique. | 
XIII. Mais le Pouvoir arbitraire 
ignore cette ſage moderation. Il exige 
tout, parce qu'on lui doit quelque cho- 
ſe. Il ore toute la liberté, parce qu'il 
a droit ſur une partie. I! ne connoit 
point d'Enfans, parcequ'iln'apoint d'en- 
trailles de Pere. Il ne voit que des Eſcla- 
ves, parce qu'il ne voit que fon Antorite ; 
& il regarde comme une moleſſe indigne 
d'un Prince, tout ce qui ſeroit capable 
d'adoucir la peſanteur de ſon joug. 
XIV. Un dernier caractère, mais 
plus ſenſible qu aucun autre, ęſt, 629 
qu'un Prince, digne de regner, ne fait 


rien que par raiſon; qu'il reſt jamais 
reduit a donner (z) a Volonte com- 
me la ſeule cauſe de ſes actions; & qu'il 


regarde comme une injure faite au gen- 


re humain, 2 à celui qui 
conduit les autres hommes, 3 — 
de rendre d' autre raiſon de ſa conduite 
que le ſentiment & Vinſtin&t. 
XV. Mais c'eſt de * le Pouvoir 
arbitraire ſe glorifie. Il trouve de la 
baſſeſſe à donner d' autres motifs de ſes 
actions que fa Volonte. II s'offenſe fi 
on oſe lui demander quel eſt ſon but & 
A fin; & il croit etre bien le maitre 


quand il ſuit tous ſes caprices, & qu'il 


* 


D'UN PRINCE. 


eſt devenu je joutr & Teſclave de tout 
9 Pagite & le remue. 
XVI. Ceſt dans cet &garement que 
conſiſte, à proprement parler, le Pou- 
voir arbitraire. Il n' examine rien. C'eſt 
aſſez qu'il veuille. On Tirrite 4 les 
lus- modeſtes rẽmontrances. On Taf. 
ermit, en lui oppoſant des raiſons. On 
Vimportune, en le faiſant ſouvenir des 
Loix de IEquitE: on devient coupable, 
en lui repreſentant Vinteret du Peuple. 
Tout ce qui eſt poſſible a ſon cEgard, 
devient juſte: & la ſeule impuiſſance 
eſt capable de lui donner des bornes, & 
de Parrèter. * 
XVII. Un Prince ſage, mais enco- 
re jeune, qui conſidere de pres une con- 
duite ſi oppoſce à la raiſon & a Vequi- 
tẽ, ne ſgauroit comp „ qu'en con- 
ſervant Veſprit on puiſſe tomber dans 
de tels excès: mais s il ne prend lui-me- 
me de grandes precautions, il y tom- 


commence par la Moderation , 
par le Pouvoir arbitraire. 


bera comme beaucoup d'autres , im | 


AzxTicLz'II1.- 


1 doit connoitre ce qui porte d confondre 
ces deux choſes , & Teviter. 


I. Rien weſt plus ſenſe, ni plus di- 
gne d etre grave dans la mEmoire & le 
cœur d' un ſeune Prince, que le diſcours 
que tint ſur cette matière un (a) Em- 
eur à celui qu'il adoptoit pour ſon 

„ (b) Vous avez, lui Liſoit - U, 

„ Eprouve Vadverſite & la diſgrace, & 
| | zz Vous 

927 85 2 ici de tommun, 25. e PR 


Prince 4 commander, La Loi le fait ainſi: mai la Loi & ts 
Prince ont des raiſons & de jufter motifs , lors mime q ili n'es 
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„ vous les avez portces avec courage 
„ & avec dignité: mais cette Epreuve 
„5 Neſt pas la plus grande; & celle d'u- 
„ ne haute fortune eſt tout autrement 
3» capable de decouvrir le fond du cœur, 
„ & de montrer ce qu'il eſt. Il ne faut 
„ que de la Patience pour ſoutenir un 
” — malheureux; mais il faut une au- 
„ tre eſpece de Fermeté, pour reſiſter 
„ A la tentation du bonheur. La Miſe- 
„ re nous affermit: mais Ja Felicite 
„5 nous amollit & nous corrompt. je 
„ ſuis certain le changement ne 
„ Viendra pas de votre cott, & que 
„ dans votre nouvelle ſituation vous 
,» conſerverez vos anciens ſentimens: que 
„ vous ſerez toujours capable d'amitic ; 
„ que vous deſirerez qu on vous parle 
„ avec libertẽ, que vous MEriterez. par 
„ votre Sinceritè qu'on en ait toujours 
„ pour vous, & que vous prefererez 
„ ces avantages, qui ſont certainement 
2» les plus grands de tous, à la douceur 
5 meme de regner. Mais ceux — 
5 tacheront a vous & à votre ne, 
„ aàffoibliront leurs reſpects exceſ- 
ſifs ces nobles diſpoſitions, Malgre 
5 vos precautions, la Flaterie cherche- 
„ ra une entrèe, & fera violence vo- 
25, tre modeſtie. Les infinuations, les 
„5 Complaiſances, une attention conti- 
„ nuelle a vous plaire, prendront la pla- 
1 ce d'une ſolide Amitié, & en inſpi- 
„ reront le degoũt. Perſonne ne vous 
5 Parlera que pour ſon intérèt, ſans 
„ s 0ccuper du votre, & au lieu qu' au- 
„5 jourd' hui nous nous entretenons avec 
„ une franchiſe & une ſinceritè qui 
„ vient de notre deſintereſſement mu- 
„ tuel & de notre amitié, les autres 
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\tantiz retinebis: ſed alil per obſequium imminuem : irrum- 
, eee 
nque utilitas. Et jam ego ac tu Gimpliciſime inter nos 
loquimur, | : 


mur. cæteri ubom ids cum fortuna nolkra, quam aobiſcum. 


al s'en trouve 


„ parlent plutòt à notre fortune 
„5 nous: car les Amis ſinceres + wi 
9” Þ rince ſont rares. II faut trop d'e- 
„ tude & de travail pour lui faire agreer 
„ un ſage conſeil, ou pour L'avertir de 
„5 quelque defaut. Il eſt bien plus fa- 
„cile de le flater: & plus on man- 
„ que de fidelite & d' attachement pour 
„ lui, mieux on y reũüſſit.“ Toutes ſes 
volontez deviennent alors des Loix. On 
les approuve toutes: on s'applique'me- 
me ales juſtifier; & Fon accoũtume 
ainſi le Prince a croire, que tout ce 
u il ordonne eſt juſte, & a ne pouvoir 
. . rEmontrance , ni conſeil. 
is parmi ceux qui parlent à ſu 
fortune & à 5 — plutòt qu à lui, 
plus dangereux que les 
autres, & qui lui apprennent à de 

ſon Autorite, comme ils en u 

eux-mèmes, s ils Etotent à ſa place. Ils 
lui font ſentir ce qu'il peut, & ils lui 


repre ſentent comme une eſpece de foi- 


bleſſe d oſer moins qu il ne peut. Ils 
Eteignent par dogrez toutes les lumie- 
res qu'une heureuſe education avoit 
donnees. (e) Ils font ſucceder à la Mo- 
deration, à la Douceur, a VEquite; la 
Hauteur, la Durete , la Domination; 
& ils changent par leurs pernicieuſes 
legons un gouvernement ſage & reglẽ 
par les Loix, en un autre purement 
arbitraire. — 4 ( {14M ” 1 
III. Mais, independamment de ces 
maitres, il y a un ſecret penchant dans 
tous les hommes a Vorgueil & à la do- 
mination, qui eſt ſans comparaiſon plus 
d dans les Princes, à qui tout obeit, 

qui ne ſont environnez que de Fla- 
teurs. Ils fortiſient tous les jours ce 
. penchant 
nam fuadere pr oportem mul; laboris : aſſentatio 
2 Tacit, L. 1. 


- 
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(6) lcrepernibus dominationis magi\lris , ſuperbior & a. 


ciot. Tacit. L. 2. Hi. . 1 
Aa 
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tument à la douceur de commander. Ils 
Fe ſentent gene par tout ce qui borne 
leur dir. Ils conſultent avec plus 
de peine. Ils ecoutent avec moins d 
bonte. IIs — avec Tang aaa 
cipitation. Ils deviennent plus deli 
ſenſibles. Ils laiſſent moins d'ac- 
ces à la veærité. Ils fe degourent des 
perſonnes ſinceres, & trouvent plus de 
commodlite dans ceux qui approuvent 
tout, & qui ne penſent qu à Fexccu- 
ter. Hs font moins de reflexion fur eux- 
. — _ wp re er 
gement eſt i it, (4) qu'a- 
pres un —_— le Prince n'eſtplus 
connoiſſable, tant Venyvremenc de fon 
autorite a prevalu ſur tous ſes premiers 


ee (e) n'a remarqu᷑ qu un 
ſeul Prince qui ſoit dev ur en 


venu meille 
montant fur le Trone. Les plus mode- 
.rez mont pit ſe defendre de 
Fair contagieux qui Venvironne. Is ſe 


font plus ſouvenus qu' ils Eroient les 


maitres des hommes, que de Fobligation 
de les conduire par la Juſtice & par les 
-Loix = & ils ont ett ord! plu 
tonchez du ſoin de leur Autorice que de 
celui de la rendre utile. 

V. „(Y) Vous ſgavez, diſoit le Fils 
„de Dieu à fes Apôtres, que ceux 
35 qui ſont Princes i les Nations, 
„ les dominent, & que les Grands les 
vj traitent avec ire.“ Voila le carac- 
tere preſquꝰ uni La Domination & 
Empire, le plaiſir de regner & de faire 
ſentir qu'on regne; ce qui eſt proprement 
- (4) em m con meribus horninem medius 
anpus valet, ip priocipum plus. 

(e) Ambigua de Veſpatiano fan ( «vent qu'il fir Emperenr) 


omnium ance ſe in mellus mutatus elt. 


. Firrs d Ta. L. 1, Hiff. . 313 
( f) Scicis quia pripcipes dominautur & 
ns ns Exercent in coz. AMaith. C. XX. 
14, . | 


de Eccleſiaſtique, infiniment o 


aum c caſtodire & Deuter, C. XVII. u. 14, & 14% 


1e Pouvoir- arbitraire: „ (g) Mais, 
55 Zjothte le Fils de Dieu, il n'en doit 
» pas etre de meme parmi vous; © oe qui 
tombe directement ſut le Gouvernement 
ſe à la 
domination; mais qui ne laiſſe pas de 
— — differen, 
qui ne doit point etre di 
de Fautre pour 1a Jaſtice, mais ſeule- 
--14 cy la manière de l'exercer. Le 
Fils de Dieu n'autoriſe la Domination 
arbitraire nulle part. Il la condamne 
— — —— 
cipos gentium: ile, conduit par ſon 
eſprit, Yavoit ſevòrement defendue i 
tous ceux qui regneroient un jour ſur 
le le d'Iſrael. Les — la 
enſe ſont 4 „& comme ils 
ſont —.— 7 py _ 
peut y trop attentif. „ (6) Lorſ- 
— ue vous penſerez a vole Ns un 
„ Roi, comme en ont tous les les 
» qui vous environnent, vous 
ws le nombre de vos freres, celui 
5 = le Seigneur votre Dieu aura choi- 
„ ſi. Il ne vous ſera pas permis de le 


5 prendre dans une autre Nation, ni 


lus „de vous donner un Roi, qui ne ſoit 


5 pas votre frere. Après qu'il ſera ẽta- 
” volume on eſt cerite la Loi de Dieu, 
5 & il fe ſervira pour cela de l'enem- 
„ plaire fidele que les Pretres de la 
5 Fribu de Levi lui donneront. Il aura 
„ avec lui cette Loi, & il la lira tous les 
„ jours de fa vie, afin you apprenne 1 
» eraindre le Seigneur on Dieu; qu'il 
eee 
| 1 11e to 
| (6) Curn dixeris : conſtituam ſuper me Regia) Gow ha- 
t de numero frarrum tuorum non poteris 
alerias gencis hominem in e Reg non fic frater ruws. 


Poſtquim autem (ederir , deſcriber ſihi Deu- 
rexonomium , legis hujus in volumine , accipiens excmplar à (a- 


XX. cendlotibas Jeviticz gentle; & habeblc ſerum, legerque illud 


omnibus diebus vitæ ſuz , ut diſcat timere Dominum Dewa 
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tout ce qui eſt ordonne dans ſa Loi: à ne s' lever jamais par orgueil au deſ- 
y Que — ne s'eleve point avec ſus de ſes ſujets, qui ſont auſſi ſes fre- 
il au deſſus de ſes freres; & qu'il res, quoiqu ii ſoit au deſſus d' eux par 
37 Qrgue b 
„ ne ſe detourne du ſentier de la Juſ- I Autorité ; & ce reſt > was ces. condi- 
„ tice, ni à droite, ni a — tions —— 1 
il regne ainſi long: tems, lui tems, a & par 4 
> poſter, fu Ill. rerite: e dre, ſelon le ſens claire- 
VI. La condamnation du Pouvoir ment contenu dans ces promeſſes tem- 
porelles, que ce n'eſt qu'à ces condi- 
tions qu'il remplit dignement le Trone, 
& qu'autrement il y eſt ſouffert à 
par la Providence, qui le degradera 


avec ignominie apres une de 
r momens. 1 97700 

IL Voila ce qu'un Prince ſage doit 
oppoſer a toutes les. ſẽductions ẽtrange - 
res, & à celles dont il porte le princi- 
pe dans ſon propre cœur. Il faut que 
tous les jours de ſa vie il commence à 
etre Roi, qu'il ne s aceoùtume jamais à 
Ferre , qu'il s interroge à chaque moment 
(3) ſur ſes diſpoſitions , & ſur le = 


in des Pretres, de peur qu'i it qu il trouve à commander; qui 
pe par des copies def. | (i ſi les — — exceſſifs diminuent 
doit. ta rrer avec lui, & la lire ſuns en ſui la-modeſti ; ſi la Verit6 lui paroit 


ceſſe, 2 de regle dans toujours auſſi precieuſe, & la Flaterie 


toutes ſes actions. Il ne lui eſt pas per- auſſi mepriſable: gil veut Faire 

mis, tout Roi qu il eſt, de ſe diſpen - la Juſtice, comme il ſe toit promis, 
ſer d aucune obſervance, ni d aucun ou vil commence à vouloir re lui- 
precepte. Il n'y a pour lui, non plus meme, au lieu delle: ſi les Loix le 


que, dont il ne lui eſt pas libre de 8e en un mot, vil travaille a devenir tous 


innert 


que pour les autres, qu'un ſentier uni- conduiſent, ou ſi elles Vimportunent: 


ba carter, ſous aucun pretexte. Il eſt obli- les jours plus digne du Trone, & en 
un Opn tous les jours à crain- meme tems plus indifferent à la gloire 
les Dieu, à $'humilier ſons ſa main, & d'y etre Cleve. t h gan 30! 

i 5) Memini mne verifim? judicari, merverie m Ae, Tacits E 2. 
Arn 
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Witti 2 
Pour avec Sageſſs, ene ei 
le faire avec t * 
E N a montre (1) allem ue 
0 plus un Prince a de b Segel, | 


plus il ä qu'il a befoin de Conſeil; 
qu'une partie de ſa Sageſſe con- 
fiſte à avodier, que ce qu'il en a, ne lui 
ſuffit pas: & Ton aa fait voir dans 
le meme lieu, que tout ne conſiſte pas 
2 demander Confſeit; mais que la prin- 
cipale difficulte oonliſte à difcerner en- 
tre avis , celui qui eſt le 
meilleur, à $'y fixer & — _— 
& qu il faut de es qualitez d 
. —— tout 
5 — — 
uppo ve tout ce Ct 
—— — preſent à la 
memoire du Prinoe, & je ſuppoſe auſſi, 
qu'il ſe ſouvient : de tous les avis qui lui 
ont EtE donnez pour lui faciliter la 
Connoiſlance des es. 
III. UI s'agit maintenant cen ame 
„& de —— Conſeit ſabſiſ- 
tant &. perpetuel ,- uiſſe aſſem · 
bier dans toutes les ions, & qui 
ſoit compoſe des meilleures tèetes: de 
9 


qu il 


* — - v7 - 


— ne > fouffre pas qu ils e 
une grande diſtance , ni qu' ils 
teurs ſoins par — mplois. 


. 


— XYTL, dela 1, Parties. 
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1 doit — Moyen de lin bien choifi. 
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1 R E IX. 


avec Sagelſe, 1 Prince' doit ih u ober Conſeil. Qualies/ de ceux: 


Uſage quil on doit fan. 


ne au Gourernanehr, une forme — 
diſpoſition fixe. II eſt ſous le Prin- 
de, & — — de lui, com- 
me la ſource de l'or = ublic, 6 Pori- 
gine de tout ce e fait avec Sageſſe 
au dedans & — de FPEtat. 
Vl. Ceſt ſur lui que le Prinee ſe dechar- 
ge de pluſieurs ſoins, qui Taecableroient 
Sil ne fe faiſoit ; & ceſt par 
lui wil execute ce =p a etc reſolu. 
VII. Ceſt par ce Conſeil ſubſiſtant 
que les grandes Maximes de Etat ſont 
conſervees ,/ que la connoiſſanee de ſes 
veritables i ſe perpetue, que la 
ſuire des affaires commencees ſe lie & 
Fentretient , que les ſurpriſes & tes in- 
novations ſont chees: © 
VHE C'eſt dans ce Conſeil que* 
ſe perfectionnent les grands Hommies , 
als deviennent, par un commerce 
mutuel de lumiere, plus ſages & plus 
cclairez: qui ils apprennent ; par Yufage 
& ence, inſiniment plus de cho- 
ſes que par la ſpẽculation & l'etude; & 
ils fe rendent capables d'en inſtruire 
autres, de ſoutenir VEtar dans une 
minorice, de ſuppleer la preſence du 
Prince, pendant une maladie, & de 
conſerver ſon eſprit & fa maniere de 
conduire, lorſqu'ils n'one pas la liberté 
de le De Goon moment. 


1 AA TI c K ER? 


10 N de ceux que le Prince doit 


con ſulter. 


IT U. eſt aiſt de conclure de - u, 
* ce Conſeil, qui doit etre ſous le. 
Prince 


. 


ne Prince comme Vame de Etat, 
peut etre compoſe de perſonnes trop 
inſtruites, ni trop parfaites, & que Len- 
tree n'en doit tre accordee qu à des hom- 
mes d'un merite & d'un eſprit fupcricur. 
"4 Il. Par-la les jeunes-gens ſont exclus: 
car quel fondement faire ſur la Jeuneſſe? 
(n) Que ſqait- elle, & quelle preuve a- t- 
elle donne 981 ſa Capacit, de ſa Prudence, 
de ſa Vertu, de ſon Deſintéreſſement, 
de ſon Secret, de ſa Fidelite? Ceſt aux 
(u) Vieillards à donner Conſeil, qui 
ont vd beaucoup de choſes, & qui 
ont fait des reflexions fur tout ce 
u' ils ont vd. On doit ſe ſouvenir 
es jeunes que Roboam, fils de 
Salomon, conſulta, & des pernicieuſes 
(o) ſuites de leur Conſeil, que ce Prin- 
ce tẽmeraire prefera aux ſages avis des 
Senateurs qui avoĩent eu part a la con- 
duite de I'Erat ſous ſon pere. ri 
I TL Mais il ne fuffic pas d'avoir vieil- 
li dans les Emplois. On peut vivre 
long tems, & profiter peu de ce quion 


a- vu. On peut avoir exerce pluſieurs 
Charges, & y ètre demeurt foible & me- 


diocre. Lage ſeul, meme avec des di- 

irez, ne donne aucun privilege. II 
fon: que Experience y ſoit jointe , & 
il n'y a que la reflexion- qui la puiſſe 
acquerir :. car autrement on- n'obſerve 
rien „& l'on perd le fruit de tout. 
IV. AI Expcrienee il faut avoir joint 


0 la connoiſſance de VHiſtoire, & an- 


cienne & nouvelle: il faut avoir com- 
pare les Evenemens dont on a été te- 
moin, avec ceux dont on a-6te inſtruit 
par la lecture: il faut etre plein d ob- 
ſeruations & d'exemples :: etre en état 
— | * £2001 k | oli nk 41 
bes e tenraws , cir ? Vit jo-multly exper- 
dts pt & qui — didicis , enartabit intel - 
lec tum. Eccl, C. IX, v. 9+ WN 
'(#) Quin! ſpecioſam cunitiei judicium! cotona ſenum- 
mcg rel. Eat k. X'XV. v. 5. Po 
(8) Roboamn perdi 4 rs dix parts on * 
* F ne — 2 . N *. 
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de marquer dans des conjonctures im- 
tes, comment dans de ſembla- 
les d' autres Princes s' ſont conduits: 
ſgavoir profiter de leurs fautes, ou de 
leur prudence: ètre ſur- tout bien in- 
ſtruit des derniers regnes, des Traitez, 
des —— , = 2 qui 
ont quelque rap la ſituation „ 
ſente du —— connoĩtre bien E. 
tat, ſa diſpoſition interieure, ſa force, 
ſes reſſources, ſa foibleſſe, ſes beſoins: 
etre bien informe des Etats voiſins en 
bien penctrer le genie, y avoir des re- 
lations ſures: ne point sen former une 
idee ſur des rapports, ou faux, ou incer- 
tains: ne point ſe fier ſur de vieilles con 
noiſſances, que de nouvelles diſpoſitions 
ont rendues inutiles: avoir Erudis6 mo- 
ment a moment tout ce qurſe en Eu- 
rope ,. en examinant les cauſes de tout, 
& en faiſant ſur chaque ẽvenement de 
ſolides reflexions: ſgavoir quels inte- 
rets le Prince & Eat peuvent avoir 
dans: des choſes qui ſont en apparence 
Eloignees ; mais dont les ſuites peuvent 
retentir juſqu'a eux: & pouvoir pre- 
dire avec vraiſemblance Pavenir, 
J'exacte connoiſſanee du paſſe, & la 
continuelle attention ſur le prẽſent. 
V. Tout cela ſuppoſe un excellent eſ- 
prit naturel, un grand ſens, & un mer- 
veilleux fonds de raiſon: car ſans cette 
baze, tout ce qu'on cache d'acquerir” 
par letude, ne deviemt qu'un amas- 
confus & inutile de faits : & les r& 
flexions, ſi Lon en fait, ſe ſentent toũ- 
jours du principe de fectueux dont elles · 
paxtent. II vaudroit mieux, ſans com- 
paraiſon, avoir dans fon. Conſeil un ſeub- 
RN er homme 
{ p) Series bend merttos adbibebat : (T Emperenr Mlexandr/- 
Severe & locorum peritos ac bellutum & caſttorum, & ants i 
nes littetatos, & maxiine cos qui hilteriun 1 * — 


quid in talibus cauſis , quales'in difceptarione ver ver 
rores * vel Romani , vel exterarum gciaiuin ſccuent 


in i u, . Wee, 
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homme bien ſenſe, quoiqu'ignorant dans 
pluſieurs Sgavans, dont le jugement te 
roĩt ſort borne & Vefprir peu juſte: 
mais il faut joindre ces deux avantages, 


tout: je 5 
ne compter ſur la Fidelice de qui que 


veut autre 


choſe que ſon devoir. 
VII. A 6eard « 


du Secret, qui doit 


etre inviolable , le Prince ne peut pren- 


precautions. Qui- 


ce defaut, quel- 
Ire; on les mettra a 


y d'erre con- 
ſulce par le Prince, doit &tre muet tou- 
te fa, vie ſur le Secret de I Etat. On 
tire des conſequences d'une choſe à au- 
tre: & le plus ſir eſt, de ne parler non 


(4 ) Penes Regern woll yelle videri (opens, Reel. c. Vt. „ 5 Rane 


fois &oppoſer à 
| fees, quand ils 


plus du paſſe que du preſent, de peur 
de faire con] Favenir. ö 


VIIL U ne faut pas, _ 
merite que Von puiſſe avoir, aff 
de ſe rendre neceſſaire au Prince, ni 
(2) montrer devant lui fa ſageſſe avec 
une ef oſtentation — — 
11 la vanite & de 
la légerete: —— 
ter ſur la Prudence d'un homme qui a 
n 


tre. 
IX. It ya de bons efprits, mais har- 
dis, preſſans, avantageux, qui veulent 
abſolument perſuader, & arracher du 
Prince le —— . 2 — qu'ils 
croyent ſalutaire. Cela reuſſit quelque- 
— regard _ Prince foible „fur 
qui Fon croit devoir prendre une ef 
ce d' aſcendant: mais bientdr on 


porrune; & 


injuſtice , uh, en craignent les 
ces. 


deEcouvrent quelque 


* 
. m mm :m̃ a oa. i... 


Ars 


Fe sg sss ede as 


pry divers avis qui 
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il ne doit ſe les attacher quapres s- 
— bien aſſurt qu ils ont Vune & Lau- 


21. Avec la Liberté & le 

il faut beaucoup de Prudence, pour 
tout examiner, & tout pr voir: pour 
ne rien confier au hazard; pour ne pre- 


venir point les tems; pour choifir en- 


tre les moyens, les plus ſtirs, entre les 
remedes, les plus prompts, mais les 
moins dangereux. 

XII. II eſt meme utile que ha Pru- 
dence. aille juſqu'a la Timidite dans les 
choſes qui ne ſont pas neceſſaires, ou 

peuvent etre differees. Le moin- 
— or mg — n'y a point de 
n preſſante de s expoſer , doit 
—— la crainte. Ce n'eſt pas aſ- 
ſez de le prevoiry il faut le reſpecter. 
Le Courage weſt bon que jorſquiil eſt 
neceſlaire. La Crainte fait mieux que 
lui, il eſt ſeulement queſtion 
d'eviter le peri. 

XIII. le meme homme qui pa- 
roiſſoit timide, lorſqu'il ne falloit rien 
conclure!, ni rien er, devient 
déciſif, & s'explique d'une maniere 
nette be preciſe; lorfque la n&ceſſite de 
fe determiner eſt & qu'il s'a- 
git d' executer. ne laiſſe point dans 
Tincertitude le Prince qui le — 
Il ne demeure point flottant lui · meme 
fe combattent. Il 
lorſqu' il <> queſtion d agir, le 
tous les partis eſt, de nen 


—— — — «i 


dre reſponſable de Vevenement par ſon 
conſeil, que de ſe reſerver une juſtice 


tion . — de part, & 
en laiſſant for gn os 3 


de prendre — des 
& de donner des confeils violens, dont 


Leuenement peut expoſer dont 'Ecar. - 


yh E — — la 
negociation, meme que la guer- 
re eſt inevitable. il a dans Veſprit de I'Infi- 
nuation & de la eſſe, avec 
d' Elevation & de randeur. leſt fecond 
en vues & en : mais ſans en 
— amais de foibles, „ ni de hon- 
meſure qu il s engage dans 
— on il ne lui a pas été poſ- 


ſible de reculer, il aux moyens 
d'en ſortir, & il Eyes 
jours une iffne. 

XV. Cen'eſt jamais n6anmoins aux 


depens de la Sincerite & de la bonne 
Foi. Il eft incapable , dans aucune 
ps om — > nr — maiĩtre 
e man parole, uco 
— ſerment. 11 eft ennemi 2 
— & des fauſſes interpretatiohs, 
gui eladenr les plus — engagemens: 
il compte qu'iln a plus de reſſdurce, 
quand il nen ſgauroit trouver que dans 
le _ e & la pe —— a 
n tel homme, quand je 
parle ainſi, je comprens generalement 
tous les autres qui doivent lui reſſem- 
bler) un tel homme, dis- je, a pour Te 
Prince un attachement inviolable. Il ne 
ſe propoſe d' autre but dans ſes conſeils 
que celui de Paider ,dele ſervir, de par- 
— ſes ſoins, de repondre à ſes bon- 
nes intentions, de travailler pour ſa 
Gloire, — en — — point _ 
tre que toujours, 
eſt inſe + h - r 
XVII. I wa @autre paſſion que A- 
mour du bien public, ni d'autres inte- 


rers que ceux e VEtat. H ne Scearte 
jamais de ce de vie qui regle tou- 
res ſes. penſèes, & qui le conduit & 


Teclaire dans tous ſes deſſeins. I · eſt 
in henreux , ſi le peuple leſt. Il eſt con- 


tent, fi le Prince n'eſt occupe que de 
ſes Devoirs. - 
XVIII. Sammiſoneſt pure, & ſes do- 


meſtiques-, 
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regoivent rien, ou ſont 
88 touche auſſi _ par les 
— qu dam preſens. Il ne 
preference dans les 
choſes doe 9 etre communes: 
il ne fait j Jamaus de graces au —— 
de la Juſtice. 
XIX. Quand i dit ſon avis, il Þ 
de ſolides raiſons: & il tache 
— toute i autoritẽ qu'il croit 
que la verite mérite. Mais il ne pre- 
— point dominer ſur Vavis d'un au- 
Il TEcoute, dans le deſſein de le 
| 7 Sil 'y 
applandit avec joye, quand il fe trou- 
on —— — petiteſſe, 
"Oy 


MMA, quin'eſt 
far. ce qu on en eſt Vauteur. 
nom à prendre pbur elle une vraiſem- 
— — Lauroit trompé: & il ſgait 
ue lui montre ce qu il 
— ; % qv owl, navoit e 


e 
"ue 93 AIG dlaigne du ga- 
8 6 ceux qui veulent ſeuls fai- 
4228 & qui ne peuvent ſouffrir que 
es partagent avec eux la confian- 
— 9 miniſters Il Gait 
que cette jalouſie eſt une ſemence Eter- 
nel de diviſions & 0c parts: que ce- 
lui 1 ne pans 
EN IE 
ion: qu'il Ecarte cout ce qui peut 
lui faire — — . 6 
au ſien, ou — 64 Ia 
e quid e prepare A conſe 
— 9 2 maitre . elbe 
_ 


— Adecouvrir la verité, & 


— dans {a dep 


Percy plu 
l . Pines — rpg — 
gar — enag pour, Vexclnre 


ſon Conſeil des il lui a reconnu 


Deere eee aiwias; & adrods prin peas Twi f. 1. e 5. 


cet horrible defaut, directement op- 
poſe à la Fidelite qui lui eſt dis. Il ne 
doit point ſe laiſſer Eblouir par ſes au- 
tres qualitez, quelque ẽminentes qu'el- 


& les ſoienr; ni meme par ſes ſervices, 


quoiqu'importans, ni parſon zèle, quoi- 


_ qu'empreſle. Il ſe rendra ſon eſclave, 
il ſouffre qu'il s accrẽdite, & il ſe re- 


pentira trop tard de l' avoir eleve, 8˙¹ 
conſent gol abaiſſe tous les autres. 
XXII. Enfin, le dernier trait d'un 
homme d Etat, mais plus eſſentiel que 
tout ce que nous avons remarque, eſt 
qu'il ne ſe fonde point ſur la prudence 
humaine, & qu'il compte peu ſur les 
moyens lunmaine, quoiqu' il ne neglige 
rien de ce qui depend de ſes ſoins; — 


auteur. ſoit fortement convaincu que c'eſt 


ſeul qui gouverne; qu'il ait un reſpett 
infini pour ſa providence & pour ſes 

ſecrets jugemens; & qu'il — 
une humble religion à ſa puiſſance & à 
ſa ſageſſe, tout ce que Veſpric de hom · 
me ae & Prepare pour Tavenir. 

n 17 1 — 
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Fa. 


1 Voilh le modale es le die doit 


avoir devant les yeux, pour choiſir des 
hommes dignes de deliberer avec lui ſut 
les affaires publiques. II s'agit main- 
tenant de les diſcerner: & quoique ce 
diſcernement ſoit plein de:difficultez & 
de perils, voici, ce me ſemble, com- 
ment on y peut reuſſir. 
II. Premièrement, il v lieu- de 
croire, que parmi ceux qui ont eu 

au miniſtere ſous le regne — 


il yen a de capables & d' intàgres: ainſi 
le Prejuge eſt pour, eux; & 1 ne faut 
| pas 
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pas commencer par les deſtituer, pour 

mettre à leur place des hommes nou- 

veaux, à qui [Experience manqueroit, 

quand ils aurolent d'ailleurs de grandes 
qualitez. 

III. Mais en luiſſant dans le miniſte- 
re tous ceux qui ont la principale con- 
noiſſance des affaires, & de qui lon ne 
peut ſe paſſer, le Prince examine leur 
conduite, ſans tEmoigner qu'il Vexami- 
ne. Il voit tout; mais comme s il Eroit 
diſtrait. II paroit ſe fier; mais en &tu- 
diant à qui 11 ſe fie. Ib craint qu'une 
attention marquee , ne ſerve qu'a 
rendre la diſſimulation plus vigilante: & 
il veut decouvrir ce qu on lui cache, & 
non redoubler Yartifice qui le cacheroit 
avec plus de ſucces, 

IV, Pendant cet examen, le Prince 
ſe fav informer, par des voyes ſures, 
de toutes les perſonnes qui ont les qua- 


litez dont nous venons 7 & 15 


il fait encore plus d tat Reputa- 
tion bien ẽtablie, que des relations ſe- 
cretes, qui ſont quelqueſois Veffer des 


ez, & qui no Lautorite 
— — dont 2 s regoit. II 
eſt plus facile de les tromper que le pu- 
— 72 examine tout, & qui eſt com- 

dune infinite de ſortes deſprits & 
de ane „ qui ne s'uniſſent point 
dans Veſtime d'une meme eee A 
moins qu'elle ne le merite; 

V. Le Prince agit donc avec ſageſſe, 
en choiſiſſant ceux que le public lui 
montre comme dignes de ſon choix: & 
il ſe ſert utilement de ce t&moi 
univerſel, ou pour retenir dans le miniſ- 
tere ceux qui y ſont deja, ou pour y 
appeller ceux qui n'y ont eu aucu- 


ne part. 4 # 4%) 2 = 4 *%\ 4102 


l l ; — 
nullisque none mage lm acer in6diantes ſuſurtos, Melivs 
credicur ; ſinguli enim decipere, & de» 


fama cujuſque eſt: huic qures, cipi 


VI. Mais à regard de ces derhiers, 
T tas de ſuretEa les Eprouver dans 
plois inferieurs, qu'à les ad- 
— tout d'un coup aux Plus ſecretes 
deliberations. On ne connoit les hom- 
mes qua Veflai, & il eſt contre la pru- 
dence que, les grandes affaires fervent 
de matière à un eſſai. 
VII. On conſidere meme avant re. 
e, comment ceux dont on par- 
e ſe ſont conduits juſques- là: de quoi 
ils ſe ſont melez: quelles liaiſons ils 
ont eues-; comment ils ont gouvernE 
leur propre bien, quelle autorite ils ont 
eue leur famille: quelles viles ils 
ont ſuivies dans l' etabliſſement de leurs 
enfans : quelle delicateſſe ils ont fait 
paroitre ſur des biens mal acquis, ou 
douteux, pour ne les point meler avec 
les leurs par des alliances: avec quelle 
regularite ils ont pay des dettes dont 
ils 6toient chargez, mais qu' ils n'avoient 
pas contractees: avec quelle quite ils 
ont termine des proces qu'ils n'ayoient 
pi ẽviter. Car on a lieu de beaucoup 
eſperer, ſi ſur tous ces points ils ont 
donne des preuves de leur Probité, de 
leur — & de leur juſtice: mais 
* n'en <7 rien — de ſerieux, ni 
grand pour le public, $'ils n'ont 
ſęu, ni choiſir leurs Amis, ni conduire 
leur Famille, ni gouverner leur bien, 
ni diſcerner lejuſte de Linjuſte, ni rem. 
plir les autres devoirs de ſimple citoyen. 
qualitez brillantes qu ils ent 
avoir d'ailleurs, ne ſont qu'une vaine 
— mais le fond du cœur eſt 
mauvais : Veſprit naturel eſt faux, & 
Pautorite, bien loin de les rectifier ,"ne- 
contribueroit qu'a a rente * cor. 


rompus. 12G 
vi. Mais 
poſſane. Nemo omnes , neminem ormtes fefellerar, 
Paneg. Traj. p. Wu 
Haud ſemper ettat ben, ae 9 
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pour parvenir à mettre dans le Co 
dans le Miniſtere des hommes excel- 
lens, eſt que le Prince le veuille ſince- 
rement, & qu'il ne craigne pas de trou- 
ver le .merite qu il parot chercher. 
Oeſt - Ia pour Vordinaire le grand obſta · 
cle, mais le moing montre. Les Prin- 


negligent à deſſein; l obſcurciſſent, 


n 17 


I-44 
ze 
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irricez contre un mérite ſuperieur. Ils qualitez 


9 7 
mis, 
4 * 9 
* 


ge, & qu'il ne Yapplique qu'a lui con- 
ſeryer AvorRs & & relever ce 
a Une autre 

polition eſt criminelle & tres- oppo- 
ſce au vrai merite; mais le Prince de 


auſh les 
u ils connoiſſe 


vent, & 


iſe, quill y a t-erre dans ſes 
Etats — 2 


us de Lumiere & de Sa u'aà 
pl (v) Ul doit Hes de — 2 
b hommes la 


areux pour les trouver, 
il doit fe Veſtimer encore davantage 3 il 
ſgait profiter: de leurs conſeils, & sil 
croit poſſeder lui - meme tout ce qu il 
veut emprunter d' eux. © 6604 24 | 
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ſi tous etoient parfaits; leur multitude 
ſervic un nouvel avantage, & Vordre 
& le fecrer neo . que ne 


IL: Lorſqu'il dlaita 20 Prince ho to 
aſſembler pour des affaires importantes, 
il prendra ſoin de leur cacher fon ſenti- 
ment, sil panche deja vers un certain 
cot. II les previendroit en leur decou- 
vrant ſon inclination, & il leur com- 
muniqueroit plutòt ſes Penſces , "quit 
n'apprendroit les leurs. 

hr fl. I. Il ccoutera non ſealemens avec 
Parience , mais aufſi avec Bonte , leurs 
avis & leurs raiſons. C'eſt pour lui 
qu'ils parlent: ceſt pour ſes intérèts: 
C'eſt lui - meme qui les conſulte. Il iroit 
contre ſes deſſeins, sil leur toit la li- 
bertẽ de S explique r auſſi nettement de- 
vant lui qu ils le —— en ſon abſen · 
cez & il faut [ouvent peu de choſe 
ur leur ter cette liherte. 
IV. U ne fe contentera pas de tes 
entendre, lorfqwit vagira d une choſe 
aura beſoſn d'etrè ex aminte avec 
3 1 CEE leur avis Nr 6crit wk 
ye principales raiſbns; 
won accordera du tems pour y We! 
V. II employera le meme moyen, 
an it vondrz S aſſurer davantage du 
ret, & il y ajoutera la- 
de defendre x chaque ler d'en 
conferer avec un autre, ou de bl (00 
meme qu il eſt conſiſts, ni fur quoi. 
VL que les 'voix ſdient — 
es, ſoit que le 7 grand nombre 
pour un coté le Prince ſe rẽſervera 
quand il s'agira de chofes 
qui dependent de „amen al 
raine. $A 
vil Mais dans celle od — 
age aux particuliers doit ſervir de re- 
„il ſutvra ordinairement la pluralité, 
moins qu'il ne ſoit perſuade quelle 
veſt determine à un mauvais parti. 


caution, 


VIII. Quand il aura cout ou 10 
tout ce qu'on avoir à lai dire, & que 
— ſecret ſera d'une extrème conſequen- 8 

z 11 pourra ne point déclarer 
Conſeil la reſ>lution qu'il aura priſe 
mals la confier e a celui aun 
= era de Vexecuter. 

. It partagera toiijours VEadew 
wy mais il ne partagera jamais le 
Conſeil, L'Exccution dem de Tac. 
tivite & de la a ny vm elle ſeroit 


plus lente & aux diffieul - 
tez, fi tufievrs en ee chargez. 
Mais le Conſeil demande de la reflexion 


& de la maturiré. II ſeroit moins ſir ; 
'il etoit reduit à un petit nombre; & 
i le ſeroit encore moins, Fi metoit 
compoſe que des ſeules perſohnes qui 
ſeroſent chargees dexecuter ce qui au- 
role et reſolu. 

X. Les Finances ſeront donc con- 
fices a un ſeul, ou 4 on de 
ſonnes; & de peur qu'une parfaite Eg 
He ne ſerve de pretexte I la negligen· 
ce , un ſen! aura la principale autorite: 
— 4 ni ſes 8 hi 

rien qui Tar ete appro 

dans un Kot, & leut autorire irs 
point juſqu à commander: elle — 
nee A oberr, 

IC I en ſera inſt des aftires 
rderont Vinterieur de PErat ', on le 
rs; la Paix, ou la Guerre; I Ma- 

— & le Commerce; & toutes celles 
— laira au Prince d'examiner dans 
onſeils. Certaines performes en 
auronit Fintendance; mais les Conſeils 
en decideront: , . 
XII. Les Conſeils ne Erw point 
rtieuliers, & bornez I une ſeule ma · 
e; aux Finances par exemple, of 2 
la Guerre: car ils ferotent expoſez à de 
ands incorveniens. 1. Pluſteurs 
mes, qui ſeroient capables d'y don- 
ner leur avis, en ſeroient exclus par 
Bb 2 cet- 


192 
cette limitation. 2. L'on ne les com- 
poſeroit que de nnes qui ſeroient 


occupses, ou aux Finances, ou àla Guer- 
* 
quent 3. On oteroit Pin- 
—— de leur conduite à ceux qui en 
ient les meilleurs juges , parce qu'ils 
nauroient d'antre interert que celui du 
public. 4. On aſſerviroit les Conſeils a 
celui qui en ſeroit le Chef, & qui ayant 
dans execution la principale aurorite , 
ſe rendroit bientor le maitre des dElibe- 
rations, qui dependroient de lui en 
pluſieurs manières, ou pour le ſuccès, 
ou pour les faire Evanouir. 5. On r& 
duiroit ainſi en peu de tems à un ſeul, 
les fonctions des autres, qui devien- 
droient des ſpectateurs inutiles, ou de 
foibles contradicteurs, ou meme des ap- 
n s intereſſez & des complices. 
6. Le Prince &accoutumeroit a traiter 
avec ce ſeul homme, comme mieux 
inſtruit que tous les autres, & char 
de tout leur travail: & comme il en ſe- 
roit arrive de meme dans tous les autres 
Conſeils, ils ſeroient tous, ou ſuppri- 
mez, ou ſuperflus, & un tres- petit 
nombre de Miniſtres, devenus tout- 
puiſſans, chacun dans leur empire, 
gouverneroient tout I'Etat, & le Prin- 
ce meme, (x) qui ne ſgauroit que ce 
qu ils voudroient bien lui apprendre. 


XIII. je ne connois qu'un ſ- 
moyen de prevyenir cette eſpece de ty- 
rannie, qui reduit enfin le Prince meme 
en ſervitude; & c'eſt que le Conſeil 
ſoit general; que ceux qui ont les Fi- 
—— „ opinent ſur OR — la 

ix; que ceux qui chargez des 
Aﬀaires « 8 ſoient conſultez ſur 
Vinterieur de I Etat: que les memes qui 
donnent leur avis ſur la Marine & le 
Commerce, le donnent auſſi ſur les Fi- 
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cul tout diſſimuler, & oi le grand interet 
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n les matieres ſont 
examin es hommes non ſuſpects. 
Tous les Miniſtres ſont mutuellement 
les inſpecteurs les uns des autres: toutes 
leurs vũes & leurs lamieres fur les affai- 
res publiques fe reuniſſent, & ils de- 
viennent tous également capables de 
tout ce qui regarde le miniſtere; parce 
qu' ils ſont obligez de s ĩinſtruire de tou- 
res les matières pour opiner ſenſẽment, 
quoiqu ils ne ſoient z pour Pex 
cution que d'un emploi limite. 
XIV. I faut neanmoins prendre gar- 
de que le Conſeil ' general ne ſoit pas 
compoſe des ſeules perſonnes qui ont 
quelque intendance iculiere: car la 
pente des hommes a la domination eſt 
telle, que pour devenir les maitres d' u- 
ne partie du gouvernement, ils conſen- 
tent aiſcment que d autres le deviennent 
d'une autre partie. Un Miniſtre qui 
veut &rre ind „ſouffre qu'un 
autre le ſoit auſſi. Celui qui a les Fi- 
nances, ſe delivre de l'importune in- 
ſpection du; Miniſtre qui a les Affaires 
en le laiſſant regner fans 
jalouſie. La Marine abandonne le reſte 
de Etat, pour n'avoir de con- 
currens dans le petit empire qu'elle geſt 
fait à elle ſeule. Ainſi le Conſeil meme 
general, reſt qu'un complot, où Fon 
eſt convenu de tout approuver, on de 
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n'eſt que celui de quelques parti 
— 2 
qui, ſans s'aimer, & ſouvent. ſans 
geſtimer , ſe donnent un mutuel ſe- 
cours pour ſe maintenir dans leur uſur- 
XV. I fant neceſſairement , pour 
prevenir cette ligue ou pour la rom- 
» que le Prince donne entree dans 
anemene 
* + 1 - -- C'une 


$14. £ 


SS DO TT OOgaTY7Trwl r,, mr 


EP 
w 


ns 
ſe- 

ar- 

ur 
m- 
ins 
nes 
me 


ou TRAITE DES MUALITE Z. & 94 


d'une integrite infinie , qui n ayent au- 
cune part a execution de ce qui s 
traite, & qui, you toute fonction, 
n'ayent que celle d opiner ſagement, & 
Cexaminer la conduite de tous. 
XVI. (5) Si le Prince a pù s'atta- 
cher deux ou trois perſonnes qui ne 
prerendent rien de lui, & qui Erant ca- 
pables de remplir de grandes places, 
n'en veuillent aucune: s'il a pu ſeule- 
ment en decouvrir une de ce caractere, 
& Tobliger a aſſiſter au Conſeil general, 
il peut &tre preſque certain que la ſin- 
ceritè & la fidelity regneront, & que 
ſes Miniſtres n' auront que des intentions 
pures; parce que la tentation d'en 
avoir d'autres, leur ſera o tee par la pre- 
ſence d'un homme incorruptible.. 
a 252 Mais — — — 
e n'oſerois rẽpon intèrèt par- 
lier ne prevale: & le Prince y 
donne lui- meme occaſion, en ſe de- 
ütant du Conſeil, & en ſe contentant 
r chaque matière, de prendre Vavis 
de celui qui en a la principale inten- 
dance, ſous pretexte, ou d'une plus 
grande commodite, ou dune execution 
plus prompte; il doit s attendre a ne 
voir que ce qu'il plaira à chaque Mi- 
niſtre de — W & Ane conſerver 
ue l'ombre de P Autorité, pendant 
quil lui en abandonnera la 'verite & 
Veffet. un I 
XVIII. I croira regner, parce qu'il 
ordonnera; mais ſes ordres lui ſeront 
preſcrits. Il ob&ira le premier, avant 
que de commander. II aura autant de 
remiers Miniſtres, qu'il en aura d' ab- 
olus & d'independans; & au lieu de 
2 % -qui 4 (td dit Chap. XIV, de Ia Premiive 


* | Ego 4 patre meo audivi, Diocletlanum \ Jam 
gate ; Gridey midi pars wor ay e 
olligune fe quatuot vel quinque , atque unum conſi 
— 3" qui dodhd clades che unt quid probandum 


ſuivre avenglement les volontes d'un 
ſeul, ce qu'il regarderoit - neanmoins 


comme honteux, il ſe ſoùmettra à au- 


"s A} £ 431.3 43% a 
XIX. Joſe le ſupplier, d' ecouter ſur 


cela un Prince qui avoit cru regner avec 
un pouvoir abſolu, pendant qu'il &toit 
maitre de I Empire, mais quis en ẽtant 
demis volontairement, & jugeant alors 
avec plus de connoiſſance de la ſervitu- 
de on Vavoient- tenu ſes Miniſtres, 
avouoit, que rien n' toit plus difficile 
que d' eviter leurs artifices, & que rien 
par conſequent n'&toit plus difficile à 
un Prince que de regner avec quite. 
„ (z) je me ſouviens d'avoir oul dire 
„ a mon pere, ce ſont les termes de 
„ I'Hiſtorien, que depuis que Diocle- 
y tien ſe fur reduit a une condition pri- 
„ Vee , il ne voyoit rien de plus difficile 
ack #004: hr tous les Devoirs d'un 
„ Empereur, Il ne faut, diſoit-il, que 
„5 quatre ou cing perſonnes, bien unies 
„ entre elles & bien determinces a 
„ tromper le Prince, pour y reuffir, 
„ Us ne lui montrent jamais les choſes 
„ que par le ſeul core qui peut les lui 
„ faire approuver. Ils lui cachent tant 
y ce qui contribueroit a Veclairer, - Et 
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, eentions , & qui auroit pu devenir 
»” : Minift 


— FE — rnd Foy' 
Ta Vigul malgre meme 

- fiances & ſes Soupgons. Voila, con- 

».tipuc. I'Hiſtorien,, ce que deploroit un 


5 Picges le Trone eſt environne , qu's- 
„ Pres en etre deſcendu; & Von peut 
„ juger de- la, que rien welt plus rare 
„ qu un Prince vrayment ſage, ni rien 
„ de plus difficile que de bien gou- 
55 verner. 1 g 4 


» Eampereur, quin'ayvoitconnude quels 
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n Prince ſage na point de Tavori. 


L. nE que Fentens ſous le nom d 
Fa eſt un homme vi. get 
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rin 
is ne lui eſt point utile: qui a ſgu ob- 
ſan foible, pour en ſon maitre ; 
qui depend en apparence de toutes ſes 
volontez, pour lui inſpirer les ſiennes: 
gut etudie toutes ſes paſſions, pour les 


_ s'@Þplique a ctouffer en lui tout ce qu'il 
à de noble & de grand, pour en pren- 
dre avantage & le dominer plus ſare- 
ment: qui Foccupe de plaiſirs & d' amu- 
ſemens , pour s attirer toute FAutorite: 
1 ne met auprès de lui que ceux qui 

ſont devouez à lui - meme, & qui 
t aupres du Prince comme ſes eſpions 
ſes lentineiles: qui craint le-merite , 
& en, eſt eunemi: qui facrifie; à ſon in- 
text celui du public: qui borne à lui 


Fol & le gouverner par elles: qui 


„ tout le 


le ch. F. de bs. mime 
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us un grand pouvoir ſur Veiprit.du . 


I, & à ceux 9, ſons attachez a fa 


de {a faveur: qui 


ne-connoitrien de grand dans laRoyau- 
(a) Fo 22 ... dam li cb. r. de „ te ren Ex be: caraftirey A 
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tẽ que I Eclat exterieur, Ilndependan- 
ce & les Richeſſes; & qui n'eſt capable 
d'inſpirer au Prince que la domination, 
le » la profuſion, Lamour de la dé- 
un mot, dont il eſt plein. 
II. Un Favori, tel je le viens 
— eſt un Flateur à qui la 
rie a reuſſi: qui lui doit fan Eleya- 
tion, & qui tache de s maintenir par 
la meme voye. Il eſt oppoſe en tout à 
un Ami fidele: & ſincere, digne de la 
juſte wy —.— — 
ment la place; qu il en 
affecte les dehors, il nen a, ni la vc - 
— ni — a9. 7 — a donc 
n qu un Prince i 
re hender qu'un homme d'un — 
faux & ſi dangereux, & il doit reu- 
nir contre lui toute Faverſion qu'il a des 
2111 Fai ache den marquer (a) ail 
Tai en a) ail 
leurs les caractères, dont le pri : , 
& celui qui eſt commun à tous, eſt de 
n'aimer qu'eux-memes, & de ſacrifier à 
leurs inttrèts, & le Prince, & le bien 
public. Mais Vartifice peut imiter à tel 
point le Zele & Affection, qu'il 2 
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difficile de n'y etre pas trompe. Un 
Courtiſan qui a de Veſprit naturelle- 
ment, & à qui ambition en donne en- 
core plus, etudie (b) avec tant de ſoin 
ou le Prince peut etre touche, qu'il 
couvre enfin, malgre ſon attention 
a s' enveloper & à ſe cacher, ce qui lui 
fait plaiſir. Il profite avec a des 
premieres inſinuations. II paroit reſer- 
ve, reſpectueux, modeſte, deſſein, 
ſans eſperance,. prèt à obèir ſi on veut, 
pret à ne ſe mèler de rien ſi Von Vaime 
mieux: occupe du Prince, & 1 
port a ſoi · meme diſtrait & ind: 
rent: montrant de la cit, mais 
robſcurciſſant auſſi-toe : echt faiſant Ecla- 
ter quelque courage & quelque cleva- 
tion, mais comme par ſurpriſe, & pa- 
roiſſant fache d'avoir laiſſẽ entrevoir 
* mérite: s attachant — 
Etruire. tous ceux qui peuvent lui 
donner de la klaue & menageant 
toutes les occaſions de diminuer leur 
credit dans Veſprit du Prince: ne diſant 
du bien que de cen qui ſont en ſecret 
d'intelligence avec lui: mais affectant 
de ſe taire ſur le ſujet de ceux dont la 
liaiſon avec lui eſt connue: s appliquant 
ſur · tout à bien penctrer les defiances du 
Prince, & ſur quoi il eſt principale- 
ment en garde, afin de le tromper par 
fon attention meme a tre pas trompe; 
& ne lui cachant rien avec tant de 


ſoin, le but ou th tend, & le de- 


ſir Ful per ſa place en le ſeduiſant par 

Flaterie, & FYendormanr par des baſ- 

s affeCtces. | | 

IV. Quand il eſt parvenu à ſurmon - 
4 ance naturelle que le Prin- 
ce avoit livrer à quelqu'un, il #%ap- 
plique à lui prouver, par des maniè res 
encore plus flateuſes & plus rampan- 


(#) „ ( Sejanas , ) or 
ver * in cautum intectumque 
ocertet. Tacit, L. 4. Amal, p, 166. 


tes, qu'il ne choiſir un homme 
plus reſpectueux ni plus reconnoiſſant 
pour Vhonorer de ſa confiance. II le 
conſulte ſur tout. II lui rend compte 
des plus petits details: il paroit timide 
& retenu dans Yuſage du pouvoir qu il 
lui accorde. Il acheve ainſi de guerir 
ſes ſoupgons & ſa jalouſie ſur le gouver- 
nement. Il gagne enſuite tous les jours 
quelque choſe fur fon Autorité. II fe 
plus volontiers qu au commen- 
cement, de le ſoulager. II lui conſeille 
enfin le repos. Il lui meme 
des plaiſirs felon fon goiit, d' abord in- 
nocens, crininels dans la ſuire & hon- 
teux. II hui inſpire le d&govt d'une 


Cour nombreuſe, on ſa conduite eſt 


trop Eclairée. I! lui fair naitre le de- 
ſir de la liberté & d'une de ſo- 
litude, ou it ſoit plus le e: & en- 
fin il envelope ſon Maitre par tint de 
liens, qu'il ne lui laiſſe que le titre de 
Roi, & qu'il en a tour le pouyoir. _ © 
V. Ce que je viens de „ ire 
neanmoins fi uniforme qu'il ne s' puiſſe 
trouver de grandes rences. Tous 
les Princes, ni tous les Favoris, ne fort 
Pas en tout de meme caractère; mais 
fond eſt afſez ẽgal: car des qu'un 
Roi s abandonne à un Favori, il peut 
etre mene auſſi loin que ambition = 
Favori le voudra; & ce ſera plutsr | 
Favori qui donnera des bornes à fa for- 
tune, ou faute d' eſprit, ou par 
dèration, ou par la 1 des 
_— ſes Achs " 3 
VI. It ya des Favoris faſtneux qui 
aiment Veclat & le bruit, qui veulent 
regner au ſgũ de tout le monde, & qui 
avertiſſent par leurs airs & leurs ma- 
nières qu ils ſont les maitres. (4) Le 


* 
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Prince peut sen degoũùter plus aiſement , 
qu'il ne faut pour cela qu'ouvrir 

yeux, & etre pas ſtupide, mais 
rarement s affranchit · il d'un Favori in- 
ſolent, que par un autre, irrité de ſa 
faveur. II ge alors de maitre, plu- 
tort. que de ſervitude; & il engage ſa 
liberte A quiconque devient ſon Libe- 
rateur. 39s 
VII. I ya d'autres Favoris plus ha- 
biles & plus ſages, (e) qui ſe mettent 
peu en peine de paroitre les Maitres , 
pourvũ dane le ſoient. Ils abandon- 
nent au Prince avec joye tous les Hon- 
neurs, pour ſe reſerver toute la reali- 
tE: & ils conſentent qu'il ordonne & 
qu'il faſſe tout , — que ce ſoit par 
leur direction & par leur avis. 
VIII. I eſt plus difficile alors de ti- 
rer le Prince de leurs mains, 


parce 
ne ſent point qu'il en d e. II 
n epend qu 


par le cœur, que le Favori a 
1 uit encore par 
eſprit, que le Favori a 

par I de la modeſti 
a cependant que lui de trompẽ; & tout 
le monde ſpait à qui il faut s'addreſſer 
er & pour les graces. 
out le monde ſgait lequel des deux 
maitres eſt le plus à craindre; & tout le 
monde ſgait auquel des deux on doit 


menager 
Il n'y 


faire {a cour avec plus d' aſſiduitẽ & plus 
de dependance. 
IX. Quelquefois un tel Favori eſt un 


gout. & de intelligence pour 


Annual, p. 114 


ites choſes ; qui inſenſible- 
de la Confiance d'un Do- 
à la Familiarité, & de celle- 
ci à la Faveur: & qui prend enfin un 
grand aſcendant ſur fon Maitre, qui 
weſt point fur ſes gardes, & qui pen- 
ſe que PAutorite qu'il laiſſe prendre à 
un Domeſtique eſt ſans . 
parce qu'il ſera toujours en Etat de le 
— 2 de Fabailler quand il voudra. 
X. Si quelque perſonne d'une haute 
naiſſance & d'un rang Eminent oſoit 
prendre la moindre des libertez que ſe 
donne ce Domeſtique, le Prince en ver- 
roit dans I' inſtant toutes les ſuites, & 
il rẽdoubleroit d' attention & de fiertẽ 


ment pa 


pour en arreter le p s: mais ce Do- 
meſtique n'eſt, ſelon ſa penſte, que ce 
I Ini plait. D'un coup d'wil it peut 


humilier & YVabattre. II ne voit en lui 
e ſon ouvrage; & il conſidere l auto- 
rite qu il lui laiſſe prendre, comme une 
grace dont il demeure toujours le mai- 


tre. | | 

XI. I! ne ſęait pas qu'il s' engage lui- 
meme , & par conſequent tout ce qu'il 
a. II ignore ce que peut le coeur, & 
combien toutes les reflexions ſont foi- 
bles quand il n'a plus ſa liberté. Il ne 
connoit pas ce que Phabitude ſeule don- 
ne d' avantage à un habile domeſtique 
ſur un maĩtre qui en a beſoin , & qui 
ne veut pas l'affliger: enfin il n'eſt pas 
inſtruit de la - naturelle quꝰ ont 
tous les hommes, & ſur- tout les Grands, 
à juſtifier leur inclination & leur choix, 
& à conſerver a un homme le degre 
de faveur qu ils lui ont accordé, pre- 
ciſement que d'autres ſont bleſ- 


ſez de cette preference, & jugent qu'il ne 
Va pas meritce. | 
92 70 why e Nl. Oct 
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—— Y Ceſt ainſi que tant de Prin- 
ces, jaloux de leur Autorite: par 


rapport 
aux Grands de l'Etat, ſe font laiſſez 
dominer par des Serviteurs ou actuel lib 


lement Eſclaves, ou recemment affran- 
chis. Ils n'ecoutoient & ne parloient 
par eux. Ils accordoient, ou refu- 
ent, ſelon que ces hommes obſcurs, 
mais annoblis par la faveur, leur con- 
ſeilloient de le faire. C' etoit devant 
ces Fayoris, nez dans la ſervitude, que 
toutes les puiſſances Shumilioient: & 
tout le monde imitoit, par une lachetẽ 
ene rale, l'aviliſſement où s toit reduit 

Prince, dont la Grandeur & T Autori- 
te croient paſſces aux moins eſtimables 
Officiers de leur palais. 

XIII. Ces Princes ne manquoient 
pas d eſprit, & ils manquoient encore 
moins d orgueil & de fiertè. Ils affec- 
toient meme , plus que les autres, la do- 
mination & l' empire: & ntanmoins ils 
obgifloient à des Serviteurs, qu' ils 
avoient- placez fur leurs teren par leur 
faveurs 

XIV. Un prince ſage ** profiter 
de leur exemple; & ne point croire 
wy il demeurera toũjours le maitre de 


ceux qu'il lui aura plũ d lever, en con- 


ſultant plutot ſon inclination que leur 
merites Qu'il ſe deſie toujours, sil eſt 
prudent, des plus foibles commence- 
mens; qu il ne ſe laiſſe int gagner par 
des qualitez ſupe es 3 qu'il ſoit 
toũjours ennemi de toute eſpece de Fla- 
terie; Qu il ne donne jamais aucun 

voir ſur lui qu'a la Verit& & A wel 
co) n ne . a perſcaine une 


: av ” 


6 wo 4 po 
erg borua conliliis , horum gui regebancur 
et hol audiebanc , per hos loquebancur ; per hos præturæ 
exiam , & ſacerdoria, & conſularus , imo & ab his pereban- 
tur. . Scio pracipuum eſſe patchen noo m priocipi 
magnos libertos. Paneg. Tf, . 1 
(g) Ut alios — eln . 
_ protulerar ; habebarurque , noo ganeo & profligacor, 
fed exviliews lars. « later paucos familjarium Neromi a- 


partie de ſon Autoritẽ, qu' avec une 
grande connoiſſance, & a — une lon- 
gue ẽpreuve; & qu "Il erve ſon cœur 
re, pour demeurer toujours le maitre | 
des autres. 
XV. Quil examine avec ſevErits ; 
S'il n'arrive aucun changemetit,,dans fa 
conduite , & sil eſt fidele à ſes ancien-: 
nes reſolutions de regner ſeul & avec 
5 qu'il ferme toute entree 
a la ſeduction, en ſe conſervant pur de 
toutes les paſſions qui ouvrent la porte 
à la faveur: (g) qu'il ſoit — 
ment en garde contre amour du luxe, 
des embelliſſemens, des delices, parce 
que C eſt une oceaſion à un bomme en- 
hows dans ces ſortes de choſes, pour 
ſe rendre agreable, & enſuire neceſſai- 
re: qu il carte, par une vie ſerieuſe, 
tous ceux qui ne peuvent s ancer 22 
contribuant aux voluptez du Prince; 
il craigne d' ꝭtre livre par 3 
85 divine entre les mains d' avori, 
-2-dire du plus corrompu de tous 
= Flateurs , #11 ne conſerve un 
Amour pour la Verite & une Confide< 
ration particuliere pour ceux qui Bare. 
a_ de la lui dire. | 
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Un Wies e n'accorde rien aur 
| - Sollicitations.. . 


wh n ne Nat pas que dans une ſeule 
occaſion il ſe conduiſe par des Egards 
ent humains, ni qu'il accorde à 

des SE ce n devroit refuſer 


— | 
3 Nn dum nihil amœnurn 
fi quod ei Pergonius are e Unde de fnridia Tig —— 
{ autre Faveri de Neren) quali adverſus 
ibrem, Tacit. L. 16. ——— 


Ker 2 de Sijan, Faveri de Tide. 9H lh 25 


nition di vine, Fefſet d. Lame de Sejets. 
— — . 
4+ Anal, p. 106. 
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felon les regles de la Juſtice. | Il faut 
qu'il puiſſe toujours rendre raiſon de ſes 
actions, & que cette raiſon ne ſoit ja- 
mais une impreſſion &trangere. Il faut 
qu'il ſoit perſuade par lumiere, & non 
pouſſe par la volontẽ d autrui. Il faut 
qu il ſe determine par ſes propres mo- 
tifs, & non par des recommandations, 
qui lui apprennent ſeulement ce que les 
autres deſirent, & non ce qui eſt de 
fon Devoir. II faut qu'il juge & qu'il 
choiſiſſe lui - mème, ce ne ſoit 


qu elles puiſſent erre, il ſortira du ſen- 
tier de la Juſtice, autant de fois que 
les paſſions des hommes I'y forceront. 
I verra ce qui ſeroit meilleur, & Ta- 
bandonnera par foibleſſe. Il aura de ſain- 
tes intentions, & leur preferera; ncan- 


ILL I e&vitera d'elever un ſeul hom- 
me à une grande Faveur ; mais dans le 
detail il accordera preſque tout à une 
Faveur injuſte. Il fera pour pluſieurs, ce 
qu'il regarderoit comme honteux sil le 
faiſoit pour un ſeul; & ſans avoir de 
Favori, il ſera auſſi dependant des vo- 
lomez d' autrui que $'il en avoit. 
IV. Les moindres ions de Pauſ- 
tere regle qu'il doit ſe preſcrire, ſeroient 
d'une extrẽme conſequence. On ſgauroit 

quelques exemples qu'on pourroit 


Felpererote, On oppoſercie & & Fer. 
er- 
mete ſa propre conduite: & les Refus , 


— £ deviendroient plus 


. * 
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graces accordees aux 


V. Le Prince doit ſe craindre fur 
cette matière plus que nul autre: car il 
eſt aiſc quil 
pre ſ&dubteur , 
ge {a liberts & de — qu'il eſt le 
maitre, par une inclination à faire plai- 
ſir, par l'eloignement de tout ce qui 
peut cauſer de la peine aux autres, il 
accorde aux Sollicitations intérieures 
guil ſe fair à lui - meme, ce qu'il re- 
eroit sil toit plus atrentif à ſa con- 
— plus touch du bien pu- 
VI. Apreès lui, tous les Grands de 
fa Cour doivent lui etre ſuſpects, & 
ſans credit , s ils mont que des prieres 
au lieu de raiſons. Il eſt meme impor- 
tant qu' ils ſachent que les Sollicitations 
nuiſent au mérite, & qu'elles ſont un 
obſtacle” & non un moyen. Quelques 
exemples les en convaincront: mais 
apres les en avoir convaincus, il ne fau- 
pas reveiller leur eſperance ni leurs 
paſſions par une conduite oppoſce. 
VII. Apres les Grands, tous les Of- 
ficiers du Palais, tous les Domeſtiques, 
tous ceux qui approchent le Prince de 
fort près, & qui peuvent lui parler dans 
toutes les occaſions, doivent avoir la 
bouche ferme ſur toutes ſortes de gra- 
ces, ou netre Ecourez qu' autant qu' ils 
ont raiſon, ai place ces perſonnes dans 
le dernier rang: mais elles ſont les plus 
rẽdoutables; & il neſt preſque pas poſ- 
ſible de fe defendre de leurs prieres, 
parce qu'elles ſont faites à propos, & 
dans momens favorables , qu elles 
paroiſſent modeſtes & reſpeftueuſes , 
elles ſont aſſidues & a gnees de 
ices actuels, & qu'elles ont une ef- 
ficace particuliere dans ceux à qui le 
. — 3 ſuretẽ & Ag 
VIII. peut tre ju ces 
perſonnes ayent un peu plus Faces 
que 
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que les autres: mais ce ne doit jamais 
etre que pour appuyer la Juſtice, & pour 
faire connoitre au Prince, qu le mert- 
re, nc act 0 loppreſſion de 
ceux qui ſont dignes 
Ils doivent etre purs, deſintereſſez, ver- 
— — ces — 1 indi- 

es d' ètre couteꝝ, & meme d' appro- 
—_— le Prince. Et la regle —— 
& generale eſt, de refuſer tout à leurs 
prieres, quand elles ne ſont que des prie- 
res: & de compter pour rien les autres 
qui paroiſſent ecieuſes:& meme- legi- 
times, juſqu'a ce qu'on en ait examine 
le Tang re & Tequite ; enſorte (i) 
qu'il ſoit — que tout ce qui envi- 
ronne le Prince na aucun credit per- 
ſonnel aupres- de lui, & que tout eft 
inutile, excepté la Verire & la Juſ- 
mae 94 ene 15 ns 
IX. Sans cette eſpece de barriere, le 
Prince ſeroit afſiege par des Sollicita - 
tions continuelles : car des qu'il ecou- 
te quelquꝭ un, on le ſgait; des qu il pa- 
roit avoir du panchant pour un hom- 
me attach ſom ſervice, toute la Cour 
en eſt avertie: & de ſeul moyen pour 
faire tomber toutes les vivacirez & tous 
les eſſemens des Courtiſans, eſt, 

ls ſoient bien avertis que le Prince 

toutes parts ne tient 
eſt inacceſſible par une autre — que 
celle qu'il tient ouverte à tout le mon- 
de par la Juſtice & par la raiſon; qu en- 
vain on chercheroit des dẽtours; qu inu- 
tilement on tenteroit ou on gagneroit 
meme ceux qui Papprochent', & que 
ce ſeroit le moyen de — 2 
d' employer, ou des promeſſes, ou des 
preſens , faire entrer dans ſes. in- 
terdts quelqu'un de ſes Servireurs.” 


(i) Ubertos ſuos ( Þ Empereny Adrian) nec ſtiri yolvic in 
pudlico, nec aliquid apudſe poſſe difto ſho , omnibus ſuperio · 
ribus principibus vitia impurans Niberrorum / damnaris omni - 
bus ſuis, quicurqQue fe de co jattaverant. Cum fer- 


de ſon attention. 


rien; qu'il pa 
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Un: Prince ſagr punit ſeotrement cen gu 
- +» vendent; leurs Sofficitations ; &5) 
I. Ceſt principalement contre cette 
ſorte de corruption que le zele du Prin- 
ce doit s enflamer: car il ne faut 
rer aucun bien, ſi les Sollicitations for 
acherces,, & ft le Credit auprès du Prin- 
ce eſt vendu. Ce reſt plus des · lors, n 
la vertu, ni le merite qui ſont placez. 
Ce n'eſt plus au ſęavoir ni à la probi- 
te qu'on eſt attentif. Le bien public 
neſt des · lors qu'une chimère. Lar- 
gent ſeul decide de tout, & bientdr 1 
infecte toutes les conditions & tous les 
Sea. „ $7 * 54 x1 | I 
II. Au commencement les perſonnes 
d'un rang, qui ont encore de la 
dignitè & de Thonneur, rougiſſent d un 
ſi honteux trafic; mais elles conſentent 
que des perſonnes qui les ſervent, on 
qu elles protegent, y prennent part, & 
elles promettent leur credit à ceux 
leur feront du bien. C'eſt, diſent- e- 
les, a bonne intention. Une Demoiſel- 
le de condition en ſera mieux maride. 


19 CIT 


Ce. 1 

1 = —— ſuite TLavarice __ 
la pudeur. On partage avec a 
ones — le fle de ſa — 
mandation: on le detourne après tout 
entier a ſoi-· meme. On y trouve une reſ- 
ſource pour le jeu, pour le luxe, pour 
les depenſes qui ſont au deſſus des re- 
venus légitimes. On ne cache point 
aux Miniſtres meme du Prince — — 

E 
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inte ret dans les Sollicitations-qu'on leur exagere. Il y a des Royaumes qui ont 


fait; & les Miniſtres Ecoutent ces ſor- 
tes d' aveux ſans en etre Eronnez, mais 
en avertiſſant ſeulement d' obſerver le 
ſecret. Comme pluſieurs ſe melent du 
meme commerce, le ſecret degenere en 


Foupgons, & les ſoupgons vont juſqu au 


Prince. Il eſt d' abord irrite, & veut 

ir: mais il a et averti ſi tard, 
& tant de perſonnes qualifices ſont com- 
plices, qu il juge un eclat inutile, & ſe 
contente d improuver. De cette ſitua- 


veut que certaines 
prochent de plus pres; lui avoùent ce 

welles ont reg, & il Tapprouve; & 
C eſt après cela, de concert meme avec 
lui, que ſa faveur eſt miſe à prix. 

IV. Alors le comble eſt mis aux 
maux publics. On entre dans aucun 
Emploi que par I Avarice. Les preſens 
ouvrent le paſſage aux plus indignes. 
LEtat eſt livre a des vautours, qui le 
tegardent comme une proye qu' ils ont 
„& qui t ſur le peu; 
It ce que ambition leur a 
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- Aucun ſervice neſt 


eſtime perdu: & 

ent le bien public eſt: m- 
iſe, mais dans les familles meme par- 
ticulieres les ſentimens d'humanite $'E- 


Fn} 
f 


| Eee en . juſqu'a la Compaſſion, il rig 


ant tout acheter. 
VI. Cette peinture, toute affreuſe 
elle eſt, ne repreſente rien qui ſoit 
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Eprouve-tous les maux que je viens de 
dire, & preciſement ſelon les degrez 
& les es que j'ai marquez. - 
VII. Si ron craint qu' ils ne ſoient 
2 à de tels excès, il faut s'y oppo- 
er de bonne heure, & des les premiers 
commencemens: car il n'y a rien de 
plus prompt, ni qui devienne plutòt 
univerſel, que la Corruption introduite 
par I Avarice. Aucun Prince ne peut 
etre aſſeʒ heureux, pour n'avoir à ſon 
ſervice que des hommes delſintereſlez ; 
mais il doi r de- 
9 ceux qui ne le ſont pas, & aſ- 
erme les punir. Toute Sol- 
licitation, — Pai dit, doit lui 
etre ſuſpecte, & lui deplaire: mais tou- 
te Sollicitation achetee, doit etre a ſon 
Egard un crime irremiſſible, & 
le Corrupteur, & pour quiconque geſt 
laiſſẽ corrompre,  - | 
VIII. La moindre peine doit etre 
la reſtitution de ce qui a et reg; non 
au profit de celui qui s eſt rendu cou - 
pable en le donnant, mais au profit du 
blic, dans la perſonne des pauvres; 
ſeroit meme juſte que des deux c6- 
rez la peine fut double, & que la Solli- 
citation achetee courat aux deux com- 
plices le double de ce quelle auroit et 
vendue: mais de tels chatimens font 16- 
8 on de la prevarication: 
il n'y a de remede — 
diſgrace de ceux qui auroient oſc ven- 
dre le Prince meme; en vendant le pou- 
voir qu'ils penſoient avoir auprès de 
lui, & la deſtitution de leur Emploi, 
fans eſperance de retour.. 
IX. Ces peines ſont encore moins 
oureuſes que celles que nous liſons 


dans IHiſtoire de quelques Empereurs 
Romains, qui avoient vi toutes les con- 
ſequences d'un tel deſordre. II _ 
Wt EF ann its 1 5 ELD 14 K 
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ſoit (k) de s'etre vante de ſon credit 
aupres d'eux, & d'avoir promis qu'on 
en obtiendroit quelque grace, pour etre 
condamne. C'eroit un crime capital 
ue de recevoir quelque argent pour une 
Ilicitation auprès d' eux. (/) Il en 


coũta la vie à un homme qui ſe croyoit 


en faveur, & qui avoit regu d'un Offi- 
cier d armee cent Ecus d'or pour le re- 
commander. Son corps fut expoſc ſur 
le chemin qui conduiſoit du palais du 
Prince a une de ſes maiſons de plaiſan- 
ce, ſituce dans un fauxbourg de Rome, 
afin que tout le monde fut intimide par 
cette terrible n: & (m) un autre 
qui avoit abuſe de la confiance du Prin- 
ce, en prenant de argent de ceux dont 
il lui louoit le méęrite, fut condamne a 
etre etouffè par Iii fumee; un Heraut 
5 a haute voix, que c' toit ainſi 
evoit perir, quiconque, en ven- 
ſon * res de fon maitre, 
vendoit de la * 1 l g 
X. C'ctoir- bien nommer cette indi- 
e vanterie: car i n'y a rien de plus 
ivole, ni de plus leger, qu'une recom- 
mandation fauſſe, mandite par Pambi- 
tion, achetee par Vavarice:, & dont 
— > or ms CES ſa- 
e & à PEquice du Prince, auquel, 
comme une fumte, elle derobe la con- 
noiſſance de ce qu il doit voir. 
XI. Mais cette fumtt repandra d'c- 
ternelles tẽnèbres ſur le Prince & ſur 
ſes Miniſtres, ſi toute avarice neſt ſc- 
verement bannie; {i (un) les mains de 


Ty. 


. 


Th) Damnatis omnibus liberris ſuls, quicunque fe de e 
jaftaverane. In bit. Imp, Adtiani. bs 
4) Qui de eo (oft Ef erer Alexandre Severe ) fa- 
mum „ & a quodam milicart centum aureos ac- 


ſuis ad ſubutbana impetatoria iter n 
Mars 111. | * 
(= ) Fumo ſtipulis arque lignis 
i juſſerar , necavit. Przcooe dicence : punicus ven- 
didit fumum. 165d. p. 275+ 7 
ei 
2 


tous ne ſont pures; ſi les tẽmoignage: 
rendus aux perſonnes ne ſont fondea ſur 
la verite; ſi les Emplois ne ſont ac- 
cordez au — & ſi la vertu 
n'a jamais beſoin de la protection des 


&A' $6475 2+ 0:2. Bi 


Un Prince ſage ne donne aux Femmes au- 


cune part dans le Gouvernement. 


I. Un Gouvernement ſi pur & fi 
de ſintereſſe n'eſt point celui on les Fem- 
mes ont beaucoup de part; elles y font 
entrer les paſſions, & avec elles toutes 
ſortes d' interèts, quand elles ont quel · 
gue pouvoir; & pour cette raiſon , un 
rince conduit par la ſageſſe, ne ſouf- 
frira jamais qu'elles partagent avec lui 
ſon Aurorite. | | 
IL Mais avant que Caller plus loin, 


je dois m'expliquer ſur ce que fanny | 
emmes 


par un Gouvernement ol 
ayent beaucoup de part. Ce n'eſt point 
celui ou une Reine, qui a les memes 
vues que le Roi ſon Epoux, & qui al- 
me autant que lui la Juſtice & le bi 
blic , eſt conſultee ſur les affaires 
Etat. Ce n'eſt meme celui, où 
une Dame pleine ſſe & de vertu, 
que la Reine honore de ſa conſiance, 
a part aux deliberations & aux Conſeils 
qui ſe tiennent en ſecret devant le Prin- 
ce. Quand il en demeure-là, & qu'il ne 
permet à aucune —_ 


(n) Amid eis ( Antonin I Picux ) tunquam de co pet 
³ Socks rent Fl Op. 8 o).oh. | 

Nec dedir alicui , (H Emperenr Alexandre Severe) faculta» 
rem fargoram willdendorum de fe. I» «fur vit. p. 224, 

Amicos ſanctos & venerabiles habuit , contineutes, 
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ler des affaires publiques, ou le danger 


na” ou le remede eſt aiſc. 
IL A 8 ſouffre que des Fem- 


mes entreprenantes , adroites, pleines 
de deſſeins pour elles & pour leurs 
maiſons, auroriſces par leur naiſſance 
ou par les Emplois de leurs Maris , 
rempliſſent la Cour de mouvemens & 
d'intrigues; Ceſt-ce que j; entens par un 
ment où les Femmes ont beau- 
& le Prince veut bien 
ue je Tavertiſſe, qu'il lui ſera * 
11 


paſſions ny dominent. ; af 
Re — ordinairement 
de diſcerner le veritable 


| uattentives qu'à ce 
i plaĩt, & comme elles ſont toujours 
à donner des louanges pour 
en recevoir, il n'eſt pas difficile aux 

qui connoiſſent cette diſpo- 
ion, de leur paroitre eſtimables, en tẽ- 


„ elles beaucoup d' eſtime. 
"2x «4 Elles ont, Outre ces defaurs, Ce- 
lui de ne demeurer preſque jamais dans 
un milieu, de porter trop loin 
leurs ſentimens, ou favorables, ou deſ- 
antageux; de joindre à tout cequ'el- 
— — un degre d activitẽ & 
d' empreſſement, qui convergit tout en 
paſſion, & de ir avec beaucoup de 
peine les reflexions & les dElais, 
VI. Comme elles ſuivent prompte- 
ment ce qui les frape, elles sen dẽgoũ- 
t 043 


tent ſouvent d'une maniere auſſi ſubite. 
Elles ſont domin&es par une premiere 
impreſſion, qui cede à une autre qu 
elle a eu ſon effet; & ſucceſſtvement 
elles ſont pouſſces par des mouvemens 
contraires , qui les agitent toujours par 
de nouveaux deſſeins, & qui mettenc 
dans leur conduite une variation & une 
inconſtance qu on à peine a fixer. 
VII. Leur ambition & leur jalouſie 
les rendent mutuellement ennemies, lors 
meme qu un intere t commun paroit les 
unir: elles travaillent à ſe detruire par 


mille artifices; & pour parvenir a un nou- 


veau degre de credit & de faveur, il y a 
peu de —— — 5. 

VIII. Le deſir de la vengeance, qui 
dans elles eſt exceſſif, les porte à tout 
employer pour le ſatilfaire. L Etat, le 
bien public, les devoirs les plus ſaints, 
lui ſont ſacrifiez , & rien ne Parrere que 


IX. IH en eſt de méme de l'amour. 


Tout lui paroit juſte & permis. Le gou- 


vernementdur-il6rre renverſc : une guer- 

re civile dur-elle etre allume: tout lui 

ſemble leger, & d'une conſequence moins 

importante que ſa propre ſatisfaction. 

- — _ & PVavarice ont 
ur les Femmes un tres-grand pouvoir; 

& Lon doit obſcrver, quec'eſt toujours 


par elles que commence la Venalire des 


Graces & des Sollicitations; & que tout 
eſt achetẽ, des que les Femmes ont la 
liberts de tout vendre. ; 

XI. Elles aiment la depenſe & la 
profuſion, & ſe mettent peu en 
peine par quels moyens leur inclina- 
tion ne ſera remplie. - Leur 
delicateſſe, ſi elles en ont, eſt bient6r 
ſurmontee par le defir d'avoir & de 
donner; & elles examinent peu d'on 
leur vient Vabondance , pourvu qu'elles 
y ſoient toujours. 


XII. (o) Com- 
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XII. (o) Comme elles ſont rimides 
dans le danger, & peu capables de con- 
ſeils fermes & conrageux, elles ſont im- 
prudentes dans le tems de paix, & elles 
n'y penſent qu'a la joye & aux delices. 

XII. Inſenſiblement la Cour ou el- 
les ont du pouvoir, de ſerieuſe qu'elle 
Etoit. au commencement, degenere en 
une Cour pleine d'amuſemens , de plai- 
firs, d' occupations frivoles. Le luxe, 


Ainſi toute la Nation, 8 au- 
— de courage, s amollit & devient 
effẽmince: & amour du plaiſir & de 
argent y ſuccede x celui de la vertu. 

IV. II eſt donc néceſſaire, pour 
Ecarrer toute Faveur, toute Brigue 
toute Venalite, tout Interet, coute Pall 
ſion, de raccorder aux Femmes aucu- 


ne part au gouvernement. Elles ſeront 
ed. wr pleines de raiſon; quand el- 


la bonne chere, le jeu, Pamour & toutes les ſeront conduites; mais elles rempli- 
les ſuites de ces paſſions y regnent. La ront de corruption la Cour & Etat, 
Ville imite bi la Cour; & la Pro- elles deviennent 'maitreſles. © © BOL 
vince ſuit bient6t ces pernicieux exem- 5 n 2 3880 
Gn re 
Un Prince habile & prudent n'a point de premier Miniſtre. La Vie C "Prince 


e ſt une Vie ſerieuſe , chargee de Soins & de Travaux. 


4A 


Un Prince habile 6# r n's poins- de 
premier Miniſtre, 27 


L F eſt difficile que tous les Miniſtres 
du Prince ayent le meme merite , 

la meme &tendue d' eſprit, la m&me ca- 
Pacite pour les affaires, le meme degre 
de vertu, le meme zele: & il eſt juſte 
ar conſequent que la Confiance du 
rince ne ſoit pas &Egale — tous, & 
Aut ſoit meſurte ſur Vinegalite des 
ns. . | 
II. Mais il y a une extreme differen- 
ce entre une Confiance plus grande 
2 41s —— & une Con- 
e bornes pour un ier Mi- 
niſtre. eſt du devoir d'un Prince 


* 


(„ Ineſſe mulierem comiraret , pacem haru, bellum 
ine motentur + « non lem candy, & 

tem laboribus ſexum , ſed, & licentia adſit , ſxvum , 

mam , cupidum. Tn. Lt. Annal. 


poreſtaris p. . 
On ne peus pes dire de lente, oe que Þ Hifforien div I A 


Eclairs de diſtinguer te merite: mais un 
Prince éclairé ne ſe livre point; Il de- 
meure pleinement le Maitre, le Juge & 
PArbitre de tous. C'eſt lui ſeul qui 
donne le mouvement à Etat: Ceftrde 
lui que partent les ordres: c'eſt devant 
lui qu'on rend compte de leur ex6cu- 
tion; & Puni ifference entre 
Miniſtre plus entendu , & un au 
moins habile, eſt que Fun eſt 
par le Prince à des choſes plus 
tantes, & que autre eſt appliq 
affaires d'une moindre 6rendue & 
moindre conſequence: mais C'eſt 
ce qui conduit l'un & Pautre, 
— * & 
q 3 | 


115 


12 


10 


%- 


Gy 


; 


204 INSTITUTION DUN PRINCE, 


ractère eſſentiel d'un Souverain. Il ne 
peut la tranſporter à un premier Mi- 
niſtre, ſans ſe dEgrader , & ſans mettre 
ſon ſujet a fa place. Et il doit com- 
qu'il lui cede le Trone, des 
u'il lui abandonne la ſupreme Inten- 
ſur tous ſes Miniſtres , & ſur tou- 
tes ſortes d' affaires: car le Trone n'eſt 
int une place clevee, on le corps 
it aſſis; il n'eſt point une vaine im 

de Puiſſance & de Grandeur. I! eſt la 
meme choſe que VIndependance & la 
ſouveraine Autoritẽ: & c'eſt reellement 
—— du Tröne, que de les aban- = 
un premier „ qui diſ- 
= de tout; qui gaſſujettit tous ſes 
egues ; qui leur fait rendre compte, 
& ne le rend jamais; qui donne Vad- 
miniſtration des Finances à qui il lui 
| mage; qui eſt le mairre des Emplois & 
Charges ; qui eſt le ſeul canal des 
| s; & qui eſt le principal 

arbitre de la Guerre & de la Pak. 
IV. Que reſte - t · il en effet à un 
Prince ainſi d&pouille, que le vain fan- 
tome d'une Royaute, dont ſon premier 
Miniſtre fait toutes les fonctions? Com- 
ment peut · il, sil a du courage, voir 

avec qu'un autre regne 
lui? S il etoit — de ſa place, pour- 
quoi ſouffre -t- il qu un ſerviteur Fuſur- 
pe? — — clare : t · il lui · meme 
imbecille ? Pourquoi livre -t-il & ſa 
perſonne & ſon a un homme ne 
Jvi obeir ? Ne pouvoit - il pas ſe 
Kee 2ider, au lieu de ſe decharger de 
tout? La Providence Vavoit-elle donne 
en f] le 2 tous les peuples , afin 
qu'il-gallat cacher dans le ſein de la pa- 
reſſe & de Voiſivert ? A quoi employe- 
t- il ſon _ & ſon tems, dant 
tontes les grandes affaires ſe jugent 
. Quels —_— sil n'en 
a point d autres que celui d'un particu- 
ler, & i samuſe 1 


ſes qui ſerojent occupation d'un cu- 
rieux, ou d'un Artiſan? 

V. Que veut · il que penſent de lui, 
& ſes ſujets, & les Etrangers, qui ne 
voyent ſon Autorite neceſfaire en rien; 
qui ont tout fait, quand ils ont obtenu 
le conſentement de ſon Miniſtre; & qui 
ſcavent que tout eſt regle avant que ſon 
Miniſtre lui rende compte de rien? 
Comment ne rougit-il pas quand ce 
Miniſtre vient Fentretenir par forme 
de tout ce qui a été arrèté ſans lui? 
Sgait · Il autre choſe d' aucune affaire, 
que ce qu'il veut bien lui en dire? Et 
que lui en dit - il qui ne ſoit propre à 
le faire entrer dans ſes ſentimens ? 

VI. Cependant quelle aſſurance a le 
Prince que toutes les volontez de ſon 
Miniſtre ſoient juſtes ? Et fi elles ne le 
ſont pas, nen eſt- il pas charge, quoi- 
qu'il les * ? Par quel aveuglement 
adopte-t-11 des injuſtices qu'il ne vou- 
droit pas avoir faites? Pourquoi aban- 


donne t · il ſon Peuple, c'eſt -a-dire ſes 


Enfans, à un homme peut - etre cruel 
& avare, & qui certainement n' en 
le Pere ? Pourquoi autoriſe -t -i 
des oppreſſions, d autant plus grandes 
ut - Etre, que Von ſyait bien qu'elles 
i demeureront inconnues ? a; 
VII. Mais v'il eſt indifferent à tout 
cela, pourquoi abandonne-r-11 à un ſeul 
homme ſa reputation & fa gloire, en 
lui laiſſant tout Thonneur des ſucces, 
& en conſentant qu'il rejette ſur lui ſes 
propres fautes? Pourquoi ſouffre · t · il 
qu'il ait ſeul toute la reconnoiſſance des 
ces & des bienfaits, pendant qu'on 
charge lui - meme de tout ce qu'il y 
a d'odieux dans les refus? Pourquoi 
n'eſt -I pas touche de ce que ſon Mi- 
niſtre ſe ſert de tous les liens qui de- 
voient attacher les ſujets à leur Prince, 
. ſe les attacher à lui- meme, & pour 
renter contre leur devoir ? 
VIII. Ne 


* 
m 
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VIII. Ne ſgait-il pas ce qui eſt ar- 
rive en 4 — Hole de la 
première & de la ſeconde Race, pour 
avoir ſouffert que des Miniſtres trop 
autoriſeʒ uſurpaſſent leurs fonctions? 
Deux premiers Miniſtres de ſuite peu- 
vent diſpoſer I Etat a de grands == 
gemens ; & quand on ne veut pas les 
craindre, il ne faut avoir L impru- 
dence de les rendre ſi puiſſans. 

IX. Mais quand ils ne porteroient 
pas ambition juſqu'a vouloir uſurper 
un Trone qu'on leur laiſſe comme va- 
cant, il n'eſt preſque pas poſſible que 
leur domination ne cauſe beaucoup de 
trouble dans Etat, par des factions & 
des partis que le murmure & la jalouſie 
excitent, & que la Foibleſſe du Prince, 


autant que Vexceſſive Autorite du pre- 


mier Miniſtre , fait naſtre. | 

X. Lobeiſlance au Roi ne coute rien: 
mais celle qu'exige un ſujet eſt inſup- 
portable. On connoit le Maitre, mais 
non le Serviteur: on yeut dependre de 
la ſouveraine Autorité, mais non ram- 
per ſous un homme qui devroit obcir 
comme les autres. ( On ſe ſoumet 
pourtant, ſi Yon y eſt forc6; mais avec 
une ſecrete indignation , & en cherchant 
tous les moyens d' abattre une puillance 
importune. 

XI. Sous un Prince foible & credu- 
le, on en tente pluſieurs, qui ſont or- 
dinairement malheureux, mais qui ẽbran- 
lent autant de fois le Royaume; & ſous 
un Prince qui n' ecoute rien contre ce- 
lui qui le domine, la haine contre le 
Miniſtre paſſe quelquefois juſqu'a ſon 
Maitre, a | 
preſque toutes les conditions, une diſ- 
poſition au mẽcontentement peu loignee 


de la revolte. Ce mal eſt de tous le plus 


; - „ 37 + 
(%) Tada ſunt quz in commune expoſtulanzus : ptivatam 


Von eſt ſurpris de voir, dans 


grand: & un Prince qui a ue amour 
pour ſon Peuple, ne doit jamais Vex- 
poſer à une tentation ſi criminelle. 

XII. II doit craindre d'ailleurs, que 
le deſir de ſe maintenir & de fe rendre 
neceſſaire, ne porte ſon Miniſtre a faire 
la Guerre, ou à la continuer, ſans au- 
cun fondement legirime. - Car il lui eſt 
bien plus facile de conſerver ſon Auto- 
rite lorſque les troupes dependent de 
lui, & que I'Etat a beſoin de ſes ſervi- 
ces, que lorſque la pa avec les ẽtran- 
gers Vexpoſe aux diviſions inteſtines. - 
Auſſi tous les premiers Miniſtres qui 
entendent bien leurs interets demeurent 
toujours armez, & ils ont grand ſoin 
den conſerver des 8 qu' ils co- 
lorent toũjours du bien de Etat. Le 
Prince rẽpond de toutes ces Guerres in- 
juſtes, dont Vambition ſeule de ſon Mi- 
niſtre eſt la cauſe; & il s expoſe de plus, 
auſſi- bien que ſon Royaume, à toutes les 
dangereuſes ſuites que des Guerres téẽ- 
merairement entrepriſes peuvent avoir. 

XIII. En s'abandonnant ſans pré- 
caution & ſans reſerve a ſon Miniſtre, 
il ẽteint dans le cœur de tous ſes ſujets 
Amour du bien public: car tout le 
monde alors ne penſe qu'à ſes propres 
interèts, parce que le Miniſtre n'eſt at- 
tentif qu'a ceux qui $'attachent à lui. 
On s' empreſſe pour ſe diſtinguer des au- 
tres, bien loin d' agir en commun. On 
ſcait (4) que la faveur eſt prete pour 
2 accepte le joug des ptemiers 

de bonne grace, & que tout ce qu'on 
ſollicite en corps & par des motifs pu- 
blics, eſt ſujet à des lenteurs infinies. 
Ainſi, tout ce qui regarde le bien cm- 
mun eſt neglige „& tous les interers 
ſont deſunis , comme fi les Citoyens 
n'etoient plus rien les uns aux autres. 


XIV, I 
gtatiam ſtaim meteate, ſlatim accipias. Tuc. L.. 
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XIV. H arrive de- un autre mal, 
qui eſt PAbaiſſement & I Oppreſſion de 
toutes les capables de con- 


duire IEtat, ou dignes de la confiance parler 


du Prince: car un nee Miniſtre 
qui a commence par deſtituer fon Mai- 


tre, na garde de laiſſer en autorire au- 
cune perſonne qui ne fléchiſſe pas le 
genouil devant lui. Toute Liberté & 
toute Generoſire lui ſont odieuſes, & 
(7) plus fa Haine contre tout merire 
qui ne cede pas à ſon orgueil eſt injuſte , 

elle eſt ſincere & implacable; & 
(+) colt meme une nouvelle raifon pour 

e Fattirer, que d'en avoir &tE maltrai- 
te 8 

XV. Mais le plus grand de tous les 
maux, eſt que le Prince lui · mème eſt 
regards comme Rival, & qu'apres avoir 
tout regu de lui, on s efforce de lui tout 
6cer. (t) Ceſt lui en apparence qui 
donne encore certains Emplois; mais 
la condition ſecrete exigee par le Mi- 
niſtre, eſt un devouement aveugle a ſes 
volontez. Ainſi la recompenſe de la 
Fidelice devient le prix de la Trahi- 
ſon: & le Prince n'accorde preſque au- 
cune grace qui rait etẽ meritce par le 
crime & la perfidie. 

XVI. I eſt inutile de repondre , 
qu'un Prince habile choiſira mieux ſon 
premier Miniſtre, ou qu'il ſera avert! 
de fa conduite , ou qu'il ne lui laiſſera 

1 rey - plus — | 

XVII. U nya . i 
decouvre ie fond du —— qui pulſe 
faire connoitre ce que ſont les hommes: 
& Vepreuve à Vegard d'un premier Mi- 
niſtre ne ſgauroit etre d' aucun uſage, 
parce que, moins il ſera fidèle, plus il 


e Ge n acriores , quia inique.  Tacit, L. 1. 
. p. 21- 


( « ) Proprium bumani ingenii eſt , odiſſe quem laſeris. 


Ihew in vis. Aqvicel, p. 466. 
(#4) Ad » (& il ſaws dire la wine dae de 


prendra de precautions pour ſe main- 


renir. 
XVIII. Perſonne wentreprendra de 

contre lui au Prince qu'il obſede, 
& dont il s eſt rendu le maitre : fi quel- 

qu'un oſe le faire, il ſera bientòt acca- 

ble, & ſon malheur ne ſervira qu'à in- 

timider tous les autres. 

XIX. Avant que de lui ſoùmettre 
tout, il toit juſte de limiter ſon pou- 
voir : mais depuis que le Prince a voulu 
que tout en dependit, comment fera- 
t-il pour rEduire une Autoritè devenue 
ſaperieure à la ſienne? Et comment de6- 
livrera- t- il les autres d'un joug qu'il 

rte lui - meme le premier ? 

XX. Ainſi unique precaution que la 
Prudence doive employer, eſt de laiſſer 
tous les Miniſtres dans une Egale de- 
pendance a Iegard du Prince; de ne les 
aſſujettir qu'a lui ſeul; & de ne con- 
fondre jamais ces deux choſes qui pa- 
roiſſent ſemblables, une ce en- 
tiere, & une pleine Autoritse. Un hom- 
me de bien peut mericer une Confiance 
parfaite; mais un homme de bien ne 
peut meriter que le Prince lui abandon- 
ne ſon Autorite: & ſi le Prince a cette 
foibleſſe, non ſeulement il ne doit pas 
en abuſer, mais il doit employer tous 
ſes efforts pour I'empecher de fe de 
der eette eſpece de demiſſion, & 
Sil fait autrement, il manque au plus 
eſſentiel de ſes Devoirs. 

XXI. On allegueroit envain Texem- 
ple du cclebre Joleph., (v) que le Roi 
d' Egipte ẽleva au deſſus de tous ſes Mi- 
2 — 8 grand 5 eſt 
toute ieuſe, & ne peut ſervir de 
regle à une conduite ordinaire. II toit 

| viſible- 
„„ ere. L-e tort p00 


l ſom Phan, abſque imper io 
K rr 


Fasse. 


a] 


_viſiblement inſpire-de Dieu, qui lui avoit 
revelẽ ce qui devoit arriver à l Egipte. 
da Prudenee plus qu/humaine le mettait 
au deſſus des autres hommes; & {a Fi- 


dælité avoit te miſe a diwerſes ẽpreu- 


ves qui ne Hiſſoient aucun ſoupgon. Un 
Prince qui ſe trouvera dans les memes 
circonſtances que Pharaon, & à qui la 
Providence aura donné un homme auſſi 
merveilleux que Joſeph, ſe conduira 
tres-ſagement , en le preferant a tous 
ſes Miniſtres : mais alors mème le Prin- 
ce ſe ſouviendra de ce que dit Pharaon 
a Joſeph: „ (x) Vous ſerez après moi; 
„ mais je demeurerai ſeul ſur le Trone, 
„ que je ne vous communiquerai point “. 

qui ſignifioit, qu il ſe conſervoit toũ- 
jours une 1 ion imm diate ſur tous 
ſes Etats, & qu'il demeuroit &galement 


A 


maitre de tout. 
AR TIcLEZ II. 


La Vie dun Prince eſt une Vie Feriouſe , 
chargee de Seins & de Travaux. 


I. Ce weſt point par de ſimples diſ- 
cours qu'un Prince retient la principale 
Antorice : car il peut ſe la réſerver en 

aroles, & sen / depouiller en effet. 
Ceſt (y) en agiſſant, en travaillant, 
en menant une Vie ſcrieuſe & appli- 
quce. Ceſt en ſe ſouvenant que ſon 
tems eſt au public, & en-evitant de le 
perdre en jeux, en amuſemens, en en- 
tretiens mutiles, ou mème en des oceu- 
pations qui ne ſoient pas dignes de la 
Royauté. Ceſt en paſſant d'un Soin a 
un autre, en ſe delaſſant d'une affaire 
par Pattention a une nouvelle; en ne 


* 


_ 
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demeurant jamais abſolument oiſif, & 
ſyachant meſurer le tems que demandent 
les exercices nepeſſaires à la ſante. 
II. 1 Un Prince ne pour comman- 
der, ne auſſi pour le Travail, ſoit 
de Veſprit, ſoit du corps. C'eſt lui à 
veiller, & meme à ſouffrir, pour con- 
ſerver le Repos & la Surete à ceux que 
Dieu a confiez à ſes ſoins. I eſt dans 
Etat (a), comme un Pilote dans un 
vaiſſeau, qui demeure attach au gou- 
vernail, qui veille le Jom- 


meil des autres, & qui ſouffre Vincom- 


modite du froid & du vent, afin que tous 
ceux qui ſe repoſent ſur ſon application 
ne ſoienr-expoſez à aucun danger. 

III. Heſtdans IErat, comme un Ge- 


néral dans armée qu'il commande, 


ui eſt charge dun detail immenſe, qui 
it donner tous les ordres, viſiter tous 
les poſtes, prevenir tous les perils, & 
qui doit rles jours & les nuits dans 
Finquierude , pour en delivrerles autres, 
& pour les mettre en fret. | 
4 IV. l eſt dans I Etat, ce que PAme 


eſt a Vegard du Corps. Ceſt à lui à don- 
ner aux autres Factivit & FVardeur: à les 


eneourager par ſon exemple; à les ren- 
dre infatigables ſa Perſeverance 
dans le Travail, & à les conſoler par 


ſon Attention à leurs ſervices. 


V. Sans cela, tout ſe reſſent de in ſdi- 


bleſſe & de la langueur du Prince. Sa 


pareſſe endort ſes Miniſtres, ou reveil- 
le leur ambition. Ils s accoũtument a 
ne faire que ce qui leur plaĩt, & le 
faire ſans-dependance: donnent à 
leurs plaiſirs leurs principaux ſoins, & 
ne reviennent à leurs Emplois que par 
des motifs d'interer & ſi quelqu un par- 

b mi 
—: Rex eh Doſe Rep be 6, 
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mi eux a plus d'ardeur & plus d intelli- 
gence, il remplit bientor les inter- 
valles que le Prince laifſe vuides ; & 
U ſcair-bientor ſe mettre a la première 
place qu'il lui abandonne par ſa mol- 


VI. II faut qu un Prince fe ſouvienne 


: "Veſt; (5) lors meme qu'il eſt ma- 
_ II aur que ſon Amour 


poor le 
Peuple le ſoutienne contre la foibleſſe 
de ſon corps. Il faut, il eſt poſſible, 
(£) qu'il meure debout. Il faut que, 
juſqu au dernier ſoupir, il ſoit Tame & 
le premier mobile de ſon Royaume. 


— — 


Le Prince doit employer 


en A PIT RE. AIT 
tous les Moyens legitimes: pour remplir ſes Etats de Biens 


| & de Richeſſes.. Leun des premiers eſt de proteger | Agriculture; & | 
un ſecond eſt de faciliter la Nourricure des Troupeaus. +» _ 


al 


luegitimet pour remplir ſes f 
Bim & de Richeſſes. 
LF JN pere de famille, attentif 2 
| ſon Bien & à ſes Enfans, eſt 
ri la plus naturelle d'un Prince at- 
tentif à ſes Etats & a ſes Suj La 
ſage Economie du 5 


, fesSoins & ſon Affection pour 
Perabliſement de fa Famille , ſont le 
modele de tout ce que doit faire le 
Pere du Peuple. II n'y a de difference 
entre Pun & autre, que dans '&rendue 
des Devoirs: le fond des obligations & 
des ſentimens eſt le meme ; & Vapplica- 
tion de Tun a cultiver, a faire valoir, 
à reparer, à embellir tout ce qui elt a 
lui, eſt en petit la meme choſe que Vap- 
plication d un Roi plein de ſageſſe a ren- 
dre ſes Etats heureux, à leur procurer 


S param corpore valerer ( L Epe AH lectica 
pro cribunali collocaa, vel etiam domi cubans , jus dixir, 
Jur. C. 14- 

(„ Veſpaſen rant mulade ds la maladie dent il mourut : 
cum nec eo minus muneribus i is ex conſuetudine fun- 


beat, lmperatorern air ſtartem mori oporeere, S. ig - 


& pour accroitre ce qu'il a regu de ſes 


'Abondance, à les remplir de Richef- 
ſes, à reparer les pertes anciennes, a 
perfectionner les Etabliſſemens & les 


ouvrages commencez. 


II. ,, (4) Un Roi inſenſé, dit ! Ecri- 
„ ture, cauſera la ruine de ſon Peuple, 
„ & les Villes, au contraire, ſe peuple- 
„ ront par la ſage conduite de ceux qui 


y en ſont les maitres : Dieu tient dans 


„ 1a main l' empire du monde; & quand 


Intel- „ Ja 
gence & ſon Induſtrie pour conſerver „ Etats 


III. Toute exhortacion humaine eſt 
au deſſous de ces paroles, & je ne ſgais 


ce qui toucheroit un Prince, &il n'en 


Etoit vivement penetré. Qu il ſe de- 
mande donc a lui - meme, ſi c'eſt à Vin- 
ſenſe qui ruine ſes propres Etats, qu'il 
veut reſſembler? Si c'eſt à celui que 
Dieu laiſſe ſur le Trône pour punir la 
terre? Ou ſi C eſt a celui que Dieu lui 
accorde-pour la remplir de biens, qu'il 
lui ſuſcite après de grands malheurs & 


de grandes pertes, pour la conſoler, & 


à qui il inſpire une Sageſſe & une * 
t 


wird. C. 24. pay > 1 

(4) Kex perder populum ſuum, & civicares ba- 
bitabuntur per ſenſum porentium, In manu Dei poteſtas 
recrz , & utilem redotem ſuſcitabit in rempus ſuper illaw. 
Eel, C. X. v. 3. & 4 "4.9 4 
+47 $1402 430K; [+ (43 | 3-481 144 
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te qui font que les Villes & la campa- 
gne ſe rẽpeuplent, & qui attirent de 
toutes parts de nouveaux Sujets & de 
nouveaux Citoyens ? | 

IV. Qu'il ſe ſouvienne toute ſa vie 
de ces deux choſes: que Dieu, touch 
de compaſſion pour les hommes, leur 
accorde, dans des tems connus de lui, 
des Rois utiles à leurs Etats: & que le 
premier fruit du bon gouvernement de 
ces Rois, eſt la Richeſſe des Villes, la 
Multitude du Peuple & la Felicitè pu- 


— ä 
Qu'il examine dans tous les tems, 
fi ſa couduite rEpond aux deſſeins de 
Dieu; ſi c'eſt pour ſes propres interèts 
wil regne, ou pour ceux du Peuple; 
c'eſt fon Palais qu'il remplit de biens, 
ou ſi c'eſt ſon Royaume; ſi ſes Etats 
fleuriſſent par ſes Soins , ou s ils ſe rui- 
nent 4 ſes Depenſes. | 
VI. Les Flateurs peuvent le trom- 
per: Vabondance où il eſt lui - meme 
peut contribuer à le ſeduire: mais VE- 
criture vient de lui apprendre, à quelle 
marque il peut reconnoitre s'il eſt un 
Prince que la miſericorde de Dieu ait 
mis ſur le Tröne. Il n'a qu'a confide- 
rer ſon Peuple, & quel bien il lui a fait. 
Si de riche, il Va rendu miſerable, il eſt 
un Prince inſenſe: ſi de miſerable ,il Ya 
rendu riche & heureux, il eſt un Prin- 
ce ſage, que Dieu a donné à la terre, 
afin qu'il Iui fut utile par ſon Applica- 
tion & ſes Soins. | 
VII. (e) II doit donc continnelle- 
ment penſer aux moyens de mettre en 
meilleur Etat ce que la Providence lui 


a confié, afin de lui prouver ſa fidelite 


(«) Tant diligentid ſubſectos fbi populos rent, ut om - 
me, & omnes, quaſi ſua eſſent , cutatet Provincia ſub co 
cunctæ floruetunt. Tul. Capitol. in vit Antonini Pii. 
A Dei initationem te conferas, civitateſque non ſo- 
lum omni bonotum genete cumules , ſed etiam felicitatem 
LN * 
"+ 
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par la multiplication de ce qu'il en à re- 
Chaque Province & chaque Ville 
doivent lui etre precieuſes. Il doit de- 
ſirer que les moindres Bourgades & les 
lus petits Hameaux ſe reſſentent de ſa 
Bones & de ſes Soins. Il doit les Etendre , 
sil eſt poſſible, juſqu aux particuliers: & 
n'erre content que lorſque tout le monde 
aura ſujet de etre de ſa Vigilance & 
de ſa ſſe; s efforgant ainſi (f) di- 
miter la Providence divine, à qui tout 
eſt preſent, & qui eſt auſſi attentive 
au Ie qu'au general. 

III. II doit Etudier dans la vie des 
bons Princes, non certaines actions 
d'eclat que VHiſtoire ne vante que trop; 
mais leur ſage Economie & leur Intel- 
ligence pour faire tout ſructiſier, & 
_ donner une nouvelle face à un 

ruin par les diviſions & les guer- 
res. Il y en a un bel exemple dans le 
Livre des Maccabees. La-Judee avoir 
Er deſolee par des Princes qui avoient - 
rEſolu de n'y laiſſer aucun habitant. 
Deux (g) freres, pleins de courage, 
la defendirent, mais ſans pouvoir em- 
cher que les armèes ennemies n'y fiſ- 
ent de grands deſordres; & ils i 
rent la vie, avant que de lui rendre la 
tranquillitè & la paix. Elle commen- 
ca à en joitir ſous Simon, leur troiſiè- 
me frere, qui par ſa ſage conduite fit 
bientòt oublier les anciens malheurs, 
& rendit en peu de tems à ſa patrie 
FAbondance , la Felicite & la Gloire, 
dont elle avoit perdu juſqu'a Veſperan- 
ce. Voici comme en parle VEcriture : 
„() Toute la terre de Juda fut en 
„ repos pendant la vie de Simon. 2 
„ fut 


(x) Tudes Mactab'e & Jonather, 
(+) Siluit omais tetta Juda omnibus diebus Simonis, & 


it bona i ſux: & ie Illis eus. & 
.. 
cit iuttoĩtum in inſulas mat is. Unuſquiſque colebat 
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20 INS TITUTION D'UN PRINCE, 


-» fur attentif a procurer a ſa Nation 


„ routes ſortes de biens: auſſi voyoit-el- 
„ le avec joye ſa Puiſſance & ſa Gran- 
„ deur. II prit Joppé, & y fit un port, 
„ & il s ouvrit un paſſage vers les Iſles 
„ de la mer. Chacun cultivoit fa terre 
„ en paix: la terre & les arbres pro- 
"99 duildlent leurs fruits. Les SEnateurs 
+» aſſemblez conſultoient ſur les moyens 
* de rendre le — encore plus heu- 
„ reux. La jeuneſſe propre a la guer- 
„re, en portoit les armes & Thabit. 
„ Iſraël Etoit comble de joye: & cha- 
„ que particulier vivoit ſans crainte 
44 — de ſa vigne & de ſon 
„ ſiguier. Perſonne ne les attaquoit. 
„Lies Rois ennemis ẽtoient abattus. 11 
— it les foibles. Il faiſoit ob- 
— la Loi. II 6toit les méchans 


„ de deſſus la terre. Il ornoit le Tem- 
„ ple & entoit les vaiſſeaux ſa- 
„ eren. 1 faiſoir juſtice; 11 gardoit 
. 49 la foi, & ne ſongeoit qu au Bonheur 
„ & à la Grandeur de ſon Peuple. 
IX. Ua Prince ſera bien conſeillé, 
: il dra-pour ſon modele une 
-\conduite à qui VEcriture donne de ſi 
22 louanges, & dont le ſucces a te 
ſi prompt & ſi heureux. Mais ce n'eſt 
point une admiration generale qui fait 
uon Fimite; c'eſt en la ſuivant dans le 
trail, & en profitant de tout ce que 


peſprit de Dieu a voulu nous y faire 


bſeryer, en y attachant une clauſe par- 


I 


Anreiz I 


L'un des premiers Moyens que le Prince 
doit employer pour enrichir fes 
Etats, eſt de proteger A- 

griculture. 


I. Il commence par Agriculture: 


„ Chacun cultivoit ſa terre en paix, 


„ nous dit- il; la terre & les arbres pro- 
„ duiſoicnt leurs fruits. 11 paſſe en- 
ſuite au Commerce, dont le port de 
Joppè fut le principal moyen. Il con- 
tinue par les Victoires & les prepara- 
tifs à la Guerre; & il finit par la Re- 
ligion. Je tacherai de ſuivre le meme 
ordre; & je commence par VAgricul- 
ture, puiſqu' elle doit ètre le premier 
fruit de la Paix, & le premier canal de 
Abondance. 

II. (i) Elle eſt en effet la ſource 


des veritables Biens, & des Richeſſes 


qui ont un prix reel & qui ne depen- 
dent pas de Vopinion des hommes: qui 
ſuffiſenr à la neceſſitẽ, & meme aux de- 


lices; qui ſont qu un Royaume n'a pas 


beſoin des Etrangers, & qu'il leur eſt 
neceſſaire; qui ſunt le principal revenu 


du Prince, & qui lui tiennent lieu de 


tous les autres, s ils viennent a lui man- 
quer. le 

III. Quand les Mines d'Or & d' Ar- 
gent ſeroient Epuiſces, & que leur eſpe - 
ce ſeroit perie; quand les Perles & les 
Diamans feroient cachez dans le ſein de 


la mer & de la terre; quand le Com- 


merce ſeroit interdit avec les voiſins; 


quand tous les Arts qui n' ont d'autre 


- objer que J embelliſſement & la parure 


ſeroient 
Juſtiviam c fidem , quam conſecravit genii ſux , & exquiſivit 


- omni modo eraltare populum tyum. L. 1. Maceab, C. XIV. 
. 45 & ſeq,” & #514) v. 35. 


% oOmmum rerum ex aliquid acquititur, nibi! eſt 
ellas, näm- „ nibit <dutcius ,"wihil ho- 


mine, ibi libero digniue. 'Ciey, L. 1+ de Oe. F. 372, 


OU TRAITE DES QUALTTESZ, ce =2trr: 


ſeroient abolis, () la Fecondire ſeule 
de la terre tiendroit lieu de tout: elle 
fourniroit une matière abondante aux 
tributs, & elle ſerviroit à nourrir, & 
le peuple, & les armées qui le defen- 
droient, 

IV. L' Agriculture eſt donc la choſe 
qui importe le plus à un Etat; puiſqu'a 
la rigueur elle eſt ſeule neceſſaire, & 

u'elle peut tenir lieu de tout le reſte. 
On eſt force d'en convenir; car Tevi- 
dence eſt trop manifeſte: & nc anmoins 
dans preſque tous les Etats c'eſt VAgri- 
culture qui eſt la moins protegee: & la 

lupart des Princes ſont mal informez de 
'intErer qu' ils ont ala mettre en honneur, 
& à menager ceux qui sy appliquent. 

V. Un Roi intelligent doit regarder 
comme une Maxime capitale, de met- 
tre en valeur toute la terre de ſon 
Royaume, & &atracher a découvrir 
tous les moyens poſlibles den augmen- 
ter la Fecondite. 

VI. L'un des premiers eſt , de faire 
enſorte que chaque Pere de Famil- 
le qui demeure dans les Bourgades ou 
les Hameaux, ait quelque portion de 
rerre qui lui apartienne en propre, afin 
que ce champ, qui lui eſt plus cher 
qu'aucun autre, (I) ſoitcultive avec ſoin; 
que ſa famille s'y intéreſſe, qu'elle sy 


attache, qu'elle y ſubſiſte, & qu elle ſoit 


-1z retenue dans 1 


e N 
VII. Lorſque les Gens de la campa- 


gne ne ſont pas dans leur bien, & qui ils 
ſont ſimplement à gage, ou Fermiers, 
ils n'y — qu une partie de leurs 
ſoins , & travaillent meme à regret. 
Une mauvaiſe année ou une guerre les 
diſperſe & les chaſſe; parce qu ils ne 
tiennent point à chaque lieu par des 
racines. S'ils demeurent , ils ſont a 


charge à leurs maitres, = ſont obli- 
gez de les nourrir; & s'ils f. 
ils periſſent de miſere & de faim. 


III. Aucun deux n'a de reſſource 


pour Vayenir; parce que tout ce qu'il 


p_ faire eſt de vivre. Aucun ne Paf- 
ectionne; parce qu'il eſt comme etran- 


ger dans la terre qu'il cultive. Aucun 
n'eſt rappelle apres que la diſette ou la 
guerre a ceſſe; parce qu'il n point 
d interèt a revenir, & qu'un autre a 
pris ſa place. Ainſi un accident paſſa- 


depeuple le pais, & fait perir plu- 
— familles qu'un heritage paternel 


auroit conſervees , en les retenant, ou 
en les invitant à retourner. 

IX. On voit ſenſiblement cette veri- 
te dans la Flandre & les Provinees voi- 
ſines, on la guerre a &e preſque conti- 
nuelle depuis deux-cens ans, & off 
nEanmoins tout eſt auſſi cultive que fi 


on y avoittotijours eu la paix; à cauſe” 


que les habitans de la campagne ont 
tous quelque choſe en propre; qu ils 
aiment mieux vivre avec ennemi, que 
d' abandonner leurs heritages ; qu ils 
conſentent qu'on prenne une partie des 


fruits, 115 uon leur laiſſe Fautre; 
& que {1 on lens enleve la recolte , on 
ne 2 pas enlever le fond. 

. Celt par ce — 4 que le pats 
s'eſt conſerve; & c'elt' la proportion 
des Tributs avec les forces des habi- 
tans de la campagne, qui leur a con- 
ſerve leurs heritages. Si ces Tributs 
avoient été arbirraires & exceſſifs, ils 
auroient contraint les proprictaires de 
vendre leurs fonds, ſans en pouvoir 


acquerir d'autres, puiſque la taxe ſur 


tous auroit te gencralement trop for- 
te; le prix s'en ſeroit diflipe; & la 
campagne, auparavant riche, parce que 

ceux 
od yn 


* 


e retirent, 
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212 INSTITUTION 
ceux qui cultivoient les terres en Etoient 
maitres en partie, ſeroit devenue pauvre 
& malheureuſe, n'ayant plus que des mer- 
cenaires & des valets , au lieu de maitres. 
XI. Ce malheur eſt devenu preſque 
2 dans certaines Provinces autre- 
ois riches & abondantes; & toutes les 
miſeres que j'ai marque es en ont EtE les 
ſuites. ot 0 
XII. L'unique remede qu'un Prince 
puiſſe apporter, eſt de diminuer les 
ributs fur les perſonnes & ſur les ter- 
res, afin que ceux qui ſont laborieux 
puiſſent Epargner quelque choſe, & ac- 
querir quelque fond de leurs 2 
à quoi ils ne manquent pas 


1 2 | 
III. (n) Au lieu de ſurcharger 
les Fermiers , il faut rendre leur condi- 
tion douce; inviter les autres A imiter 
leur induſtrie & leur travail; les foula- 
ger quand ils ont une nombreuſe famil- 
„& qu'ils ſont igez; erre bien aiſe 
qu ils ayent dans leur vieilleſſe quelque 
repos & quelque commodite ; & voir 
fans envie qu'ils ayent acquis quelque 
choſe par leur attention à ſe priver de 
tout: car C'elt en menant une vie dure, 
& en ſe refuſant preſque tout, quiils 
1 payer leurs maitres, & faire ſub- 
leur propre famille: & experience 
en convaincra tous ceux qui voudront 
tenir leurs terres par leurs mains, dans 
Teſperance d'en tirer tout le profit des 
Fermiers: car ils y feront tous des per- 
tes, parce qu ils ne ſeront capables, ni du 
meme travail, ni de la meme abſtinence. 
XIV. II faut ſcavoir gre en general 
tous ceux qui portent le poids des 
plus grands travaux, & qui menent une 


43 4 


pramia conſizaerer. X. » de Re 6 
(nm) — hrifntn? — dediſti 
comederen ejus bona 


es qu'ils 


D'UN PRINCE, 


vie dure & laborieuſe pour mettre en 
valeur les terres dont ſe nourriſſent les 
perſonnes riches, qui avec leur or & 
toutes leurs richeſſes mourroĩent de faim, 
ſans cette fecondite. - Il ne faut pas 
oter le pain a ceux qui le donnent aux 
autres, ni enlever tous les fruits à ceux 
ui les font naitre. Les premieres per- 
onnes qui y ont droit, font celles qui 
les arroſent de leurs ſueurs; & c'eſt une 
cruelle inhumanite, que de s'engraiſſer 
de leurs peines, & de les laiſſer dans 
Findigence. Leurs gemiſſemens mepri- 


ſez par les hommes, montent juſqu'au_ 


Trone de Dieu: & un Prince ne doit 
rien tant apprehender, que dobliger , 
par Fexcès des Tributs, ceux qui cul- 
tivent la terre, a dire à Dieu avec lar- 


mes, ce que lui diſoient les Juifs dans 
une priere publique au tems d Eſdras: 


„(n) La terre que vous avez donnee 
„ à nos Peres, pour ſe nourrir du pain 
„& des fruits qwelle porteroit, eſt 
„ maintenant aſſaßertie à d'autres mai- 
„ tres: & nous fommes nous-memes 


„en rwirude. Elle ne porte plus de 


„ fruits que pour les Rois que vous 


„ avez mis für nos tetes, pour nous 


„ punir de nos pechez. Ils exercent 
5 ſur nous & ſur nos troupeaux une do- 
„5 mination arbitraire, & nous ſommes 
5 tous dans une grande affliction. 

XV. De toutes les occupations des 
hommes, qui mont point un rapport 
immediat. a Dieu & à la Juſtice, la plus 
innocente eſt Agriculture. (o) Elle 
Etoit celle du premier homme, encore 
juſte & fidele. Elle a fait depuis une 

ie de la penitence que Dieu luia im- 
poſce. Et ainſi , dans les deux tems, d'in- 
WH | nocence, 
Regibus, quos poſuiſti ſuper nos proprer peccata yoſkraz 


& corporibus noſtris dominancur , & jumentis noſtris, ſecun- 
dum voluntatem ſuam, & in tribulatione magna ſumus. L. 2+ 


4. C. IA. v. 36 & 37. 
. , & tuſticationem crea- 
tam ab Altiſſimo. Ecel. C. VII. v. 16. N 
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nocence & de peEche, elle lui a &rE com- 
mandee , & dans ſa perſonne a tous ſes 
deſcendans. Elle eſt devenue neanmoins 
Fexercice le plus vil & le plus bas au 
jugement de Vorgueil: & pendant qu'on 
protege des Arts inutiles, & qu'on at- 
tache beaucoup d' honneur a a Em- 
lois qui ne contribuent ſouvent qu'a 
oppreſſion du peuple, on laiſſe dans 
la miſere tous ceux qui travaillent a I A- 
bondance & au Bonheur des autres. 
XVI. (o) Un Prince ſage ne tom- 
dans cette erreur. Il prefere- 
ra VAgriculture à tous les Arts que la 
Cupidire & la Vanite ont appris aux 
hommes. II en parlera dans les occa- 
ſions avec eſtime ; il exhortera les 
Grands à ne 2 dedaigner Vattention a 
PeEconomie & TVapplication à leurs ter- 
res; il loiiera, non les Palais & les De- 
penſes inutiles, mais le Soin ſage & 
raiſonnable de ſon bien; & il fera plus 
de cas d'une Ferme bien rẽparèe & 
bien entretenue, que de toutes les beau- 
rez ſteriles des Maiſons de campagne. 
Deux ou trois mots dirs par lui — 
des voyages, ſeront remarquez, & au- 
ront un grand effet. On reviendra du 
faux au vrai, & du ſuperflu au nëceſ- 
ſaire: & au lieu que les perſonnes de 
naiſſance ne connoiſſent que les moyens 
de ſe ruiner, ce qui entraine — 
ment la degradation de leurs terres, & 
rẽtombe enfin fur Etat, ils appren- 
dront a conſerver & a augmenter leurs 
richeſſes, par un Soin legitime de leur 
bien, qui rejaillira enſuite ſur le public. 
XVII Le Prince ſe fera informer 
par les Gouverneurs, ou par les Inten- 


) Cyrus minor , Perſarum Rex , præſtans ingenio , at- 
2 gloria, cum Lyſander Laczdemonius , vir ſurn - 
liGe;  qucendan nem he 92 xm cogent, 

, tum 
tendit. . Quum autem admiratetut Lyſander, & ptocetitates 
atbotum . & ditectos in quincuncem ordines , & humum ſub- 
actam atque puram , & ſuavitatem odorum ; ei Cyrus reſpon- 


dans, des pais qui ne ſeront pas culti- 
vez faute d'habitans , ou par leur ne- 
gligence. Il conſultera des perſonnes 
intelligentes ſur les moyens de peupler 
les lieux deſerts & de les metttę à pro- 
fic. Il Ecoutera des hommes du metier, 
qui ayent du ſens & de Pufage. Il don- 
nera aux voiſins les terres abandonnees 
depuis long-tems , mais apres avoir fair 
avertir les anciens Proprietaires. I! 
excitera Vinduftrie des Habirans „ ou 
— ou peu entendus. Il invitera 
Etrangers qui ſeront laborieux, à ve- 
nir cultiver des fonds qui ne ſont ſteri- 
les que faute d' hommes & de ſoins. Bl 
accordera des exemptions de tributs 
pour pluſieurs annces à ceux qui les 
mettront en valeur. Enfin il examine» 
ra, ſi des campagnes qu'on juge naturel- 
lement infertiles le ſont en tout ſens, 
& il ne permettra qu'on les neglige, 
qu'apres s etre aſſurè que tout ſoin ſe- 
roit ſuperflu. | 


A.sT3HEEL A TERS 


Un ſecond Moyen eft de faciliter Ia Nour» 
riture des Troupeaux. 


I. Mais le Moyen dont le Prince ef. 
perera un plus grand effet, ſera la Nour- 
riture des Troupeaux: parce que c'eſt 
de ce point capital que. depen _ 
palement I Agriculture. Sans les Trou- 
peaux les meilleurs fonds ne peuvent 
etre cultivez; & une Ferme eſt ruince, 
quand elle manque de Betail : au con- 
traire les terres les plug zmaigres sen- 

iſſent & deviennent fetbndes par des 
roupeaux. „ (q) U oy ey 
ou- 


14 omnia iſta ſum dimenſus, mei ſane ordines , 
mea deſcriptio : multæ etiam iſtarum arborum mea manu ſunt 
ſatz. Cicer. ds Seneth, ex Xinoph. Ocomenice. pag. 414. «pud 
NXenoph, pag. $30. | 

(q) V r 
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Fo „ dir le Sage, u il n'y a 
— point de Bœufs: mais une abondante 
„ moiſſon eſt la preuve de leur travail. 
II. Un pais change de face, & fe 
renouvelle en un moment, quand il eſt 
lein de Betes de ſervice, dont les unes 
nt à labourer, les autres à donner 
la laine & le lait, les autres à porter 
des fardeaux, les autres à etre engraiſ- 
ſces & vendues , & toutes a fumer la 
terre; mais tout devient inculte & ſau- 
vage, ſi ces ſecours viennent a man- 
yer. 5 
PLL Il faut ètre Paſteur (7) & La- 
boureur tout à la fois. Une de ces 
profeſſions aide a l'autre. L' une 
nourrit; & celle qui nourrit ſert au 
travail, comme celle qui travaille ſert 
a nourrir. | 
IV. Par ces deux moyens un Pais 
auſſi borne que la Judee, $'Etoit rempli 
d'une infinite de Villes & de Bourgades, 
ſuffifoir à des millions d'habitans, nour- 
riſſoit les peuples voiſins , & Etoit fer- 
tile juſqu au ſommet des montagnes: 
mais depuis que des hommes avares, 
ennemis du travail, & ſans aucune intel- 
ligence, ni de Agriculture, ni du ſoin 
e demandent des Troupeaux, ſont 
us les maitres de ce pais, il reſt 
plus qu'un deſert plein de landes & de 
roches: & ceux qui ne ſęavent pas ce que 
Art & Tinduſtrie peuvent produire , 
ont de la peine à croire ce que V'Ecri- 
ture nous dit de ſon ancienne Fecondi- 
rt, qu'elle compare à des ruiſſeaux de 
lait & de miel : mais cette expreſſion 
Etroit exacte, lorſque le pais toit plein 
de Troupeaux, que par la Culture il 
toit plein auſſi de Grains & de Foura- 
ges capables de les nourrir, & que tous 
les lieux ingrats par leur nature, Ecoient 
rendus fertiles par tous les moyens qui 


{r) n cum Agriculturà conjuncta eſt. Xewoph, Occonem, p. 831. 


ſont la ſuite des Troupeaux nom- 
breux. 


V. Independamment de VAgricultu- 
re, ils ſont la richeſſe d'un Etat. IIs 
lui fourniſſent Aliment, les Habits, la 
matiere des principales Manufactures , 
des — pour le Commerce, & 
une ſucceſſion perpetuelle de biens, 
qui ſe multiplie & ſe rẽnouvelle tous les 
jours. C'etoit autrefois la principale 
richeſſe des Anciens. On voit par I Hiſ- 
toire de Job, le plus puiſſant des Prin- 
ces Orientaux, que c'ttoit le fonds & 
le capital de ſon bien: & ce ſeroit en- 
core la principale refſource des Etats 
& des Princes, s'ils s appliquoient auſ- 
ſi ſerieuſement que les Anciens à un 
moyen ſi legitime & ſi fecond pour 
augmenter leurs revenus. 

I. On ſgait la r&ponſe qu'un an- 
cien Romain (Caton, ſurnomme VAn- 
cien) fort entendu dans VAgriculture 
& à TEconomie de la campagne, fit 
aux queſtions b a ſur by 
moyens legitimes de devenir riche, 
qu'il inſiſta principalement ſur la Nour- 
riture des Troupeaux. Il en avoitTex- 
perience, & meritoit d'en &tre cru. 

VII. Mais depuis qu'on a commen- 
cc a convertir tous les biens en argent, 
& que les Tributs ont étè exigez avec 
rigueur, les Troupeaux ont été ſaiſis 
comme les autres effets. On a enleve 
a de pauvres familles les Betes qui leur 
donnoient le moyen de vivre. On a 
compte les Charues, & reduit à une 


ſeule, des Fermes qui devoient en avoir 


pluſieurs. On a dEcourage le Labou- 
reur, & quiconque pouvoit faire des 
nourritures. Le pais s'eſt dẽpeuplé 
d' Animaux, & enſuite d' Habitans; & 
les Campagnes negligees n' ont rien eu 
que de triſte & de miſerable: au lieu 
qu elles 
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qu'elles ẽtoĩent agreables & opulentes 
lorſqu' elles ẽtoient couvertes de Trou- 
peaux, & qu'elles fourniſſoient une 
abondante matière aux Delices & au 
Commerce. | 
VIII. II faut, pour remedier à ces 
dẽſordres, ou pour les prevenir', de- 
fendre ſeveremenr d'enlever & de ſaiſir 
aucune Bete, ſous aucun pretexte , =_ 
meme pour les plus indiſpenſables Tri- 
burs. Le Prince y gagnera, quoiqu'tl 
aroiſſe y perdre quelque choſe ; & il ne 
— Ecouter contre cette ſage reſolu- 
tion, ni les remontrances, ni les plain- 
tes de ceux qui regoivent ſes revenus. 
IX. II faut defendre auſſi de tuer les 
jeunes Animaux, exceptE en certains 
tems ou il ſeroit difficile de les clever, 
a cauſe du voiſinage de I'hyver. 
X. Prendre les avis des perſonnes 


capables d en donner de bons ſur cette 
matière, & en profiter pour multi- 
po les eſpeces autant qu'il ſera poſſi» 

3 (5) regarder, felon Vavis du Sa- 
ge, cette partie de 'Economie comme 
eſſentielle, & n'en pas juger ſelon les fauſ · 
ſes idees de la plupart des Gens d' affaires, 


qui ſe mettent peu en peine de 'Etar, 
urvũ qu'ils — & qui pen- 


— bien ſervir le Prince, en faiſant 
rir ſes ſujets, & en tariſſant la ſource de 
ſes revenus par la diminution des nour- 
ritures, qui les augmenteroient à Vinfi- 
ni, ſi elles ẽtoient protegces : car le 
Commerce & les Manufactures en de- 
ndent abſolument; & nous allons voir 
e quelle conſequence le Commerce & 
les ufactures ſont pour le Prince 
& pour ſes Etats. „it 


o 8 


— 


c HAPIT R E XIII. 


Un troiſiome Moyen que 


favoriſer le Commerce du dedans & du dehors. Un 


le Prince doit employer pour entichir ſes Etats , eſt de 


quatrieme eſt , d'ttablir 


des Manufactures, & d'occuper tout le monde d des Trauauæ utiles. Obſervations 


ſur ces deux Moyens. 
ART1IGLE I. 


Le Prince doit favoriſer le Commerce, & 
premierement celui du dedans. 


L Orne grand que ſoit un Royau- 
me, on peut le comparer, 

215 il eſt bien conduit à une riche 
aiſon des Champs, ou l'on achete peu 
de choſes, & ou Von en vend beau- 


coup. ä 

It Il faut qu'il ait peu de beſoins, 
& que les autres Etats ne puiſſent ſe 
paſſer de ſon Commerce. Autrement 


] Pecora tibi ſanc , attende Illis. Ecel, C. VII. v. 14. 


on Fepuiſe d' argent, il ne peut rien 
vendre; & il demeure toujours pauvre, 
il eſt toũj contraint d' acheter. 
III. L application d'un Prince in- 
telligent eſt donc, de mettre ſon Royau · 
me en ẽtat d' avoir du ſuperflu, & d'en 
avoir beaucoup, afin de compenſer, par 
Fechange qu'il en fait, quelques neceſſi-· 
tez qui lui uent. | 
I'V. Le ier Commerce eſt celui 
i ſe fait P interieur du Royaume; 
il eſt d'une extreme conſequence de 
le favoriſer , en lui donnant tout le 
cours & toutes les facilitez poſſibles. 
| Autre» 


Ee 2 
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Autrement, une Province = eſt par 
le ſans Huile & fans Vin, mais 
qui a du Fer & des Troupeaux , ne 
peut vendre ce qu'elle a de trop, ni ache- 
ter ce qui lui manque: & il en eſt de 
— celle qui ne tire de ſes Hui - 
les ni de ſon Vin, aucun gain propor- 
tionne à celui que le Commerce avec 
une Province qui en eſt privee lui pro- 
cureroit. 
V. Souvent ce ſont des Imports ex- 
ceſſifs ſur les Denrees, qui en empe- 
chent le tranſport & le debit, parce 
qu'ils paſſent les fraix de la voiture & 
le gain. ö 
I. Souvent Ceſt un Tribut mis ſur 
une Riviere, ſur une entree de Ville, 
fur celle d'une Province autrefois fron- 
tiere, parce qu'elle ẽtoit à un autre 
Prince; & qui a te conſerve, ou meme 
augmente , depuis qu'elle eſt reunie a la 
Couronne. 

VII. Ces obſtacles engourdiſſent tout 
le Commerce, font perir les Denrees 
qui n'ont pas d'iſſue, & laiſſent dans 
Findigence & la miſere, des lieux on 
elles font nẽceſſaires, & où elles ſeroient 
vendus un juſte prix, ou échanges 
avec des marchandiſes d'un prix egal. 

VII. L'union des principales par- 
ties d'un Etat eſt ainſi interrompue : 
Fabondance ne ſe communique point, 
& devient meme a charge: & il —— 

e toujours, que les naturels du 
— — ints — des Etran- 
gers, ce qu' ils trouveroient chez eux- 
memes fi le Commerce ctoit libre, & 
les Etrangers ont quelquefois achete 
un port du Royaume pour le 
vendre 8 autre, parce qu'on leur 
fuſez aux Citoyens. | 

IX. Si Ton diminnoit les obſtacles 
du Commerce interieur, en diminuant 
les Imports, les droits du Prince aug- 


menteroient conſiderablement | wy la 
conſumption & le tranſport: & il y 
trouveroit encore un avantage dans la 
richeſſe des Provinces qu'un tel Com- 
merce rempliroit de biens, & qui por- 
teroient avec plus de facilite les char- 
ges publiques. 

X. Quelquefois c'eſt la difficultè des 

Chemins qui ferme le Commerce en- 
tre les Provinces: & Von doit, fi cet- 
te difficult n'eſt pas invincible, tacher 
de la ſurmonter. 
IX. On peut ſouvent, avec une de- 
penſe qui n'eſt pas exceſſive , rendre 
une Riviere navigable ; ou faire re- 
monter la Navigation d'une autre un peu 
plus haut. Les 2 attentifs au Com- 
merce n'ont garde de negliger de tels 
avantages; & dans un tems de paix, 
un Prince mg d'affection pour ſon 
Peuple n'y ſera pas indifferent, 

XII. Quelquefois c'eſt le trajet d'un 
pals inculte & deſert, ou Von ne trou- 
ve ni villages ni hotelleries, qui ſert 
de barriere au Commerce: il ſeroit a 
propos d' ẽtablir dans cet eſpace quelques 
petites villes, ou quelques bourgades, 

ui ſerviſſent comme de chaine & de 
lien pour paſſer d'un pals a l'autre, & 
d'y attirer des habitans par des privi- 
leges. Il n'y a rien qui rende le Com- 
merce interieur plus vif, que la fre- 
quence des Villes, la ſurere des Che- 
mins, & la commodite des Voitures: 
& il eſt incroyable combien les Voya- 
aſſidus contribuent à rendre une 
ation moins lente & moins pareſſeu- 
ſe, & reveillent ſon induſtrie. 
XIII. Tout le Commerce qui ſe fait 
d'un port du Royaume à un autre, doit 
etre reſerve aux naturels du pais. II 
ne faut pas que des Etrangers profitent 
de leur pareſſe: & il convient encore 
moins, que le Prince donne ſur cela 
des privileges aux Etrangers, qu'il ne 
crow 
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croit pas devoir accorder a ſes Sujets. 
Toutes les Impoſitions miſes fur les en- 
trees des ports, ſeront ẽgalement payces 
les uns & les autres; & fi l'on 
juge à propos d'y mettre quelque diffe- 
rence, elle ſera toute à Vavantage des 
Citoyens. 1 
XIV. On ne ſgauroit croire combien 
Vinobſervation de ces regles porte de 
prejudice à un Royaume, en rendant 
preſque tous les Marchands des Villes 
maritimes de ſimples Commiſſionaires: 
laiſſant dans la miſere & Voiſtvete un 
grand nombre de matelots, faute d'em- 
plot; & tranſportant à des Etrangers, 
uvent ennemis de l' Etat, le principal 
gain de ſon Commerce. 


ATI IE II. 


Le Prince doit favoriſer le Commerce qui 
ſe fait au debors. 


I. A Vegard du Commerce extérieur, 

& qui ſe fait hors du Royaume, le Prin- 
ce a un extreme interer à le favoriſer , 
pour decharger fon Etat de ce qu'il 
ne peut conſumer , & qui deviendroit 
inutile; pour (t) exciter Vinduſtrie 
des Habitans naturels, qui voyent le 
gain de leur travail; pour donner du 
cours & du mouvement aux Manufac- 
tures du pais, qui deviendroient languiſ- 
ſantes & qui romberoient ; pour ſup- 
pleer à ce qui manque au Royaume , 
ui ne produit pas tout, ou ne Pa pas 
Tide une abondance &gale aux beſoins; 
ur occuper utilement les Marchands, 
les Ouvriers, les Matelots, & tous les 
Artiſans, dont le Commerce eErranger 
eſt comme lame & la vie; pour faire 
entrer dans VErat VOr & YArgent, 
dont il n'a pas les Mines, & qui par 


conſequent doit lui venir du dehors; 
pour trouver dans les Droits d' entre 
& de ſortie un riche fonds, qui charge 
peu le — „& — — les Etrangers 

ayent la plus grande partie; pour per- 
Re Gionner dans ſon Etat la Navi 1 
par la connoiſſance des mers & des c6- 
tes; former les Officiers qui com- 
mandent ſes vaiſſeaux, & les preparer 
aux dangers, en leur faiſant eſcorter les 
Marchands; & pour avoir dans lI'occa- 
ſion des Troupes aguerries, que les 
Nations maritimes ne puiſſent vaincre. 


Mais il y a peu de matière qui ait plus 


beſoin d' attention & de prudence que 
le Commerce étranger. 

II. Il faut prendre garde ane pas laiſ- 
ſer ſortir du Royaume les choſes dont 
il a beſoin, & qu'il faudroit enſuite 
acheter bien cherement; comme le 
Bled, par exemple, ou VHuile, ou 1a 
Laine. II doit ! avoir ſur cela non ſeu- 
lement des defenſes rigoureuſes, mais 
une vigilance incorruptible: & le Prin- 
ce, pour cette raiſon, jointe à beaucoup 
d'autres, ne doit confier les Ports qua 
des hommes d'une inregrite reconnue, 
& d'une application qu'on ne puiſſe ſur- 
prendre: parce que Vinteret trouve le 
moyen d'Eluder toutes les defenſes; & 

ue, lorſque le gain peut etre grand, 
il n'y a preſque point de fidè litẽ qui 
er a * — 

. 1 ne faut pas permettre, que 
pour des choſes — qui n'ont Au- 
tre prix que celui qu'y mettent la Va- 
nite & I Imagination, une grande partie 
de l'argent forte de I Etat. Il ſe rem- 
pliroit autrement d ou fairs a Vai 
guille, auſſi inutiles que des toiles d'a- 
___ „& de beaucoup d'autres ſem- 
blables, dont le beſoin neſt point reel: 
& il donneroit en change ce qu il au- 

roit 


„% Major mercaterum numerus excitabirur , ſi is qui glu imum WA Xemoph, de Rege · 916, 
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roic de plus ,n6ceſfaire & de plus ſo- 


hide. | 

IV. Mais fi, pour des raiſons de Com- 
merce, on eſt contraint d'en laiſſer en- 
trer dans le Royaume, il faut que cette 
entree ſait miſe à très-haut prix, & que 


s particuliers qui ache - 
tent les choſes vaines, merirent bien 

u'on les puniſſe de ce qu'ils les pre- 
— au bien public; & que leur ava- 
rice ſente ce que leur coùte leur orgueil. 
Les peines des contraventions doivent 


etre grandes: toute moleſſe ſur ce point 


ſeroit pernicieuſe a VErar. 
V. I ne faut pas ſouffrir, que par 
des Marchandiſes -Etrangercs on ruine 
les Manufactures du Royaume; qu'on y 
apporte ce qui en doit ſortir, ou qu'on 
enleve ce qu'on y doit employer. Les 
fautes ſur tous ces points ſont d'une ex- 
treme conſequence : & fon ne peut 
avoir trop d attention a les prevenir. 
VI. II ne fant pas conſulter les Mar- 
chands ſur le Commerce qu'ils font, 
lorſqu'il s agit de le comparer avec un 
autre qui peut y etre contraire. Il eſt 
bon de les entendre: mais ni leur avis, 
ni celui des Marchands qui ont des 
interèts differens, ne doit former la de- 
ciſion. C'eſt au Conſeil &tabli pour le 
Commerce, ou plutòt au Prince qui y 
preſide, a la-prononcer.. 
VII. Le Conſeil de Commerce doit 
&re , comme tous les autres, com- 
pole des meilleures tètes de Etat: 
mais les plus habiles, & en meme tems 
les plus intègres des Negocians doivent 
avoir entrèe. On tomberoit ſans ce- 
— — — me priſes, 2 la 
a 'expErience ne oit 
— II faut ntanmoins * des 


qui connoiſſent bien Etat, & 


qui ont des vues ſuperieures, apres avoir 


tout cout, ſe rendent Juges de tout, 
& qu'ils ſe determinent uniquement par 
la conſideration du bien public. 

VIII. La maxime, que le Commer- 
ee doit etre libre, neſt vraye . 
tie; & ce qu'on a dit juſqu ici, fai 
voir qu'elle eſt fauſſe en beaucoup de 
points: mais en prenant les precautions 
marquees ,- & d'autres de meme genre, 
il eſt avantageux a Etat de ne point 
inquicter- le Commerce; de wy point 
vouloir penetrer trop avant , & de fe 
repoſer de pluſieurs choſes fur Vintelli- 
gence & la bonne foi des Negocians, 
qui les entendent mieux que ceux qui 
ne ſont pas de leur profeſſion, & qui 
ne ſont capables que de les gener par 
leur inſpection & leur curiolite. 

IX. La Franchiſe de certains Ports 
eſt un attrait pour les Etrangers, & il 
eſt utile à VErat qu'ils'y abordent avec 
confiance ; mais ſi les Marchandiſes 
qu'ils y font entrer, ſont du genre de 
celles qui n'ont qu'un prix imaginaire , 
ou qui ſont — aux Manufadt: 
res du Royaume , il faut -emptecher 
qu'elles ny penetrent plus avant, en 
mettant aux lieux circonvoiſins des gar- 
des qui les arrètent, ou qui en exigent la 
taxe ordonnẽe; & apprendre ainſi aux 
Etrangers à charger leurs vaiſſeaux de 
Marchandifes de meilleur debit, & aux 
naturels du paſs, à ne pas acheter celles 
qu'il ne leur ſeroit pas permis de faire 


X. Le principal attrait pour les Etran- 
gers, eſt Attention an Prince a les 
teger, à empecher qu'on ne leur faſ- 
aucune injuſtice : a commander qu on 
repare promptement le moindre tort 
qui leur eſt fait; à ne ſouffrir ſur ce 
5 ww — la part de 
ciers; tẽmoi une - 

de averſion des mauvaiſes ſubcilitez & 
des chicanes, dont 1a - droiture du 


Com- 


ö 
; 
4 
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Commerce eſt eſſentiellement ennemie. 

XI II refuſera toute protection aux 
Negocians de mauvaiſe foi, qui auront 
abuſe de leur credit & de la confiance 
que le public avoit en eux, ou qui ta- 
cheront d'obtenir une remiſe de leurs 
Creanciers, en les menagant d'une per- 
te entiere, pour en devenir eux-memes 
plus riches. Leurs effets ſeront exami- 
nez a la rigueur, & par des perſonnes 
que Vinterer ne pourra corrompre. 

XIL LePrince maintiendra avec ſoin 
PAntorite qu'il lui aura pl de donner 
aux Juges appellez Conſuls, & ſur- tout 
a ceux qui veillent à la conſervation des 
intEr&rs de tous les NeEgocians , naturels 
ou Errangers: & il ſe fera informer de 
leur Intelligence & de leur Probite par 
des perſonnes non ſuſpectes. 

XIII. It regardera la"reputation de 
ſon Royaume, ſur le chapitre de VE- 
quirE & de la bonne Foi, comme eſſen- 
tielle au Commerce. II Vetablira par fa 
conduite, & par celle de tous ſes Of- 
ficiers , dont il fera des exemples, s ils 
en ont une contraire à ſes intentions: 
& il ne mettra aucune difference en- 
tre un Etranger & ſon Sujet, entre 


un homme puiſſant & un homme foible , 


entre celui qui a des protecteurs & ce- 
lui qui eſt inconnu. 


ARrT1C _ IIL 
Attention du Prince aus ManufaRures, 


I. Mais ſes principaux ſoins auront 
pan objet les Manufactures deja Eta- 
lies dans ſon Royaume, ou qu'il pen- 
ſera à y ctablir; parce que C eſt d'elles 
ue depend tout le Commerce, dont 
elles fourniſſent le fonds & la matière: 
& il regardera cette partie de ſon ad- 
miniſtration & de ſon Economie , com- 
me I'une des plus importantes au bien 


"TD 


de I'Etar. It y a fur cela des regles à 
obſerver; & voici, ce me ſemble, les 
s eſſentielles. ag NY 
II. II faut connoitre ce que porte le 
Royaume, ce qu'il produit, ce qui lui 
eſt naturel, & le mettre en euvre. Ce 
ſeroit une negligence honteuſe, ſi l'on 
le laiſſoit alfer en d'autres mains, & 
qu'on reut pas T'induſtrie de em- 
ployer. 8 | 3 
III. II faut &re inſtruit de ce qui 
manque, & de ce qui fait plus ſortir 
d'argent du Royaume; & tàcher d'en 
ẽtablir des Manufactures, en faiſant ve- 
nir de dehors la matiere à moins de fraix, 
& occupant les Ouvriers du pais à la 
travailler. | 
IV. On doit avoir pour maxime , 
que des choſes travaillees dans le Royau- 
me, quoique plus cheres que celles qui 
viennent du dehors, ſont plus utiles à 
Etat; parce qu'elles ſervent à oecupet 
les naturels du paſs,” & que argent ne 
fait que circuler, ſans en ſortir. | 
V. En &tabliſſane une Manufacture, 
il faut en meme tems lui procurer le 
Debit, & en Etre meme fur avant que 
de ſe mettre en fraix: autrement on la 
decredite, & Von ruine tous les entre- 
neurs. 

VI. Il faut prendre garde, quand on 
en ẽtablit une nouvelle, qu'elle ne nui- 
ſe pas à une autre deja Etablie, ou dans 
la meme eſpece, ou dans une efpece dif- 
ffrente. En augmentant les Ouvriers en 
Soye, on peut faire tort aux Manufac- 
tures de Draps. On s'expoſe à faire 
tomber une ancienne, en ætabliſſant 
trop pres d' elle une nouvelle de meme 
eſpece. Il ne faut pas ſe laiſſer cblouir 
par de legeres vraiſemblances, ni par 
des propoſitions ou des particuliers 
ayent intérèt. Il faut tout examiner”, 
& avec un eſprit non preEvenu. 


VII. I eſt de L'intérèt du bien —ç 
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blic que le Prince ne permette pas des 
Manufactures qui font tort aux Pau- 
vres & aux petits Artiſans, en leur 
enlevant la matiere de leur travail, & 
faifantpar des Machines ou l'eau & le 
vent font employez, ce qui occupoit le 
petit peuple. Il doit $'oppoſer auſſi a 
toutes les. Inventions , qui font qu'un 
ſeul homme tient lieu — —— 
& qui leur 6tent par conſequent le 
moyen de travailler & de vivre. Le 
grand ſoin du Prince eſt, que tout le 
monde ſoit occupẽ, & puiſſe gagner, 
en travaillant, de i ſe nour- 
rir. Il peut (v) loũer & recompenſer 
ceux qui font de nouvelles de- 
couvertes dans les Mecaniques : mais 
fi elles portent prejudice aux Pauvres, 
i doit ſe contenter de rendre juſtice a 
Teſprit de VInvenceur , & defendre ſc- 
vèrement ce qui ne ſerviroit qu'a multi- 
plier les indigens & les eux. 
VIII. Ceſt un foible dedommage- 
ment de ces deux grands maux, que 
d'avoir certaines choſes a plus bas prix. 
On Mon yen cette — au lieu 
que F emeure charge d'une multi- 
rude inutile. : | 

IX. Ceſt pour cela qu'entre toutes 
les Manufactures, on doit s attacher pre- 
ferablement à celles qui occupent un 
pow grand nombre d' iers de l'un 
de Tautre ſexe, & on les Enfans 
memes & les Vieillards peuvent contri- 
_ buer quelque choſe: car il faut, autant 
- qu'il eſt poſſible, que tout le monde 
Vive de fon travail, que la mendicité 
foir-honteuſe & bannie, & qu'il n'y ait 
dans I Etat qui ait de la ſan- 

te, & qui nen faſſe pas uſage. | 


0») Veſpeſien avoir bien conn T 


X. Si la pareſſe en certains lieux eſt 
invincible, ou ſi Pon y manque d'in- 
duſtrie, il faut y appeller, ou d'un au- 
tre endroit du Royaume, ou meme 
d'un Etat ẽtranger, des Ouvriers enten- 
dus & laborieux, qui prennent la pla- 
ce des naturels du pais & qui leur en- 
ſeignent à travailler, ou qui leur faſſent 
honte de leur pareſſe. 

XI. Il eſt auſſi neceſſaire dans de tel - 
les circonſtances () d'inviter les Mar- 
chands Etrangers à venir s tablir dans 
les meilleures Villes; de leur accorder 
pour cela des Privileges, & d' obſerver 
r<ligieuſement les promeſſes qui leur ſe- 
ront faites. C'eſt un moyen ſur de don- 
ner au Commerce de la chaleur & du 
mouvement, d' inſpirer aux Cit s de 
emulation , d'exciter leur induftrie „& 
de tirer avantage de tout ce qui croit 
dans le Royaume, dont une partie de- 
meuroit inutile: car les meilleurs pats 
deviennent pauvres & ſteriles par Voiſi- 
vetẽ; & ce qu ils produiſent sant antit 
& ſe perd, quand on n' en connoit pas 
Fuſage, ou qu'on le neglige. Un peu 


de Jalouſie contre des gers plus 


habiles & plus diligens, ſert a reveiller 
la Nation: mais cette Jalouſie doit avoir 
ſes bornes. Le Prince doit sen ſervir, 
comme d'un aiguillon, —— exciter ſes 
Sujets, mais n' en point Ecouter les plain- 
tes & les murmures contre des 

gers invitez par ſes promeſſes. 

.XIL Il eſt important de ne laiſſer 
pas ẽtablir beaucoup de Manufactures, 
dont on ruineroit les Ouvriers, fi Pon 
vonoit a defendre Je Luxe. Car lorſque 
leur nombre $'eſt fort multiplié, Yon 
eſt! comme force de ſouffrir le Luxe, 

Min Pan mumoique 
ts) Negotiaroribus ut Romam volentes concurrerent, ma- 
rimam immuniracem dect: mechanica opera Romæ plurima 
inſtiuuit- I Emperent Alexandre Severe : il oft rapperis dani 
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oye de biens & de  rchelles, vl ſouf- 
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quoique pernicieux à I'Etat, de peur de 
ruiner Etat meme en le defendane. ll 
eſt neceſſaire que le Prince-ſoit attentif 


ſiur ce point: autrement le mal & le re- 


mede deviendront ẽgalement dangereux. 
XIII. Les Manufactures employces 
a conſumer & à détruire FOr & L Ar- 


gent, ſont contraires au bien public, 


parce qu elles rendent les eſpeces plus 
rares, & qu'elles font perir , pour des 
es frivoles, des matieres precieuſes 
que l Etat ne produit point, & qui ſont 
Tame de tout le Commerce. 
XIV. On eſt done oblige de reduire 
ces Manufactures, & de leur donner 
des bornes ẽtroites, ſi l'on ne juge pas 
a propos de les ſupprimer; & Lon ne 
doit meme les tolerer, que lorſqu'on 
eſt bien informé, pry ne la — d'or 22 
d' argent qu'elles conſumen 
9 par Tor & Far 17 
4. elles attirent dans le Royaume. 
Si Fon étoit donc bien inſtruit 
2 — ne ſerviſſent qu qu au 
e de ! Etat, ou que la perte qu elles 
lui cauſent ne fut qu'imparfaitement 
r de 45k les e. eſpeces 5 


de ne mettre les Manufactures 
22 8 


leur Commerce y attireroit: il faudroit 
abſolument les defendre, mais en laiſ- 
ſant aux Ouvriers un intervalle conſide- 
rable, pour chercher ailleurs un &tabli 
ſement, & les dedommageant meme en 
partie aux fraix de I Etat, qui Sagneroit 
encore à leur ſortie. 
XVI. Pour cette raiſon Ion doit 46. 
fendre les Dorures qui ſont en pure 
home pour I Etat, parce qu'elles n ont 
cun dẽdommagement ctranger: telles 
qu 2 des Plafons, des Lambris, 
Caroſſes, & de pluſieurs choſes pa- 
reilles qui ne ſe 2 point hors 
du Royaume, & qui cteignent les clpe- 
ces, ſans les r 
XVII. U ſeroit — cr2+-propos, 


fes, ou Or & Argent ſont 
employez, que pour leur donner cours 
chez les Etrangers „& d'en defendre 
uſage: aux Citoyens. Une ſage ReEpu- 
blique (y) en uſe ainſi: ſevere, contre 
le Luxe dans ſes Etats: que dans 
les Etoffes qu'elle vend aux 
metrant leur Ora la place de celui . 


ie dn. end nm 
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* H A p 1 T R E XI v. 
c un cinquitme Moyen d enrichir Etat que den hannir I Uſure , N par 


: AAT Ie R I. 


Lg defendue par la. Loi fo Dn, 


L (OE ſeroit inntilement que le Prin- 


ce travailleroit à remplir ſes 


(z) Non 


fruges , nec quatalibet aliam rem ; ſed alieno : ftacti autem 


al 5 qui eſt contraire aux Intertts du Prince & du Public, & 
codes ho ui 8 au Commerce. * 


froit que PAyarice & l'Uſare 2 


au peuple le fruit de ſes ſoins. II doit 


ſe ſouvenir que Dieu, donnant des 


. Loix au Peuple d'Iſraël & le formant 
en Bern 3 (2) lui defendit de 


preter a uſure a autres qu'aux Etran- 
gers; & que par cette defenſe il Er 


tuo abſque uſura, id indiger, commodabis : ut benedicat tibi 
dender Dew w9us f ore 0. Dew. C. XXIII. 
19. C20. 
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A tous ceux qui 


les Etats, 
e I'Ufure eſt contraire au bien pu- 
the, & qu'elle doit etre conſiderce 
1 un Sa, dont il faut derourner 
ſuites fur les ennemis: 
Etrangers, dont parle la Loi de 
Dien, Etoient tous regardez comme en 


les biens, mais 


tout pretexte J rUſure eſt 
ceux qui voudroient en 

en la limitanc à FE 
Puvres , ferotent con- 
a entre le Frere 


par les termes de = — 81 
— par les exp 
1 40 f 2 auſſi gerte; & ; 
conſentement & la pratique tes 

„qui font convainous que I Uſure 

ef interdite entr'eux, & qu'ils ne 
Fexiger que des Ecrangers. 

IV. Le Fils de Dieu, qui eſt venu 
rendre la Loi ancienne plus parfaite, 
& non Fabolir, & qui nous commande 
une juſtice plus abondante que celle des 
Phariſiens; en ſuppoſant la defenſe de 

Uſure, conſeille de plus hang wad 
en certaines circonſtances, ſans eſperer 
que le capital foic rendu: afin qu'on ait 


| KK avantage ſur les Inſidè les, bn 
2 es 


en vie des recompe 
2 A recevoir autant qu'tls ont 


+ DF wy & qui s attendent preſque 


2 


1 gen vu LIV. LXXE, 

2 fueric juſtus , ad uſuram non commodaverit, & am- 
nan acceperic. Efechiel, C. . v. 5,8. & . 
„ hr vobis oft 


e 


; &le peuple avoir ordre, de leur Jui 


non entre le Riche & 
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V. Cette doctrine a &6 unanimement 
enſcignde par les Saints que VEgliſe re- 
garde comme ſes maicres. Aucun d'eux__ 
wen a parle avec doute, ni foiblemenc. 
Us ont tous été perſuadez Uſure 
etoit defendue par la Lot de Dieu, & 

ſevèrement aux Chretiens qu aun 
IIs ſe fone clever — 
dans leurs Ecrits , & dans leurs diſcours, 
ſans avoir aucun égard, ni aux 
contraires, ni aux Lom Civiles 
paroiſſoient Fautorifer. L'Egliſe 


+ obtenu, que les Loix Civiles fuſſent 


conformes à celles de Dieu meme; & 
le monde Chretien a et ainſi gouverne 


pendant plufieurs ſiécles, wa ce 
que les dernieres Hercſies — 
a quelques hommes ſans joug, a mepri 
fer les plus ſaintes Loix & les plus an- 
nn ane 4 


A AI 1 1. 
EU Uſur M contraire aux Intetos du Prince, 


= Mais —— la Religion doive 
ide 


en tout, & que ce 

bor à elle — nous apprendre ce qui eſt 
ou injuſte, mon deſſein eſt moins 
mates YUfure comme defendue 
par la Loi de Dieu, que comme perni- 


cieuſe à YErat, dont la bonne politi- 
ow devroit la bannir, quand meme la 
fe que Dieu en a faite ſeroit moins 


claire & moins precife. 

II. Le Prince y a ptus q interet qu'un 
autre; parce que c'eſt lui d' ordinaire 
qui ſert de matiere à f VUſure, qui en eſt 
la iere victime, & qui contribue 
par le deſordre de ſes affaires à repan- 
dre cette elpece * lepre * ſes 

rats , 


nam & percarorrs pece recipiant 
I. Moran date, nihil inde ſperantes: Ls, C. VI. u. 33. 1 


„ 
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— 
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Etats, qui les conſume enfin & les de- 

PLL Tout Prince qui a de la Sageſſe 
& de Ordre, qui meſure ſa depenſe 
ſur ſes revenus, qui les attend ſans les 
prevenir, & qui, pour les attendre, a 
toujours quelque choſe en reſerve, n'a 
7 beſoin qu'on lui prete à uſure: & 

eſt bien Eloigne de penſer qu'il ne 
puiſſe vivre avec dignité, ni remplir 
tous ſes Devoirs par rapport a L Etat, 
ſans abandonner à des es avides 
0 injuſtes la partie la plus pure de ſon 


en i 
IV. Il ſcait que, par rapport à ! Econo- 
mie, il n'y 2 4 difference entre un Roi 
& un Seigneur particulier, que du plus 
au moins; qu'il faut juger des revenus 
de l'un & de autre par les memes re- 
gies; que ſi un Particulier fe ruine en 


es anticipant par des emprunts à uſure, 
le Prince ſe ruine auſſi en tenant la me- 
me conduite; que fi lIntendant du Sei- 
eur particulier gate ſes affaires, en 
145 faiſant toujours des avances à groſſes 
uſures, ceux qui employent les memes 
moyens à Tegard du Prince, ſont de mau- 
vais Serviteurs; & que, ſi le bien du 
Seigneur particulier paſſe enfin a ſon 
Intendant, devenu deſormais ſon mai- 
tre, le bien du Prince paſſe de meme a 
ceux qui abuſent de fa facilite, & qui 
le pillent, ſous pretexte de le ſecourir. 
V. La regle & la bonne conduite 
wont que faire de 'Uſure., C'eſt un 
mal qui en ſuppoſe un autre; & elle 
ne devient neceſſaire que lorſque tout 
eſt dans le deſordre , & que les affaires 
du Prince ſont ſi mauvaiſes, qu il ne 
peut ſubſiſter que par des emprunts , 
2 avances, des taxes nouvelles, des 
kg dont il regoit un rafraichiſſement 
d'un moment, pour retomber auſſi · töt 
dans un nouvel embarras. 


VI. Car VUſure attachee à tous ces 


FA 


pernicieux moyens, augmente le mal, 
au lieu d'en etre le remede. Elle dimi- 
nue chaque jour non ſeulement les v 
venus du Prince, dont elle retient un 
partie; mais le fonds m&me qui doit les 
produire, qu'elle oblige de vendre 
d'engager, de dẽtourner en mille ma- 
nières: & elle reduit enfin le Prince 
ſuccomber ſous le poids des dettes, à 16 
tarder les payemens , à ſubſtitner des 
Billets à la place des Eſpeces, à donner 
des Aſſignations ſur des fonds inc 5 
ou Eloignez, & à laiſſer dans la miſe 
re une infinite de familles qui tai 
avoient confi leurs biens ſur fa no 
& d'une maniere fort pure & fort 2 
gitime 


ſure devient une ſeconde fois remede: 
mais quel remede! elle negocie tous les 
effets douteux: elle en paye une petite pax- 
tie, dans TeſpeErance 1 faire payer du 
tout, Elle ſcait profiter du malheur public 
par ruſes & mille moyens indignes, qu'on 
puniroit ſeverement dans un autre tems 
mais que Vextremire on Yon elf fair 52 
ſimuler: car IUſure la plus exceſſive 
paroit alors neceſſaire, & apres qu elle 
a ruinE le Prince & I'Etat, on ſe trou- 
ve encore heureux qu'elle leur conſerve 
un reſte de vie. 

VIII. Tout cela eſt une ſuite neceſ- 
faire des ſervices que PUfare rend au 
Prince. C'eſt ainſi quelle lui eſt utile: 
c'eſt ainſi qu'elle augmente ſes revenus, 
ſa reputation, la confiance qu'on doit 
prendre en lui: c'eſt ainſi quelle le mer 
en état de proteger ſon Peuple, de le 
gouverner avec bonte, de ie ſoulager 

ans ſes beſoins: Ceſt ainſi qu'elle le 
rend attentif au mérite des perſonnes 
deſintereſſtes, ennemi des hommes ava- 
res, reſerve fur les taxes nouvelles, hu- 
main dans la maniere dont i exige les 
anciens Tributs. A 
1 IX. Vole 


VII. Dans ce nouveau deſordre ,I'U- 


— 1 


* * 
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IX. Voi od le Prince, qui auroit 
@ailleurs les meilleures inclinations, 
ſera conduit, malgre lui, par le funeſte 
1 — lui mn pak Uſure. Car 
n'y a perſonne qui e emprunter. 
Lee à des con irions dures Fans ſe 
mettre dans la néceſſité, ou d'abandon- 
ner fon bien, ou de ſe declarer infolva- 
ble. Le Prince le plus puiſſant y ſera 
reduit comme le Particulier , quoiqu'un 
peu plus tard. Et il doit examiner, le- 
quel lui eſt le oy honteux ; ou de char- 
ger ſon Etat de dettes immenſes, & de 
| pram anc avec auſſi peu de conduite 
qu un Pupille qui fe ruine en emprun- 
tant 2 uſure; ou de fe declarer quitte 
envers tout le monde, en ne payant pas 
meme les dettes les plus légitimes. 
X. U n'y a perſonne qui puiſſe em- 
prunter long-tems & porter long - tems le 
.poids de I Uſure, ſans faire Commerce, 
& ſans gagner aſſez conſiderablement, 
pour fournir aux de penſes neceſſaires & 
A ſes dettes: car il ſe contente dem- 
ployer les ſommes qu'il emprunte, ſans 
les convertir en une eſpece de fonds qui 
les multiplie, il lui ſera impoſſible d ac- 
quitter meme les inteErets, bien loin de 
.rendre Ie principal: Or on fgait bien 
qu'un Prince n'employe pas au Com- 
merce ce qu il emprunte, & qu'il le 
conſume dans le moment. Ainſi, tout 
ce qu il emprunte le charge, & doit 
Taccabler à la fin, &'il ne s interdit un 
moyen qui pallie pour un tems le mal, 
11 rendant incurable pour Vavenir. 
Xl. Je ſſais qu'a meſure que les an- 
ciens revenus du Prince $'ancantifſent 
des anticipations uſuraires, on peut 
Thi on procurer de nouveaux par des in- 
ventions nouvelles, & le dedommager 
de ce que ! Lure lui ote, par des moyens 
; 7 * fait trouver. | * 
. ces moyens ne ſgauroient 
Etre infinis. IIs ſont tous à la charge 


du Peuple, dont le Prince doit stre le 
Pere. Ils produiſent moins au Prinee 
eber Traitans, qui ſgavent diſſimuler 


gain & rer les pertes. Ils font © © 


la plupart conſumez par des avances, 
ſans remedier aux beſoins preſens ni fu- 
turs. Ils rendent le Prince non ſeule- 
ment odieux, mais miſerable, en le te- 
nant dans une continuelle dependance 
des Gens d' affaires, & reduiſant ſon 
Etat, qui Etoit ſon patrimoine & ſon 
. „ 2 une miſere effroyable. 

XIII. Je fgais qu'on s endurcit à ces 
maux, & qu'on ſe met peu en peine du 
lendemain , pourvũ que chaque jour 
on ait ce que defirent les paſſions. Le 
Succeſſeur, dit · on, vivra d' conomie, 
& remediera, sii peut, aux maux de 


Etat: c'eſt un ſoin qu on lui laiſſe, & 


dont on n'eſt point jaloux. | 
XIV. Mais reconnoſt · on à cela un 
Prince qui ait de la Grandeur & de la 
Dignité ? Auroit - on cru en venir-1a, 
en montant ſur le Tr6ne ? Ne s'etoit- 
on propoſe, en ſe chargeant de la con- 
duite de I Etat, que de Vappauvrir, & 
que de n'en laiſſer a ſon Succeſſeur que 
les triſtes reſtes qu'on Wauroit pu con- 
ſumer? Ne reconnoit - on point à ces 
Maximes I'Indifference des Miniſtres du 
Prince pour le bien public, & le mal- 
heur d'un Etat tivre a PUſure & à VIn- 
humanite des Gens d'affaires? | 

XV. Ce font enx qui publient, que 
ſans I Uſure, ni le Prince, ni l' Etat ne 
pourroient ſubſiſter, & qui le perſua- 
dent aiſẽment à tous ceux ils intE- 
reſſent dans leurs gains, dont ils 
Tug mri Fargent 2 une forte uſure, pour 

donner au Prince 2 une plus forte. 
Hs ont raiſon de parler ainſi , lorſque le 
Prince & I Etat ne ſont affiſtez que par 
ceux qui les ont ruinez : mais ils ſeroĩent 
couverts de hante, ils ayangoient ces 
Maximes dans une Republique floriſſan- 


tc, 


* 
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te, ou dans une Monarchie ou tous les 
revenus du Prince ſeroient libres & dé- 


-” Þ. XVL La marque la plus certaine 


qu'un Etat eſt bien gouvernè, eſt qu'il 
Tait: pas beſoin du ſecours de I'Uſure 
ou que, s il eſt oblige d'y rEcourir dans 
des occaſions rares, il emprunte à une 


uſure très · legere, & s applique auſſi-tõt 
à la faire ceſſer, en deſti des fonds 
au rembourſement. 


XVII. Au contraire, c'eſt une preu- 
ve qu'un Etat eſt ſans credit, & par 
conſequent que, ſelon la penſce du pu- 
blic, il eſt mal gouverne, quand il ne 
trouve à emprunter qu'a groſſes uſures: 
& c'eſt une preuve encore plus certaine 
qu'il eſt ruins , quand il emprunte ainſi. 

XVIII. Il eſtquelquefois neceſſaire , 
comme je le viens d' obſerver, qu'un 
Etat, ou ce qui eſt la meme choſe, que 
le Prince qui le gouverne faſſe des em- 
prunts. Mais en quoi le Prince eſt - il 


de pire condition que le particulier? 


Et pourquoi refuſeroit - on de lui preter 
a des conditions legitimes, en ſe con- 
tentant d' aſſurer le fonds fans interets , 
ou en Valienant- pour des arrerages? S il 
ctoit vrai qu'on eũt du zèle pour for 
ſervice, ne pourroit - on ſe reſoudre a 
le lui tẽmoigner, qu'en ſtipulant une 
forte uſure? Et ſi le Prince ẽtoit bien 
conſeille, l'accorderoit - il ſi aiſement ? 
Ou ne penſeroit - il pas aux moyens de 


la faire ceſſer bientòt en rembourſant ? 


4) On gat ce que Cn Loc en mend d celef qui tus 
e Þ Uſure, Cum ille A quid 
ſænetati um Cato, quid hominem , inquit , occidere ? Cicer. 
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cauſa , ed que cohibebatut anriquis & minus 
Nam primò duodecim tabuls ſandtum, 
ario fxnore exerceret, cum antea ex libi- 
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ARTICLE I LL, 

L'Uſure «ſt contraire au Bien public. | 
I. II eſt ſi peu vrai qu'un Prince & 
ſon Etat ayent beſoin Aan tel ſecours, 
que pendant pluſieurs-ſiecles les Rois 

les Etats les plus puiſſans Vont igno- 
re, ont defendu comme pernieieux, 
I'ont proſerit: & ce ne ſons, pas ſeulement 
des Rois auſſi chretiens que Charlema- 
gne & S. Louis qui en ont uſ6 ainſi, 
mais des Princes infidèles (d) qui na- 
voient d' autre lumiere que celle de la 
Raiſon & de I Equite naturelle, & qui 
<toient ſi Eloignez de croire que I'Uſure 
fur utile au public & neceſſaire aux Prin- 
ces, qu' ils pretoient eux- mèmes gratui- 
tement au Peuple, bien loin d'emprun- 


ter, & qu'ils tiroient du fonds meme de 


le pargne, des ſommes conſiderables pon 
erre repandues dans le public, & le Us. 
livrer de Foppreſſion de YUſure. + 
II. Je ne puis m'empecher de rap- 
porter ici les termes d'un Hiſtorien 
tres - ſenſè, qui feront peut · tre honte 
à des hommes auſſi peu intelligens dans 
la Politique que dans .I'Byangi 
„ (e) Environ ce tems-la ( c'&toit ſous 
w 1 ** de Tibere) un grand nom- 
„ bre de perſonnes s eleverent contre 
„ ceux qui pretoient à uſure, & les ac- 
„5 cuſerent devant le Preteur, 'comme 
„ Violateurs de la loi que Ceſar, Dic- 


„ taceur , avout faite pour regler la ma- 


rium fubadtus , rerulit ad ſenarum : trepidique parres, 


- enim quiſquam tal culp& vacuus ) veniam à Principe pecivere . 


& concedente, annus in poſterum , ſexque meaſes dau, queis 


r per triennium , 6 

in duplum pradiis caviſſet. Sic refeta fides: & 

— privari quoque creditores reperti. . . acribus , ug 
talia, iuidiis, incurioſo fines Iacis. . C. A. N 150. 
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s INSTITUTION DUN PRYNCE, 


zz niere de preter', & pour marquer 
„„ quelle tits de bien on devoit poſ- 
8 en fonds dans Viralie. Elle n'e- 
v doit plus TI depuis Ir , 
d Þarce inte iculier avoit 

5 preval fr le bien public. L'Ufure 
bot doute eft un des plus anciens 


„ mau de la Republique, & la cauſe „ 


3» la plus ordinaire des ſeditions: c'eſt 
9” oi on a fait tant de loix pour 
2, la reprimer, au tems meme ou les 
„ Mears Etojent moins corrompues. 
„ D'abord la Loi des douze Tables la 
„ reduilit'a un pour cent par mois, au 
„ lieu qu'auparavant elle Eroit arbitrai- 
yz re 


re. ite, alarequete des Tribuns, 
v elle fut fixce à un demi denier: enfin 
5 elle far abſolument defendue. Et 
„ comme elle tàchoit de renaitre ſous 


Mais le Senat, dont preſque tous les 
ys membres Etoient compris dans I'ac- 
3, cufation, en fut ſi effraye, qu'au lieu 
„ de prononcer, il eut recours à la cl& 
5 mence du Prince, & lui demanda 
y pardon: une faute qui ẽtoit devenue 


4 Le Prince Taccorda, & 
donna un an & demi de terme aux 
1 zarcreſſ 


er leurs affaires; 
mais à condition de ne plus contre- 
n venir à la loi, & de n'exiger dans cet 
y inrervalle aucune uſure. Comme Var- 
” r ce reglement, les 
» ſuriers ne voulant plus preter , 
25 fournit gratuitement au 
n public une grande ſomme pour trois 


— fundbre eaahurn be fedicionumn diſcondioram. 
que ccederiima cauſa, Obviaty itum fraudibus , quæ wiics ze- 


5 ans, en ſe contentant &afſfurer 

„ Cipal. Il retablit ainſi le credit; & 
„ ſon exemple apprit aux Particuliers k 
5 preter d une maniere deſintereſſee. 
„ Il eſt vrai que cette reforme ne fut 
„5 pas ſoutenue avec aſſez de fermete; 
„ que les commencemens eurent de la 
chaleur, & que ſur la ſin on ſe ral- 
5 lentit ©: Mais il en eſt ainſi de tout 
ce qui eſt contraire aux paſſions des 
hommes; & Von n' en peut tirer d autre 
conſequence, {i non que IUſure eſt un 
mal, qui a beſoin d'une Vigilance & 


rep 1 ; 
III. Ce reſt point VHiſtorien ſeul, 
; d'ailleurs Etoit un homme 
Etat, & qui avoit et Conſul , qui en 
juge ainſi: c'eſt tout le Peuple Romain, 
un des plus entendus dans la Politique 
qui ait jamais &E, C'eſt Ceſar le Dic- 
tateur, C'eſt Tibere , | c'eſt Auguſte, 
comme * vais bientòt le rapporter de 
lui, C'eſt - ce qu'il y a eu de plus ſenſe 
parmi les Princes _ ont porte le me- 
me jugement de 'Uſure. „ (J) Ils lui 
„ ont oppoſe de feveres loix. Ils ont 
„ regarde les divers pretextes dont on 
„ fache de la „comme fraudu- 
„ leux & Uluſoires;, & ils ont ErtE con- 
„ Vaincus, que la veritable ſource de 
5 FUſure Eroit Vinteret particulier & le 
IV. Mais ce qui merite le plus d'at- 
tention dans ce que je viens de rappor- 
ter, eſt la conduite du Prince; qui, 
bien loin d'emprunter a Uſure, prete 
lui-meme au Peuple, & le fait gratui- 
tement, pour le delivrer de la næceſſitẽ 
de recourir a l' Uſure. | 
V. Auguſte en avoit donn exemple 


a Tibere: car nous apprenons de ſon 


Hiſ- 
r edms of bs- 
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Hiſtorien, qu'il avoit un fonds en ré- 
ſerve, (g) pour preter ſans interer > 
ceux qui en avoient beſoin , & qu'il 
n'exigeoit d' eux qu'une caution du 
double, & Pexactitude a payer a Le- 


VIEc ce Prince qui a gouvern avec 
tant de ſageſſe le plus grand Empire qui 
ait jamais et, n avoit pas ſeulement en 
vie de ſoulager le Peuple cette li- 
beralits, „ mais (b) de faire tomber 
,, IUfure, & de mettre en valeur les 
„ fonds de terre, à qui le commerce 
„ uſuraire des Billets eſt tout · à · fait 


„ Oppole. 2 | 
f VEG) It nota d'infamie des per- 
ſonnes qui empruntoient à une uſure 
legere, pour preter A une uſure plus 
forte; & ce qui eſt regarde aujourd hui 
par bien des gens comme une fage Eco- 
nomie, toit Greſte par ce Prince, com- 
me une lacheté qui meritoit une fle- 
triſſure E ue. 
VIII. L'Empereur Alexandre Seve- 
te, ne /pouvant entierement déraciner 
FUſure, (I) la reduiſit au tiers, c'eſt- 
A- dire, de douze parts à quatre, & il 
h defendit abſolument aux Senateurs 
par une premiere lot; ne leur permet- 
tant que de recevoir 1 legers 
preſens, r dans la ſuite il ſe re- 
char. vrai que (1) lui - meme 
prètoit auſſi à quatre pour cent; mais 
e' ẽtoĩt pour ètre plus en tat de preter 
tuitement aux Pauvres, & de les aider 
acheter des fonds, ſur les revenus 
desquels il ſe payoit lentement de ce qu'il 
leur avoit avancs. 


g Vm , qui cavere-in- 
D 
% Ut feoote diminuo, plutimum agrorum pretiis ac- 


_celſeric. 7614. 
(53) Notavie aliques, | levioribus ufuris mu- 
mati, graviori frnote colloc » Thid, C. 19. 


(4) Uſucay feneraorum- contraxit ad trientes penfiones , 
edam pauperibus couſulens, Senazoces , ſi Exnerarencur , uſuras 


| ines. 
| H. Nous venons de voir, qu'Auguſte 


\ IX, Je ſeas bien que le bon, emplok 
er 


de I'Uſure ne peut ſervir à la j 

& que les intentions les plus innocentes 
n'empechent pas qu'elle ne ſoit un mal;: 
mais ce Prince, à qui la veritt ne ſe 
montroit qu'impartaitement , doit cou- 
vrir de confuſion tous ceux qui, dans of 
tems nitme de I'Evangile , portent FU- 
ſure 2 Vexces, devorent le Prince & le 
public, & reduiſent une infinite de fa- 
milles à vendre leurs heritages, ou 3 
les laiſſer incultes & deſerts. 


Arie IZ IV. ds. 
L'Uſure oft. contraire 4 I Agriculture. | 


I. Ce dernier mal, qui ruine abſolu- 
ment IAgriculture , eſt, un des 71 
rands que 1'Uſure cauſe a VErat; & il 
uffic ſeul pour attirer contre elle toute 
Yindignation d'un Prince qui s efforee 
par toutes ſortes de moyens de retablir 
Agriculture, & qui ſe voit arracher 
E PUſure. le fruit de fes foins & de 


prètoit gratuitement au le, (m) a 
deſſein de decrediter l Uſure, & de ren- 
dre aux fonds de terre Veſtime & le prix 
ue le commerce des Billets detruit ab- 
lument: car cet injuſte moyen de s en- 
richir, eſt bien plus facile & plus 
que d' acheter des terres & de les culti- 
ver. I ne faut, ni ſoins, ni pei 2 
doubler en de tems ſon bien. 
ſuffit de laiſſer couler quelques mois, 
pour accumuler ſes revenus. E quand 
on 
recipere prims vetuit, ni6 aliquid moderis cauſſ acciperenc.. 
A. z wit. Alex, Severs. . 213. 
(!) Fanus ttientat exercuir, ita ut 
ifque hoe uſuris pecunias dederit ad agcos: 


buy 
— de fruftibus. Hd, 5. 111. 
( Ut noce dimindto, plutimum agrotum pretiis ae 
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38 7E (n) de quelle commoditẽ 
eſt PUfare , & avec elle promptitude 
elle fructiſie, on regarde les meilleures 
terres comme des fonds lents & pareſ- 
ſeux, & toutes les depenſes icceſſaires 

zour les mettre en valeur, comme per- 


III. Alors tout le monde, dans tou- 
tes les conditions, ne penſe qu'a por- 
ter à des hommes accréditez tout ce 
u il peut mettre en reſerve. Les Grands 
& les petits ſuivent- cet exemple. Le 
gain ſurmonte la pudeur des perſonnes 
autrefois ſenſibles a THonneur & a PE- 
uitẽ; & pendant Pamorce de PU- 
far attire Pargent de toutes parts, — 
fieurs perſonnes d'une ancienne No- 
bleſſe, pluficurs Familles honnetes, à 
qui une ſomme 'pretce à propos conſer- 
yeroir leurs Chareaux & leurs Herita- 
ges, font contraintes de laiſſer tout ſai- 
fir & tout vendre, faute d'un ſecours 
1 — ne peuvent trouver dans la bour- 
e meme des meilleurs Amis. 
IV. Elles le cherchent quelquefois 
Uſure: mais elle eſt devenue alors 
fi exceſſive, ſi dẽdaigneuſe, fi ennemie 
es diſcuſſions ou il faut entrer quand 
on prete autrement que ſur la place, 
que d' ordinaire elle eſt incxorable; ou 
"que, | elle ſe laiſſe flechir, c'eſt a des 
conditions fi dures, que ſon ſecours eſt 
une nouvelle oppreſſion. 


V. 8 il en eft ainſi a l egard des p 


res ſervent de caution & de flirere; que 
doivent attendre ceux qui ont moins de 
biens en Evidence? Qui tendra la main 
Foun Marchand un peu preſſe dans ſes 


affaires Qui empechera un Artiſan de 
Un) Ts bi de Ctfar 
. funds de terre , an moins rale, & def - ce que Ta- 
cn WHAT Tre par ces mers rapportes. ei- deſſus : Adverſum legera 
Dictatotis „n de modo credendi poſbdendique int 
Inaliam cayerur, Co gf fait wir que argent comptant cten 


ablgus 3 mermre un tiers ds fon ben | 
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vendre dans la neceſſité les inſtrumens 
memes de ſon art, & de ſe priver av 


de toute reſſource? Qui ſoutiendra une 


Famille obſcure prete a ſuccomber , & 
qu'un ſecours mediocre retabliroit? Le 
os de I'Erat eſt compoſe de ces ſortes 
90 perſonnes, dont le nombre eſt in- 
fini: & il eſt de Vinrer&t public qu'el- 
les ne ſotenr pas abandonnees. ais 
I'Uſure, quand elle eſt dominante, & 
elle Veſt toũjours quand elle eſt tolerte, 
endurcit tout le monde contre les be- 
ſoins publics & particuliers, & elle voit 
tranquillement perir Etat, pourve 
qu'elle eſpere profiter de ſes ruines. 
VI. Une ſeule eſpece d' hommes eſt 
capable de Yattendrir; ' & ce ſont les 
Gens de la Campagne, qui ont quel- 
ques petits fonds & quelques heritages 
à la bienſcance de quelque Uſurier d' u- 
ne ville prochaine: car cet homme eſt 
toujours pret a couvrir Vhamegon par 
Papparence de quelque ſervice. Il prete 
peu, pour avoir beaucoup: & il chaſſe 
en peu d'annees de I' heritage de ſes pe- 
res, le malheureux qu'il na 
pour le depouiller. Les exemples de 
cela ſont fans nombre. C'eſt ainſi que 
la Campagne ſe depeuple tous les jours. 


Ceſt ainſi que Agriculture perit, & 


Ceſt à VUfure, plus qu toute autre 
cauſe, qu'il faut attribuer un tel mal- 
heur, dont nous avons vi ailleurs (o) 


les funeſtes ſuites. | | 
nes ſolvables, & dont les grandes ter- 


VII. Nous pouvons joindre à Pex- 
perience que nous en faiſons tous les 
jours, ce que le St. Eſprit a bien voulu 
nous en apprendre dans un des Livres 
(p) de VEcriture. Les Juifs qui Etoient 
retournez de la Captivitẽ de Babylone 

a en 


ar lap & que bs „ va loir 
[ſere , Hteit pour le meint an ande alors g 0 
* 02. Dios 4 * F 33 
(8) N. c. V. v. 3. 4 6. 7. 
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en leur pais, rentrerent dans les heri- 
tages 11 leurs ancètres avoient poſle- 
dez. Mais pluſieurs d'entrieux, acca - 
ble par les tributs & preſſez par la fa- 
mine, furent obligez d' emprunter des 
autres pour leur ſubſiſtance, & pour 
les charges publiques. Us le firent a 
uſure, & bientòt ils furent  depouillez 
de leurs champs & de leurs * 
par ceux qui leur avolent prete. 
laintes en furent portées a Nehemias, 
Gouverneur du pais & plein de vertu. 
Il aſſembla le Peuple, fit honte aux Ri- 
ches de leur duretè, & remit en poſſeſ- 
ſion de leurs biens tous ceux que I'Uſu- 
re en avoit depouillez. „ (4) Votre 
„ conduite eſt injuſte, leur dit - il; pour- 
„ quoi ne marchez-vous pas dans la 
„ Crainte de Dieu? Et n'eces- vous pas 
»s touchez du ſcandale que vous don- 
„ nez aux Nations qui nous ſont enne- 
„ mies? Pai prèté à pluſieurs, auſſr- 
„ bien que mes freres & les gens qui 
„5 ſont a moi, de Vargent, & du bled. 
„ N'exigeons, ni vous, ni moi, ce qui 
„ nous eſt di. Rendez aujourd'hui les 
5 champs, les vignes, les oliviers, les 
„5 maiſons, a ceux qui ont emprunte de 
„ vous. Remettez- leur Vuſure de Var- 
„ gent; du bled, du vin, de Vhuile, 
„ qu'ils vous doivent, & imputez - la 
„ ſur les jouiſſances. Nous rendrons 
„ tout, . repondirent les Creanciers , 
„ nous n'exigerons rien, & nous vous 
„ obEirons. Nehemias regut leur ſoũ- 
„ miſſion, & il ajoùta, en ſecouant ſes 
„ habits. Que Dieu agite ainſi quicon- 
» que n'accomplira pas ce qu'il vient 
pd e er. ne de nt eke . 
cis noſtris? Et ego, & fratres mei, & pueri mei, cummo- 


davimus plutimis pecuniam & ftlumentum ; non reperamus in 
commune iſtud . xs alienum concedamus quod deberur nobis. 


& domos ſaas ids Sc centeſimem pecunie , fru- 
Gage; ſoleris ab eis, dare pro Illis. 
ils nihil quarzemus , ſicque 


” . 5 qu'il le chaſſe de ſa 
” & du champ qu'il cultive; qu il 
„ Lenleve de ſa place, & qu'il le laiſſe 
„ ſans biens. 1944 4 * 

VIII. Nous voyons dans ce ſeul &ve- 
nement bien des choſes qui mèritent 


qu'un Prince y faſſe attention. L'Uſure © 


en très- peu de tems de pouille un grand 
nombre de Familles de leurs fonds & de 
leurs héritages. Ces familles réduites à 
la pauvrete, ſont a charge à la Repu- 
blique. La diviſion & les murmures 
ſeparent le Peuple en deux corps, & 
Ebranlent les fondemens de la Societe & 
du Gouvernement. Un ſage Gouver- 
neur remedie a ces deſordres, en faiſant 
ceſſer l' Uſure, & remettant les legiti- 
mes poſſeſſeurs dans les heritages dont 
elle les avoit de pouillez. Il employe 
contre elle Pautorite de la Religion, 
auſſi- bien que la temporelle, & it pre- 
dit par ſes imprecations,, que quiconque 
aura appauvri ſes freres par 'Uſure, 
ſera lut- meme reduirt a la derniere in- 
digence. Ainſi l Uſure eſt un embraſe- 
ment qui conſume tout, & qui s'atta- 
che enfin a ceux · memes qui V'ont excite; 
Ainſi elle eſt la peſte de ] Etat, envelo- 
= ſucceſſivement les Pauvres & les 

iches, & trainant après elle une ma- 
lediction générale. 

IX. Un Prince ſage la regarde tou- 
jours ſous cette idee ; & autant qu'elle 
eſt ennemie de VAgriculture;z' & de la 

eſſion tranquille des heri dont 
jouit chaque Famille, autant iI s appli- 
ue a les proteger, & a (r) procurer 
ers moyens aux Pauvres de la Cam- 


ö pagne, 
faciemas ut » » Excuſſi ſinum meum , & dixi: fie 
xcutiat Deus nem vicum qui non ic vetbum 
iſtud , de demo fal & de Dn Ins mn 


vacuus fiat ; & dixict univerſa mukizudo , Amen. L. 2. M. c. 
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2a ANSTITUTION D'UN PAIN,. 


— erir quelques fonds 
terre qu ils cultiver avec plus 
de ſoin & d ion, que ceux Ou ils 
n' ont rien. | 


Arie II V. 

_ £'Uſure eſt contraire au Commerce. 
I. It donne la meme attention a puri- 
fier de toute Uſure le Commerce , qui 
eſt une ſource de biens pour Etat, 
eſqu auſſi feconde que 1 2 
il ſe forme ſur des regles tres- 
differentes des abus que la cupidité a 
introduits, & qu'elle $s'efforce de juſ- 
II. I ait que le public a un grand 
interet que les ds ne foient pas 
ruinez; que les Banqueroutes ou mar- 
4 ou ſoient tres · rares, & 
que la Bonne foi, qui eſt lame du Com- 
merce, ſoit ſolidement ẽtablie: & il eſt 
en meme tems bien informé, que lorſ- 
les Marchands empruntent a Uſure, 
i eſt difficile qu ils eas 8 long- 
tems; qu ils ez à perir, 
i enveloper les 7 l 
tes; quꝭon ne peut preſque point comp - 
ter ſur leur Bonne · ſoi, & qu'on y eſt 
ſouvent trompe; & qu'on ne ſgauroit 
diſcerner qu à leur mort, s ils avoient 
reellem bien, ou s ils ne rouloient 

ſur leur credit. in | 
III Un Prince ſage aiſc- 
ment, que ſi un Marchand fait un gain 
aſſea conſiderable pour ſubſiſter avec fa 
famille, pour augmenter ſon bien, & 
pour payer Finterer 1s capital des 

empruntces, il ſeroit bien 

tiche v1 ne point os 
avec fes Creanciers; qu'il feroit a la 
deaucoup ir; qu'il porteroit avec 
Nen plus de facilité les pertes, $'il lui 


en arrivoit, parce qu il ne ſerolt pas ac» 
cable par ceux > 30 0a bs = 
meme tems de ſommes & de 


forces uſures; qu'il ſeroit moins tẽme - 


gains, parce que tout ſon bien 
roit à lui, & que le terme de P6chean- 
ce ne ſeroit pas a ſon &gard un vif ai- 
guillon pour le porter dans le danger; 
qu'il ſeroit moins ardent, plus juſte, 
plus ſincere, plus utile par conſequent 
au public; qu'il laiſſeroit plus d' ordre 
dans ſes comptes, plus de paix dans ſa 
famille, plus de pureté & d'innocence 
dans ſon bien. | 
IV. Ceſt en effet, Vimprudence ſeu» 
le des Marchands, ou leur exceſſive cu- 
2 qui donne entre a ! Uſure dans 
Commerce, Les uns s' engagent t- 
merairement dans de mauvaiſes affaires, 
d'où ils ne peuvent ſortir que par des 
emprunts, qui les ſauvent ncanmoins 
rarement du naufrage quand ils ne ſont 
pas gratuits, & qui ne ſervent qu'a ren- 
dre ain a plus certaine , en la re- 
tardant uelques momens: car VU- 
fure ne retablit point les affaires qui 
ſont en deſordre, & elle n'eſt jamais plus 
exceſſive, que lorſque le credit de celui 
qui em commence a chanceler. 
\ autres, par le defir de deye- 
nir bientòt riches., entreprennent au- 
dela de leurs forces, & groſſiſſent le 
fonds mediocre qui eſt à eux, par des 
emprunts. Sils avoient de la patience 
& de la moderation, ils arriveroient au 
terme plus ſũrement, quoiqu'un peu 
plus tard: mais Faviditt les ſeduit, & 


au bien de Etat, & à la ſũrete pu- 


e 2 des Villes dont te Com- 
merce eſt tres-vif, & qui * 


Dr ia aa i. 1 
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= 
- 
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juſqu ici VUſure, Pluſieurs familles s 
ſont enrichies par un trafic legitime; & 
elles ſe maintiendront toujours, ſi elles 
ne se cartent point des maximes de leurs 
ancetres, qui ne trafiquoient que fur 
leur propre fonds, qui Paugmentoient 
chaque annce, & qui laifſoient en mou- 
rant de grands biens, parce qu' ils ne 
8'cEtoient pas hatez de les acquerir. 
VII. b ron objecte, que 1 Utilite 
publique demande que Von faſſe de 
des entrepriſes, & que Von ſorte 
— 6rroices d un Commerce qui 
n'a d autre fonds que celui d'un Parti- 
culier; Jen tomberai d accord: mais je 
ne conviendrai pas que FUfure ſoit ne- 
ceſſaire aux grandes entrepriſes, quelle 
eſt bien plus capable de faire avorter; 
& je crois qu'un Prince aimera bien 
mieux en confier le ſuccès à une Socie- 
te de Negocians habiles & riches de 
leur propre fonds, qu'a un ſeul homme 
dont le Credit ſeroit le principal bien, 
& qui commenceroit par s'endetter 


conſiderablement, dans Veſperance de 


reuſſir. 
VIII. ces ſortes d' affaires ſe doivent 
traiter dans le Conſeil du Commerce, 
compoſe de perſonnes ſages & definte- 
reſſẽes, ennemies de PAvidite & de PU- 
ſure , & conduites par Veſprit du Prin- 
ce, qui ne veut rien que de legitime, 
& que par des voyes innocentes. 
I. fe ne ſcaurois finir cette matie- 
re, ſans le ſupplier d'dter une derniere 
reſſource : — — en de ſes 
i6ges un E a la ſeduCtion , 
e 
de ſes paſſions ; & d' interdire, par une 
loi, toute action à ceux qui pretent à 
Uſure aux Fils de Famille qui ſont ſous 


OU TRWITEP DES QUALITEZ; &. uit 


la puiſſance paternelle, on ſous la con- 
duite de Tuteurs, pour exiger leurs 
dettes dans aucun tems, ni après la 
mort des Peres, ni en vertu d'une rati- 
fication des Fils de Famille apres leur 
= 7 ſeveritẽ qui ſoit 
Il n'y a que cette i ſoĩ 

capable d' arrèter un de ſordre 4 
les meilleures Familles du Royaume; 
* depouille une Jeuneſſe imprudente 
un bien qu'elle ne connoit pas enco- 
re; __ ote le moyen de ſervir VE- 
tat, lorſqueelle eſt devenue plus ſage & 
— 2 ol ni contraint des per- 
qualifices de fe meſallier, pour 
trouver de quoi payer ce qu'elles ont 
emprunte dans un tems d' aveuglement; 
& qui contribue inſiniment plus qu'an- 
cune autre cauſe à Vindocilire, & la li- 
_ „ & à la corruption de la Jews 


e. 
XI. Veſpaſien, Fun des ſages 
Empereurs qu'ayent eu les Romains, 
avoit compris toutes les ſuites de ce 
deſordre; & (5s) ce fut par ſes Con- 
ſeils, autant que par ſon Aurorire, que 
le Senat 6tra, par une loi, à ceux qui 
preteroient aux Fils de Famille, tout 
droit & toute eſperance de gen faire 
payer dans aucun tems. | 
II. $i une telle loi Etoit ſevere- 
ment obſervee, & qu'on n'efit aucun 
Egard aux ratifications qu'on exigeroir 
pour Veluder, le bien des familles ſe 


perpeEtueroit : la Jenneſſe trouveroit 


moins de facilitez pour le vice: les Pe- 
res ſeroient plus reſpectea; & Etat ſe 
rempliroit d excellens ſujets que IUſu- 
re lui enleve, en ſe hitant de les ſedui- 
re & de les coprompre. 


0 Autor ſenatni fair decernendi , ne kliorum familias fznerxoribus exigendi credici jus unquam efſer , hoc eſt, nepoſt 


datum quidem monem. Cues, C. 14+ 
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; HAITI RET. „enn 
Ls Prince doit inſpirer & ſes Sujets I Amour de toutes les Vertus dont dipend le bien 
kts de Etat. Quelles ſont ces Vertus : Quels Moyens il doit employer: - 
ed n  . pour les faire aimer. 1 


AA. 
Le Prince doit in ſpirer 4 ſes Sujets 
Amour de toutes les Vertus dont 
depend le bien de Etat. 


L 9g! le Prince bornoit ſes ſoins à rem- 
O pllir ſes Etats de biens & de ri- 
cheſſes, ſans penſer à rendre ſes Sujets 
vertueux, ni plus juſtes, il auroit 
vues auſſi limitees que (:) le petit 
uple, qui ne s intereſſe a aucun autre 
210 de I qu'a celui de Vabondance 
i ne feroit que ſervir de miniſtre a la 
cupidite des hommes, & il negligeroit 
la ſin principale du Gouvernement, en 
laiſſant perir les Mœurs, & contribuant 
meme 2 les corrompre par les richeſſes, 
au lieu de travailler à les rendre plus 


innocentes & 
II. „ U ——— AE | 


„ doive ſe propoſer le Chef de la Re- 
» publique, diſoit le plus Eclairs des 
” Philo ophes Payens ? Peut-il &tre au- 
„ tre, que celui de rendre ſes Citoyens 
„les plus parfaits qu'il lui ſera poſſi- 
„ ble? Et néanmoins on ne ceſſe de 
„ louer des hommes comme heureux, 
„ & comme vaillans, dont le gouver- 
„ nement s' eſt termine à amollir le Peu- 


» 
* 
— 


quoi ſatisfaire ſes cupiditea. Le 


— 


bs 


ple par les deElices, & à lui fournir 


„ vulgaire les admire comme les auteurs 
„ de la Grandeur & de la Magnificen- 


„ ce d' Athènes; & il ne voit pas que 


” — 6 & la molleſſe de ces an- 
»» .Ciens du Peuple ont laifſe dans 
»» I'Erat une enflure ſecrete, & une 


„ mauvaife diſpoſition , qui ne pouvoit 


„ manquer d'aboutir à une corruption 
” 2 Car, au licu de s'appliquer 
»» inſpirer au Peuple VAmour de la 
„ Frugalité, de la Moderation & de la 
„ Juſtice, ils ont donne tous leurs ſoins 
„ a Vembelliſſement du Port, à la fas 
»» brique des Galeres & des Vaiſſeaux, 
„ A Etendre Venceinte des Murailles qui 
„ joignent la ville avec le port, à 
-» menter les revenus publics par 
»» Commerce & les Impors ſur les mar- 
»» Chandiſes, & a pl choſes auſſi 
„ frivoles, dont tout le public eſt oc- 
„ cup: & maintenant que les vices, 
„ qui ſont la ſuite d'un Gouvernement 
„ ſi defectueux, fe produiſent de tous 
„tes parts, on sen prend aux Magiſ- 
-» trats qui gouvernent la Republique, 
„qui ren — pas — auteurs; pen- 
„ Xdant qu'on donne de grands Eloges & 
„ Themiſtocle, à Cimon , x Pericles 4 
»» qui ſont la veritable cauſe de tous 
” les maux. 27 
III. Rien reft plus par, ni plus di- 
gne de la conſideration d'un grand Prin- 


- 


* ” „ Crters- 
civitatem i : quum igitus 
ä — — 
lem autem, & Cimonem , & 

„ laudibus commendant. Platen dans le Diale= 
as. Tom, 1, pag. 15, 118. 
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ce que ces ſentimens; & je ne ſgaurois 
auſſi leur faire plus d'honneur , que de 
les comparer à ceux de St. Auguſtin, 
qui avoit ſur cette matière les memes 
IV. „ () Les hommes, dit ce Pere, 
„qui jugent des choſes ſelon la corrup- 
„ tion & les tenèbres de leur cœur, 
„ penſent 2 Etat eſt heureux, lorſ- 
„ que les Villes ſont remplies de Palais 
„ magnifiques, & que le Vice & IIgno- 
„ rance regnent dans les eſprits, ſans 
„ qu'on en ſoit touché: lorſque on 
„ batit des Theatres d'une maſſe & d'u- 
„ne Elevation prodigieuſe, & qu'on 
„5 ruine le fondement des Vertus: lorſ- 
„ qu'on attache la gloire & la magnifi- 
„ cence à des Profuſions inſenſces, & 
„ que les Oeuvres de Miſericorde ſont 
” — le mepris; lorſque des Come- 
„ diens emportent tout le ſuperflu des 
„ Riches, * que le neceſſaire manque 
„ aux Pauvres; mais quand Dieu per- 
„ met un tel abus de Pabondance, c'eſt 
„ Xun effet terrible de fa colere. Il pu- 
„ nit ſEverement un Etat, quand il 
„ laiſſe de tels deſordres impunis; & 
„ au contraire, quand il 6te aux vices 
„ce qui ſervoit à les entretenir, & 
„ qu'il rEduir à l'indigence, des paſſions 
»» qui abuſoient des richeſſes, c'eſt alors 
„qu'il mèle la miſericorde à la juſtice, 
” ul il punit pour par donner... 
V. Mats lorſque je mets devant 
yeux au Prince T obligation où il eſt de 
donner ſes ſoins pour rendre ſes Sujets 
plus vertueux & plus juſtes, je ne pre- 
tens point encore parler de cette ſorte 


de Vertu & de Juſtice , qui eſt le fruit 


de la vraye Piete. Je reſerve cette impor- 


> 14 a>! 
(x) Perverfa & adverfa corda mort alium felices res huma- 
lendor attendirur, & labes non 


nas putant, cam tectorum 
attenditut 


tante matiere a une autre Partie: non 
e je penſe que les Vertus morales 
oient abſolument differentes de celles 
dont la — eſt le principe & la 
fin: je regarde, au contraire, les unes 
comme une ébauche, dont les autres 
ſont la perfection; & c'eſt meme parce 
que je crois que les premieres ſont com- 
me une heureuſe preparation aux ſe- 
condes, que j en recommande le ſoin, 


An 110% 1 1 
Quelles ſont ces Vertus, 


I. Les Vertus, dont il eſt ici queſ- 
tion, ſont celles qui ſervent comme de 
baze à un Etat bien reglé, dont les 
Payens ont connu la necefſite, dont les 
Romains & les Grecs ont donne de 
gone exemples, & qui ſont comme la 

prochaine de tous les ſoins d'un 
Prince ſage & claire; qu ſcait- bien 
qu'il ne rendroit aucun ſervice reel a 
Etat, sil ne le rempliſſoit que de biens 
dont la Vertu fait peu de cas; & 8'il 
negligeoit de lui procurer ceux qui me- 
ritent une ſolide louange. 

II. Dieu a montrè à tous les hommes 
combien les Vertus ſont capables de 
ſoutenir & d' ir un Etat, en fon - 
hoe ou ies Empire Romain, le plus 
gran le plus glorieux qui ait jamais. 
Erb ; en lui accordant un ſucces incroya- 
ble & perſeverant, tant qu'elles furent 
en exercice & en honneur; & en per- 
mettant des diviſions & des guerres ci- 
viles, qui ſe terminerent à Voppreſſion 
de la Republique, Iorſque le Luxe & 
la Volupte eurent etouffé les Vertus. 

| III. Ceſt 


e 
— —— —— — mittat, tunc ine 
cum vero evertit ſubſidium vitiorum & ibidines 
reddit , miſericordirer adyerſatur. F. Aug, dan NH 


ore 138. « Marcellin n, 14. 
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III. Oeſt la penſce de St. Auguſtin, 
& elle merite bien qu'on la rapporte 
dans ſes propres termes: „ (5) II ya 
„ des hommes aſſez injuſtes, dit - il, 
„ pour regarder comme un bonheur 
„ Timpunite du vice, & qui croyent 


» que la Republique n'en ſeroit pas V 


„ moins affermie, ——ô la — * 
„ regneroit: eux qui devrotent ſgavoir 
-» que C'eſt cette meme Republique que 
„ les premiers Romains ont fondee & 
„ Elevee ſur la Vertu. Car quoiqu'ils 
„ fuſſent privez de cette veritable Pie- 
„tt, qui eſt le Culte ſincere du vrai 
„Dieu, ils obſervoient nẽanmoins cer- 
„ taines — — de Probit & de juſtice, 
„ qui ſont le fondement d'un Etat, =- 
„ contribuent a Paugmenter , & qui ſer- 
„ vent à Taffermir: & Dieu a bien vou- 
» lu leur accorder ce ſucces, pour fai- 
„ re voir Texemple d'un ſi grand 
„ & 6 puiſan Empire, de quelle uti- 
„ lite les Vertus Civiles & Politi- 
„ ques, lors meme qu'elles ſont ſepa- 
„ kes de la vraye Religion; & pour 


„ faire comprendre par-la aux autres 
„ hommes, de quel prix elles devien- 
„ nent, lorſque la vraye Religion y eſt 


„ jointe, & comment ils peuvent par 
„ elles devenir Citoyens d'une autre 
75 „ dont le Roi eſt la Verite, 
” la Loi eſt la Charité, dont la 
„ Curee eſt ! Eternit. | 

IV. Les Vertus Romaines , dont St. 
Auguſtin parle en general , ſont mar- 
quees plus en detail dans un des livres 


de FEcriture, où le St. Eſprit n'a pas 
dedaigne de montrer par quelle voye la 
Republique Romaine ctoit dévenue fi 
puiſance , afin d'inſtruire tous ceux qui 
conduiſent les Etats, du ſoin qu'ils doi- 
vent prendre d'y faire fleurir les memes 


V. II lone principalement leur (2) 
Conſeil & leur (a) Sageſſe, leur Con- 
ſpiration pour le bien public, leur Deſ- 


intẽreſſement ier , (6) leur 
Obeiſſance aux Loix & à YAutorite 
legitime; leur (c) Fidelite dans les 


craitez ; leur (d) Patience dans le tra- 
vail; leur Fermeté dans leurs réſolu- 
tions, (e) leur Courage & leur Valeur, 


& plus que tout cela Amour de VE- 


galirs & (f) TEloignement de toute 


bition. 


VI. Je ne puis rien faire de mieux 7: 1» 
- d' ẽtudier avec attention ce modele:; © 
JE 


commence - par PAmour de la Pa- 
trie, qui eſt la meme choſe que Amour 
du bien public, parce que c' toit de 
cet Amour que naiffoient toutes les Ver- 
tus Romaines. net gun 
VII. Chaque Citoyen ſe regardoit 
comme une partie de la Republique qui 
devoit ſe rapporter au tout, qui lui de- 
voit ſes biens, ſa liberté, ſa vie, qui 
devoir etre pret à lui ſacriſier ſes inté- 
rets les plus chers, & - ne pouvoit 
trouver, ni ſa ſurete, ni fa gloire, que 
dans celle de Etat. e 
VIII. De- A venoit cette Conſpira- 


„ : 9 
(s) Conſilium agentes ſemper , ut qu digna ſunt ge- 


. 
tion generale au bien public: ce ſecours ass 
| mutuel 7. 


M. L Union 
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mutuel que tous les Citoyens ſe pre- 
coient: cette ſollicitude pour le ſalut de 
lu Republique: cet interet que le Peu- 
ple prenoit aux deliberations & aux 
2 cette . qu'avoient 
les ſimples particuliers à d6couvrir ce 
qui pouvoit contribuer au bien de VE- 
tat: cet eſprit de Sageſſe & de Politi- 
que, dont les Artiſans m&mes 'Etoient 
X. De là venoit encore l Amour de 
chaque Citoyen pour ſes freres: la joye 
d'en avoir delivre 'un dans un 
combat: la diſpoſition àsentr aſſiſter dans 
un peril commun: la ſenſibilité pour le 
bien ou le mal des plus petits & des 
lus foibles d' entre le Peuple : la honte 
la douleur de r'avoir pù arracher des 
mains des ennemis un 2 emmenec 
aleur pour 
ſervir de bouclier a fes compagnons, & 
avec eux à tout VErat. | 
X. De- venoit attention a bien 
choiſir les Generaux pour la Guerre, 
& les Magiſtrats pour la Juſtice: Vinte- 
ret . prenoit à leur gloire & à leurs 
ſucc 


la reconnoiflance qu'on avoit de 


233 
ennemi. Chacun s'ẽrablit le centre de 

tout: les vues generales ne touchent 
perſonne: le bien public neſt quꝰ une 
vaine idee: les ſentimens d'honneur paſ 
ſent pour foibleſſe, & chaque particulier 
rache de s'avancer par des routes ſepa- 
rees, ou il puiſſe marcher ſeul, & na- 


voir pour concurrent. | 
XII. () Si quelques perſonnes d'une 
ancienne probite conſervent un Amour 
ſincere pour VEtat, & $'affligent de ſes 
maux; les autres, (i) ou ſe rient de 
leur ſimplicitè, ou inſultent meme à 
leur douleur, s ils fe trouvent dans Fa» 
bondance. Linſenſibilite va juſqu à fai- 
re regarder les dangers de ! Etat, com- 
me ceux d'un pais ẽtranger, ou meme 
juſqu'a les faire defirer, comme un 
moyen ſalutaire pour changer le gou- 
vernement. On s'endurcit à tout par 
lachere. On ne vit plus que pour fot; 
& dans foi-m&me : (T toute emulation 
pour le bien s'eteint; & dans les Villes, 
auſſi-bien qu'a la Cour, ( 1 perſonne 
ne penſe à devenir meilleur & plus juſ- 
te: & cette forte d ambition n'eſt plus 
connue. 


leurs ſervices : Vhonneur qu'on rendoit 
à leurs perſonnes & à leurs vertus. 
XI. Cette Union & cette Correſpon- 


XIIL. Par une ſuite naturelle de 24 7 
Y Amour de la Patrie, ceux qui etoĩent e 


[, C- 
4741100 
nfrale a 


en pubic, 


. Ev #p 


dance, que I Amour de la Patrie & de 
Finteret public formoit entre les ci- 
toyens, faiſoit de la Rẽpublique com- 
me une ſeule famille; au lieu que (g) 
Vinteret particulier qui domine aujour- 
d'hui preſque par - tout, fait de chaque 
famille un Etat à part, abſolument in- 
different à la Republique, & ſouvent 


f 
ws licum, Tait, « 336. 


%% Optimus quiſque ReipubBicz cura merebar : multi odio = 
jum., & muta / ion | 


Vein Ther iq Hane. & vil jam de | 
L. 1. Hoff. þ 


dans les Emplois $'efforgoient de re- = 


pondre par leurs ſervices a la confiance 
que la Re publique prenoit en eux. Com- 
me us lui Etoient atrachez par des liens 
ſinceres, ils ne ſe contentoient pas de 
ce qui n toit qu'exrerieur, par Con- 
ſcience (m) & par Devoir. Si leurs 
fervices Etoient connus & eſtimez, ils 
en avoient de la joye; mais s' ils demeu- 
f rotent 
Idem L. 15. Anl. 5. 196. 
ſons bien oxpr 


> is, ſuis quoque en preſence di tente l d'une vitteire en- 
AA {258 ley Gerbs, Eg, lmpetaror Auguite , ideo- md: 
1 1 ipuum peſſimotum incieamentum , quod * 
marebant, Iden. L, 1. Hif. p. 31. * * — + { 
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roient recompenſe, ou meme s ils 
roient” ſuivis de degouts , ils ne per- 

ient point pour cela l'attachement a 
la Republique,. Ils devenoient particu- 
Lers ſans murmure. Ils ſouffroient que 
leur autoritẽ fur partagee, fans quitter 
le ſervice, Ils conſervoient pour la Pa- 
trie un cœur de fils; & elle Etoit toũ- 
jours pour eux une mere digne de reſ- 


XIV. On ſgait en particulier quelle 
fut la conduite du General Fabius; avec 
quelle moderation il conſentit qu on 
le commandement de armee 
entre lui & un homme d'un mèrite tres- 
inférieur, qu on ne lui égaloit que par- 
ce qu'on n toit pas content de ſa len- 
teur; avec quelle bone il ſauva celui 
22 lui avoir prefers, du danger ou 
tEmeritE Lavoit jettẽ; & avec quel 
Zele il continua ſes ſervices, quoiqu on 
n'en connũt pas alors I importance. 
XV. Un tel exemple, & g | 
autres ſont connus; mais ils n'ont preſ- 
Gas us d'imitateurs. On ne tient 88 
I Etat par de veritables liens. On le 
ert foiblement , & pour couvris ſeule- 
ment le dehors. Au moindre degour 
Lon quitte le ſervice, & le degoũt n'eſt 
ſouvent fonde que ſur une fauſſe deli- 
cateſſe d'une preference. très· legitime. 
On tient à un Miniſtre, à un Protec- 
teur, à fa fortune: mais la Republique 
n attache perſonne; & des qu elle eſt 
ſeule, on Labandonne. 8 
XVI. La Patience des Romains, que 


2 xriture love auſſi - bien que leur Sa- 


Trevail 


4s Pyle eſſe, ayoit des racines plus fermes. Ils 


ent preparez à tout ſouffrir & à 
tout entreprendre pour la Cauſe com- 
mune. Les longs Sieges, les Marches 
—— „ les E itions Eloignees, le 
Foids extraordinaire de leurs armes, de 
leurs bagages & de leurs munitions, 


„ 


ge: le Travail ordinaire de forttfier le 
camp pour des ſejours très-courts, & 
> -exercices de cette nature tres- 

igans, ne pouvoient vaincre leur 
amour pour la gloire de leur patrie: & 
une Patience ſi invincible les mettoit 
en ẽtat de vaincre toute la terre. 
XVII. I eſt utile à une Nation de 
ſe propoſer un tel exemple, non pour 
Limiter en tout, ce qui ne ſeroit pas 
poſſible; ni pour ſe pre parer, en sen- 


durciſſant au travail, à la conquete des 


autres Etats, ce qui ne ſeroit pas juſte; 
mais pour aſſurer ſon propre repos, 
pour n avoir pas beſoin de troupes etran- 
geres, & pour etre invincible ſi l on etoit 
attaque. 


= 
dt 


les former à la Patience: car ils me- 
noient tous une vie dure, laborieuſe, 
occupee. ordinairement a V Agriculture , 
ou à quelque ouvrage des mains, ex- 
poſce aux injures du tems, melee des 
exercices militaires, lors meme qu'ils 
ne ſervoient. pas dans les troupes. Ils 
ignoroient toutes ſortes de delices, & en 
Etojent ennemis. Le ſimple neceſſaire 
leur ſuſſiſoit en toutes choſes, & ils 
mettoient leur gloire à retrancher les 
beſoins, & non ales diverſifier, & à 
les rendre infinis , comme le font au- 
jourd hui les Nations 5 ſe piquent 
d'une plus grande politeſſe. 


XIX. La volupte eſt devenue pour 


elles une ẽtude ſerieuſe. Elles y font 
tous les jours de nouvelles decouvertes. 
Une nation communique à autre ce 
qu'elle ſgait & ce qu'elle invente. Il 
a des maĩtres pour toute eſpece de 
delices, qui ont leurs diſciples. L'a- 
mour de la vie & de tout ce qui peut 
la rendre ſenſuelle, à pris la place de 

+ Famour 


q N 7 TE 
VIII. La Frugalité des Romains v 1. . 
ſervoit à les endurcir a la peine, & 2 i. 


wo 


OU TRAITE DES QUA LI TE'Z; & 297 


amour de la gloire. () On ſe fait ſuivre 
a la guerre par tout ce qui peut contri- 
buer a la commodite & a la molleſſe. 
Les choſes ſuperflues y ſont auſſi re- 
cherchees que les neceſſaires; & de- 
vant le Soldat, rEduit au pain de mu- 
nition, des Officiers Generaux ſe pi- 

uent de profuſion & de'delicatelle. Auſ- 

1 le Soldat conſerve ſon ancien Cou- 
rage; mais on ſe plaint avec raiſon que 
celui de pluſieurs Officiers n'eſt pas le 
meme. 

XX. II eſt important que le Prince 
rappelle ſes ſujets à une vie plus tem- 
nte & plus frugale, & qu'il con- 
e les forces de fon Etat, en empe- 
chant que les delices ne les Enervent : 
car en peu de tems une fauſſe politeſſe 
rendroit toute ſa Nobleſſe effémince. 


Le moindre travail l'etonneroit. Un 


petit nombre de jours, où elle ſeroit 
privee de quelques commoditez, ſuffi- 
roit pour la .degouter du ſervice, & 
pour lui faire regretter ke repos & la 
douceur des villes; & dans une occa- 
ſion deciſive il paroitroit dans ſon 
armee plus d' Epicuriens que de Capi- 
taines. b 

XXI. Mais independamment de cet- 
te raiſon , qui eſt neanmoins eſſentielle, 
Lattention I empccher que Von ne ſe 
ruine en depenſes ſuperflues, doit por- 
ter le Prince a reformer tout ce qui ne 


ſert qu'aux delices : car il y a des'Of- 


ficiers qui conſument dans une ſeule 
campagne, ce qui ſuffiroĩt à pluſieurs, & 
qui ſe mettent hors d tat de ſervir plus 
long- tems, parce qu'ils ont voulu fui- 
vre le pernicieux exemple de quelques 


autres, & imiter une 'depenſe qu'ils ne 


voient ſoutenir. 


XXII. Ce qui conſervoit les Ro- 


mains, etoit L'Amour de ia Sighplicite . r. 


non ſeulement dans les repas, Mais en 
toutes choſes. Ils s'habilloient ſimple- 
ment. Ils batiſſoient ſimplement. Its 
meubloient leurs maiſons ſimplement. 
Leurs Femmes, attentives alEconomie, 
vendoient beaucoup de choſes, & en 
achetoient peu. Leurs Maris ẽtoient ha- 
billez des étoffes qu'elles avoient non 
ſeulement files, mais miſes en uvre; 
& pour eux, ils n'eſtimoĩent que ce 
qui etoit utile: mepriſoient le faſte: re- 
gardoient une pompe exterieure com- 
me un ſpectacle digne des Enfans ; 
ſoient à vaincre ou a defendre leur liber- 
rE; & quelques-uns d'entr'eux, apres la 
victoire, retournoient froidement à la 
charue, qu'ils avoient quittèe pour aller 
commander Varmee. N | 
XXIII. Ces hommes, en apparen- 
ce ruſtiques, avoient en vie d'etre les 
mairres' des autres, & le devinrent. Ils 
cherchoient la gloire par les bonnes 
voyes. Ils la mettoient dans les quali- 
tez perſonnelles, & non dans la magni- 
ficence des bàtimens, on un homme 
ſans mérite t etre log; ni dans une 
vaine ſplendeur, qui eſt ordinairement 
le fruit de l'injuſtice, & la preuve d'un 
eſprit ſeduit & trompe. 

XXIV. IIs réduiſoient ainſi la de- 
penſe neceſſaire à très- peu de choſe. IIs 
conſervoient a leurs familles un patri- 
moine qu' ils avoient augmente- par leurs 
travaux. Ils &tablifſoient ſans peine 
leurs enfans, parce que les ctablifſe- 
mens colitoient peu. La Simplicitè con- 
ſervoĩit en meme tems  Pheritage des 
biens & celui de la vertu; & plus les 
familles ẽtoient anciennes, plus on y 
r le fruit de VEconomie, 4 
celui | 


bons exemples. ; 
{> 0M XXV. Quelle 


(n) Nec deerane , qui ambitione ſiolidA luxurioſos apparatus conviviorum., & irriramenra libidinum', ut inſlrumenca belli 


mercatentur. Tacit, L. 1, Hift, . 336. 
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XXV. Quelle difference entre cette 
Moderation & nos Exces, entre cette 
ge Ruſticite & notre Luxe ? Quels re- 
venus peuvent ſuffire aux profuſions 
que le mauvais exemple a rendu preſ- 
que neceſſaires? De quels beſoins ne 
yeſt-on pas charge ? Par quels moyens 
legirimes peut-on fournir a ces nouvel- 
les neceſſitea que le ſiecle a introduites ? 
(o) Les plus opulentes maiſons y ſuc- 
combent. Tout ce qui Etoit riche au- 
trefois, ne Veſt plus: la Nobleſſe la 
plus pure s eteint & s abime dans ce 
goufre: & pour vouloir ſuiyre un vain: 
eclat exterieur, elle ſe ruine, ou s avi- 
lit pour-ſe-rerablir. 5 

N I. I eſt abſolument neceſſaire 
que le Prince à ce torrent une 
forte barriere; & qu'il rẽpande fur le 
Luxe, ow le vain emploi des —— 
ſes, une ſalutaire ignominie, qui arrete 
les proſuſions inſenſces qui defolent les 

s illuſtres familles, & qui, au mi- 
ieu de Vabondance, entretiennent une 
perpetuelle pauvreté: qui rendent in- 
juſtes la plupart des gens, en les por- 
tant à acheter ce qu ils ne ſgauroient 
payer: qui inſpirent aux plus moderez 
une continuelle ſoif des richeſſes, dont 
le beſoin eſt à leur Egard continuel: qui 
Ereignent Lamour des peres pour leurs 


enfans, dont ils ſe trouvent chargez, 
ſans les pouvoir Etablir: & qui chan» 


DUN PRINCE. 
vent toũjours avoir de quot 


te des Romains leur avoient inſpire le 
Me pris des Richeſſes, en leur en 6ranc 
le beſoin. C etoit une Vertu parmi eux, 
& une Vertu en grand honneur, qu' u- 
ne modeſte — Hs Is 
comme la preuve d'un efpric & 
moderé; comme la ſource de — 
quillitè & de la paix; comme une bar- 
riere aux paſſions; comme une exhor- 
tation continuelle au travail; comme 
un obſtacle à I oiſwete & aux delices, 
qu' ils craignoient plus pour leur Rẽpu- 
blique que tous leurs autres ennemis. 
XX VILE Bs defiroienr que I Etat 
eũt de quoi ſe defendre, & que le tre- 
ſor public fut rempli & bien menagE: 
mais except les richeſſes communes, 
ils Etojent | indifferens pour toutes les 
autres. Aucune promeſſe ne les pou- 
voit tenter. Aucune fortune n' toit ca- 
pable de les Eblouir. On ne pouvoit, 
ni les attaquer, ni les vaincre que par 
le fer, & tout Vor du monde n'croic 
rien à leurs yeux: par cette diſpoſition 
ils Etoient unis entr'eux, attachez à 
Finterer public, fideles & ſoùmis à Hau- 
torite — incapables d' etre ſeduits 
on diviſea par les ſollicitations ſecre- 
tes des Rois ennemis; & Amour de la. 
Pauvrete, en les rendant incorruptibles, 
les avoit mis auſſi en etat d' etre invin 


gent le reſpect des enfans en une ſecre - cible 


te indignation contre leurs peres, dont 
e, & dont 
ils weſperent que les biens que la ſub- 
eſtimant les Richeſſes, dont le mepris 


ils ne voyent que la d 


de conſumer. 


ſtiracion les 


XX VAL Comme le Luxe produit qu 
nẽceſſairement VAvarice , parce qu il 


. 
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XXIX. 95 Ils perdirent ces deux 
avantages en ſe laiſſant amollir par les 
Nations qu ils avoient vaincues, & en 
ils en avoient fait les avoit rendu 


s Cva- 


ver de Twoenal, Sat. 6. . 
dis aaſſj a. 7 2 


P auperias Romana petit. 


„artis 


ſa- la Frugalite au contraire & la Simplici- 
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s'Evanouirent. Le bien public diſparut, 
des qu' ils furent touchez de leur int 

ret particulier. Les largeſſes des fac- 
tieux diviſerent aiſcment un peuple de- 
venu avare. Les Magiſtratures furent 
achetces les plus riches; la Liberte 
meme publique fut miſe à prix. Et u- 
nivers ſubjugue par les Romains, ſe ven- 

d'eux par ſes richeſſes. 

XXX. Ee fone les Romains eux-mè- 
mes qui ont deplare ce matheur, & qui 
ont reconnu , qu'en perdant Amour 
de la Pauvrete, ils avoient perdu tou- 
tes leurs autres Vertus: mais quand ils 
ne Pauroient pas avouẽ, leur Hiſtoire, 
& le changement incroyable arrive dans 
leurs mœurs, auſſi-· bien que dans leur 
gouvernement, nous apprendroĩent ce 

e nous devrions craindre pour les 

tats (4) ou. FAmour de l' Argent de- 
viendra la paſſion univerſelle: ou tout 
le Merite ſe reduira aux richeſſes: on 
la Vertu ſera ſans credit: ou la Modeſ- 
tie ſera couverte de honte: où la Juf- 
tice paſſera pour  foiblefſe : od Von 
n'examinera point par quelles:voyes le 
bien eſt acquis, mais ſeulement s il eſt 

is: où toutes les conditions fe me- 
leront, & ow l'on ne diſcernera plus 
aucune famille pure: on Von ne connoi- 
tra plus d'autre uſage des richeſſes, 
que celui dont la volupté & les de- 
lices ſeront la fin: où tont le mon- 
de aura le meme empreſſement pour 
amaſſer & pour jouir, pour devenir 
bientòt riche, & pour proficer ſeul de 
ſes richeſſes: ow Vinterec ſera la ſeule 
regle dominante: ou la Vertu & le Vi- 
ce ſeront Egaux, fi le prix eſt 0¹ 
tout ſera venal juſqu'a la Conſcience: 
ou les riches ſeront maitres de tout, 


voudront bien conſentir quelle ſoit. 

X X XL. Ul n'eſt pas poſſible de difſi- 
muler que cette corruption ne ſoit de- 
venue tres -'COmmune - parmi certaines 
Nations, & qu'elle ne menace: routes 
les autres. On met le ſouverain bien a 
devenir riche, & Lon ne connoit dau- 


tre uſage des richeſſes que celui queen 


feroit un Epicurien: encore, 
— füt bay citoyen , il die 
celui qu'on en fait aujourdhui: car 
la maxime qui a prevalu eſt, de ſe re- 
— — dans toute ſa depetiſe;, & 
conſiderer comme perdu tout oc qui 


n'eſt point loye en Equi „en 
Meubles, ex Scoot fading 0 
bonne Chere, en Domeſtiques. f 


XXXII. On ne connoſt plus le plai- a 


fir de preter à un honnète homme dans 
fon beſoin: de donner à de jeunes per- 
ſonnes de naiſſance de quoi tre tlevees 
ſelon leur condition: de procurer à des 
filles de bonne maiſon, mais 
& ſouvent proche parentes, de quoi 
s'erablir. s'endurcit meme contre 
ſa propre famille, qu'on laiſſe dans le 
decouragement & la baſſeſſe, dont on 
ste meme la vue , en Fexilant dans les 
Monaſteres, ſans aucune vocation, & 
dont on charge l Egliſe, dans Teſperance 
= ſes revenus remplaceront les profu- 
ons 'domeſtiques. © 11 
XXXIII. On ne croit pas ètre ava- 
re, parce qu'on ne theſauriſe point, 
yu vit avec ſplendeur & avec noblef- 
„& qu'on eſt tres-Eloigne de cette 


epargne ſordide qu on croit etre le ſeul 


caractère de VAvarice, 1 
XXXIV. Mais on ſe trompe infini- 


ment: les avares qui entaſſent leurs ri- 


cheſſes, ſans oſer en faire uſage, ne le 
ſont qu en une manière; au lieu que 

b ceux 
mus, ad mercedem impii : honeſta, quamdiu illis (pes ineft , 
45 1 N ttanũtuti, b plus ſceleta ptomiuant. 
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ceux qui aiment la Depenſe & le Luxe 
ſont avares, autant de fois qu' ils deſi- 
rent de choſes differentes dont l' argent 
eſt le prix. Toutes leurs paſſions, qui ne 
peuvent erre ſatisfaites — par cette 
voye, en renferment le deſir; & plus 
elles ſont vives & impatientes, plus 
elles ajoutent à ce defir de violence & 
de fureur. 

XXXV. Les avares qui ſe refuſent 
tout, & qui ſe puniſſent les premiers 
de leur Avarice, ont toũjours et rares, 
& il y en a peu d'exemples dans notre 
ſiccle. La honte & Vincommodire at- 


tachees à un tel vice, empechent qu'il qu 


ne devienne commun: mais une fauſſe 
Magnificence a des charmes pour tout 
le monde; & la 'Volupte en eſt encore 
| ſatisfaite que la vaine Gloire: ain- 
tout le monde ſe livre à une Avarice, 
auſſi ẽtendue que le ſont les cupiditez 
qu'elle ſeule peut remplir: & il arrive 
enſin, qu'après avoir Epuiſe toutes les 
ſources du bien pour ne rien refuſer à 
fes Deſirs, on tombe dans une pauvre- 
te qui conſerve toute VAvyarice & tous 
les defirs du premier tat, & qui expo- 
ſe des perſonnes necs avec de Vhonneur, 
à de très-honteuſes lichetez. 
XXXVI. I ſeroit digne d'un Prin- 
ce de donner ſur cela ———_ le- 
cons à ſa Cour, & par elle, au reſte 
de Etat. De faire connoitre en quel 
ſens Vargent peut ètre eſtimè, & 
quel eſt ſon veritable prix; & de fai- 
re ſentir a ceux qui s' ruinent, en 
le prodigant mal 2 propos, qu'ils 
pouvoient, en le menageant avec 
gon conſerver leur libertE , leur — 
Ependance , leur gloire, au lieu qu't 
ſe mettent ſous les pieds de tout le 
monde; qu ils pouvoient &rre juſtes, 
en payant leurs dettes, au lieu qu ils 


4% Plojider , dans Plagaroue. 


rougiſſent devant leurs | Creanciers ; 
wils pouvoient aider leurs Amis, an 
lieu qu'ils leur ſont à charge; qu'ils pou- 


voient vivre d'une maniere conforme i 


leur naiſſance, au lieu qu'ils ſe desho- 
norent tous les jours, par des baſſeſſes 


qu'on ne pardonneroit pas à des Eſcla- 
ves. 

XXXVII. On apprend bien de cho- 
ſes à une jeune Nobleſſe, beaucoup 
moins importantes que ces veritez. On 


ne la rend point precautionnec contre 


les Vices dominans qui ont quelque 
image de Grandeur; & lon ne leur mar- 
e point aſſez je ſage milieu qui ſepa- 
re F Avarice de la Profuſion, qui ſgait fe 
refuſer beaucoup de choſes, pour etre 
en ẽtat de donner, & qui apprend à 
etre pauvre avec dignite, pour etre li- 


beral avec diſcernement, & pour Verre 


cotjojaes:® Nn det 42mm 
XXVIIL Il feroit bon que l'on 
fit remarquer dans les anciennes Hiſ- 
toires, des exemples de cette ſage con- 
duite, & qu'on oppoſat à la deprava- 
tion du ſiecle, une lumiere que des infi- 
deles meme ont reſpectee. - Peut · ᷑tre 
ſeroit · on touche, ſi l'on voyoit dans 
1Hiſtoire qu'un (7) Homme fort riche 
faiſoit à deſſein la viſite des maiſons des 
—.— pour apprendre deux à ſe paſ- 
de beaucoup de choſes; qui Etoir 
plein de confuſion quand il 8'&roit con- 
vaincu cette voye qu il conſervoit 
encore bien du ſuperflu; & qui n' toit 
fi ſevère contre lui - meme, que pour 
etre en ẽtat de partager 


ſon bien avec 
un plus grand nombre d honnètes gens 
qui en avoient beſoin. | 

XXXIX. L'exemple du meilleur de 
(5) ſes Amis meriteroit bien autant d'e- 
tre conſider: car &ant nc pauvre, il 
voulut toujours le demeurer , & _ 

(+) Epeminends: , dani Is maine. 


nm "RY 


Ne. 
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ſon Ami ne put vaincre ſa reſiſtance. Je 
ne rougis point, lui diſoit - il, d'une 
| Pauvrets qui ne m'a point empeche de 
meriter les premiers Emplois de la Re- 
publique, & le commandement de ſes 
armees. Elle ne m'a point fait de hon- 
te; & je ne veux pas non plus lui en 
faire, en Vabandonnant. 

XL. Un ſeul Chevalier (t) Romain, 
modere pour lui - meme , mais magnifi- 
que pour les autres, obligea preſque rou- 
tes les Villes de Grece, en leur pretant 
ou leur donnant de grandes ſommes, & 
mèrita d'en etre regardè comme le Fon- 
dateur & le Liberateur. | 

X LI. Nous lifons avec Eronnement 
les Liberalicez d'un (v) autre, qui don- 
noit- A des perſonnes de condition de 
quoi ſubſiſter avec honneur; qui, pour 
mieux ætablir des filles de naiſſance, 
ajoutoit un ſupplement a leur dot; qui 
mettoit ſa joye à rendre la ſituation de 
quelques Amis plus aiſce & plus com- 
mode; & qui avoue dans ſes Lettres, 

ue le riche ſonds de ces Libèralitez ſi 
— employees ,Etoit une ſa 
Economie , & attention qu'il avoir a 
refuſer beaucoup de choſes. 

XLII. je touche rapidement ces 
exemples, pour montrer le fruit qu'on 
pourroit tirer de quelques autres, & 

ur faire voir de quelle Nobleſſe, & 
de quelle Generofite le detachement du 
bien, joint à une ſage Adminiſtration, 
eſt la ſource : au lieu que FAvarice, 
jointe à la Profuſion, conduit neceſlai- 
rement aux ſentimens les plus bas & 
les plus laches. | 


X Heine deg XLIII. Jamais les Romainsn'en ont 
2. eu de plus genereux,.ni de plus clevez 


que pendant qu ils ont mepriſle les ri- 


(t) Anticus, cilthre par les Litres de Ciceron dans ſa vis. 

(v P farnomme le T ewe; 

(&) Reiponſum , non fraude reque occultis artibus , fed 
pam & atmarum populum Romanum holes ſuos ulciſci- 
Jaws, L. 2. amd. . „„ 


cheſſes. Toutes les voyes laches ẽtoient 
dẽteſtẽes; tout ce qui ſentoit la Ruſe 
& P' Artifice, tout ce qui n'ttoit pas 
droit & ſimple , ctoit auſſi odieux au 
Peuple qu'au Senat, aux Soldats qu'a 
leurs Commandans. 

XLIV. ls deferoient eux-memes les 
Traicres, ſans vouloir profiter de la 
trahiſon. La vie des Princes ennemis 
Etoit plus à couvert parmi eux de tou- 
te noirceur, que dans leur propre Cour. 
Ils ne cherchoient jamais de detours 
pour Eluder- les paroles données. © Hs 
ne croyoient point que la guerre dif- 
penſar de la Bonne-foi. (æ) Is n'y em- 
ployoient que les voyes d'honneur, & 
ils ne la commengoient point fans la 
declarer dans les formes. Traitez 
Etoient ſinceres. Leurs Alliez leur ẽtoĩent 
precieux. La Fidelite & la Probite leur 
etoient en venẽration; & ils avoĩent 
des regles ſi pures & ſi exactes pour la 

ſtice, qu' ils ont mritè de donner des 

ix aux autres peuples, & que la plu- 
part de celles que nous avons, ſont un 
precieux reſte de celles qu ils obſer- 
voient, meme depuis que la Republi- 


que fut eteinte. 


XL V. Ceſt un malheur digne de 


larmes, que de telles Vertus ayent et ſa- 
crifices à la Gloire humaine; que leur 
origine & leur veritable fin ayent tte 
inconnues: & que Forgueil & Lingrati- 
tude leur ayent òte le merite & le prix: 
mais le malheur de ceux qui ne connoiſ- 
ſent pas ces Vertus, ou qui les mepri- 
fent, eſt encore plus deplorable. Ils 
ont le meme orgueil, ſans avoir la me- 
me lumiere. Ils conſervent toutes les 
paſſions que (y) le Deſir de VHonneur 
& de la Gloire Erouffoit dans les Ro- 

mains: 


(y) Vereres Romani laudis avidi , iz literales erans, 
Gloriam ingemem, Hvitias honett:s volebant : cæteras cupidi. 
tates hujus unius ingenti cupiditate preficcunt, J. Ag. [. 
4 cu. Dei C. 1. — a 
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mains: && ils ſont au deſſous deux, au- 
tant que les ſens font au deſſous de leſ- 
prit & de la raiſon. 


Arie III. 


. Moyens. que le Prince doit employer pour 
 » » faire aimer ces Vertus. 


I. II eſt utile que le Prince loie quel- 
quefois ces anciennes Vertus, ſi eſſen- 
à un Etat bien regle. Il en 
fera naitre Amour, en témoignant de 
Teſtime pour elles; & il ſe ſervira de 
cet attrait pour Elever le Co de 
uſieurs au deſſus des ſentimens bas & 
intereſſea qui les tiennent courbez vers 
la terre, & repliez ſur eux-memes. 


II. II cemoignera au contraire un penſ 


grand mepris de toutes les paſſions qui 
n'ont objet que les ſens, | 
III. II doignera de tous les Em- 
is cem qui ſeront ſans generoſite 
ſans nobleſſe, & qui ne ſeront oc- 
cupez que d'eux-memes & de leurs fa- 


IV. u diſtinguera dans tons les 
Etats & dans toutes les conditions, ceux 


1 4 


dl'etre traitez avec ẽtendue, & 
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— — —— 
Zele pour la Republique. 
V. H marquera dans toutes les occa- 


fions ſa haine pour laDepenſe & le Luxe, 


& ſon amour pour la Frugalite & la Sim- 


VI. Uu n'aura aucune conſideration 
pour les richeſſes. Il condamnera Pem- 


preſſement à les acquerir; & il fera 


connoitre que toutes celles qui ſont 
— ſuſ- 


VII. Il fera tat de la Probi- 
t6, de VHonneur & de la Fidelite; & 
il rẽpandra une grande ignominie ſur les 
Vices oppoſez. 

VIII Il aura une attention perſe- 
verante à proteger la Vertu, à recom- 


er le Mérite, & apunir le Vice. 


IX. Et il donnera lui- meme par fa 
conduite un E qui ſoit plus ef- 
ficace que, ni les Recompenſes, ni les 
Chatimens 


Mais ces deux articles renferment des 
Devoirs ſi importans, qu' ils meritent 
je com- 


mencerai par 'Exemple. 


— 


C HA PIT RE XVI. 


Vn des principaus Moyens 
Comment ſon 


V Arz 1. 
Un des principaux Moyens pour rendre 


_ "Te Peuple vertueux, eſt PExem- 
ple du Prince, 


: 
I. (z) Ce que vous etes par votre 
naiſſance, difoit TEmpereur Tibere à 


(x) lex nati e, ur bona malzque veſtra ad Rempublicatr pertineane, Ts. L. 4. Annal. p, 110. 


CES 


pour rendre le Peuple vertueus, eſt I Exemple du Prince. 
Exemple peut devenir d'un plus grand effet: rien de ce qui 
approche le Prince ne doit en affoiblir I impreſſion. 8 


ſes deux petits-fils Neron & Druſus, 
en preſence du Senat, vous montre en 
ſpectacle 2 toute la Republique; & tout 


ce que vous ferez de bien ou de mal, au- 


ra d' importantes ſuites à ſon ẽgard. Ce- 
la eſt encore plus vrai d'un Prince qui 
regne actuellement, & qui, du Trône 
ou I eſt aſſis, attire de toutes parts les 
yeux 
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& Tattention ſur fa perſonne & 
fur fa conduite. (a) Il reſt point en 
ſon pouvoir de ſe cacher. Des qu'il diſ- 
paroit, on le ſuit: Er les renebres me- 
mes qu'il affecteroit inutilement de met - 
tre entre lui & les Spectateurs, ne fer- 
viroient qu'à le decouvrir. f 

II. (5) Dans une condition privee 
les Vertus & les Vices n' intèreſſent point 
le public. Il faut que le merite ſoit 
extraordinaire pour percer Vobſcurite 
qui le couvre: & il n'y a gueres que 
les grands crimes qui ſe faſſent remar- 

r: mais dans un Prince tour eſt vd; 
Ns Vere y ſont places au meme lieu 
que lui, & ſes Defauts montent avec 
lui fur le 'Frone. 

ILL II a beau &efforcer de cacher 

pour quelques momens le Prince ſous 
Tappareil ſimple d'un particulier, ſa 
Grandeur le trahit & le decele. Elle 
Vobſede & le pourſuit, ſans qu'il la 
puiſſe &viter ; & elle communique ſon 
Eclat à tout ce qu'il fait, lors meme 
qu'il deſire, ou par humilire , ou par 
honre , de Venſevelir. ' 
IV. juſqu aux moindres paroles, tour 
eſt obſervẽ . Le ſeerer qu on jugeoit 
mmpenetrable, ec hape par mille ouvertu- 
res. II y a toujours quelques diſcours 
ſoũterrains qui parviennent enn au pu- 
blic: & plus le Prince les ignore, plus 
le peuple en eſt averti. » 

. f n'eſt done point poſſible à un 
Prince d' ẽviter la Reputation qu'il me- 
rite, Il en aura meme une très- grande 
malgre lui, parce que ſes ſujets & les 
ẽtrangers y contribueront également: 
& il doit par conſequent donner tous 


(6) Haber hoeprimum magna forrana , quod nitũl toctum, 
nihil occultu n eſſe patitut. Tra . 19. 

6 Alia conditio eft corem qui in turba latent, quorum vittu- 
res , ut appateant, diu luctantur, & vitia renebras habent. ve. 
tra fatia, did ue rumor excipit: & ideo nullis magis ca- 


ven um eſt qualem famam habeant, quam qui , qualemcun- 


que meruerine , magnam habituri ſunt ... Aberrare à form- 
na iuà non pores : obüdet te, & quocunque defcendis magno 


ſes foins pour en mericer une bonne: 
& puiſquꝰ il ne peut reuſſit à ſe cacher, 
non plus que le ſoleil, il ne doit pen- 
ſer qu'a Eclairer comme lui, en rEpan- 
dant de toutes parts la lamiere de ſes 
Vertus & de fon Exemple. 

VI. C'eſt le moyen dont fe ſert or- 
dinairement la Providence pour refor- 
mer les Etats, & pour y mettre en 
honneur Vinnocence & la Probite. Elle 
donne à un Prince toutes les qualitez 
qui meritent d' etre imitèes: & dans fa 
perſonne elle ajoute à leur Eclar natu- 
rel, une autoritè qui les fait regner avec 
lui, & qui leur artire le reſpect & Vad- 
miration de tout te monde. | 

VIE I y a dans le penple un ſenti- 
ment ſecret de Veneration pour le Prin- 
ce, qui prepare à la Vertu, ſi le Prin- 
ce en a; & qui paſſe aiſement de fa per- 
ſonne a ſes qualitez. | vi s 

VIII. (c) On a interet d'ailleurs & 
lui plaire; & Ton ſgait bien qu'on ne 
peut lui plaire, quien fe reglant fur ſes 
inclinations. | 

IX. It a dans ſes mains les volontez 
de tous, parce qu'il eſt le mattre de 
tout ce qu'ils defirenr; & it peut les 
tourner comme il veut, parce qu' ils 
ſont tous dans ſa de pendande, & qu il 
a la clef de leur cœur. * 

X. L'Amour propre fuir fans peine 
le chemin qui lui eſt ouvert: it a un 
certain but, & il lui eſt egal d'y arri- 
ver par limitation de la Vertu, ou par 
une Complaiſance criminelle. II lui eff 
meme avantageux de pouvoir allier In- 
terèt avec I'Honneur; & il eſt double- 
ment ſatisfait, ſi, en cachant quelques 

paſſions , 
e  — ——— 
* 997 in partem ducimut à 
one; r 
Tang. Tray, þ . 
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paſſions, il peut contenter les plus in- 
quiettes & les plus imperieuſes , qui ſont 
Ambition & YOrgueil. 

XI. I eſt vrai qu un Amour — = 
ainſi traveſti eſt bien loin de la Vertu. 
Mais c'eſt beaucoup que de faire ceſſer 
les Actions exterieures contraires au De- 
voir. C'eſt beaucoup que d'en òter 
exemple & la vũè: c'eſt beaucoup que 
de faciliter a la Jeuneſſe la pratique du 
bien, en ne lui montrant que des uſages 
innocens. 

XII. On &accotitume à la Vertu, & 
Yon en prend les motifs apres en avoir 
pris les dthors. En agiſſant raiſonnable- 
ment, on vient auſſi à penſer raiſonna- 
blement. On affoiblit les paſſions, en 
leur refuſant tout exercice; & l Orgueil 
meme devient — languiſſant, quand 
on veut plaire ſincerement à un Prince 
qui le condamne, & qui ſgait diſcerner 
une vraye Modeſtie d' avec la fauſſe. 
XIII. Mais quand il y auroiĩt des per- 
ſonnes qui ne prendrolent que le maſ- 
que de la Vertu, fans en avoir les ſen- 
timens, combien y en a-t-il d autres quꝰ u- 
ne mauvaiſe honte empechoir de ſe de- 
clarer, & à qui! Exemple du Prince don- 
ne du courage? Ils n'oſeroient paroi- 

e juſtes, parce que la Juſtice ẽtoit me- 
pritee. Is Taimotent en ſecret, mais ils 

tenolent captive, Ils penſoient bien, 
mais ils etoient foibles : la Gloire at- 
tachee an Merite les rẽveille & les met 
en liberté; & au lien que dans un au- 
tre tems ils Etolent comme inviſibles, 
ils paroiſſent tout d'un coup en grand 
nombre, parce qu' ils n'ayoient beſoin 
que de protection pour paroitre , & 
qu ils etoĩent cachez dans I'Erat, comme 
une ſemence Feſt dans la terre, qu une 
pluye ſalutaire fait Eclore & germer de 

X1 


v7. 


V. It yen a auſſi pluſieurs qui 
£8 4 67% web 


ſont entrainez par le torrent, & qui ce- 
dent aux mauvais Exemples , quoiqu'ils 
ne foient' pas incapables d'en ſuivre de 
meilleurs. II ne faut, pour les changer, 
que leur donner de bons modeles ; par- 
ce qu'ils peuvent imiter, ria ne 
uiſlent aller ſeuls; & 1 le du 
rince fait tout d'un coup ce change- 
a 5 1 | | 
XV. II y en a fur qui la crainte de 
deplaire a un grand pouvoir, & qui 
ſont tres-touchez du deſir de I Appro- 
bation. Il ſuffit à ces perſonnes que le 
Vice ſoit devenu honteux ,pour le hair, 
& que la Vertu ſoit reſpectee, pour Iai- 
mer. L'un & Tautre ſont une ſuite ne- 
ceſſaire de PExemple du Prince; & oo 
par conſequent à cette ſource 'f&con 


u'il faut rapporter ces diſpoſitions ſi 


ubites & ſi heureuſes. 

XVI. Mais Teffet le plus ſolide que 
produiſe TExemple du Prince, eſt de 
donner aux perſonnes qui ont une'fin- 
cere Probite, un nouveau credit & une 
nouvelle autoritèẽ; de faire qu elles 
ſoient moins combattuës, & moins con- 
tredites; qu'elles foient plus recher- 
chees & plus conſultẽes; qu'on ſente 
plus le beſoin qu'on a d' elles, de leur 
approbation , de leurs ſervices; & qu'on 
s appliquæ à leur plaire, & a meriter 
leur eſtime en les imitant. | 

XVII. Par ce moyen toutes les 75 
ties de Etat ſont: comme reünies a la 
Vertu: car il n'y a point de Provinces, 
ni point de villes, qui nayent quelques 
perſonnes d'un Metice particulier: & la 
conſideration que le Prince leur attire 
Jar ſon Exemple , & par le cas qu'il en 
ait, les rend comme le centre de 
chaque Province & de chaque ville, 
en donnant du poids à leurs con- 
ſeils, & en portant tout le monde à 
les ſuivre. ä 


VII. Aint 
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XVIII. Ainſi (4) en peu de tems 
tout le Royaume prend Peſprit & les 
manieres du Prince. Sa conduite parti - 
culiere devient la regle generale. . Ce 
wil approuve eft.imir6; ce qu'il con- 
— tombe dans le mepris: & ſes 
inclinations juſtes, conformes au bien 
public, ſoumiſes à la loi de Dieu, ſe 
communiquent avec tant de facilite , 
v'on diroit qu'il eſt Lame de tous les 
ujets. 
XIX. Toute autre voye ne ſcauroit 
avoir un effet, ni auſſi univerſel, ni auſ- 
ſi durable. Les defenſes ne corrigent 
perſonne. (e) La crainte ne chan 
int le cœur, & le commandement du 
rince, quand il eſt detruit par ſon 
Exemple , ou ne ſert qu'à irriter, ou 
n'excite que la raillerie. | 
XX. 70 Ceſt par fa vie qu'il doit 
faire la cenſure de celle des autres, au- 
trement il juſtifie plus le vice par ſa 
conduite qu'il ne le condamne par ſes 
Edits. 6 
XXI. S'il vent abolir le Luxe, il faut 
u'il aime la Simplicite; s il veut donner 
Tea bornes à la Depenſe, il faut qu'il 
n'en faſſe aucune qui ne ſoir neceflaire ; 
sii veut arreter la paſſion du jeu, il 
faut qu'il ſe Vinterdiſe; sil veut dera - 
ciner VAvarice , il faut qu'il en ſoit 
exempt le premier; sil veut empecher 
la Licence & la Corruption; il faut qu'il 
ſoit le plus chaſte de ſon Royaume. 
XXII. Voilà les loix que le Peuple 
ſuivra ſans peine: mais les autres, quand 
elles ſeroient conguts dans les termes 


magiſter eſt metus. Ibid. 
(f) Quis terror valuiller efficere, quod teverentia tui ef · 


I 0 P- 131. 
(g Prxcipuus ſtnidi motis autot V fut, anti- 


trouveront une reſiſtance inſurmontable. 
XXIIL On en avoit fait pluſieurs 
contre le Luxe avant Veſpaſien, & tou- 
tes avoient EtE inutiles. (g) Cet Em- 
wen fit aucune, & il Pabolic par 
VExemple d'une Modeſtie que tout le 
monde ſe fit honneur d' imite. 
XXIV. I en füt de meme au tems 
d' Alexandre Severe. Il ne condamna 
les profuſions, les delices, le deſir des 
richeſſes, que par ſa Simplicite, ſa Fru- 
ite, ſon Application a ne pas charger 
Etat, & a n'employer ſes revenus que 
pour le bien public. Mais (9) cette 
cenſure muette produiſit un grand effet: 
les Grands imiterent ſon exemple, & 
les Dames celui de VImperatrice. Et il en 
ſera toujours ainſi, quand les Princes 
_ dignes de fervir de modele à leurs 
Ujets. 1 d 44; 
XXV. (i) Qrils $'appliquent à dif 
tinguer les gens de merite-quoique pau- 
vres , & qu'ils tEmoighent du mepris 
pour quiconque n'aura d' autre recom- 
mandation que les richeſſes; des lors 
tout le monde aura du reſpect pour une 
Vertu deſintereſlee , & I Avaricedevien- 


dra odicuſe & mepriſablee. 


 XXVI.. Qu'ils ſe contentent eu- 
memes de pen; qu'ils ayent une table 
frugale ; qu'ils reforment toutes les de- 
— ſuperflues ; il ne faudra que ce- 
pour couvrir de honte tous ceux qui 
feronr le contraire , pour rendre leurs ex- 
ces odieux, pour les obliger a fe cacher, 
ur porter les plus grands de Etat, 
les perſonnes les plus qualifices & 
ſe piquer de ſimplicitè & de modeſtie. 
8101 I XXVII. (4) Des 
landi amor , validior quim pana ex legibus. Tast. L. 3. 
Annal, p. 95- | 
. (6) protſus cenſutam ſuis remporibus de propriis moribus 
geſſit. Imitati ſunt eum magni viri , & uxocem ejus mating 
nx pernobiles. In vit. Alexand. Sever, per Lam 
racis nomine —ü— de Reg, ad. Arcad, Impere 
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XXVII. (I) Des que le Prince ſe 
declarera pour la Vertu, il aura bien- 
tot une nombreuſe ſuite. Il ne Vaime- 
ra pas long-tems fans rival, & il ſe 
trouvera meme beaucoup de perſonnes 
qui s efforceront 25 ſur ſon 
7 4x8 | TE WS TEMY 
ARTICLE II. 


- Comment Teremple du Prince peut di- 
venir d'un plus grand effet. 

I. Pour lui attirer un reſpect univer- 
ſel, & faire que tout le monde le ſui- 
ve, i faut que cet exemple ſoit par fait: 
car on veut imiter le Prince; mais on 
ne veut pas etre trompẽ. On eſt doci- 
le, mais non crédule. On examine 
avec ſoin & meme avec critique ſes ac- 
dons les ſecretes, pour juger par 
celles qui n'ont pas de tẽmoins, de Ia 
ſincerite de celles que Von donne en 
: & fi Ton decouvre que les 


unes ne rEpondent aux autres, non 
ſeulement on ceſſe de les admirer, mais 
en les 1 comme effet d'une va- 


E e oh. 1 in Fauſſexs & A Thypo- 
le i a 
criſie rẽtombe ſur le Prince. —— 4 
II. On eſt naturellement en garde 
contre tout ce qui a air de cenſure. 
Avant que de ſe condamner , on eſſaye 
de trouver des defauts dans quiconque 
faire mieux. Et les yeux de 


i autres. 
III Ceſt un mauvais remede alors 


(H Te $ Lmperner N 
22 ; neceſſe cri riyales tibi eſſe mulros. Tem 


DUN PRINCE, 


5 Le Prince doit proſiter 
premiers avis, & òter tout pretexte 
ala cenſure, en portant les precautions 
au - dela meme des ſoupgons: cette voye 
eſt unique; mais elle eſt ſire; & un 
Prince qui eſt attentif a reformer dans 
ſa conduite tout ce que le public ſe 
donne la liberté d'y — „ non 
ſeulement ferme la bouche à la medi- 
ſance; mais ajoute à Veclat de ſes au- 
tres vertus, celui de la Docilite & de 


 YHumilite; plus rares dans les Souve- 


ver la ſinceritẽ de leurs ſentimens. 


IV. L!/Empereur Valentinien ſecond, 


ique fort jeune, fut expoſe à cette 
Jars ua du oublic, & la maniere dont 
il en profita, doit ſervir de modele à 
tous les autres Princes. On diſoit de 
lui (7) qu'il aimoit les cles du 
Cirque; des qu'ille ſgut, il ſe fit une regle 
de n'y aſſiſter jamais, & — pas 
meme certains jours ou ſa preſence y 
paroiſſoit neceſſaire. On croyoit qu'il 
donnoit au plaiſir de la chaſſe une par- 
tie du tems qu'il devoit aux affaires; il 
ordonna qu on tuar toutes les betes qu'il 
faiſoit nourrir dans ſon parc. On le 
blamoit de ſe mettre à table de 
bonne heure; & Tavantage qu'il tira 
ce reproche, fut de s exercer au jeune, 
& d'en porter la ſcyerite ſi loin, que 
dans les ceremonies, où 1 vouloit 
qu'il regalar les Grands de ſa dont 
pluſieurs etoient infideles, il aſſiſtoit au 
repas ſans y manger, lorſque c toit 


— err 


r 
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lar a. Cie avec ka Religion & Ia 


nee, 
Nous apprenons ce detail de 

—— — en toit hien — 
il feroit & ſbuhaiter qu'on piix dire de 
— 4 —— de Princes ce qu il dit de ce 
| ee (n) Qwil Etoit plus 

Tevere dans la cenſure qu il exergoit 
contre lui meme , qu'on ne Veſt ordinai- 
rement dans celle qui . les au- 
tres; & qu'il avoit acquis fur ſes paſ- 
ſions une autoriteè, que le maitre Je plus 
abſolu na point ſur ſon eſelave 

VI. Par cette Docilice quiprofite de 

tont, & par cette Exactitude qui refor- 
me tout, un Prince devient parfait, & 
digne d etre propoſe aux autres pour 
modele: mais . ſe garde bien alors 
de ſe donner pour Exemple. Il doit ſe 
contenter de- Jetre, & ſe diſſunuler à 
oi meme qu il le: for devenu. Il faut 
qe cout le monde en ſoit perſuade, ex / 
cepte lui; & que tout le monde meme 
ſox convainen qu il l'ignore: car la diſ- 
poſition generale eſt de hair la Mertu 
quand elle eſt ſiere, & de la mẽpriſer 
22 elle eſt ſatisſaite d alle - meme. 

Imitation ne ſe —.— non = * 
que Amour. II fant en — 
laller aux autres le ſoin de le * 

VII. 4 fast meme aller plus 

car la Modeſtie ſeule ne ſufſſit pas pour 
attirer à la Vertu du Prince des Imita- 
teurs. Elle a beſoin outre cela d Indu- 
gence & de Boots, (0). II. doit fe con- 
tenter de peu, pour avoir plus: louer 
ce qui commence , au lieu de re- 
prendre ce qui eſt defectueux: — , 
pour donner du courage: diſſimuler, pour 


ne pas accabler : attendre ce n 


8 


ille 
S rn Sant: 


. 18, 
#) Ceft we . . Tr. et 
ab £1. 


doit meurir, & ne pas le fan avoreer 
Par 11 du ele. 
VIII. A cette Bont indulgente 
lumiere, & non par foibleſſe, il 2 
joindre toutes les qualitez exterieures , 
capables de rendre 4a Vertu aimable, 
lui 6cer tous les dehors' rebutans qui ne 
viennent pas elle, mais des 
tions de ceux qui en font profeſſion; 
adoucir ſa ſeverite par des manieres in- 
vitantes, & paroitre ſoi · meme ſi 
quille, ſi libre, ſi heurenx, quion 
naitre 2 tout le monde ie deli de le 
devenir par les memes moyens. 
IX. II faut front 6yicer Fair & le 
ton Fun homme qui inſtruit. Les p- 
roles dun Prince _— etre meſy- 
res, regues avec & avec 1 
defirces comme des faveurs. Cleft — 
un mal que de les 
mais le mal eit — — RU 1a 
matière eſt ſerieu &iqueetie.n'eft 
traitce avec cette Digriis & cette 


bleſſe qui conviennent à un Prince. Pen 


de — dans des accafions' qui of- 
frent-nacureliement, valent misux 
el parole difcours. Encore fauc- 

wils/ paroiſſent , -&Kquede 

ein du Prince, en les difant, 'Coic 
— qu aper. Car (p) (p) 5 
a rien beenden plus appre hender 


cbetre A contre + tems, & 
tomber dans le defaut de ne pas 
— Fea eſt dt aux B 


ARTICLE 111 


Nien de 2 — approche le Prince ne doit | 


- @fiiblir impreſſion de ſon Exemple. 
7 I. Cette ſevere  precaurion n'eſt n&an- 
moins 


» invitandis ad bona , temunerandis > 
— . Tul. Capis. in e. vitd p. 144 ne 
( p / Plerifque ludibrio, pluribus cxdio incempeſtiva ſapien- 
tia. Tait. L. 3. Hit. p. 391, 
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moins que pour le public: 
iculier le Prince a la meme liberte 
de parler de la Vertu que les plus zelez 
miniſtres de VEgliſe: & il eſt quelque- 
fois dans Yobligation de le — 
des perſonnes de ſa famille, ou à des 
Seigneurs a 8 il fait Thonneur de s' in- 

5 


tereſſer, ou ( 5) à des Offiiers artachez 
A ſon ſervice — par leurs em- 
plois: car la reputation du Prince de- 


beaucoup de celle qu' ont les per- 
ö qui vivent ſous ſes yeux, & don: 
les fautes rẽtombent ſur lui. Ai 


atmo 3 enn m9 nyty 21 
III. II perd preſque tout le fruit de formée de Vintegrite du Prince; & ce 
ſes Vertus 5 d il tombe nes plus deplorable, fait exhaler en 
ces & il eſt e tous les projets de reforme. 
- te 21 417 nt e neee eee TY 
— 7 1 magnificenius quod 1 
„Ae e 'orfus, primes domam ſuam coercuir : 
— Tack 22. Agried. 7 1 Fan. * 
enen b n BY! 2JIVFRF- --. 


INSTITUTION DUN PRINCE,” 
ic: car(q)dansle tres-ordinaire que les meilleurs Princes 


y tombent; ou parce qu'ils ne veillent 
pas immèdiatement ſur la diſcipline de 
ur palais; ou parce qu'ils trouvent 
dans leur famille plus d'obſtacles au bien 
que ne penſe le public; ou parce qu' ils 
aiment mieux diſſimuler, que d' employer 
des moyens qui paroiſſent durs à leur 
Bonte naturelle. | 
IV. Hy auroit certainement une gran- 
de imprudence d'en employer de tels, à 
Pegardde toutes les perſonnes qui ſont 
unies ẽtroitement au Prince: mais il y a 
un milieu entre tout abandonner, & 
tout exiger. Et il me ſemble qu'on 
reuſſiroit preſque toujours, fi les ſoins 
Etoient- perſeverans, & ſi Yon ne per- 
doit pas trop tot l'eſperance de 
V. A Teégard des autres que le Prin- 
ce peut faire rentrer dans le devoir par 
un ſeul mot, le public eſt en droit de 
croire qu il ne veut pas les rendre meil- 
leurs, quand ils ne le -deviennent pas; 
ou qu'il eſt indifferent à leurs vices , 
quand il leur conſerve auprès de lui ou 
la meme faveur, ou le meme accès : & 
une telle penſce du public fait quelque- 
fois Evanouir' toute 1idee qu'il s toit 
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Le Moyen le plus efficace pour porter une Nation 4 Ia Vertu ; 'eft L. Attention du 


Prince d recompenſer le Merite, & & punir le Vice. Il y eft intereſſi auſſi- bien que 


Etat. Regles d obſerver. Bonheur d un Royaume, où le Morite ſeul oft en hon- 


neur & en autorite. 
ArTrceLE I. 
| n 5508 


Le M. le efficace porter une 
Navin 4 — eſt I Attention du 

Prince d recompen/er le Merite, 

Su punir le Vite. 


Enn | 40 
1. 1 Attention à recompenſer le Me- 
ö rite & à punir le Vice ſuffiroit 
ſeule pour bien regner: parce que ce 
ſeul oir renferme tous les autres, 
qu'il ſuppoſe dans le Prince toutes les 
des qualitea, & qu'il eſt la ſource 
— toutes les Vertus qui ent met- 
tre une Nation au deſſus des autres, & 
qui ſont la ſin du gouvernement. 
II. En effet St. Paul a reduit à cette 
unique Obligation toutes celles des Prin- 
ces, en ne donnant à leur Autorite d' au- 
tre uſage que celui de proteger la Vertu 
& de le Vice. t) Le Prin- 
„ce, dit- il, eſt le miniſtre de Dieu, 
„ pour vous favoriſer dans le bien: 
„car les Princes ne ſont point à crain- 
„ dre lorſqu'on ne fait que de bonnes 
„ Actions, mais lorſqu'on en fait de 
„ mauvaiſes. Voulez - vous ne point 
„ craindre les Puiſſances? Faites bien, 
„& elles vous en loueront: que ſi vous 
„faites mal, vous avez raiſon de crain- 
„dre, parce que ce neſt pas envain 
„ que le Prince porte Vepee: car il eſt 
„le miniſtre de — — exEcuter' ſa 
vengeance , en puniſſant celui qui fair 
„ mal . Cer Apd6tre oppoſe la louan- 
ge au chatiment ; & il entend par con- 


I.) Ram, c. XIII. . „ & . 


f _ 


ſequerit ſous ce nom une Recompenſe 


reelle du bien, comme le chirtiment eſt 


une Punition reelle du mal. EAutorits 
que Dieu donne aux Princes'ne fe ter- 
mine pas a une ſimple Approbation de 
la Vertu, comme elle n' eſt pas hornte à 
de ſimples Menaces contre ſe mal. Elles 
les met à la place de la juſtice divine 
en cette vie, & elle leur impoſe Yobli- 
gation de recompenſer, ou de punir, ce 
que Dieu lui-mème, s'il vouloit re- 
gner viſiblement ſur les hommes, re- 
compenſeroit ou puniroit. BY 
III. Ce n'eſt donc pas ſeulement un 
devoir eſſentiel aux Princes de A 
la Vertu & de recompenſer le Merite; 
Celt le fondement mème de leur Auto- 
ritt: c eſt à ce titre qu ils ont regut: 
cet pour cela que Dieu les a stablis 
ſes miniſtres: c'eſt de quol il ſe repoſt 
ſur eux: c'eſt le deſſein qu'il a e en 
les Elevant au deſſus des autres hommes, 


& en leur ſoùmettant tous les biens tem- 


porels. Il a voulu que de cette haute 
Elevation od il les a ils puſſent 
decouvrir le Merite, a quelque di 
qu'il füt, & dans quelque obſcurite 
qu il fut cache: & que, parmi tous les 
biens qu'il confioit à leur ſageſſe, ils 
fuſſent en ẽtat de choifir des Recompen- 
ſes proportionnees aux differentes eſpe- 
ces de Meærite. | 
IV. La Vertu & le Merite font des 
biens publics. Tout le monde y a in- 
terèt: & c'eſt un plus grand mal de les 
laiſſer ſans activitèe & ſans exercice, 
f : que 
Ii 3 


* - 


» mr _- 5 ; . — — * od 7 - - 7 — 
— "fy 


—_ => 
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de ſupprimer la lumiere naturelle , 
— d'oter aux hommes Fuſage du ſo- 
leit Mais le Prince ſeul eſt en état de 
la Vertu & de la rendre utile. 
i ſeul (v) peut Lelever, & la mon- 
trer aux hommes. Lui ſeul peut lui 
donner de Vexercice 1 de Ranges. 
Et il . par conſequent de tout 
il fait an public, en refuſant 


e elle 1 & qurelle vou- 
joy Lg es elleyel nee, E 
wel lev doit ce qu elle eſt devenue. 
VII. 5 Ceſt a lui à chercher le 
. 
oin A de le trouver, 
— — _ 


cache 
. 9 25 bend de 


D'UN PRINCE, 


la mer; 2 ne pas ſe laiſſer trom 

de foibles dehors , qui cachent ſouvent 
un riche fonds; & a imiter par ſa pent- 
tration celle des Lapidaires, qui ſgavent 
eſtimer le prix un Diamant, lorſqu'i! 
eſt encore brute, & qu au jugement de 
ceux qui ne $'y connoiſſent pas, il 0 
moins eſtimable qu un fragment de 
verre. 

VIII. Le principal ſoin du Prince 
doit etre celui qu'il ne peut partager 
avec un antre, & qui ne convient qu'a 


| hui. (2) — — 


poſer des prix à ceux qui excellent 
quelque exereiee du corps; à la viteſſe, 
4 Pr Adres, A la forces mais il n'y a 
que le Prince qui ſoit en ctat de pro- 
des prix à x ap = rfng Alg Probes, 
YAmovr de la Pacrie, a a Valeur. Il 
n apartient qu'a-lui d exciter une noble 
Emulation pour la Vertu par des Recom- 
penſes qui ayent quelque 
avec ſa generoſite & avec ſes vũès pour 
le bien public. II n'y a — qui 


uiſant ſoix 1a ſource dune p 1 


n'y a que — rendre le — 
independaat. II n'y a que lui qui, 

Vavair rendu libre, puiſſe auſſi le 

regner, en lui ſoũmettant tous ceux 

en ont un infcrieur. II n'y a = 
i puiſſe le defendre contre Venvie.; lui 

un exercice auſſi ttendu que ſon 
zeleʒ Putenir ſes projers & ſes deſſeins, 
& vaincre les obſtacles qu'on lui OP» 


IX. C'eſtainſi que le veritable Mevite 
peut ętre recompenſc , en le mettant en 
_ de ſervir le public: car pour lui- 

il ſeroit — Ton le 
lll das e dachte, n 


ita epottati. 
— 125. * 
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de ceux qui ne ſont point encore arrivez 
à cette ö , un peu d' applaudiſ- 
ſement les nourrit & les fortifie. Un 
de faveur les fait croitre & les 
— & le nombre de ces derniers 
eſt très · grand. Car il y a peu de per- 
ſonnes capables de s attacher avec cou- 
rage & avec perſeverance au bien, fila 
Vertu ne conduit à rien, fi elle eſt me- 
priſce & malheureuſe , fi elle eft une ex- 
cluſion pour tout, ſi elle eſt odieuſe à ceux 
qui diſtribuent les graces & les Emplois. 
X. Pluſieurs commencent, parce que 
leurs inclinations naturelles les portent 
au bien; mais experience les degoùte. 
Us quittent une route difficile par elle- 
meme , & ou ils ne trouvent aucun ap- 
i. Ils ne ſont pas aſſez forts pour ſe 
— de tout. voudroient que la 
ertu & les avantages temporels ne fuſ- 
ſent — ſeparez: mais dans la neceſſit 
de choiſir, ils 1 ce qui convient 
a leur foibleſſe, à ce qu'ils auroient 
mieux aime s ils avoient ét ſoutenus. 
XI. Des que les choſes ſont chan- 
ges, & que la Vertu eſt en honneur, 
toutes les perſonnes retournent à leurs 
premieres vues, & quittent avec joye 
des ſentiers ou elles n'etoient entrees 
que par de ſeſpoir. Leur nombre saug - 
mente & ſe multiplie tous les jours; 
& Ton voit par experience ce qu'a dit 


deviennent aiſces, quand on leur rend 
juſtice, & qu'elles ne covitent jamais 
moins que lorſqu'elles ſont eſtimees. 
XII. Ces deux choſes ſe pretent un 
mutuel ſecours. L'eſtime de la Vertu 
— — à la ny —— ſa faci- 
augmenter le nombre de ceux qui 
la ſuivent, & qui par conſequent ad- 
mirent, augmente auſſi ſa rEputation & 
ſon prix. | 


. Vinues licdem temporibus optims eſtimantas , quibus facillime gignumur. Tac. vi, Agricol, p. 453 


un Ancien, que (a) toutes les Vertus 


Are 11 | 
Le Prince a inter & recompenſer le Merite, 
&a punir le Vice. © TY 


L Voilace que ait Attention du 


produit 
Prince à la ſoutenir par la Faveur & 


par les Recompenſes: & des lors il doit 
comprendre que, $'il tenoit-une” autre 
conduite, il Etoufferoit la Vertu — 
a Eclore ; il deracineroit celle qui feroi 
nee; il rendroit inutile celle qui ſeroi 
aſſez ferme pour ſe ſoutenir par bes fen- 
les forces; il en feroit perir la ſEmence 
& la poſterit6; il S oppOſeroit directe 
ment au deſſein de Dieu, en cachant ce 
u' il vouloit qui fit montre, & en re- 
t au public ce qu'il ravoit donne 
ue pour lui. II 6reroit la vie à ce qu'il 
olt nourrir; il feroit ſervir à exter- 
miner le bien, une autoritẽ qu il na regus 
que pour le proteger. 

II. Rien ne ſeroit plus honteux pour 
lui, ni plus accablant, que de tels re- 
proches: & pour ſon intereèt meme, & 
pour ſa gloire, il doit prendre un grand 

in de les éviter; parce que toute ex- 
cuſe ſeroit vaine, & devroit etre regar- 
eil. Voadken- 

Voudroit - il par exemple que, 
pour excuſer ſa — on dit qu'il 
manque de diſcernement, & qu'il ne 
protege pas le Merite parce qu'il ne 
s'y connoĩt pas? Ne ſeroit - ce pas avouer 
qu'il wen a lui - meme aucun, & qu'il 
n'eſt point averti de ce que valent cer- 


eu Vuſage? 


IV. 


droit ſans choix ce qui 8'offriroit ſous 
ſa main, & le placeroit ſans ordre So 


ae parce qu'il n'en a jamais 


faudroit alors le confiderer 
comme un Artiſan aveugle, qui pren- 
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ſans deſſein, à meſure qu'il le rencon- 
treroit. II faudroit le comparer à un 
Architecte inſenſé, qui negligeroit des 
pierres taillees pour certaines places, & 
y en mettroit — — n'y —— 
: ui prepareroit 

9 lien dislever un Edifice 
ſelon les regles. Il faudroit le regarder 
comme un Enfant qui . rower 

int en pierreries, Qui p es mor- 
— ur des diamans, & 
des perles contrefaites de naturel- 
les. Tout cela meme eſt fort au deſſous 
de la verite-: car Paveuglement & Vigno- 
rance, quand il s agit de Merite & de 
Vertu, nont aucune avec 
les memes-defauts , quand ils n' ont 
a | ol age my — 
V. Dieu n'a pas donne aux Princes 
le pouvoir d' attacher le Merite a qui il 
leur plaĩt. Il faut qu ils le cherchent & 


examinent les rapports que certaines 


r ont. Ils ne peuvent pas 
la main à la place de Veil, ni 
ſubſtituer le pied à la tète. L'harmo- 
nie de Etat eſt ſemblable à celle du 
corps. Chaque membre a ſon office, 
& chaque office demande certains reſ- 
ſorts & certains mouvemens. De ce 

un homme peut une choſe, il ne sen- 
dae pas qu'il ſoit capable d'une autre. 
Ceſt une mauvaiſe raiſon, pour lui con- 
fer les finances ou le commandement 
de Tarmee, que d' aimer ſon carattere 


Ceſprit, ſi experience & la capacité 
loi manquent. Merite deſtine a ces 
emplois eſt ailleurs, & c'eſt ail- 


qu'il faut le choiſir; autrement le 
, fb VN inane iam nomen. ficu & ſquzlore cooperta de- 


fericur. left. aun. Reg. p. 1. Ep. 14. 
(e} e Tacit, L, 
J. Ai. p. 323. | | 2+; UREA 26 


Prince agit en aveugle & en enfant, & 
il ſe deshonore par cette eſpece d' im- 
bécillité. | «5 

VI. Lndifference le Merite 
eſt encore plus honteuſe: car on plaint 
les aveugles; mais on ne ſgauroit par- 
donner le mepris de la lumiere; & il y 
a une injuſtice bien plus manifeſte à ne- 
gliger la Vertu connue, ou qu'il ſeroit 
aiſe de connoirre , qu'à Vignorer. Il 
faut pour cela que le Cœur ſoit encore 
plus corrompu que VEſprit ; que Pa- 
mour des ſolides biens y ſoit &teint ; 


qu il ſoit inſenſible a tous les motifs di- 


es de le toucher; que toutes les gran 
qualitez que les Sages eſtiment ne 


pour ſoient a egard du Prince que (5) des 


noms ſans realitẽ; que ſon Etat lui ſoit 
abſolument indifferent , & que ce ſoit 
pour lui la meme choſe, de le bien con- 
duire, ou de le laiſſer perir; d'erre di- 
gne du Trone, ou de meriter d'en deſ- 
cendre. N 


VII. Je ne connois rien que j _ 
mettre au deſſous de — iſpo- 
ſition, que la haine de la Vertu, & une 
amere jalouſie contre le Merite. C'eſt 
le dernier malheur, & en meme tems 
le plus humiliant, où puiſſe tomber un 
Prince, qui rend malgre lui temoignage 
a la Vertu, en la perſccutant, & (c) 
om — _—_ — „que — 

u'il de 'y atteindre, iqu'i 
— Taxon 
VIII. Sous le regne d'un tel Prin- 
ce, non ſeulement (4) le Merite eſt ne- 
glige, mais il eſt odieux; non ſeulement 
I n'eſt pas recompenſe, mais il eſt rrem- 
blant, & paſſe pour crime. (e) II geſti- 
me heureux de oir demeurer cache, 
& de ſe ſauver par Voubli. Il ajoute 


(4) Nobilitas, opes, omiſſi honores pro crimi- 
ne & ob virrures cettiſimum ex „ Idem Ibid. 307. 
(e Pracipuum votum ut memotiæ principis 


; ag. Tr. p. 245+ - 


), edt dents ad ot oltoem. wc oo. 


2 


Li | EE... nm. ©... RS DT TT.” > 8 
* 


OU TRAUTE DES QUALITEZ;'&. 253 


aux voiles de Phumilite , les ténèbres 
de la precaution % de la peur: (AH) il 
craint d etre cite à un Prince jaloux, 
par des ennemis ſecrets, plus jaloux en- 
con que le Prince me Reputarion 

& de toute Vertu. ſraic que leurs 
louanges affectees ne ſont quꝰ un artiſice 

ur 7 les (g) ſoupgons d'un 


rince deſiant, & qui eſt indigne con- 
tre tout ce qui . 20 reprocher ſa deſtie, 
baſſelle, ll s'enterre & ſeurcit au- 


tant Alpen K la ie llenyie qu en 

_ tous les dehors de (5) Poi- 

vets & del indolence. Car il vaudroit 
beaucoup mieux en ces tems malheu- 
reux, avoir une ,mauyaiſe | reputation 
qu'une grande: & Jon ſeroit ſans com- 
paraiſon ho tranquille, ſi, au lieu de 
quelques Vertus, on avoit tous les Vi- 
ces, & qu'on ne poly aucun ſoin de ies 
cacher. 

IX. II ſemble que le bene du ca- 
ractère que je repreſente, ne ſe croye 
bien le. mairre ,' que lorſque ſes fujers 
n'ont (i) aucune Eleyarion , & qu'ils 
meritent tous d tre traitez en eſclaves; 

ce qu' ils en ont tous les ſentimens. 
It tes 1. alors en ſurete, a de qu il 
croit, parce qu il ſent qu ils n'ont ni 
Courage, ni Vertu; & il ne ſyait pas, 
que plus on ade Merite, plus on eſt ſoũ- 
mis aux Puiſſances legimes 3 ; & que 
plus on eſt vicieux, plus on eſt prepa- 
re au mepris de PAutorite, du Prince, 
be x — qu'on a * de h r * 


fn * "+ 


0) on og, (ed inflnſ viceorl- 


Rs —— A ee 
6 ro pro Tipe fuir. Ibs | 
(5) Viriis potids ddyvium ( Principes ) quim virtuti- 
bus Lerabantur, Quod $ arbittabantut quos 
non deceret eſſe ad ſervos. Paneg. Traj. C. 118. 
55 omen ady is, Tait, L. 6. A- 
. 4 pUp : 481 Aba 


EX. En peu de tems toutes les perſon- 

nes laches, (& proſtitukes à la Flate- 
= —— pables de s avancer par au- 

ne qualite, ſe mettent a la 

ce hogs Mérite éxilé & proſcrit. out 
ce qui devoit obcir , commande: tout ce 
qui devoit etre dans l humiliation, eſt en 
honneur; & au lieu que la Vertu tem- 
pere VAutorite par la Douceur & la Mo- 
le Vice au contraire, quand il 
La uſurpte, y ajoute une Fierté, & une 


Inſolegce ,qui ls rendent inſupportable. 


XI. (m) Mais dans ce tems · a meme, 
ou tout paroit ſe declarer — 
rite, on . — encore — 
ont. traitement q 
rend — attentif. On les compare 21 
you qui occupent les emplois qui leur 

eroient dus. On les cleve dans ſon 
cœur, à p n de ce que le Prin- 
ce affecte les abaiſſer. On de- 
plore ſon mauvais goũt & ſon mauvais 
choix; & on sen 


a ceux (n) qui abu t de ſa con- 


qui — interet lui 


inſpirent une Jalouſie indigne de. fa 
Grandeur; & qui s'appliquent & lui 
rene toute ſorte de Merite odieux, 
qu'ils * uiſſent regner ſeuls, & Saf. 
hot, le Prince meme , en baniſſant 
tous ceux qui pourroient Laclairer K de- 
couvrir ce qui leur manque, par les 
grandes qualitez qu' ils auroient. 

XII. Si le Prince ẽtoit capable alors 
de penetrer dans le coeur de ſes meil- 
leurs ſujets, il on! la Juſtice qu'on 
tend 


15 bus nulla ex honeſto & publica mala fingulis 
N iz trahuntut. * L. f. A. p. . 
(m) quod ptætutam intra ſteric , ex 
in urid. Tacie. L. ;. Anal, p. 104. 
- Dolabellz negatus honor glotiam intendit. , . 4. 
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rend au Merite, dont il eſt ennemi ; la 
douleur qu on a. de ce qui il lui ſubſtitue 
tout ee qu on mepriſe; & la confuſion 
dont on rougit pour lui, de ce qu'il ſe 
laiſſe conduire par les paſſions baſſes & 
honteuſes de ceux qui naiment, ni fa 


zune, ni fa gloire, ni ſon Etat, & 
eh ce s efforcent d ẽteindre toute Ver- 
| par lui. | 
e 


tu, en c 
XIII On revffic * 
A Teteindre, en ſe contentant de la me- 


1 de lctoigner de tous les Emplois, 
Tui refuſer non ſeulement grace, mais 
juſtice, de la traiter comme ſuſpecte, 
& d'erre toũjours en garde contre elle, 
q wen la p t dune maniere plus 
cruelle. Cette derniere 090; oh! eſt 
odieuſe, ſert à montrer la Vertu, 

a n donner en ſpectacle; & des lors 
elle ſert xls faire connoitre; & 2 la fai- 
re admirer : mais toutes les voyes ſecre- 
tes Tenterrent, Vobſcurciſſent , lui 6rent 
la de en meme tems que la vie; & 
un Prince qui ſe contente —— der- 
niers moyens, en paroiſſan ant plus humain, 
wer eſt pas moins un redoutable en- 


nemi. | 
XIV. Quelquefois il y a plus de foi- 
bleſſe que de malignite. Le Prince, 
artentif au Merite, accepte — 
-offrent ſes Miniſtres. Plus ils ſont 
en faveur, plus ils ſe hãtent d' avancer 
leur famille. Hs diftribuent les Emplois 
a des freres, à des gendres, à des en- 
fans. Le principal Merite alors conſiſte, 
ow dans le degré de Parenté, ou dans 
celui de TAmitié. On eſt capable de 
tout, des qu'on eſt allic. On ſgait tout, 
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devroit ètre la recompenſe de longs ſer- 
vices & d'une valeur Eprouvee. Un 
autre eſt mis dans une place, afin qu'il 
sy enrichiſſe. Un autre eſt deve, aſin 

U trouve plus facilement à 8 tablir. 

Etat eſt ainſi diſtribue à des perſon- 
nes incapables d'en ſoutenir le poids. 
On le ſcait; mais on ne penſe qu'a ſoi, 
& aux ſiens. On cache au Prince tout 
ce qui ne rampe pas & reſt pas eſcla- 
ve: on ne lui montre que ce qu on veut; 
& de ſon core, il ſe cantente de voir ce 
qu'on lui montre: & il ne ſent pas 
—— le ſacriſie, qu on Vexpoſe ꝭ la cen- 
_ du public, qu'on fe —.—— 

ce, qu'on compte pour 7 
Gloire, & ſor Etat. | 

—— RES 
L'Inter*t de TEtat eft que le Mevite ſoit 
L recompen/#, & te Vice puni. 

I. Il me ſemble que la derniere choſe 
qui doit devenir indifferente à un Prin- 
ce, eſt ſon Royaume, & qu'il ne peut 
en negiſger le ſoin, ſans avouer qu'il ne 
mérite pas de regner. Mais quel ſoin 
eſt · il capable den prendre, s rombe 
dans les de fauts dont je viens de parler 
& s'il a -Egard à autre choſe qu au Me. 
rice dans la diſtribution des Recompen- 
ſes & des Emplois ? * 
II. La moindre atte tion far ce qu on 
à dit juſqu'ici ſuffir, pour faire com- 
ge qu'on attaque les fondemens 


Etat, fi Von y commet les memes 
fautes od tomberoit un Pilote, qui, au 


lieu de matelots, rempliroit le vaiſſeau 
de gens à qui la mer ſeroit inconnue, 


ui ſeroient ſans experience, & qui ne 
— pas meme ce qu'on leur com- 


HED 


(+) Ad poſtremum ipfem wee exſcindere eoncypivic. Tait, L. 16. i.. 297: 
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III. Il n'y a point de malheurs qui ne 
. de Kine la ſuite —— . 
& de IInjuſtice qui regnent 
choix des perſonnes & des Emplois. 
IV. Des que l'on y conſidere autre 
choſe que le Merxite, tautes les vayes 
de parvenit ſont mauvaiſes, & elles ne 
ſont ouvertes qu à la brigue, à Vambi- 
tion, à la faveur. On n' admet que ceux 
qui 1 & qu'il faudroit ré- 
jetter. refere au bien public la 
paſſion pour ſon interet particulier. On 
te au peuple toute la confiance qu'il 
levroit avoir en la Sageſſe & en la Bon- 
te du Prince. On deſunit tontes les 
parties de I Etat, qu'un mème eſprit 
devroit reunir. On — dans le cœur 
des plus zelez P indifférence & le de- 
out à legard du gouvernement. 
ccourage abſolument le Mérite. On 
fait perdre à la Nation ce qui faiſoit ſa 
gloire. On la fait tomber dans le m- 


2E de celles qui la craignoient. On 


ainſi aux pernicieux deſſeins 
des EKtrangers, que le mecontentement 
ſecret, mais preſqu'univerſel des Na- 
turels, rend plus hardis pour tout en- 
reprendre; & Lon rn le chemin 
a Tambition d'un Uſurpateur, en lui 
montrant le foible d'un grand Ro 
me, où tout ce qui. ſeroit capable de le 
50 ee e ou 2 ce 
qui en a la conduit n eſt mi reſpects; 
ni aims , & ne penſe pas meme à meri- 
ter ces ſenti mens 


AR TI CIA 1 * 1 
Regler obſerver dans ler Racompenſar 
l du Merite. 


I. L'unique moyen de prevenir tous 
ces maux , eſt une application perfeve- 


&'2 * | W 322 1 v4 3 7 . n“ 
2004 Si in oranibus petfpicuam eier, non caricurum hono- 
te, ſi qu boni alicujus autot exticeric , multos hoc etium 


kante a decouyrir le Mecire; à le pro- 
reger, a le recompenſer ; & au contrai- 


re à punir le Vice par l'ignominie, & 


Par les autres peines dont il eſt digne: 
mais dans lun & dans autre il eſt a 
d obſerver certaines regles. 
1 Il faut employer tous ſes ſoins 
pour parvenir juſqu au Merite, qui ſe ca- 
che, parce qu il eſt d ordinaire le plus 
ſolide & le plus grand puiſqu il eſt le 
plus deſintéreſſẽ; & faire un extreme 
cas de toutes les perſonnes qui ſe 
tentent du tEmoignage de Dieu, $: 
celui de leur — — qui ſont 
de tout, & qui craignent tout: qui ai- 
ment ſincerement le bien public, & one 
fort en etat d'y-contribuer ; mais qui ne 
trouvent de E Nour euꝝ que 


On Lobſcurité & le ſilence. Deux ou 


hommes de ce caractère font dun grant! 
prix, & c'eſt decouvrir un treſor que 
de parvenir-juſqu'a eux. anrango 
- J. 2 au —— — $'6- 
tendre a tout; parce que (p ) le Prince 
a beſoin d animer & de ſoutenir le Me- 
rice de toute eſpece. Il doit etre inſtruit 
de tout ce qui eſt digne de diſtinction 
dans tous les Corps, dans toutes les 
Compagnies, dans toutes les Profeſ- 
— A une liſte —— les — 
ſonnes qui ſe ſignalent par | 
qualitez,dansVEgliſe, — dans 
la Robe, dans Lordre commun des Ci- 
toyens, & regler le choix des Em- 
7 la connoiſſance -exatte de leur 
- rite, | LS 2 ©. FRB 
IV. I faut beaucoup eſtimer dans les 
hommes qui excellent en quelque choſe, 
— qu' ils rendent aux autres, le 
ir qu'ils ont de les ſervir, le ſecours 
qu ils leur donnent; cette generoſitẽ & 
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cette nobleſſe Erant la marque la Plus 
certaine d'un grand Merite. 
V. Au contraire Il faut regarder com- 
me des ennemis publics, ceux qui le 
ſont de la Vertu des autres; qui ſont 
jaloux de leur Gloire, qui tachent d obſ- 
curcir leurs bonnes qualitea par des ca- 
lomnies, qui veulent ſe rendre arbitres 
du Merite de tout le monde, & qui ne 
t ſouffrir que le Prince accorde 
En eſtime & ſa ion à d'autres 
—— & à ceux gui leur ſont d6- 


VI. Apres ces regles generales, (4) 
run ce fu 9015 etre cehii 
dela leſſe, & ſur · tout des ancien- 
nes Maiſons, dont le nom eſt reſpecte 


le peuple. Il faut les relever par 


2 les animer a la Vertu par 
à un Merite plus 
Ci'eſt une 


etre la defenſe.” 
VII. Mais 0) — * yas  laiſſer 
"Gina Toubli, hommes qui, n'&tant 
naiſſance, ont 


diſtinguez 
Fd fo diftigncr. par Jeur lente Ils 


ley comer qu rapport a Etat, 


_ 
47) Dererior efſer conditio eorum , qui poſteros habere 
. Wo. 


7 


ſe, (5) comme — nez que deux · 


mémes, & 

VIII. I! faut . tout rendre une 
exaite juſtice à ceux qui font bien leur 
devoir a la Guerre: n'avancer jamais 
perſonne par pure faveur: ne point =_ 
diguer à des indignes, les marques d'hon- 
neur reſervees pour la Vertu: ne point 
avilir les Recompenſes, en les renda:m 
communes aux liches & aux gens de 
coeur: ſentir la diſtance qu'il y a entre 
un grand homme & un homme meEdio- 

nt ont & — en public, les bel - 
les act ions qui le meritent: ne point 
craindre de — plog Gloire, 
en la communiquant a ſes Generaux & 
à ſes Armees: fuppleer par des tEmoi- 
gnages de Bontre & de Satisfaction, à 
impuiſſance de tout recompetifer par 
d'autres voyes. 

IX. Etablir des Chonnenr 
qui ne $'accordent qu'à un Merite re- 
connu, apres des informations exactes, 
& qui ſojent toujours refuſces fi on les 


demande ſoi- meme, ou fi on les ſolli- | 
cite par d'autres. "4 


X. En Etablir, en adncti® Te 


ſimple Soldat, auſſi-bien que les Off- 


ciers, qui ſoient attachees à certaines 
actions de Valeur, & qui ayent quel- 
que rapport aux Couronnes de differen- 
te eſpece, dont les Romains recompen- 


. ſojent, ou la delivrance Gun Citoyen, 


ou le courage avoir paru le premier 
ſur la Breche, ou la-gloire d' avoir re- 
tir d'entre les mains des ennemis un 
Erendart. 

XI. (6) — ne en r 


to) Mido Tikes nts de naiſence 4 
Om | 
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I Avarice, en rendant juſtice à la Vertu, 
ni pervertir le Merite en le recompen- 
ſant. La coũtume de donner beaucoup, 
parce qu'on a commence à donner, eſt 
nicieuſe a IEtat. (v) Elle rẽpand 
fur une ſeule perſonne ce qui en met- 
troit pluſieurs dans Vabondance, Elle 
6te au Prince le moyen de faire juſtice 
A tous; & elle ne ſert qu à nourrir Vam- 
bition & le faſte d un particulier, cou- 
rageux & zelé avant qu'il füt riche, 
amateur de la vie & indifferent pour 
Etat, depuis qu'il eſt comble de biens. 
XII. U eſt injuſte auſſi, d accorder à 
de certains ſervices des Recompenſes 
qui n'y ont aucune proportion: de pren- 
= dans les biens Eccléſiaſtiques de 
quoi ; payer, des. ſervices rendus à la 
_— d'accorder des Gouvernemens 
à des perſonnes de courage, mais ſans 
rudence: de mettre en autorittꝭ des 
mes qui navoient beſoin que d'une 
penſion, & qui ne mexitoient rien de plus. 
XIII. I faut que la meme juſtice qui 
ordonne que le Merite ſoit reco 5 
regle la manière dont il doit etre: & 
il n'y a rien qui marque plus la Sageſſe & 
le Diſcernement d un Prince, que la pro- 
portion qu'il ſgait toũjours mettre entre 
ce qu'il — & ce qu'on a merice. 
4 t 0 I 7 if " 


{1 | * 


4 


um will 16; 8 Air e 


[ £0 ol fon owned mult 144 
- ©,%* 
Regles & obſerver dans la Punition 
15 il ien du Vice. 12 1 $47 | 
n Dy l | * ; * * 


N 
* 
14 


II. (2) It y a dans les hommes un 
fonds de generoſice naturelle, qu il faut 
connoitre & menager. menaces les 
aigriſſent, & les chatimens les revol- 
tent, quand on veut les rendre gens de 
2 malgre. * Ils deſirent qu on sen 
e à eux julqu aun certain point; qu on 
leur laiſſe la gloire de Vetre — 
leur choix, & qu'on les conduiſe à la 
Vertu par la Louange, au lieu de les 
y contraindre , comme $'ils en Etoient 
III. II ſuffit pour le bien de I Etat 
que quiconque ne lui eſt pas utile, n ait 
aucune 2 aux Bienfaits du Prince; 
qu il ne ſoit admis à aucun emploi, ou 
qu il ne ſoit point Eleve à un autre plus 
important. Ces chitimens qui conſiſ- 
tent à n accorder point de graces, ſuffi- 


ſent pour tenir je Vice dans une ſalu- 


taire humiliation, & pour en Eloigner 
tous ceux qui ont quelque ſentiment & 
IV. II nen doit pas ètre de meme 
de la-Lichets. Elle merice d'etre pu- 


nie plus ſevèrement que par le refus 


des graces, & ſur · tout dans les Offi- 
ciers. Les Peines peuvent etre diverſi- 
fices en pluſieurs manières. Les unes 
—— les autres moins pu- 
| — mais il faut e viter de rẽpandre 
ang. L 1 & la privation des 
charges ſuffiſent pour retenir les autres, 
& pour venger la Nation du deshonneur 
qu on lui a fait. 
V. Ceſt à - peu - près la mime 

pour les Juges pre varicateurs, les In 
„les Gouverneurs indignes de 

leur place. Lorſque leurs fantes ſont 
certaines & prouvtes, il n'y a point de 
punition qui ſoit d'un plus grand exem- 


5 ple 
(*) Tibibeneficils potius, 
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de les deſtituer, ſans ſe laiſſer 

— I Bechiry ni par les 24 0 
ni meme par le , fi la faute eſt 
e, ou ſi elle eſt pas la pre- 

miere, & qu on 2 profitè des 
avis regus. Une telle Severité contri- 
due à conſerver au Prince la Clemence 
& la Bont: car il meſt preſque plus 
oblige de punir, quand il Va fait a pro- 
s dans les commencemens. Une con- 
duite plus foible multiplieroit les cou- 


e Severite dotr 
| laches, tels que 
rAGaflinar &PEmpoiſonnement : contre 
ia Calomnie, qu il faut tonjours appro- 
Fondir , & dont la peine doit quelque- 
Fois etre la meme que eelle qu et me- 
— — I les 
Dutls, qu'il faut deraciner 
— — 
les diſſimuler, & ſans que le nombre des 
Annes, ou les ſervices rendus dans un 
autre tat, en faſſent perdre la mEmoire. 
VII. Za genéral, il faut laiſſer aux 
4oix toute leur autorire: ne proteger q 
Innocence: hair tbũjours & conſtam- 
ment le Vice: n'excuſer que les mal- 
heurs & les fautes involontaires: & 
ne pas charger ſa conſcience des ſuites 
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Ponbew Rejaune ob ts An- 
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nen pa be te r 
— ſeroit — d'un Etat, oũ 


— 5a — nous venons de parler, 


"i — 8 Cen ceo 
2 + po b. 11, 
in omoem 


112 e -animanm hominis 
opera is malum —. — gran te r 
pm} bonn. *. 
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ou pour les Récompenſes, ou pour les 
Chatimens, ſeroient obſery6es. Tout le 
monde eſt capable de s' en former une 
juſte idee, & de oy quelle fe- 
Toit la felicire d' ation, Ou toute 
la force & toute I'Autorite ſeroient ac- 
cordees à la Vertu: on toutes les me- 
naces & tous les-Chitimens ne ſeroient 
ue contre le Vice: dont le Prince ne 
roit terrible qu'a quiconque feroit le 
mal, & jamais à ceux qui aiment & 
font le bien: ou Pepee que Dieu lui a 
confice ſeroit la protection des juſtes, 
& ne feroit trem que leurs enne- 
mis: on (5) la Verite & la Clemence 
s' uniroient: ou la Juſtice & la Paix fe 
donneroient un mutuel baiſer, & où l'on 
verroit — ce qu'a dit PA 
(2)la'Vertu reſpe&ce & comblee Whon- 
neur, & le Vice humilié & — 4 


di 57 2 
— & (a) quel nou. 
vean fiecte pour un peuple, où () le 
Merite ſeroit l unique moyen de parve- 
nir: — à la brigue & 
4 ambition: ou plus la Modeſtie ſeroit 
ſincere, plus elle ſeroit recherchee : oh 
les hommes ſeroient choiſis pour les pla- 
ces, & non les places uſurpœes par les 
: ou tout ſeroit inutile, excep- 
te L Honneur & la Probits: od les richeſ- 
ſes ne pourroient rien achetter qui ne 
fur de meme nature qu'elles: ou les ſol- 
licitations, ni la calomnie n'auroient-au- 
cun effet: ou le Prince iroit lui · meme 
chercher ceux qui lui reſſembleroient; 
& (c) oùᷣ les memes perſonnes! os 
toient autrefois leur ſurete à 
blices, ſeroient tirses par lui de — 
tenèbres, & honorces de {a bonte. 
IIL Mais 


ncias offers, . Tray. p. 118. 
4% Nunc redir ani nnen 


rise. — oy oe 
<<) N, e ee were 
votum ance furrat, n memoriz | elabe- 
rencur, Paneg, Traj. p. 2j/%/%kt 1 . 6 


2 


essere 


2 


OU TRAITE DES'QUALITEZ,'& 23s 


ice ne murmure. Quand elle eſt ſincere” (4) 
il eſt nẽ - elle eſt humble, & très - eloigntze de Ia 
„& fiert6, de la fauſſeté, qui ne peut ſe ſou- 
laiſſe quelquefois dans Phumiliation & tenir que par la gloire, & qui la cher- 
Foubli. C'eſt beaucoup EE che, en me 


III. Mais une falicité ſi 


convient point à cette vie, 
ceſlaire que le Merite ſoit —— 


—— le decouvrir 


priſant hautement quiconque 
malheureu · 


à le recom- la mepriſe , & voulant etre 


mais é ſes recherches il ſe avee Eclat, fi elle ne peut s atti- 


n'arrivera pas 


juſqu'a lui; & rer 
pour les as int pas que h Venn en le 
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tre les cauſes & les ſuites : I apporter les remedes. 


ARTICLE L 
1. Prince doit naten in bn. 


L Ien ne fait tant dhonneur a 
une Nation que les Lettres & 

les Sciences, & la reputation d'avoir 
—— de perſonnes qui excellent. 


Ceſt — en cela que conſiſte ſon prin· dent comme le 


cipal merite: car ſans cet avantage, el- 
le wen a preſqu aucun ſur les peuples 
barbares, qui peuvent legaler en mul- 
— — en 2 en _ les; mais 
autant rieurs à un ple 
ſtevie & ſgavant, que leccorps eſt in- 
ferieur à Veſprit. © 
* IL La Gloire de la Nation r6jaillic 
fur le Prince qui la conduit: tout ce 
— a de lumiere & de ſageſſe dans 
tat, lui devient propre, comme 
faiſant partie du bien public qui lui eſt 
confis ; & il ſgait connoirre & 
eſtimer un treſor d'un ſi grand prix, il 
vattire Vadmiration & Vamour de tou- 
tes les perſonnes qui aiment les Lettres, 
& qui ſont par conſequent les Diſpen- 
unn de la Gloire, & de cette eſpe- 


ce d'Immortalite, . 
. penvenirdans 
ner. 

III. Cette Gloire n'eſt-pas — 
ſes ſeuls Etats. Elle s' etend auſſi loin 
que les Sciences. Elle penetre, où el; 
les ont penctre. Elle lui ſodmet parmi 
les Etrangers, tous ceux qui le regar- 

Elle lui conſerve — 
aiment. parmi les 
ples ennemis un grand nombre do fore 
viteurs zèlez, capables, quand ils ont 
du credit, — WEnG 
paix, & de leur 1 
ce le meme refpett 


a regus 
Fare On f parle dans toutes les Na- 


tions du Merite accompli du Prince, de 
ſon Diſcernement, de ſon. Goũt ex 
pour toutes les belles choles, dela 
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tection qu'il de nne aux lettres, de fa 
Bonte tous ceux qui ſe diſtinguent 


par le avoir, du Bonheur du peuple qu 


qu'il conduit avec tant de Sageſſe, & 
qui devient tous les jours par ſes ſoins 
plus parfait & plus éclaire. | 
V. On paſſe meme juſqu'a conſiderer 
le peuple, comme devant fervir de mo- 
dele aux autres. On tache d'imiter ce 
qui s' pratique: on le conſulte: on le 
prend pour juge: on differe dans des 
occaſions importantes à ſe determiner 
qu'on ait vd le parti qu'il prendra. On 
Erudie ſes maximes , Attachement 
aux anciennes loix , ſes ſages Precau- 
tions, pour ne point laiſſer Ecablir un 
nouveau joug ſur les conſciences. On 
regarde avec raiſon le grand nombre de 
perſonnes *ſgavantes dont il eſt plein, 
comme le ferme appui de la Verite & 
de TEgliſe; & Lon eſt beaucoup plus 
rouche de leurs ſentimens, que de ceux 
de pluſieurs Nations ov Yon ſgait que 
ce domine. ; © 281 
VI. Tous ces motifs ſont intéreſſans, 
& doivent porter un Prince à conſer- 
ver dans ſes Etats Veſtime & le gour 
pour les Lettres, sil eſt aſſea heureux 
pour les y trouver. Il doit meme ren- 
dre ces diſpoſitions _ vives & plus 
univerſelles, il eſt poſſible, parce 
qu elles s affoibliſſent des qu'on ne 
pas ſoin de les animer. il doit op- 
— — 
A Tindolence & ala pareſſe, & 
par co a Tignorance, une con- 
ginuelle attention à reEveiller Veſtime & 
Tardeur pour tout ce qui merire d' etre 


5 
Le Prince doit  oppoſer à T Ignorance. | 


I. Avant tout, il faut qu'il ſoit lui- 
meme fort inſtruit, qu il ſoit en tat de 


d'un ſgavoir univerſel, qui 
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joger ſainement de beaucoup de choſes; 
qu il ait du goũt, & qu'il Pait exact; 
i puiſſe diſcerner le Merite perſon- 
nel de pluſieurs Sgavans, & ſi leur re- 
putation eſt bien fondee ; qu'il ait une 
grande penetration pour connoitre leur 
caractere d' eſprit, s ils Vont juſte & 
folide, s' ils ſont modeſtes, retenus, en- 
nemis de la tEmerire & de la preſomp- 
tion: car il faut mettre une grande di- 
ference entr eux & les autres. | 
II. Il doit racher de former un Con- 
ſeil de perſonnes d'un grand mérite, & 
puiſſent ju- 
ger dans les occaſions de la capacite de 
ceux qu'on voudra examiner & connoi- 
tre en particulier. 
III. Sur les avis de ce Conſeil, le 
Prince ſe fera un plaiſir &aider les deſ- 
ſeins des Sgavans, de faciliter 1'6dition 
de leurs Ouvrages, en y contribuant 
par quelques ſecours, de les diſtinguer 
dans les occaſions, de les choiſir pour 
les Emplois, de les animer par des Re- 
com SHIT) ORR 71 > $7*- LT 
IV. II les invitera à former des per- 
ſonnes qui profitent de Ieurs lumieres, 
& qui puiſſent continuer les memes Etu- 
des & les memes travaux. II les regar- 
dera comme la gloire de la Nation, & 
la ſource d'un bien ſolide & durable; 
& il leur inſpirera le deſir de contri- 
buer, autant qu il leur ſera poſſible, à 
Vinſtruction de leurs Citoyens. 
V. I fe fera informer avec ſoin de 
tous ceux qui ont la reputation d' etre 
habiles en general, & de tous ceux qui 
paſſent exceller en certaines Scien- 
_ en aura les _— les qualitez , 
ouvrages, Ecrits: un Memoire , 
diviſc-ſelon les Provinces.” II ſera inſ- 
truit de leurs beſoins: & il ne laiſſera 
pas dans la miſere, des hommes qui 
negligent ſouvent le ſoin d'amaſſer du 


dien, pour ne $'occuper que de celui 


de 


Deer sas 
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de s' inſtruire. Il ẽtendra cette bonte 
juſqu'a leur famille & a leurs parens, 
sls en ont qui ſoient, dans Vindigence : 
& il empechera par ce moyen ſi digne 
de lui, que les familles ne $'oppoſent aux 
inclinations de ceux qui ont du genie 
pour les Lettres, & ne les regardent 
comme inutiles. 

VI. II eſtimera principalement ceux 

ui donnent tous leurs ſoins à l' etude 

à Vintelligence des Saintes Ecritures , 
à la lecture des Saints Peres, à la con- 
noiſſance de la Tradition, & qui joi- 

ent à cette ẽtude de la Religion une 
grande Modeſtie, & une ſincere Piete. 

VII. U fera revivre le govt des Lan- 
gues ſgavantes , sil eſt un peu tombe , 
en approuvant ceux qui les cultivent , & 
en tẽmoignant quelquefois un peu d'e- 
tonnement que les Langues originelles 
de l' Ancien & du Nouveau Teſtament 
ne ſoient pas connuès du plus grand 
nombre de ceux qui ſont chargez du 
depot de la verite. 

VIII. Il mettra en credit les 
riences de 4 ne 5 & de Medecine, 
comme utiles au bien public. 

IX. II fera d état de la vraye 
Philoſophie & d'une ſolide Morale, qui 
contribuent à former Veſprir & le cœur 
de Phomme, & qui ont des liaiſons ne- 
ceſſaires avec la veritable Vertu. 

X. II excitera la Nobleſſe, ou par lui- 


meme, ou par ceux qu'il en aura char- 
gez, As 'inſtruire, a Vexemple des an- 


ciens Romains, qui joignoient ! Erudi- 
tion à la Valeur: qui parvenoient aux 
dignitez par I'Eloquence , & qui ne 
pouvoient les exercer ſans une grande 
Connoifſance des Loix , parce que la 
diſpenſation de la juſtice toit jointe à 
Pantorite militaire. | | 

XI. Il prendra quelquefois plaiſir à 
faire quelques queſtions a de jeunes Sei- 
gneurs de ſa Cour qui auront été 


mieux Elevez que les autres, & qui au- 
ront de Vinclination & du gout pour 
les Lettres; mais ce ſera rarement, en 
peu de mots, & avec la bienſcance d'un 
Sonverain. | 

XII. II trouvera bon qu'on diſe de 
ſa part aux perſonnes qualifices, qu'el- 
les lui feront utilement la cour, en pre- 
nant un grand ſoin de Education de 


leurs Enfans: qu'il les diſtingnera, 12 


proportion de ce qu'ils auront de capa- 
cite & de lumiere; & qu'il plaint la 
condition d'un Courtiſan & d'un Hom- 
me de Guerre qui ne ſgavent que leur 
metier, qui hors de- IA ſont au deſſous 
du mediocre , qui ne peuvent s occuper 
a rien d' utile, & qui deviennent à char- 
a eux-memes , & mepriſables à Vegard 
es autres en vieilliſſant: au lieu que, 
sls avoient cultivẽ leur efprit par les 
Sciences, ils conſerveroient de Teſtime 
& de la dignite juſqu'à la fin de la vie, 
& nẽauroĩent pas beſoin Pune autre con- 
ſolation que celle que leurs Livres leur 
donneroient. 
XIIL I ne refuſera pas de s' entre- 


tenir quelquefois avec des hommes de 


Lettres, en qui il aura reconnu un e{- 
prir fort ſage, & un grand defintereſſe- 
ment: la Bont qu'il aura pour eux, ſe- 
ra une recommandation publique pour 
les Sciences, & aura point d autre 
effet. Car je ſuppoſe que le Prince ne les 
tirera point de leut tat, & que de leur 
core ils n'auront aucun deftr de s' lever. 

XI. Enfin il deſcendra juſqu'à vou- 
loir etre inſtruit de la manière dont la 


Jeuneſſe eſt Elevee : fi / Education qu on 


lui donne la met en état de s'avancer 


r ſon travail dans la connoĩſſance des 


les choſes: fi on lui en inſpire le 
Got: fi ce 8 lui en a montre ſert 
à allumer ſa 


LI mains 


- 
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rioſite: fi Yon la forme 
x la Vertu, avec encore plus de ſoin 


qu'à tout le reſte: & ſi elle ſort des 
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mains de ſes maitres pleine de reſpect 
ur la Religion, & bien inſtruite de 
es Devoirs. a 

XV. Il eſt plus aiſc qu on ne penſe 
d'ètre Eclairci de tous ces points. Le 
gros d'une Nation en eſt comme un te- 
moi ic. On voit ce qui y 
domine, & Ion juge par · là du refte. 
Et il eſt facile, en chargeant quelques 

onnes ſures d'un examen plus par- 
ticulier, d approfondir de quelle ma- 
niere ceux qui font chargez de FE du- 
cation de la Jeuneſſe 8'acquittent de 
cet emploi. 

XVI. U n'y en a point dans I Etat 
de plus important, parce que c'eſt la 
Jeuneſſe qui en eſt comme la pepiniere ; 

ue celt par elle qu'il ſe renouvelle & 
| 1 perpetue;z que c eſt delle que vien- 
nent tous les Peres de famille, tous 
les Magiſtrats, tous les Gouverneurs, 
tous les Miniſtres, toutes les perſonnes 
en autorite, ou dans I Egliſe, ou dans le 
Siecle: & que Von peut aflurer, que ce 
qu'il y a de bon ou de defectueux dans 
Education de ceux qui rempliroient un 
jour toutes ces places, s etend à toutes 
les conditions, & devient comme Veſ- 
prit & le caractere general de la Nation 
entiere. | | 


EARS 21.64.21. L-. 


Le Prince doit connoltre les Cauſes & les 
Suites de I [gnorance. | 


I. Si, au lieu que j'ai ſuppoſe que Jef 
time & le gon des Lettres sy etoient 
conſervea, IIgnorance a prevalu, ou 
menace. d etouffer ce qui y reſte d' ar- 
deur pour les Sciences, il eſt de I'inte- 
rèt 1 Prince de ſe faire exactement 
informer des cauſes de ce malheur, 
afin de choifir avec plus de lumie- 
te, & demployer avec plus de ſuc- 


ces les moyens capables d'y remedier. 
II. Ces cauſes peuvent ᷑tre diffe- 
rentes. La plus ordinaire & la plus 
naturelle eſt Amour du Repos: car 
il. en coüũte pour deyenir habile ; 
& il n'y a que Vignorance qui ſoit 
aiſce. ü | | 
III. Une ſeconde eſt le Defaut d'E- 
mulation , & cette Indifference vient de 
ce que les perſonnes diſtinguees par le 
rang & par la naiſſance ne mettent point 
les Sciences en honneur, & les regar- 
dent meme, comme n tant que le parta- 
ge de ceux qui n ont que cette voye 
pour enir. 
IV. Une troiſième eſt le juſte Mé- 
E de certaines Connoiſſances inutiles 
deſagreables , qu'on a ſubſtiruces a 
d'autres plus ſolides & plus ſatisfaiſan - 
tes. Ceux qui ne ſont point inſtruits, 
croyent que les Sciences ſe rEduiſent 
a ce qu'on leur vante fous ce nom; 
& comme ils n'y voyent rien de grand 
ni d'sleve, que ces choſes n'intereſ- 
ſent ni feſprit, ni le cœur; que 
la maniere de les traiter eſt baſſe & 
groſſiere; ils ſe conſolent ſans peine de 
ne pas ſgavoir ce -qu'ils ticheroient 
d oublier, Sils Vavoient appris; & ils 
n'ont garde de ſouhaiter que leurs 


Enfans y deviennent plus habiles 


qu'eux. | | 

_ V.. Une quatrieme cauſe eſt la Crain- 
te de ſe rendre ſuſpect par une Erudi- 
tion peu commune, a un Tribunal qui 
juge ſouverainement de la Doctrine, & 
qui a — <a plus de zèle que de 
lumiere. On a comptt᷑ qu'il toit plus 
court de ne rien ſgavoir, & que par 
ce moyen on ſe mettroit ſurement 


à couvert, & de la cenſure, & du 


* | 
I. Une emquieme eſt la Jalouſic de 
certaines perſonnes, qui veulent ſeules 
etre eſtimees ; qui prennent ombrage de 

tour 
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tout ce qui ne les admire pas; (e) qui 
ſe font Allies de la clef at la Sende, 


ſelon les termes de PEvangile , ſans 


entrer ellegan&mes , & ſans ſouffrir que 
les autres entrent, & qui tiennent, au- 
tant qu'elles peuvent, dans la baſſeſſe & 
Fignorance les Nations on elles domi- 
nent, afin qu'elles ayent elles ſeules la 
confiance des Princes & des peuples, 
& que leur doctrine devienne la gene- 
rale. 


VII. Une ſixième eſt I Application 
à exclure de toutes les Dignitez, de 
toutes les Graces, de tous les Emplois, 
ceux qui ſe diſtinguent le Sqavoir, 
ou qui ne ſont pas diſpoſez a ſacriſier 
leurs lumieres à leur fortune. () On 
comprend aiſcment que c'eſt s egarer, 
& ſuivre un chemin qui n'a point d'iſ- 
ſue, que de penſer à ſe rendre habile. 
On laiſſe-la les Livres, & Fon s'appli- 
que à faire ſa cour. On ſgait ce qui 

lait aux perſonnes que le Prince con- 
ulte : & Pon rache de meriter leur fa- 
veur par une profeſſion ouverte d'Igno- 
rance, & un mepris egal des Lettres 
& des Sgavans. 

VIII. Une ſeptieme eſt la Defian- 
ce ou l'on a mis le Prince contre tou- 
res les perſonnes qui avoient du Gout 
pour les bonnes choſes, qui avoient fair 
des Etudes ſolides, & qui Etoient dignes 
de ſervir aux autres de guides & de mai- 
tres. On Va prevenn contre elles, ſous 
des pretextes dont il na jamais penerre 
le fond. II les a regardez comme ſes 
ennemis. (g) L'exil de — 10 op ; 
la fuite des autres, ont reEpandu la ter- 


e) Vr vobis, ſegis pericis, quia tuliſtis clayem ſcientiz , 
I i ptohibuiitis. Luc. 
* „ V. 11 
Ut corpora lentè augeſcunt, ciro extinguuntur ſic in- 
2 ſtudiaque oppteſſetis ſacilids, quam revocaveris. Subic 
quippe etiam ipſius inertiz dulcedo, & fovifa primò defidia , 
remo amarur. Tit. in vit Agricel. p. 453+ 
imus , cum Atuſeno Raftico Pætus Thraſea , Heren- 


(eg) 
{ Priſcus Helyidius , laudari eſſeut, capftaie fuifle: 
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reur. Avec les Scavans , la Science mè- 
me eſt devenue odieuſe. On n'a ofE, ni 
jouer, ni imiter de grands hommes 
que leur rare doctrine avoit rendu mal - 
heureux. On a eu peur de leur diſgra- 
ce, & Ton sen eſt mis à couvert en 
n' ẽtudiant plus, on en le faifanr avec 
tant de ſecret, que perſonne nen pou - 
voit profiter. 

IX. Une huitième & derniere cauſe 
eſt le peu de Protection donnee aux Uni- 
verſitez, dont on a trop facilement ac- 
corde PFentree à des hommes qui en 
Etoient ſecretement ennemis, & ut 
s'appliquoient à les faire tomber. On 
a neglige d'excellens eſprits, capables 
d'en relever la Gloire; & ſouvent on 
les a privez de leurs emplois, par la ſeu- 
le raiſon qu'ils sen acquittoient trop di- 
ement au gre de certaines perſonnes, 
n geſt oppoſe à la liberte des ſuffra- 
ges, & Ton a fait ordinairement inter- 
venir T'autoritè du Prince pour empè- 
cher que les Chaires ne fuſſent accor- 
dees aux plus ſcavans. 

X. On a ſouffert que la plus illuſtre 
Jeuneſſe allir $'inſtruire hors des Uni- 
verſitez, qui ſont un des plus fermes 
appuis de I Etat, & qu'elle ne connũt 
d'autres maitres, que ceux qui ont des 
interets tres-differens de ceux du Prin- 
ce & du public. | 

XI. On ne geſt pas applique à con- 
ſerver au moins de VEmulartion entre 
les anciens Profeſſeurs, & ceux qui ont 
pretendu venir a leur ſecours, en te- 
nant entre les uns & les autres la ba- 
lance Egale, & en ne favoriſant que 
n 
2 

Iſis inſupet ſapientiæ — s, atque omni A 


te in exilium ad, ne quid occutietet. Idew, 
Ibid. p. 45%. , 
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ceux qui s acquitteroĩent mieux de leur 
devoir. Toure la faveur a été pour les 
nouveaux, & cette faveur les a rendus fi 
negligens & ſi foibles, que les Villes 
ou ils dominent le plus, ce ſont celles 
on la Jeuneſle eſt la plus mal Elevee , & 
on Ignorance eſt la plus groſſiere & la 
us univerſelle. N | 
XII. Les ſuites d'une telle I ce 
font affreuſes. L' Oiſivete en eſt le pre- 
mier fruit; & de l Oiſixete naiſſent tous 
les Vices. LEtat ma plus de ſujets ca- 
283 le ſervir. Les places de! E- 
e occupces. par des indignes , 
mg Magiſtratures abandonnces a des 
hommes ſans lettres, ſans Elevation , 
ſans connoiſſance des interets du Prin- 
ce & des. anciennes maximes. - La No- 
bleſſe , ennemie des choſes ſérieuſes, 
SAavilit dans une obſcure retraite , ou el- 
le. samuſe par des lectures frivoles, qui 
accoùtument l'eſprit aux fictions & 
au menſonge, & le dẽgoũtent de la ve- 
rite. Le peuple, port naturellement a 
la ſuperſtition, ſubſtitue à ce que la Re- 
ligion a de plus grand & de plus ſerieux, 
de vaines pratiques & de ſauſſes hif- 
toĩres, qui le raſſurent dans ſes. Vices, 
& qui lui 6rent toute idée de la veri- 
table Vertu. Ceux qui ont plus d' ele- 
vation, mais qui ne connoiſſent rien de 
meilleur que ce que ſgait le peuple, ſont 
tentez de le me priſer, parce que ſou- 
vent il eſt mepriſable ; & comme ils le 
confondent mal à propos avec la veri- 
table Religion, ils ſont conduits a I'lm- 
piet par FIgnorance. | | 
XIII On doit craindre auſſi avec 
raiſon quelle ne conduiſe à I'Herelie , 
non ſeulement parce qu'elle eſt accom- 


pagn&e de beaucoup d'erreurs; mais 


ren qu'elle expoſe à prendre pour la 


Verite, tout ce qui en aura Lapparence; 
& qu'elle ore tous les moyens humains - 


de s oppoſer à la ſeduction, en otant la 
connoiſſance de tout ce qui ſerviroit 2 
la decouyrir. | 41 
XIV. On ſcait que les dernieres He- 
relies ne ſe rEpandirent avec tant de fa- 
cilite , que parce qu'elles furent ſoure- 
nuès par des hommes qui avoient le 
talent de bien £Ecrire & de bien parler, 
au lieu que les Defenſeurs de la Veri- 
te manquoient la plupart de belles let- 
tres: & que la meme Ignorance de Lan- 
riquite, qui rendoit les Heretiques ſi 
hardis, faiſoit perdre aux Catholiques 
une partic des avantages qu' ils avoient 
ſur eux. On veſt inſtruit depuis; VHe- 
reſie des lors na fait que décheoir: 
mais le mal toit fait, & ſans Vigno- 
rance, il eũt pui ètre arrere des le com- 
mencement. ” . 


ARTI GLE LV. 
Le Prince doit y apporter des Remedes.- 


I. Si le Prince veut bien ſe rendre 
attentif aux conſeils qui lui ont et don · 
nez dans le ſecond Article de ce Chapitre, 
il y trouvera tous les remedes, & aux 
ſuites, & aux cauſes de I'lgnorance dont 
je viens de parler: mais je le ſupplie 
de ſe ſouvenir, que (5) les mauvais 
Exemples durent long- tems; (i) qu'il 
eſt plus facile d ẽteindre les Lettres que 
de les retablir; que () ſans une for- 
te application à reparer les maux des 
regnes precedens, ils demeurent les me- 
mes ſous le ſucceſſeur; (1) qui il faut ſe 
declarer ouvertement le Protecteur des 

perſonnes 


„ Magis ald homines, quam ali mores. Tacit. L. 2. 
His. 7. 364. 

_ (1) Reftos ac vividas animos nom, ut alii, confuodis & de- 
primis., ſed fovea & atcollis. Pang. Traj, p. tag, 


I» + Y "9 = 


ou TRAITE DES QUALITEZ; &. 265 


— qui ont de grands talens, & 
'ennemi de tous ceux qui en ſont ja- 


loux; (m) qu'il faut rendre aux Uni- 


verſiteꝝ leur liberté, & les remplix de 
| Jn ſujets: Que sil eſt neceſſaire 

'en appeller dailleurs, il ne faut Epar- 
gner pour cela ni ſoins,/ni-depenſes; 
qu'il faut, avant tout, empecher que 
la Science ne ſoit ſuſpecte, en rempliſ- 
ſant de gens d'eſprit & de Merite le 
tribunal qui doit juger de la Doctrine; 
qu'il faut reſeryer toutes les graces & 
toutes les Recompenſes pour ceux qui 
joindront a la Science une ſolide Piet; 
& que le moyen le plus fur de deraci- 
ner Ignorance, eſt de lui refuſer tout 


AR TIC I V. Tui non 
| mer 


Der Arts en particulier. 


I. A Tegard des Arts, j'ai 2 de 
225 à ajouter à ce que j en ai dit dans 
le Chapitre XXII. de la premiere Par- 
tie, & dans le XIII. de celle-ci. Le 
Prince doit faire une grande difference 
entre les Arts qui ſont n&ceſſaires , & 
ceux qui ne ſervent qu au Luxe, aux 
Delices & à la Molleſſe. II doit pro- 
teger les uns, les multiplier, les ani- 
mer: mais il ſuffit qu'il ſe connoiſſe aux 
autres, & qu il les tolere pour le bien 
du Commerce; mais ſans ſouffrir qu' ils 


n Sub te (piricum, & ſanguinem , & parriam teceperunt 


fudia , quiz ptiotum tempotum immanitas exiliis puniebac. 
dam. Ibid, . 131. 


oo 


$'&tendent au-dela des bornes qu'il leur 
preſcrira. 

II. LArchitecture merite une diſ- 
tinction particuliere. Le public a interet 


qu elle ſoit bien entendue: qu'elle rec- 


tifie le mauvais got par la fageſſe & 
lexactitude de ſes regles: & quelle don- 
ne aux Edifices qui doivent fervir 2 la 
Religion, la decence & la majeſtẽ qui 
leur conviennenn t. 
III. La Peinture & la Sculpture ſe- 
rolent très- eſtimables, ſt elles ne s er- 
tent que ſur des ſujets legitimes; mais 
Il eſt rare qu'elles ne ſe deshonorent 
pas , en ſe rendant les miniſtres des 
paſſions. des hommes, & qu'elles ne 
contribuent qu'à conſerver la mẽmoire 
des actions & des perſonnes vertueu- 
ſes. Le Prince ne leur accordera ſa pro- 
tection. quꝰ autant qu elles ſeront mo- 
deſtes: tẽmoignera une extreme aver- 
ſion des ouvrages les plus ſinis, lorſ- 
qu ils ſeront contraires a la pudeur, & 
ordonnera meme que la licence ſoit pu» 
nie, fi elle devient ſcandaleuſe. 5 
IV. (2) Le Prince fera grand etat de 
tout ce qui ſert à la Navigation, à la 
Fabrique des Draps, des Toiles, des 
Armes: de tout ce qui eſt la matière 
du Commerce: de tout ce qui contri- 
bue à occuper utilement le peuple; de 
tout ce qui excite ſon travail: & ſon in- 
duſtrie, & de tout ce qui bannit du 
Royaume l'oiſivetẽ & Vindigence:; 


nen Su- 
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10 D 'k Yi 


LI 2 CH &-- 


265 TNSTITUTION D'UN PRINCE. 


Le Prince doit 


«4.4 
1 


P — - - 


AzTICLE I. 


U 


- 
a - 


- 
* 


Le Prince doit difendre-le Peuple. Jer N. 
nances en ſont le principal moyen. 


I. T E Prince eſt Fepe&e & le bouclier 
F de Etat. Ceſt ſur lui queſt 
fonde ſon repos & ſa tranquillite ; 
(o) Ceſt à lui ſeul à le defendre , & à 
mettre les armes à la main de tous ceux 
qu il veut employer. 

IL. Le repos de — — erre 
trouble au dedans par des factieux, en- 
nemis de Pautorite legitime, ou par 
des'Etrangers, ennemis de la Nation & 
de ſon bonheur. 

III Le Prince a beſoin de pluſieurs 
choſes defendre Etat; d 
de Soldats, de Places fortes, d' Arſe- 


naux, de Vaiſſeaux, & de tout ce - 1 
eſt is ſous ces noms. Lui ſeul 
en a le erain pouvoir & I' intendan- 


ce. on. og potter $ 2 
de grandes de & la ſource de 
ces depenſes ſont les Tributs; (p) qui 
font par conſequent auſſi le gitimes que 
la Defenſe de VEtar',' & qui doivent 
etre payez par le m&me motif de juſti- 
ce, qui oblige le Prince à defendre tous 


ckux qui loi ſont confiez par la Provi - 
dence, 


IV. Ilferoittrop tard , & meme inu- 


(8s) Dilaravit udas glotiam ſao , & ptotegebat caſ- 
tra ſuo. / Maccab, C. Fir v. 3. 

'artente du peuple & Fobligation du Prince ſont marqucer 
dang cer acclamations du Sinas a © Empereny Probe: Exemplum 
miliiz , exemplum Imperii. .. quod imperium ſuſcepiſti gra- 
tias agimus. Tucre nos, tuere am , bene ubi com- 
mictimus quot ance ſervaſti. Vopiſe. in et. vit. p, 291. 

; , Neque quies gentium fine armis, neque > war 
'- SS 2, LE. 


& Empire, 


e le Peuple contre les Ennemis de fon bonheur & de ſon repos , e 
ſoit domeſtigues, ſoit etrangers. Ses Finances en ſont le principal moyen, 
| — — 5 45 11 doi : 


| it en avoir une connoiſſance par faite. 


tile de les exiger, lorſque les factieux 
ou les Etrangers auroient mis le de ſor- 
dre par- tout: le mal doit ere prẽvenu; 
& les Tributs pour __ raiſon ſont 
ez en tout tems pour les prevenir. 

Pee II eſt juſte d ailleurs que le Prin- 
ce ait de quoi ſoutenir la - majeſts de 
de quoi faire reſpecter ſa 
Perſonne & ſon AutoritE; & c'eſt une 
ſeconde raiſon, auſſi eſſentielle que la pre- 
mière, pour l ẽtabliſſement des Tributs. 
VI. Le peuple, qui les doit payer, (3) 
non ſeulement par crainte, mais auſſi par 
conſcience; C'eſt-à- dire, non ſeulement 
pour obèeir au Prince, mais auſſi pour 
obẽir à Dieu; n'eſt pas le juge de leur 
EquitE, ni de leur proportion avec les be- 
ſoins de Etat. Quand ils ſeroient exceſ- 
ſifs, il n'a que la voye de ſes gẽmiſſemens 
ſecrets devant Dieu, & de ſa patience: 
& il doit croire', Sil en eſt accable, 
que ſes pechez ont attiré ſur lui ce 
chàtiment; & que la bonté de Dieu le 
lui rendra utile pour le purifier en cet- 
te vie, & pour lui faire meriter le bon- 

heur de PVautre. 7 | 
VII. Mais il n'en eſt pas de meme 
pour le Prince. II doit toũjours met - 
tre entre les Tributs, de quelque natu- 
re qu'ils ſoient , & les beſoins de Etat, 
une exacte proportion. Il peut les aug- 
menter quand les beſoins reels augmen- 
| rent : 


Nipendiis , neque ſiipendia fine tribacis» Tacit. L. 4. Hif. 
0 


419 
4 (q) ldeo enim & tributa præſtatis: miniſtri enim Dei ſunt 
in hoc ipſum. ſetvientes: reddice ergo omnibus debita: cui 
tributum . eriburom : cui vectigal, vedtigal : cui eimorem , 
timotem: cui honorem, honorem. Ideo neceſſitate ſubdirielto- 
te, non ſolum iram , ſed etiam propcer conicientlam. 


proptet 
ane Rom, C. XIII. v. 6 7 &. 


G ws . _ _. mm, 
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tent: mais il doit les diminuer quand les 
beſoins reels diminuent. 

VIII. Jappelle beſoins reels, ceux 
qui le ſont aux yeux de Dieu, ſeul Ju- 
ge des Rois, mais Juge ſeveèere, par 
cela meme qu ils n'en ont point ici. Le 
peuple qu'il leur a confie eſt ſon peu- 

e. Il nen a pas abandonne le ſoin, pour 
es avoir aſſociez x fa providence. 
examine avec attention s ils le conſultent 
& a juſtice; {i c'eſt par ſon eſprit qu ils 
uſent du pouvoir qu il leur a donne pour 
le bien public; s ils ne dEshonorent point 
{on nom & ſon autorité, en les faiſant 
ſervir à Voppreſſion & à la violence; 
&-$'ils ne portent point ſa famille à mur- 
murer contre ſa conduite, & a éclater 
meme en blaſphemes contre lui, de ce 

u'il en abandonne le ſoin a des hommes 
N Aus bonté & ſans juſtice. . | 


ARrTicLtese II. 


Le Prince doit avoir une-parfaite connci /e 
ſance de ſes Finances. 


I. It eſt viſible que le Prince ne fcau- 
roit juger, ſi les Tributs & les Beſoins 
reels. de Etat ſont dans une juſte pro- 


portion, s'il n'eſt: exactement informe. 


des uns & des autres: & C'eſt auſſi pour 
lui une obligation indiſpenſable d'entrer 
dans cette difcuſſion & ce detail. 
II. II doit commencer par fe faire 
informer de tous ſes Revenus, & ne 
point ſe contenter d'une idèe generale 
ui n'eclaireit & ne determine rien. (7) 
faut qu'il ſgache en quoi conſiſte ſon 
bien: & qu'il le ſache, comme un Pe- 
re de famille entendu & applique ſgait 
en quoi conſiſte le ſien. La difference, 
1 paroir grande, n'eſt point telle qu'on 
e Imagine. De grandes ſommes fe cal- 


, Aueſcat Impetatot cum weis calcukum, goods: P aneg, Tray. þ. 7% 


culent comme des ſommes mediocres:: 
Ce que des terres ſont à un particulier, 
les Provinces le font à un Prince. L/or- 
dre & la diviſion 'demelent tout. It 
faut ſeulement au commencement fe 
donner quelque ſoin & quelque peine, 
& dans la ſuite on n'a qu'à parcourir 
un plan, dont toutes les parties ſont 
exactement connues. | 

III. Ceux qui feroient peur à un 
Prince d'un travail fi leger, devroient 
lui etre ſuſpects, comme voulant lui 
cacher le fond de leur conduite, ſous 
une apparente obſcurite dont les Finan- 
ces ſont couvertes; ou comme preten- 
dans demeurer ſeuls les maitres des af- 
faires, qu aucun autre qu eux ne pour- 
rot ᷑claircir. 7 

IV. II faudroit encore moins Ecou- 
ter ceux qui regarderoient une connoiſ- 
ſance ſi digne d'un Prince, & ſi etroi- 
tement lice avec ſa conſcience & avec 
le bien de VErat, comme peu confor- 
me a ſa Grandeur. II n'y a que des 
hommes capables de borner la vie d'un 


Prince à la chaſſe & au jeu, & de 


ne Teſtimer Ar que lorſqu'il ne fait 
rien, qui puiſſent avoir deſi fauſles idees: 
L'attention qu'on lui demande ici, 
n'eſt pas celle d'un avare occup de ſon 
bien: mais celle d'un Prince intelligent, 
qui veut gouverner par lui-meme ; & 
n'ctre pas conduit en enfant par ſes mi- 
niſtres devenus ſes tuteurs; d'un Prin- 
ce juſte, qui veut connoitre fi ſon bien 
eſt pur, fi Von my fait rien entrer di 
legitime ou de ſuſpect, ſi la diſpenſa- 
tion s' en fair avec ẽquitẽ; dun Prince 
plein de Bontè pour ſon Peuple, qui 

craint avec raiſon que ſes Oſſiciers ne le 


traitent pas d'une maniere qui rẽponde 


a ſa tendreſſe pour lui; d'un Prince re- 
ligieux, qui ſgait le compte qu il doit 
rende 
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rendre de ſon adminiftration devant le 
Juge ſupreme, qui ne recevra pas com- 
me une excuſe , ou Fignorance, ou une 
confiance aveugle en des hommes qui 
devoient aider le Prince, mais ne pou- 
voient le diſpenſer de ſes Devoirs. 

V. II auroit honte de faire moins que 
des Princes infideles, (7) qui ſęavoient 
exactement en quoi conſiſtoient les Re- 
venus de I Empire, dans le tems qu'il 
8 ttendoit depuis Vextremite de V'Eſpa- 
e juſques aux frontieres de Perſe, & 
epuis les deſerts d' Afrique juſques 
aux montagnes d Ecoſſe: qui avoient 
ſupputt ce que chaque Province pou- 
voit porter, & ce que chaque Tribut 
devoit produire: (7) qui en ctoient 
mieux informez qu aucun Pere de 
mille ne pouvoit L etre de ſon bien par- 
ticulier: qui toient de cette con- 
noiſſance pour meſurer leurs de penſes, 
& ne paſſer les bornes de leurs 
Revenus: & (v) qui examinoient cha- 
que annce ce qui manquoit d'un cote , 
pour y ſuppleer d'un autre, & conſer- 
ver ainſi une égalité entre les parties 
de Etat, qui ſcar allier Vinrerec par- 
ticulier avec le bien public. 

VI. Ce neſt point une raiſon qui doi- 
ve detourner le Prince d'un ſoin ſi legi- 
time, que le deſordre ou Von lui dit que 
font les Finances: c'eſt au contraire un 
nouveau motif pour s'y appliquer ſans 
_ reElache; puiſque c'eſt par fon 3 
tion qu'il doit faire ceſſer un deſordre 
qui entraine la perte de Etat, s il eſt 
negligel. e 

VII. I doit ſgavoir en quoi conſiſte 
ce deſordre; par quels abus il s'eſt in- 
troduit; par quels moyens on peut le 


{s) Il eff dit de  Empergur Awtonin le Pirux: Rationes om- 
num provinciarum- apprime icivit & vectigalium. Jul. Capre, 
w 6 vi. p. 138. 

(f) £1 de F Emperenr Adrien : Omnes | 
uu complezus eft , ur domum privatam Patet 
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faire ceſſer; ſi les Revenus ſont conſu- 
mez d'avance; fi les Depenſes les paſ- 
ſent de beaucoup; ſi le Domaine du 
Prince eſt alien; fi fon Credit eſt tom- 
be, & 1a Confiance publique perdue ; 
fi Ton eſt force de recourir à des affai- 
res & a des reſſources nouvelles, pour 
fournir au courant, & acquitter les det- 
tes les 17 preſſees, 

VIIL It doit etre inſtruit de tout 
cela; mais pour aller aux remedes, & 
pour Ecouter avec attention ce que des 
perſonnes qui ont plus de capacite, 
pu d'uſage, & plus d' expediens que 

autres, lui propoſeront; car le de- 
couragement & le deſeſpoir ſont indi- 
gnes d'un Prince; & il doit ſe perſua- 

„que sil veut fortement, & par des 
voyes efficaces, retablir Vordre dans les 
Finances, il y aura bientor reüſſi. Mais 
c'eſt une matière qui doit ere traitce 
ſẽparẽment, & qui n'eſt point lice avec 
celle que j; examine ici, on il ne s'agit 

e de la Connoiſſance que le Prince 

it avoir de ſes Revenus, indepen- 
damment du bon ou du mauvais ẽtat de 
ſes Finances. | 

IX. Cette connoiſſance ne ſerviroit 

wa le tromper, sil n'y joignoit celle 

e ſes Dettes & des Charges publiques. 
It doit compter qu'il n'a veritablement 
que ce = lui reſte apres une telle dEduc- 
tion, & reduire Videe de ſes richeſſes, 
& celles qui ſont libres & independan- 
tes. Les ſommes qui ſont au- delà, 
ne doivent point leblouir: elles ne 
— — entrer dans les projets de 

s depenſes perſonnelles, ni de ſes 


laiſirs: elles ſont a ſon égard un 
bien etranger, & il doit toujours 
* f les 
| * i 4. s 
. tv F Ons dere. fe pal wh. TER er- 
quidpiam deeſſer , expleret. 1654. . 
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les ſeparer du fonds dont il eſt le 
maitre. e 
X. Il faut meme qu'il retranche de 
ce fonds tout ce qui n arrive point juſ- 
u'à lui, & qui demeure entre les mains 
des Fermiers & des Receveurs publics; 
qu'il en diminue ce * des accidens 
unprevus en font perdre malgre la plus 
vigilante Economie ; qu'il n'eſpere pas 
que tous ſes Revenus ſoient exactement 
touchez dans les bornes d'une année, 
$'il eſt bien rẽſolu de ne les point anti- 
ciper par des avances & des em- 
prunts. N 
X I. (x) Il ne peut, ſans ces ſages pre- 
cautions, mettre de l'ordre dans fa de- 
penſe, ni éviter de charger Etat de 
pluſieurs dettes qui ſe groſſiſſent cha- 
que année, & qui, apres avoir mis 
une extreme uſion dans les affaires 
publiques, ſe terminent enfin à de 
grands malheurs, & pour le Prince lui- 
meme, & pour le Peuple. 1 4 
XII. Quand il ſera entré dans ces 
diſcuſſions, & que ſes Fonds, ſes Det- 
tes, & ce qui lui reſte de liquide dans 
ſes Revenus, lui ſeront connus, il fau- 
dra qu'il entre dans un ſecond examen, 
& qu'il conſidere dans les Tributs , qui 
ſont la baze de ſon bien, leur næcelſi- 
té; la maniere dont ils ſont impoſez 
la maniere dont ils ſont exigez; la ma- 
niere dont ils ſont employez ; parce 
u'il peut arriver qwils. ſoient injuſtes 
d une de ces manières, quoiqu ils 
paruſſent legitimes. | 
XIII. Quand on examine la Neceſ- 
ſits des Tributs, ce neſt point en gene- 
ral. Il eſt indubicable qu ils ſont dis en 
ce ſens; & la maxime vient d'en tre 
Etablie ſur des fondemens ſolides. 


(x ) Tres conſulares veQigalibus prapoſuir Neto , 
42 one priorum principum , qui — — L bow 
tos redirus anteſſſent. Tarif. L. 15, Annal, p. 260. 
(7) Quz gravia acque incoleranda , ſed neceſluace armory 


XIV. On examine done ſi un Tri- 
but eſt necefſaire, parce que les autres 
ne ſuffiſent pas; & lon examine pour- 
quoi les autres ne ſuffiſent pas. Il neſt 
pas ici queſtion du Peuple: c'eſt le Prin- 
ce qui examine, ou ſeul, ou avec ſon 
Conſeil. i 
XV. 11 faut pour un tel examen bien 

plus de vie & de circonſpection qu on 
n'en a d ordinaire; car avant que d' C · 
tablir une nouvelle charge ſur Etat, 
il faut conſiderer ſi Lon employe utile- 
ment tout ce qu'il paye: fi Pon ne 

rien reformer ſur d'autres depenſes; fi 
Fon ne feroit pas mieux d'en ſuſſ 
quelques-unes qui regardent des perſon- 
nes moins 'privilegices que les pauvres 
qui vont porter une _ nouvel- 
le; fi Yor eſt bien perſuade qu il n'y a 

ue ce moyen; que tous les autres ſont 
puiſez, & qu'il eſt plus doux qu'au- 
cun autre qu on pourroit propoſer. 
XVI. Si le Tribut eſt ancien, ou 

deja ẽtabli, un Prince qui eſt en paix, 
& ay veut regner par la Juſtice & par 
la Clemence , examine ſi les raiſons qui 
Font fait ẽtablir ſubſiſtent ; (y) sil na 
pas du &tre aboli lorſque la guerre a &tE 
termine; {1 Von, nen a pas donn pa- 
role au Peuple ; sil neſt point trop 
odieux; Sil ne met point obſtacle à la 
Libertè publique & au Commerce: & 
le Prince commence par les Tributs 
de cette eſpece a ſoulager le Peuple 
quand il eſt en tat de le ſoulager. 


XVII. (z) Les Impoſitions les plus £ meritre 


legitimes ſont ſouvent ine galement re- 


parties. Les foibles en portent preſ- 


que tout le poids: & leurs juſtes plain- 
tes ſont preſque toſjours mepriſtces. Ce 
de ſordre eſt un de ceux que Dieu con- 

damne 
N manſete · n 
rum mollite. Tait. in vit. Aitel. p. 458. 
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damnele plus, lui qui s appelle le Dieu 
& le Protetteur des pauvres. On y 
remedier par des Intendans ou des Gou- 
verneurs d une enacte probits , & par 
des juges intègres; — — 
par Tattention que le Prince aura a leur 
recommander cette partie du troupeau 
qui lui eſt principalement reſervce, com- 
me tant la plus foible, & comme ayant 
Nun droit particulier à ſa protection. 


14 maniere ** VIII. Les manieres inhumaines & 
, violentes dont les Tributs ſont-exigez , 


& les fraix qu'on fait a des hommes qui 
yeroi 412 un peu attendus, 
c qui ont beſoin d etre „ ren- 
— Tributs — ceux 
* i par ces voyes cruelles , 
III. On ore (2) à des "perſonnes 
= ont'travaille toute Vannee , & qui 
t 


chargez quelquefois d'une nom- 
breuſe famille, le qu'il leur reſte 
il, & meu- 


OT 
£ . tout ce 
qui peut etre enleve. On remplit 
les priſons des Chefs de famille, qui 
ont la triſte commiſſion de dé pouil- 
ter leurs freres; mais qui ne peuvent 
les rendre ſolvables en les dépouillant. 
On Ecarte 3 22 
Ys peuvent. met au deſeſpoi 

autres, en aj ta leurs Taxes des 
Fraix qui les ſurpaſſent de beaucoup. On 
rend reſponſables ceux A qui ill reſte 
ien, de la payvrete des autres. 


On fi repentir ceum qui ont de fin- lan 


duſtrie, du ſucces meme de leur tra- 
il. won les rend cautions des 
1a con- 


— — — we mag 


ws , & poſiquim nom ſubyeniebac remerlium'ex bello. Tacir, 
L. 4+ Anal. p. 136. | 


dez comme une portion de ſa vie & de 


f ine abſline ; Tras c 
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de ce que la miſere devient plus /gene- 
rale, la duretE de ceux qui la cauſent 
devient plus inſenſible. 

XX. Un Prince, au nom de qui tout 
cela ſe ſuait, peut - il l'ignorer? ¶ſt- il en 
ſuret6, Sil ignore ? Peut- il avoir un 
moment de tranquillicé s'il le ſgait? Y 
a- c· il une fortune au monde qu'on vou- 
hit conſerver à ce prix? Eſt- ce done- 
h le fruit de cette Autoritẽ que Dieu a 
miſe en main pour proteger le peuple? 
Craint- on ty choſe quand on ne 
craint point I de tant de larmes, 
mepriſces par les hommes, mais dont 
Dieu eſt le ſpectateur?ꝰ Un Prince plein 
de Religion 6vite ſur toutes choſes d'y 
donner occaſion. Il sinforme non ſeu- 
lement avec ſoin, mais avec une ſainte 
inquictude de la manière dont les Tri- 
buts ſont - exigez ; & il donne des or- 
dres ſl precis & ſi rigoureux pour pre- 
venir toutes les violences, ou pour ne 
les point laiſſer impunies, qu'il (5) dre 
enfin aux Tributs ce Pavarice 
avoit ajoũté de cruel & dlinjuſte, 
les rend ſupportables, en faiſant ceſſer 
les voyes inhumaines de les exiger. II 
2e le peuple les paye avec 

delitè & meme avec joye, quand on le 
traite avec douceur; qu'il aime ſon 
Prince, & qu'il eſt zele pour ſa gloi- 
re; mais que la cruante le revolte, & 
qu'il eſt ſur - tout indigne de ce que 
les Receveurs font un trafic de ſa 
miſere, & s enrichiſſent en le dEpouil- 


ant. 
XXI. Mais ce 


ployez des Tributs qui font la ſueur =yi9s 


du peuple, & qui peuvent tre 
ſon 
1 in queſt | 4 Th 
8 Thaw +. 8 ah ps, rl A= . 
4 manera 5 
— — b 456+ 


i afflige tout le Mair 
monde, ft ha * 2 dont ſont em- % 


but: [ont 
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ſon ſang. IIs ſont, detournez en partie, 
avant qu' ils arrivent dans les mains du 
Prince. Ils ſont infidelement appliquez 
aux beſoins auxquels ils ẽtoient deſti- 
nez. Ils ſont diſſipez en Depenſes peu 
neéceſſaires, ſacrifiez au Luxe, prodiguez 
2 une Cour avide & inſatiable; (d) jet- 
tez ſans diſcernement & ſans choix, 
pF le ſeul plaiſir de rẽpandre & de per- 
e, & par une vaine oſtentation d' a- 
bondance, pendant que Etat eſt dans 
Vindigence & la miſecte. 
not les hommes, ſvait que rien ne les 
irrite tant que la Profuſion jointe-a la 
Dureté; & que les memes perſonnes 
ui donneroient avec joye leur neceſ- 
fire, $'il toit employe ay, bien-deV'E- 
tat, voudroient, s il toit poſſible ,. re- 
fuſer. juſqu aux plus petites contribu· 
tions , quand elles ſont inutiles, & qu el- 
les ne ſervent qu' au faſte & aux deli- 


ces. | 

XXIII. I ſgait que, juſqu aux plus 
petits Artiſans, tout le monde s infor- 
me de ce que deviennent tant de ſom- 
mes, ſi rigoureuſement  exig&6es. ; que 
tout le monde a les yeux attentifs ſur la 
conduite du Prince, & que chaque parti- 


2 ore — enleve, mal · 
2 preſſans beſoins, avec les Profu · 
Nie — * 
N Il ſgait que ce 
blic de la Necelltg- de la — 
de la Soumiſſion invincible du pe 0 
affoiblit dans pluſieurs Amour 
ce, & les remplit de murmure : & com- 
me il eſt convaincu qu'on ne regne ve- 
ritablement que lorſquꝰ on le fait ſur les 
cœurs & ſur les volontez, il prend des 
reſolutions fermes, de n'employer ja - 
mais les Tributs qu'à des uſages j 
& neceſſaires ;. de donner ſes Gines, 
afin que. ſes Miniſtres ſoient ſur cela 
auſſi ſeveres que lui; & de prouver au 
Peuple, qu'il ne ſyauroit confer à des 
mains plus pures, ni. plus. fideles que 
les ſiennes, ce qu il contribue pour la 
defenſe de I Etat. 
XXV. Mais ces réflexions ſont un 
peu trop generales, & je craindrois 
qu elles n euſſent pas tout leur effet, fi 
je n'examinois en particulier la Næceſ- 
ſits de donner des bornes aux Pributs , 
& ſes Moyens legitimes de conferver & 
de defendre Etat, ſans avoir recours 
à des impoſitions nouvelles. Ce ſera la 
matière des deux Chapitres fuivans. 


c H A Pp 1 


2 


I, TE wexamine point ici les Tributs 


anciens, & qui ſont en uſage. Le 


Prince en fera la diſcuſſion dans un au- 
tre tems; & il obſervera, quand ſes af- 
faires le lui permettront, quelle diffé- 
rence il doit mettre entre ceux qui ſont 
mieux etablis, moins à charge au public, 


(4) Solk perdendi/ curd; tanquam , , pecuoiz illudere. Tait, Lx 2. Hifte þ» 364+ 
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ice & Neceſſits de dunner des hornet aus. Tpibutt; 6 de'deliorer 2 


- 


moins iciables au commerce, & 
ceux qui ſont plus récens, income. 
modes & plus contraires a la liberts 
publique. Maintenant je les ſuppoſe 
tous également juſtes : & je demande 
ſeulement que le Prince, en montant 
ſur le Tröne, veuille bien $'affermir. 
Mm 2 a 
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dans la Reſolution de n' en point ctablir 

de nouveaux, & de soppoſer aux vi- 

5 ſollicitations qu on ne 132 = 
lui faire-pour le porter anger 


II. (e) Ll ya rofijours des hommes 
zèlez pour accroitre les Revenus du 
Prince, prẽvoyans de loin Vavenir,pleins 
de vanes & de deſſeins, qui fourniſſent 
des Memoires , qui demandent qu'ils 
ſoient examinez, & qui ne pretendent en 
cela, ſi Lon veut bien les croire, que 
rendre ſervice au public. Ces hommes 
ſont Ecoutez,- lorſque Dieu veut punir 
une Nation, & frapper d' aveuglement le 
Prince qui la gouverne: mais lorſqu'il 
veut faire grace au Peuple, & condui- 
re le Prince par ſon Eſprit, il le delivre 
des pieges de ces hommes artificieux, 
qui cachent une Avarice inſatiable ſous 
une apparence de zèle, qui n ont dau- 
tre but que de rendre le Prince appro- 
bateur de leurs rapines; qui defirent 
qu'il ſe rende le complice de leurs injuſ- 
tices; qui Fintereſſent a leurs violences , 
afin qu elles demeurent impunies ; qui 
ſont ouvertement (/) ſes ennemis, puiſ- 

ils le ſont de fon Etat; qui vou- 
ient pouvoir tout enlever & tout ra- 
vir; & qui s affligent comme d'un mal- 
heur , quand il reſte dans un Royaume 
quelque nature de bien dont ils n'ont 
Pu ſe ſaiſir. SORE 
III. Des Miniſtres clairvoyans les 
connoiſſent pour ce qu ils ſont ; mais Ceſt 
un mal, diſent- ils; neceſſaire a VErat, 
qu il faut employer avec la meme pre- 


caution que Ia Medecine employe les 


r 


erare principes , qui magiſſris non egetent. Pluta tamen ſem - 
per 4 nobis contra nos d lic erunt ; ſed ad was aures , cum cæ- 
——ů—ä— ;— ory marime r — 
au Silent ergo & quieſcunt ; & poſt um non 
oof lane , oat oor is fs 1 * 
{f ) Quotidianorum ſceletum revs , ac ſolos hoſles injayi- 


iſons, en les convertiſſant en remedes. 
y a des occaſions, continuent- ils, ot 
ces hommes ſont utilement Econtez. On 
ne regoit pas tous leurs avis; on en re- 
bute meme pluſieurs; mais ils en don- 
nent quelquefois de bons. Ils ſe char- 
gent à leurs perils de certains traitez: 
Ils comptent des autres. On connoĩt aſ- 
ſez à quoi va leur gain: on les veille de 
pres. On ſcait ordinairement par quel- 
ue Aſſociè ce que produit chaque af- 
aire; & Ton a toujours la reſſource de 
les taxer, & de faire retourner au Prin- 
ce une partie des reſtitutions qu ils lui 
doivent. 

IV. Par ces conſiderations on entre 
en commerce avec ces hommes dange- 
e 

ö me les proteger, pour 
— — des 3 dont on 


a regu quelques avances. On eſt con- 


duit par · la à leur accorder plus de cho- 
ſes qu'on ne vouloit. Une affaire rẽbu- 
tee eſt _— tour de nouveau, & 
acceptee. beſoins de Etat, que di- 


vers 'Evenemens rendent plus preſſans, 


diminuent la ſeverité du Miniſtre & de 
ſon Conſeil, & augmentent la hardieſ- 
ſe des Traitans: & ce qui avoit cauſe 
de Thorreur dans un tems où il reſtoit 
encore quelque compaſſion pour le Peu- 
ple, eſt embraſſe dans un autre, com- 
me un moyen ſalutaire dont on ne ſgau- 
roit ſe paſſer. 0 | 

V. Ainſi ſe multiplient les Edits & 
les Tributs. (g) Tous les jours de nou- 
velles vuts produiſent de nouvelles 
Taxes. Les veilles des Traitans leur 

C | 24 decou- 
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decouvrent ſucceſſivement ce qui leur 
Etoit Echape.” LEtat eſt decrit à leurs 
yeux, & diviſe ſelon toutes les eſpeces 
de biens & de — qu'il renferme. 
Ils repaſſent ſur tout ce qui eſt mar- 
que a leur ſceau, pour voir sil ny au- 
roit pas lieu # quelque nouvelle Impo- 
ſition. Ils examinent ſi quelque choſe, 
contre leur intention, s eſt conſervee 
libre. Ils chargent leurs Memoires de 
leurs nouvelles decouvertes: & il faut 
que le gain ſoit bien peu de choſe, ſi 
leurs Memoires ſont rejettezæ; car ce 
reſt plus que par ce ſeul cote qu ils ſont 
VI. Au commencement (5) c'etoit 
le pretexte de la Guerre qui ſervoit a 
tout juſtiier, mais dans la Paix meme 
tout eſt regu. L'Etat n'a plus alors 
d'ennemis etrangers, mais il en à de do- 
meſtiques. Plus il eſt tranquille, & 
plus i eſt Vobjer de leur envie; & c eſt 
qu'il commence aſe retablir , qu'il 
reEveille' leur attention & leur cupiditc. 
VII. Para le Peuple eſt tenu dans 
un tremblement continuel. Les deſſeins 
des Traitans lui cauſent une inquictude 
& une allarme que rien ne peut calmer; 
& les nouvelles Impoſitions, qui en 
font le fruit, achevent d'y mettre le 
comble. On joint aux maux preſens, la 
crainte de Vavenir. On ne reſpire point 
en libertẽ. On ne ſgait ſur quoi comp- 
ter. On ignore ce qu'on peut regar- 
der comme ſon bien, & Yon ne penſe 
qu' avec terreur a Vautorire qui n'eſt 
plus une protection, & qui favoriſe 
preſque toujours ceux qui ne ſongent 
qu'a 1 7 leurs freres. 
VIII. LEtat ſe trouve ainſi diviſe 


5 Hac compei mende ( it entind las em aflions injuter & 
* 79 famam paci citcumdeidlit, quæ vel 
incutia , vel toletantid ptiotum, haud minds quam bellum 
tinebarur : a cauſe des nouvelles taxes & de , e- 
bn. Tad, in vita Agricel. p. 4 | | 
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(i) en deux partis, comme dans une 
guerre civile: les uns ſe comportent en 
ennemis; & les autres ſont au dæſeſ- 
poir de leur ſervir de proye. Les uns 
cherchent, & les autres cachent. Les 
— & les autres fuyent. 
L'aftliction des uns ſert de matiere à la 
ye des autres. On ne connoit plus 
citoyens. On ne ſgaic plus pourquoi 

on eſt uni ſous un meme gouvernement. 
On ne ſent preſque aucun avantage de 
la Societe. On voudroit pouvoir cher- 
cher ailleurs un azile; & Ton ne demeu- 
re ou Von eſt attache, que parce qu'on 
ne peut rompre ſes liens, & que ce ſe- 
roit une plus grande 'extremits de tout 
donner. | . 

IX. Ce qui augmente la conſterna- 
tion, eſt que les Tributs ſe multiplient, 
à proportion de ce que la miſere de- 
vient plus univerſelle: car l experience 
a totijours fait voir, que les nouvelles 
Impoſitions ne ſervent qua allumer la 
ſoif des Traitans, a favoriſer les pro- 
fuſions des Princes, & à rendre leurs 
Miniſtres plus indifferens au bien pu- 
blic, & moins delicats ſur les moyens 
de ſatisfaire les paſſions de leurs Mat- 


rres l 
X. Tout” ce qu'on exi ces 
voyes odieuſes wade wings Lp un 
gouffre ſans fond, où il diſparoit, ſans 
jamais le remplir: ſoit que le principal 

in ſoit pour les Traitans: 'foir qu'un 

ribut falſe tort à un autre: ſoit que le 
Peuple, accable par tant d endroits, di- 
minue & perde courage: ſoit que les 
fonds que produiſent les nouvelles Taxes 
arrivent trop tard, & ſoient anticipez 
par des emprunts: ſoit que Taſſurance ** 


od — —— — 
s, atque " th in e 
$14 FI, inceftinis difſdiis labotat, non 
— Jocem dloamens we des 
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ne manquer jamais de ces ſortes de 
— — porte à des depenſes, qui les 
ſurpaſſent toujours: ſoit enfin que (+) 
Dieu, juſtement irritè contre ces voyes 
in jnſtes , les frappe de {a maledietion 
&. faſfe 6vanouir tout le fruit qu on en 
XI. Cette malediction commence par 
. 
pateurs, voluptueux, Epicuriens, 
ſe hatant de jouir de ce que la mort, & 
ſouvent le Prince plutòt que la mort, 
peut leur enlever: ne connoiſſant dau- 
tre uſage de leurs injuſtes richeſſes que 
les depenſes en batimens, en meubles 
magnifiques, en bonne chère: donnant 
ce pernicieux exemple à des hommes 
qui devroient rougir de Limiter, & qui 
le ſuivent nẽanmoins Mo. ow 
modele : corrompant ainſi toute la Na- 
le ſeul uſage que la volupte en ſgait 
re; & Finfectant par le commerce de 


— 
8 


eſt rofjours- contraint de faire de nou- 

„ —— 

rentes qu il ſgait bien qu'il, ne peut 
refuſant 


er; & qui d'ouvrir les 
—— voir d' od viendroit un ſalu- 
taire remede au dé ſordre de ſes affai- 
res, les embaraſſe de plus en plus, en 


N 
 icealiftis in d mum. & 
e 
raperent , deſumtint omnia 4 tibi. cum tam mulca largiatis , 


ic , miſu eas in ſacculum pertu- 
us , & ecce faſtum eſt minus, & 
avi illud. Dit lc Seignenr dans ts 
J. v-6. & 9. 


& nihil 
(204 Ule, (cen een ©.4 * ima reperic . & 
erhauſit omnia: Ife, (4% 1. 


* 


— 


auferas, omnia ſuperſine } Paneg. Tray. b 1% pi 


s' efforgant de ſatisfaire des maſſions qui 
ſont infinies:, & qui ſont. par conſe- 
nent au deſſus de tous les revenus 
un Etat, quand il ſeroit auſſi crendu 
que toute la terre, parce qu ils ſeront 
tolijours neeeſſairement bornez;. | 
XIII. On penſe quelquefois alors- 
chercher dans les Traitans-le. bien qui 
n'eſt plus viſible autre part, & à preſ- 
ſer les (u) Eponges, les termes 
d'un Empereur, (o) pour leur faire 
rendre le ſac de Etat, qw elles ont 
ẽpuiſe: cette conduite eſt juſte; & (y) 
le public. en eſt ordinairement ſatis fait 
non qu'il en ſoit mieux lui- mẽème; mais 
mg qu'il voit avec joye retourner 
Lindigence des hommes qui y étoient 
nen, & qu'il ſe cunſole de ce qu ils lui 
ont enleve, par le plaiſir de le leur 
ravirs | 


voir ui aig: ©, rr ane 2117 15 1b 
XIV. Mais une telle reſſource neſt 


tk 


XV. Wen ond illowss 1a a. + 
tion de mettre leur bien ſous autres 


Valentiniani W. 21 
(#» } Procuratoribus vulgò pro ſpongiis dicebatut ori / Veſ- 
ſiccos mailefaceret , & exprimerer hu- 


„ cut aliis ptincipibus, cum mala mentes 


(p) 
donider 


FEENEY 


Fo 


> 


"i: 


OU'TRAITE DES QUALITE Z,%. w©75 


AVI. (3) Ceux &entrieux quiimert- 
tent le plus d' etre rEcherchez-, & qui 
ſgavenc bien qu'ils le meritent, ne man- 
quent jamais a s aſſurer d'une puiſſante 
protection pour Vavenir. Ils ſont aſſez 
riches po hk pouvoir achetter, & 
trop habiles pour n' employer pas (79) 
une partie de leur bien a rendre l'autre 
inviolable. Cette protection "n'eſt pas 
celle qu'on peut attendre dun ſeul hom- 
me : car la vie d'un ſeul homme eſt 
trop fragile. Elle embraſſe & elle in- 
tẽreſſe quelquefois toutes les perſonnes 
qui ſont en credit à la Cour: & il ar- 
rive ainſi rarement que les fortes taxes 
tombent ſur les plus coupables, & 
elles faſſent autre choſe qu'aceabler 
> 52 malheureux , moins prudens ſelon 
le ſiccle, ou moins en état de ipayer 
des Protecteurs auſſi cherement qu'il 
Fei fallu. | 
XVII. Ces malheureux ne manquent 
dans le tems qu'on les met ſous 
|. preivir „de repreſenter au Miniſ- 
tre qui les y condamne , qu'ils'n'ont 
rien Fai qu'en vertu des Lom, qu ils 
ont ſuivi les Arrets du Conſeil qui ont 
autoriſt leurs traitez, & qu ils en ont 
obſerve toutes les conditions: mais le 
Miniſtre, peu touch de leurs rẽmon- 
trantes, croit leur faire grace en leur 
laiſſant de i vivre, & l eſt intErieu- 


les 


Erat. : ; 8 
XVIII. II fait voir par cette condui- 
te, ce qu'on doit er de ces loix & 
de ces Arrèts, dont dans un autre tems 
il a fait ſi fort valoir Pautorite. Elle 
devoit etre reſpectee par le peuple, qui 


(4). Peffimus difidendd , mutacionem 


| ptæſentium 
pavens, 'adverſus publicum 22 gratiam praps- 


tat: unde nulla lnnocentiæ cuta, 
%.. 
.(y ta , 

pauca ſufftagatoribus dedetit, ſalyus eric, in e. v p. 221, 


n'avoit aucune yoye"{6pgitime pour 
oppoſer; Ceſt · dh tr rn 1 
mais cette autorite mettoit · elle en ſu- 
ret la conſcience du Prince? V met- 
toit · elle celle de ſon Miniſtre ? Oeſt 
de quoi, & le Prince, & le Miniſtre, 
doivent douter avec raiſon, & dont la 
recherche qu'ils font des Traitans, que 
cette autorir6auroir du juſtifier, eſt un 
mauvais Pprejuge. 

XIX. Mais que les hommes, à quel- 
que degre de puiſſance qu' ils ſoient ele- 
vez, Ecoutent celui qui jugera leurs 
loix, & qui n'a pas voulu qu'ils igno- 
raſſent la condamnation qu'il fait de 
celles ci: „ () Malheur à vous , dit-il 
par ſon — » qui -6tablifſez des 
„ loix inſuſtes, & qui faites enregiſtrer 
„ des Edits qui autoriſent Viniquire ; 
„ dont le but eſt d'opprimer les pau- 
»» vres. avec apparence de juſtice, & 
„ de faire a la violence le bon 
„ droit des humbles & des petits de 
„ mon peuple: afin que les Veuves de- 
„ viennent la proye de ceux les 
„ lot autoriſent, & qu'il ſoit permis 
„ àAceuxcci de piller les Pupilles & les 
„ foibles. Que feres · vous au jour de 
„ la viſite & de la récherche, & lorſ- 
„ que la calamire qui ſe prepare de loin 
„ viendra fondre fur vous? | im- 
„ Plorerez · vous le ſecours ? Et que de- 


„ 'viendra votre puiſſunce & votre 


loire? * 
Il ne faut point de Commentai- 
re > cela. C'eſt a ceux qui ont droit de 
faire des loix, & d impoſer des Tributs, 
que Dieu parle. Ceſt aux Princes, 
plus qUa- ceux qui leur donnent de 
mauvais Conſeils, qu'il s' en prend. II 
agit 


5 


ce Ver qui condiris 
{cripferunc — 
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&agit de loix revètues de toutes les for- 
malirez , deliberces dans le Conſeil , 
Ecrites avec maturite & reflexion , pu- 
blices ſelon I ; & non de violen- 
ces manifeſtes : & neanmoins , comment 
ſont· elles foudroyces celui qui en 
. 5 „& qui _— 
re du Peuple qwelles oppriment 
 »XXL » (1) Cenx qui levent les 
„ Tributs, dit-il ailleurs par le meme 
—— „ont depouille mon peuple. 
„Et pourquoi“, continue-t-il , en ad- 
dreſſant la parole à ces durs exac- 
teurs, „ accablez-vous mon peuple? 
„ Pourquoi ᷑craſez- vous les pauvres, 
„ dit le Seigneur le Dieu des armees ? 
On voit dans ce peu de mots, quelle 
eſt ſa tendreſſe pour ſes Enfans inhu- 
mainement traitez, & quelle eſt ſon in- 
dignation contre ceux qui les depouil- 
lent & les Ecraſent. | 5 
XXII. Mais voici quelque choſe d 
plus fort, & je ne ſgais ce qui ſeroit 
capable d' intimider les Princes qui ſe 
croyent tout permis, & qui regardent 
tous les biens de leurs ſujets comme 
leur tant acquis, fi les reproches que 
Dieu leur fait par un autre Prophete 
ne les rempliſſent de frayeur: „ (E- 
„ coutez, dit le Seigneur, vous qui 
»» regnez ſur jacob, & qui avez Lau- 
„ torite ſur la — Iſrael. —— 
7 tiez-vous pas principalement gez 
„ de connoirre [a juſtice; & de la ren- 
„ dre, vous qui avez en haine le bien, 
„ & qui n'aimez que le mal: qui arra- 
„ chez avec violence ant ws e deſſus 


„ eruels ont devore la chair de mon 


„ peuple après avoir 6corche. IIs 


„ en ont briſe les os, & ils les ont rom- 
„ pus par morceaux, comme on bri- 
„ ſe les os, & comme on diviſe la 
„ cuire dans une chaudiere, & dans 
„une marmite. Le tems viendra qu'ils 
„ crieront vers le Seigneur, mais il 
»» ne les Ecoutera pas. Il leur cachera 
„ meme ſon viſage, pour les punir de 
„ Tinhumanité & de Vinjuſtice de 
„ leurs Actions. 4 

XXIII. C'eſt aux Princes & aux 
Chefs du peuple que Dieu parle, à 
ceux qui avoient la ſouveraine Autori- 
tE: à ceux qui Etoient les de poſitaires 


de la juſtice, & qui ẽtoient chargez 
iden 


par la divine Providence de la rendre 
au Peuple. II les rend reſponſables de 
toutes les exactions, & de toutes les 
inventions nouvelles d' accabler leurs ſu- 
jets. II les regarde comme ſeuls cou- 
pables de toutes les violences, parce que 
toit à eux à les reprimer, & que c'eſt 
ſous leur nom qu'elles ont te exercces. 
II 2 les Tributs, qu' ils ont colo- 
rez de vains pretextes, des cruautez 
barbares. II les conſidere eux-memes 
comme des betes farouches, qui ſe nour- 
riſſent de carnage & de ſang. 11 les 
a en horreur, non ſeulement comme les 
Meurtriers de leurs freres, mais comme 
des hommes qui en ont briſfc les os, & 
devore la chair. Et il termine ces re- 
proches par la menace, de les traiter 
comme ils ont trait leurs freres, & de 
punir leur inhumanite par un &ternel 
retus de ſa miſt᷑ricordGeee. 
95 eiu f 239 ν D ’Ü Oe 


T5 | 

comederunt carnem N mei, &-pellem corum de- 
SS rr 
rune Heuer" in jebete, & quaſi catnem in medio ollæ : tunc 
- Clamabonr ad Domiqum ,, & non exaudier eos, & abſcon- 
det faciem ſuam ab eis in tempote illo, ſicut nequitet ege · 
mat in adinyentionibas ſuis. M. C. 111, W „, 
aer 
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XXIV. Ces terribles paroles doivent 
faire Evanouir toutes les fauſſes raiſons 
dont les Princes & leurs Miniſtres ta- 
chent de juſtifier les Tributs exceſſifs 
dont ils accablent le Peuple. Dieu 
vient de leur apprendre comment il les 
regarde: Et {i maintenant, qu'il eſt o- 
blige de ſe ſervir de nos expreſſions & 
de nos idées pour ſe faire entendre, il 
eſt ſi effrayant, que ſera-ce quand fa 
juſtice reprochera immediatement ce 
qu'elle deteſte dans ces violences ? 

XXV. Les n&ceſlitez de Etat ne 
uvent les autoriſer, quoiqu'elles de- 
mandent des ſecours extraordinaires. Il 
n'eſt jamais permis d' ecraſer le pauvre 
& le foible. Il faut que le fardeau ſoit 
- proportionne aux forces. II faut que 
toutes les voyes juſtes ſoient employees, 
& que le Prince lui · meme ſe reduiſe 
au foul neceſſaire. Il faut que tous les 
riches contribuent ſelon leurs biens aux 
beſoins communs. Il faut apres cela re- 
rder comme impraticable & comme 
impoſſible, tout ce qui feroit perir le 
euple , & le reduiroit à l etat dont 
Dieu vient de faire la peinture. 

XXVI. (æ) ., Ecoutez ceci, dit un Pro- 
phete de la part de Dieu, „ vous qui 
„ regnez ſur la maiſon de jacob, & qui 
„ tes les juges de la maiſon d'Iſrael, 
„ qui avez en abomination la juſtice, 
” & qui renverſez toutes les regles de 
„ I'Equir6: qui Edifiez Sion avec le 
„ ſang, & Jeruſalem par des voyes in- 
„ juſtes. Vous fortifiez la Capitale 
de Etat, pour la mettre hors d' in- 
ſulte: vous vous preparez a un ſiege: 
vous vous precautionnez contre les. 
malheurs d'une guerre prochaine; mais 
croyez-yous y bien reùſſir en accablant 
n 
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le peuple d Impoſitions exceſſives? C'eſt 
de ſon ſang que vous batiſſez la cita- 
delle de Sion: c'eſt par le crime que 
vous rélevez les murs de Jeruſalem. 
C'eſt appeller les malheurs publics que 
de pretendre les derourner par de tel- 
les voyes. Je ne conſerverai point une 
ville cimentce du ſang de mon peuple : 
„ (3) Celt pourcelameme que Sion ſe- 
»» ralabourte comme un champ que je- 
-» ruſalem ne ſera qu'un tas de pierres, 
„ & qu'une fort croitra ow eſt main- 
„5 Xtenant mon Temple. * 
XXVII. Et certainement, qu'y a- t- il 
dans une Nation gui puiſſe attirer le 
ſecours de Dieu, ſi le peuple eſt fou- 
le aux pieds, & ſi les injuſtes y 
dominent; Si les uns fouffrent 
ce qu'ils n'anrotent- pas a. ſouffrir. des 
ennemis; & ſi les autres y exercent des 
violences que les ennemis n'exerceroient 
as, s ils Etoient les maitres? Qu' auroit 
craindre de plus triſte le peuple, ſi 
le pais demeuroit ſans defenſe ? Et 
v'eſt-ce que la defenſe de I Etat à ſon 
gard , quand. on lui Ote tout ; & 
que, ſelon les termes de l'Ecriture, on 
lui enleve la peau, & Von lui briſe 
les os? | 
XXVIII. Quelle idée ont les Etran- 
gers d'un Royaume, où interieur eſt 
plus affreux que ſi les frontieres avoient 
ets forces par des ennemis qui euſſent 
le deſſein de s' ẽtablir, & non de le 
ravager par leurs courſes ? Que pen- 
ſent-1ls du Prince qui le gouverne ? 
Combien la compaſſion qu'ils ont de ſes 
ſujets lui eſt- elle honteuſe ? Combien 
la crainte qu'on a de ſa domination lui 
agen de prejudice? Combien af- 
ermit - elle Punion de ſes Ennemis , & 
| com- 
arabitur , & 
Templi in 


(„ Proprer hoc, cauſa veſtri , Sion 
n acervus lapidum AX 
excel (ylyarum- Id. v. 1% 


Nn 
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combien affoiblic-elle celle des Alliez , 
& meme des Sujets naturels. 

XXIX. Le remede à tous ces maux, 
eſt de ſuivre une route toute oppoſce, 
de s appliquer a gagner la confiance du 
peuple par un traitement doux & &Equi- 
table, de le delivrer de la crainte 
des impoſitions nouvelles, (z) en n'en 
Ecoutant , ni les projets, ni les deſſeins; 
de fermer la bouche aux Traitans, & 
de leur 6ter toute eſperance de rava- 
ger ſon Etat, ſous pretexte de lui don- 
ner un ſecours d'un moment, dont ils 
ſe payeroient cherement par leurs pro- 
pres mains; () de regarder ces Har- 
pies comme des Voleurs publics, & 
comme ſes ennemis, auſſi-· bien que ceux 
de ſon peuple; de les bannir comme 
une Nation avare, cruelle, ſanguinaire, 
qui ne vit que de rapine & de proye; de 
mettre une difference infinie entre les 
Inventeurs de nouveaux Tributs, & 
les Fermiers des anciens revenus de 
Etat; de conſiderer & de proteger 
ceux-ci, quand ils ſont fideles, & que, 
ſelon le precepte de St. Jean aux Pu- 
blicains, ils ſe contentent de ce qui 
leur eſt marqut: mais d' exclure pour 
tonjours ceux qui ne ſont ſages que pour 
le mal, & qui ne veillent que pour op- 
primer leurs freres. | 
XXX. Le Prince ira ſe mettre par 
bonte & par juſtice a la place de ceux 
qui . doivent les Tributs. II exami- 
nera s ils portent avec peine les anciens; 
& il dira comme le ine (5) Valenti- 


ſe: „ Comment payeroient · ils des taxes 
„nouvelles, puiſqu ils ſuccombent ſous 
XXXI. Il ſe fera informer par des 
rſonnes ſires de erat des Provinces. 

y enverra des Viſiteurs ſecrets, incon- 
nus aux Gouverneurs & aux Intendans. 
Il y enverra de ſeconds," inconnus aux 
* pour s aſſurer de la verite par 
conformite de leurs rapports; & il 
ne doutera pas que le public ne ſoit ſur- 
e, $i apprend par cette voye que 

les Villes ſe dẽpeuplent, que les Bourgs 
& les Villages ſe deſertent, que beau- 
coup de Maiſons ſont en ruine; que la 
lipart des Habitans font mal en ha- 
its & en linge, que les bons Fermiers 


ſont rares, que les Terres ſont peu en 


valeur, les Bourgs & les petites 
Villes — — air fancite & delabre. 

XXXIIL Il saftermira par cette con- 
noiſſance dans le deſſein de remedier 
aux maux publics par toutes ſortes de 
voyes, au lieu de les augmenter par de 
nouvelles exactions. II eſptrera que 
Dieu renouvellera pour lui ce qu'il a 
fait pour (c) quelques Princes, dont 
quelques · uns meme ne le connoiſſoient 
pas, & qu'il lui donnera par ſa bene- 
diction plus de facilité pour acquitter 


les charges de VEtat, plus d'Abondan- 


ce pour -exercer la liberalite , plus de 
Gloire & de Grandeur au dedans & au 
dehors par ſa Clemence & ſa Juſtice, 
que sil avoit de plus grands treſors, 
mais moins legitime. 
XXXIII. | 


ol a Ms 
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joye , en penſant à celle dont il rem- 
plira le cœur de ſes ſujets. II les verra 
contens & tranquilles, chacun dans 
leur famille, chacun ſous ſa vigne & 
ſous ſon figuier, II ſgaura qu'ils ſe re- 
poſent ſur ſes ſoins, & ſur ſa ſcrupu- 
leuſe fidélité. Il recevra d'eux , comme 
une preuve de leur reſpect & de leur 
amour, la portion qu'ils lui offriront 
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de leurs biens; & qu'ils eſtimeront 
la plus precieuſe: '& (4) il verra cou- 
ler dans ſes Treſors , non les larmes & 


le ſang du peuple immole par les Trai- 


tans, mais des effuſions libres, ſancti- 
fices par la piets de ſes enfans, & par 
les (e) Actions de graces qu'il en ren- 
dra lui - meme à celui qui eſt la ſource & 
la fin de tout. | | 


— 


G HA PIT RE XXI. 


Moyens legitimes de defendre T Etat & de pourvoir & ſes beſoins, ſans avoir Tecours a 
des Impoſitions nouvelles: Ce qu'il faut faire, Ji elles deviennent iudvitables. 


ARTICLE L 


" Moyens legitimes de defendre I Etat ſans 
nouvelles Impaſitions. | 


I. J E premier moyen de ſe paſſer de 

L Laer I ofitions , eſt de 
conſerver avec ſoin les anciens revenus, 
& demptcher que les ſources n'en 
ſoient detourn&es. _ 

II. Y Neron, au commencement de 
ſon regne, touche des Sings du peu- 
ple contre la licence & la rigueur de 
ceux qui recevoient les Impòts Etablis 
fur les voitures & les marchandiſes , 
forma le deſſein d' abolir tous les Droits 
d'entree & de ſortie, d' affranchir tou- 
tes les marchandiſes, de laiſſer le Com- 
merce abſolument libre, & d'obliger 
tous les peuples par un don fi magnifi- 

e. Mais le Senat, apres avoir donné 

e grandes louanges à un ſi genereux 
deſintereſſement , repreſenta A ce jeune 


Prince, que ce ſeroit ruiner Etat, & 
en Ebranler les fondemens, que de ſup- 
rimer la ſource des revenus neceſſaires 
ſa défenſe: Que Tabolition des Im- 
pots ſur les Voitures & ſur les Mar- 
chandiſes preparoit à celle des autres 
Tributs, mis ſur les fonds de terre, ou 
ſur les perſonnes : Qu il toit juſte de 
moderer les pretentions des Receveurs 
95 7 „& d'empeècher qu'ils ne ren- 
ent odieux, par des innovations, 
les anciens Droits qu'on avoit payez juſ- 
ques-la ſans murmure; mais qu il 
loit, en retranchant les abus, conſer- 
ver le bien du Prince, qui toit auſſi 
celui de la Republique. | 
III. Cet avis Etoit_ fort ſage. I y 
a plus d' inconvenient à ne pas conſer- 
ver les anciens fonds, qu'a charger le 
peuple avec excès: car on peut dimi- 
nuer du fardeau, quand on le veut: 
mais il eſt difficile de rẽtablir des Droits 
qu'on alaifle ſupprimer: & 2 les 
a | * eux 


- (4) Ktartum, non jam ſpoliarium dem, crdenterum- jubetet 


que ſavor cecepraculum, Paneg. Taj. p. 108. 
(e } Tuaeſt, Domine , & potentia, & gloria, 
atque victoria, & ribilaus; cundta enim quæ in cælo ſunt & 
in terra tua ſunt: tuum, Domine, & ru es ſupet om- 
nes principes. 1 Parelip. C. XXIX. v. 11. 

(f) Crebris » immodeſtiam publicano- 
rum arguentis Nero an cuncta yedigalia omitti 


Second 
Aue. 
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deux extremitez d'une Indulgence exceſ- 
ſive & d'une exceſſive Severite ſe reuniſ- 
ſent; parce que I Etat ne peut ſubſiſter 
que par des depenſes qu'il faut trouver 
par — Impoſitions nouvelles, quand les 
anciennes ſont abolies; & que PFexperien- 
ce qu on a faite en fe relachant trop, 
conduit à devenir dans la ſuite trop fer- 
me, & trop tendu. | 
IV. II faut rétrancher des Tributs 
ce que Pavarice des Receveurs y ajoute, 
les ẽgaler par une juſte rẽpartition, em- 
pecher qu ils ne ſoient exigez par des 
manieres cruelles, comme on Va dit ail- 
leurs: mais Vancien patrimoine doit Etre 
cher au Prince. Il en doit rien ne- 
gliger; il n'en doit rien laiffer preſcri- 
re, ni uſurper. (g) II nen doit faire 
largeſſe à perſonne, & il doit avoir 
pour maxime, de n'accorder jamais des 
immunitez ſans limitation & ſans de juſtes 
raiſons, qui ayent rapport au bien pu- 
blic, plutòt qu à Vavantage des parti- 
iers. | | 
V. Apres ce premier ſoin, le Prince 
doit s occuper de celui d'avoir des Fer- 
miers generaux , qui ſoient intelligens, 
fideles, laborieux, ſolvables, qui n'a- 
chettent pas de ſes Miniſtres par des pre- 
ſens, la preference ſur d autres qui pren- 
droient la ferme à plus haut prix, & 
qui, par les memes moyens, nen obtien- 
nent pas des diminutions, fondees fur 
des pretextes, plutòt que ſur Ia yerite. 
VI. Les precautions ſur ce point ſe- 
ront ncanmoins peu utiles, ſi les Mi- 
niſtres qui adjugeront les Fermes ne 
ſont int gres & defintereflez : car on 
moſeroit ſe preſenter ſans leur permiſ- 


fion , ni encherir ſur les perſonnes 


ui protegent, ni dEcouvrir la collu- 
n, parce qu elle peutetre difficilement 


denique nulls in poſteram curd lacerare limfetia, ar ud ſapientes 


prouvee, & qu'on s expoſe à tout, en 
s' en rendant le delateur: auſſi tout de- 
pend du choix des Miniſtres, & C'eſt 
par où il faut commencer. 


VII. Outre la fidelite des Miniſtres, .in, 
qui doit etre au deſſus de tous ſoup- 2. * 


835 il importe beaucoup qu'ils ayent 
e Economie, & une grande Con- 
noiſſance de ce que les choſes valent, 
du tems où il en faut faire les provi- 
ſions, du pais d'où on les tire; de la 
maniere dont on les conſerve, par quels 
échanges on peut les avoir, ſans em- 
ployer tod jours Vargent comptant. II 
eſt incroyable combien une perſonne 
entendue peut Epargner au Prince de 
grandes ſommes, & le ſervir neanmoins 
pu utilement que beaucoup d'autres. 

n homme de ce caractère en forme 
d'autres, les diſcerne, les place cha- 
cun ſelon ſon talent: & il arrive ainſi; 

wau lieu que tout ce qui regarde le 

rince ſe fait ordinairement avec negli- 
gence, avec diſſipation, à contre- tems, 
avec perte; tout ſe fait au contraire 
_ exactitude, à propos, & à peu de 


VIIL Si le Domaine du Prince n'eſt c 
aliens, c'eſt le bien qui doit lui ètre 


e plus precieux , parce qu'il eſt le 
pine independant , le plus legitime & 
e plus ancien. C toit autrefois le prin- 
cipalrevenu des Rois. C'etoir ſur quoi 
ils prenoient le fonds de leur depenſe 
onnelle, & de celle de leur maiſon. 
'Etoit la ſource de leurs liberalitez 
& de leurs aumònes. C'etoit le riche 
& innocent treſor, d' où St. Louis & les 
autres Princes tiroient de quoi batir 
& de quoi doter tant de Monaſteres & 
tant d Egliſes, dont les fondations ſont 


des preuves que leurs largeſſes n etoient 


ceſſa dart i — 
habebantur, quz neque dati, neque accipi Galya 
<4 poretalite Tack, L, J. Hi. p. 183. | | 
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point priſes ſur le public, mais-qu'el- 
les faiſoient partie de leur heritage, & 
qu'elles Etoient le fruit de leur Econo- 
mie, auſſi- bien que de leur Piet. 

IX. Depuis que les Tributs ſont de- 


venus ordinaires, cet ancien Patrimoine 


Cixiemes 


a été neglige. - Comme il Etoir ſepare 
en pluſieurs portions , & repandu dans 
toutes les Provinces, on ena juge Pad- 
miniſtration difficile, & Ion sen eſt 
degotite, parce qu'il demandoir trop de 


| ſoin. On s' eſt determine ainſi à le ven- 


dre, & preſque toiijoursA vil prix. Les 
ſommes qu'on en a tirces n'ont point EtE 
employees 2 d'autres fonds; & le Prin- 
ce ell trouve depouillé du bien de ſes 
peres, ſans aucun dẽdommagement d' u- 
ne ſi grande perte. 

X. Cette faute, dont les ſuites ſont 
beaucoup plus grandes _ ne penſe, 
doit ètre ſenſible a un Prince qui con- 
noit le prix (5) d'un bien ſi legitime 
& fi pur. II doit deſirer d'y rentrer, 
des que Vetat de ſes affaires lui per- 
mettra de rembourſer les Poſſeſſeurs. 
Il doit cependant conſerver avec jalou- 
ſie ce qui lui en reſte. Choiſir des hom- 
mes fideles qui en prennent ſoin dans 
chaque Province, & qui en comptent 
devant un Intendant general ; & mettre 
ſa gloire à ne paſſer pas, s il eſt poſſible, 
dans ſa de penſe perſonnelle, ces reve- 
nus, qui ne coũtent rien a ſes ſujets; 
& à y placer meme une partie de ſes li- 
beralitez & de ſes aumònes. 

XI. Pour fe réduire a ces bornes 
Etroites , le Prince doit fe faire une loi 
de (i) retrancher abſolument toutes les 
de penſes inutiles; de n' acheter rien de 
ſuperflu; de n accorder rien a une vai- 


(bh) Congiarum das de tuo, alimenta de tuo: ſciunt dai 
ſibi quod nemini . Paneg. Tei. p. 87. 
atiquando, vel — cela oft die de — Pun 
40 plus habiles Princes d ent en les + Jl ne fat 


— 


ne curioſitẽ; de mettre ſa gloire 4 dimi- 
nuer ſes beſoins; de ſe trouver honor 
par une auguſte Simplicité; de refor- 
mer tout ce qui ne ſert qu' au luxe & 
aux delices; (4) de ne point ſe laiſſer 
Eblouir par une fauſſe idèe de Magnifi- 
cence, toujours indigente, & ſouvent 
injuſte; de ſe ſouvenir qu'il doit Vexem- 

le, & qu'il autoriſe la Profuſion, il 
ort des bornes de la neceſſitẽ ; que pour 
etre aſſis ſur le Trone, il n'eſt pas con- 


damne a ſuivre en eſclave la cupiditẽ; 


qu'il eſt Roi, mais non un Roi de va- 
nite & de delices z qu'il eſt Chretien 
dans ſon &tat, & ſujet aux regles de 
PEvangile ; & qu'il ſeroit inexcuſable 
sil toit moins retenu & moins moderẽ 
que pluſieurs Princes infidèles, qui 
Etant les maitres de tout le monde, met- 
toient leur gloire a le bien gouverner, 
& a reduire leur depenſe perſonnelle a 
tres- peu de choſe. 

XII. Sans ces maximes profondement 
Etablies dans le cœur du Prince, les 
plus immenſes reyenus ne lui ſuffirone 
pas. 11 formera inutilement des projets, 
ou de ſoulager ſon Peuple, ou de met» 
tre de l'ordre dans ſes Finances, $'il ai- 
me le Faſte; sil ſe croit plus 
qu'un autre, parce qu'il dẽpenſe plus; 
sil s' incorpore la vaſte ẽtenduꝭ de ſes 
Palais & de ſes Jardins, comme faiſant 

ie de ſon merite perſonnel; sil pen- 
e que la Frugalite & la Temperance 
Ihumilient; sil veut entretenir plus 
d'Officiers qu'il ne peut; sil ne veut 
ſe gener en rien; $'il a d'autres paſſions 
que celle de rendre ſon peuple heureux; 
$'il met ſa gloire en autre choſe qu en 


ſon Devoir. 19 880 
XIIL U 
22 n pour n' avoir que pen de beſains, Spars. 
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-—XIIL I y aura des momens ou il 
ſera rouche de la miſere publique, & 
où il ordonnera que les Tributs ſoient 
diminuez: mais ce ſera toujours avec la 
condition ſecrete, que tout ce qui le re- 
garde aura la meme ſplendeur, & que 
toutes ſes volontez ſeront ẽgalement ſa- 
tisfaites; & comme il y aura une en- 
tiere impoſſibilitè, fi les Tributs ne de- 


retablis, & augmentez meme de plu- 
ſieurs autres. Un Miniſtre parlera 
ces momens d'une bontẽ 2 & 
repreſentera le deſordre des Finances: 
mais il ſera ſurpris que 1 inſtant ſuivant 
aura tout efface, & que sil continue a 
nter les beſoins de Etat, au 
lieu de ſatisfaire ceux du Prince, non 
ſeulement il n'eſt plus cout, mais 
qu'on deſtine ſa place à un autre, A 
_ qu'il ne devienne plus complai- 
t. * | 
XIV. C'eſt donc le Prince qui doit 
ſe parler à ſoi - mẽeme, & qui doit ſe 
preſcrire les memes bornes que celles 
que lui preſcrit la necefſite. C'eſt lui 
i doit ſe dire ce que perſonne ne lui 
dira — une — liberté, 
les es publiques, in&vita- 
bles , abſolument nèceſſaires a 1VEtat, 
monrent a de tres- grandes ſommes, & 
qu elles ſont priſes ſur une ie du 
bien des pauvres, qui ſe ment en 
travaux; & qui manquent du næceſſai- 
re; que les depenſes ſuperflues, quin'ont 
lieu — les neceſſaires, tombent 
ainſi es miſerables reſtes que les 
premieres avoient é pargnez; qu'il faut 
comparer ces depenſes vaines, qui ne 
ſervent qu au Luxe & qu' aux Delices, 


1 411 


4% Set rl, nobis graves, difoie PEmperter Titer, wit. f. 109. 


Tacit. L. 2. 440. „ 6. 


avec le ſuc qu on exprime par force deg 
moeles & des os des pauvres Ecraſez 
ſous le preſſoir; & que c'eſt une Etran- 

inhumanice que de rEpandre en cho- 

frivoles, ce qui tient lieu de pain & 
de vie à un nombre infini de famil 
les, & que de ſe faire un bain delicicux 
de leurs larmes & de leur ſang. 


XV. Quand un Prince a bien com- , 
meurent les m&mes, ils ſeront auſſi-rot pris toute Phorreur d'une telle condui- 42% 


te, il n'a garde de prodiguer pour les 
autres ce. qu'il eſt bien reſolu de ſe re- 
fuſer A lui-m&me. Il ne charge pas V'E- 
tat d'une infinite de penſions inutiles, 
qui ne ſgauroient etre priſes ſur le peu- 
ple, qu*apres des d es legitimes 
_ Font deja Epuiſe. II ne comble pas 
es Courtiſans avides & (I) pareſſeux, 
de ce qui ſerviroit à payer ſes troupes 
& à recompenſer - d'anciens Officiers 
couverts de bleſſures. Il n'accorde pas 
a des Dames qui ſont riches, ou qui 
Paurojent' toujours été {1 elles avoient 
eu de I'Economie, des ſommes qu'elles 
ſacrifienc à la vanité. Il n'ajoute pas A 
des 2 conſiderables, des preſens 
exceſſifs & ſuperflus. Il ne fournit pas, 
lui qui eſt ennemi du Luxe, de quoi 
il ne 

Ci- 


Fentretenir dans les autres, & (m) i 
prend pas dans les entrailles 

toyens de quoi ſatisfaire les paſſions de 
ceux à qui rien ne ſuffit. | 25% 
XVI. II eſt perſuade que (n) ceſt 
une diſſipation honteuſe, & une preu- 
ve Cimbecillite que de ruiner ſon Etat 


pour enrichir des hommes qui ne lui 


rendent aucun ſervict. . 
XVII. je trouve non ſeulement de 
la Cruauté, mais une Baſſeſſe d&shono- 
rante pour le Prince, à immoler les 
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innocens & les plus vertueux de 

s ſujets à la cupiditE de ceux qui 
n'ont d' autre merite que celui de de- 
mander & de recevoir toũjours. 
-XVIIL II compare ceux qui payent 
à ceux qui regoivent. It leur compare 
la Republique & ſes preſſans befoins. 
Il leur compare une infinite d'honneres 
gens qu il ne ſgauroit aſſiſter, & qui 
meriteroient une attention particuliere. 
Il leur compare des Provinces malheu- 
reuſes, ou par la diſette, ou par Tin- 
ondation, ou parce qu'elles ſont le 
theatre de la guerre, qu'il ne peut ſou- 
lager, quoiqu elles lui faſſent une ex- 
trẽme compaſſion, & il ſe reprocheroit 
comme une injuſtice criante ſes indiſ- 
cretes Liberalitez a VeEgard de perſon- 
nes inutiles, pendant qu'il eſt contraint 
de laiſſer ſans remede des maux'& des 
beſoins qui le penetrent de douleur. 
XIX. II ſgait que les moyens legiti- 
mes de remplir le Treſor public ſont 
rares: (% Ou'on ſe met dans la neceſ- 
fire de recourir à des voyes violentes 
& criminelies, au jugement meme des 
Princes Inſidè les, fi Yon s'puiſe par 
des largeſſes exceſſives; & que, () 
pour ne devenir point injuſte, il faut 
etre plus attentif a conſerver qu'a amaſ- 


ſer; parce qu autrement on devient 


cruel pour avoir ite imprudent. 

XX. Apres avoir ſupprimse les = 
fions inutiles, & les dons accordez a 
des perſonnes ſans merite, il a pour 
regle de meſurer toutes les graces & 
tous les ſeconrs fur les veritables be- 
ſoins. Son deſſein n'eſt point de com- 
bler onne de biens; mais de ne 
laiſſer pas dans Vindigence & dans la 
miſere, des hommes qui ſervent utile- 
ment I'Etat. Il ne veut pas qu un ſeul 


(e Aracrium ſi ambitione exhagriatur, ſcelera 
- % T- Nr Ta, 2. 4 


tres, le Prince examine ſi Etat weſt 


veut pas s endetter en devenant libe- 
ral. II veut que ſes bienfairs ſoient | 
reels, & ne ſoient pas de vaines pro- 110 
meſſes. Il veut erre certain qu'il y ait 110 
du fond, avant que d'y rien ẽtablir: & il 11 70 
aime mieux donner moins, & le faire 110 
ſurement. Mais la maxime capitale eſt, ; 110 
que la Juſtice aille avant les Graces; (1H 
que le public ſoit prefere' au particu- 
lier; & que l'ordre des Finances ne 
ſoit point trouble par Vinclination a fai- 
re plaiſir. * 1 7 * * 
XXI. U ya des Princes qui font peu — 1 
touchez de toutes les ſommes qu ils ne 1 
voyent pas, & qui accordent fans pei- 
ne, ou des rentes, ou des penſions con- 
ſiderables, Parce qu'il ne faut pour les 
accorder qu'un trait de plume, au lieu 
que fi ces liberalitez ſe faiſojent-en Ar- 
gent comptant, ou en Pierreries, elles 
paroitroient plus importantes , & ſe- 
roient plus meſur&es. Un Prince ap- 
— 2 & ſerieux n' en uſe point ainſi. 
e ordonnance eſt pour lui la m&me 
choſe qu'une ſomme preſente. Il fair 
ce qu'il donne, comme fi Yon le comp- 
toit; & il voir toutes les conſequences 
d'une libèralité, auſſi - bien que le Tré- 
ſorier = charge de Vacquitrer, 
XXII. Apres la ſuppreſſion de cer - ve 
taines Penſions, & la reduction des au 


Epuiſe ce qui eſt di à pluſieurs. II ne "I N | 
| 


point charge de doubles Emplois: ſi 
une Province ne paye pas en meme 
tems les Appointemens d'un Gouver- 
neur, & ceux du Commandant qu 

en tient la place: gil ner eſt pas ain- 

fi de pluſieurs Villes & de pluſieurs 
Ports: i ren eſt pas ainſi de plu- 
ſieurs'Emplois, dont Pun à le titre & 

les revenus, & un autre en fait les fonc- 
nan * Tions 
ann attentus, ad ſetyandum 
tus, ad inyeniendum ſollicitua. ſed fine eee 


Lamprid, in vit. Ah, Severi. p. 118,” _ 
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tions, avec des gages peu differens de 
ceux du titulaire. 
XXIII. U regarde ces doubles Em- 
is comme des abus, & il rEduir tout 
Punite, ſans avoir Egard aux raiſons 
qui fervent de pretexte a la multipli- 


_ cation des Officiers, & au doublement 


i 


de leurs 0 

XXIV. Ces raiſons ſont de deux 
ſortes: les unes ſont priſes de la Politi- 

e, & les autres ne ſont fondees que 

la Faveur. On craint qu'un Gou- 
verneur ne ſoit trop puiſſant; on ne 
lui laiſſe aucune autorite reelle dans ſon 
uvernement; & un autre qui a la con- 
Hence de la Cour, mais non le titre, y 
commande au lieu de lui: mais il eũt 
mieux valu ne point ſeparer ces deux 
choſes, & choiſir une perſonne qui les 
reunit, en mericant la confiance, 
Etant incapable d'en abuſer. 

XXV. A Vegard de la Faveur, le 
pretexte eſt encore moins ſpecieux: on 
veut enrichir un Courtiſan en lui don- 
nant un gouvernement, à condition 
qu'il ſe tienne en repos, & don- 
ner de occupation a une perſonne 

i eſt en faveur, ſans autre vibe que 
de faire laiſir a deux iculiers , aux 

— public. Un Prince habile 
raye lun des deux, & —— Pun 
leur place un 


ne conſerve de Troupes que celles qui 
lui ſont neceſſaires. Il ſuppute ce qu'el- 
les content à Etat, & il compare leur 
depenſe avec ſes fonds ordinaires , & 

le courant de ſes revenus. Tout 


tat pendant la paix, de trouver des reſ- 
pour ſoutenir la guerre, Sil ve- 
noit un jour 2 y Etre contraint. On fait 


D'UN PRINCE, 
ſouvent cette fante, de conſumer d'a- 


vance ce qu'on efit du reſerver pour un 
autre tems. On demeure armè lorſqu'on 
n'a point d'ennemis : & Von ne peut 


payer ſes Troupes, lorſqu'on a une im- 


portante guerre ſur les bras. Ce reſt 
= qu'un Prince doive jamais $'expo- 
er à la ſurpriſe, en licentiant trop de 
Troupes : mais il y a un miliew entre 
IImprudence , & une Precaution ex- 


ve. | ' 
XX VII. Lorſque le Prince eſt ap- o, e, 
pliqueE a mettre de l'ordre dans ſes fi- 4. 


nances, & liquider ſes revenus, il &vi- 
te avec un extreme ſoin de s' engager 
dans aucune Guerre, ou pour lui- me- 
me, ou ſes Alliez: car il eſt im- 
poſſible de regler fa Depenſe, quand on 
eſt en Guerre: mais il ne laiſſe point 


& paroitre Veloignement qu'il en a, de 


eur de ſe Vattirer ; & quand ſes affaires 
ont reglees, il n'en eſt pas plus fier: 
mais il eſt intErieurement moins inquiet, 
& plus hardi. 


- AXVIIL Ce reſt pas la Guerre Tein 
ſeule qu'il Evite, pendant qu'il travaille 


a retablir ſes Finances; c'eſt generale- 
ment toute Entrepriſe nouvelle ; tour 
Batiment, ou pour lui-m&me, ou pour 
le Public; tout deſſein qui le jetteroit 
dans quelque depenſe. Il ſuit fon plan 
& ſon projet juſqu'a la fin, ſans ſe 
diſtraire. Il temoigne en public & en 


—_— qu'il Va fortement à cœur. 
regarde comme un / ſervice — — 


tant, application de ſes 


a debrouiller & à mettre en ordre tout 


ce qui fait partie de ſon bien, & il n'eſt 
content que lorſqu on lui fait voir que 
dans les tems de paix ſes revenus ſurpaſ- 
ſeront les depenſes neceſſaires. 
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ARTICLE IL 
Ces Moyens ſuffiſent aux beſoins 
B12 de Etat. 


I. Alors le Prince paſſe de ce pre- 
mier ſoin inquietant à un autre auſſi juſ- 
te, mais plus tranquille. II ſonge a 
decharger I'Etat des Charges qui lui 
ſont plus onereuſes; a rem er les 
Rentes &tablies ſur un trop haut denier; 
a reſticuer la Finance des Offices creees 
ſans autre n&ceſſire que celle d'avoir de 
Yargent, a dégager le Domaine alienE 
à vil prix, & à rendre libre tout ſon 
revenu; enſorte 2 puiſle ètre employe 
au bien public ſelon ſa premiere deſti- 
nation. 2 

II. Quand il eſt arrive à cet heureux 
tat, (q) il regarde ſon bien, comme 
Etant A tous ceux qui en manquent, non 
par leur faute, mais par des malheurs; 
& il devient encore plus Econome pour 
lui - meme , parce qu'il ſent le fruit de 
ſon Epargne , qui lui procure le plaiſir 
de pourvoir à tous les beſoins de ſes 
ſujets. 

III. Il commence par la Nobleſſe, 
non celle qui eſt fainceante , ou qui geſt 
ruince par les profuſions & le luxe, 
mais celle (7) qui eft pleine d'Honneur 
& de Courage, & qui ſeroit capable 
de bien ſervir Etat ſi elle Eton ſe- 
courue. (5) Il tire de Pobſcurité des 
noms illuſtres. II decharge des pe- 
res vertueux, mais reEduits. a des bor- 
nes Etroites, d'une partie de leur fa- 


(q) o 1 innocentium a levavic, ita 
808 a egences movit ſenatu, aut re ce- 
dee e eſt. NE dani Tacit, L. 2. Annal. „ 
(e Equires nr JP s & innocences vidit, 
ſpome ditavit. En rien ſawie p. 133. 

(-) Diviriis nullius invidit „ pauperes juvit. Honotatos, 
q10s pavperes vere, non per luxuriam , aut (imulationem , 
vidit, ſemper multis commodis auxic, Stvere dans 
ſa viep. 217, 

1 Pauperibus educandis una ratio eſt bonus princeps. 
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mille; & il rattend pas qu'ils lui repre- 
ſentent leur — — I en — — 
ti par des voyes ſures, & il a devant 
les yeux une liſte de tous ceux qui ſont 
ignes de ſon attention. wy 
V. II paſſe de- là aux Pauvres, 
dont il ſgait bien qu'il eſt le Protecteur 
& le Pere. Il contribue par divers moyens 
à les tirer de la miſere, & il eſt forte- 
ment perſuade que rien ne depeuple 
tant les Etats, que le peu de ſoin qu on 
a des familles pauvres : que (t) ceſt 
ſur le * du Prince, & ſur la con- 
fiance en fa Bont, que tant de peres, 
qui ſont dans l'indigence, levent leurs 
enfans, & que la divine Providence len 
charge d'une manière particuliere, & 
Voblige a les adopter. | 
„V. 8 cendrefls. pour eux ſe reveille 
— dans les Calamitez pu- 
iques, parce que leur nombre aug- 
mente alors, & que celui des perſon- 
nes capables de les aſſiſter diminue. 

VI. (v) Il fait acheter à ſes fraix 
du bled dans une mauvaiſe anne, pour 
le faire diſtribuer gratuitement à ceux 
qui n'ont rien, & pour le faire don- 
ner a un prix moder6 a ceux qui ont 
peu de choſe. 

VII. (z) Il envoye dans les endroits 
ou les inondations ont fait de 
ravages, ou IIncendie a conſume plu- 
ſieurs maiſons, où la Grele a tout moiſ- 
ſonné, ou les courſes des Ennemis ont 
cauſe de grandes pertes, en un mot par- 
tout ou la juſtice divine lui donne lieu 
d'exercer la miſericorde; il y envoye des 

ſommes 
bang. Traf. p. 86. A 


(v) Frumentum in annonæ difficuleatibus , ſæpè lex iſſimo . 
interdum nullo precio, vititim admenſus eſt,  Emperenr Augufe 


Cue. C. 41. 
Vini, & rricici per zfarii ſui damna , emen 
do & gratis populo , ſedavic: cela off dis de ' Emp. An- 


tonin le Pier Tul. Cap. dans (@ vie f. 139, ' 
(* ) Plurimas per totum otbem civicates , tettæ mory a 
afflictas, teſtituit in melius. Emp, Veſpaſien dans 

Kuet. C. 17. 
Oo 
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7 faſſent oublier le mal, 
on q le — —— 
int à ce ſecours une Com 

endreſſe, plus precieuſes , ay com- 
—— — de conſoler 

malheureux, que toutes les Libe- 
ralitez qu'il leur fait. 

VII — wonder rae 
ſerve pour re les liques. 
Is' — — — 

les: & ſemblable à un bon Pere 
. depor a. quor fppicct fa 
en quoi er au defaut 
d'une + = ae 
— — 

IX. Lorſqu' une Province eſt hors 
d'ctar de payer les Tributs ordinaires, 
& que lui-meme ne peut Vaſliſter auſſi 
eſſicacement qu il le dẽſireroit, il la 


conſole, (z) en la on en 
tout, on en partie, des 
qu elle devoit porter. Il lui donne alors 


vets. (a) — — 
Lat ne par de choſe. li 
revenus entre 

un homme habile & bon 

— 2 les * 


Mun boc | bomines 
. — —— pelicre 


vres; (5) pour les occuper à la 
pretè & a Pembelliſſement de la Wie, 
b reparer le Pavè, les Fontaines, 
urailles; pour (c) empecher 

des ouvrages utiles au public n' 
vent de fe ruiner ; pour en rendre Gan- 
tres parfaits, qui Etoient commencez , 
mais abandonnez faute de fonds. 

XI. U ne fait point les choſes en 

lieux, & en meme tems; mais 

par Ordre & avec Economie , en com- 


mencant par les plus preſices, & conti- 
nuant par les Provinces & par les Vil- 


permettent 
mes fideles ui ent 8 
— ez le 


blic pour — le fervin ous foe 
ordres. 


XII. U met ſa joye (d) à n'édifier 
rien pour lui - meme, afin d etre en état 


de retablir ſon Royaume, de lui 6ter 


cet exterieur lugubre que la miſere a 
rendu comme general; & de donner 
aux Villes un air de commodité & de 
ſatisfaction qui faſſe honneur à ſa con- 
N * mail ve Liſe perir les Pa- 


eurs ont batis 
A | depenſes. Il n'en ne- 
2 & il y entretient avec ſoin 
8 ſiſter ſans de 
32 wa garde de facrifier au ſeu! 
& à des merveilles inutiles. 
off 4111 Il eſt artencif à toutes les oc- 


E 
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i portent avec dignit leur afflic- 
— du ſecours à des per- 
ſonnes plus portes à cacher leurs be- 
ſoins, qu'à les publier; de () montrer 
qu'il ne ſe croit puiſſant, riche, heu- 
reux, qu autant qu il peut le faire ſen- 
tir aux autres par ſes Bienfaits: mais 
en ne s' appauvriſſant jamais lui - meme, 
& en ne ſe mettant pas dans la næceſſi- 
tẽ d' exiger trop de fon peuple, pour 
avoir eu Findiſcretion de lui trop 
donner. | 


Arie LIL 


© Ce qu'il faut faire lorſque les Impuſitions 
F — ſont noceſſuiret. 


I. U peut nẽanmoins, malgre ſes 
rẽcautions & fa ſageſſe, ètre contraint 
des de penſes qui ſurpaſſent ſes fonds 
ordinaires: — qu'il evite 
toujours la Guerre. Il reſt pas en ſon 
uvoir de la terminer quand il veut. 
Il ne depend de lui de moderer les 
ſommes n es pour la ſoutenir: & 
fi elle dure un peu long-tems, elle ẽpuiſe 
& fi e tous ſes revenus. 
II. On ne peut pas lui conſeiller alors, 
pour toute reſſource, de ſuivre Pexem- 
ple de (g) Marc- Aurele, qui dans la 
contre les Marcomans , de peur 
de charger I'Ezat d'un nouveau Subſi- 
de, fit vendre publiquement tout ce 
qu'il avoit de meubles precieux, tout 
ce que l'un de ſes eceſſeurs avoit 
amaſſe de curieux & de rare dans un 
riche trefor; toutes les Pierreries de 
FImperatrice, & meme juſqu'à ſes ha- 


matillina, yaſa eriam regia , & veſtem uxoriam ſericam & au- 
raam , gemmaſque etiam mulus quas in repolitorio ſanctiote 


il entre avec zele 


bits. II y a des circonſtances, où le 
Prince doit ſacrifier au bien public beau - 
coup de choſes i „mais inuti- 
— — il faut 1 
» beaucoup de prudence, & ne 
pas fe priver en une ſeule occaſion , de 
ce qui ſeroĩt une reſſource dans d' au- 
tres. Il neſt pas juſte d' ailleurs que le 
Prince porte ſeul le poids d'une Guerre 
5 regarde —— P — — il _ 
pour porter le peu conco 
avec joye 0 qu'il foie i inflruie Je la bonte 
de — — qu'on defend , m_ raiſons 
qui rendent les ions 
nouvelles Impoſitio 
III. On ſe prive d'un grand avanta- 
ge, en dedaignant d' intèreſſer le 
le dans les motifs de la Guerre, & en 
contentant de le charger de nouveaux 
Tributs , ſans montrer que c'eſt à re- 
grets & — ——— par Ia 
le neEceſfite qu'on s'y determine. 
— II tf, rien dont le 
ne ſoit capable quand on con- 
fiance en lui, & qu'on 8 — 
dans les Conſeils publics. II anime 
lui - m&me alors a ſa propre defenſe, & 
tous les ſenti- 
mens d'un Prince qui veut bien lui en 
prouver la juſtice: mais ſi l'on paroſt 
compter pour rien ſon 2 tion, & 
ne vouloir que ſes richeſſes, il fe deta- 
che des interèts du Prince, comme s ils 
6toient differens des ſiens, il murmure 
contre toutes les impoſitions nouvelles, 
& il eſt encore plus bleſſe des (i) Pre- 
faces, dont on rache de lui colorer cha- 
que Edit, & ou Ton allegue des motifs 
0 Etran- 
r. 
paniz , Itallæ, quod cuique promptum, arma, equos , . 
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etrangers & peu vraiſemblables, au lieu 
d'y parler ſimplement, & d'avouer les 
beſoins de Etat. Pan 
V. La maniere la plus naturelle d'e- 
tablir ſur le peuple des Taxes nouvel- 
les, eſt de les faire accepter par les 
Etats aſſemblez; de leur laiſſer le ſoin 
de les impoſer ſur les fonds qui ſeront 
moins à charge au public; & de leur 
permettre de choiſir des perſonnes fide- 
les, qui ſe contentent de tres-mediocres 
raxations pour le recouvrement, & qui 
ſoient ennemies des voyes dures & vio- 
lentes, mais diligentes & -appliquees. 

VL Si Puſage d' aſſembler les Etats 
eſt aboli dans certaines Provinces, il 
faut examiner dans un Conſeil tout ce 
que les Etats aurojent du conſiderer 
s ils avoient EtE convoquez; entrer dans 
le detail des Provinces; voir ce qu'elles 
peuvent porter; ſur quoi l'on peut Pe- 
tablir; & comment on peut l exiger avec 

de fraix, & par qui. 

VII. II faut ſur- tout Ecarter les Trai- 
tans, n employer que des perſonnes deja 
connues par leur probitè, & fe ſervir 
des Fermiers ordinaires du Prince pour 
le recouvrement des nouveaux Tributs. 
VIII. Mais la condition la plus im- 
222 _ — — 5 — 
a la parole es ſupprimer, que 
le beſoin qui les fait — ſera cellE. 
IX. On ne ſgauroir croire combien le 
Prince a d'interet à ne chercher ſur cela 
ni detours ni prẽtextes. Il a toute la 
conſiance de ſes ſujets, s il eſt ſincere: 
mais il la perd, & avec elle ſa rẽputa- 
tion, sil n' eſt exact juſquꝰ au ſcrupule. 
Il n'y a point de Contribution que le 
peuple naccepte, fi elle n'eſt que pour 
un tems limité, & vil en eſt certain: 
mais 1a plus lẽgere Taxe Veffraye avec 
raiſon, 9 il la de comme eéternelle. 
I n'eſt pas aſſez injuſte — refuſer un 
ſecours extraordinaire un preſſant 


beſoin: mais il s'afflige avec juſtice de 
ce que le beſoin étant paſſe, la charge 
— + 95, TG devient un joug perpe- 
X. II a donné à Louis XII. Roi de 
France, le nom de Pere du Peuple, quoi- 
que ce Prince ait eu preſque toujours la 
guerre, & qu il ait fait de grandes le- 
veces d' hommes & de deniers , parce 
que tous les Tributs extraordinaires 
Etoient abolis, des qu'il lui Etoit per- 
mis de defarmer. II en ſera ainſi de 
tous les Rois qui auront la meme con- 
duite. Ils trouveront dans leurs ſujets 
un zèle pour leur ſervice, & une pre- 
aration à tout entreprendre & à tout 
ouffrir pour leurs inteErets, que rien ne 
ſera capable de rallentir, s ils obſervent 
religieuſement leurs promeſſes, & s ils 
prouvent par leur fidelite a ſupprimer 
les nouveaux Tributs, -quiils ne les exi- 
gen que dans la ne&ceffire, qu'ils con- 
ntent avec peine à les ẽtablir, & qu'ils 
les aboliſſent avec joye. | 
XI. lis rendront cette preuve com- 
plette, en prenant part eux- memes à la 
condition du peuple; en ſe privant avec 
plus de ſeverite des choſes qui ne ſer- 
vent quꝰ au plaiſir; en rẽtranchant toute 
depenſe qui ne ſera pas inevitable; en 
faiſant ſurſeoir tous les ouvrages com- 
mencez pour le bien public, mais qui 
pourront etre ſuſpendus ; en tEmoignant 
qu'ils fentent & qwils partagent la pei- 
ne de leurs ſujets, & qu'ils ſont eux- 
memes dans une ſituation violente, juſ- 
'a ce qu'il leur ſoit permis de les 


x4 f 948 
XII. Ils perſuaderont ainſi le peu- 
ple, qu ils ſont plus jaloux que lui- 
meme de ſon repos, plus attentifs à 
ſon bien, plus occupez de ſon interèt. 
Ils Ecabliront en ſon affection la princi- 
le reſſource de Etat. Ils mettront 
loan Royaumes en reputation _ les 
tran- 


OU TRAITE DES MUALITE Z &. 289 


Etrangers; comme gouvernez par des 
Princes uniquement aimeꝝ, & comme 
pleins de ſujets preparez à tout entre- 


guerres ẽtrangeres, & bien des entre 
priſes ſecretes, dont le mẽcontente- 
ment public eſt ſouvent Poccaſion & le 


prendre & à tout ſouffrir pour leur que - pretexte. 
relle; & ils empeècheront ainſi bien des | 9 
1 —— og < La. . 
al c H AP 1 TR EQ. ITIL „ ont 4 25 
La Guerre eft quelquefoi neceſſaire, & par conſequent juſte. Dans le doute, le prejuge 
eſt pour A — qui rend la Guerre injuſte. Suites d'une telle Injuſlicc. 


ARTICIE I. 


La Guerre eſt quelquefois naceſſuire, 
& par conſequent juſte. 


I. CI tous les Princes étoient équita- 
n bles, ou s'il y avoit en cette vie 
un tribunal ou leurs pretentions puſſent 
etre examinces, la Guerre n'auroit point 
de lieu, ou elle ſeroit injuſte: Mais les 
Princes ſont ſujets aux. paſſions comme 
les autres hommes, & ils mont ſur la 
terre aucun ſuperieur qui puiſſe pren- 
dre connoiſſance de leurs Differens ,: & 
les terminer par les loix; ainſi c'eſt par 
leurs mains qu'ils ſe rendent juſtice; & 
la Force le ſeul remede à op- 
preſſion. mr” 
II. Celui qui la ſouffre, lorſqu'il peut 
la repouſſer, manque non ſeulement de 
Cœur & de Prudence, mais auſſi de 
Juſtice.. Il doit empecher I Uſurpateur 
de troubler le Repos de Etat; Varre- 
ter ſur la frontiere; Vattaquer meme 
dans ſon Pais; le vaincre & le deſar- 
mer. Il eſt Roi pour cela: & comme ſon 
peuple doit s'expoſer pour lui, il doit 
de ſon core s'expoſer pour ſon peuple. 

( Sslebet ( St, Jean - Baie] milires non eſe homi- 


cidas , ſed miniſtros 2 , & non altores * 1 + 
ores, &, Aug . 226 n 


Le Prince doit aimer la Paix: Etre arme pour f / maintenir. 


ILL La Religion, toute portee qwel- 
le eſt à la Ty vs K — 
n'eſt pas contraire à ce devoir naturel, 
mais elle y ajoute encore une nouvelle 
obligation par le Reſpect du ala Loi de 
Dieu, qui charge le Prince de la Protec- 
tion de tous ceux qu il lui a conſiea, & 
qui lui demandera compte de leur Li- 
berté, de leurs Biens, de leur Vie, & 
de leur Honneur, auſſi-· bien que de ſon 
Culte & de ſes Temples. —— 

IV. Ainſi les Armées qui ſervent de 
barrieres aV Etat, & qui combattent pour 
ſa ſurete , tiennent lieu des loix que 
Ennemi a mepriſces: elles les vengent 
de ce mẽpris, & elles en exccutent les 
ordres. () Chaque Soldat en eſt le 
Defenſeur, auſſi - bien que le Miniſtre: 
& au lieu de le regarder comme homi- 
cide, il faut le reſpecter comme plein 
de zele contre Vinjuſtice & la wiolen- 
ce, & comme la victime du bien pu- 


C. & | & } > $7977 
V. Auſſi, (IJ) ſelon la remarque de St. 
Auguſtin, — les CIS ui ve- 
noient au Bareme. de St. Jean, lui de- 
manderent ce qu ils deyoient faire pour 
leur ſalut, le ſaint Precurſeur ne leur dit 


point 
rids milicibus , conſilium ſaluris petentibus. in Evangelio dice» 
retur, ut abjicerent ma omnino milige ſubtt herent. 


Dictum eſt autem eis, nem _ concufferiris , _ calum< 
niam feceritis , ſufficiar vobis ſtipendium veſttum. G. Age. 
Ep. 118. ad Marcellinum, n, 15. 


Oo 3 


ner le Prince, ne penſer qu”: 
| a fi © San eur ErE un obſ- 


VI. L uire par Je mime 
eſprit qui animoit OE ine rEcurſeur, tice 
en demandant 2 Dieu la Paix, lui de- 
——ů — Force pour 
les Troupes — 1 contre les 
ennemis du 


4. 


m- el 


„ 11. 
Dost ts doute fs la Guere oft juſte, 


le prejuge eſt pour le Prince. | 
% Il n'eſt Evident que la 
Guerre ſoit juſte. querelles des 


Princes ſont quelquefois ſemblables — 
= que ſe font les partieuliers, où 


bon droit eſt douteux, & où on dif- | 


— 82 quel oote eſt 1a Juſ- 
ces occaſions le prejuge 

doit —4 en faveur du Prince; 
ſujets doivent le ſervir avec zele & avec 
chaleur, ſans trop approfondir les rai- 
ſons ou favorables ou contraires à ſes 

etentions. 

II. Les particuliers ne ſont pas juges 
de ces sdemèlez, dont les vrais mo- 


' tifs ſont ſouvent ceux qui paroiſſent le 


moins; dont les raiſons deciftves ſont 
quelquefois couvertes d'un ſilence affec- 
Fo dont il faudroit connoitre toutes 
circonſtances Pour en porter un ju- 
gement Equitable. * 
III. Le Prince eſt le maitre d' inſtrui- 
re le public, ou de lui cacher ſes rai- 
fons. II eſt le maſtre de les lui dEcou- 
vrir avec ẽtendue, ou d'en fi 
quelques unes: Ke dans tons ces cas , fi 
- Far 2 eee doit penſer = on 


4 1 
r le au iu Conſeil, 

des reſolutions I leg 
parce qu on n'eſt — e de les excł- 
* * & non de prononcer fur leur 


IV. Ceux qui ont deja les armes à la 
main, non & + . e Ceux qui ne 
e ſervice, peuvent s y en- 

"Celt leurs mains que Ton de- 
mande, 


nn — mk 
4 orbem && 
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mande , & non leurs reflexions: Et (o) 
St. Auguſtin les aſſure, que le Prince 
peut Gre coupable aux yeux de Dieu, 
mais qu ils ſont innocens , en exccutant 
| ſes ordres. 
V. II y auroit en effet de grands in- 
conveniens, à rendre les particuliers 
juges de ces ſortes d' affaires. Les avis 
ſe partageroient a l'infini. Les Armees 
ſerojient pleines d'hommes foibles & 
chancelans : le principe du courage ſe- 
roit Ebranle; le moindre peril Etonne- 
roit, & Etat demeureroit expoſe en 
roye par une delicateſle mal entendue 
Far le ujet plus ou moins legitime d' u- 
ne Guerre que la victoire ſeule peut 
terminer. * 
VI. (5) Dieu qui gouverne les hom- 
mes avec une Sageſſe infinie, a E les 
irs du Prince, & Ceux P Ar- 
mee. Il ordonne au Prince de bien 
examiner la Juſtice de la Guerre; & a 
VArmee, de vaincre ou de mourir. La 
tere doit penſer; mais on rattend du 
bras que Vex&Ecution & la force. 
VII. II ne faut point que dans ces 


occaſions Yon examine, ni la Religion, 


ni la Vertu du Prince. Les Chretiens 
obciſſoient aux Empereurs Idolatres & 
vicieux avec autant de fidelitE qu'ils 
obẽirent depuis à Conſtantin & à Theo- 
doſe, Ils les regardoient comme Chefs 
de la R 

de Dieu Vep&e pour la defendre; & 
Us fermoient les yeux ſur le reſte. IIs 
ſeparoient le Prince du particulier, & 
ils ne confondoient pas ſon Autorité 


(s) Vir Juſtus, fi forte ſub Rege, homine etiam ſactiſego, 
„ fb dates, ralleenchoidmmacs ntinern 
ans. Cui quod juberur , vel non eſſe contra ptæceptum cer- 
tum eſt, vel urrum fir, cerrum noo eſt ; ita ur reum 

reer yy Fa 
ordo fervi F. Auguft. L. 12. contre Fanflum 


Bp. 75- 
( þ ) Intereſt quſbus cauſis quibuſque aurotibus hemines 
nenda bella fuſcivian. ; - Ordo namralis hoc poſuit, ut 


cipiendi belli autotitas atque conblium penes principem fi : 


Epublique, & comme ayant re- 


avec ſes Qualites * 
Lorſque I Em — c 02 
honors par ſon Apoſtaſte, les Chr6- 

ſes armdes. 


tiens continuerent 2 


dre contre les peuples qui Etoient 
guerre avec lui; & ils le faiſoient 
obẽir a Dieu meme, que cet impie ayoic 
renonce. — 
VIII. II en doit etre ainſi à Vegard 
de tous les Princes légitimes, & qui 
ne ſont point Uſurpateurs. Ss ſont 
ome , 2 vertueux, we leur 
it avec plus deyjoye; mais ils ont 
le malheur d' etre vicieux, ou meme 
hors de I'Egliſe , on ne leur obéit pas 
avec moins de fidelite dans toutes les 
choſes où la Piet6 n'eſt point bleſſee, 
& Von expoſe ſa vie pour leur defenſe, 
& pour celle de Etat, avec autant de 
mérite que s ils étoient pleins de 


Az 110 1 III. 
I. Jai diſtingue i deſſein les Princes 


| 
| 
: 
f 


- 
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ep ſont. les ſuites} Il eſt vrai que I'U- 
ſurpation peut netre pas Evidente , & 
qu elle peut etre coloree par des pre- 
textes eux, capables de tromper 
leurs ſujets naturels: & alors la vrai- 


ſemhblanee tient lieu d'excuſe à leur E- 


d: mais lorſque c' eſt une reEvolte vi- 
Me, ou que c'eſt un particulier ſans 
aworits qui prend les armes, il eſt 
clair que ſon parti n'eſt qu'une faction, 
due tous ceux qui le ſuivent ſont tres- 


II. La Guerre eſt alors publique- 


ment injuſte, & perſonne ne peut y 
etre trompe : mais elle Feſt — — 
d'une manière plus ſecrete; & le Prin- 


ce en porte — Tiniquité, ou 11 la par- 
tage zwec ſon Conſeil, pendant que 
ſes Armees ſont innocents. 8 
III. Elle eſt injuſte quand il ſe Feſt 
attirte par ſa faute, & qu'il a refuſe 
les conditions e quitables qui lui ẽtoient 


1 Téviter, & 
aire rendre par des voyes plus dou- 
ces la juſtice qui lui toit due (7): 


d II Tentreprend par le ſeul deſir 
Fhumitier un Prince voiſin, dont la 
puiſſance & la gloire excitent ſa jalouſie; 

uand il n'y cherche que la Vengeance 
% la cruelle ſatisfaftion de rẽpandre le 
ſang de ſes Ennemis , lors meme qu'il 
na plus ſujet de les craindre; quand il 
n'y eſt portẽ que par le motif d etendre 
ſes Conquetes, ou d'acquerir une vai- 
ne Reputation, ou de ſe rendre terri- 
ble a ſes voiſins; quand il ne peut en 
rendre d'autres raiſons que celles qu'il 
condamneroit, {i c toit lui qui fut at- 
taque; quand elle eſt contraire a la 
Loi de Dieu, de quelque pre texte 
qu'on tache de la couvrir devant les 
hommes: car c'eſt au tribunal de Dieu 


lee Nocendi 
nandi, & ſi qua 


mème que la Guerre doit ètre approu- 
vee.. Envain le Conſeil, envain les 
Grands de Etat la juſtifient, ſi Dieu 
la condamne: Et le Prince par conſe- 
quent ne doit ſe croire en ſũretè, que 
lorſque fon Droit eſt certain, ſes Inten- 
tions pures, fon Amour pour la paix 
prouvè par des temoignages non Equi- 
voques; & qu'il eſt force a pv endre les 
armes, ou parce qu'il eſt attaqus le 
premier, ou parce qu on lui refuſe tou- 
e juſtice. mem: : "> 


An IIR IV. 
Suites d uns tell? Injuſtice. 


I. Les crimes dont il ſe charge en 
s'engageant dans une Guerre injuſte, 
ſont infinis , & il eſt d'une extreme 
importance qu'il en ive toute 
Fhorreur qu'ils meEritent. C'eſt lui ſeul 
alors qui Egorge tous ceux qu'il ſacrific 
a ſon Ambition, ou a ſes autres paſ- 
ſions. Ceeſt lui qui plonge le poignard 
dans le ſein de ſes ſujers. C'eſt lui qui 
eſt le Meurtrier de tous ceux qui pæriſ- 
ſent dans les Armes des — 
Tout le r e des deux cotez eſt ſur 
ſon compte. Tout le ſang qui coule 
de part & d' autre lui ſera redemande. 
Il ſe trouvera au jugement de Dieu 
coupable de toutes les ſuites funeſtes 
de la Guerre, des Incendies, & des 
Embraſemens , des Ravages cauſez par 
ſes Troupes & par les Troupes en- 
nemies, des Violences & des Deſordres 
que les Generaux les plus vigilans & les 
plus moderez ne ſgauroient emptecher. 

II. Tout cet amas affreux de crimes 
& dk'iniquitez fondra far ſa tete; & 
Von mettra en parallele avec ce Ve: 


copic as, ulcifcmds cin lets,  implaczius atque implacabilis animus.,. 1icas rebellandi, libido domi- 
Gn „ bxc lun qur in bellis jure culpamut. S. . 4340 


Auguſt. ya 2b, . Fanjtnmn n. A422. ins 
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de Sang, les Incendies , les Defola- 
tions, les Cruautez exercces, & a la 
campagne, & dans les villes, je ne 
ſcais quelle frivole paſſion de ce mal- 
heureux Prince, qu'il a voulu ſatisfaire 
par de i Etranges moyens : & celui 
qui fera cette comparaiſon , eſt un Dieu 
juſte & ſaint , qui condamne ſeverement 
un ſimple Homicide , qui avoit charge 
le Prince de le punir dans la rigueur, 
& qui lui avoit mis Vepee à la main 
our reprimer les paſſions des autres, 
bien loin de conſentir qu'il Temployat 
pour ſatisfaire les ſiennes. | 
III. Quelle idee auroit ce Prince d'un 
homme également barbare & puiſſant, 
qui pour ſon ſeul plaiſir feroit mourir 
1 1 un citoyen, tantòt un autre; 
ui choiſiroit de telles victimes parmi 
es plus fidèles Serviteurs; qui enver- 
roit mettre le feu dans certaines mai- 
ſons, ou d'une bourgade, ou d'une vil- 
le, ſeulement pour le ſpectacle, & 
regarderoit comme un jeu innocent, 
de faire ruiner en certains endroits les 
travaux de la campagne. Il ne pour- 
roit s'empecher de le traiter de Fu- 
rieux, & il ſeroit indigné contre les 
funeſtes plaiſirs de ce Barbare, qui, 
ur de vains caprices, 6teroir la vie & 
les biens a des hommes qu'il devoit 


teger.. | 
_ V. Mais ce neſt · li qu'une legere 
Ebauche de ce qu'il fait lui · meme: car 
ou eſt la N entre des Armes 
entieres ſacrifices à ſa Vanite, & quel- 
ves Citoyens immolez à la cruaute du 
rbare ? Que ſont quelques Maiſons 
brilces en divers lieux, en comparai- 
fon de Villes entieres detruites? Quel 
cas doit-on faire de quelques champs 


| OC) Belligerare , & perdomics dilatare regnum , 
malis videtut felicicas , _ — 
dominarencur , ideo non incongrue di- 


ut injutioſi juſtioribus 9 | 
ar elan iſta feliciras; ſed procul dubio felicitas major 


dont on a ruine la moiſſon, quand on 
＋ a des Provinces, ou le fer & le 
ont tout deſole ? 


ARTICLE V. 


Le Prince doit aimer la Paix. 
I. Un Prince qui a bien compris ces 
effrayantes veritez, (6) ne sengage 
pas tEmerairement dans une Guerre 
qu'il peut Eviter. Il ne met pas ſx gloi- 
re a. vaincre des Ennemis qu'il lui 
ẽtoit permis d'avoir pour Alliez. Il ne 


s eſtime pas heureux parce qu'il s eſt 


rendu redoutable a des Voiſins, dont 
il a perdu la confiance en les inquie- 
tant, & qu'il a remplis de ſoupgons & 
de haine par ſa conduite à leur Egard. 

II. II prefere la Paix à tout Veclat de 
la Victoire. Il aime mieux intereſler ſes 
voiſins a ſon bonheut, que de leur inſpirer 
la jalouſie. Il ſe trouve plus honore d etre 
leur arbitre & leur juge dans leurs dif- 
ferens, que de les reunir contre lui par 


la crainte d'une commune opprefſion. 


Il laifſe a des Princes ſans itiè & 
ſans Fidelité, le triſte avantage de ne- 
tre aimez de perſonne. Il regarde com- 
me un malheur, la neceſſitè de contri- 
buer à celui d'un autre: & puiſque la 
Paix eſt le terme on Ton veut arriver 
par la Guerre, il reſt pas afſez impru- 
dent, pour renoncer à la Paix dont il 
jouit, dans Feſperance d'y parvenirpar 
une Guerre, dont le danger eſt ordi- 
nairement plus certain que le ſucces. 
III. On ſęait quand on 8'y engage: 

mais quel eſt le Prince qui puiſſe re- 
ndre de fon iſſue? Qui ſoit en tat 

la terminer quand il lui plaira? Qui 

| | connoiſſe 
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connoiſſe tous les Incidens dont elle ſe- 
ra melee, tous les Ennemis qu'elle lui 
attirera , tous les ſuccès des Sieges ou 
des Batailles qui en ſeront les ſuites? 
IV. I eſt plus aiſé de s' abandonner 
A ſa paſſion, que de regler celle des au- 
tres: de (t) meprifer ſes Ennemis que 
de les vaincre : de les liguer contre 
foi-meme que de les ſeparer : d'etre 
fier que d'etre heureux: & de prendre 
avec hauteur une prompte ion 
que de Texccuger. 
V. Ce neſt de Ambition, ou 
du Deſir de la Vengeance que viennent 
les ſalutaires conſeils (v) paſſions 
ne ſcavent point deliberer. Elles ſont 
fougueuſes & precipitces ; & elles ne 
font capables que de limiter Veſprit, 
& de lui 6ter la connoiſſance de tout 
ce 8 meriteroit de la reflexion. 
E Ce weſt pas non plus de la Fla- 
— * _ attendre N mar 4 
Sagit d'entreprendre une Guer- 
SI Pence-doir le defier de tous 
ceux qui ſe contentent de lui applaudir, 
_ fans lui repreſenter les dangers & les 
conſequences: & il doit, au contraire, 
Ecouter avec attention tout ce que des 
perſonnes ſinceres lui font remarquer 
dans le preſent & lui prediſent 
Favenir. Leurs difficulcez peuvent eètre 
vaines; mais on ne riſque rien à les en- 
tendre; & ſi elles ſont ſerieuſes, il ſe- 
toit trop tard de les voir, quand le 
tems 1 ſerdit ven. f 
VIII 
toutes les vacs & toutes les reflexions 
Pour ſe dẽterminer avec lumiere à une 


- 
- 


faut qu un Prince reiniffe roiſſent 


* : * 
ſait point 
. af © AS - — F * 9 
— * C „ 


Guerre, (æ) Il doit penſer à tout, pour 
n'etre enſuite ẽtonnt de rien; & il doit 
Sattendre outre cela à pluſieurs acci- 
dens imprevus, capables de dEconcer- 
ter toutes ſes meſures, ſi la divine Pro- 
vidence ne bènit ſes deſſeins, & ne 
ſupplce dans chaque moment à ce qui 
manque a la ſageſſe humaine. Ceſt 
ſur fa protection qu'il doit uniquement 
compter, & c'eſt pour la mèriter qu'il 
doit prendre tant de precautions, pour 
ne ſe pas jetter dans une Guerre non n- 


rr 
Le Prince doit i᷑tre arme, pour ſe main- 


tenir en Paix. | 
I. Parmi opens, Þ 5g 
point celles que ſuggere 1a : elle 


eſt indigne d' aſſiſter au Conſeil d'un 
Prince qui delibere par Sageſſe & non 
* A par le Peſir de ne rien 
ire contre la juſtice, & non par Foi- 
II. 8 ſon Inclination 
guerriere n Courage, en leur 
referant la Paix; & il Ie dient tod. 
jours pret a combattre, dans le tems 
meme. qu'il donne tous ſes ſoins pour 
n'avoir point d'Ennemis, ou pour les 
faire rentrer dans le devoir, ſans.y em- 
. 

i contraires, & qui ſe — 
nEanmoins un mututl ſecours. n 
aime la paix: mais il eſt -prec A ſe la 
eonſerver 


ennemis: mais i nen craint 

77 £5 -e 
ratiove , quim propera er ci Phet. Tacis, L 2, Hat. 
e 
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aucun. (a) It n'attaque pas; mais qui- 
conque Vattaquera , le trouvera invin- 
cible. 
IV. II intimide ſes voiſins, quoiqu' il 
vive bien avec ceux. Ils les tient en 
reſpect, quoiqu'il les menage. Il leur 
tend une main paciſique, & leur mon- 
tre l'autre armee. Il a de bonnes Trou- 
pes bien diſciplinces, bien payces, com- 
mandees, par de bons Oſſiciers qui ont 
de Tage & de experience, attachees a 
leur Prince par les liens les plus Etroits , 
retenues avec peine dans un repos con- 
traire à leur ardeur, & brulantes d' en- 
vie de ſignaler leur courage & leur zè- 
le par de grandes actions. Il a de for- 
tes Places & bien munies. II a des 
Magazins & des Arſenaux bien rem- 
lis. Ses Finances ſont en bon état: 
on peuple eſt prèt a lui fournir avec 
joye des ſecours extraordinaires. On 
ſgait qu'il en eſt uniquement aime. On 
eſt bien inſtruit que d'autres Princes 
qui ſont dans ſon alliance, & qui con- 
noiſſent ſa valeur & ſon merite, entre- 


— »„—— 


ront dans ſes interers dès qu'on Hatta- 
quera. Tout cela tient en bride les 
plus 1 & C' eſt ce formidable ap- 
pareil de guerre, qui conſerve la paix, 
ui lui ſert de bouclier & de de- 
tenſe, "5124 38 £4058: hd 
V. Il faut ſeulement prendre g 
comme on la remarque ailleurs, à ne 
pas ſurcharger. Etat d'un trop grand 
nombre de Troupes pendant la Pax, 
en portant les precautions trop lain. II 
ſuffit d entretenir les vieux Corps, re- 
duits par la reforme à une juſte propor- 
tion avec les beſotns publics; de conſer- 
ver beaucoup d'Officiers , & — 
ment ceux qui ont de la maturite & de 
Tage; & U'erre par ce moyen toũjours 
prèt à former en peu de tems une nou- 
velle Armee, qui par le melange des 
anciennes Troupes, & la conduite des 
anciens Officiers, a qui Von, donnera 
les nouvelles Compagnies & les nou- 
veaux Regimens, ſera differente de 
celles qui ont vd le feu, & que les dan 
gers ont aguerries. SAKS culg 230 


CHAP I IT 


* Ce qu'il faut pen 


gates img = Þ. tp Þ 8 ig 8 

Ce qu'il. faut penſer de Ia Gloire des 

q 2 mere | uc rant. ** 
LC 


"Ox que j entens ici ſous le nom de 

uerans, eſt conforme à Vi- 
ge gue ue tout le monde sen eſt 
formèe. ont des hommes qui pen- 
ſent a Etendre leur empire, s ils ſont 


) Bellicoſus quidern , omnium 
. ad , Arcade Rey, 6: 


= 


R E XXIII. 


de la Gloire des Conquerans. Quelles Conquites ſont juſtes : _ 
Comment il faut traiter les Peuples conquis. 2 


nez Rois, ou qui deſirent.d'en.acque- 
rir un, s'ils ne ſont pas Souverains; 
qui ſont paſſionnez pour la Gloire qui 
vient des armes, ui ne trouvent 
rien de plus grand que de s aſſujettir les 
autres Princes; qui ſupportent avec 

eine qu'on leur ſoit egal, ou qu'on 
— ſoit ſuperieur; qui ne bornent leurs 
deſſeins & leurs pretentions que par 
Timpuiſlance d' aller auſſi - Ioin que leurs 
. Wit 5 deſirs $ 


mazime pacificus fueric , (oli enim Illi pacem colere Iicet, qui laceſſances ylciſci poteſls 
122 | ms, 4 


Pp 2 


tations de peu d'importance. Ils ne 
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deſirs; qui voudroient etre les maitres 
de tour, & tenir tout le monde dans la 
dependance , fi perſonne n'y mettoit ob- 
ſtacle; & qui ont une Ambition encore 


plus Etendue que I' univers. 


IL. Ces hommes ne penſent qu'a vain- 
cre, & ils ſont peu dèlicats ſur les Pre- 
textes de la Guerre. Ils croyent avoir 
tout fait, quand ils ont reuſlt ; & par- 


ce que perſonne n'a pù les empecher 


de vaincre, ils ſe uadent auſſi que 
952 perſonne n'a droit de leur deman- 
er compte de la Victoire. | 
III. regardent les regles com- 
munes de la juſtice, (c) comme des 
loix qui n'obligent que les particuliers, 
& qui mont lieu que dans les conteſ- 
croyent pas qu'on doive leur aſſujettir, ni 
les Souverains, ni les hommes extraor- 
dinaires, dont le cœur ne peut etre 
borne par une condition mediocre: Et 
ils trouvent meme une eſpece de baſſeſ- 
ſea examiner, s il eſt juſte que des Prin- 
ces plus vaillans & plus entendus à la 
Guerre que les autres deviennent leurs 
maitres; un tel examen n tant propre, 
ſelon eux, 3 avilir la majeſtẽ Royale, 
& à la reduire a la meme gene & a 


la meme contrainte que les particu- 


IV. Ils commencent par leurs Voi- 
ſins avec qui les occaſions de ruptu- 
re ſont plus © ordinaires , & dont les 
Etats ſont plus à leur bienſeance. IIs 


| contre les Remains y dans Tacice L., 4. Hi, p. 398. 

: ee ene geg 
: begin : 

conquite de I Armenie , dans Te- 


; Annal. p. 
e ole, e ende vaſtancbus defubre | . ** 
. e 
: | , , 


que veut conſerver ſa liberté, devient 
leur ennemi. Il faut ſe ſoumetrre pour 
devenir leur Allie. (d) Si Lon eſt ri- 
che, Vonexcite leur Avarice: ſi le Pais 


eſt pauvre, il irrite leur Ambition. El- 


le les conduit juſques au-dela des mers. 
Elle les agite & les inquiete, tant qu'il 
En des peuples qui refuſent leur joug. 

Ile les yung a detruire tout ce qui re- 
liſte , lorſqu'ils ont converti en 
deſerts les Provinces, en ruinant les 
villes, & faiſant perir les hommes, 
ils donnent à ce ravage le nom de 
Paix. 5 

V. Il ne faut qu'un peu d'Equité 
pour condamner une fi ẽtrange condui- 
te, & pour deplorer Paveuglement qui 
a fait regarder comme de grands Hom- 
mes, ceux qui Etotent les ennemis publics 
du genre humain , qui ne pouvoient 
ſouffrir VYordre & la paix; qui mepri- 
ſojent toute juſtice ; qui comptoĩent 
pou rien la loi naturelle; qui ſacrifioient 

PAmbition la vie d'un million d'hom- 
mes; qui mettoient leur gloire à tout 
detruire; qui regnoient (e) comme le 
feroient les Ours & les Lions, &ils 
Etoient les maĩtres; qui n'uſoient de 
leur puiſſance que comme les tarrens 


& les embraſemens, en portant par- 


tout la déſolation; qui ne connoiſ- 
ſoient d autre droit que 1a, Force, & 
922 qui ſe croyoient heureux, en ren- 
lant les autres miſerable. 
VI. Les tenebres du Paganiſme font 
pu empecher que pluſieurs n'ayent rien 
vu de grand dans ces Conquerans, que 
leurs paſſions & Vexces de leur malt 


22 
Remains , dans Tacite vit. N ; m a7 
ain ester, | urfiqud regnireve ! Fot 


divina potentia eſt , gregatim ac lice ſeryare : mulcos autem 
ac tuinæ potentia eſt. Su. 
L, 2. de Clem. C. 16, „ 


ibidem, 
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ce. (g) Ils triomphoient, diſoient-ils, 
de leurs Ennemis, & ils Etoient les eſ- 
claves de leur cupidité. () Ce n'etoit 
as tant Alexandre qui commandoit les 
Ltacedoniens , qu'une furieuſe Ambition 
qui menoit captif Alexandre. (i) Ma- 
rius paroiſſoit le General de les trou- 
es: mais il ne faiſoit qu'ob&ir à la paſ- 
on de dominer. () Pomp&e couroit 
apres une vaine Grandeur , en parcou- 
rant PEurope & VAſie. II ſuivoit une 
ombre qui le trompoit, quoiqu'il ſe cou- 
vrit du pretexte du bien public; & fi 
ſa fievre avoit et moins ardente, il ſe 
ſeroit donn des mouvemens moins vio- 
lens. | 
VII. Mais par ces mouvemens que 
geſt-il procure ? (1) Ou la freneſie 
d' Alexandre a-t-elle abouti? Queſt - il 
reſts à ceux qui ont voulu tout avoir? 
Ils ont éte inquiets toute leur vie. IIs 
ont Et tourmentez par des defirs que 
tout enflammoit, au lieu de les calmer. 
Ils font morts dans la recherche de ce 
qui leur manquoit, ſans trouver une ſo- 
ide joye dans ce qu'ils avoient acquis 
par toutes ſortes de moyens. Ils fe 
ſont eux · memes regardez comme indi- 
& malheureux, parce que tout 
ce qu'ils avoient ravi n'avoit aucune 
proportion avec la faim ardente qui les 
devoroit, & ils ont et les premieres & 
les dernieres victimes de leurs paſſions, 
qui les ont encore plus agitez que Fu- 
nivers qu'ils ont mis en trouble. | 
VIII. Mais c'eſt-la ce qui merite le 
moins 'Cattention. Ils Etoient dignes 
( Hi, ur vincerent boſtem, cupiditate vidi ſunt. Senee, 
% Aber fem Alexandcum furor aliena devaſtan. 
þ (9) Marius exercitum , Marium ducebat ambicio. Thd, 
33 
Nl Quid intereſt quot er ipuerit regna Alexander, quot de- 


2 rerrarum ttibuto premar ? Tanttim illi deeſt , 
quantum cupit. Nec hoc Alezandri tantùm vitium fuit , fed om- 


deprouver ,' plus que les autres, les 


violens acces de leur fureur, & d' etre 
encore plus malheureux ſous la tyran- 
nie de leurs paſſions, que les peuples 
dont ils devenoient les Tyrans. Ce qui 
mérite de la reflexion , ou plutòt de 
Findignation | & de Phorreur, eſt IIn- 
juſtice norme de leurs deſſeins, & les 
crimes infinis qui leur ont ſervi de 
moyens pour les exécuter. | | 
X. Car ſelon Pexatte verite, 8 

ue ſont les Empires uſurpea? Que 
ont les Royaumes acquis ſans aucun 


droit legitime, {i non des brigandages? 


Ce qu'on vole fur les grands chemins 
n'a pas une origine plus injuſte, ni un 
titre plus odieux. La violence eſt ẽga- 
le des deux corez: la poſſeſſion eſt la 
meme. Le Voleur eſt maitre de ſon 
butin, comme FUſurpateur-Teſt-d'une 
Province ou d'un Royaume: les motifs 
& les moyens ſont ſemblables. La for- 
ce & le crime ſont de part & d' autre 
les ſeules loix. L'Impunite ſeule tient 
lieu d'autorite; & la difference des cho- 
ſes uſurpees neſt propre qu'à faire re- 
garder le Voleur comme moins cou- 
pa ble. 122 

X. Mais (n) pour rendre la choſe 
plus ſenſible, il ne fant que conduire 
un Voleur juſqu' au Tròne par les ſuc- 
ces de ſes crimes. Il commence parſe 
rendre redoutable, en Sunifſanr des 
hommes auſſi injuſtes que lui, mais 
pleins de courage, & capables de tout 
entre — - 
met en état de tenir la campagne. 

| | — 

nlum quoe bens ircicarit laplende. Sev, L. . 4 Bead 
Nr Remock juſtidh Quid fine Regns , ald magna bes- 
cinia 2 quia & ipta latrocinis quid ſunt, uit parva rep? S. A. 
L. 4. de Cwit. Dei C. 4. 


ſibus eteſcit, ut & loca teneat, civicares occupet. populos 


832 i nomen . 
_— NG cupiditas , ſed addiza impunitas. 
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ſurprend une Ville. II en affiege une 
autre. 11 devient maĩtre d'une Provin- 
ce, & enſuite de pluſieurs. Enfin ſon 
Etat eſt un Royaume: & il prend alors 
le titre de Roi. Un tel ſucces empeche- 
t· il qu'il ne ſoit un Voleur , que ſes an- 
ciens crimes ne mEritent punition, que 
ſes dernieres uſurpations ne ſoient auſſi 
injuſtes que les premières, qu'il ne ſoit 
un ſcelérat aſſis ſur le Trône, & qu'il 
ne ſoit un très - mèchant homme, quoi- 
que devenu 'Conquerant ? 39 
XI. Toutes ces penſces ſont de St. 
Auguſtin, qui, four leur donner une 
nouvelle force, ſe ſert de (o) la repon- 
ſe que fit un Corſaire a Alexandre, qui 
lui demandoit, en vertu de quoi il trou- 
bloit le commerce, & inquictoit la mer? 
5 Je le fais, lui dit - il avec une liberte 
„ fiere, par le mème droit que vous 
e croyez avoir de troubler Vunivers. 
„ Mais parce que je rai qu'un petit 
„ vaiſſeau, je ſuis traitẽ de Pirate & de 
„Brigand; au lieu que vous paſſezʒ pour 
„ un grand Général, a cauſe que vous 
„ faites le mẽme metier que moi avec 
„ une puiſſante flote. i. 
XII. Cette rẽponſe ẽtoit ſans repli- 
que; & elle couvre de confuſion ceux 


2 exercent avec beaucoup de depen- 


& beaucoup d' tclat lindigne pro- 


feſſion de Brigans; & qui couvrent du 
ſpecieux nom de Conquètes, des Ufur- 
ations qui ne meritent que celui de 
Vol & de Rapi neee. 1 
XIII. Alexandre jugeoit bien du Cor- 
faire; & le Corſaire jugeoit bien d' A- 
lexandre. L'un ẽtoit frapp de Vinjuſ- 
tice d'un particulier, qui, ſatisfaire 
fon Ayxarice, pilloit les Marchands; & 
Fautre ſe regardoit comme moins coupa- 


ble que celui qui, pour ſatisfaire ſon Am- 
49) & veracicer Alezandco 

- . comprehenſus pirata teſoondlt: cam hominem - 
gala, quid — LSE Lie iert 
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bition, uſurpoit des Royaumes entiers, 
& troubloit tout Funivers. 
XIV. Ceſt par de telles idées, que 
les coupables eux-memes nous fourniſ- 
ſent, qu'il faut corriger L impreſſion que 
les injuſtes loũanges de quelques Hiſ- 
toriens, & les ſentimens de pluſieurs 
— — „ ſeduites par ljimage d'une 
auſſe Grandeur, font ſur les eſprits de 
quelques Princes. Il faut qu' ils met- 
tent toujours au meme niveau un Vo- 
leur de grand chemin & un Conque- 
rant, ſi ce dernier n'a pour ſe juſtiſier 
que les m&mes raiſons qu'un Voleur al- 
legueroit. II fant qu ils ne jugent ja- 
mais d'une entrepriſe par le ſucces, 
mais par les regles immuables de la juſ- 
tice. Il faut que le crime leur paroiſ- 
ſe toũjours honteux, quoiqu'impuni, 
9 par le ſiecle, quoi- 
que place ſur le Tròne, & tenant ſous ſes 
-pieds la Vertu. Il faut qu' ils ayent 
toujours preſent à Veſprit ce qui a été 
dit dans le Chapitre precedent; Arr. III. 
& IV.) contre les — & 


quits rennent que le ſouverain 
\malheur 1 „de faire ſervir à l Ambi- 
tion, la Puiſſance qu' ils ont regue de 
Dieu pour maintenir Fordre, la fideli- 
te & la paix. | 
XV. Mais comme il eſt difficile de 
detruire-pleinement des prejugez qui 
ont de ſecretes racines dans la corrup- 
tion du ceur, & qui ſont entretenus 
par les fauſſes maximes du peuple, il 
importe de conſiderer de pres la ſage 
conduite dun Prince qui cherche la 
Gloire par la juſtice; & la vie inquiette 
d'un autre qui ſe trompe, & ſur la ve- 
ritable Gloire, & ſur les moyens de 
Tacquerir. Je me ſervirai, pour les com- 
parer, de la methode, auſſi - bien ** 
- iS tage: Derr re ES 


contumacià, tibi, inquic , orbem tetratum. Sed 
ee nav NE one, quia iu magna 
Impetator. J. Aug. tos, cila s. Term 
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des expreſſions de l'un des plus grands „ dont le bien eſt mediocre, ſe trouve 
Hommes qu'ait ew VEgliſe. 


” 


8 1 88 8 2 


XVI. „ (o) Ne nous perdons point 
dit St. Auguſtin, dans de vaines 
idées, qui n'ont que du vent, & 
rien de ſolide: ne nous laiſſons point 
Ecourdir par de m_ mots, & par 
les noms magnifiques de Provinces, 
de Peuples, de Royaumes: nous ne 
jugerons bien de deux Rois de 
different caractère, dont Pun aime- 
la Paix & la Juſtice, & Vautre la 
Guerre & les Conquetes , qu'en exa- 
minant deux hommes particuhers z: 
dont les inclinations ſont a-peu-pres 
ſemblables à celles de ces deux Prin- 
ces. La difference de leurs conditions 
n'y fait rien: car ce queſt une let- 
tre dans le diſcours, un Citoyen Veſt 
dans une Ville & dans un Royaume; 
& le moyen de bien juger de tout, 
eſt de bien connoitre chaque partie. 
Suppoſons que un de ces deux hom- 
mes eſt pauvre, ou plutòt qu'il a un 
bien mediocre , & que Fautre eſt fort 
riche ; que le Riche eſt agitE par de 
continuelles craintes, devore de cha- 
grins, tourmente par ſes deſirs, ja- 
mais tranquille, toujours inquiet , n C- 
tant jamais fans proces & ſans diſpu- 
tes, augmentant à la vèrite très-con- 
ſiderablement ſon bien par ces triſtes 
moyens; mais ajoutant en mème tems 
aux ſoins qui le conſument; de nou- 
velles inquictudes , qui repandent I'a- 
mertume fur tout ce qu'il a, & for 


„tout ce qu'il fait: au lieu que celui 


— — — cum audimus popul 
; , homines : 
homo ut in 2 = ita 
vicatis & Regni ) quorum 


vel potius mediocrem, alium ivicem . 
tem timoribus anxium pan 


'(p) 10 ellün dijudicetur, non vaneſcamus inani 
n 


atque obfendamus intentions aciem alti- 
0s, regna * ptovin- 
(ham 
elemen tum eſt ci- 
petem unum, 
uf {ed * 
marotibus tabeſcentem, cupiditate 
1 pecperais intmi. 
* 


grantem 
citiarum contentionibus anhelancern-, 


{eriis pattimonium ſuum in immenſum ö 


atque illis aug» 


„ heureux dans fa m&diocrite', parce 
„ quil ſgait borner ſes beſoins & ſes 
„ deſirs à ce qu'il a; il eft cher & pre- 
»» Cleux a fa famille; il vit en pax & 
„dans une jon intelligence avec ſes 
„parens, ſes voiſins & ſes amis; il eſt 
„plein de Religion & de pieté; il ne 
„penſe qu'a obliger & à faire plaiſir; 
»» 11 jouit d'une parfaite fant, que ſa 
» F — ſert à entretenir; il eſt chaſ- 
„te & ennemi de toutes les paſſions 
„ contraires a la Purete & à la Tran- 
„ quillité de- la Conſcience, dont iÞ 
„ Eprouve dans tous les tems le r 

» & le calme. Je ne fais ſi quelqu un 
„peut eètre déraiſonnable a tel excès, 
” _—_ hezite a preferer la condition 
„ de ce dernier à eelle du Riche *: & des 
» lors je demande qu'on juge de deux 
„ Familles comme on juge de ces deux 
„Hommes. Qu'on obſerve la meme 
„ regle, quand on compare deux Peu- 


„ ples, ou deux Royaumes; & Fon 


„verra, en ſuivant toũjours la meme 
„f quité & la meme lumiere, combien 
„il y a de Vanité & dHuſion dans Ia 
n pretendue Gloire d' un Conquerant , 
»» &combien au contraire il y a de verita- 
»» ble Bonheur, & pourle Prince, & pour 
»» fon Etat, quand il le gouverne avec 
-» un-eſprit de ſageſſe & de moderation. 
XVII. Mais dans le parallele que 
fait St. Auguſtin, & dans tout ce qui 
a EtE dit juſqu' ici, Pon ſuppoſe qu un 
Prince inquiet aggrandit rèellement ſes 
Etats par des Conquetes: au lieu qu'i 
þ wine ad fret 
ro —— Bale patvd atque god Ubi ſuſtic ien — 
catiſimum ſuis , cum cognatis, vicinis , amicis , dulcifſima pa- 
ce gaudentem, pietate religioſum , benignum mente ſanurn* 
corpore , vita parcum , moribus caſtum , conſcientia ſecurum : 
neſcio uitum quiſpiam ira deſipiat, ur audeat dubirare quem 
fecat.. Ut in his duobuꝭ ho minibus, ita in duabus ſa- 
miliis, ita in —— populis, ita in duobis R regula” 
ſequicur xquitatis , qua vigilanter adhibjt&,, facile videbimiue» 
;—- yang vanicas , & abi felicleas, C. Auguſte L. * de Cinigs- 
» 
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arrive tres-ſouyent qu'il ne fait que des 
efforts inutiles, & qu'il ruine ſes ſujets , 
ſans pouvoir Etendre les bornes de fon 
empire. Il entreprend des guerres mal- 


heureuſes, qui cpuiſent ſon Royaume 


d'Hommes & d'Argent; qui font perir 
le Commerce; qui Eteignent les Arts & 
les Sciences. II excite la jalouſie & la 
defiance des Princes voiſins, qui s'uniſ- 
ſent pour reEprimer ſon Ambition, qui 
Fobligent a ſe defendre au lieu de les 
attaquer, & qui tachent de le reduire 
à un tel Etat, qu'il ne puiſſe les intimi- 
der. Il eſt contraint d achetter la paix 
qu'il avoir lui - meme. troublèe, & de 
reſtituer pour cela des Places uſurpees , 
& d'en raſer d autres qu'il avoit forti- 
ſices avec des depenſes infinies. Il eſt 
force de paſſer les dernieres ann&es de 
ſa vie dans la guerre, au lieu du repos. 
qu'il sy Etoit promis. Elle devient plus 
generale & plus animee, lorſqu'il en 
eſt las, & qu'on ſgait bien qu'il defire 
de la terminer, meme a des conditions 
honteuſes. On commence a le mepriſer , 
lorſqu'il n'eſt plus en ẽtat de mepriſer 


les autres. On lui demande plus qu'il 


n'a pris. On veut lui enlever ſon-an- 
cien heritage , pour le faire repentir de 
ſes uſurpations: & il Eprouve dans une 
triſte vicilleſſe , la verice des impre- 
cations que I Ecriture fait contre les 
Princes qui *s'imaginent Etre grands, 
parce qu ils ſont orgueilleux & injuſ- 
tes: „ (4) Malheur a vous, dit - elle 
» a Fun d'entr' eux, qui raviſſez ce 
” 222 point à vous; penſez- vous 
” que vous ne ſerez pas vous-me- 
„ me la proye d'un autre? Et qu'apres 
„ avoir mepriſe les autres, vous ne 


-» tomberez pas vous-meme dans le me- 


< * $? 
nnd otic 1 — 2 
, : cum facigarus defieris 
comemneris. 1/ai, c. XXXI1. v. 1, 


Sz 


„pris? Il viendra un tems, où vous 
„ ceſlerez d uſurper ce qui reſt: point 
„ à vous, & ou vous ſerez la proye des 
„autres: ou vous ſerez las de traiter 
„les autres avec mépris, & ou. vous en 
„ ſerez mepriſc. | 
XVIII. L'idee faſtueuſe qu'un Prin- 
ce s' toit efforce de donner de lui meme, 
diſparoit alors. On lui inſulte, des 
qu'on ne le craint plus; & il eſt con- 
traint de ſouffrir qu'on diſe hautement de 
lui, ce qui eſt marque dans un Prophete: 
» (r) Quoi! eſt- ce donc la cet homme 
„ qui troubloit toute la terre, qui Ebran- 
„ loit les Royaumes, qui deſoloit uni- 
„ vers, & qui en ruinoit les Villes ? 
XIX. Il eſt honteux a IOrgueil & à 
la Fierté, de finir ainſi par I Humilia- 
tion: mais celle qui eſt inconnue aux 
hommes, & qui oſt reſervee pour l'autre 
vie, eſt bien dune autre eſpece: & une 
Confuſion Eternelle eſt un trange contre- 
poids de la fauſſe Gloire des Conquerans. 
XX. Mais à n'examiner que les cho- 
ſes dont nous ſommes ici les tẽmoins, 
ſans 9 plus loin nos vues, C'eſt 
un très- grand malheur pour un Etat, 
e d' etre gouverne par un Prince qui 
fire de s aggrandir par toutes ſortes 
de voyes, qui obſerve peu de Fidelité 
dans les Traitez, qui ne demeure en 
paix qu autant qu'il y eſt contraint, qui 
voit avec des yeux jaloux le bonheur 
des autres, qui eſt toujours prepare à 
facrifier leur intEret au ſien, & qui 
N en ennemis tous ſes voiſins. 
XXI. Ceſt une conduite toute op- 
—— ui fait la veritable force d'un 


& un Prince ſage doit s appliquer 


a Eteindre les deſiances des autres, en 


n'entreprenant jamais rien que de juſte, 


" (+) Numquid iſte eſt vir qui cobturbayit terram , qui con- 


cuſſit , ic orbem deſertury , & urbes ejus de · 
1 7. v.16, & 17. __ * 
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en ant t les Traitez, 
en ſe declarant ennemi de tout artifice , 
en voyant avec joye le bonheur & la 
tranquillité de {es Voiſins, & en con- 
ſervant eux les ſentimens de juſti- 
ce & de Bont, qu'il deſire qu'on ait 
pour lui-mème. | 
XXIL Je 2 u'on penſe que les 
Princes & les Republiques ne ſe gou- 
vernent que par des motifs d'interet, & 
que la bonne Intelligence n'eſt à leur 
egard qu'une Politique. : 
XXIII. Je conviens que cela eſt ainſi 
pour Vordinaire ; mais pourquoi ne join- 
droit-on- pas à la Politique un motif 
ſuperieur d'Equite, ou meme de Bon- 
16? Eſt-on moins prudent pour etre 
juſte ? Eſt- on plus expoſe a Tenvie, 
parce qu'on en eſt exempt ? Veille-t-on 
moins 1 ſes propres interèts, parce 
qu'on n'eſt pas ennemi du eur des 
autres? A-t-on moins d'Elevation & de 
Grandeur, parce qu'on eſt droit & fin- 
cere? Et perd-on quelque choſe de fa 
DignitE, parce qu'on ne veut rien uſur- 
per, non ſeulement par Impuiſſance ou 
r Crainte, mais auſſi par un ſenti- 
ment de Nobleſſe & de Vertu? | 
XXIV. Qu'importe à un grand Prin- 
ce que les autres ayent 2 ſon égard des 
diſpoſitions moins pures, & qu'ils ne 
vivent bien avec lui que par des viies 
de politique & d'interèt? S abaiſſera 
t il zuſqu'a ces foibles motifs pour leur 
reſſembler? Aura: t- il honte de les ſur- 
aſſer en Juſtice & en Grandeur dame? 
2 renoncera · t - il au ſolide avantage 
qu'il a ſur eux, parce qu ils conſentent 
2 le lui ceder ? | 
XXV. On peut Vaſſurer au contrai- 
re, que s'il ſgait ſe conſerver une ſi no- 
ble diſtinction, & prouver dans des 


— apad exrerac nemo habuit. 


cela oft dit de Þ Em Antonin le Pleux. Cum fe 
amavetit pacem , ed ut Scipionis ſentendlam E 


occaſions importantes , qu'on peut pren- 
dre confiance en lui, 975 les Prints 
ſes voiſins ſe feront honneur d'imiter fa 
conduite, & d'agir par des ſentimens 


auſſi purs que les ſiens, & qu'il aura la 


gloire de ſubſtituer parmi eux, aux mo- 
tifs d'une politique intereſſce , des vũes 
plus grandes & plus dignes de leur 
Elevation : car il n'eſt pas ici queſtion 
de Foibleſſe ou d'Indolence. s'agit 
d'une Grandeur d' ame qui ſyait defen- 
dre ſon bien, ſans defſirer celui dau- 
trui, & qui craint Dieu, mais non les 
Hommes. | 
ArTicLE II. 
Quelles Conquetes font juſtes. 


I. Un Prince tel que je le ſuppoſe , 
peut devenir Conquerant à juſte titre: 
& le plus juſte de tous, eſt quand i 
eſt force de conquerir ſes propres Etats, 
occupez par un Uſurpateur, ou ſoule- 
vez contre leur legitime Souverain. II 
doit ſentir ce qu'il eſt ne, & ce qu on 
lui doit; & ce ſeroit une lachete hon- 
reuſe, $'il preferoic Amour du R 
a une Guerre necefſaire, ou sil la ter- 
minoit fans &rre retabli dans tous ſes 
droits, ou s'il aviliſſoit ſa Dignite, en ſe 
ſoumertant a des conditions deshomwo- 
IL u een ud Se de juleb-thi 
II. I peut a ire de Con- 
queres dans I'Erat d'un Prince voiſin qui 
lui a-declare-la guerre mal à propos, 
qui La jette dans de grandes es, 
qui a ruins une partie de ſon Pais, & 
qui lui doit une juſte ation de 
toutes ces pertes. Il faut ſeulement ob- 
ſerver que les Conquètes tiennent lieu 
d'une exacte reſtitution, & qu'elles ne 
s' tendent pas beaucoup au- delaà. 
| III. II 
gaz Ille diccbat : malle ſe unam civem ſervate. quam mille ho- 


tes occidere, Jul, capi. in q vita p. 139 1 1-4 5 
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III. I peut meme demeurer le mai- 
tre d'une Province entiere, ou d'un 
d Etat, quand il n'a pu. forcer 

le Prince, ou le Conſeil public, à vivre 
en paix avec lui, & 2 tenir les Traitez 
dont on Ctoit convenu. Autrement il 
faudroit &tre toũjours en guerre, & 
Hiſſer à un Prince inquiet , ou a une 
Republique rẽmuante, de quoi la rendre 
Eternelle. — a la verite 
jar des punitions plus ſupportables: on 
— 455 Places = en fait raſer d'au- 
tres; mais fi ces chatimens ne ſuffiſent 
pas, on conſerve enfin tout ce qu'on a 
conquis; & Ton y eſt bien fonde du 
core de la juſtice, quoique ſouvent la 
jalouſie des autres Princes y mette ob- 
ſtacle, & qu'elle contraigne de reſtituer 
ce qu on auroit pu legitimement retenir. 


ARTICLE 6 EL: : 


4 Comment il faut traiter les Peuples 
od e de nouvelles Villes „ou 
de nauvelles Provinces ſont reunies au 


corps de Etat par des Traitez qui en 
aſſurent la — il faut — 
à leur faire oublier leurs anciens 
itres, & leurs anciennes inimitiez , 
en ne les diſtin en rien des ſujets 
naturels, en ant religieuſement 
tont ce qui leur a été promis, en ne 
leur i aucun nouveau —_— 
les dechargeane meme dune partic 

anciens, s ils Etoient exceſſifs; conſer- 
vant une grande C quite dans toutes cho- 
ſen à leur Egard ; les intẽreſſant au Com- 
merce ; leur faiſant trouver du gain dans 
teur nouvelle condition; leur donnant 


4 aliud exitio Lacxdemoniis & Achenienfibus fuir , 
ut 
2 REF; 176, 


4 hofies , deia cives babueric, 


des Gouverneurs tres- & très · mo- 
dere, auſſi-bien que tresvigilans; ne 
laiſſant de Troupes à leur que cel · 


les qui font neceſſaires ; ne leur mon- 
trant point, un exces de precau- 
tion, qu'on eſt dans la defiance; & ne 
leur apprenant point à y etre auſſi par 
un tel exemple. 

II. L'Empereur Claude, dans un ex- 
cellent diſcours qu'il fit au Senat, pour 
juſtifier le privilege de Citoyen Romain 

u'll avoit accorde aux Peuples de la 

aule, remarqua judicieuſement, que (t) 
ce qui avoit perdu les Republiques de 
Lacedemone & d' Athènes, toit Vextre- 
me difference qu'elles avoient miſes en- 
tre les Citoyens & les Peuples conquis , 
traitant toujours les derniers comme 
Etrangers., les tenant ſeparez de tout, 
& ne les intereſſant ainſi jamais au bien 

ublic: au lieu que le Fondateur de 

ome , par une politique infiniment 
mieux entendue , avoit incorpor dans 
le nombre des Citoyens, les Peuples 
qu'il avoit vaincus; & que dans le jour 
meme od il les avoit combattus comme 
ennemis , il les avoit comme mem- 
bres de FErat , admis à tous les Privi- 
leges des ſujers narurels, & intereſſez 
a defendre la Ville meme qu'ils avoient 


_— 
III. Ce fut par ce 
moyen, que le plus etendu de tous les 
Empires fit un corps, dont toutes les 
arties Etoient lices beaucoup plus = 
Affection que par la Crainte. Les R 
mains avoient des Colonies dans les pais; 
& les peuples de toutes les Provinces 
— — 
tat, 'y ue de di 
ce entr eux & les vainqueurs. (v 5 


(v) Czrera in communi ſita ſunt, di Cerealir , General 
4% armee Romaine , 4 cenx de Treves. & de , 
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Gaules etoient pleines de Familles Con- 
fulaires. Les Charges civiles & militai- 
res Etoient également remplies, ou par 
des Romains, ou par des hommes du 
Pais: & ſelon la remarque de St. Au- 
guſtin, on diſtinguoit peu à Carthage, ſi 
elle toit libre ou vaincue ; tout Etant 
commun entre ſes Citoyens & ceux de 
Rome, & le gouvernement ctant Egal 
pour Yune & pour Fautre. 

Iv. Ceſt cet exemple qu'il faut ſui- 


* 


vre: les voyes dures & hautes ne ſont 
propres qu'a entretenir une diviſion dan- 

e, = Eclate à la premiere occa- 

Le bon traitement an contraire 
fait aimer le Prince, intéreſſe an Gou- 
vernement , efface les anciennes impreſ- 
ſions; & comme les peuples conquis ſer- 
vent ordinairement de frontiere , leur 


fiddlite devient une barricre plus ferme 


& plus ſire que tous les remparts. 


— tt 4.4 F i 6. 4 af 2 ov. _—Y 
— 
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En quelles occafions le Prince doit commander lui - meme on Arme. Obſervations 
| | fur la conduite qu'il doit tenir quand il la commande. 


AATIC ILE I. 
Eu quelles-occafions le Prince doit comman- 
| der lui - meme ſon Armee. 
I. J Orſque le d'Iſraël deman- 
- — Rol a uel, il le fit en 
des termes qui marquoient, que ſous ce 
nom il entendoit un Juge dans la paix, 
& un General dans la guerre. „ (x) 
„Nous aurons un Roi, dit le peuple , 
„ & nous ſerons en cela ſemblables 
„ aux autres Nations. Notre Roi nous 
»» jugera, & il marchera à notre tete , 
„ &ceſera lui qui combattra pour 
” _ — — „non! 
I. C'eſt en effet un des devoirs du 
Prince, de s expoſer Etat, qui 
eſt ſa famille & ſon troupeau, & d'etre 
8 a donner a vie pour la defenſe 


Liberté —— & de la Reli- 
gion: mais ce devoir devient moins preſ- 


(#) Ker eric ſuper e, U eben boy Gene” Une 
, & nos Rer noſter, tedietut arte 
bella noſtra pto nobit. 1. Reg, C. FTI. v. 

- | 


* 


ſant, quand la neceſſitẽ eſt moins Eviden- 
te; & il ceſſe abſolument, quand de 
fortes raiſons obligent le Prince à ſe con- 
ſerver pour le bien de ſon peuple, & à 
confier ſes Arme&es à ſes Lieutenans. 
III. (y) Lorſque VErat eſt vivement 
attaqueE, & qu'il s'agit de tout, le Prin- 
ce doit paroitre. Les menagemens alors 
ſont des ſignes de folbleffs; le peril 
commun doit faire oublier tout autre 
danger. Il faut que les Troupes faſſent 
les derniers efforts; & Ceſt ordinaire 
ment la preſence du Prince qui les y 
excite. | —_ 4 
IV. Lorſqu'il a un Rival & un Con- 
— qui lui diſpute —— droit, & 
ui eſt meme en poſſeſſion d'une partie 
e ſes Etats, il ne doit pas ſe contenter 
de lui oppoſer ſes Generaux: il doit 
marcher- en perſonne, & montrer à ſes 
ſujets qu'il eſt digne de les commander. 
V. Cette obligation devient plus 
riculis 21 defurucus. 8 


cn ſtil que Mutien , Gintrol ter thoupes de Veſpaſien , donnoir 4 
us vonleit commander I Armee qui fois dans les 
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erudite, quand ſon Rival eſt à la tete 
de ſon Armee: car il y auroit de Vinde- 


cence, & meme une eſpece de honte, pen 
a charger ſes Lieutenans de la juſtice 


de ſa cauſe, pendant que celui qu'il 
traite d Uſurpateur, s expoſe lui-meme 
pour une = plus douteuſe: mais in- 
dependamment de cette circonſtance, 
un Prince dont le Trone eſt mal affer- 
mi, & qui voit ſes ſujets partagez entre 
lui & ſon Concurrent , ne doit point laiſ- 
ſer a d'autres la deciſion de cette im- 
portante querelle, & il faut qu'on le 
voye Vepee ala main, tant qu'on dou- 
te de ce qu'il eſt. 8 

VL A plus forte raiſon doit-il mar- 
cher ala tere de ſes Troupes, (z) quand 
on lui conteſte tout, & qu'il eſt oblige 
de ' conquerir fon propre heritage. 
y auroit de Vindignite a demeurer tran- 

ville, pendant que * — 

ent Egorger pour lui: & il attermi- 

roit les rebelles en dEcourageant ſes 
propres ſoldats, sil attendoit mollement 
la victoire, ſans faire lui-meme quelques 
Pas aller au devant d'elle. 
VII. Mais lorſque le Prince eſt bien 
affermi, & que ce n'eſt pas ſon droit 
au Royaume qui eſt conteſte ; lorſque 
la Guerre ſe fait, ou foiblement, ou dans 
des pais. Eloignez.du lieu on il fair fa 


— reſidence : lorſquꝰ elle peut 


conduite par des Generaux habiles 
& autoriſez, (a) il y a, ce ſemble, plus 
de ſageſſe à demeurer dans le centre de 
Etat, pour y conſerver le bon ordre, 
& tenir dans le devoir toutes les Pro- 
vinces; & à confier à des Lieutenans 


(2) % principdement das, ces occaſions 
MLS F Empereusr Conflantin Porphirogentte, a liew : Bella 
Somme jp prnen gmattes., cuncaque Coram intuens · 
N. t. Reg. b. 2- C 2. 
14 Nov omiccere 1 neque ſe, remque publi- 


cam in caſum dare. . faly4 , cui major e longin- 
reverentia. Tibere dans Tacite L. 1. Annal. p, 16, 


ow | 
% Nec ullas expeditiones obiic , dicens gravem eſſe pro« 


9 conſeil du 
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une Armee qui ne doit agir que ſur la 
frontiere, ou qui eſt m&me en &tat de 
etrer dans le pais ennemi. 

VIII. (5) On &pargne par-la beau; 
coup de depenſes, qui ſont inévitables 
2 le Prince marche en perſonne. 

n excite moins la jalouſie des voiſins, 
qui craignent un Prince belliqueux, & 
qui le ſoupgonnent aiſcment d' etre en- 
treprenant. On donne moins d' activite 
& de chaleur a une guerre qu'il ne faut 
pas aigrir, & qu'on ne peut pouſſer 
mollement quand le Prince en a la con- 
duite. Il expoſe moins ſa Reputation , 

ui eſt precieuſe a VEtat, & qu'il ne 

it pas aiſẽment commettre, & il Evite 

de donner du relief aux GeEneraux des 
Ennemis en ſe meſurant avec eux, & 
les galant en quelque ſorte à la Ma- 
jeſt Royale ſans aucune neceſſice. 
IX. (c) Mais dans tous les tems, & 
dans ceux memes ou la guerre paroit 
peu importante, le Prince ſe tient toũ- 
jours prepare à partir, ſans laiſſer nẽan- 
moins entrevoir cette diſpoſition, & 
ſans ordonner — cela aucune depenſe 
nouvelle. Il ſgait que des Evenemens 
imprevus peuvent er de 
changemens dans les deſſeins les mieux 
concertez , & que les prompts remedes 
ſont les meilleurs : & il ne regarde point 
comme une grande affaire, ou de 8'ap- 
procher de la frontiere , lorſqu'on ne 
Pattend pas, 0u;-m&me de ſe mettre à 
la tete de ſes troupes, 3 par 
un mauvais ſucces, ou diſperſces par 
la perte d'une batai 


19 ; A R- 
ingenti aucoricare omnes gente: „ quum in 
ſedetet & medius, utpote citius 
accipere. Cela off d Antonin le Pienx , Prince fort ſage. 
it- in ejus vd. f. 149. 
(ec) — — & majoribus non de + 
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Obſervations ſur la conduite que doit tenir 
le Prince quand il commande ſon Ar- 
mee en perſonns. | 


I. Lorſque le Prince juge à propos 
de commander lui-meme ſon Armee , il 
retranche toutes les depenſes- qui ne 
ſerviroient qu à un vain Eclat , & qui 
ne contribueroient en rien à la victoire. 
Il penſe a relever la Majeſtè Royale par 
la bonne Conduite & la Valeur; & il 
reduit toute la Magnificence a un appa- 
reil guerrier, ou tout eſt neceſlaire & 
ſcrieux, & où tout inſpire du reſpect 
& de la crainte. 4244-9514 
II. II ne ſe fait point garder par un 
grand detachement de VArmee, quin'eſt 
propre qu'à Vaffoiblir , & qui marque 
dans le 1 trop de precaution. II 
choiſit ſon poſte fort près du Camp, 
& C'eſt ſon Armee entiere qui fait 
Princi ale ſur etE, | 

III. Il ne ſouffre pas que les Offi 
ciers faſſent des depenſes ſuperflues en 
Equipages , qui les ruinent fans fruit, 
conſument les fourages neceſſaires, mul- 
tiplient les bouches inutiles, mettent 
la chereté dans les vivres, engagent 
pluſieurs perſonnes à imiter un exem- 
ple qu'elles ne peuvent ſoutenir, & 
attirent ſur de braves gens, ou pau- 
vres, ou modeſtes, une humiliation 
qu' ils ne meritent pass. N 

IV. (4) Le Prince bannit Sans 
tout ce qui a Lair de Delices, (e) d'At- 


(4) Degenerabat a labore ac vireure miles aſſuetudine yolup- 


tatum. Tait. L. 2. Hiſt. p. 155. 
N. De eee L Emp. Adrien. 


. 129, 
| 70 Ne occaſionem corrigendi diſciplinam ermic- 
tetet, (L . Veſpaſfen) adoleſcentulum . un- 
guento , cùm ſihi pro imperrati Ptæſecturà grarias agerer , nutu 
aſpernatus, voce etiam — p34 m allium 
odoluiſſes ; licreraſque tevocayit. Sues. C. 8, Exemple vraiment 
digne d"itrs remarque. * 


fectation & de Molleſſe: toutes les re- 
cherches de Commoditez inutiles: (F) 
tout ce qui ne ſert qu'à effẽminer des 
hommes de cœur: tout ce qui engour- 


dir le courage, & fait craindre le tra- 


vail: tout ce qui attache aux ſens & à 
la vie, & inſpire le deſir de ſe conſer- 
ver plutor que FEtat. | 
V. Il defend ſeverement aux Officiers 
Generaux de tenir des Tables delicate- 
ment ſervies. Il veut qu'elles ſoient 
abondantes , mais militaires, qu'elles 
conviennent aux Officiers ſubalternes 
qui en ont beſoin, & qu'elles ne ſoĩent 
as rEduites à un petit nombre de per- 
_ voluptueuſes, qui peuvent sen 
Palle. lte 
VI. II donne le premier cet exem- 
ple: (g) ſa Table n'a rien de recher- 
che ni d'exquis; elle eſt bonne, mais 
ſimple, & tout y reſpire une noble mo- 
deſtie , qui inſtruit I Officier & conſole 


ſa le Soldat. 


VII. I fait que (b) de grands Em- 
pereurs faiſoient gloire de manger le 
meme pain que l armee, & de ſe conten- 
ter d'une nourriture auſſi ſimple. Ils fai- 
ſoient placer leur table ſous une tente 


dont les pans ẽtoient relevez, afin que 


les troupes , & plus encore les Officiers , 
viſſent quelle &toit la Frugalite du Prin- 
ce, & qu ils n euſſent pas honte de Fi- 

miter. : in 1} .* 
VIII. Is &attachoient ainſi le cœur 
de leurs ſoldats, (i) à qui ils ne dedai- 
N pas de reſſembler; & ils meEpri- 
dient par une noble Fierte tout ce qui 
o” | x "avoir 
% Nollum circa hoſpltia faſtidium: annonaque cætetis- 

Traj. Paueg. . 72 | | 

(6) lu ptocinctu atque in. expedicionibus papilioni- 
prandir atque cænavit; quum militatem cibum cunctis vi- 
gaudentibus ſumetet. L Empereur Alexandre 


Severe in eint vita g. 219. 
(i Veſpaſianus acer miliciz. . . cibo formico, veſte hab 
tuque vix à gregatio milice diſcrepans, Tat, L. 2. Ait. 
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avoit un air de petiteſſe & de depen- 
dance des ſens, comme indigne d'un 
General 
qui marchoit à la Victoire. 
IX. Par- ils fe rendoient rEdouta- 
bles à leurs Ennemis, 
de Ruſticice militaire etonnoit: Et l'on 
a remarque, qu'un de ces Empereurs in- 
timida teilement les Ambaſſadeurs du 
Roi de Perſe, par le mepris qu'il faiſoit 
du Faſte, qu ils porterent leur Maitre à 
conclure la paix avec lui. Ils le trou- 
werent ſur la frontiere, ſon 
repas dans une tente ouverte de tous les 
cotex, (&) ſon manteau de pourpre 
jette fur herbe, n ayant devant lui qu'un 
mets apprete de la veille, & ſemblable 
à celui du Soldat. Cet appareil &toit 
bien different du Luxe des Perſans. Mais 
ce Prince fe trouvant honor en. 
Simplicite, & nen rant que plus fier, 
chargea les Ambaſſadeurs qui le ay — 
en cet ẽtat, de rapporter a leur ; 
fi biemor il ne ſe mettoit à la rai- 
tout ſon pais ſeroit auſſi nud que la 
tete chauve de voy — chargeoit d'un 
tel ordre, & en diſant cela, il leva un 
petit bonnet; pour leur montrer la ſien - 
de. Le ſucces fut tel que je Lai dit, & 
les Perſans avoient raiſon d aimer mieux 


9 


rene 


X. 
ſelon les uſages qui ont prevalu, que le 
imire les exemples dans leur ſèvc- 
mais il eſt de 


interet de ban- 


mercanur, Tacir. 


libidioum , ur inſtrumenta 


L 1. . 8 na; hinc viros , inde ptædam Tacis. L, 6. At» 
* — & gull fibi F L, 2. nlp. 19%, rr 
* U, que ſou umαẽ/ Probe & non cos. | n 
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de ſoins importans, & qui 


que cette eſpece 


e. 
7. 


& en des Thirions, prit de combatrre len 
'& - 
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nir abſolument le Luxe de ſes Armees ; 
de reprimer (1) la folle ambition de ceux 
ent ſe diſtinguer par une fauſſe 
politeſſe & (m) par l'etude de tout ce 
qui Enerve & amollit les hommes; de 
couvrir de honte (u) des profuſions qui 
conſument en peu de mois, ce qui ſer- 
viroit à pluſicurs années, & de bien 
comprendre , que ſa propre conduite eſt 

finiment plus rEdontable 


une cenſure infin 
que ſes diſcours. ' RE 
XI. I en uſera de meme à Fegard de 
la Magnificence des Habits & des Meu- 
bles, dont pluſteurs ſe chargent a PAr- 
mee, II no or & Yargent re- 
pandus ſans fruit ſur des choſes inutiles, 
comme une perte. Il tẽmoignera ouyer- 
tement qu'on lui deplaĩt par cette vaine 
ſplendeur, & qu' au lieu de lui faire fa 
cour, on S attire fon mepris. II decla- 
ret des — — 2 non des 
emmes partes; que c'eſt le Fer qui fied 
bien à des Gens de Guerre, non Or, 
922 qui ne peut, ni les couvrir, ni les 
dre, & que (5) Ceſt attirer les 
Ennemis, au lieu de les repouſſer, que 
d'ctaler à leurs une riche * 
XII. II eſtimera au contraire & rei 
commandera le ſoin des Armes, des 
Chevaux , des Tentes, de tout ce qui 
eſt neceſſaire contre le froid & la pluye. 
Il fera cas d'un Officier bien monte, d'un 
homme qui ne plaindra rien pour ſon 
Devoir, mais qui n'accordera rien à 14 
Vanité, ni au Plaifir; d'un ſimple Sol- 
dat diligent, propre, affectionné à fon 
we 7 4 5 £35! 12 \ -meEtier : 
(*) Paulatim diſceſſom ad delinimenta vitiocum balnea, 


& conviviorum elegaaciam , apud impecicos huutanitas 
vocabatur, cùm pati ſervitutis eſſet. Tacir. vit, Agric. . 49. 


i, derieal,, 


+ Homidam ſuotum aciem , pita auto Medorum agmi 
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metier: mais tout ce qui n'eſt. point dans 
ce genre le bleſſera; & lubmème aura 
rien, ni ſur ſa perſonne, ni dans ſes Equi- 
pages, qui ne convienne à un Prince en- 
nemi du clinquant & d'une fauſſe Gloire; 
& qui ne peut ſouffrir, ni à la guerre, 
ni ailleurs, ce qui ne conduit point au 
but, & n'eſt qu une vaine oſtentation. 
XIII. (2) Veſpaſien, Pune des meil- 
leures retes qu'ayent eu les Romains, 
Etoit a peine diſtingu du ſoldat par ſes 
habits: & l' Empereur Adrien, qui a 
mieux entendu la Diſcipline militaire, & 
a ſęu mieux commander une Armee qu au- 
cun autre, „ (7) affectoit de s habiller 
„ ſouvent, non ſeulement d'une manière 
„ modeſte, mais tres - ſimple, portoit 
„ un Baudrier fans or & ſans broderie ; 
» attachoit le Manteau Imperial par des 
„ Agrafes unies, ou Lon ne voyoit ni 
s perles ni diamans; & fa plus magni- 
que Epe n'avoit.qu'une poignce d'i- 
„ voire. Il marchoit ainſi à pied ala tee 
» des Legions, & faiſoit avec elles juſ- 
» qu'à vingt milles par jour. 
- XIV. py nem 6 If exem- 
s, avec le diſcernement & la prudence 
nr conviennent à notre fiecle ; & il ob- 
era un juſte milieu entre les deux ex- 
tremitez, ou de trop briller, ou de s avi- 
lir. L'mportant eſt, qu'il ait une gran- 
de Autorité, & il ne doit par conſequent 
rien faire qui la diminue. 
XV. II doit exiger avec ſ6verice que 
les Compagnies ſoient complettes, & 
ue les Bataillons ayent leur nombre. 
trompe ſouvent le Prince, quand il 
eſt abſent. Les Commiſſaires & les In- 
ſpecteurs ont des menagemens, parce 
qu'ils ne ſont pas ſans interers & ſans 


14 } 2 vix 4 pegaclo milice diſcrepans, Tacit. 
2. « Þ $39» 

emplo virtutis ſua cætetos adhortatus , quum etiam 
vicena millia pedibus atmatus ambulatet. Veſtem humillimam 


vanes: & rien ne peut tenir la place de 
Feil du Maitre. Mais quand i eſt pre-. 
ſent , on ne peut lui rien diffimuler, sil 
eſt exact: & c'eſt une des principales 
raiſons qui peuvent le porter à prendre 
le commandement de ſon Armee, ou pour 
le moins à &approcher de la frontiere 
pour en faire la reve, & empecher 
qu on ne groſſiſſe ſes Troupes fur le pa- 
pier, & qu on ne charge Etat d'une 
depenſe relle pour des hommes ima- 


ginaires. 

XVI. Ii eſt de fa bontc de (2) ſe fai- 
re ſouvent preſenter le Pain de muni- 
tion, pour Juger gil eft tel qu'il Pa or- 
donné, & ſi les Commiſſaires des vivres 
y tiennent la main. Is 1 man- 
1 „s'ils ſgavent Pinteret du Sol- 

t lui eſt cher: mais Sil en rapporte 
eux, ou leur negligence, ou leur avark- 
ce feront beaucoup ſouffrir les Troupes, 
les porteront au murmure, & dans une 
occaſion deciſive, les Haiſſeront dans la 
de faillance & le beſoin. Il en doit etre 
de —＋ t) la Chauſſure & les 
Habits. Une eſt decouragee 
bar elle en manque. Les defercions 

iennent entes; & ce qui reſte, eſt 
fans vigueur. Le Prince qui connoit les 
conſequences de ces maux, a ſoin de les 
rEvenir: & ce detail n eſt point indigne 
lui, lors meme qu'il en a charge 
Commiſſaires; parce que c'eſt de ſon at- 
tention 2 depend leur exactitude. 
XVII. u prendra connoiſſance 
lui- meme de la maniere dont les Soldats 
malades ſont traitez dans les Hdpiraut 
d' armee; & il Yen fera rendre compte 
ar des Officiers de diſtinction, incapa- 
les de lui deguiſer la verit6+ mais pour 
ES 

, adjic, veſtes & calceamenca 

rf 
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en etre bien inſtruit, (v) il ira lui-meme 
leur rendre viſite , quoique rarement, & 
toujours dans les tems ou Von ne Vatren- 
dra pas. De grands Princes regardoient 
ce ſoin comme important. „ (2) Ils al- 
„ loient en perſonne voir les Soldats ma- 
„ lades, ou dans leurs tentes, ou dans 
» le quartier du camp ou leur demeu- 
„ re ᷑toit marquce. Ils donnoient cette 
„ preuve de leur Bonte aux derniers 
„ comme aux autres. Ils leur faiſoient 
„ fournir des Voitures dans la marche , 
» ils etoient en ẽtat de ſuivre; — 
„ ne pouvoient Etre tranſportez, ils en 
„ recommandoient le ſoin a des Habitans 
„ des Villes, ou de la campagne, qui 
„ ayoient du logement & du bien, & a 
„des Dames charitables , à qui ils fai- 
„ ſoient rendre leurs avances , — 
„ les Soldats mouruſſent, ou que la! 
„ tt leur fat rendue . Ils prevenoient 
meme leurs maladies , en les faiſant ſou- 
lager dans de Jongues Marches, lorſ- 
qu ils commengoient à $'affoiblir , & 
elques· uns deux portoient la choſe 
loin, qu' ils aimoient mieux ſe priver 
d'une voiture, pour la leur ceder; di- 
fant (5) que la conſervation de I Etat 
dependoit plus de celle des Soldats, que 
de celle du Gencral. 0 
XVIII. Cetoit exagerer : mais il eſt 
certain que c'eſt un grand deſordre que 
les Soldats malades ou languiſſans ſoient 
negligez au point qu ils le ſont ordinai- 
rement ; que ceux qui prennent à fer- 
me les Hopitaux d' armee ſoient {i peu 
ſenſibles à leurs beſoins; que la vie de 
te es milices in hoſpiciis. ſuis „idebar. L Empereur 
Anien lacs ara. THREW I WW 9.44 
— — 
reddens qua ſeciſſent ; five convaluiſſent illi . ſeu pe- 
ien. r Acxand, Severe in «jus uri p. 119. 
(y) Dicens wilices fe 
Alas publica in bis eſer. 
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; XX. Il doit fe faire une Etude & un 
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tant d hommes ſoit compte pour ſi pe 
de choſe; & qu'on — Lowe fire 
de mauvaiſes recriies avec de grandes 
d s, que de conſerver à moins de 
fraix des Soldats deja aguerris, & quel- 
quefois meme des Officiers ſubalternes 
pleins de meriteG. | 

XIX. Le Prince doit ſe (=) trou- 
ver libre & à Paiſe au milieu des Trou- 
pes; y vivre avec plus d'ouverture & 
de franchiſe que dans ſon Palais: ani- 
mer tout le monde par une joye & une 
ſerenite qui inſpirent le Courage: (a) 
ſe montrer aux Soldats, avec un air de 


bonte & de familiarite qui excite leur 


Affection & leur Zele; & les recom- 


pre des tẽmoignages qui cotitent 
peu a une grande ame, de la dif 
ſition ou ils ſont de re pandre leur 


ur. ſon ſervice. i 
plaiſir de connoitre tous les Officiers 
en ſgavoir le merite & le nom, leur naiſ- 
ſance, leurs ſervices, les occaſions on 
ils ont et bleſſez. Un mot qui marque 
ſon attention & ſon ſouvenir, eſt dun 


2 prix, & ſouvent d'un grand ef- 
et 5 in em 


XXI. (5) Il ſeroit mème à defirer 
que le ſimple Soldat ne lui fur pas in- 
connu, & qu'il put diſtinguer le nom, 
ou le vi de tous, quand il viſite 
les rangs, & quand il diſpoſe VArmee 
pour un jour de bataille. On ne ſgau- 
roit comprendre (e) ce que peut ſur 
les eſprits, meme: les plus vulgaires, 
une parole, un air de Bonte, N | 
«(13 231 © FUEL IE TRA | 8 
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64 erator non rar6 ſye ctandum ſe militibus prabens 
—— in milicibus — ___ Fe , eamque brad 


du Prince, il eſt queſtion d al- 
ler au feu, & avec quelle ardeur un 
homme ordinaire court au pon quand 
il croit n'ttre pas inconnu a ſon Roi, & 
qu'il penſe qu il lui ſgaura gre de fon 


"XX11-Je ſgais que la memoire ne 
t ſuffire à une ſi prodigieuſe varietE 
noms: mais ce neſt pas tant ici un 

effort de memoire que de bonte;, (4) On 

retient ſans peine 1'idee des viſages, lors 
meme que le nom 6chape. On ſupplee 
par des airs gracieux au defaur du reſ- 
te. On marque connoitre tout le mon- 
de; on en nomme quelques uns, & ce- 
la ſuffit pour perſuader tous les autres 
qu ils ne ni inconnus, ni indiff6- 
rens. Après tout, les Soldats ſont les 
bras & les mains du Prince; & (e) il 
ne lui eſt pas honorable di ceux 
qui donnent leur vie pour lui, pendant 
que le moindre Artiſan connoit ſi exac- 
tement le nom de tous les inſtrumens 
dont il ſe ſert. en 

XXIII. I faut que le Prince ſyache 

diverſiſier en une infinite de manières, 

les faveurs d'un regard, d'un ſoũris, 
d'un air, d'un geſte, dun mot, d un ton 
de voix, & les proportionner aux diffe- 
rentes eſpeces de merite & de ſervice 

u il veut recompenſer pat ces mahtieres 

—— 1 34 it en 

XXIV. II doit ſur- tout diſtinguer la 

Valeur, quand elle eſt 6prouvee-, 4 

qu'elle eſt jointe à la Prudence: & 

pn etre à placer 


principale | 
cecaractere, & ales avan- 


des hommes 


1 


ute · 
L 


| fcivie,, (V Empertar Alexandre . 

vn ut in cublculs haborey 8 & numerum, & tem- 
pota militantium, ſempetique cum ſolus etw, bc tatiomes 
cotum, & numerum , & diguitates, & ſtipendia recenſetet: ut 
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 VArmee ennemie; ne 


cer, ſans qu' ils ayent beſoin d employer 
d'autres voyes pour parvenir, que de 
continuer de bien faire. NJ 
XXV. Quoique- le Prince vive au 
milieu des Troupes avec un air aiſe & 
tranquille, il doit etre plein intericure- 
ment de ſoins & de reffexions: ètre at- 
tentif a tous les mouvemens des Enne- 
mis ; & en etre averti, non ſeulement par 
des — | on * des Transfuges, 
gens ſur qui Von doit peu compter, 
mais par des Partis, commandez — 5 
hommes entendus & intrepides, qui ne 
rapportent pas ce que la peur leur à fait 
voir, mais ce qu' ils ont vu reellement; 
en sapprochant de fort pres des Enne- 
mis, & leur enlevant des Priſanniers. 
XXVI. It faut que le Prince, 
avant que de ſe mettre à la tète de fon 
Armee., ait un plan pour toute la cam- 
pagne, & qu'il Tait concert avec les 
plus habiles de ſon Conſeil. Il faut que il 
ait tache de prevoir ce que les Eũne- 
mis ſont en tat d entreprendte, & les 
moyens de les en empecher. Il faut qui 
wattende pas a chaque moment à pren- 
dre une reſolution * — ſe determiner, 
2 que par bonds; n' ayant rien 
de ſuivi; ne connoiſſant ni la 2 des 
delais, ni importance d une prompte 
exccution; netant pouſſe que par ſes 
Lieutenans Generaux , on ne reglant ſes 
deſſeins que ſur chaque demarche 
es; i prendre 
avantage de rien, ni profiter des fautes 
des autres, & (g) ne ſe ſouvenant 
eſt General que parce qu'on lui demande 
ien no: g — Fordre 
eſſer ad 6mnia infruQiino. Dave fo w' 5 en 
e. x, improvidus — * quis ordo ag- 


minis, quz ratio explorandi , quantus t : 
bello modus, Tacite pariant de Vitellins L. 3. Hift-p- 383. 


Non alloquid, exercicioque militem firmace ,, non in ore 


abdirus, 14 de coders 


* 378. 1 : 
rr 
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Weir bon depend de ſes volontez. 
Nik. Mais outre les meſures ſu- 


ver tous les pas 
turer oe qu ils cachent en montrant l 
poles s' uer leur donner de i in- 
quiEtude par des mouvemens qui les tien- 
nent en ; & les mettre la ne 
3 dfendreen les harcelanc, au 
de ſe contenter de parer leurs coups. 
XX V1IL 8 
nds 2 eputation 
du Prince, qu il ne fatigue pas les Trou- 
Pes par des: mouvemens — qu il 
de paroiſſe "Y incertain, 


pas ſubitement, & ſans qu on 
voye a raiſon, les ordres donne, & 
— il inſpire > Lange une veritable 
en ſa conduite par la tran 
. dũ elle le verra toujours, WT 
fuite uniforme de ſes defſeins.  ': | 
lakes jams Rl di vcr ave foin ders 
g i ni 

Tri . ene, ni Reverie, 
ni Surpriſe. II faut qu'il retienne tous 
—— 7 — il en eſt 
touch: & il doit &accourumer à les re- 
primer ſi ſevèrement, les moindres 


rr decouvrir à 
qui ne doit voir que de la 


| Ferment & de la Reſolution dans n 
gqui:la commande. L 
42 XXX. l ine fouffrira pas un jourde 
ſe donne ſans lui, & (b) 
tous les conſcits foibles que 


— 


ſeraient ravis de verempter du 


4. temoigneroit peu de mur, & u 16- 
toroit _ — car il faudroit un 
grand ement pour le garder, ce 

Laffoibliroic P Arme: — d Of. 

iers, ſous divers pretentes, Sempreſ- 
ſeroient pour accompagner le 148 72 
ſans fe deshonorer. Ceus qui demeyu+ 
reroient, ſe regatderoient comme aban- 
donnez par les autres, & comme ſacri- 
fiez. par un Prince qui ne daigneroit 


Enema as & 


perance.' 

XXI. 2 que le den lab cbm 
nun, & que perſonne ne den exempte , 
6 Ton veut que les Troupes nien ſoient 
pas allarmtes. Le eſt inſini ment 
s rare qu'on ne H depend de 
a, du of tre! uc, 
de la crainte de ſe deshonorer, de l 'im · 
. le fare autremene que les av 

'EgaliteE du danger 
oy ans nfs ont es ou ft 

retraite ce "une 

355 Armee, un petit nombre demeure 
ferme, & tout le reſte, ou ne combat 
point, ou fe fait tuer par peur, on 
ouvertementla fuite; 0 7.05 1» 
XXXII. Le Prince mettra donc lui- 


adage ſon Armée en bataille, donnera - 


ſes ordres à ſes Genẽraux, & leur mar- 
era leurs poſtes; ſe montrera 
etre Ame & le Cher de tant de gens 
de cœur, prets à mourir pour lui; & 


puiſqu i et leur General, il en fera 


toutes les fonctions: mais il ſe ſouvien- 


it dra auſſi qu'il y a une extreme differen- 
r b un _ x4 


WV? 


us anicmays, T. L. . Mer. 
4 3.4 $3 33 , 


iblis 


15 1s Frese D 


. 
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dat. Il ne $'expoſera que comme it con- 
vient à un Prince: comme la tte, & 


cette forte de Fermer qui ne 

de rien, & que le peril meme reveille; 
il ne doit pas ſe charger du Commande- 
ment de PArmee. Il peut avoir de gran- 

des qualitez d ailleurs: mais dans un Ge- 


neral, rien ne peut ſupplcer le Curage, 


& (i) plus il rache den montrer Vappa- 
rene une news yay! laveries, pls 
il dẽcouvre fa peur. * 


XXXV. I weſt pas poſſible que le 


Prince ſoutienne toutes les IG at- 
tachées à la place de Gene 
eſt -A & n ne veſt 
donne heure a deſſus de 


beſoins & de mille depengan 
ſont comme LY ſuite IN condi 


in vivam ſocietatem amicitiamque 
be — — — vocabir. - $ 


Ly 7 4044- — 
T5 Veſpaſianus ne ute Fong ae 
capere , nou diuque 23 


Sun. 


montera fouvent à eheval, & bannira de 
VArmee toute autre voiture moins 

riere. ——— I 
pied, & viſitera ainſi 
voiſins; (J) Il verra travailler 10 


portantes , & pour des campagnes ſoy- 
vent tres- ap les, qu'il foit endur- 


E ement des farigyes N 
X 


XV 11: u bereit K , qu'à 
Yexemple des plus — rinces, il mar- 
t Iui- meme le Camp; qu il 2 
ſuretẽ & de — te; qu'il or- 


mis donnat les travaux e 


mettre hors d inſulte: 
ment on y fubſſſteroit, G quel ter- 


me; & comment on en ſortiroit 8 12 


A aucun danger. 
. 14. 


(#) Sole T5 — — . — 


e 16% 
= Sas 
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pas que ſans neceſlre il ————— fur 
un autre. 

XXXVIIL (4) — Prince ne doit 
rien faire aux yeux de l Armee qui ne ſoit 
digne d'un tel theatre: Il faut que dans 
jo conduite tout paroiſſe grand, medite, 
_ ferieux, & conforme a Timportance du 

miniſtere dont il eſt charge. I doit ban- 
nir les plaiſirs & les divertifſemens qui 
interromproient les ſoins qu lun detail 
immenſe fournit, Ge quiconyiennent pen 
d'ailleurs à un Prince qui 


umnmolez > ſes — 
XXXIX. 1 ire, lors — 
—— 2 eſt un tragi- 


—— 2 — qui aime 
ſujets, & plus encore ceux qui 
See Jar vie pour fon fe — 


„ . 


il a quelquefois la douleur d' etre t moin 
de beaucoup de ſang — & — 
nen tirer aucun fruit. 

XI Ceſt dans une Alben cafe 
que toutes les vertus du Prince doivent 
paroitre. dans un grand &clat: ſon Cou- 
rage invincible au milieu de ſes ——— 
ſa Sageſſe pour y remedier; ( 


* 
te pour conſoler ſes troupes; —.— Juſtice 


(5) > Libs 

. — & faire ren 

une partie de ce qu'ils ont — On 
connoit alors tout ce quleſt le Prince: 
& dans un tel malheur, où toutes les 
ee — on voit 
Par es reſtent, le Prince avdit 
une ſolide — ou 8 men avoit 


que Iappar enge 
Datmmo ift, 14437. 05 jt q aber 5 * 
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— in eo he craft, 
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= ESSE = 


ain pear le 2r 
[ar 


2 


ſiont liez entr eux par 
u- 1 


- (3) + 
faire. olſerver aus Geng de guerre. 
eee, db :: 

D IP MEET | 


— deb qu'une obſfervarion fidele Je 


Ordre: & I Ordre eſt <tabli ſur les 
Hr Le ci le ſont ſur la 


III. La Diſcipline milizir a deus 
ra rts: Je premier re les ſu 
- ce, dont les RC e fone 


la protection & la defenſe ; ; le & le ſecond 


ne regarde les Gens de 
—— 


EL" 


of win , innen. di ee 
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ble Diſcipline, qui fait le repos & la ſu- 
retẽ du Royaume; & c'eſt par conſequent 
une <troite obligation pour lui de faire 
obſerver Pune & autre avec une extre- 
me exactitude. Sa 3 da. | 5 


Am ad n ee ee 
Premierement par rapport à ſes autres Sujets. 


I. Je commence par la vg. oe mi- 
litaire qui a rapport aux Sujets de Etat. 
II. II eſt vilible que (t) c'eſt un deſor- 
dre contre le droit naturel, que des 
Troupes deſtinces a proteger tous ceux 
ui ne portent pas les armes, à defen- 
dre les foibles, à mettre en ſurete les La- 
—— — — , fe 22 
leur 6gard comme leurs ennemis; qu 
les ſoient payces par ! Etat, & qu'elles y 
vivent avxc licence; qu'elles ayent regu 
des armes pour empeècher une violence 
Etrangere,, & qu elles sen ſervent pour 
en exercer une plus injuſte contre leurs 
freres; & que le Prince, qui combat 
pour ſvs ſujets; & qui doit expoſer {a vie 
pour defendre leurs biens & leur liber - 
16, les abandonne ala diſcrẽtion de ceux 
qu'il ma aſſemblez que pour lui aider a 
les ſecourir. 
III. I faut qu'il oublie tout à la fois 
ce qu'il eſt, ce que lui ſont ſes ſujets, 
ce que ſont ſes ſoldats, pour quel deſſein 
i les arme & les paye, quel compte il 
rendra de leur conduite, pour leur per- 
mettre (v) quoi que ce ſoit contre la juſ- 
tice & le bien publie. | 
IV. G 4 Dieu lui deman- 


cùm diceret : NR wo Heri. 
alceci facis ? Rien n'eft plus drigns d dir im, qu" was tells cas · 


N be wrong il 
deſo 


table inquiẽtude: car d'un core il eſt in- 
fini, & de autre il ne ſera point exi 
ſelon les abus qui ont prevala, ni ſur 
les fauſſes maximes dont on flatte ici 
les Princes. Il eſt rẽſponſable de tout 
ce qu'il peut empecher : & avec un peu 
ut empècher tous les 
rdres. La ſubordination dans les 
troupes eſt telle, que quand le Prince 
veut ſincerement une choſe, il eſt pone- 
tuellement obe. Les Generaux & tous 
les autres Officiers dependent de fon 
choix: & il doit les choiſir juſtes & in- 
tegres. Les Commandans rẽpondent des 
ſubalternes, & Pon peut, en deſcendant 
degrez juſqu'aux plus petits emplois, 
nner à un ſimple Soldat un ſurveillant 


_— tienne dans le devoir, ou qui ly 
2909 


e rentrer sil sien carte. 


V. Je ne puis m empecher de rappor- 


ter ſur cela une lettre que PEmpereur 
Aurelien, Iorſqu il n toit encore que Gs. 


neral de l' Armee Romaine, ecrivoit Yun 


Officier. „ (4) Si vous pretendez de- 
5» venir Colonel, lui dit - il, ou plutòt 
„ ſit vous voulez ne pas perdre la tte; 
„ empechea que vos Soldats ne pren- 
„ nent quoi que ce ſoit: qu aucun ne vole 
„un poulet: qu' aucun ne touche à une 
„ brebis: qu aucun, en paſſant par des vi- 
»» gnes, n'y prenne un raiſin: qu aucun 
„ ne $'Ecarre dans les bleds, & Hy fafle 
»» du.degat : qu' aucun nexige de perſon - 
„ ne, ni bois, ni huile, ni fel: que tous 
„ ſoient contens de ce qui leur eſt diſ-. 
„ tribuc: s ils 2 quelque choſe 
» de plus, Ceſt aux ennemis qu ils doi- 
„vent le prendre, & non Fenlever a 
eablog d 2174 es don len 


. of pipe jufi git bs merit far\ bw ate of 
fades. p. 210. 


. 1 
( x) Si vis Tribunus eſſe, imo 6 vis vivere , manus mill» 


tum contine. Nemo pullum alienam rapiat : over nemo 


contingat : uvam nullus auferae: ſegetem nemo decerac : oleum, 
ſal, , Nemo.exigat. Annona ſul coprenuus fic : de pros: 
da hoſtis, non de lacrymisprovincialium habeat. Alter alerk 


quod quaſi ſetvus obſequarur , à medicis gratis curentur, in boſpiciia 
Covers, g. „% 


caſte ſe gerant. Yopiſe, in vs 
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„ leurs freres, & ſe nourrir ainſi de leurs 
„ larmes: que chaque Soldat tienne lieu 
” —— —— 
ger des ſervices d aucun Citoyen: ) que 
# les Mederins & les Chirurgiens de 
„ PFArmee: les traitent gratuitement 
» — (0: ce ne 


2 —— DIY * * 31 
= ner ce qui ne — 
» ſe conduiſent — — 
„ maiſons ou l'on les loge. 
VI. Vanundstailad able, oh entre 
un General qui connoit ſes devoirs, & qui 
veut etre obei ;; & qui montre a un Prin- 
cecequiil doit & ce qu u'il peut dans une 
— mg = Que les ordres ſoient 
Capitaines, comme 
donna aun homme qui n ctoit 
que cela; qu'ils ſoient donnez d'une ma- 
mixe auſſ & auſſi abſolue; qu on 
une obeiſſance littẽrale & 
actnelle; qu'on- puniſſe ſẽvèrement 
Om̃cier la licence du Soldat; & Yon 
— my telle Diſci- 
— 


IL. Nous en avons un exemple mer- 
veilleux dans! Hiſtoire: & le Prince doit 
etre bien aiſe de le voir ici. „ (5) L'Em- 

„ pereur Alexandre Severe allant à la 
” contre les Parthes, & condui- 


lui- meme ſan Armée depuis I Ka- 

'zux frontieres de Perſe, avoic 

i dans ſes Troupes une te lle Diſ- 

1 cipline, qu'on auroit pris ſes Soldats 
autant de Scnateurs. 


” 
_ 


Tae 


— 
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E 
„ Etoient doux & aimables. Le Prince 
„ qui les conduiſoit Etoit regu par- tout 
„ comme une Divinité, dont on ne- 
rouvoit la preſence que par des bien - 
its; & toute Armer 2 avoit pour lui 
»» des ſentimens ſi ref] ſi ten- 
” dres, qu elle it en ſa 
„5 tout rn, Sup 
» Fils, a un Pere. 


VIII. I eſt certain — 
tant de bene dictions & A un 
Prince de la part du peuple, que le ſoin 


de faire vivre 2 


de Diſl ; que toutes les Provinces 
—— ſubſiſtan- 
ce & à leur quand elles ne cau- 
ſent aucun deſordre; & que jamais le 
Prince reſt en meme tems, ni plus abſo- 
ta, ni plus tendrement aime des Gens 


guerre, que lorſqu'il leur fait donner 
qui eſt neceſſaire, & ne leur ſouffre aw 


3 TIX Ch 
x I Nee dernler eue, 
premier. II faut que les Troupes 


s, afin qu'elles — 
ut que les payemens ne jen | 
differez pour 6ter tout pretexre aux deſ 
ordres: car les de lais ont un auſſi perni- 
——— 

1 te 
beſvin, continue enoarea le faire” lorf: 
— le beſoin eſt ces. 

Et fur cela te Prince A oper 
. —— ö _ 
premier: de ne pas ſe contenter d'ord 


l 


Ru 76% tl Halar- * * 94 


depend dn 
ſojent | 
. 


8 
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de ſgavoir ſur quel fonds ſeur ſolde eſt 
ctablie; ſi ce fonds eſt preſent, & s il 
ſuffic: autrement les ordres generaux 
ſont de peu d effe. 

XI. Le ſecond: de s informer, fi ſes 
ordres ſont ext cutez; fi les Treforiers 
fourniſſent les ſommes à tems; fi leurs 
Commis ſont ponctuels & fideles ; s'ils 


n'exigent poi — —— des Offi- 
ciers; Sits ne font point acheter leur 
exaftirude. Il eſt nẽceſſaire que le Prin- 
ce ait ——ů—k— _ pleins 
de its , qui partement 
— — ; — de tout, 
& que leurs avis ne paſſent point par le ca- 
nal du Miniſtre charge de la Guerre. 

XII. Le troifieme eſt, de fe faire inſ- 
truire (a) ſ YOfficier ne retient rien ſur 
le Soldat; _ — rend juſtice aux 
Capitaines; ſi des Officiers ſuperieurs ne 
mettent paint un tribut ſur ce qui eſt du 
aux ſubahernes: car la corruption s in- 
troduit aiſẽment partout; & il n'y a point 
de dont'Pavarice nait Vadre{- 
ſe de ſe cuvrir. 123 
XIII. Le quarrieme eſt, de mettre 


d; ce 


qui doit etre entendu auſſi du fim- 
ple Soldat, a qui Yon doit la meme juſtice. 
XIV. Cet article eſt d'une extreme 
conſequence, & je dois m'y arreter un 


moment Feclaircir 

XV. — an qui reglent ce 
qui eſt di aux Troupes de terre & de 
mer, & à leurs Officiers, ſont publiques: 
les defenſes de les ſont ri n 
ſes: tout ce qui eſt au · delà eſt trait de 
vol, & qutre la reſtitution, eſt ſujer à 
de grandes peines. 


(A) Nec patiebarur quidquam Tribunum 4 milice accipere. L Emperexs Adrien. p, 129 
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XVI. Cependant tout eſt plein de 
Paſſedroits: & quand on entre dans le 
detail de ce qui s obſerve, on ne voit 
— 0wre ordonnance gardee. L' Of. 
ier, ou ſupericur , ou ſubalterne, pre- 
tend que ſi on les ſuivoit à la lettre, le 
ſervice deviendroit impoſſible; que les 
Compagnies tomberoient, & enſũite les 
Regimens ; & que les particuliers ſe rui- 
neroient, oir sacquitter de 
leurs emplois. Les Capitaines de Vaiſ- 
ſeaux & les Chefs d' Eſcadre tiennent le 
meme langage que les Officers de terre; 
& par un enchaĩnement qui rend ꝓreſ- 
tous ceux qui ſont en autoritẽ com- 
— Commiſſaires, les Intendans , 
les Gouverneurs, les Miniſtres diſſunu- 
lent, ou autoriſent m&me en ſecret, ce 
qui eſt defendu en public; ſans que per- 
onne puiſſe decharger la conſcience des 
autres en chargeant la ſienne; & ſans qu'il 
paroiſſe rien de clair au milieu de tous 
— doutes, que enn des Loix fot 
ont en vigueur felon les apparences, 
mepriſces felon la veritE: 45 
VIE. On dit que les Miniſtres du 
Prince en ſont inſtruits: mais cen'eſt pas 
eux a diſpenſer des Loix , puiſqu*ilsn'ont 
d'autorite que pour les faire obſerver. 
On ajoute, que le Prince lui - meme en 
eſt informe, & qu'il le diſſimule: & ſi cela 
eſt, on ne voit point pourquoi il laiſſe ſub- 
ſiſter des ordonnances dont il juge Texe- 
cution impoſſible; ou pourquoi il diſſimu- 
le des pre varications contre des ordon- 
nances fu ſtes, dont Yobſervationeſt aifce. 
XVIII. Une telle conduite n'eſt pro- 
pre qu'a decrediter les plus ſaintes Loix , 
en les confondant avec celles qu on fait 
mine de ſoutenir, & qu'on abandonne 


en ſecret. Elle remplit toutes les con- 

ſciences de doutes & d'incertitudes: elle 

accoutume les hommes à confondre les 
| '-» was 
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tenèbres & la lumiere; ce qui eſt permis 
& ce qui eſt defendu. Elle — 
les conditions d'une eſpece de lepre, que 
tous entre · communiquent; & baron des 
abus colorez, dont le Prince eſt 
che, elle prepare aux plus mani uſtes in- 
juſtices, quand on eſpere qu'elles lui ſe- 
Font inconnues. 
XIX. I faut, pour remedier à ces 
deſordres, qui ont des ſuites funeſtes 
pour cette vie & beaucoup plus encore 
Fautre; examiner de nouveau ce qui 
eſt juſtement dũ à chaque Soldat, & à cha- 
que Officier , quand il eſt en Campagne, 
ou en Garniſon, ou en Quartier d hiver; 
le fixer; & ne point ſouffrir qu on accorde 
rien au- delà ſans une pe expreſſe, 
obtenue ſur de bonnes raiſons, & limite 


mara 
An rer E III. 


Le Prince doit faire obſerver aux Gens de 
guerre uns exatte Diſcipline entr eur. 


31 Lorſque les Troupes ſont payces, 
& qu'on ne leur ſouffre aucune licence 
Parrap aux Sujets naturels du Prin- 
t s appliquer a conſerver ou a 
— la Diſci * militaire, qui fait 
leur cipale 
IL Cette Diſcipline conſiſte dans de 
certains devoirs, 1515 que l' Obæiſſance, 
TExactitude aux fonctions militaires, le 
Travail, I Uſage des armes, & tout ce 
; eſt la ſuite de ces devoirs gEneraux. 
IIL It eſt facile de laiſſer affoiblir 
cette Diſcipline, lors meme qu'elle a et 
portee 21a plus grande ſevenite. (a) II 
ne faut pour! cela qu'un —— moleſſe, 
ou dans le Prince, ou le Miniſtre 
de la guerre, ou dans le General; il ne faut 
qu tur — un Offi- 
22 


4) Faris p — das, —— 
cem loco autoritatis. Vit. Agricel. f. 456, 


batavetat 
6% Legjones , pace leogh ſegnes ," 


INSTITUTION DUN PRINCE, 


cier peu exact; qu'une diſſimulation de 
quelques abſences; que Vimpunite de cer- 
— — douceur, in- 
capable de refiſter aux ſollicitations & 
aux prieres; — — dangereuſe erreur 


yur —— ue tout ce qui eſt dans For- 
urs, & que — en 
des — maintient toute ) 


IV. —_— de plus faux que cet- 
teilluſion rien au contraire n'eſt plus 
prompt que le rElachement & le deſor- 
dre, des qu'on ceſſe de ſe roidir contre la 
pence nacurelle r J ont les Gens de 
mp point ſeulemenr le 
e Soldat qui abuſe d'une indiſcret- 
cilit6 : Caſt FOfficier ,: & meme 
ſuperieur „qui ne ay. oo plus de. es de "ſes 
le gu'on n'y of pa alo — | 
$ pagnies ſont alors 
gee, defectueuſes, pleines de mauvais 
ujets. ( b Les Colonels s'occupent de 
leurs „& peu de leurs devoirs : les 
Officiers Gene raux ſe rendent avec len- 
teur a Armee; cherchent des pretextes 
oe faire durer leur ſejour dans les vil · 
Seſtiment heureux de ne s etre point 
trouvez dans une occaſion ou ils auroient 
du etre à la tete une Brigade, ou com- 
mander meme une partie de l Armee; & 
ne sen avancent pas moins ſous un 
niſtere foible, on la lachett᷑ devient fi 
nerale, welle n · exclut perſonne des re- 
compenſesdeſtinees aux grandes Actions 
& au Courage. Ce n'eſt point une vaine 
peinture que celle que je fais ici. Lex- 
perience en a montrt la verit aux 
de Europe il y a peu d'annees ; 
Prince ſage doit proſiter des fautes 45 
autres, qui ſont pour lui des legons. 
VI. Si la Diſcipline militaire eſt tom- 
bse il met a la tte des Troupes un Ge- 
neral qui ſoit capable de la retablr; * 


— & bes Offiers fine galele, 


, ahi & e, Ae oppida rial: 
ne 101 it 
dit f % Antal, asl RP 205 of 
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I lui donne pour Lieutenans, des Oſſi- 
ciers qui entendent bien I Infanterie & 
la Cavalerie; qui ſgachent ce qui affoiblit 
ou maintient lune & l'autre; qui ſoient 
inc xorables quand il s'agit du ſervice; 
qui ſoient Ecoutez ala Cour, & craints 
r cette raiſon a VArmee qui n ayent 
e menagemens que pour les foibles, & 
(c) qui donnent eux-memes un exemple 
qui autoriſe leurs diſcours, & qui adou- 
ciſſe ce qu'ils commandent. 
| VII Ul faut que leur plaiſir ſoit leur 
devoir : qu' ils ne ſoient amuſez par au- 
cune frivole paſſion: qu ils aiment Vexer- 
cice & le travail, & que dans les occa- 
ſions un peu vives, ils animent tout par 
leur activi, & par la maniere dont ils 
obe iſſent eux - memes aux ordres du Ge- 
neral: mais ſur · tout (4d) il faut qu ils 
ſoient appliquez à exercer les troupes, 
les accoutumer a l'ordre, à les affermir 
contre la vie de Vennemi par des eſſais 
de combats; à les faire marcher ſerre- 
ment, à les rendre promptes & obe iſſantes 
au moindre ſignal, & qu ils (e) puniſſent 
les fautes importantes, d une maniere qui 
intimide tout le monde; mais en èvitant, 
autant qu'il eſt poſſible , la mutilation & 
la morr. * 
VIII. C) La Severite reiiflit mieux à 
la Guerre ane la Molleſſe, pourvu que 
le Soldat ait le n&ceſſaire. L'Officier 
meme veut etre traits avec un peu de ri- 
Les braves gens en font mieux 
— devoir, quand ils n'ont pas le d- 
laiſir de voir ceux qui-y nent auſſi 
5 ke qu'eux , & quelquefois meme 
plus conſiderez. Les autres ſont animez 


(e) cotbule ( Grand e der Remains , commandant les 
Ligions en Syrie) cu levi, capite inceto / mime en byver ) 
in agmine , in laboribus frequens adeſſe ; laudern firenuis , 
— A Inn on Tacir. (bid. 
(4) Caffius ( aire al des Romains) quantira fine 
bello » reyocare priſcum morem , exercere legiones 
cul, proyiſu, agere prinde ac 6 hoſts Ae. Tacit, L. 
11. «Annal, p. 1 9. 
\ (+) Qui gra reliquetae, le capite pznas luebar, 1d- 


par Vexemple, ou retenus par la crain - 
te; & ils s imaginent aimer merier , 
& y avoir le cœur, quand il ne leur eſt 
pas permis de ſeparer leur fortune de 

r devoir. En genera}, des Troupes 
mences avec un peu de en va- 
lent mieux, pourvũ que cette Hauteur ne 
vienne pas de fierte , mais d exactitude ; 
& que le Commandant ſoit homme 
ferme, mais non glorieux, ni bizarre, 
ni dur. eee ;, 

IX. Mais inutilement mettra-t-0n dans 
certaines Places des hommes de tete & 


d' experience, fi les Regimens ſont con- 


fiez à de jeunes · gens, qui ſortent à pei- 
ne de Academie, & vl leur eſt —— 
d' acheter le Commandement attache à 
certaines Charges. Il ne faut attendre au- 
cune ſerieuſe application d'un age od 
les paſſions ſont vives, & ou lesreflexions 
ſont rares. Quand on en ſeroit capable, 
on eſt encore ſans experience, & feſprit 
ſeul napprend point ce que Vuſage'doir 
enſeigner. On eſt d'ailleurs ſans credit, 
& par conſequent ſans la confiance des 
Troupes. Dans une occaſion importante; 
Lon ne = ni commander, ni meme 
— . & ey $'Eblouic 
ant un ſpectacle inuſite , & 
fait impreſſion ſur les plus — 
& Ion a vu dans des batailles, dont 
la mEmoire eſt recente-, combien le 
nombre des Troupes eſt inutile, quand 
elles ſont commandees par une- jeu- 
neſſe imprudente ; & qui ne"voit que 


1 
. La maxime eſſentielle eſt, de ne 
confier VAutorite qu'a un age mur, & 


qua 

uſu ſalubre , & miſericordi4 melius apparuir : quippe 
an py 
. IH y a un milies entre les dew extrimitex. & in. 
þ — Ont lp droge pres 
Tait, L. ig. Annal. p. 227. | 
( Amor milicum erga tba (Fa els 
beccare d. 
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les Price halle que parmi les Soldats 
aguerris. Ils n cſevoient au rang de Co- 


voĩent que tout de pen 
er fo : ſuit , quand on eſt bien mene; & 
—— 


occupe, quand de confian- 
ce en ſes guides: 4 lus 4 98 
| Pa n ont attribut la d 

cipline 


& de I Empire, qu au peu e 
qu'on a eu dans les — 
pee le Commandement des Armees 
A2 des hommes d'un ige avance, mais 
pleins encore de feu & de vigueur. 
XI. Il faut joindre à la maxime que je 
viens d'ctablir , une autre, qui en eſt la 
ſuite, de n'accorder rien qu au Merite, 
de refuſer tour a 1a Parent 1 1) il 


n'y a rien qui decourage plutor les 
de meme ceux qui aiment leur 


Prince & I Etat, que de voir paſſer a dau- 
tres les recom 
tees, & que d etre tẽmoins du progres de 
ceux qui ẽvitent les perils, pendant qu ils 


continuent eux-memes A y etre inutile- 


ment expoſez. Ceux qui ont moins de pa- 
tience, quittent le ſervice avant le tems: 
les autres y demeurent avec degoiit, & 
mollement dun fterile de- 
voir; & pendant que la faveur comble de 
biens des ſujers mEdiocres , & que le cha- 
grin abbat hommes de merite, les Ar- 
mees ſe ruinent, & la Diſcipline sꝰantantit. 
ar . — 
& Wis 025 mv © 
— niſi robaſto & bone famæ dabat : nec 
miß plenZ barb4 faciebar, aut cjus zrarls , quz 
A e implerer. L. Eg. 


. 125. 
. — Yer cotraphe que 


7 
pulls L ali. fe E 
e 
res, i praciiie ql periculis non 


aſſuerunt. e E 


qu ils avoienc meri- 


25 


gnent toũjours, quoiqu'ils en ayent rare 
ment ſujet; 5 qui croyent meriter ſeuls tout 
ce qu obtiennent les autres, & qui ne 
vent ſouffrir qu'on leur prefere des hom- 
mes qui ont un peu moins de ſervice, & 
beaucoup plus de capacite: Panciennets 
ſeule & le murmure ſont de foibles moyens 
de S avancer; mais je parle d'un grand 
nombre d'honneres gens () peu connus, 
& mal recompenſez „qui ne font leur cour 
+$- en ſervant bien, & quiſeroient di 715 
remplir dimportantes places, 
Merite ſuffiſoit pour les obtenir. 

XIII. Ceſt a eux que je defire que 
le Prince ſoit attentif, il veut recablir- 
la Diſcipline dans les Troupes, & ani- 
mer tout le monde fon devoir. L Emu- 
lation deviendra generale, & Vardeur ſe 
communiquera des uns aux autres, dès 
qu'on f;aura (1) que nien ne lui cha- 
pe; qu'il ef: inftruir ẽgalement de Vexac- 
tirude ou de la negligence, dela bonne 
ou de la mauvaiſe condvite , & (m) qu'il 

diſpenſe les graces, non ſelon qu'elles 
ſont ſollicirees mais ſelon qu on appl. 
ne ales meriter. | 

XIV. Comme les Princes ſont bornez. 
dans leurs recompenſes, ils ne doivent 
pas ſeulement Eviter de les prodiguer à 

es indignes; mais ils doivent auſſi les 
rendre rares, & leur conſeryer tout leur 
prix, lors meme qu'ils les accordent au 
merite. A la guerre on fait plus de cas 
de I Honneur que du reſte, quoiqu'on y 
penſe — on y mepriſe ce 


qui devient commun; & Ion eſt plutòt 
—— hs Wavolr — ce qui eſt 
f 4278 237 Me rare 
A re 
17 r oe Tos; .. ny in pac 
vs & eller ad . . 
8 5 Fred: 525 Tribunos , hn fay Kg: 
juſticia commendabat, 
Non 3 
Centurionum , 
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conduite d'une Armee, & le ſucces des 


1 de Lavoir avec beau- 


* autres qu'on eſtime — N 
XV. Ainſi les nombreuſes Promotions 
ſont contraires à la Diſcipline militaire, 
gui ſubſiſte par le deſir d une recompen- 
ſe montree pendant long- tems, & qui ſe 
relache par la facilitè de Vobtenir. Il ne 
faut pas que les promeſſes ſoient vaines; 
mais qu'elles ſoient differees. Il ne faut 

que le travail ſoit inutile, mais qu ii 
foi Tu 7 qu'il ait ſa meſure. 


Un excellent moyen pour re- 
tablir la Diſcipline militaire, & pour la 
maintenir, ce ſeroit de former de bon- 
ne heure la jeune Nobleſſe au Service, 
& enſuite au Commandement: car tout 
Tordre depend des Chefs, qui ſont preſ- 
que tous tirez des meilleures Maiſons, 
ou du nombre des Gentilshommes. IIs 
perdent ordinairement leurs premières 
annees, ſans avoir d' autre but que celui 
de faire quelques campagnes, de pren- 
dre datte de bonne heure, pour avoir droit 
par l' anciennetẽ aux Emplois, & de s'a- 
vancer, ou par l argent, ou par la faveur , 
ſans s' attacher à leur profeſſion par de no- 
bles motifs, & ſans ſe rendre capables 
des poſtes où le tems les pouſſe, & où la 
faveur les fait arriver. 7 
XVII. Il feroit tres- nẽceſſaire qu'ils 
euſſent de plus grandes vits, & qu'ils 
fuſſent recommandez à des Officiers Ge- 

craux d'un rare merite, qui leur appriſ- 
ta s'inſtruire de tout, à̃ profiter de 
rout ce qu'ils voyent; à fe preparer au 
Commandement par I Obèiſſance, l' Ap- 
plication, les Refléxions, la Connoiſſan- 
ce des lieux, des hommes, des troupes, 
& de tous les details dont dependent la 


Nec Agricola licenter, more juvenum , qui miliitam in 
laſciyiam vertupt, titulum Tribunards & infcidom rewlic , 
fed noſtere , noſe exercitui, diſcere & pericis , 
ſequi oprimos , nibil a e ob jactationem, nihil ob formi- 
dinem recuſare , fimulque anxius & intentus agete · . de ſa- 
late , mox de victotid certavete: quz cuncta, erfi_conkilits 

agebancur , arcem , & uſum , & ſtimulos addi- 


entre ien FY | tt 
XVIIL U fandroit que le f 
de ces Officiers Generaux fit 


ders 
dans toutes les Promotions, & qu il far 
cette raiſon, très · ſincere & très- 


Pour 
exact: & il n'eſt pas {i difficile qu on pen- 
ſe, d'crablir de telles regles, quand le 
Prince y tient la main, & qu' l eſt aſſe 
heureux pour avoir des Chefs di 
d'entrer dans un tel deſſein, & de le 
Zee 
XIX Je dois, pour y animer le Prin- 
ce, lui repreſenter la conduite d un grand 
homme, qui peut ſervir de modeèle à tou- 
te la Nobleſſe de ſon Etat. „ (n) Agri- 
„cola, fi celebre par les grandes actions 
„ qu'il fit en Ang „& par la vie 
„ que Tacite fon gendre en a ëcrite, prit 
2» une route differente des jeunes gens, 
»» qui ne vont ordinairement aPArmee 
„ que par un eſprit de libertinage, & 
„ qui en reviennent avec le titre de Co- 
„ lonel, mais avec auſſi peu de cite 
„ gques ils navoient jamais ſervi. Jl sa- 
„ pliqua ſerieuſement à connoitre le Pals 
„ Ou fe faiſoit la guerre; à meriter Peſti 
„ me de l Armẽe; a ſe faire inſtruire par 
„ ceux qui avoient de experience & de 
» la 13 — tous — 
„ qui ſe diſtinguoient par le merite. Il ne 
” yaw point par vanite des Com- 
»» miſſions dangereuſes, & il nen refuſdit 
„aucune par crainte. Il conſideroit avec 
n attention tout ce qui ſe ar” sf 
” — un vif interet, ou la 
»» fenſe commune, ou pour 1 de 
uoiqu'il ne fut pas 


» la victoire: car 
„ Charge de la I 
| » 


dere juveni; lattav itque ani mum milicaris glotiæ cupido , lu- 
grata temporibus , quibus emientes interpreta» 


nec extra glotiam erat, Tacis, in vis, 
82 
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„ qu il n'efit point de part aux Conſeils 
a . & en 
„ rofitant , pour inf truction pour 
” D les Ge- 
„ NEraux, il s' animoit lui - meme par le 
„ deſir de les imiter, & d'acquerir une 


„ Fer. Il retint neanmoins ſon activité, 
„ & moderaſon ardeur, de peur qu'elles 
„ ne le portaſſent trop loin. II s Appli- 
„ quad bien obeir, & à remplir les inter- 
valles qu on lui laiſſoit libres, par des 
„ (Etudes & par des occupations égale- 
„ ment utiles & honnètes. II ſe conten- 


XXII Cecaractère, que l'on regarde 
comme une belle idee, — ins ng » 
Etoit fort commun parmi les Tro 
Romaines dans le tems de la Repnblique, 
& ſous les Empereurs qui avoient les qua- 
liteʒ neceſſaires pour les conduire. Et il 
ne ſeroit pas impoſſible au Prince, d'inſpi- 
rer à fon Armee les memes ſentimens , ſi 
les Officiers ẽtoĩent bien choiſis; fi les Sol- 
dats Etoient inſtruits avec ſoin; fi, au lien 
de les engager par artifice & par violen- 
ce, on leur faiſoit eſtimer leur crar; fi 
Fon leur tenoit parole, en leur accordant 
le congẽ au tems promis; ſi l'on ne mèloit 
int parmi eux des vagabonds & des 
mes fletris par des ſentences; fi l'on 
ne leur donnoit point une idee affreuſe de 
leur profeſſion, en conduiſant des milices 


odeſtie charges de chaĩnes, & tremp&es de leurs 


„ Ala Valeur, & en evitant Venvie, il 


w it beaucou degloire. 

2 XX Voila ce A Prince doit deſi- 
rer pour quantit de jeunes Seigneurs, qui 
deviendroient la gloire & la force del 
tat, s ils ſaivoient un fi bel exemple, & 
avec plus de ſucces que nen ſcauroient 
avoir ni les 


nus ſenſibles à la gloire, & quꝰ ils ſont gou- 
vernez par des motifs ſuperi à leur 
tducation & à leur baſſeſſe ordinaire. Ils 
font alors graves , moderez ,'tranquilles , 
obeians; laborieux; & tournant toute 
leur force contre l' ennemi, ils n'ont que 
du Reſpett pour leurs Officiers , & de 
FAſfection pour leurs freres. b 


te) Milites orfoſos eie nunquam eft paſſus; Ponees , ten 


ni les Punitions. 


— —U 
que n'eſt propre qu à inſp 

bow. deſertion & la fuite; & c'eſt ruiner 
la Diſcipline d une Armee que de la rem- 
plir d' hommes timides, arrachez malgre 
eux à leurs familles, & deja vaincus, 
avant que d'avoir vii Pennemf, © 
XXIL (0) Les Romains regardoient 
comme un moyen de maintenir la Piſci- 
5 le ſoin qu' ils avoient d exercer leurs 

roupes par de rudes Travaux, & de ne 
point ſouffrir que leurs Soldats fuſſent 
oiſifs. Leur Camp &toit toũjours fortifie, 
quoiĩque le ſcjour dũt ètre court, & quand 
la guerre ne it pas, ts Etoient 

pliquez a de ouvrages, xdefle- 

er des Marais, à conduire de eau par 
des Aqueducs, a retablir des Chemins pu- 
blics, à conſtruire des Ponts, à batir des 
Temples & des Portiques : cela Etoit ne- 
ceſſaire pour occuper les Legions , dont 

uſieurs 6tojent unies dans un meme 
— „& demeuroient ien 


Rp Ty ger lag th 2 
comme on le g A ail. Vopiſe. p, — 
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des villes: maisTexperience à fait voir, 

qu'il y a de grands dangers à laiſſer, pen- 
t la paix, de grands de T 

en un meme lieu: & ainſi la Neceffite du 

Travail, pour prevenir les ſeditions, & 

la commoditè de les y appliquer, ont ceſſc. 


Il ſeroit neanmoins très- utile que les nam- 


breuſes Garniſons ne fuſſent point oiſives: 
mais il faudroit que les Travaux ne cau- 
ſaſſent pas de Maladies, & que le Soldat y 


füt wennn deſa paye, 
ce. Il eſt cer- 


ou par quelque au f 
tain que, plus le Soldat eſt fait au Travail 
& > la peine, moins la Diſcipline” mili- 
faire lui coũte, & qu'il obeit plus fa- 
eilement, quand il eſt accoũtumè᷑ à obeir 
ne 2423; 251 
XXIV. II eſt quelquefois ncceſſaire, 
& tofjjours utile, que le Prince ait aſzſol- 
de des Troupes ẽtrangeres. Elles font en 
plus grand nombre dans les — 

mens de ſon Regne : mais elles diminuen 
à meſure de ce que ſon Autoritẽ & fa Puiſ- 
ſances'affermiſſent. Et quand il eſt en paix 
& bien aſſurt᷑ de la fidelite de ſes ſujets, il 
ne conſerve quelques Regimens etran- 
gens, que pour maintenir la Difeipline 
s ſes propres Troupes par Pemula- 
tion & par l' exemple. comparaiſon 
rEveille la jalouſie des naturels, & une 
Nation en vaut mieux, quand elle craint 

la cenſure d'une autre. 

XX V. Un dernier moyen Etablir 
une exacte Fidelite dans les Troupes, eſt 
relles ſoient bornees : car il n'eſt — ue 
s poſſible de pourvoir à tout dans des 
ces immenſes; & de quelque ẽtendut 


fer capacite du General; il lui 
pe necel — — I ahig 
ſes dans un detail in finn. 
XXVI, Je ſyais qu'il y a des Guerres 
on Fon eſt obligè de faire tete en pluſieurs 


(3) Chapitrea XX1T, & XXIII. Newb. 21 & fin, 


ce ſage 


_ tofijours dans ſes interets quel 


lieux à differens Ennemis;/ & que leurs 
. nombreuſes contraignent à leur 
oppoſer d'6gales , ou meme de ſupe- 
rieures : mais de telles neceſſitez doivent 
etre rares; & le premier ſoin d'un Prin- 
eſt , de ne point sꝰattirer pluſieurs 
Ennemis à la fois; de prevenir leurs li- 
gues; de les ſeparer avant qu' ils faſſent 
contre lui de grands efforts, & de * 
fatice capable de les tenir en reſpect. S il 
obſerve ce qui a etẽ (p) dit ſur les juſtes 
Motifs de Ja Guerre, & ſur les Moyens 
2 3 Confiance des Princes voi- 
ns, il n aura pas de peine & retenir 
ſieurs d entr eux dans fon alliance Ps 
uand il ne voudra , ni exciter leur jatou- 
„ni faire des conquetes, il aura rare- 
ment beſoin de ces prodigieuſes Armees 
qui ſe manient difficilemenr, & dont 1 
mouvemens ne ſyauroient ètre auſſi 
certeꝝ, nt auſſi reguliers, que le demande 
une ſevere Diſcipli neee 
XXVII. On fait d'ailleurs par 1 Hif⸗ 
toire, & ancienne & nouvelle, que les 
plus grands Hommes de guerre wont 
point compre ſur les nombreuſes Armets, 
2 les ont regardees comme embaraſ- 
tes, & qu ils ont exc cute les plus gran- 
des choſes avec des troupes prefque tod 
jours inferieures en nombre à celles de 
rs Ennemis, mais plus aguerries & 
mieux diſciplin be. 
XXVIHOeſt a ees deux pbints qu 
faut s attacher. Le reſte eſt plus pur 
Poſtentation que — deem) conteſt 
s qu'une partie une gra ee 
qui agit, & qui ſert de fpeQacle à Pautre: 
au Heu qu une Arme dont e Chef gou- 
ee 
ompolce de gens qui fgavent rg" 
* 


mander & bien obeir, ſe porte de 


a SLE LE: Z 


83 


Z22 


à un meme but, & remporte ordinaire- „ ( 
ment la victoire, ſelon cette parole re- „ la 
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ſxait t᷑tablir Ordre & 
iſcipline dans ſon. Armee, ſyait 
” ne = we 


SS; 0299. BI! 


2 %\ T4 


HS. 55 $9 nx El 1 DN nee leere I” 


marquable du Senat Romain, applaudiſ- 
. 0 . 2 Severe. 
ini S183 
* . He Ne 7521358 
| 0 


Def du Dads de 7 Imirts. du Prince, de ne confier 
i celui des Places fortet, qu d des Hommes d'un grand merite, 

qui peuvent en 

r 


4 pure que. 
* 755 3 


— | »þ ha 
: TENT T UG 


De 15 du Devoir. & Thill. du Prince 
confier le Gouvernement 


des Pro- 
a gu des Sane A 0d 

N N ian. TP 5d 1 >» 
up 

1. JPatlement tente la raiſon anderer 
dans la tete, ſi les bras & les mains 

lui manquoient. Le meilleur Prince & le 
ic Eclaire n aura que des penſces & des 
7 
—— 

2 "tha gebe d nie 
IL Les Hommes ſont ſes 
A rtion de ce que leur 
u. Ils le repr r 


2 vont ou il ne peut atteindre. Ils voyent | 


. & en lui 
t les premiers, ils 


lui faire 


e interet que les hommes 
ſent par ſon eſprit, & ms, ayent 
. 

tout d'un coup que ek ala 
ban, 5% main, & * 811 
* bommes incapables d executer Fr 


1 
#4 
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aur autres. 


ordre — — 3 

ce, ou meme parce qu ils en ſeroient en- 
nemis, il renverſeroit tout l'ordre natu- 
rel, & — lui meme ſes . 


volontez. 
IV. Led e es lui cepreſen- 
ter, de. quei compte il ſe chargeroity 'u 
conſioic la conduite des Provinces a des 
mines qui n auroient . ni le zele, ni . 
probite / ni le defintereſſement, ni la 
gelle neceſſaires. La lumiere la plus ſim- 
le & la plus naturelle ſuffic pour lui per- 
_ qu'il r&pond de 1 choix, — 
qu il Sore" toutes les {| würde . 


e facilitſ . 2 qoοꝗ e mb 
NF OE 


fur les Gouvernemens. Qual 
des Gouvernears de Province;' 


* 7 


— — + Ales kane on es Gouverne 
men ces ne que des com- 
miſſions pour un tems; & il y ena où ils 
Jentens ici ſous le nom 


12 differentes parties qui 


gompoſent le corps d unc Monarchie: 
je ne conſidere point ſi, cons des fiecles 


plus anciens, ces parties ont fa ys 


part, & ont porte le nom ekt es 


„ e uit, 
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II. L'uſage de n'y etablir' des Gou- 
verneurs que pour un tems limite, eſt plus 
conforme aux regles de la Politique. II 
laiſſe au Prince plus d autorite, & moins 
aux Gouverneurs, qui peuvent etre re- 
voquez ſans éclat, fi leur conduite eſt 
mauvaiſe. Il eſt plus propre à former de 
nds Hommes pour le Miniſtè re, en les 
ant paſſer d'une Province à une au- 
tre, & leur domnant plus de connoiſſan- 
cee des affaires publiques. Il ouvre au me- 
rite une plus libre entr&e dans les Em- 
plois, en les limitant pour le tems, & 
non pour les perſonnes, & partageant en- 
tre pluſieurs qui ſe ſuccedent, ce que la 
longue vie d'un ſeul leur enleveroit, ſi les 
Gouvernemens Etoient perpetuels. 

ITE It eſtdonc important que le Prin- 
ee ne donne aucune atteinte à cet uſage , 
gil le trouve tabli; & il ſeroit meme à 
dẽſirer qu'il put le ſubſtituer à Fautre, 
dans ſe pais où ce dernier a pre valu. 

IV. II ne faut pas croire neanmoins 
que les Gouvernemens reduits a de fim- 
ples: commiſſions,” ſoient ſans inconve- 
niens. Le terme court qui les borne, peut 
exciter Favarice des Gouverneurs, & 
celle de toutes les perſonnes qui ont part 
à leur autoritẽ. On s empreſſe de S enri- 
chir, quand on n'a pour le devenir qu'un 
tems limité. (7) Les Parens & les Do- 


meſtiques ſe hutent de profſterdi un Regne 


ui doit peu durer : & une Province a 
le matheur d etre fucceſſwement la 
proye des Gouverneurs qui urrivent alte 
rea, &qui, apres s Etre remplis, Paban- 
donnenr a la foif & &Vayidite d'un autre: 
V. Mais tes inconveniens qui ſonte 
certainement à craindre, ne ſont point 


8 Le Prince peut & doit choiſir 
2s Gouverneurs de ſintereſſeaʒ pynir ſe-· 
verement ceux qui n auront p eu les 
mans pures; établir des fi 5 m- 


ab ws»? : HP - 4 


connus, mais fideles, qui Pavertifſant; & 
rEmoigner d'un core tant d Amour pour 
le peuple, & de autre tant de Haine 
de Pavarice, qu'on craigne, ou fa Bonte, 


ou ſa Colere: | 
" VLleſtd de confier le Gu- 
vernement des- inces maritimes à des 


erſonnes deja fort puiſſantes, quoique- 
Rees & fideſes. II * pas der 
ala tentation de ne letre qu autant qu il 
leur plaira: & un Prince habile naccorde- 
jamais des graces, qui puiſſent devenir à 
fon Egard la matiere d'une juſte in- 
menge CO A RE Meat 
VII. Pour la meme raiſon; il ne don - 
nera point à un Seigneur de ſa Cour une; 
— — —_ une Province oft 
il a deja de erres & un d 
Credit: fer Bur ſi ceux de ſa Malen y 
ont prerendu quelque droit. C'eſt une fau- 
te que de reveiller ces anciennes chimè- 
res, & une imprudence que de fortiſier 
contre ſbi - meme ſon ſerviteur.. 
VIII. Ce doit etre une regle iola- 
ble, de n uccorder jamais anxGouyerneurs- 
dune Province, le Gouvernement particu- 
lier d aucune Place forte fituce dans leur 
departement, & de ne la confier à aucun 
de leurs Parens, ou de leuts Amis, pen-- 
dant la Province entiere leur Selk. 
IX. C'eſt auſſi une maxime falptalre, 


de menvoyer dans les Gon : 
cloignez que des perſonnes fort Eprou- 
1 tout ie n 8 kin 
ce, & qui ne puiſſent fe maincettiz que 
Ae ee 
X. Oen eſt une autre, de ne les y lail-- 
fer qu autant que Fintertt public ſe de- 
mande : ne les rappellant pas dans des 
conjonctures ou leur preſence eſt neceſ- 
faire: mais ne ſdufftant ppint auſſi qu ig 
fe rendent neceſſaires-a defſein, & pour 
n'avoir pas de ſucceſſeurs. Voilà ce qu u- 
1 | * D ,, 10 treat 1 


(r} Seryorum manus ſubitis avidas , & canquam apud ſem feltinadi 1. L. 1. . p- 09d” „„ Nee 


ne ſage Politique preſcrit: mais le plus, 
dels oft de trouver des hommes à qui 
s Provinces puiſſent-erre confices , & 
le mærite rEponde à leur Emploi. #) 
XILUn — en cela 
d etre exemple des autres, avoit une 
crainte de ſe tromper dans un choix 
— — qu = atm avoir Pris 
toutes les precautions po 
ſurer de I Integrite & "by la Probire 45 
ceux qu il meditoit d er dans les 
Provinces en qualite de Gouverneurs 
ou 7 , (5) il faiſoit publique- 
ment afficher leurs noms, en exhortant 
tout le monde à reveler ce qu'on ſgavoit 
ge leur conduite preſente ou paſlee ; ajou- 
. ſeroit honteux que le Prince 
rtar pas autant d exactitude dans 
yr ix des perſonnes à qui il vouloit 
t 
nen a t 
8 — Evèques & des Pretres, 
qu ils n ordonnoient qu après une en- 
| Th publique. Les N = 
Religion cachoient a cet Empereur 
fublimitE du Sacerdoce 2 als 


* — 1 
dont Ia Venn ſou 


qui ſe rEduit à une pure 


. que la plu- 


2 | 4+ 


Leh ate ten: 
- (#) Thi ns ' 
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roiefit exclus, s il ẽtoit is à ceux qui 
les connoiſſent bien, de rendre compte 
de ce qu'ils ſyavent. 

XIII. (4) Ambition qui ſuccede 
aux Paſſions de la jeuneſſe, ne les ẽtouffe 
pas, mais ſe contente de les couvrir & 
de les ſuſpendre. On devient plus cir- 
conſpect dans un certain àge, ſans deve- 
nir meilleur. On prend de la Vertu les 
apparences dont on a beſoin, mais la ve- 
ritè des Vices demeure; & quand on eſt 
parvenu , le maſque tombe de ſoi- meme, 
& le naturel ſe remontre. Des hommes 
que l'on croyoit ſerieux & appliquez 


lorſqu'ils efperojent , ſont des hommes 


que rout amuſe , & qui ne ſont touchez 
que de leurs plaiſirs, quand ils ont obte- 
nu ce qu'ils eſperoient. On les croydit 
deſintereſlez , ils ſont avares: on les 


— 5 juſtes, nee les protecteurs de 


Tin Vis | 

VIV © Qnavrche ps u.) Gere protrom+ 
pe, fi Von 335 
plus haut que le tems ou i Artifice les 
avoit trav car le paſſc ẽtoit une pre- 
diction de Vavenir ;& Pon devoit s'at- 
tendre que Tautorite rameneroit tout ce 
qui avoit éclate avant qu'on la deéſirat. 

XV. I eft plus difficile. de juger de 
ceux en qui Fon ne voit rien de bien de- 
ciſif, I s aſſurer que 
(v): y en a dont on ſe de- 


11 a e e & qui font des mer- 


veilles. II y en a Cautres au contraire 
de qui Ion attendoit beaucoup, & dont 
les Emplois decouvrent le foible. Les 
affaires donnent aux uns de l'elevation, 


a ä . 


444 


TEINS ENY 4iSmube lororiz; aner 
decorem eee aten e vn. 
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TRY 


OU TRAITE DES QUALITEZ}&%.. us 


tre anime les premiers: & les ſeconds 


ne peuvent ſoutenir un ſi grand jour, Il 
fav prof de * eprenve, pouſſer 
les uns, & retirer les autres. N 
XVI. Ceſt un 2 très · eſtima- 
ble que celui (2 e niveau aux 
— ; an. ne leur ſoit pas ſu- 
perieur; d'avoir ce qui eſt neceſſaire 
pour gouverner une Province, quoiqu'on 
bon borne aux ſeules qualitez neceſſaires 
à cet Emploi. Il faut faire cas de ces 
eſprits a „qui n' ont rien de fort bril- 
lant, qui ont de Application & 
de la Prudence: & Yon en eſt d ordinaire 
plus content, que de ceux qui, avec plus 
d' Elevation & plus de Feu, ont moins de 
juſteſſe dans les deſſeins & les penſces, 
moins d amour pour le travail, & moins de 
tience & de tranquillitè pour examiner 
affaires, avant que de les entreprendre. 
XVIL It ne faut pas confondre les 
hommes pleins de ſens & de raiſon, quoi- 
qu'un peu peſans, & d'une moindre ẽten- 
duꝭ d'eſprit que quelques autres, avec 


Marzimis Provinciis quaruor & viginei annoe 
— , nullam ob eximiam attem, fed 
negoriis , neque ſupra erat. — Ws ranks —— 


XVIII LePrince doĩt ncanmoins de- 
firer quelque choſe de plus, le diſcerner g 
Sil le trouve, & en faire un grand &tat, 
s eſt aſſeʒ heureux pour avoir trouve. 
Il a beſoin d'etre aids par des hommes 
qui joignent à la Prudence & à la Matu- 
rite, de grandes Vũes, de grands Senti- 
mens, de grandes itez pour le gou- 
vernement public. Un eſprit n'a 
qu'un uſage borne, Une Province Yoc- 


cupe tout entier, & le remplit; encore 
faut · il qu elle ſoit paiſible; & qu'il ne 


ſoit charge que d'y maintenir Fordre, & 
non de ly retablir. L'Erat dans ſon tout, 
demande quelque choſe de plus &tendu 
& de plus Eminent. Les Provinces ora- 
geuſes ont beſoin d'un Gouverneur qui 
ait une grande capacit: celles qui ſont 
Eloignees , ou pleines d' abus, ou en tat 
de proſiter de la ſageſſe & des lumieres 
d'un Superieur , exigent auſſi qu'il ait des 
talens extraordinaires : & ( z) le Prince, 


quand il en trouve de tels, non ſeulement 


nen doit pas ere jaloux, mais il doit 


s'eſtimer heureux de ce que la Providen- - 


ce lui donne des Coadjuteurs ſi dignes 
de ſuppleer ſa preſence dans les Provin- 
ces, & ſi propres à concourir avec lui 
au. bien public. | = 
XIX. Il eſt vrai que leur Fidelitedoir 
etre à toute Epreuve; mais je la regarde 
auſſi comme la baze de leur merite : & 


compte non ſeulement pour rien, mais | 


comme un grand malheur, toutes les qua- 
litez, dont le reſ eux Attachement 


pour le Prince, & Amour pour ſon Peu ·- 


ple, ne ſont pas le fondement. 
XX. Ala FidElirs, le Deſintereſſement 
doit ètre joint; & la maiſon d'un Gou- 
, verneur 

8 4 une Teri fut, continuare : neque 


eminentes vittutes ſectabatut, & rurſiim viria : ex - 
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verneur doit ere. ſi pure, qu'elle ſoit 
exempte, non ſeulement de toute corrup- 
tion, mais auſſi de tout ſoupgon. Tous 
les Officiers & tous les Domeſtiques doi- 
vent reſſembler a leur Maitre. fau- 
tes fur ce point — nambes 
de celles que I'on pardonne, ou que Von 
Toute entree A la ſollicitation & à la fa- 


-X XL. Heſt a6cefſaire-que le Gouver- 
. neur deſire d'erre aime du Penple, & de 
Ini plairez (a) mais il ne doit point le 
—— — 

unpunis ni le ga Par 
fs profubone& par fs depentes. II oft 
par ſon i le Cenfeur public du 
vice, & il doi — ſon exemple anto- 
riſer la vertu. Sil peut &tre aime de 
99 ces devoirs, il 
doit s eſtimer : mais sil ne peut 
Eviter de depkaire a ceux qui naiment 
gue la licence, il nen doit pas etre pour 
cela, ni moins ier, ni moins fer- 
me. Il eſt aiſle de gagner le en 
lai reſſemblant. Il eſt aife de le er 


en . le grand de 


art eſt de lui plaire, en le rendant 


meilleur, & de Tattirer a ſoi fans al- 
ler à lui. | 
pent.r6iiffir , en lui ren» 


roitre dans aucun tems, ni humeur, ni 


inegalne, ni paſſion; ne ſe ſouvenant de 


fon rang, quꝰautam que les bienſcances 


Fexigent ; s oppoſant aux injuſtes cupi 

ditez des Traitans, & EE 
des Fermiers publics; ſe declarant en- 
nemi des monopoles * — les pri- 
vileges qui ruinent pour en- 
richir un particulier; aſſiſtant les Pau- 
vres ſelon toute Ferendue de ſon pou- 


voir; diſtinguant & protegeant le Me- 


— toutes * faiſant 
tre beaucoup de Reſpect la 
gion ; & sattachant d'une — 
particuliere, tous ceum dont la Vertu 
roit plus parfaite ; & tant à celle dont 
on fait profeſſion, toute la rudeffe & 
toute la ſeverite que la civilite peut en 
retrancher ſans Pamollir. 

XXIIL Neſt difficile qu'un tel Gou- 
verneur ne ſoit pas aime de pluſieurs, 
& reſpecte de tous. Je crains 


Fid6e men parfaite pour 
mile uſage Ge Ceft cela que 
je vais la rendre plus „en 
fant un exemple, oi, excepté Nane. 
re Piete, que le iſme ne connoiſ- 
foit pas, beaucoup de traits que je viens 
marquer, ſe retrouvent. Il eſt d'un. 
homme qui avoir été d' abord Gouver- 
neur de Aquitaine, & qui le fut en- 
faite de FAngleterre; & qui, dans l'une 
& autre Province, avoit eu YAdminiſ- 


tration de la Juftice, & le Commande- 0 


XXIV. Voici quelle fut ſa con- 
duire dans ſon premier Gouvernement. 
„ (6) Lrſqu il preſidoit à l' Aſſemblee 
„ où Pon rendoit la Juſtice, il rempliſ- 
-»- ſoit le miniſtere avec dignite. Il toit 


„ appli. 

Ubi conventus & Judicia poſcetent, gravis, inten- 
tus, ſeverus, & ſzpitis miſericors ubi officiis ſatisſactum: 
nulh alera:poceftaris perſona , nec illi, aut 'facitirasaucorica- 
tem, aut ſevericas. mortem diminuic. incegricazem atque 
abſtivemiam-in tanto vito referte-, injutia virtuum ſuetit: ne 
vide, cui etiam fzpe boni indulgem. oftencanda. 


famam 
- yinate,, awprrqgem , qualiyit. Tan. in vs, . 5. 4. 
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» applique & ſerieux, quelquefois ſc- 
„ vere par nccellit, & plus ardinat- 
»» rement indulgent par inclination: 
„ mais quand il s toit acquitte de cet- 
„ te fonction, il ne retendit rien de 
„Homme d! Etat, ni du Gouverneur: 
„& il ſgavoit tellement allier ce qu'il 
„ deyoit a fon Emploi & ce qu il de- 
+» Voit à la Societe, que ſes 
„ honnetes n'affoibliſſoient point ſon 
„ Autorité, & que ſa ſevere Gravite 
„ ne le rendoit pas moins aimable. Son 
„ Integrits & ſon Eloignement de tout 
„ ce qui eũt ett capable de le corrompre, 
” Etotent au- deſſus de toute » 
„& au- deſſous neanmoins de ſes autres 
„ Vertus, qui étoient le pe dune 
»» conduice ſi pure & fi delinterefice, & 
„ qui n'avoient pas beſoin d'etre. ſoute- 
„ nues par les louanges; bien loin qu il 
* recherchat par Laffectation & 
„ Lartifice. 1 Tx 3 
XXV. Dans fon: ſecond Gouverne- 
ment, Ou tout Etoit ſoulevẽ, & ow 
falloit tout faire rentrer dans le devoir 
par la Prudence & la Force, „ (c) il 
„ comprit que les Armes n etnient pas 
„le principal moyen pour ramener les 
„ ⁴peuples, dont il connoiſſdit parfaite 
„ ment le caractère; & que, pour faire 
„ ceſſer la guerre & la revoke, il en 
„ falloit 6ter les ſujets. Il commenęa 
„par lui & par ſa maiſon, mettant un 
„grand ordre parmi ſes Officiers & ſes 
»» Domeſtiques ; & faiſant en cela une 
„ choſe qui n'eſt gueres moins difficile 
»» que de bien conduire la Province. II 
„ne donna, ni ne laiſſa prendre aucu- 


(e) Antmotum Provinciz prudens, Gmulque dofus per 


aliena experimenta, partum profici amis. 6 io jatiæ ſequerea- 
cur , cauſas bellorum ſtatuit exſciudete. A ſe ſuiſque orſus , 
primam domum ſuam coetcuit, quod pleriſque haud minus 
atduum eſt , quam Provinciam regere. Nihil per libettos ſeryos- 

publicz rei: non ſtudiis privatis, nec ex commenda- 
ti one aut pris Centurionum milices aſcice , ſed optimum 
que mque um putate: omnia ſcite, non ommia exe» 


„ ne part à ſes Affranchis, ni à aucun 
„de ſes Gens, dans les affaires publi- 
„ ques. Il waccorda rien à la brigue, 


„aux recommandations, aux prieres; 


„ & lors meme qu il ne Sagiſſoit que de 
» faire monter un Soldat à un 
„ premier degre d' autorit, il n'avoit 
„ Egard qu au bien qu il en connoiſſoit, 
„ & hon au deſſein que ſon Capitaine 
-» avoit de Yavancer: ayant pour maxi- 
„ me, que les plus braves fonr les plus 
„ fideles. Il etoit inſtruit de tout; mais 
„i diſſimuloit certaines choſeg, Il par- 


„ donnoit les petites fautes; mais puniſ- 


„ ſoit les grandes avec'ſ&yerits , quand 
„ cela Etoit neceſſaire : car lotſque le 
-» repentir Etoit. grand, il en 2 
„ toit, fans aller plus loin, & il gap 
„ Pliquoit à ſi bien choiſir ceux qui de- 
„ Voient remplir les Commiſſions & les 
„ Emplois, qu'il ne fut pas 2 
„les deſtituer & de les punir. II ota 
„ce que les Tributs avoient de plu 

„dur, en ordonnant que la repartition 
„en fut ẽgale, & ſupprimant tout ce 
» que Favidite des Receveurs y avoit 
„ ajoute. Il abolit les Mono com- 
„ me contraires à la Liberte publique, 
„en ſimitant à un petit nombre de per- 
» ſonnes, le gain que pluſjeurs aurvient 
” — filter dies qui eſt admira- 
„ble, il neut beſoin' que d'une ſeule 
„ annee pour etablir tant de biens, & 
» faire ceſſer tant de maus „ Ce qui 
prouve, d'un core, Pextrème differen- 
ce entre un grand Homme, & les 
Hommes ordinaires; & de autre, ce 
que peut un Gouverneur, dont les 
| . 1 vues, 
e eee 


pœnã ſempet 
ciis & adminiſtrationibus potids non peccaruros , quam dan= 
nare cam pecc : trumenti & ttibutotum auctionem 2qua« 


plus 


> 


litate munerum mollire , circumciſis quæ in quæſtum tepetta . 


ipſo tributo gravids tolerabancur, . . quod omnibus in promp- «- 
5 7 luctoſum hebats Tait, ibid. p. 453, He 
prino ſtarim anno. [bids . N 
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vues repondent à ſes bonnes intentions, 
& dont le Cœur eſt auſſi excellent que 
FEfprit. | | 80 

XXVE (4d) I eſt juſte qu'un tel 
Homme, ſi diſtinguc d'ailleurs, le ſoit 
auſſi par Affection & I Eſtime du Prin- 


ce, qui ne doit pas craindre de s avilir, 


en lui en donnant des tEmoignages pu- 


blics, où les meſures & les bienſean- 


ces ordinaires ne ſeront pas fi ſevere- 
ment gardees; parce qu'on verra bien 
que la juſtice: die a un grand Merite, 


ne doit pas ſe regler par la coutume. 0 


Are ra III.. 
Qualitez des Gouverneurs de Places fortes. 
I. I weft pas neceſſaire que les Gou- 
verneurs de es fortes ayent les m&- 
mes - qualitez que les Gouverneurs de 
Province; mais ils doivent en avoir de 

des: car les Places qu'on leur con- 
e ſont la Clef de Etat. Elles en ſont 
le Rempart & la Force; & plus elles 
ſont importantes, plus il faut s aſſurer 
de ceux qui en ont la garde. 

II. Hs doivent &tre choiſis d'un age 
mur, & apres bien des annces de Ser- 
vice: d'un grand „dont les 
preuves ſvient publiques: d'une grande 

apacitE pour tout ce qui regarde le 
Commandement general; & d'une Egale 
Application pour les derniers. details: 
habiles dans les * ,. & en 
ttat de des conſeils des Ingenieurs: 
— bien les troupes, ſoit Infan- 
terie, ſoit Cavalerie: ſgachant de I'Ar- 
tillerie, & les regles, & la pratique: 
capables de ſe faire aimer & craindre 


Fune Garnifon ; d'avoir LEſtime de 


{d ) Prafides Provinciaram . quos vers, non Aationibus , 
Adi compeaic , & in icineribus 


ſecum ſemper in ytchicuo 


TOfficier & la Confiance du Soldat, & 
de faire obſerver a tous une exacte Dif 
cipline.  Parfaitement inſtruits de la 
manière d'attaquer & de defendre les 
Places: actifs, vigilans, ſe defiant de 
tout, non par une vaine Inquietude, 
mais par une ſage Précaution; ne ſe rela- 
chant point des ſoins neceſſaires, lors me- 
me qu on eſt en paix: ſobres & ennemis de 


tous les excès: chaſtes, & par devoir, 
„& pour éviter les 


& pour exem 
pieges & les ſurpriſes : déterminez a 
tout oſer & à tout ſouffrir pour conſer- 
ver au Prince & à I'Etat les Places qui 
ſont conſices à leur fidelire & à leur 
valeur: & ne ſe contentant pas en cela des 
ſimples motifs d' Honneur, mais etant 
ſoutenus par des vies de Religion & de 
Conſcience, qui ſont la veritable ſour- 
ce du Courage & de la Fidelite. | 
III. II eſt res-. propos qu' ils ſoient 
attentifs à faire remplir leurs Places de 
toutes les Munitions de guerre & de bou- 
che, & qu'ils ne sen repoſent pas ſur 
les ſoins du Miniſtre de la Guerre: qu'ils 
conſentent avec peine qu'on leur òôte 
ce qui eſt neceſſaire à leur defenſe; & 
qu'il leur ſoir permis de faire immẽ dia- 
tement au Prince leurs humbles remon- 
trances ſur ce ſujet, aſin qu'il en ordon- 
ne, apres avoir tout EcoutE. Sans ces 

ions, il arrive quelquefois que 
toute une frontiere eſt dẽgarnie, pour 
fournir à un ſi&ge,ou à une entrepriſe que 
le Miniſtre prend à cœur, & qu'on laiſſe 
de bonnes — expoſces a VEnnemi , 
ſans pre voir les ſuites d'une ſi dange- 
reuſe imprudence: & cela me fait ſou- 
venir de rendre compte au Prince de 


quelques reflexions ſur les Places for- 


tes, dont il fera peut etre uſage. 
8 | Ar- 


habult, & mmneribos adiuyit · L Emre Alexandre. St» 
vere in ef; with, p. 21% 


. S . 


OU TRAITE DES QUALITEZ; & wy 


ArxTicLz IV. | 
Obſervations fur les Places fortes. 


I. II eſt d'une extreme conſequence 
de neentreprendre pas aiſement de for- 
tifier de nouvelles Places, parce que 
la depenſe en eſt immenſe; qu'elles ex- 
citent ſouvent la jalouſie des Etats voi- 
ſins, & qu'elles deviennent la ſource 
d'une longue guerre, qui finit quelque- 
fois par un traité, dont le principal 
article eſt leur Demolition. 

II. Il y a par conſequent plus de ſũ- 
ret à bien munir celles qu'on a deja , 
& Aa e à ce qui manque aux an- 
ciennes Fortifications, par des Ouvra- 
ges nouveaux. 

III. Comme la maniere d' aſſiéger les 
Places a extremement change, & qu' u- 
ne nombreuſe Artillerie rẽduit en peu 
de tems celles qui ne ſont pas ſecou- 
rues, il ſemble que toutes les petites 
Places, qui ne ſont pas defendues par 
des Marais ou des Inondations qui en 
ẽtendent les de hors, doivent ètre comp- 
tees pour une foible barriere; & qu il 
y a plus de ſageſſe à bien fortifier les 
andes Villes, qui ne peuvent eètre aſ- 
Egees que par des Armes fort nom- 
breuſes, qui preſentent un grand front, 
& 22 au feu des Ennemis, un au- 
tre feu qui lui eſt long tems ſuperieur , 
& qu'il eſt plus aiſe de ſecourir, lorſ- 
que Armee des Aſſicgeans s' eſt affoi- 
blie par diverſes pertes. 

IV. Il paroit peu neceſfaire que les 

fortes foient multiplices , de forte 
qu'elles ne laiſſent preſqu aucun paſſa- 
ge libre entre elles. Cette ceinture ne 
peut ètre par- tout Egalement forte: & 
quand une fois la breche y a &te faite, 
une Place priſe ſert à faire le ſiege d'u- 
ne autre: au lieu que le meme inconve- 
nient n'arrive pas, quand le voiſinage 


eſt moins ſerre. Il eſt vrai qu alors les 
Courſes des Ennemis ſont un peu plus 


à craindre: mais il y a d'autres voyes 


de les arreter. 
V. Le point eſſentiel eſt, de ne pas 
ſe charger de VEntretien' de 1 


de Places qui demandent de mo 8 
iſe VE- 


fraix, & qui, après avoir &pu 
tat pendant pluſieurs annces on elles 
ſont peu neceſſaires, ne peuvent etre 


defendues dans une circonſtance im- 
Portante, parce qu'elles manquent de 


tout. 
VI. Une longue Guerre conſume les 


munitions, & les Finances qui auroient 


ſervi à les renouveller. Les meilleures 
Places periſſent ainſi par ou le Prince 
ne PFavoit pas previ Les remparts 
ſont admirab les; mais le Soldat eſt mal 
paye: PArtillerie eſt inutile, faute de 


oudre; les Armes ſont mauvaiſes, & & 


Pon en manque ; les s ſont Epui- 
ſez: & de braves Gen ns la- 
ce qu'on eſtimoit imprenable , parce 
qu'ils ſont hors d' tat de la defendre ; 
au lieu que des Places fans nom ſont 
capables d arrèter une Armee, quand el- 
les ſont bien munies. | 

VIE Ceſt done à eela qu'il faut gat- 
tacher: & pour Etre tod jours en Etat 
de bien munir des Places fortifices, il 
faut proportionner cette depeniſe à cel- 
le que le Royaume peut tothours ſbu- 
tenir. 

ArTICLE V. 


Eboix des Ambaſſadeurs.. Leurs Qualitez. 


J. H reſte un dernier Article, qui re- 
28 Ambaſſadeurs; & je reduis 

trois chefs ce que je dois en dire: 
aux Motifs qu'a le Prince en les en- 
voyant; aux Qualitez qu'ils doivent 
avoir; à la Conſideration qu' ils meri- 
tent quand ils les ont. | 

TT 2 © Te. 
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UI. Je nentre point dans les vies 
iculieres que e Prince peut 
avoir, enfaiſantreſider ſon Ambaſſadeur 
dans la Cour d'un autre Prince. Elles 
ſont ſecretes, diverſifices en mille ma- 
nières, & inutiles a mon deſſein. Je 
me contente de conſulter la Raiſon , en 
laifſanc à part tout le reſte: & il me 
. 
, que les $ qui de- 
terminent —— — hechcr- 
baſſadeurs dans des Cours Etrangeres 
ſe reduiſent à la Prudence, a TAmitie, 
& aux Negociations. | 
III. Le Prince doit etre inſtruit de 
tout ce qui ſe paſſe hors de fon Royau- 
me, qui a quelque rapport à lui, à ſes 


tre. 


ſont d'un grand uſage, & il eſt de la 
Prudence d'avoir par- tout des hommes 
fideles & cclairez, qui pre viennent les 
conſpirations & les iſes. | 

IV. Le defir d'entretenir une 


las digne d'un grand Roi qui aime la 

aix , qui eſt ſans Jalouſie, & qui s' in- 
tereſſe veritablement au Bonheur des 
autres Souverains, qu'il regarde com- 
me ſes Freres. Un Amb ward] 
&Feſprit & de ſageſſe, peut contrib 
beaucoup à maintenir I Union , en pre- 
venant de part & d autre les Soupgohs, 
en donnant des Eclairciſſemens neceſ- 
ſaires, en remediant a de legers mecon- 
tentemens, qui auroient de grandes ſui- 
tes s' ils Erotent negligez. 

v. Enſin un Am eur eſt un Hom- 
me de Confiance pour les Traitez & 


„ſecret, attentif, habile 


les Negociations ; & quand il a de la 
Dexterite & de VIntelligence, il eſt un 
utile Mediaceur entre deux Princes, 
dont l'un eſt fon Maitre, & Tautre eſt 
e = op ee II 
| comprendre par ce 
ſeul expoſe, que les Qualitez d'un Am- 
baſſadeur doivent tre grandes, & que 
les defauts dans un homme de ce ca- 
ractère ſont tres i ai 
VII. II doit etre fort „ moder6, 
I'Hiſtoi- 
re, ſur- tout de ſon Pais & de celui on 


i eſt envoyc; tres-inſtruit des Bien- 


ſcances en general, & en particulier de 


de regle dans la Cour 


ou il Jo Eli Dignite 

il doit reſider; plein de Di 

mais ennemi de la Eule ire: ſoure- 

nant ſon Carattere avec Nobleſſe; mais 

n ctant, ni pointilleux, nt delicar mal 

a propos: Evitant de fe commettre , & ne 

tre pondant jamais à un procede violent 
la violence: reſervant tout à ſon 
tre, qui eſt fon juge, & ne enga- 

geant pas indiſcretement dans ſa que- 

relle, en fe hãtant de fe faire juſtice 


Fun & autre, qui ſe pardonnent moins 

elles ſont fondtes. 031,591 
VIII Dans les Memoires qu'il pre- 
ſenre aux Miniſtres , & dans les Let- 
tres qu'il leur crit, il ne doit rien 
mettre qui ne ſoit fort medite, & dont 
1 wait bien vi toutes les conſequen- 
ces. Il ne doit compter que ſur la for- 
ce de ſes raiſons; ne montrer que la 


juſtice; ne repondre jamais avec ai - 


, 
greur à des Memoires peu reſpectueux, 
mais allant toujours au but, —— 
curciſſant pas le bon droit par les nua - 
ges de la colere & de la — ne 


ou TRAITE DES QCUALITEZ, &. Zar 


faire jamais de Menaces , ſi ſon Maitre 
ne les lui preſcrit ; les differer meme 
alors, & les adoucir, au cas qu'il lui 
en laiſſe la libertẽé; & ſe bien ſouve- 
nir, qu'on intimide | rarement ceux 
on menace, mais qu'on les avertic 

| de 6 ſures precautions , 
oo puiſſent devenir eux-memes terri- 
les. 
IX. II eſt neceſſaire qu'un 
deur ait beaucoup d' Eſprit & de Penc- 
tration: mais des qu il sen pague s . 
une preuve qu il en manque. a 
rien de plus me priſable, ni de plus 
odieux, qu un homme qui croit voir plus 
de choſes que les ws & Ton reuf- 
ſit toujours à le tromper, ou 
en lui faiſant donner en ſecret de faux 
avis, ou en affectant de lui cacher ce 
qu'on ne fait dans le deſſein qu'il 
le ſpache, en couvrant reellement, par ces 
rtan- 


myſteres frivoles, des affaires _ tan- 
tes, dont il n'eſt averti que lorſqu'il ne 
peut les empecher. | 


X. C'eſt auſſi une qualite- eſſentielle me 


à un Ambaſſadeur , que d'etre attentif 
& vigilant, & que de former des liai- 
ſons avec des perſonnes capables Je Pitf- 
truire de tout: mais il faut qu'il prenne 
garde à ne pas ſe donner pour Eſpion, 
& a ne pas Eloignerde lui les plus hon- 
netes gens , pendant qu'il Ecoute des 
perſonnes obſcures, dont il paye che- 
rement les vaines conjectures & les 
faux avis. II faut qu'il aime la Probité 
& la Fidelité dans les autres, & qu'il 
tache de meriter leur confiance par les 


bonnes voyes. Un Ambaſſadeureſtime , * 


& digne d'avoir des Amis, en trouve 
de ſurs, qui, ſans manquer à ce qu' ils 
doivent à leur: Prince & à leur Patrie, 
lui font entrevoir par des mots, dont 
il ſcait faire ulage „ce que des ames 
mercenaires ne lui apprendroient pas: 


& le moyen de ſe procurer cet impor- 


Ambaſſa- les 


* 


; faut' point 


rant ſervice, eſt d tre connu un 
Homme d'un ſecret im le, & 
dune telle circonſpection pour fes A- 
—— oe NY cRPTper 
e inqui ce qui rend 
XI. II eſt utile à un Ambaſſadeur 
dentretenir des liaiſons avec des hom- 
mes qui ayent part an Miniſtere dans 
autres Cours. Il en regoit quelque- 
fois des avis tres-certains & très- cir- 
conftanciez de ce qu'on lui cache avec 
ſoin dans celle où il reſide; & il ne 
commer alors perfonne dans Fufage qu il 
en fait, parce que ceux qui les donnent, 
ſont en droit & en libert de les donner. 
XII. —= f bien _conduire en 
tout cela , il faut avoir acquis une gran- 
de Connoiſſance des — r „& etre 
capable de bien diſcerner ce qu'ils va- 
lent: car autrement on fait 3 
de fautes en penſant ètre fort prudent, 
& Lon Ecoute ce qu'il auroit falu me- 
priſer, pendant qu'on rejette ce qui 
riteroit une ferieuſe attention. 
XIII. Lorſqu'un Ambaſſadeur Ecrit à 
ſon Maitre, ou & ſes Miniſtres, il ne 
wr Ju faire de belles: 
lettres, nia y faire ſentir ſa capacite. 
On eſt un mediocre Politique, quand 
on veut ſe donner pour un Politique 
profond: Il ne faut dans ces Lettres que 
de la veritE & de Vexaftitude 3 n'y 
rien exagerer; n'y rien meler de dou- 
teuxʒ rapporter les fairs ſimplement ; ſup- 
primer les conjectures; attendre les or- 
dres; & quand on eſt oblige de dire ſa 
penſce , Vappuyer de ſolides raiſons, 
mais ſans cacher aucune de celles qui 
la combattent. | 
XIV. I! eſt de la Dignite du Souve- 
rain, que ſon Ambaſſadeur paroiſſe avec 
un certain Eclat: mais il ne faut pas 
que IAmbaſſadeur aime cette Pompe ,. 
qui eſt pour le peuple & non pour 


lui. »” 
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lui, & (e) qui reſt excuſable que par- 
ce que la foibleſſe des hommes la rend 
neceſſaire; peu de perſonnes Etant ca- 
pables de — un grand Merite 
quand il eſt ſeul, & que Vexterieur ne 


pas ſon idee au jugement des 


XV. Ceſt donc 75 8 une 
preuve meme que ; eur 
ett peu de choſe, quand il s'<puiſe en 

Depenſes , & qu'il s'imagine ętre plus 
| „ parce qu'il eſt plus magniſique: 
neanmoins c'eſt le goũt preſque gc- 
neral. Quiconque a du bien, 
ſent à ſe ruiner, ſe croit propre a une 
Ambaſſade. A la Cour meme , on exami- 
ne peu les autres qualitez; & Von y 
compte ſi foiblement,que pour l ordinaire 
PAmbaſſadeur n'eſt que pour la mon- 
tre, & que les plus importantes affai- 
2 traitent par un autre canal que 
en. 


(e) Pleriſque, magnos viros per ambitionem zſtimare , 


eſt. Tas. vit. Agricel. 465. 
f) Tun dias, d. t oni, (Wome) virtus vel ex- 


Con- 
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XVI. Il me ſemble qu'on Prince a un 
grand intEret à mieux choiſir ceux qui 

repreſentent dans des Cours &tran- 
geres, ou Pon juge ſouvent de lui-m&- 
me & de toute la Nation par eux; & 
qu'il ne doit charger dun tel Caractère 
que ceux dont les Qualitez extraordi- 
naires peuvent lui attirer le reſpe& & 
la venè ration. | 4% 
XVII. Lorſqu'il en a trouve qui les 
ont, il en doit connoitre le prix; les 


conſerver long- tems dans Emploi; fai- 


re un cas particulier de leurs avis; les 
aider par des ſecours extraordinaires , 
sls ne ſont pas riches; prendre ſoin 
de leurs Familles, s'ils en ont, & repa- 
rer w__ e _ —_— y fair; & 
rappeller , pour les conſulter de plus 
Pres, & (g) leur faire beaucoup d'hon- 
— en exigeant deux peu de tra- 


tra ipſos Tarik. L. 1. Hift. p, 331. 
g oOodum cum diguitate. 
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Le Prince doit obſerver par des 


CHAPLTRE PREMIER” 


de Religion 
premitres Parties de ce Fs Trait 15 Royaute 
& cette vie, Nulle Sageſſe & nulle 


rout ce qui a te marque dans les deus 
it peu de choſe, ſi elle ſe terminoir © 
— veritable ſans la Piete. 


ARTICLE PREMIER. 


| Lo Nia un obſerver, par des ma de Religion, tous ce a tid margud u 
1 e 


FR PAL nels-ſoin davertie de 
— — 
la Premiere Partie, que 
mon deſſein, en conſide- 
-» rant le Prince par rapport au Gou- 
-» vernement temporel, n'Etoit pas de 
„ me borner à des Vertus purement hu- 
„ maines, 4 — 
„ ment temporel. Pai ajouté, que la 
„ Piers & „ 


» qu'il — pren pas permis le 
du — — 


28 radence- dans le Gouver- Fai, 


gement Policique , doit Etre le fruit 


(4) e 277. 4 ls Prowiins Portis . 


„ Tune plus haute Sagelle «+ Er fi 
fait connoitre que mon intention-Etoit , 
de preparer à la Piet6\par la Raiſon, 
& de conduire le Prince par des Devoirs 
= Pune & autre — à une 
—— 2 


que dans PEyangile, 


II. Jai ſuivi en cela Vordre 
qui veut qu on seleve par d ; & 


1 


ce qui eſt eſſentiel à la fin 

de plus vit la confuſion, oùᷣ on 
tombe nèceſſairement quand on mele 
+ ous 


: 73 © % _ s 
. 


v 


avoir bien examine 


Prince qui ſe ſeroit applique 
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tons leb Devoe Hun Prince, & qu'on 


en mabſtenam de m 
comme unique motif des Vertus dun 
grand Prince, — — 
iſſent pas, ou qui en ſont mal inſtrui 
— de meptiſer des Devoirs que 
la Raifon naturelle ' Erablic invincible- 
ment. Il leur eſt utile d etre conduits 
à la Pierce dont ils ignorent je prix, 
par des Vertus qui brillent à leurs yeux, 
& qui ont de ſecretes dependances de 
la Religion. Ces Vertus demeurent, 
lors meme qu'on s carte des Vertus 
Chretiennes ; & elles ſont en un ſens, 
une e de moyen pour y revenir. 

III Mais ce deux choſes très- 
dilferentes, de traiter de certains De- 
voirs, ſans montrer en mème tems leur 
liaiſon immediate avec la Pietẽ; & de 
ſeparer reellement de la Piete, laccom- 
pliſſement de ces Devoirs. 

IV. La première de Sr eſt 
permiſe, parce qu elle neftqu'nne pre- 
ciſion de Vefprit, n&ceflaire a l'ordre 
A la clarté: mais Ja ſeconde eſt in- 
Juſte, qu'elle eſt une flion 
relle d'un Devoir eſſentiel, qui conſiſte 
ain'exdlere jamais la Religion d aucune 
n nos mions, & d aucun de nos mo- 


bifaz & à ne borner jamais nos ves, 
ni nos defirs , que para fin derniere qui 
an doit etre e terme. 41 

à obſer- 


N ze 


rempli ce qu'il-devoit a ſa Re 


EEA 


Louanges, le Plaiſir d'avoir ſacrifié ſon 
repos au leur, & la Satisfattion d'avoir 


putation 


& 2 a Gloire. 
VI. ll eſt digne de 1 


du 
Religion Paganiſine, que des Princes plongez dans 


ſes eenebres., n'ayent eu que de ſembla- 
bles motifs; quoique peut-etre quel- 
ues - uns d'entr'ieux. ayent attendu de 
fauſſes Divinitez quelque ombre 

de Felicics apres la mort. Mais rien 
ne ſeroit plus honteux à un Prince Eleve 
dans.:lalmicre du Uhriftianiſme ,que de 
ſe cot une ſterile Probit & d u- 
ne vaine Philoſophie: & ce ſeroit pour 
lat, non feulement une Impieté, mais 
une Lichete inexcuſable, que de ſe con- 
tenter, ou de FAdmiration des Hommes , 


ou de ſa propre Comptaiſance, pendant 


i lui eſt permis d eſperer des biens 
els, 'La le courage de les deſirer. 
VII. II doit, dans les chaſes meme 
temporelles, avoir des motifs &ternels ; 
reer toujours ſes vues au-dela des 
rnes Etroites de cette vie; annoblir 
tout ce qu il fait, en devant par la 
Hoi au- deſſus de la Raiſon & de la Sa- 
geſſe humaine; donner du prix à tout 
par la Religion; convertir en un Culte 
interieur & ſpirutel, ane faite d' occu- 
Pations neceffaires; & ſe ſontenir dans 
les ſoins ponibles de la Royaute, par le 
deſir d' oberr & de ptaire n deu qui 
Ten à charge.. INIMINTST e 
VIII U erture loi propoſe f enem- 
ple d' un » quſcomman- 
doit en, ons L'atrorite d Artaxer- 
xen, Hoi des Perſes, & qui ne penſoit, 
dam tous les ſervices qwil retidoit 2 fa 
ꝓPutrir, qu m iter de la Bont de Dieu 
des recompenſes 6tertieiles e | 
1111 21 9135 vN or- 


ob ahi 
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mont precede, di- «ifs 


” 
» ſoit-il, & leurs Officiers , avoieat'ac- 


„ cable ie penis en exigeant deux 


„des contributions en denrtes & en 
„argent: mais la Crainte de Dien m'a 
„ empeche- de rien faire de tel. J'ai 
» meme abendonne les droits | 


„ naient A moi. Jai vc ainſi durant 
„ douze ans. Jai contribut par mon 
„ travail a rchäkir les murailles de Je 
„ \rulalem. - 1 — 
„ ont travaille avec mai. J'ai prece 


—— — mes 
„ fretres & mes domeſtiques I' ont fait 
+» auſſi: & nous les quittons de ces 


„ emprunts. Souvenea - vous de moi, 


pa Seigneur, & rraitez+ moi avec bone , 
u pour me recompenſer de tout de bien 
” Jai fait-a ce pe uple. 
. Sans la Piers d de cet homme-ad- 
tous ſes travaux ttoient per- 
. auſli-bien que fon ——— 
ſes —— & 5 2 s Pour le 
bien public. eligion & ſa 
Foi, en les — 2— en depot 
dans la main de Dieu, en avoient rendu 
le mérite ẽternel, & le fruit incorrup- 
tible. Les fervices rendus A fa Patrie 
Brend pern mais le ſouvenir que 
eu en conſervoit, ne it point. 
Cetoit 4 — — qu 5 — og la re- 
ney es ſoins a 
& larſquiil — en ine ws i 
prone tans a ao" mo- 


n 8 


—— — quoir aux De- 
la Religion; „ Attendant 
- — — E · 
» rencesfonftions , © priant 
lement Dieu, de ſe ſouvenir. de ce — 
To — 
pour e r 
. 
C'elt encore un 


maine, Vavoit:6rabl 


vinces dont Babylone Etoit la capitale 
&T{avoir fait fon premier Miniſtre. Mais 
ens! .de tous les Devoirs at 


tachez à un ſi grand emploi, i wou- 
blioit point quit etoit eise — rr 
& que jeruſalem toit fa 

———— — 8 ſou · 
veraine — rare ne 

pas; & je em, quoique r6Uuite-en 
cendres, &oit encore pour lui la figure 


du Ciel, & de cette Teraſalem 6rernelle 
dont les Saints ſont 


cicoyeus: com- 


me Baby lone, quoique ſuperhe & vie- 
torieuſe, toit toũjours à ſor tgard la 
figure du Monde & defon auge, — 
les reprouvez ſe contentent. | 

XI. Il voyoit la Gloire 
1 — — 
& tHumiliation temporelle de 
comme ayant deja fait place dune 


re qui ne devoir point fimir. — 
fes yeux d'une vaine Magni 
— — — meme „ 75 


26 CEE 


C. XIII. v. 14. 
(e) Rex Davelem in ſublime ertullt & munera multa 
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+» il ouvroit trois fois le jour la fe- 
„ netre de ſon. logis qui Etoit tournee 
„vers Jeruſalem, pour 
Dieu, qui devoit bientòt y retablir ſoa 
„ Temple, & en relever les murailles. 

XII. Ses mains Etoient - occupc'es, 
comme celles des (hne jeunes He 
breux qui avoient I Intendance des ou- 


publics de Babylone, à édifier rets 


Vrages 
X 2 ſoutenir une Cite dont les jours 
Etoient comptez, & qui devoit tomber 
an moment marque par la Providence: 
„ mais (5) ſon cœur en defiroit une 
9» autre Dieu meme eſt PArchi- 
„ tecte, & dont les fondemens ſont in- 
„ branlables . Ses occupations ẽtoient 


ABabylone: mais ſon treſor ẽtoit ailleurs. 
ILobcifſait à Dieu, en s acqui avec 
ſoin du miniſtere temporel il Vavoit 


charge: mais ce nc toit, ni ſa Grandeur 
re, ni celle de Babylone, qui ctoit 
motif de ſon obeiſſance. 
XIII. Hen oft aind dun Prince f- 
lidement Chrétien. II s'acquitte avec 
— — 1 — 
que temporelle: protege, il Vaug- 
— 1 — die: — 
r 
ien ſuperieure — 
__ —__ derre — 
— — 


1 1 5 = $i bee e. 


T6rabliſſement d'un autre Royaume (i) 


adorer le vrai 


INSTITUT ION DUN PAIN,. 


rite eſt la Loi, "dont I Eternit eſt la 
Duree. 
XIV. Sil ic autrement, il pren- 
Jroit fon de Etats, & 
ſon propre bonheur. Il ſe compteroit 
pour rien, & fon Adminiſtration tem- 
porelle pour tout: & il prefereroit ce 
qu il ma que pour un tems, à des inte- 
„qui ne peuvent entrer 
en parallele avec Funivers entier, par- 
ce qu ils ſont inſinis, & par leur natu - 
re, & par leur aeg. au lieu que Vuni- 
vers doit perir. Il tacheroit vainement 
de s incorporer, ce qui eſt eſſentielle- 
ment de lui. Il voudroit fiter 
ce qui s ccoule & qui fuit. Il s efforce- 
roit de ſuivre ce qui s cvVanoùuit, pen - 
dant que lui · mme demeure: & il pré- 
tendroit ſatisfaire des beſoins Eternels , 
par des biens moins ſolides —.— 
mobiles que Vai 9 
»» dit un grand Serviteur — 
„faire plus de cas de vous, que de tout 
„ce que vous avez. Vos biens paſ- 
222 & vous demeurez. Ne vous 
waa * Oran 
— ni retenir: qu'il s- 
„ coule, mais qu il ne vous entralne 
» Point en s ccoulant. 


LO 


* AAT n 
La Royant? ſemit peu de ap Ke 


_— en? 4 


11 Sans la Er Koe de ce ſage: con- 
ſeil, — ſeroit la Royaute, quand ny 
ſeroit auſſi Etendue que len -monde , 
u'elle ne devroit qu' avec lui 17 
lle eblouiroit n & les ſens 


om * — 


„ 
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le dernier inſtant ,: oh. ſeroit-elle ? De 
uelle utilite ſeroit -elle dans tous les 
ſuivans? Quelle conſolation ap- 
rteroit- elle à des maux reels? Quel 
ien procurerbit - elle à un homme re- 
duit à la miſere & au deſeſpoir? Que 
laiſſeroit- elle dans un cœur plonge dans 
I'amertume, qui pur lui tenir lieu de la 
felicite reelle dont il ſe ſeroit rendu in- 
2 & de la fauſſe qu'il auroit per- 
naa Derr 117 1 
II. Qui voudroit alors ètre à — — 
ce du Prince? Quelle condition eſt ici 
aſſez malheureuſe conſentir à lui 
etre ſubſtituce ? Jar qui fa premiere 
Grandeur feroir-elle impreſſion? Et qui 
voudroit accepter ſon tat preſent, en 
vue de celui qui PYauroir precede?  - 
III. Pour avoir te Roi pendant 
quelques anntᷣes, en eſt · il moins 
E pour toujours? Neſt · il pas jette 


foule d' injuſtes (/) que Dieu ne 
de plus ? N'eſt- il pas rerranche-, ſan 
aucune eſperance de retour, de la ſo- 
ciett de ceux qui diſent à Jeſus - Chriſt 


dans leurs actions de graces; „ () 


„ Vous nous avez rendu Rois & 

„ tres pour la gloire de notre Dieu, 
„ & nous regnerons ſur la terre? 
IV Qui | o/auroir pas mieux aimé 
tre pauvre ici, 'mepriſe, reduit ſous 


les pieds de tout le monde, & &tre en- 
par Approbation que vous vous on- 


ſuite admis au nombre de ceux qui 
felon l'expreſſion de Jeſus-Chriſt, (n) 
brilleront comme le ſoleil, dans le 
ume de leur Pere? LEmpire donc 
plus ẽtendu, & le plus tranquille, ne 
mérite pas d etre com a la condi- 
tion du plus indigent & du plus incon- 
nu de tous les hommes, il finit lorſ- 


(t) , & 6 de man 

T 

”} i nos Deo noliro | + & ſacerdows, 
ſuper tetram. Ape, C. V. v. 1 of 


ſans diſcernement au milieu de cette 


que la Gloire du pauvre commence: Et 
iE ne faut ſur cela d autre juge que le 
Prince lui meme, quand il ne regne 


Hindi e itim nu ug ian no} 


plus. 

V. Il n'eſt pas ici Ic de ſes Vi- 
ces: je parle de ſes Vertus, dont il a 
perdu le fruit. Je e de ſes ſoins & 
de ſes Travaux, il a ſouffert que 
la recompenſe lui fut enlevee. Il — — 


Vinquietude. Il $'eſt agitc: il geſt em- 
p : iL a craint: il a combattu: Son 


regne a été melé d'une infinit Cinch. 


jets, que ſes ſoins mettoient à 

jouiſſoient d'une profonde paix: & I 
na voulu, pour tant de peines & tant 
d' inquietudes, que PEſtime des Hom- 


mes, ou I Applaudiſſement ſecret quiilſe 


donnoit à Oy ou 'Phonneur: de 
commander & d' etre le Maitre, ou quel- 
que autre choſe auſſi frivole 


VI. Il eſt traité non ſeulement ſelom 


r _ ſelon ſes; deſirs.:: On 
dit ce qui eſt'Ecrit dans PEvangile: 
(0) — fair; — — 

ave voulu: ( rene ce qui | 
& retirez-yous. Sailifſez i — 


pouvez, cette vaine Eſtime dont vous 


vous etes contentẽ. Courez apres une 
ombre, qui vous Echape- lorſque vous 
——— & la retenir. Con- 
Jolez+ vous maintenant de yos) pertes 


nez. Trouvez dans vous - meme le boni 


= 


etre la ſource. Continue de regner, 
lors meme que vous niaven plus de ſu- 
jets, & que vous tes dans les feru Di- 
tes · vous a vous · meme, que les biens que 


vous avez me priſez, ne ſont rien: per- 


( Tanc juſli fulgebane ficar ſol, in regno-Parrizeeomms 
S — © | a 

" to) * 9 Marr 5. . 18 15 

1. Tile quod an ey ve | wh 
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f — — . 
Malbewreuxt de nvoir travaillé que — — — 


11 
le tems: au heu de ſe faire du : il a commu les hommes 
; — — 
ennemi de loppreſſon & de Vinjuſtice: 


mais il n'a 19a à quoi lui devoient ſer- 
vir de telies Vertus. Ma toũjcurs mar- 


241. — que pour bes 
autres, & ne connoit-il' point fes pro- 
interèts ? Veur · il que les autres 
heureux, ſans à Vere lui- 
meme? Croit- il que ce ſoit bea 
gagner, que d acquerir le monde entier 
en le perdant Nu-t-il point d'autres 
yeux que ceux du corps? Nedefire-t-il 
& ne craint- il que ce qui finit avec la 
vie? Il eſt bien aveugle sil eſi dans de 
telles tenebres': & bien inſenſe, fi tant 
Eclairé, il eſt auſi peu prevoyanc pour 
ons A0 u 8s — — - 
» 1 (6 ourquol 
„ Prophete en des termes figurez, em- 
2 votre argent à des cho- 
+ 8 | + ſes inntiles, au lieu dien acheter du 
* terme 5 * es — d&voint „ pain ? Et pourquoi donhez-vous vos 
1 b ere — mag prigeScequi cent 
1 n * 2 4 £996 200% Mol zian lie z2vramod 251 hben. 
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„vous nourrir? A quoi ſe termine en- 
„ fin tout votre travail? Que faites - 
„vous de durable & de ſolide? (t) 
» Vous vous tpuiſez, mais comme f A- 
„ raignce, pour des ouvrages auſſi inu- 
tiles que les toiles qu elle forme, 
— ne peut faire aucum oſage 
fe couvrir. Toutes vos œuvres 
ont pour vous infructueuſes; & vo- 
” a6 to v) Sageſſe, ſemblable à celle 
„ des Princes infideles, qui ne connoiſ- 
„ ſent que les biens terreſtres, « n'eſt 
quꝭ une Folie aux de Dieu: parce 
u quyelle ſe — u' elle ignore ſa 
fn , qu'elle confond avec elle les moyens, 
& —— s' arrète à de petits objcts , 
pen dant qu'elle oublie le ſouverain bien. 
„IV. (2) Apprenez , dit le St. Eſ- 
— — 7 
'ercu & le où eſt I 
gence : afin que vous ſyachiez auſſi od 
” — la durdce de la vie & Vabondance , 
„ odù eſt la lumiere des yeux, & ou 
„ eſt 1a paix. (5) Que ſont devenus 
» les Princes qui commandoient aux 
„Nations, & qui avoient amaſſc de ſi 
„ grands trefors? Ils ont ttt extermi · 
„ nez. Ils font deſcendus dans les En- 
„fers, & d'autres ont pris leurs pla - 
* ces 4. Triſte ſort, mais int vitable 
quiconque n'eſt ſage & weſt 
prudent que pour oette vie, & qui 
neglige en ne —— e 
328 autres 
V. je ne puis rien dire an Drince 
contre un tel aveuglement, qui ſait uw 


del We e celz ——— 
veſlimentum, ientur ' operibus ſuis» Opera eo um 2 
inueilia. Iſs, C.LIX, „ 4.046. * 
4») Riu 
A a, 155 renn r 
- 1) Tiſes «bi fic p1adenda , bd Gr virws, abi Gr la- 
ee 


ubi Bed ee hot - ar: C. 7, v. . 
(5) Ubi fore i cen grotjem , qui arge tum 

Aab & & avrum 2? Exterminart ſunt, & ad ivferos def 

„& ali Joco evra furrererunt oy. k. N. v.16 1 


9 — od ihpiemiani,, 6 dbines 


n portera. Nul n'eſt 


digne de ſa memoire & de ſes re. 
flexions, que ces excellentes paroles da 
St. Bernard: „ (2) Quoique ws 
» ſoyez ſage, — — 
„vous, — — 

»» me demanderez peut · etre, ce qui man- 
a que — U— Et je vons 
„ repondrai, que ſelon mon ſentiment, 
„il lui manque tont. Quand vous au- 
» riez U inte intelligence de tous les myſte- 
„res, & que vous comboitries Peren- 
» due de la terre, la hanteur dn ciel, 
„ & la profondeur de la mer reſt- a- 
„dire les choſes les tevees' & 
„ les plus ſecretes; — 1 
» Conndiſſen pas vous -m. 

„ Vos veritables interets , tant oc 
„que vous faites eſt ſemblable-k — 
„ Edifice qui n'a point de foademenc; 
„ & an —— — 
ve faires qu entaſſer des pierres it des 
„ Mattriaux, qui tomberont en ruin 
„un moment Tout ce qu . 
„ Edifiez hors yous, weſt dun ras 
” — que — 
» Velt pas pour ſoi - mime. Ceini 

„ Veſt, commence par ſc defſalterct fe 
„ premier; & ſes — ſon 
-» Egard les plus importans. Vous de- 
„ VEZ vous rer, & avant tous, 
„ & apres tous. Ce n'eſt pas afſez que 
„vous ne faſſiea rien contre votre ſa- 
„ lut: vous deve ne rien ne: el 
tende, — eo C 


— —— — 
— — 


Gs W — 
Nover licet omnia myfteria , noveri p 

go rid ae” ets. 1 255 IF 
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xeris extra ce, etit inſtar congefli pulveris , ventis obnoxium. 
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* ſe trompe par rapport à elle; 
le dans certaines choſes par- 
ticulieres, nem pas quꝰ on ne ſoit 
inſenſt : car C'eſt le terme qui decide 
la Sageſſe. Un Gænèral ſcair faire des 
Vers, entend les Langues, écrit avee 
Politeſſe; mais il 1 comment il 
faur commander une Armee : deès lors 
i eſt un General inſenſe , parce 


tout ce : ſcair n'a aucun rapport a 
hunique ſin qu il auroit dũ ſe ſer. 
- Un Piote joue du Luth en ion, 
.& : a> merveille en Muſique : 


mais il ne connoit ni la Carte, ni les 
Vents; ni la Mer: dès lors il eſt un Pi- 
lote iinſenſe , -parce que le Luth & la 


uni- 
neſt ainſi d'un Prince qui 


bur. II en 
it tout par rapport à cette vie, où 


VIII. Le Sage, av cotitrare,, ne 
conſidere chaque partie que par rapport 
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au tout: ne ſe conduit dans chaque ac- 
tion que par rapport à un deſſein gene- 
ral: ne fe propoſe aucune fin, = 
avoir conſulre la derniere; & ne 
porte à quot que ce ſoit, quꝰen le re- 
dant comme un moyen de s'aſſurer 
un Bonheur eternel: toute la Prudence 
conſiſtant en ce point, comme l'erxtreme 


Folie conſiſte a ſe perdree.. 
* | P "1127 ; 3 n. 
: Are IV.” 

Jv». * 44 Py 1 12 
Null Grandeur n'eſt" voriable, ſant 
Amond 97 pitt 7 N 


ia Pint. 


I. Dans une grande Jeuneſſe , au mi- 
lien des Louanges & des Succes, une 
telle Folie eſt peu ſenſible: mais quand 
Age, Yinfirmite & le Voiſinage du 
dernier terme, commencent à diſſiper 
Pillufion & l'enchantement, le Prince, 
en qui les reflexions ne ſont pas abſo- 
lument &Eteintes, commence auſſi a dé - 
couvrir & à ſentir le vuide de rout ce 
qui Penvironne. Il voir avancer chaque 
ur PEternité, qui lui avoit paru dans 
autres tems fort Eloignee. II la voir 
comme une montagne d'une hauteur & 
d'un poids immenſe, qui &craſe tout 
ce qui ſe trouve ſur ſon paſſage. II 
la voit comme un abĩme qui engloutit 
tout 9 — n'eſt que temporel, & qui 
nen laiſſe aucun veſtige. 
II. II compare alors tout ce > 
roſt grand, ferienx, à la ae u- 
maine, avec idée & le voiſinage des 
ſolides biens, & il le trouve petit & 
frivole. Toute la Prudence des Hom- 
mes d'Etat qui ſe termine à cette vie, 
loi paroſt une enfance. "Toute Gran- 
deur qui n'eſt plus rien après quelques 
momens, weſt à ſon égard qu une re- 
— de theatre & qu un ſonge. 
ces veritez ne commencent point 
alors à &re: elles ont tofijours — 
ree 


OU TRAITE DES QUALITEZ}/&.! 44 


reelles & auſſi importantes, lorſque le 
Prince èvitoit de les voir; & Il apprend 
un peu tard, le veritable prix des cho- 
ſes, apres.s'y ètre trompe toute ſa vie. 
III. Un 4 Feſt toujours. II 
penſe dans ſa Jeuneſſe, comme il ſeroit 
contraint de le faire dans les derniers 
tems. Il n'eſtime pas un jour ce qu il 
doit mepriſer un autre; & il ne 

de pas comme une Grandeur bien affer- 
mie, celle qui ne dure qu autant que 
la Santé. da een horn «©» 
IV. nl conſidere cous les rangs mar- 
quea en cette vie par la Providence, 
comme des rangs proviſionels, qui ne 
ſubſiſtent que pour un tems, & qui ſe- 
ront changez quand il ſera, queſtion de 
fixer a chacun ſa place pour toſijours. 
(a) Il ſcait que le Pauvre, $'il eſt hum- 
ble & fidele, ſera tiré de la baſſeſſe & 


place, ſur un trone , ou il prononcera' 


contre les Rois orgueilleux, la ſentence 
que le juſte Juge lui marquera. Il reſt 
touchè que des diſtinctions & des pre- 
ferences. qui ſeront tternelles: & il 
comprend que ces diſtinctions ne peu- 
vent etre attachees qu'à une ſincere 
Pietẽ, parce qu elle eſt le ſeul bien que 
la mort ne detruiſe pas, & qu elle eſt 
. ſeu] mérite qui ſubſiſte aux yeux de 
leu. q 1 ul. £ 
V. IL wadmire-des lors que la Pieté, 
il conſidere comme la ſource de tou- 

te veritable Grandeur. Il ne voit qu elle 
de ſon ambition. Il ne connor 

que cette diſtinction unique, parce 
quelle ſeule eſt rèelle, & que ſans elle 
toutes les autres s cvanouiſſent. 
VI., Il reforme ſur cela tous les pre- 
jugez dont la corruption naturelle, & 
— preſque general des hom- 
1.6 1443! 4918. 4 JANNIGLEFLD 


© (4) Exulabone fandi in x be 
eorum ad faciendam vi nationi 


#4 - \ * * 
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in mani- 


mes, ont rendu Vimpreſſion fi univer- 
ſelle & fi eſſicace. Il voir dans un Hom- 
me obſcur, mais plein de Religion, 
une Elevation infinie. Il detrouvre dans 
ſa Piers les promeſſes d'un regne cter - 
nell: Il le place deja en eſptit ſur le 
trone que ſa Vertu lui „il eſt 
aſſeʒ heureux pour perſeverer. I trem- 
ble au contraire pour lui- meme, & 
pour les plus pui inces, — — 
qu'il ne ſoit avec eux que le depoſitai- 
re d'un Sceptre temporel, qui lui ſera 
ore, apres que les jours de la ceremo- 
nie, ou il doit repreſenter lauguſte Ma- 
jeſtẽ de Dieu, ſeront Ecoulez; Il ne ſe 
conſole, que dans Peſperance que la 
Religion lui laiſſe, de pouvoir imiter 
les plus ſaints par une Piers egale à la 
leur. Il täche de conſerver ſur le Trô- 
ne autant de Foi, d' Obeiſſance & d Hu- 
milice, que les plus pauvres dans une 
condition moins expoſce aux dangers: & 
il repète ſouvent les paroles que St. Am- 
broiſe diſoit a ! Empereur Valentinien le 
Jeune: „ (5) Ul n'y-a rien de plus 
1 2 que la Religion: il n'y a rien 
„de plus ſublime que la Fol. 
VII. Des qu'il s'agit de juger de 
uelque bien dont les hommes ſont 
rapper, il ſe demande à lui · meme, i 
ce bien durera toũjours; ſi la Piete 
le rendre &ternel ; s'il peut devenir 


moyen pour elle? Et vil —— pil 
lui ſoit un obſtacle, il le meEpriſe & le 
rejctte , comme une Choſe pernicieuſe 
qui n'eſt eſtimẽe que par erreur. At 
contraire, lorſque les hommes font peu 
d' tat de certaines diſpoſitions, il exa- 
mine ſi la Religion & la Foi autoriſent 
leur jugement: & quand il voit quel 
tes le condamnent, il n'hẽſite pas un 
Z— 400 13,799 2-2 2 moment 
hac eſt omnibus CanAis ejus. Pſalm, CLIX, 


(6) Nihil majus eſt ce + Dnihil 
6: Amr. Epift,” 17. ad Imp. — nt. 
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nil vJ 
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ſeul neceſſaire, dont aucun ne peut te- 
nir lieu, & qui ſeul Peut denir lieu de 
tous les autres. 

IX. „ te Jews ſais, Abdi 8 Am- 
» broiſe au grand Theodoſe, ee que je 
„ dois demander ou deſirer pour vous. 
„Vous avez toutes les qualitez qu'on 
” 3 96 & votre Religion les 

rpaſle toutes: mais je ne puis m'em- 

„ pecher de defirer que votre Pieté 
„ prenne tous les jours de nouveaux 5 
»» accroiſſemens , parce qu' entre tous 
„les dons que vous avez regus de Dieu, 


» elle eſt ſans comparaiſon le plus grand. 


Avec elle rien n'eſt petit: mais ſans elle 


tout le devient; parce que-Ceſt elle, à 


7 
20 
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| EG . qui Vient Cette dit de la Piet, 
. nẽceſſairement le Prince 
| * giment la Religion, par- la 
| _ *, op la Pieté meme, * 


an ie 


= Religion elt le Cate de Dieu: 


| 5 deux rapports: Yun 
. — qu elje adore: ane a l Gree- 
ail eſt, adore, Du coc de PFob- 

— borne: mais dans fs ber 


Re A 


bn babes 


= 
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Ofc) ld ror arque etiam incremena 


de ſes dons: comme celui qui parler A „ quiet * 
rend tous les autres utiles: comme le reelle de tourt. 
et nod 20 2 2 IE ene ONO 
r PTS 3 EARN. F537 595 wu M 
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1 un Reſpet infini pour la Religion: En Are ſolidement inſtraie: ao 
-; rulere,, juſques & un certain point, les Fondemens, les Preuves, I Antiguitd, les verita- 


bles CaraGeres. Avec rae Giſpoſrions il lit en entreprendre la. anten 


nes mimeaclle 2 une autre clpes din- 
ſini: parce que I Adoration qu elle rend 
à Dieu, n'eſt limicce que par fon impuif- 
ſance, & non. — & qu'elle 
ſeroit immenſe, fi ſon ètre I'ttoit..:;-. © 


LIL Cerdan afeltpilict un 


198 amy p” Dieu eſt tunt, & que 
del que ce qu il lui a phi 
* point une ſimple ad- 
miration de ſes ions infinies; ni 


meme un- ſimple reſpectueux tremble- 
ment devant ſa ſu . Maj Tout 
cela ſait partie de I Adoration ,. mais 
nen remplit — ni tous 
les devoirz. Son eſſence conſiſte 8 
— 2 aſſujertir a Dieu la rea- 
ture 


ff Lot 8 er E ta. Ly i . 29 . 
die hed di Hut 0 


domious preſtamius dedir. 61. ad 
— Thad. 1. 6. 0 17. 5 10 *. * 
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ture intelligente, comme à ſon Dieu, 
comme a fon bien ſouverain, comme n 
ſon unique fin, comme au principe dont 
elle depend en tout, & comme au cen- 


tre vers lequel tout ce — a Een 

doit retourner. ti'vp 13 | 
IV. IA Reigen 412 por wile 

Adoration eſt eſſentielle, eſt done un 


commerce entre Dieu & I Homme. Elle 
unit ces deux extrèmitez, qu une d 
ce inſinie paroit ſeparer. Elle ap 
à Homme ce que Dieu lui eſt, & le 
lui fait ſentir: & elle lui  epprend auſſi 
ce qu il eſt à 1I'6gatd-de Dieu ce qu'il 
* Gels & ce qu il en peut eſperer. 
Elle lui fait connoitre, que 1e Cul 
te = A Dieu, comme Verice —— 
le, eſt de le croire quand il — 
de ſe fie à lui quand l promet; que 
Yan ne peut; hadorer comme uvcraine 
Juſtice & comme Sainteté primitive, 
qu en faiſant ce qu'il commande, & 
s abſtenant de ce qu'il defend; 
Thommage dũ aſa Bonte inſinie, eſt un 
Amour, sil ſe peut, infini , ,& quirem 
— moins toute l ẽtendut de la vo- 
& que le deſſein quit a d'etre le 
—— & la fin de Ilhomme, ne peut 
etre ſincerement adore: que par un 15 
port univerſel de Thomme vers lui. 
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— — & tous les Inte- 
rets de l Homme ſe trouvent compris 
dans ce que je viens de dire: & il eſt 
evident, par conſequent, qu'il n'en a 
point de — eſſentiel que de ſe bien 
inſtruire de la Religion, qui peut lui 
apprendre ſeule ce qu il a pl à Dien 
de reveler, de promettre, d' ordonner 
& de — dr uh gs 3 qui conſerve ſeule te 
depot des veritez qui ſeule 
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ell, inſtruite des moyens de rętonmer a 
Dieuz qui. peut ſeule· conſolet, ſoume 
nir. conduire homme juſquꝰ au terma; 
& ꝗui ſeule peut lui de couvrir oe qu il 
eſt, ce que ſont les autres Eercs , & 
by uſage, qu il en doit faire I 
II. IEA que la Religion qui mar- 
que à ——— dans de mon- 
de, & qui le tienne immediatement ſous 
Dieu, égal aux Eſpritss' ſuperieur aux 
corps., II wy a quelle qui le mette dans 
le point de — Vo il. doit regarder 
toutes choſes pour en bien jnger 
pour connoitre leur: deſtination} & leur 
juſte valeur: & il: ya qu'elle qui lx 
falſe; entrer dans le deſſein que Dieu a 
cu, en lui donnant 1 „ & en c 
le monde pour lui. 1951U%25b- I 
III. . 
compagner dans tous ſes pas, homme 


vit au hazard: ne chnnneit, m ſon fang, 


di ſes. devoirs , ni de veritable uſage 


que dlaucune ert᷑ature. Il ſe heurte contre 


tout ce qui eſd\ſur ſan paſſge; ile 
prend & garrete/A tout II marche 
dans un labyrinthe , retour- 
22 _ ſur: fes pas, fans trowver 
E; & ignore meme il y en þ fine. 
IV. II ſuit en aveugle been 
A ſens: meſt touche 22 
Ee . _ — la rcalite de tout 
ce qui eſt in : ne bee 
comme ſon bien, ce qui eſt 
qu'il faut atrendre. 10%, 251154 neti 
V. — — 
le determine à lalfir wur cr sl offre 
à lui. Sa faim'; inquiette & 
de, lui rend inſupportables les delais, 
& lui fait comme de ſolides 
biens, toutes les choſes qui ont quel- 
que rapport a ſes beſoins: & Pexp6- 
rience, qui lui fait ſentir ce qui Rur 
manque, le degoite ſans le detromper, 
* ſans le convertir. 
Paſſions, qui naiſſent de fes 
tenèbres, 


\ 


| 
| 
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tenebres, ſervent à les augmenter. 
Apres. les _ ſuivies avec quelque 
reliſtance, il s'y livre avec moins de 
remords. Il rache de les juſtifier, & il 
defire qu elles ſoient permiſes, ou quꝰ au 
moins elles demeurent impunies. II 
craint ꝙ approfondir ſes ſentimens inte- 
rieurs qui les condamnent: il les etoufft 
autant qu'il par la diſtraction & 
par d'autres ſoins: & il ſouhaite en ſe- 
crer; que ia Religion, conforme à ces 
ſentimens interieurs , ſoir n 
qu on ne le. 

VII. II en connoifſoir deja peu le 
fond & la grandeur :| mais il commence 

à la negliger a deſſein. 11 n'en conſidere 


ge fare ders ; fouvent Etrangers, - 
qui 


la defigurent. II s attache a cer- 

taines parties detachees du tout, dont 

il ne voit pas la liaiſon & les rapports. 
Hr 8'occupe des diſſicultez, fans avoir 

aſſez de lumiere pour les reſoudre. ware 

vent raiſonner bu il doit croire : & ne 

pas raiſonner ou iHui ſeroit permis 

le faire avec fruit. Il ſe contente 

* conjectures: 2 
preuves. 

Ct. Une perverſite eit ordi- 


23 nie un nouvel aveu- 
ie: wn 


1 & les lumieres ſont juſte- 


ment refuſces à celui qui en ẽtoit enne- 
mi. Elles ne venoient pas de la ſeule 
Raiſon : elles avoient une ſource plus 
bre & plus independante : le plus ſc- 
vere chãtiment que Dieu exerce fur les 
hommes, eſt quand il les laiſſe cran- 

dans leurs renebres , ſelon cet- 


2 e buile, ſe wulle en 
„5 core. ri 200 


„L Une elle permiſſion doir efrayer 


eT2qmo1HH al eng} on 


e del. . * Exxn. 
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tous ceux qui en voyent les redoutables 


ſuites. „ (e) Ne me cachez pas vos 


„ Commandemens, diſoit le Prophete 
»» a Dieu; (J) ne rejettez pas je defir 
„ que Jai de les obſerver'«, Il com- 

renoit PintEret qu'il avoit à etre ſoũ- 
mis &'fidele. II ſyavoit que ſa Vertu 
etoit un don, & 40 ſon Obeiſſance 
Etoir une grace i] Etoir vivement 


penetre — cette verite, que Dieu eſt fi 


grand, & que c'eſt un ſi grand honneur 
que celui d etre bien inſtruit de ſes Vo- 
Iontez, & d'y etre ſoumis; que jamais 
il ne punit plus ſeverement , qu' en per- 
mettant qu on les ignore & qv'on les 
mepriſe. ' . © 
KX. L'Etude de la Reli b n 
continuelle Etude de ſes Volontez: & 
Fon ne t, par cette raiſon}, en Etre 
inſtrui is il faut prendre 
de à ne meler dans Etude de la Reli- 
gion, ni Curioſitẽ, ni Deſir de diſtinc- 
tion, ni aucun motif indigne d'elle; 
car elle doit guerir toutes les Paſſions, 
au lieu de contribuer à les entretenir. 
Et la premiere legon qu on en doit ap- 


prendre, eſt que rien ne lui eſt plus 


E qu'une ;"Rectioretie curieuſe & 
Ahle, 8 qu'un ſecret Orgoell, you 
convertit tout en enflure. 

XI. La manière de s inſtruire de » 
Religion; doit etre ſerieuſe, profonde , 
pro portionnee aux grandes choſes qu'el- 

decouvre. Il faut que l Eſprit en ſoir 
humilié, & que le Cœur en ſoit atten- 
dri. II faut qu'une telle connoiſſance 
porte au Gemiſſement, & non à la Va- 
nice. II faut —— ſe confonde, en 
voyant le — ion entre ce 
qu on doit à Dieu & ce qu'on lui rend; 
entre ſa Saintetẽ, & Imperfection de 
— entre ſes Bienfaits & no- 
7: 0b 0 MIO 20 +19 "oP 
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tre Reconnoiſſance zentre ſes Promeſſes 
& nos Deſirs. + 1 1 tn] 
XII. II faut auſſi que la maniere 
dont on etudie la Religion, ſoit pleine 


& entiere : qu'on ne s'attache pas à une 


partie, en negligeant les autres: qu'on 
ne ſcpare pas les Veritez qui Eclairent 
VEfprit , des Regles qui doivent reformer 
les Mœurs: qu'on n'approfondiſſe pas 
les Myſtères, en ne donnant qu'une at- 


tention legere à des Maximes importan- 


tes: qu'on ne ſe repoſe pas uniquement 
ſur ue Promeſſes thats conſiderer tout 
ce qui eſt capable d'imprimer une Crain- 
_—_ — qu'on ne ſe contente 2 
de remarquer ce qui eſt conforme a I In- 
lination , & qui conte peu; mais qu'on 
s arrete ſur tous les Devoirs qui paroiſ- 
ſent plus difficiles , & qui ſont ordinai- 
rement plus indiſpenſables. | 
XIIL II y a une extreme difference 
entre un Prince ſolidement inſtruit de 
la Religion, & qui joint à la Lumiere 
une ſincere Piete, & un autre Prince 
qui na qu'une Crainte ſans lumiere & 
fins diſcernement; qui prend la Superſti- 
tion pour la Verit6;- qui met Veſperan- 
ce du ſalut, dans des choſes vaines; 
qui s' applaudit, ne faiſant rien d' utile; 
ui concilie avec des Apparences de Re- 


ligion, des V ices incompatibles avec la 
a blir la Foi, ſert a la défendre & à la 


Vertu; qui ne la connoir point, & qui 
s' en deſie; qui eſt toùjours prepare ala 
Seduction & à la Flaterie, parce qu'il 
ne connoit rien de plus grand, ni de meil- 
leur que ce qu'il fait; & qui eſt ainſi le 
joũet de ceux qui favoriſent ſes pen- 
chans pour devenir ſes  maitres ,- & 
pour &Ecarter tous ceux qui ſerojent ca- 
pables de le dẽtromper. * 9751 

XIV. Tous ces maux, qui ont des 
ſuites infinies, viennent de ignorance 
de la Religion, & de la Pré ſomption, 
qui en eſt ordinairement le fruit: & il 
importe infiniment à l Etat & a 1'Egliſe, 


parfaite. 


Raiſon 


que le Prince ſoit en meme tems très- 


eclairè & tres - docile, & qu'il ait une 

aſſezʒ grande connoiſſance 

utiles au Salut, — n' etre pas trompt 
e 


Veritez 


par de faux guides, & pour ne pas ſe 


contenter lui - mèẽme de fa propre lu- 


miere, ni s applaudir d'une vertu im- 
bo 


ArxTICLE III. 't 


I . La 3 d 4% 1 2 
Le Prince doit connoitre, juſques & un cer- 
tain point, les Preuves, les Fondemens | 
S les veritables: Carafteres de 
4 Religion, * hf Y 
. - 81 
I. Il eſt impoſſible que le Prince etu- 
die ſerieuſement la Religion, & qu'il 
ne decouvre pas les Preuves ſans nom- 
bre qui en demontrent la Verits; Ces 
Preuves ne le rendent pas fidèle: il le- 
toit, avant que de les deconvrir: ' La 


Foi eſt un don de Dieu, & non le fruit 


des penſces humaines. Elle lui a tte 
donne dans le Batème par une grace 
très · differente d'une ſimple perſuaſion 
naturelle: & rien ne peut tenir lieu de 
cette operation ſecrete! de IEſprit de 
Dieu, qui ſoùmet à la Revclation, la 
la Volonte de Homme. © 
II. Mais ce qui ne fert point à Eta- 


conſerver. Les Preuves de la Religion 
lui tiennent lieu d'un rempart exterieur: 
elles preEviennent les doutes qui pou- 
voient s' clever: elles diſſipent, par une 
prompte lumiere, ceux qui * — 
elles empechent Iimpreſſion que ceux 
des autres pourroient faire: & elles ſer- 
vent comme de gardes autour du Prince, 
pour mettre en ſureté le plus precieux 
trẽſor qu'il ait en cette vie, & qui, 
ſans elles, demeureroit expoſe à de dan- 

ereuſes tentations, parce que la Cour 
pn rigors eſt ordinairement remplie 4 

1 3 


que iu, & ne me 
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de beaucoup dleſprits remeraires, qui 
decident de ce qu ils ignorent, & 
s efforcent de faire retomber ſur la 
ligion, le jugement uo ID 

Treusx.-- 1g 89 

III. Ces preuves font encore un au- 
tre bien. Elles apprennent combien la 
Foi eſt raiſonnable; ceſt -A - dire, com- 
bien il eſt conforme à la Raiſon, de ſe 
ſoamerttre'a la Foi: & comme rien ne 
coũte tant a I Eſprit humain, qui veut 
voir & juger, que de conſentir à cc 
qu'il ne peut voir, & que de fe ſoũ- 
mettre à ce qu on lui defend dexami- 
ner. II n'y a rien, apres la Grace inte- 


rieure, qui ſoit plus capable de lui adou- "ge? 3 
cirle — de la Tel, que de lui faire 


comprendre, que c'eſt par la Lumiere 

wil croiĩt, & que c'eſt! en uſant bien 
GelaRaifon, qu'il ceſſedela conſulter & 
de la prendre your 


juge. 
IV. On ne Volt pas ce qu'on crolt: 


mais quand on eſt bien inſtruit des Preu- 


ves de la Religion, on voit clairement 


qu'il le faut croire. La droite Raiſon 


conduit alors à la Revelation, dont elle 
deæcouvre la næceſſitẽ & la füretẽ. Ceſt 
elle qui prend Thomme comme par la 
main, & qui Vintroduit dans le Sane- 
tuaire, en s arrètant elle meme au ve 


bule. Elle lui parle juſques- Ia: mais 


après Tavoir confi a la Religion, elle 
IE tient dans Tadmiration & le ſilence. 
Ecoutez, lui dit - elle, un maĩtre 
melt ſuperieur: & mon dernier 
eſt, que vous Tecoutiez ſeul, & que 
= ne me'conſultiez plus. Ainſi c eſt 
_—_ ordre meme que vous me 
12 Ceſt ma lumiere qui vous 
conduit à une autre. Il eſt juſte que 
yache ſi eſt Dieu qui nous revele 
volontez & ſes myſteres: mais il y au- 
roit de la folie à vouloir examiner ce 
qu il nous revele. Je ne dois croire 
qva fa Verite. 


Mais quand je ſuis certaine-que OC eſt 


ui lui qui parle, je rai qu'a 2 & 


me taire. S me dit choſes'qui me 
paſſent, je n'ai aucune peine a miy ſoũ- 


mettre parce que je ſgais que ma lumie- 


re eſt bornce, & que cejui qui me les 
dit, eſt infaillible..” — Eron- 
nee que je compriſſe tour ce qu'il veut 
bien me decouvrir: car il doit y avoir 
autant de diſtance entre ſes penſtes & 
les miennes, — a entre ſon etre 
& le mien. inſini en Sa 
comme en tout le reſte; & moi 
qu une foible lucur, que je tiens — 
& qu ii ne mia pas donnee pour le ju- 
mais pour me conduir. 
V. Rien m'eſt plus ſenſe qu'un tel 
diſdbufs: Et il viſible, que ſi Pon 
- Ecoutoit la Raiſon , non ſeulement la 
Foi des plus incomprehenſibles myſte- 
res nauroit rien qui la re voltut; mais 
gu leur profondeur meme porteroit à 
n Egard un caractère de Divinitè qui 
contribueroit à la ſoumettre. Il eſt vrai 
qu' avant tout elle s informe de la certi- 
tude de la Revelation: car elle veut bien 
-Favepgler, mais pour Dieu ſeul; & elle 
conſent à ſacriſier ſes lumieres; mais 
— menn—ns 4 celui dont elle derten 


3 | 6 
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of I. Elle examine doibravencquerde 
croire,' pour ne plus examiner quand 
elle aura cru. Mais fon examen ne tom- 
be point ſur les choſes revelees; il s' ar- 
rete aux Preuves de ku © — & 
neva au- del. 

II. II faut — que 
1a Raiſon fair det enamen de deus ma- 
nières très - différentes, ſelon les diffe- 
rentes ſituations odù elle ſe trouve. Lorſ- 


qu'elle 


A r „ 
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velle n'eſt pas encore devenuꝭ fidele, 
elle le regarde comme nęceſſai- 

re, & elle en a beſoin pour s aſſurer. 
III. Mais lorſqu' elle eſt deja fidele , 
& que la Grace la diſpenſce de toutes 
les reflexions & de toutes les rEcher- 
ches, en lui donnant la Foi par une 
voye abregee, dans le Batèẽme & dans 
I' Unité de VEgliſe Catholique, Lexa- 
men quelle fait des Preuves de la Reli- 
gion lui paroit utile, mais non abſolu- 
ment neceſſaire: elle n'en a pas beſoin 
pour 8s'affermir , mais pour connoitre 
mieux le prix de ce qu'elle a. Elle y 


* 
* 
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cherche ſa conſolation, mais non la re- 
ſolution de ſes: doutes; & elle ne fait 
point dependre ſa For du ſucces de ſes 
Aer mg | 


IV. Ceſt avec ces diſpoſitions quo 
le Prince doit ẽtudier les es de la 
Religion, qui ſont todjours au · deſſdus 
du don de Dieu, & inferieures à la Foi, 
oiqu' elles ſoient des demonſtrations. 
eſt au terme, & il ne marche pas dans 
le deſſein d' y arriver: mais du terme où 
it eſt arrive, il conſidere que toutes les 
lumieres y aboutiſſent; & que il: n'y 
ẽtoit pas deja, tous les ſentiers Py con- 
duiroient. . . n "3. 28860 
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de bien connattre I Interfs qu'a r Homme à la Religion: Elle neſt par oppoſe 


d ſes defirs eſſentiels: El I exborte au contraire 4-les approfondir , your en diſcerner 
le veritable objet. Elle ne lui commande que d'ttre heureux, & ne lui defend que 
 d'ttre miſerable. Commandement de m aimer ſoi - mme, enferms dans celui d aimer 
Dieu de tout le cur. Erreur de prendre ſes Paſſiuns pour ſoi - mime. Remede effi- 
cace, enſeign par la Religion, de demander à Dieu qu il ſe faſſe plus ſentir que les 


autres lient. 
ee l. 


11 importe de bien connolire I Interts gra 
9 F Homme & la Religion. | 


L J E deſſein que j ai eu en faiſant un 

_ # abrege des 

gion, eſt d inſpirer au Prince un nou- 

veau reſpect pour elle, en lui montrant 

combien les Fondemens en ſont fermes, 
combien toutes ſes parties font liées, 


£ dependantes les unes des autres; & 
de le precautionner contre les diſcours 
& les mauvais exemples de ceux qui au- 
moins de lumiere que lui. 
II. Ces Preuves, comme je Vai dit, 


N 


ves de la Reli- Elles 


ne ſont, pas L'origine & le principe de 
la Foi, mais elles en ſont la protection 
& la defenſe. Elles ſont à ſon Egard , 
ce qu'une cuiraſſe eſt a egard du cœur, 
dont elle conſerve le mouvement & la 
vie, quoiqu' elle nen ſoit pas la cauſe. 
Eloignent- la tentation, elles en 
ſont le remede, & elles contribuent 2 
conſerver dans le Prince un eſprit hum- 
ble & docile, au milieu d une Cour & 
d'un ſiecle, ou: VInfidelics de I Eſprit 
devient le chãtiment ordinaire de Vink- 
delice d'une Vie criminelle, | i 
III. Bl faut neanmoins convenir, que 
(g) le reſpect pour la Religion ne ſuffic 


pas pour en ſuivre les regles; & qu un 
1 Prince 


1152 mores ma vel mali amores. C. Jugs O. 
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Prince en etre pleinement perſua- 
de, — beaucoup d Incerer, 
& ſans en erre fort touches. 1! 

LV. C'eſt le Cœur qui eſt le veritable 
heu. Les es n'unifſent point reel- 
lement Homme à la Religion: & la 
Foi ſeparte de I Amour, ou ne fait point 
agir, ou fait agir avec triſteſſe, en em- 


om la Crainte , qui alllige, _ 


N Ce qui remuẽ le Cœur, c'eſt le 
— ou Eſpe du Bonheur. 
Il ſe refſerre & ſe ferme, des qu'on lui 
ote cette eſperance. Il s ouvre an con- 
traire, & s clargit, des qu'on lui = 
met de le rendre heureux: & c 
moyen preſque ſur de faire romber — 
tes ſes rẽpugnances, que de lui faire 


ſentir que ſon interet & ſon bien exi- 


nt qu'il les furmonte. 
VI. (5) I t incapable de ſacrifier 
un Amour en pure perte. It vent ai- 
mer, & ne peut qu'aimer. Ainſi Von 
ne le reduira point a ne le pas faire. 


Mais il eſt tres · capable de renoncer à 


un Amour qui ne le rend point heu- 
reux, pour en recevoir ur autre qui 
fera ſon Bonheur. Au lieu donc de le 
menacer , il faut Tinviter par quelque 
choſe qui vaille mieux que ce qu'il a. 
Ceſt le bien qu'il cherche: & le plus 
grand eſt celui qu'il preferera, ſi Von 
peut le lui rendre ſenſible. 24 
VII. On lui montre ordinairement la 
Religion comme oppoſce d tous ſes de- 
firs, & comme ennemie de ſa liberté. 
On lui fait entendre, qu elle lui defend 
tout. On lui dit, qu — 3 an ot 
eſclave& malheureux & qu'elle r 
fa violente Inclination — le db 
comme une A * or ou er 
vs Ll 4) 


= nihil ameris? Abt. Pigri, mor- 
wi, dereſtandi,, miſeri ericis , 6 nibil ameris. Amate, ſed 

ameris , videre, C. Aug. Enarrat, 2. in Pſal. XXXI. . 5. 
r 


VIII ce langage Vintimide & Tef- 
fraye. Il y trouve, non ſeulement de la 
dureté, mais de l'impoſſibilité. Il croit 

qu'on veut le detruire & Fanèantir: & 
ne regarde la Religion que comme un 
joug qui va recraſer & lui oter toute 
rpragon ** 5 3 90: 30-7 COSES 4 


4 
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Elle h ef pas oppoſite & fes Defirs Mul: 
Elle Texhorte au contrajre & les appro- | 
** 59 » H * en diſcerner le de- 
riſable Objet. Cola 


I. On a grand tort de repreſenter 1 
Religion ſi differente de ce qu'elle eſt , 
& d'etablir dans le cœur une Haine 


contrꝰ' elle, au lieu de I Amour dont elle 


eſt ſi digne. | 
II. Non feulement elle ne nde 
as a ſes Dẽſirs naturels, mais ſon deſ- 


ein eſt, de les remplir & de les fatis- 
faire. Elle exhorte I Homme à bien 


approfondir ces Deſirs, à bien con- 


tre leur racine & leur ẽtendu, & a ſe 
convaincre pat cet examen, -quiils (i) 
ont un objet immenſe & infini. 

III. Elle vient lui apprendre fa ve 
ricable Grandeur, & lui faire honte de 
ce qu'il ne la reconnoit pas dans Ile · 
vation & I'&tendue de ſon cœur. Elle 
vient enflamer ſon Defir d'etre heureux, 
en lui donnant une” ſolide Eſperance 
de etre encore plus qu'il ne le defire. 


Elle vient le tirer de — 2 on 


tude on ſes ſens Pont reduit, 
lui faiſant ſentir, combien il — (pe- 
_ aux frivoles biens dont ils Tamu- 
M52 X4539 9D 224 
{7 11 0k 2 Iv. ( Vous 
verte ad hottum. 8 Enarrat. xs Pl. 2 XXXY. >. ;. 
(4) Vis noiſe qualis amor fit? Vide quo ducat Page 


nemus ur nihil ametis : ſed monemus ne 
9. Avg. Eu, in Pal. CXXT, 5. 1. 1 
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IV. (1) Vous cherchez, lui dit · elle, 
le Bonheur, & vous faites bien: mais 
cherche · le donc où il eſt. Vous vou- 
le trouver ici des biens que vous pour- 
ſuivez en aveugle, ſans faire reflexion 
qu'ils ne peuvent ètre dans le lieu de 
Votgte exil. Ne deſirez- vous pas I Im- 
mortalitẽ ? Et pourquoi donc vous con- 
tenteZ- vous — ie qui ne dure que 
quelques momens ? (mn). Ne voulez-· vous 
pas etre toũjours tranquille ? Et pouvez- 
vous l'ètre ici? Ne ſentez- vous pas 
une forte inclination pour la Gloire? Et 
comment la bornez - vous à une choſe 
auſſi vaine que leſtime de quelques hom- 
mes, $'il eſt vrai nẽanmoins qu' ils vous 
eſtiment? N' e prouvez · vous pas que 
vous portez dans le cœur une ſoif ar- 
dente de tous les biens? Et com- 
ment donc avez · vous la baſſeſſe de 
vous reduire au miſerable partage que 
vous font vos ſeducteurs & vos en- 
nemis ? ” 10 8 
V. () Quel plaiſir prenez · vous a 
vous laſſer dans des routes difficiles, & 
A pourſuivre dans des lieux eſcarpez 
7 — ombre de felicitẽ qui fuit toũ- 
jours devant vous, & qui s echape lorſ- 
que vous penſez Vavoir ſaiſie? che- 
min du veritable Bonheur eſt moins pe- 
nible que ceux ou vous expoſez votre 
vie. Marchez- y avec paix: reſpirez-y: 
Je vous y ſoutiendrai: je vous condui- 
rai- ſurement au terme. je ne vous 
22 | aps que je n'aye eu la con- 
ſolation de vous voir entrer dans la 
joe de votre Seigneur & de votre 
laitre, gel 
| Ce RR ne, os O_ quz- 
. L. 4. 


» L. 11. 
( O rormoſas vias! Vz anime audaci , qua ſperavit, 
6 A te teceſſiſſet, ſe al melius habituram. Verſa & te- 
verſa, in rergum, & in , & in vencrem , & dara ſunt 
omnla, & n ſolus requies, G. Aug. L. 6, Conſe c. 1. 
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Elle ne lui. commande que ture beureux 
& ne lui defend que d etre miſerable. | 


I. Voila le langage de la Religion: 
voila comment elle eſt ennemie de no- 
tre Bonheur & de notre Liberté. Elle 
ſeule connoit les veritables Interets de 
Homme, & elle ſeule en eſt touchee. 
Dout le trompe, except elle. Tout 
le rend malheureux, excepte elle. II 
n'y a qu'elle ſur la terre qui lui tende 
la main; & bien loin de mettre obſta- 
cle aſaFelicice, elle ne lui commande 

ue d' tre heureux, & elle ne lui de- 

end que d'ètre miſerable. 
II. On peut reduire en effet à ces 
deux points tous les Preceptes de la Re- 


ligion Chretienne. - Car ce n'eſt jamais 


que par rapport a VInterct de I Hom- 
me, qu'elle lui commande ou defend 

uelque choſe. Je, ſcais que VInteret 
3 Homme ſe termine enfin à la Gloire 


de Dieu: mais ces deux choſes ne ſe 
ſeparent — & le plus grand Inte- 
omme ſe trouve dans la plus 


ret de I 
grande Gloire de Dieu. 
III. Qu'on examine toutes ſes loix: 
c'eſt toujours nous, . c'eſt toljours notre 
bien qu'elles regardent. Il nous dit dans 
les unes ; Faites ceci, & vous ſerez heu- 
reux: & dans les autres; Ne faites 
cela, parce que vous ſeriez miſerab 
IV. Si Dieu n' toit pas notre ſouve- 
rain Bien, ou sil pouvoit etre le ſouve - 
rain Bien des Inj „u ne nous com- 
manderoit pas de Laimer uniquement; 
1 & 


qd A is To / qus iid? Qud/ vole adbec & 


& labotioſas. &, Ange L. 


C. 12, 


(+) Oſtendis ( Deus) magnam creaturam rationa» 
lem feceris , cul nullo modo ſuſficit ad beatam vitam, quid» 
te minus eſt , ac per hoc nec ipſa fibl, . Ange L 13» 
r 47 cd 
Yy 


a 


370 
& il ne puniroit pas notre injuſtice en 


ſe refuſant à nous. 

V. Mais lui ſeul peut nous rendre 
heureux; & il n eſt pas juſte qu'il ren- 
de heureux ceux qui ne l'aiment 
De là viennent toutes les loix qu'il nous 
impoſe: & ces loix, comme il eſt viſi- 
ble, ne nous commandent que ce qui 
eſt eſſentiel à notre Bonheur, & ne nous 
defendent que ce qui y ſeroit un obſ- 


ARB TIoILEZ IV. 


e tout de lui. 
igneur votre 
” „ lui dit - il, de tout votre cœur, 
„ de deute votre ame, de tout votre 
+» Eſprit, & de toutes vos forces. Ceſt- + 
„ IA le premier Commandement. 

„ voici le ſecond, qui eſt ſemblable au Joi 
„premier: Vous aimerez votre Pro- 
» Chain comme vous - meme. II n'y a 
+ àucun autre Commandement plus 
” CEUT - CL . 
* (45-Mais, Seigneur, vous 
roiſſez avoir oublie celui à qui vous far 
tes ces Commandemens. | 


g ozimum tuum ta Maj 
2 pu non eſt. Mere Flew 31. 
E 8 
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donnez de vous aimer, & d'aimer mon 
Prochain: mais vous ne parlez pas de 
moi: &  neanmoins c'eſt ſur Amour 
que je me dois a moi - meme , que _—_ 
voulez que je regle celui que je dois à 

mon Prochain. Comment obſerverai- E 
cette regle, ne la connoiſſant pas 

comment la connoſtrai - je, ſi vous ne 
m'expliquez par un troiſſeme Comman- 
— quelle maniere je dois m'at- 


| 2411 1) Ces queſtions , 6 mon Dieu, 
ſont reEſfolues par le premier Comman- 
dement, qui apprend a Homme com- 
ment il doit saimer, en lui apprenant 
'i doit vous aimer de toute l'eten- 
— de ſon cœur, & de toutes ſes for- 
ces: & un troilieme Commandement 
eſt inutile. — 
IV. Nous nous nn en e 
me il faut, en aimant Dieu ſans bornes: 


Parce que nous aimons alors le ſeul bien 


qui peut nous rendre heureux, & que nous 
nous Eloignons de toutes nos forces de ce 
i feroit notre injuſtice & notre miſere. 
2 (5) Dieu nous defend par cette 
, qui eſt le fond & Veſſence de la Re- 
ligion, de chercher hors de lui notre 
Felicité, parece qu'elle reſt point hors 
de lui. II nous oblige a Vaimer de tout 
notre cœur, parece que lui ſeul my le 
remplir.. Il ne veut pas que no 
ſe partage entre lui & les autres biens, 
parce que lui eek au - deſſus * 


* 4girur nemo, 0 0 beds, with 
LNG rr 
um 
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homo dilizcre jubetetut, cam in eo diligat 1 
diligic Deum. S. Aug. Epift 15$- W 7. 
„ inquic, proximum tuum ficur teipſum 
cogitationes tuas, & omnem vitarn , & omnem in- 
in num covers , 4 habes ea jpg 
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ani illue tapia corus 
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4 lumiere & ſa vie. 
VI. Je demande tout, nous dit - il, 
parce que je ne puis conſentir que vous 
vous dẽgradiez, & que vous vous aſſer- 
viſſiez à des creatures que je vous ai ſou- 
Miſes, ou à qui je vous ai &6gale. . Ce 
que je ne remplirois pas en vous, de- 
meureroit vuide, & rendroĩt votre Bon- 
heur imparfait. Toute votre Volonte 
tend naturellement à moi: c'eſt moi qui 
lui donne cette impreſſion que rien ne 
t arrèter ni ſuſpendre: elle ſeroit in- 
uiete, & devoree par ſa propre faim, 
je ne la fixois pas, & ne la comblois 
pas de joye par ma preſence. Ræũniſſez- 
8 donc entierement à moi, & ne ſouf- 
frez pas qu aucun ruiſſeau ſe dẽtourne 
de moi, pour ſe perdre dans des lieux 
arides ou _infe&tez , puiſque je ſuis le 
centre de tous vos Deſirs, & que tous 
ceux qui ne m' ont pas pour Objet, de- 
viendront votre ſupplice. | 
VII. Seroit - il poſſible. que l'Hom- 
me fut aſſez ingrat & aſlez injuſte, 
ur ſe plaindre d'une telle loi, qui ne 
fai recommande que le ſoin de ſes in- 
tErets , & qui lui fait un devoir de ſon 
amour propre? _—_ wt. 
5 VIII i faut que ſa corruption ſoit 
bien grande pour lui faire regarder com- 
me un joug penible, ce qui eſt ſaFeli- 
Cite, & 1a. Gloire. * 
IX. Mais Homme a perdu le goùt 
des vrais biens, quoiqu il en ait conſer- 
Ve, un deſir confus. (t) Il les cher- 
che, & les fuit en meme tems. II les 
cherche ou ils ne ſont. pas; & il Evite 
avec ſoin le lieu où ils ſont. (v) I 
ſort de ſon cœur, pour les trouver: & 
ce neſt qu'en y rentrant qu'il les trou- 
ve. Il fe repand en mille defirs pour 
mille choſes differentes, qui le diviſent 


* 


125 Amans beatam vitam, tmebam Illam ia ſede ua, 
( 


i C. Ag L. C. Conf c. . 
ie eee 


& le dechirent; & ce weſt que dans 
Punite d'un bien infini qu'il peut trou- 
22 i ſes defirs. 
II eſt {&duit par tout ce qui -conſerve 
quelques veſtiges du Bien immenſe qu'il 
a perdu: & la perte de ce bien immen- 
ſe ne le touche point. (x ) Les moin- 
dres traces de la Beaute de Dieu dans 
ſes ouvrages, attirent ſes yeux, & Var- 
rètent: & celui, de qui viennent tou- 
tes les beautez ne lui vient pas ſeule- 
ment dans la memoire, | 


Ax r1 c 2 V. 
Erxreur, de prendre ſes Paſſions po 


ſoi- meme. 


I. Sils'en ſouvient quelquefoisyc'eſt 
en tremblant, & en ne decouvrant rien 
en lui que de menagant & de ſevere, 
parce que la loi condamne ſes égare- 
mens. 

II. Il prend fa fievre pour ſoi- meme, 
& le dereglement de ſon cœur, pour 
ſon cœur. II s' incorpore tous ſes d- 
fauts; & il ne peut comprendre qu il 
ait de la diſtinction entre lui - meme, 
ſes mauvais penchans. f 
re 
loir guerir. C'eſt lui öter la vie, que 
d'oter la nourriture à ſes Paſſions. - Il 


remercieroit, un Medeein qui le gueri- 


roit de la Fièvre: mais il ne peut 
frir le Medecin qui veut le delivrer de 
VInjuſtice. Il connoit le bien du corps, 
& il l'aime: il en connoit le mal, & 
il le hait. Il ſgait bien que c'eſt le con» 
ſerver, que d'en co ou d'en 
retablir la ſanté. Il n'eſt pas aſſez aveu- 
gle pour confondre les maladies du co 
avec le corps mème. Le ſentiment 


la 
L. 10. Conf. c. 27. ; . 
( Tu eras ance me! autem & 4 me difcesſeram , 
2 


e. Id. C. . Conf c. 2. 
Yy 2 | 


Taffliger, que de le vo- 


! 
N 
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la douleur ſuffit pour Tavertir de leur 
> | . 


Iv. Mais ce ſentiment n'avertir point 
Homme injuſte. Le Plaiſir au con- 
traire lui repreſente comme fon bien, 
ce qui le ſeduit. II voir une Image de 
Felicité, & il s'y livre. Il ſent quelques 
caractères du Bien, & il n examine point 
quel il eſt. | | 
V. Lorſqu'on veut le rendre atten- 
tif, & Vempecher de ſuivre Fimprefſion 
aveugle qui le pouſſe, ou il recoute 
, ou il ſe contente de condamner, 
fans changer de conduite. Une ſecrete 
faim Vagite & le tourmente: & quoi- 
qui ſoir toũjours trompe dans ſon at- 
tente, & que ce qu il ſaiſit, ne ſerve 
2 — ſoif, —— ne — pm 
courir d objet en objet, fe plai 
de tous, & les pourſuivant tous. 
22 ie 3 


4 AxTICLE VI. 


Remede efficace enſeignt par la Religion, 
ds demander d Dieu ul ſe foſſe plas 
-» = ſentir que les autres Biens. 
1 Le remede qui va ſeul à la ſource 
du mal, eſt, que Dieu ſe faſſe plus ſen- 
tir que tous les autres Biens; & qu'il 
faſſe connoitre au cœur, par une expe- 
rience intime, qu'it eſt ſon Maitre, & 
que c eſt pour lui qu'il eft cree. 5 
II. La Religion nous dEconvre ce 
remede: & C eſt elle qui nous apprend 
à demander à Dieu avec inſtance, qu'il 
nous degoũte de tons les Biens limitez 
en nous faiſant Eprouver combien it 
an deſſus deux, & quelle difference 11 
2s Land: 715 5+ +4 SLCHI 
5 Dulceſcas mihi , dulcedo non fallar, dulcedo fel 
1 —— 
. L. 2. Conf. C. 1. 
( x ) Dulceſcas mihi ſuper omnes ſeduftiones quas ſequebar , 


—— validiſſme & amplexer manum is przcor- 
. —— que in boom. 


= 
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dans tous les tems, 
Vive & ſt perſeverante qu'on Pobctienne. 


D' N PRINCE, 
y a entre une legere teinture de Bont“ 
rEpandue ſur les Creatures, & la Bon- 
te ſans fond & ſans bornes qui eſt en lui. 

III. Ceſt de la Religion que partent 
ces prieres ſi empreſſces & fi vives d'un 
Homme expoſc au danger d'aimer au- 
tre choſe que Dieu, & qui connoit 
Vinterer qu'il a à n'aimer que lui: 
„ (y) Faites-moi ſentir votre Douceur, 
„ © mon Dieu, vous qui eres la ſource 
„ ⁴du Plaifir veritable, qui ſeul peut 
„ nous rendre heureux, & qui ſeul ſub- 
„ ſiſte tobjours. Rappellez à vous, & 
„ Füniſſes en vous tous mes déſirs, 
” qui ont partage juſqu'ici mon cœur, 
„& qui Font comme dechire en autant 
„de parties qu'il y a eu d'objets qui 
„Font attachè, lorfque je me ſuis de- 
» tourneE de votre unite, pour me re- 
„ Pandre & me re dans une vaine 
„ multicude. (2) Faites- moi ſentir vo- 
5 tre Douceur d'une maniere qui ſur- 


v paſſe tout Tattrait de ce qui ſeroit ca- 


pable de me ſẽduire. Faites que je vous 
„ aime très · fortement, & que je ſai- 
„ ſiſſe votre main, & que je m'y atta- 
„ Che avec tant d' ardeur, qu'elle m' en- 
„ levea tous les perils, & à tout ce quĩ 
„ pourroit me tenter depuis ce moment 

„juſques à la fin de ma vie. | 
Iv. () C'eſt-Rce — faut demander 
d'une maniere ſi 


Car notre danger ne vient que de ce 
que les Biens prefens font ſur nous 
une continuelle impreſſion, qui nous ca- 
che VInterer nous avons 2 obeir x 
la Religion, & à nous conſerver pour 
les biens qu elle nous promet. 


i 44 
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V. Ceſt par deſeſpoir, & manque 
de courage, que les Hommes ſe livrent 
x des choſes indignes d' eux, pour la 
ſeule raiſon qu'elles ſont preſentes; & 
qu' ils ne ſgauroient ſe reſoudre à en at- 
tendre d autres. Un Jeũne de quelques 
momens leur paroĩt ĩnſupportable. Ils 
veulent, comme Eſau, une nourriture 

rompte. Ils abandonnent, comme lui, 
— leur droit d' aĩneſſe & Vheri- 


tage 


qui y eſt attachèẽ: & ils aiment 


mieux vivre un jour en s' empoiſon- 


Nant 


„que de s aſfũrer une Vie ẽternelle, 


en ſouffrant une Faim qui fait partie 
de la juſtice. or h © 42%, | 
VI. Il ne faut pas, apres une telle 
perverſite, qu'ils ſe plaignent de la Reli- 
gion. Ceſt eux qui ſont leurs propres 
ennemis. C'eſt eux qui ſacrifient leurs 
inttrèts à une impatience d' enfant. Elle 
les avertit: elle les plaint: mais elle 


n'eſt 


V 


as Ecoutee. | | 
I. Heureux celui qui eſt plus do- 


cile, & qui peut ſe reſoudre a differer 


7—— 


ſon Bonheur, pour devenir ſolidement 
heureux. 11 Veſt ſans comparaiſon plus 
que les autres des cette vie, non ſeule- 
ment par la Joye que donne I'Efperan- 
ce des Biens futurs, & par la Tranquillite 
d'une Conſcience 282 auſſi par le 
Plaiſir intime que Dieu fait goùter à ſes 
Serviteurs dans le lieu meme de exil. 
VIII. (5) Us craignent au com- 
mencement, que le ſacrifice que Dieu 
exige ne ſoit une privation pure, & ſans 
mélange de conſolation: mais ils Eprou- 
vent bientòt que Dieu prend la place de 
ce quꝭ ils quittent pour lui; & qu au lien 


des choſes vaines dont le cœur ſe ſepa- 


roit en gemiſſant, il entre lui - meme 
dans le cœur, & lui fait trouver un 
Plaiſir infini à renoncer à tous les au- 
tres biens, parce qu'il ſent. que 1a/Veris 
te entre à la place du menſonge; & 

ue la ſource de la Paix & du Bonheur 


uccede 2 Iilluſion d'une imaginaire Fe- 


licité. | 
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CHAPEL RE IV 


| | fi n 

Le Prince gui connoit la Religion , & par elle ſes veritables Intertts, compte pour peu 

de choſe toutes les Grandeurs temporelles. 

ment. La lumiere, (9. plus encore le 
+: detachent veritablement le cœur. 


ior! 


ART 1-C L . I. 


Le Prince qui connoit bs Religion, & par 
elle ſes veritables Intertts, compte pour 


peu de choſe toutes les Grangeurs . _ 
5 * temporelles. 8 Til T" 


© # 


Y | by apa uſage qu'on doit faire 


#6) - Quim ſuave mibi-ſobics four ed, cacere ſuavica- 
Ry Er quas amicrere metus ſuetat, jam dimic- 


en 


— 


la lumiere qu on a regue de 


UA, Ejiciebas enim un me, veta tu & ſum- 


5 
7 Js *x 0) 7 
F 
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L'experience ſeule ne detrompe pas utile- 


ſentiment, dont la Religion eſt le Principe, 


* 


la Religion, & de la connoifſance de 
ſes veritables Interers, eſt de tourner 
tous ſes deſirs vers le ſeul objet-qui les 
mérite, & de compter tout le- reſks 
comme n'etant deja plus, ou comme 
ne devant ſervir que de moyen pour 
arriver au terme qui nous a Et6 montr6. 

IL Les Princes ont cet avantage au- 
deſſus des autres hommes, qu ils peu- 


— 
ma ſuavitas: ejiriebas, & intrabas pro eis , omni volugtare 
duicior, 8. Ange. go nf. Cow 5 * 
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vent etre plus aiſEment dẽtrompe de la 
Fauſſete des Biens preſens , parce qu' ils 
touchent à tout ce qui eſt de plus grand, 
& qu ils en voyent de plus pres le vui - 
de & le nc̃ant. 
III. Leſperance trompe les autres. 
Ils voyent de loin tout ce qu ils admi- 
rent: & comme ils ne peuvent ſortir 
des bornes Etroites de leur état, ils 
croyent que parmi 
pas, il s en ſeroit trouve pluſieurs qui 
IV. Cette illuſion de ' eſperance 
du dèſir ne ſubſiſte pas long-tems dans 
un Prince qui eſt au comble de la Gran- 
deur humaine. I eſt bientòt deſabuſe, 
Sil a de beſprit & de Televation; & 
4 ent bientòt, que tout ce qui reſt 
qu ertrieur, eſt bien peu de choſe, 
ir qu'il ait la ſincerité de l'avouer, 
ſoir qu il le diſſimule. 
V. Ce Sentiment, qui nait de Ve- 
e, eſt un cri naturel qui avertit 
Princes que leur Bien n'eſt pas ici, 
qu ils ſont eux - memes plus grands 
ue tout 


& 
que toute leur Grandeur, 

ce que Yon y pourroit ajouter 
genre. 


r N 
„ AR TI Iz II. 


I exptritnce Jrule ne ditrompe par utile- 
ment. 


I. Mais ce eri, qui vient tout à la fois, 
& dun Cœur trompt᷑ dans ſon attente, 
& d un Efprit afflige de s etre mepris, 


A faire naitre d'autres deſirs, plus mo- 
deres en apparence, mais tout auſſi fri- 


i les choſes qu ils nont 


II. On ſouhaite le Repos & la Li- 
bertE, pour etre heureux, parce qu'on 
ſent qu on ne Veſt pas dans l' elevation. 
On tourne les yeux vers les conditions 
plus tranquilles, & Pon leur porte en- 
vie: mais fans ètre utilement detrompe, 
ni du faux eclat de la Grandeur, ni de 
la fauſſe rranquillitE d'une ſituation 
moins” or | 

III. LEſprit & le Cœur, feconds 
en reſſources, cherchent toũjours ici 
quelque choſe qui les conſole de ce qu' ils 
mont — & lorſque P'orgueil n'a pas 


les ſatisfaire, ils ſe promettent 


une vie douce, leur procurera le 
—— 2 Gan 


IV. (e) Jamais homme m'a te plus 
comble de ſucces & de ritez 
qu Auguſte. „ Et neanmoins il toit ſi 
„peu content de ſon Etat , que ſa plus 
„ douce conſolation toit l eſperance de 
” le quitter. Il ecrivit au nat, que 
„ ne pouvant encore executer la reſolu- 
„ tion qu'il en avoit priſe, il ſe conſo- 
„ loit par la penſce de VexEcuter un 
„ jour. Et cet homme, qui voyoit tout 
„ ſous ſes pieds, & qui faiſoit la deſti- 
„nc, non ſeulement des particuliers, 


„„ mais des Nations entieres, mettoit ſa 
„ joye à penſer, qu'un jour il ſeroit de- 


„ charge de fa Grandeur; & ne pou- 
„ vant ſi-rot deſcendre du Trone pour 
„ ſe delaſſer dans le _ Cune vie 
„ tranquille, il en ſubſticuoit Videe à 
„ la realits, & fe conſoloit ainſi par 
„ Teſperance de n'&tre pas toũjours mal - 
„ heureux. 11 ayoit Eprouve qu'il IC 
„ toit, quoique tout le monde le regar- 
„ dar comme parvenu a la ſupreme Fe- 
ar LC 2 141. 57 licité; 


OUTRAATE: 

„ licits; & il ſentoit le poids accablant 
„de ſes ſoins & de fa miſere, pendant 
„ qu'on ne vqyoit que Teclat dont il 
1 Etoit environ. a ” 
V. Mais comme Auguſte's'6toit trom- 
pe en s'efforgant de S clever, il ſe ſe- 
roit trompe auſſi en conſentant a deſcen- 
dre. Il eũt dans une vie privee 
la meme ſource d' inquiẽtudes, qui na- 


voit pu ſouffrir dans ſes premiè res an- 
| n&es Vobſcurite de cette forte de vie. 


Son cur , dans les deux extremitez., 
ayoit &tE- le meme; & le repos Petit 
auſſi peu conſole que le Commandement. 
VI. Si un Prince ne ſe deſabuſe que 
ar Vexperience, & non par lumiere, 

formera tofijours d'inutiles projets; & 
ſans etre jamais content, il ne perdra 
pals la fanſſe-eſperance de le devenir. 

tiendra à ſa place, par le plaiſir de 
regner; & il portera envie à celle de 
ſes ſujets, par le deſir du repos. Il 
voudra etre montre à tout le monde; & 


ſe trouvera importunt᷑ de la neceſſitẽ de 


aroitre. II aimera la Guerre & la 
zloirez & $affligera dans un autre tems 
de ce qu'il ne luĩ eſt pas permis de goũ- 
ter la Douceur de la Paix. Tout ce 
ul deſirera, ſera mele de ce qu'il ne 


ſire pas. Tout ſera infecte d'une ſe- 


crete àmertume, qui ſe fera plus ſentir 

ue la douceur eſperte; & après bien 
= agitations & des mouvemens', le 
ceur demeurera tel qu'il ẽtoit au com- 
mencement, C'eſt· · dire, inquiet & mal- 


heureunx. 
AR TI IE III. 
La lumiers, & plus encore le ſentiment, 


© dont la Region eſt le principe, deta- 
chent veritablement” le caur.” 


I. 1 faut, pour le fixer, rofiter de 
ion qu'on a regue de la Reli- 


_ eſpoir d' etre perpetuellement trompe. 


* ans etl | 
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„& renoncer abſolument à Pefpe- 
— — autrement que 
par la Piet. Tant qu'on formera 
deſſeins pour le devenir par d'autres 
voyes, on ne fera que donner des Clans 
inutiles au cœur, & le mettre au deſ⸗ 


En lui avouant que ſon bien n eſt pas ici, 
mais qu on Vattend , on peut le calmer. 
II. I fentira lui- meme qu on lui dit 
vrai, quand on lui dira que la main qui 
Pa forme, ſe Veſt reſery6; qu un ſeul 
maitre a droit ſur lui; qu'un amour 
elt digne de fon Elevation; que Finfini 
ſeul = remplir ſon ẽtendue. 4 
III. II deviendra docile quand on lui 
tout, & qu'on ne combattra 
point fes deſirs par une vaine Philoſo- 
phie; quand on $'affligera avec lui de 
ce que ſon bien eſt abſent; quand on 
travaillera a le puriſier, aſin qu'il devien- 
ne digne de le ſentir; & quand on fera 
couler dans ſes plus intimes retraites 
2 goute de cette celeſte roſte, 
qui ſoutient les Juſtes dans ce deſert. 
IV. II diſcernera ſur le champ cette 
Manne precieuſe de toutes les Viandes 
de PEgypte. II defirera de prouver de 
nouveau, ce qui lui aura para d'un 
gout ſi exquis; & il conſentira fans 
peine à ſe priver de tout ce qui le ren- 
droit indigne d'une conſolation ſi pure, 
& ſi capable de ſuſpendre le ſentiment 
de ſes maux. | 19 E 129 
V. Ceſt ainſi qu'on ſe d&trompe uti- 
lement de tout ce qui paroit | 
aimable a la Cupidite: car il ne faut 
faire aucun &tat des vains diſcours de 
ceux qui ne ſe plaignent fi amerement 
de ce qu ils ne trouvent aucun Bonheur 
dans les ſituations. les plus heureuſes 
que parce qu ils ſont au deſeſpgir, de 
ny en pas trouver; & qui tèmoignenge, 
par leur chagrin , leut injuſtice, & 
non leur repent ir. 
VL (a) Its 


VI. (a) Us ont raiſon d'avouer , qu'il 
n'y a rien de ſolide dans ce qu' ils ai- 
ment; mais ils ont tort de Vaimer , con- 
noiſſant eux - mèmes qu'il ny a rien de 
ſolide. Ils ſont irritez, & non conver- 
tis. Ils ſe vengent par leurs murmures 
de ce que leurs deſirs font fruſtrez ; mais 
ils nen deſirent pas moins ce qui ne 
: uroit remplir leurs defirs. Auſſi leurs 
Plaintes ne detrompent perſonne; & 
 eux-memes continuent juſqu' à la mort 
aimer & a ſe plaindre, a deſirer, & à 


_ murmurer. - 5 
VII. Un Prince éclairé & conſole 


par la Religion, ne s afflige pas de ce 
que ſa Grandeur & tous les biens qui 
Tenvironnent, ne le rendent pas heureux. 
It feroit bien faché de Ierre par des 
choſes {i diſproportionnees a ſes defirs 
& a. ſes. beſoins. Il met au contraire 
fa joye à demeurer libre au milieu de 
tous les objets dont la cupidite fe con- 
tente; & 2 $'affermir dans Veſperance 
| _ autre — , en voyant combien 

5 e dont on peut joiir ici, 

gen de choſe | 2 4 

VIII. II fe ſert de l'elevation de ſon 
Etat, en decouvrir un autre plus 


pour 
digne de lui. Du Trone où la Provi- 
dence I'a „ il ne voit plus que le 


Ciel. La Terre eſt ſous ſes pieds: & 
. — 4 —— 
comme 5 aroit petit 
dechoſe quill eſt au · deſſus. rs 
IX. U dit alors à Dieu, ce que lui 
diſoit un Roi plein de ſon Eſprit. (6) 
723-411: © | n 
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„Que puis je deſirer, Seigneur, ſur la 
„ Terre, ou m&tme dans le Ciel, fi co 
„ Veſt vous? (F) Quel autre bien que 
„ vous, puis- je eſpEfer, & fur quel 
„ “autre fondement &rablirois-je mon 
„ bonheur? (g) Je ne ſgaurois en trou- 
ver un ſolide qu en ne m attachant qu à 
„vous: & C'eſt auſſi en vous ſeul que 
je mets toute ma confiance. (h) Vous 
„ Eres ma portion & mon heritage. 
„ Tout ce que vous m'avez donne, ne 
„ “ſert qu'à me prouver votre Bont, 
„ & a m'inviter a aller à vous. (i) Je 
„ me croirois désherité, & je le ſerois 
„ en effet, fi vous vous refuſiez à moi, 
„ Xen me ſoumettant toute la terre. J ai- 
„5 me mieux, ſans comparaiſon, etre ré- 
» Quit à la derniere indigence, & con- 
„ ſerver Veſperance de vous voir, que 
» de regner ſur le monde entier, & 
„ manquer de cette humble Piet a qui 
„vous avez promis de vous reveler- 
EX. „ (&) Vous etes le Dieu de mon 
„ cœur: & c'eſt princi ent par-la 
„ que — etes mon Dieu. — 
»» regnant ſur lui, que vous re ur 
„ moi. Ceſt en —— 
„ mes defirs, que vous me rendez tout 
„ a la fois, & obciſlant, & tranquille. 

XL „ (I) Vous  m'avez cree pour 
„ vous ſeul. . le fond le 
» plus intime de mon cœur, que vous 
„ I'avez forme pour vous. Quel autre 
„ bien, Sei pourroit remplir vo- 


4 

„tre place? Qui dans le Ciel & fur 

„la terre vous reſſemble? (n) Qui 

. +». Pour- 

Ec ſubſtaneis mes apud ve eſt. f XXXVIIL . 8, 
( 6) Dominus pars hzrediratis men, & — . — 

7 _ 7, roy > 5. . 


l 


eum: & teſta- 


inquierum eſt cor wigs; 
I, Conſe C. 1. 


te, 
F. 5 A 
e mew non oft ce . 


— 
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„ pourroit me tenir lieu de vous, i 
„ Javois le malheur de vous perdre? 
„ Et comment eſpererois-je de fixer par 
„ moi-· meme, ou par d'autres creatures , 
„ auſſi foibles & auſſi indigentes que 
„ moi, des deéſirs dont vous etes 
93 r Incl & la fin ? 4 

II. Ne ſouffrez pas, Seigneur, que 
ſur le Trône, ou vous m'avez mis, 
Jaye moins d' ardeur pour vous, & 
moins de degoiit de tout ce qui m'en- 
vironne, que ſi vous m'aviez fait nai- 
tre dans une condition obſcure, où rien 
weũt flatte les ſens & la vanite. Je vous 
ſupplie au contraire d'augmenter en moi 
votre Amour, à proportion des dan- 
gers inſeparables de mon &tat. Effa- 
| cez par votre preſence tout ce qui eſt 
viſible. Surmontez par votre Grace 
tout ce qui eſt ſeduiſant. Donnez-moi, 
au milieu de Babylone, le cœur d'un 
citoyen de Jeruſalem. Faites que je me 
trouve exile, dans le lieu meme ou je 
regne. Conſolez-moi des ſoins qui m aſ- 


le ſible au pl 


ſiẽ gent, le deſir de vous obeir; & 
de contribuer, par votre ſecours, à la 
tranquillitE & 2 la vertu des peuples 
que vous m'avez confiez; & ne per- 
mettez pas 1 mon cœur devienne ſen- 
| iſir de commander, mais fai- 
tes qu'il ſe ſoùmette avec paix à la ns- 


ceſſitè de vous obeir en commandant. 
XIII. Si je m'ecarte de ces devoirs, 


Seigneur, rappellez · moi promptement 


n vous, & ne puniſſez point mes infide- 
iteZ, en x que d'autres en 
ſoyent la faice. Troublez le faux re- 


pos que je prendrai hors de yous. Aver- 
tiſez-moi de ma meets par de ſalu- 
taires amertumes. ntrez - moi, avec 


la Bonte d'un Pere, Vextreme differen- 
ce qu'il y a entre la Paix que vous don 
nez, & celle que le monde promet. Ne 


conſentez point que je ſois tranquille, 
lorſque je deviendrai injuſte : & ( 


conduiroit à la mort. 


n) in- 
terrompez toujours le ſommeil qui me 


c HAP 1 


Le Prince doit tre fortement perſuade , que 1a Religion Chretienne & la vraye poli- 
ue ſont etroitement unies. Le ſentiment contraire eſt manifeſtement _ 
; la Providence, & deshonore la Royaute. Nulle neceſſits, que celle d'obeitr 


TR E V. 


e, injurieux 
Dieu. 


Combien un Etat ſeroit beureux fi I Evangile y (toit exactement obſervd. Paine ob. 
_ Jeftion priſe de la Pratique des Conſeils Evangeliques. * 5 


Aren 


Le Prince doit tre fortement perſuade, que 
la Religion Chretienne & la vraye Po- 
 lirique ſont etroitement unies. 


I. T A Religion Chretienne, & la 
| vraye Politique ſont Etroitement 
unies; & la maxime dont le Prince doit 


yy: Ne unquam obdotmiam in morte & dicat inimicus mens, prayalui adyerſis eum. Pf. XII, 9. 3. 


—_— : 

etre plus profondement perſuade, eſt 
que pour bien regner, il ne doit jamais 
s'ecarter de Evangile, & que, comme 

iculier & comme Roi, il doit toũ- 
Jours avoir devant les yeux, comme ſa 
regle. - 

I. Ce n'eſt pas ce que penſent plu- 
ſieurs Hommes, qui s'imaginent avoir 
plus de capacite que les autres, parce 
qu'ils 


22 


938 
qu ils ont plus de temerité; &ͤ qui re- 
gardent les loix de la Religion comme 
incompatibles', ef diverſes occaſions, 
avec les Maximes d'Etat & la bonne 


Poli 
perſonnes, 


. — —— — 
a Erabli un prejuge preſque gene 

— nap * ne 
inctes, mais oppoſces, que eli- 
& 1a Politique; & quil faut ſe 
reſoudre 2 &tre peu delicat fur l'un, 


quand on veut etre profond dans Pau- 
tre 


IV. On a paſſe de · N jaſqu'a me pri- 
fer la Piet, comme — timide, 
incapable des grands i 3 pleine 
de difficultez & de ſcrupules; conſa- 
mant tout le tems 2 ddliberer; perdant 
les occaſions on une decifion prompte 
eſt neceſſaire; ne fourenant rien avec 
activite & avec chaleur; pen favorable 
aux deſſeins; ne ſyachant pas 
Saider de l' ambition; ayant peu de goũt 
pour la gloire, & par conſequent peu 


d'Elevation ; marchant terre a terre, 
Petits. 


occupee de petits ſoins & de 
exercices; & ẽtant plus capable d'a- 
baiſſer le courage à un Roi, que de lui 
itfpiter de nobles fentimens, & de lui 
donner de des vies. 

V. I weft pas tronnant que des Hom- 
mes, qui meſtiment rien de grand que 
ce qui Feſt ſelon les ſens, jugent fi mal 
du plus Tþiricuel & du plus grand de 
tous les Biens, qui eſt la Pieté: mais 
ce qui ſurprend, eſt que des Hommes 
2 qui Dieu en a donné une ſincere, ſc 
laiſenc tromper par ceux qui ne la con- 
noiſſent point, & qu' ils regoivent avec 
peu de precaution, des impreſſions qui 
e vi que de IIgnoranoe & de 


MEcreur 


(6) Q 
Jac, C. IX. v. 25. 
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VI. Tour ce qui a été dit dans les 
deux premieres Parties de cet Ouvrage, 
eſt une pleine rẽfutation des calomnies 
des faux Politiques contre la veritable 
Vertu: car Celt toũjours elle que j'ai 
eu en voe, quoique je ne Vaye pas 
toujours montree ſous ce nom; C'eſt- 
totours elle que j'ai tache de conſul - 
ter, pourſcavoir quels ſentimens Etoient 
dignes d'un Prince: & je ſuis certain. 
qu'elle ne m'a jamais donne de conſeils, 
— foi>ks, ou timides, par rapport A 


VIL I eſt vrai qu'elle eſt ennemie 
de Vinjaſtice, de “Ambition, de Or- 
gueil: mais a Dieu ne plaife, que de 
tels monſtres ſoyent la veritable Gran - 
deur. I eſt vrai encore qu'elle reſt 
point precipicce, qu'elle examine la fin 
& les moyens, & qu'elle ne fe deter- 
mine qu'après un examen ſerienx, & 
du fonds, & des circonſtances. Mais la 
bonne Politique eſt- elle autre choſe que 
la Prudence? Er ſeroit- on prudent, fi 
Lon ſe laiſſoit eblouir par les premieres. 
vues? Au reſte, il n'c{t pas vrai que la 
Religion. inſpire de vaines frayeurs, 
puiſqu' elle eſt la ſource de la Lumiere; 
ni qu'elle faſſe perdre ls tems neceſfaire 
A agir, puiſqu elle eſt la Sageſſe à qui 
il apartient de decider des tems deſtinez 
an conſeil & à action. 

VIII. Elle ne fe livre point, je Fa- 
voue, ſi librement aux Affaires publi- 
ques, qu'elle neglige le Soin du Salut, 
qui lui eſt. toujours plus precieux que 
toutes choſes: mais (o) ou ſeroit le 
gain pour un Prince, ou pour un Hom- 
me d Etat, sil ſe perdoit en acquerant 
le monde entier ? Ne peut-on pas allier 
les Devoirs publics, avec les ſoins par- 
ticuliers d un Homme de bien? Eſt- cs. 

un 


enim proficit. home, ſi lucrews goiverſfur eaundum , ſe mem ipſum perdat, & deuimepvms fai farin? 
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un obſtacle à bien conduire les autres, 
que de ſe conduire bien ſoi · meme? Et 
ceſſe · t· on d' etre ſage, parce qu on 
ajotite a la Sageſſe humaine une Sa- 
geſſe ur & divine? 

IX. It eſt donc évident, que les re- 
proches qu'on fait à la Vertu, en ma- 
. tiere de Politique, ou ſont tous faux, 
ou lui font honneur , & que le Vice 
ſeul a intere de la décrier, parce qu'il 
eſt le ſeul qu elle nemploye jamais. 
X. Les faux Politiques, plus har 
qu'elle, parce qu ils ſont injuſtes, ſe 
— egalement du bien & du mal; 
& tous les moyens d'arriver à ce qu ils 
deſirent, deviennent lagitimes quand il 
leur plait, Ce qui ne reùſſiroit —— 
par la Sincerité, s' exccute par le Men- 
fon e. Les voyes d'Honneur & les 
Deſſeins laches ſont ſur la meme ligne: 
& c'eſt le beſoin qui en determine Pu- 
ſage. La Juſtice & I'Uſurpation ne 
ſont differentes que par le nom, & dès 
que la premiere ſera inutile, la ſeconde 
en prendra la place. | 

x I. Voila ce que ſyait faire un Poli- 
tique ſans honneur & ſans conſcience. 
Mais Dieu nous garde 4 — un ſi 
méchant homme, un grand Prince, ou 
un grand Miniſtre. Il vaudroit bien 
mieux ne ſe meler jamais du Gouver- 
nement, que d'y porter de fi pernicieu- 
ſes maximes ; & il faudroit deteſter la 
Politique, bien loin de la conſiderer 
comme la Science de conduire les peu- 

les, fi elle ne pouvoit reùſſir que par 
crime. 

XII. Mais comment, dit-on, ſe ti- 
rer de certains pas gliſſans, en conſer- 
vant toujours une ſ{Evere Probite ? Com- 
ment appaiſer le peuple en certaines oc- 
caſtons , le tromper ? Comment 
 Ciſſiper des ennemis liguez , ſans join- 
dre VArtifice à la Force? Comment 
Tubyenir à des beſoins preſſans de VE- 


tat, 2 kg ygnngy au · deſſua de la 
ero 


peine que feroit a un. particulier Pop- 
preſſion des miſerables ? Comment. agran- 
dir ſes Etats, & ne pas devenir un pen 
moins delicat ſur la Juſtice ? Tout eſt 


plein de choſes pareilles dans un Rayav- 


me; & Pon ne rEuthra jamais a le con- 


duire, fi l'on s' attache aux regles de la 


Religion; & qu'on ne fe tire pas de la 


gene on il eſt juſte que demeurent les 


particuliers, mais on Pon ne doit rete- 


dis nir, ni les Princes, ni leurs Miniſtres. 


Arier 14 


| impie. | 0 
I. Si cela eſt, je demande en quel 
lieu Vexception des Princes & de leurs 
Miniſtres eſt marquee ? Elle doit etre 


auſſi claire que les regles dont elle les 


exempte, & elle doit etre auſſi connnꝭ: 
autrement je les trouve tres-imprudens 
& tres-malheureux. | 
II. On ſuppoſe, dit-on, cette ex- 
ception. Et ſur quoi? Sur Vimpuiſſho- 
ce Ou ils ſont d'obferver les regles. 
Mais cette Impuiſſance, Dieu La- t - il 
connue ? L'excuſe-t-i1? On Veſpere, 
ajoute-t-on. Mais ſur quel fandement? 
ur ce que Etat periroit, ſi Ton ne 
s affranchiſſoit pas des loix pour le 
ſerver. Pinſiſte, & je — 
Dieu a vu cet inconvenient, & sil en a 
parle? On demeure muet: & Fon fair 
entendre que le monde ſe gouverne par 
ſes loix, & la Religion par les ſiennes: 
que ce ſont comme deux Touts ind6+ 


ndans; & que la Providence aban- 


nne la Republique aux Conſeils hu» 
mains, & ſe reſerve. ſeulement la Reli- 
gion & la Piet. | 
III. Ceſt en effet 4 cette Impiets 
manifeſte que ſe termine la Politique 
22 2 | mon- 


—- * < 


. ” — * r 


„ gneur, qui 


mondaine, convaincue deès- lors de n'e- 
tre qu'une Folie. | 
IV. Quoi l Dieu abandonne aux 
Conſeils humains la Republique! Ce 
weſt donc pas lui qui regne ui eſt 
le Maitre abſolu des Hommes & des 
Empires; contre ce qu'il a tant de fois 
dir dans les Ecritures, & contre ce qui 
et Evident à la ſeule Raiſon naturelle ! 
| —— d'où vient GY —— ue « 
la eſſe Erternelle : „ 7 nſei 
„ eſt à moi, auſſi-bien que la Juſtice: 
„ la Prudence & la Force ſont * moi. 
„ Celt par moi que regnent les Rois, 
„ & 2 CS — font des or- 
„ donnances juſtes. C'eſt par moi que 
„ commandent les Princes, & que les 
„ Puiſſans Etabliſſent Vordre & Yequite. 
» C'eſt moi qui preſide aux Conſeils, 
„ & qui ſuis au milieu des delibera- 
„ tions ſenſes. La Crainte du Sei- 

i eſt inſeparable de moi, 
„ eſt la Haine du mal. Je deteſte la 
„ Fierte, I'Orgueil , les Voyes injuſtes , 
» les Bouches qui tiennent deux langa- 
„ ges. Les Richeſſes, la Gloire & 
„ la Magnificence m'accompagnent , 
VI. Tout le contraire de ce que pen- 
ſent les faux Politiques, eſt ici; & tout 
ce qu ils penſent, y eſt condamne.. Ceſt 
Dieu qui gouverne tous les Empires 
par ſa Sageſſe: les Rois ne ſont que ſes 
miniſtres: & c'eſt lui les conduit 


dans tout ce qu ils wok bien, & ce 
qu ' ils ordonnent de juſte. 


E 


cuſer ce 


INSTITUT ION D'UN'PRINCE, 


VII. Au lieu d'approuver on d'ex- 

— font contre ſa loi, ſous 
pretexte de raiſons d'Etat, il le detef- 
te; & il a ſur- tout en horreur les 
Voyes détournées, le Déguiſement, & 
tous les Deſſeins inſpirez par POrgyveil; 
c'eſt-a- dire, ce que les faux Politiques 


regardent comme Prudence & comme 


Courage. 

VIII. Et bien loin de laiſſer aux 
Rois injuſtes la ſatisfaction de reùſſir, 
au moins temporellement, par les mau- 
vais moyens qu'ils employent; il de- 
clare, que c'eſt par la Juſtice qu'on par- 
vient aux Richeſſes & à la Gloire, & 
que C'eſt lui ſeul qui les diſtribue. 
IX. Si cela n'ẽtoit pas, au lien de 
demander a Dieu Ia continuel- 
le de ſa ſſe, comme le faiſoit le 
plus ſage des Rois, il faudroit, au con- 
traire, chercher dans la Sageſſe humai- 
ne des lumieres plus ſures la con- 
duite des Etats; & ſe rendre indepen- 
dans de (q) cette Crainte religieuſe 

ui eſt inſeparable de la Sageſſe que 
jen inſpire. ,, (7) O Dieu de mes Peres, 
„ diſoit Salomon, 6 Seigneur miſeri- 
„ cordieux, qui avez tout fait par vo- 
tre parole: donnez- moi la Sageſſe qui 
„ eſt toujours auprès de votre Trone. 
„ Envoyez-la moi des cieux, & du 
„ Trone de votre Majeſté, afin qu'elle 
„ ſoit avec moi, & qu elle travaille avec 
„ moi, & que je connoiſſe ce qui vous 
„ eſt — — car elle ſyait tout; elle 
„ me fera obſerver une juſte mediocritẽ 
„„ dans 


(+) Deus patrum meorum , & Domine miſericordiz , 
feciſti omnia verbo tuo. Da mihi fedium tumum 24 - 


pulom tuum juſte, & eto dignus ſedium mei. 
- NY 


f 
| 


Et erunt accepra opera mea, & diſponam po- 


— — — z — 
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„ dans toutes mes actions, & me gar- 
„ dera par ſa puiſſance. Et ma con- 
„ duite vous plaira, & je gouvernerai 
„ votre Peuple avec Juſtice, & je ſe- 
„ rai digne du Trone de mon Pere: 
„ car: ſans votre Sageſſe, le plus habile 
„ & le plus Eclaire des enfans des hom- 
„mes neſt rien. = 

X. Ce neſt point ainſi que doivent 

rier les Politiques peu delicats ſur la 


ertu. Leur deſſcin-n'eſt pas d'a pren- , 
ont 


dre ce qui eſt agreable x Di 
un autre but; & la connoiſſance de ſes 
volontez ne ſerviroit qu'a les incommo- 
der. Ils laiſſent aux eſprits mEdiocres 
le ſoin de s' informer, fi la Religion per- 
met ou defend certains moyens. Four 
eux, ils ont d'autres regles, & c'eſt 
par le ſucces, diſent · ils, qu il faut ju- 
ger des moyens. | » '"h 


| ARTICLE EEE il 
1! eſt injurieux d la Providence. 


I. Que peut-on attendre de ſage & 
de concerts de ces eſprits temeraires , 
qui font une profeſſion ouverte de me- 
priſer la ſource meme de la Sageſſe; & 
qui croyent mieux reuſſir que Dieu me- 
me à conduire le monde, qui eſt ſon 
ouvrage? Car c'eſt- Ia le fond de leur 


cur. Ils font perſuadez, qu' en ſe te- 
nant uniquement à la Loi de Dieu, Ion Ci tab ba gor 
Nulle neceſſu#, que celle q ober à Dieu. 


fera des fautes eſſentielles dans le Gou- 
vernement; & qu'il faut par næceſſitẽ 
8*Ecarter de ſa Loi dans quelques occa- 
ſions, ou ſe jetter dans des inconveniens 
ſans iſſu k. | | 
II. Is viennent donc au ſecours de 
la Providence, qui ſans eux trouveroit 
des difficultez inſurmontables. Ils lui 


- pretendus inconveniens re 
C eſt à lui ſeul à y trouver 

Le ſeul mal reel, eſt qu'on lui deſobẽiſ- 
ſe. Tout le reſte, qui paroit etre un 
mal, eſt un bien i 


( Nulla ft 
 "ceffiras non 


fourniſſent des expediens qu'elle n'a- 


voit pas prevus, ou qu'elle ayoit-meme 
rejetrez. Ils reforment ſon jugement 


ſur pluſieurs choſes dont elle n avoit 


connu le beſoin & Vuſage : & ils la ſer- 


vent utilement en lui deſobciſſant. 


III. Y a-t-i une Folie pareille à la 
leur? Et le Sage navoit - il pas raiſon 


de nous dire, il n'y a qu'un moment, 


8 (s) de tels hommes, qui ſe croyent 


* ne ſont rien? mo 
Dieu ra point chargé les Rois 
& leurs Miniſtres de la conduite abſo- 


lue du monde. C'eſt toũjours lui qui 
regne; & ils ne ſont que 


— eXECU- 
eul que les 

dent: & 
es remedes. 


ter ſes ordres. C'eſt lui 


bien quand Dieu Pordon- 
ne; & la Piet&en ſyait tonjours faire 


un bon uſage; 


V. Ainſi, apres les ſoins légitimes 


pour empecher de certains maux tem- 


porels, il faut regarder toutes les autres 


reſſources comme fermees ; & ſouffrir 


alors avec patience des inconveniens, 
ſemblables aux debordemens & aux 
orages, dont la Providence eſt la cau- 


ſe, & dont elle ſyait les raiſons. 


A RTI LR EV. 


I. (t) Il n'y a jamais de Neœceſſite 
ui excuſe la Deſobeiſſance aux Loix 
e Dieu; paree qu'il ny a qu'une ſeu- 

le veritable Næceſſitẽ, qui conſiſte à lui 
ober. Les hommes, peu. frappez de 
Pinjuſtice , parce qu ils ſont Pecheurs, 


Zz 3 


S 


2 neſt jamais autre choſe. Changez 
fituation ; vous ne changerez pas 


parce qu ils font ſenſibles, comptent 
pour peu la Religion, & pour tout, 
les inconveniens atrachez quelquefois 
+I ſes preceptes. Mais il y à un autre 
Joge queux, inſiniment cleve au-deffus 
e leurs rEnebres & de leur corruption: 
& lorſqu il paroitra fur ſon tribunal, 
rien ne ſera plus humilie, ni plus con- 
tus, que ces Politiques mondains, qui 
ont fait une maxime de leur 2, 
de me priſer la Volont du Tout - puiſſant, 
des qu'elle s oppoſe à la leur. 2 
II. (v) On nccouteroit 
hommes, s ils etoient 
infideles: mais ils portent le nom de 
Chretiens, & ce nom im On ſe 
deſie moins de Vimpiete fous ce voile 
religieux, & Pon perd inſenſiblement 


le reſpect pour I Evangile, parce que 
ceux qui nous I » Paro! le 
2 comme nous. 


II. I faut demaſquer — 
peurs, qui n' ont qu'un vain 8, 
qui — — ennemis de la 
veritable Piete. Un Prince doit les 
Cloigner de lui avec indignation, avant 
qu ils ayent affoibli les ſentimens 
Ia Foi lui inſpire: & il doit fe perſua- 


der fortement, qu'un Roi ſur le Trö- 


ne, & un dans ſa Cabane, ſont 
Egalement ſoùmis a I'Evangile ; & ns 
toute la difference conſiſte dans les De- 
voirs, & non dans VObligation de les 


aaa © our, & 


r cela ſes ſentimens: it regnera; il 
fera ſujet; il ſera dans Peclat; il ſera 
dans Tobſcurite; mais partout ſon Obeiſ- 

U Ma , 2918108 4 
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( Quod 66 a nomine Chriſtiani tale aliquid decer- 
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ſance pour Jeſus - Chriſt ſera la mime. 
Et s'il y avoit une place on il lui fut 
——— diſpenſer de ſes Loix, ce 

roit celle qu il èviteroit avec le plus 
de ſoin, parce qu'il eſt perſuade que 
Jeſus - Chriſt ne commande rien que de 
ſalutaire, & (5) que la Vie («ternelle 
conſiſte à lui ber. | | 


A TITLE V. 


Ia Marime contraire deshonore ler 
Rois. 5 


I. II faudroit en effet deſcendre du 
Trone, fi cette Elevation toit incom- 
patible avec la plus exatte Obſervance 
de ſes Commandemens: & il faudroit 
-rEnoncer à la conduite d'un Royaume, 
fi elle ẽtoit un obſtacle à la Vertu la 
plus pure & la plus parfaite. 

II. La regle de quitter les profeſſions 
oppoſces a Evangile, n'eſt pas douteu- 
ſe: & sil ẽtoit vrai, comme le preten- 
dent de mauvais Politiques, qu on ne 
pur gouverner un Etat, ſans etre con- 


traint de s cearter quelquefois des Maxi- 


mes de PEvangile; il ne ſeroit pas dou- 
teux non plus, qu'on ne dũt en aban- 
donner le gouvernement. Car il faut 
bien diſtinguer les fautes perſonnelles, 
de celles qui ſont attach&es a Etat 
meme. Celles qui ſont perſonnelles, 
ont des remedes : mais celles qui font 
attach6es & VErat, n'en ont point; & 
par cette raiſon, elles impoſent la ne- 
ceſſite de le quitter. N 
HL Qu'on juge donc par- là de Vin- 
jure que les Politiques mondains font 
aux Rois, en repreſentant leur * 
comme incompatible avec une exact: 
iet A Aeta x5. Vertu, 
(r Nunquam Chriſtianus aliud eſt, Tert. L. de Cor. 
Ai. C. 2. - ; 
4} 6p ue mandazum ejus vita z19tna oft» Joan, 
. X11. v. 50. Wag. 


ou TRATTE DES QUALUPT/E Z',2& i 


Vertu, & comme devant-etre par con- 
ſequent abandonne par quiconque aura 
de la Lumiere & de la Conſcience. | 
IV. Iis ſe trompent en tout: car il 
n'y a point d'Etat ou la Vertu puiſſe 
etre plus grande, plus exemplaire, pius 
heroique , que celui des Rois: & il ny 
en a point, où Vobligarion de la por- 
ter 7 —— ſon comble ſoit plus marquee. 
Il fuffit d'obſerver ici, que les Rois ne 
regnent que pour faire regner la Juſti- 
ce, pour inviter tout le monde à la 
Vertu, pour recompenſer jes bonnes 
Attions, pour couvrir de honte le Vi- 
ce & le ponir , & pour faire que le 
corps entier de la Republique appro- 
che, autant qu'il eſt poſlible, de IIn- 
nocence & de la Saintere preſcrites par 


LE . . * 

V. Fo ſrais que ce dernier Devoir re- 
garde plus immediarement les Paſteurs 
eccleſiaſtiques que les Rois. Mais Celt 
aux Rois à protéger les Paſteurs, & 
ſouvent 4 les choiſir. Ainſi, les De- 
voirs de tous les regardent; & il ne ſe 
fait aucun bien dans leurs Etats auquel 


us wayent quelque part. 
| ARKTIS VI. 


Combien am Erut ſewit beureux, fi I Roan. 
gie y etoit exaftement objervt. © 


I. Qa'on examine dune maintenant, 


gil eſt vrai qu'un Gouvernement fonde 
fur 1a Juſtice, & dont la principale fin 


eft la Vertu. des peuples, ne ſe puiſſe 


E Qui doArinam Chriſti adverſam titwne eſſe teipub R- 
and dent exerciceumn calem , dodtina Chuſti efle m- 
tes Juthr ; dent tales provinciales , tales maricos , tales cha- 
juges., tales phentes, tales filios , tales dominoes, tales fer- 
ros, tales mges,, tales judices, tales devi 
fiſci reddicores & exattores 

Chriſtiana, & audennt eam 


„ Sujets 
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maintenir que par le Meptis de la Iuſti · 
ce & de la Vertu: Et sil eſt vrai, que 


la bonne Politique & VEvangile ſoient 


oppoſez. | Dm 
II. Que ceux qui le penſent, par- 
courent donc toutes les parties de ia 
Republique, & qu ils nous diſent en 

uot tis feroient conſiſter la Perfection 

e tous les corps qui lacompoſent, Si 
Etoient les maitres de les former Tur 
leurs idees. „ (42) Qu iis commencent 
„par tes Armees; & qu ils nous don - 
„nent des Soldats & des Officiers, 
„tels que, ſelon IEvangile, ils doi- 
„vent Etre; quiils nous donnent des 


„ Jctus-Chrift Yordonne ; quils nous 
„ donnent des Maris, des Femmes, 
» des Peres, des Enfans, des Mai- 
” tres, des Sc rviteurs, des Magiſtrats, 
„tels quc la Religion Chrecienne les 


„ demande, & vivans ſelon les loix 


» qui elle leur preſcritz qu ils nous dun- 
„nent enfin des Hommes auſſi exattsA- 
„ payer les Tributs, &. auſſi purs dans 


»» le maniement des Deniers publics que 


„le ſont les veritables Chretzens : & 
„ qu'ils oſent après cela oppoſer la Po · 
„ licique à la Religion. 18 
III. (a) Les Hommes ſeroient , 
heureux, s'ils vivoient tous ſelon PE-- 
vangile: la terre deviendroit ſemblable - 
au ciel; & 1a Juſtice & la Pai mertrobent 


le comble à la F&licite publique. ' ' - | 


IV. Mais les uns Te rendent dociles 
à 1a Loi de jeſus-Chriſt, & les autres 
la rejettent: les uns obciffent, les au- 

tres 
1 Religionis Chrifianz præcepta de juſil probiſque mo- 


bus, ſi ſi mul audirent atque cutatent wege tertæ & mm 
li, principes & omnes qudices tettæ, juvenes& viegioes, 


enes cum junioribus , ætas omnis capax & we ſexs, & I 
ar ue mili- 


ifla Joannes alloquiuvr ; ersctotes 
8 vitæ ptæſentis otnatet ſud trhcicare-reuttlica , & - 
vice zternz culmen beatiſſime regnarura confeenderer: : 
quia iſte andit, ille concemaic , twlerare Chriſti farnull juben» | 
cur peſhmam etiam , ſi ita neceſſe elt, flagisioſi Hm , 
mapublicaa, S, Avg. L. 2. % d. Da. C. 1% . 


& des Citoyens auſſi fideles que 
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tres ſont rebelles: & comme les uns & 
les autres ne compoſent qu'une ſeule 

ques ils y portent neceſſaire- 
ment une diviſion, que le melange de 


leurs inclinations oppoſces ne peut man- 


diy cauſer; & ceux qui ne cher- 
—— & la Paix, ſont 
obligez de ſouffrir avec Patience ceux 
qui en ſont ennemis. ̃ 
V. Le remede à ce mal — pas 
de Paugmenter en appuyant Finjuſtice, 
& en autoriſant, par un pernicieux 
e, ceux qui mepriſent la Reli- 

i la Piete. C'eſt au contraire, 
demeurer inviolablement attach aux 


regles qu'elles ——— & quand on par 


eſt le maitre tout, comme le ſont 
les Rois, d' employer tout pour reiinir 


| que ceux qui les mepriſent ne ſoyent en 


honneur , & mayent la principale au- 


20 


Log 


| An 1 1012 VII. 
© Paine objettion priſe de la Pratique dn 
U , Conſeils Euangeligue. 


. 


I. Ce qu'on objecte à la Religion 


- Chretienne fur la Pratique des Conſeils 


elle donne, eſt tout -à · fait frivole. 
ent, dit · on, pourroit ſubſiſter 

la Societe civile, fi lon ne ſe defendoit 
int; £1 Von ne rẽſiſtoit point à la vio- 
ce; ſi Lon abandonnoit ſon bien aux 
en ſa reputation a la calom- 


oh | 
II. Mais ne voir-on pas que la Re- 
n Chretienne eſt pour tous, & 


_ ligio 
qu'elle defend à tous ſe&verement Vin- 


jaſtice , Ia Violence & la Calomnic? 


Que tout le monde lui ob&iſſe : en 

la Societe civile en ſouffre-t-elle? Ou 
plutot, par quel moyen — — civile 
peut - elle tranquille, que par 
Tobſervation du Precepte qui defend 
IInjuſtice, & par Yobſervation du Con- 
ſeil qui exhorte à la ſouffrir?ꝰ | 
LIL Mais, replique -t- on, le Con- 
ſeil n'a plus de lieu, fi le Precepte eſt 
garde. . Il n'a plus de lieu pour effet 
extetieur: mais il ẽtoit fort utile pour 
mettre le cœur dans la diſpoſition on il 


devoit etre. Et d'ailleurs, les hommes 


Erant tels qu' ils ſont, VInfraftion du 
Precepte Etoit certaine; & le Conſeil 
conſequent neceſlaire. 
IV. On continue, en demandant sil 
eſt utile au bien public, que! Homme de 
bien ſe laiſſe opprimer ? Je re pons, qu'il 
eſt utile au bien public qu'il y ait beau- 
coup de perſonnes qui ſoyent diſpoſces 
a ſouffrir VInjuſtice, plutòt que desen 
plaindre; parce que ces ſentimens ne 
peuvent naitre que d'une grande Vertu, 
qui eſt le plus grand bien des hommes: 
mais j ajoute en meme tems, qu'il eſt 
eſſentiel au bien public que les Loix 
ſoyent armes pour la defenſe de ceux 
ui ne ſe defendent point. Les Princes 
les Magiſtrats ſont leurs protecteurs, 
& moins les juſtes ont recours à leur 
72 plus elle doit &tre employee 
leur ſuretE. 
V. Ce neſt donc ici qu'un devolu du 
particulier au Prince, & non une veri- 
table impunitẽ. Le particulier garde 
le ſilence; mais le Prince s' informe: le 
particulier pardonne; mais le Prince 
punit. Et comme c'eſt une grande Ver- 
tu au particulier de ſouffrir ſans ſe plain- 
dre; c'eſt auſſi un grand Merite au Prin- 
ce de nattendre pas qu'on ſe plaigne 2 
lui de L injuſtice, & de reprimer les vio- 
lences que la Patience des gens de bien 
s'efforce de lui cacher. 1 
VI. Con- 


* 


VI. Concluons done encore une fois, 
e rien ne ſeroit plus heureux, qu une 
publique dont I Evangile ſeroit Tu- 
pique Loi. Que tous les déſordres, 
meme temporels, ne viennent que de 
ce qu'il n'eſt pas univerſellement obſer- 
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ve; & qu'on ne peut.&ablir parmi 
Hommes une folide Paix, | qu'en ? 
venant à ſes 
les ſoyent op à une ſage P 
tique. 1 0 [1-1 a2 4t 
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Prejugez injuſtes contre la Pieté, & leurs ſources. La Religion commande toutes les 
HViertus que le monde reſpecte: Elle les rend plus vrayes, plus interieures, plus conſ- 

tante. Elle eſt le principe de la veritable Yaleur. Toutes les Vertus & toutes ler 
© Veritez de Morale ſe rapportent & elle: Eller ſont deplactes hors d elle, & ſans prin- 
- cies, Ceux qui manquent de Reſpe pour la Religion, ne conſervent quelque Probits 


! Lal, & Pautre Cbretien. 


5 { An r I C LE 3 * 
* Prejugez injuſtes contre la Piet; S 7 
| leurs ſources. ' 


"= Utre I injuſte Prejuge qu'ont 
65 les perſonnes du ſiecle contre 
la Piete, comme oppoſce à la bonne 
Politique, & comme incapable de for- 
mer un grand Prince & un grand Hom- 
me d' Etat; ils en ont beaucoup d au- 
tres, qui ſont fondez ſur d'autres er- 
reurs, & qui leur cachent le prix de la 
ſeule choſe qui merite le reſpect & ad- 
miration de tous les hommes, parce 
qu'elle eſt le ſeul bien reel & ſolide, 
& que tous les autres, ſans elle, ne ſont 
rien. 
II. On attribuè > la Piete les Defauts 
des perſonnes qui paroiſſent s' attacher 
a elle, & en ſuivre les regles. On lui 
impute toutes leurs Imperfections; & 
Ton s'accoũtume à la mepriſer, en la 
confondant avec des hommes qui con- 
ſervent quelquefois avec elle des quali- 
tea me priſabſes. S'ils ont de la Baſſeſſe 


en certaines choſes, s ils manquent de 


u'en retenant quelque liaiſon avec elle. 


Parallele de deux grands Fun 


Liberalite, de Secret, de Courage ils | 


ſont inquiets, curieux, imprudens, de- 
licats, aiſez a bleſſer; sls conſervent 
de la Hauteur , de Vindifference: pour 
les autres, de I'Ambition ;«&ils paroiſ- 
ſengarrenrifs a leurs interets, employer 
des voyes ſourerraines & Jerournees A 


avoir des manieres moins franches & 


moins droites que beaucoup d' autres qui 
ne ſe piquent point de Vertu; tous les 
reproches alors tombent ſur la Piete. 
C ett elle qui eſt ooupable de tout, qui 
gate Eſprit, qui le rend faux, petit, 
artificieux: & Jon ne ſyait pas que tous 
ces blaſphemes qui attaquent — f 
gion, ne ſont qu une extra Im- 
pietẽ, parce que la Religion condamne 
infiniment plus ſevèrement que les gens 
du fiecle, tous les defauts qui les bleſ- 
ſent; & que, {i ſes regles Etoient ſui- 
vies en tout, il n'y auroir rien de plus 
11 „ni de plus reſpectable qu un 
mme de bien. | *** 
LIL. On fait tout le contraire quand 
il s'agit d'une Probite purement humai- 
ne: on la louè avec excès; on la pro- 
poſe pour modele; on la prefere dans 
Aaa ſon 


les, bien loin * 8 
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fon  cour Gt dans ſes diſcours, à des 
Vertus plus — — — 
nes ont Ol principe; & 
— — 1 — la 
Religion les qualitez eſtimables, & a 
ne pas trouver que ce ſoit un grand de- 
faut, que de manquer de Pietè, ou me- 
me de Soũmiſſion a la Foi, pourvũ qu'on 
ait d' ailleurs de la Capacité pour les 
affaires, de la Valeur, de la Fidelice 
pour ſes amis, de la Douceur dans le 
dommeree, de la Nobleſſe dans les ma- 
nicres , . 3 & de 1 Humanite 
pour tout le monde. 
IV. On compare alors ce modele, 
dont on eſt fort touche, avec les qua- 
litez diferentes de quelques perſonnes 
dont la Piet eſt ſouvent fauſſe, ou foi- 
ble, ou mal conduite: & fon prend 
contre la vraye Piet une ſecrete aver- 
fion , melee de mepris & de degout, 
gui ſe repand far tous les Devoirs 
Religion , & qui devient ſou- 
vent le plas grand obſtacle un ſingere 


retour. 
V. Une autre ſdurce de Pr pen 
Favorables à la Pieté, eſt la Multitude 
des Heſbins temporels dont les hommes 
font emvironnez, & ou la Piet paroit 
muarcile, & elle eſt fans autorite, fans 
biens, fans talens, ſans les qualitez qui 
rendent les uns necefNtires aux autres. 
VI. Comme on eſt peu fpiricuel , & 
touch de ce qui regarde la Vie 
> bp. gh pm rage 
ep ce quĩ peut e celle- 
henreufe,, ou en diminuer 3 
compte pour rien ce qui na point 
uſage. Eee juſte, & demeurer pau- 
avoir 


E: 
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& ce qui ne contribue point à lesſatis- 
n ou eſt un mal. 

5 " „ pour ere grand & 
attirer Feſtime, &re en tat de 
ir ou de nuire : avoir les mains 

nes de ce que deſirent les hommes: etre 
maitre de ce qui leur manque: montrer 
à leurs paſſions ce qu'elles regardent 
— — " — — au moins à 
indigence & a Here ce qui peut 
les conſoler. 1 8 
VIII. Quand on eft place dans ce 
point de vũe 1 preſque n exa- 
mine ſi Yon vertueux; & l'on ne 
Saviſe pas meme d'y penfer : mais fi 
Fon n'a de la Religion, quoiqu'on 
en ait pour attirer attention du 
Ciel, & pour meriter celle de la Terre, 
on eſt mort pour le reſte des hommes, 
parce qu'on n'a rien qui ait rapport à 
cette Vie. . 

IX. Les Princes ſont expoſez à tom- 
ber dans cette 1 apron erreur par 
rapport a la Piet, & plutòt meme que 
les autres, parce qu' ils ont beaucoup 
d' emplois à remplir, on I'Intelligence, 
la bonne Conduite, la Fermete , la Va- 
leur font neceſſaires; & on la ſcale Pic- 
te ne ſuſſiroiĩt pas; & qu ils s accoùtu- 
ment aiſement à la regarder comme inu- 
tile, parce qu elle eſt de peu d' uſage 
pour eux elle eſt ſeule. 

X. C'eſt un jugement très · injuſte, 
mais ordinaire; 1 peu de Princes 
qui ne faſſent hos 'Erat des Qualitez 
humaines fans Vertu, que de la Vertu 
ſans ces Qualitez: parce qu'ils peuvent 
mettre ces Qualitez en any . ls 
ne ſyavent que faire d'une Vertu, &ail- 


828 ure & tres · parfaite, quand 
prennent pas afſez deux 


XI. Ils ne com 
veritez eſſentielles: lune, que le prix 
reel de la Vertu ne depend pas de Pu- 


lage qu on en peut faire * 


ou TAWITE DES QUALITEZ; & wy 


aux choſes temporelles; parte qu elle a 
une deſtination plus haute & plus ſu- 
blime : autre, que la Vertu ræùſſit 
mieux les choſes meme temporel- 
les, quand elle eſt jointe aux autres ta- 


lens, que toutes les qualitez humaines 


unies enſemble, la Pieté en eſt ſc- 
ne.. 1066504114659 an 
KI. Un autre Prejuge qui contri- 
bue à en degoũter les Princes , eſt qu el 
le paroir triſte, ſevere , peu complai- 
ſante, peu docile, peu — à la Cour. 
Comme elle n'eſt pas flatteuſe, qui elle 
lout peu de choſes, & quelle meſure 
meme les louanges qu elle donne, on la 
ſoupgonne de malignitẽ & d'envie: & 
qu'elle ne flechir pas aiſcment, 
qu'elle a ſes regles, dont elle ne s car - 
te pas, & qu elle a toùjÿours devant les 
yeux un autre Maitre le Prince, 
on la trouve dure & roide , & quelque- 
fois orgueilleuſe. 

XIII. On aime beaucoup mieux des 
Eſprits ſouples, qu'on tourne & qu'on 
manie comme on veut, & dont la 

laiſance va au- devant de tous les de- 
lies: & Lon s'<loigne- inſenſiblement de 
ceux qui, a la verite, ne manquent ja- 
mais an Reſpect , mais qui ſont quelque - 
fois arretez par leur Conſcience & par 
leur Devoir. 

XIV. Ce devroit etre une raiſon de 
les eſtimer davantage: mais on tourne 
tout à la commodite, & Pon attache le 
Merire à fravoir plaire & ob&ir, ce 
que la Piete ne ſyait pas toũjours faire. 

XV. I arrive meme quelquefois 
qu'elle deplait par le delinterefſement-: 
on Vac alors d'erre ſiere, & de 
vouloir etre independance ; & plus elle 
donne de preuves qu elle eſt ſincere & 
ſolide, moins on en connoit le = 
Un aiine mieux une Vertu plus aiſce à 
affervir , & qui accepte avec action de 
graces. les chaines qu on lui donne en la 


comblant de biens; & Von ſt dete de 
celle qui veut conſerver 1a liert de 
dire toujours au Prince ce qui lui eſt 
utile, & ne s affoiblir jamais par d' au- 
tres vues. | = 
XVI. Voila les principes connus des 
pre6jugez peu favorables à la Piers; mais 
il y en à d'autres plus ſecrets, que le 
— — des hommes prend ſoin d e- 
lir qu on Sen appeo ve. 
XVIL Le Demon, qui fait mieux 
que la pliparre de nous, —_—_ 
portance eſt la Foi, & combien tout 
ce qui nait de cette precieuſe racine eſt 
ſalutaire, $ applique i Pobſcurcit; à la 
rendre mepriſable , à faire retomber far 
elle tous les defauts de ceux qui fe de. 
clarent pour la Pietẽ: & il employe au 
contraire tous ſes efforts pour embellir 
une Probite purement hamaine, pour 
relever des Vertus qui n'ont qu'en vain 
6clar, & pour attirer Vadmiration à 
tout ce qui ne peut ſauver perſonne. 
XVIIL. I eſt bien inſtruit que tou- 
te cette fauſſe Grandeur n'eſt qu une 
vaine enflure; quelle weſt que de Fair 
& du vent; & qu au jour du * 
tout N des Vertus, — eli- 
gion welt point le principe, fera cou- 
vert de tẽnèebres: mais que la Fot au 


nels; que c eſt par elle que commence 
la Santé & la Juſtice viritables qu il 
n'y a point de vices dont elle ne pniſſe 
etre le remede; & que toutes les fol- 
bleſſes qui la couvrent dans un homme 
encore imparfait, n'empechenr pas qu el- 
le ne ſoit un treſor infiniment plus 
cieux — tous les biens remporels. ' 
XIX. It ſpait que POrgueil ne Iui 4 
E enleve un ſeul eſclave; & que tous 
efforts d'une Probire humaine ne 
ſervent qu'a augmenter le nombre de ſes 
captifs: mais il craint infiniment une 
Ada 2 Piers 
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Piete humble & ſincere; car C eſt elle 
ſeule qui le deſarme, & Ceſt elle ſeule 
qui met en libertẽ tous ceux qui ſor- 
tent de ſes liens. n 4:6 
XX. Auſſi tourne- t - il contre elle tou- 
tes ſes attaques. II laiſſe aux hommes 
une Creance de la Divinite qui ne Vin- 
commode point. Il leur permet de rai- 
ſonner autant qu' ils veulent fur I Etre 
inſiniment parfait, & de chercher par 
la ſeule Metaphyſique, ce que la Re- 
lation. leur apprendroit plus ſurement. 
Mais il ne during pas tranquillement 
ls cherchent dans les Ecritures, le 
eu qui s eſt manifeſté a Abraham, a 
Iſaac & a Jacob: le Dieu qui a revele 
aux Prophetes les myſtères de ſon Fils; 
le Dieu qui a voulu fe réconcilier les 
2 par Jeſus- Chriſt cnn 5 
Egoutera, s il t, cette 
— II y — — de la Curioſité, 
des Doutes, des motifs indignes d'elle. 
S'il n'y peut reuſſir, il affoiblira les lu- 
mieres par des Mœurs contraires. Si 
cette lui eſt ferme, il tachera de 
faire ſervir la Vertu meme de matiè re à 
TOrgueil: & pour peu qu'on lui laiſſe 
dentree, il enlevera le germe d'une ſo- 
lide Pietẽ, & fera couler à la place le 
ſecret Defir de Vadmiration des hom- 
mes, & le Mepris d'une Vertu inte- 
rieure, humble, mortifice , cachee en 
Jeſus - Chriſt , dont il ſoit ſeul le prin- 
cipe & ia fin. * 
XXI. Quand le Se ducteur en eſt 


venu · IA, ſa victoire eſt complete: car 
ſon deſſein principal eſt, de faire pa- 


roitre la vraye Piet mẽpriſable, & de 
montrer aux hommes, comme dignes 
de leur eſtime & de leurs efforts, ce 

i ne les rendra point meilleurs, & 
= ſera inutile pour le Salut. 
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' 
La Religion commande toutes les Vertus 
>; que le monde reſpecte. «4 | 


I. L'artiſice dont il ſe ſert avec plus 
de ſucces à legard des gens du liccle , 
& principalement des Grands, eſt de 
faire comme deux s ou deux or- 
dres de Vertus, dont les unes ſont uti- 
les au Gouvernement public, & neceſ- 
ſaires a la Societe. civile: telle que la 
Genèroſité, la Valeur, I' Amour de la 
Patrie, la Liberalite, le Secret: Les 
autres ſont -intErieures , ou moins pu- 
bliques, telles que la Priere, I'Humi- 
lite, la Patience, la Fidélité a de cer- 
tains exercices. Il abandonne ces der- 
nieres à la Piet6; mais il en ſepare les 
autres: & par cette injuſte diviſion, il 
rElegue la Piet dans une obſcure. re- 
traite, & la met comme hors du com- 
merce; & en lui -6tant toutes les Ver- 
tus que le monde reſpecte avec raiſon, 
il lui fait perdre auſſi la veneration que 
Fon auroit pour elle, ſi Von ſgavoit que 
ces Vertus lui apartiennent, & que 
c'elt elle qui les commande. | 

IL II eſt très - utile qu'un Prince ſoit 
pleinement detrompe de cette erreur, 
& qu'il ſgache que non ſeulement la Re- 
ligion commande toutes les Vertus uti- 
les au Gouvernement public & ne&ceſſai- 
res à la Societe, mais que c'eſt la Re- 
ligion ſeule qui rend ces Vertus verita- 
bles, ſolides, conſtantes; qui en &ta- 
blic la racine dans le cœur; qui les ſou- 
tient dans de dures Epreuves, & lorſ- 
qu'elles manquent de tEmoins; & qui 
les excite par des motifs dignes Falls, 
Pattente d' une recompenſe ter- 


III. Tous les Devoirs dependent de 
la Religion: & c'eſt elle, qui les re- 
gle tous. On apprend delle a etre bon 
Citoyen, 


nelle. 


0.UTRETTE DES QUALT T'EZ; &. 
le monde entier pour ſp: 


Cito „ bon Ami, bon Officier de 
— bon Magiſtrat. C'eſt elle qui 
it une obligation ttroite du Secret. 

Ceſt elle qui commande non ſeulement 

Aumòne, mais la Liberalite : qui veut 

qu'on prete genereuſement quand on 

le peut: qu'on recompenſe les Services 
regus; qu on en rende d' effectifs & de 
reels à ceux qui le meritent, quand on 

a du credit & de Vautorite; qu'on re- 

ponde à la confiance- qu'on prend en 

nous, par une exacte Sinceritẽ; qu on 
obſerve religieuſement ſes paroles; qu'on 
ne ſe ſerve jamais dans aucune affaire 
que des voyes d' honneur; qu'on ne de- 

meure point inutile dans maiſon , 

uand par ſa naiſſance, & par Vetat de 
ſon bien, on peut ſervir ſon Prince & 
ſa Patrie; qu'on le faſſe alors avec 
cœur & avec dignité; & qu'on Evite 


avec ſoin tout ce qui donneroit un j 


ſoupgon de lachete & de foibleſſe. 
AR TICLEZ III. 


Elle les rend plus vrayes, plus interieures, 
of plus conſtantes. 


I. La Religion ne detruit aucun des 
motifs legitimes qui-portent les hommes 
a ces Devoirs. s ſentimens naturels, 
Fattention aux bienſcances, la ſenſibili- 
te à la reputation & a Vhonneur, ne lui 
ſont point contraires. Elle y joint ſeu- 
lement des motifs ſuperteurs : elle sen 
rend maitreſſe; elle les ſoũmet à une 
plus noble fin: & au lieu que ces De- 
voirs n' auroient eu ſans elle que de foi- 
bles appuis, elle leur en donne de plus 
fermes, qui ſubſiſtent lorſque tous les 
autres ſont chancelans. 1 

II. On fait par Religion, ſans avoir 
de tẽ moins, les memes choſes , & avec 
la meme exactitude, que fi Ion avoit 
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mr. On 
ne ſe reliche point par la coũtume ou 
par Vexemple des autres. On rattend 
point que Von rende juſtice. a nos ſer- 


vices. On n'examine point ſi d'autres 
nous ſont preferez. - ne ſe plaint 
point inutilement. On ne perd jamais 


le reſpe&t pour ſes maitres. On rau- 
toriſe jamais le mEconrentement des au- 
tres. On ſpait à qui l'on obgCit, & 2 

ui Von veut plaire: & la vie de Dieu, 
| wi on reſpecte en tout Ia'yolonte, 
conſole de tou. 

III. On ne juge point de la Vertu 
par le venement, & Von ne ſe repent 
jamais de Pavoir ſuivie, quoiqu'elle pa- 
roiſſe malheureuſe. On ne change point 
de ſentimens, quoique les tems chan- 
gent: & moins on eſt bien traitE ici, 
plus on s aſſũre que la recompenſe ſera 
grande ailleurs. 108 

IV. II n'en eſt pas de meme des 
Vertus dont la Religion n'eſt pas la ra- 
cine. Elles ont befoin d'Approbateurs 
& de tẽmoins. C'eſt la louange qui les 
nourrit: c'eſt la vue des hommes qui 
les fait croitre: c'eſt le ſuccès qui les 
entretient. Des qu'il ne rẽpond pas 
a Veſperance qu on avoit eue, elles ſe 
ſechent & ſe fletriſſent: & ſi elles ſe 
conſervent un moment dans Fadverſité, 
c'eſt le ſpectacle meme qui les fortiſie: 
car la patience qui n'a plus d'Admira- 
teurs, ne va pas loin. N f 

V. On fait effort alors pour trouver 
dans ſoi - meme, les reſſources qui man- 
quent d'ailleurs. Mais qu eſt - ce qu un 
homme ſeul que la Religion ne conſole 
point? Que peut - il ſe dire à ſoi- me- 
me qui lui tienne lieu du ſilence de tou- 
tes les creatures? Et quel remede peut - 
il apporter aux maux reels de cette vie, 
sil n'eſpere rien dans une autre? Auſſi 
Ton voit Evanoiiir comme une ombre, 

. Aaa 3 la 
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Ja Probies purement humaine quand el- 
2 (60 La Verm 


alors n'eſt qu un nom: la Verite & 12 
Juſtice ne pins que des prejugez- 
& ſi Yon peut, abandonnant, 


retablir ſes — — on ne delibere 


long - tems entre {a Fortune & fon 


i Anrrerr IV. 
L Religion oft e Principe de 1a writable 
ly oy 


e on fait tant d C- 
1 devient · elle, 
elle n'eſt plus ſoutenue, ou par 
— En ou 
ou par I Honneur? On 
— 6 eſe a Ion de ces mo- 
tifs, ou à tous enſemble: mais qui, ſans 
les morifs ſuperieurs qu inſ ſpire ls Rel 
gion, voudra perdre la 
grand des biens — edt 
peut la conſerver ſans etre vi, | &quil 
a rien à pretendre en I'expo 
II. NG Si ds tous les 
, que le Courage eſt plus fonde 
la Crane de paſler pour lache, 
—7 —— & qu'il 
IX proportion de cette 
Crainte diminue. La choſe 2 
etre antrement: car I Homme ne 
e point ſa Vie pour rien: eres 
—— il efpere 
—— Pranter en comparatiba 
avec le danger, a 9u 93 paſſe pour le 
meriter. Si rance lui eſt 
me tea Vic wean Sake 
ce naturelle, & le Courage $'evanouit. 
III. Inen eſt pas ainſi d'un Hom- 
me dons la Valeur eſt ſoutenue par la 


Pour 

ne — Lene re- 
pondra de la vie de tous ceux qu il aban- 
——— rar, 
Lachete : & il ne fait aucune comparai- 
ſon de ces Devoirs eſſentiels avec ſa Vie, 


par dont il ſyait que la perte ſera recompenſce 


une autre qui ne point. 
IV. I Toffre a Dieu, dont il 1a 
tient, comme un depot qual lui a con- 
fie, & qu'il eſt le maitre de lui rede- 
mander quand il voudra. Il eſpere par 
un tel facrifice ſe rendre digne de le 
voir, & couvrir par une telle Charité 
pour ſes freres, les fautes qu'il a com- 
miſes. Et pendant que beaucoup d' au- 
tres, ou tremblent, ou s' tourdiſſent de 
— — par 

rance d an 1 
attentif à la — Bro. Pro- 
vidence qui a les yeux arretez ſur lui, 
ui lui commande de combattre avec 
—_ rage' & qui lui fait un crime de la 
chet 

V. Car il n'y a que la Religion qui 
rende les hommes braves, patiens , in- 
tre pides par conſcience. Il n'y a qu'ek 
le qui attache à la Lachete & à Vindiffe- 
rence pour fon Prince & pour ſa Patrie, 
non ſeulement la Honte, mais le Crime 
& la Punition &6ternelle. Ces movfs ſub- 


1b) Gs fore ter denies pardes de rt la 4 Is bataille, Yoneſta, 9 inef: e- 
pur: is 3 Ma 


conerarium wanlicuri , f plas ſcele⸗ 


Sewec, FHH. iis. 
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fiſtent apres tous les autres. Ils demeu- 
— tout s'allarme & s ebranle. 
Ils rappellent meme les autres ſenti- 
mens, & Sen ſervent avec avantage : 
& ſi Yon ere Religion, Yon 
ſeroit invincible. | 
VI. Ce que j ai dit de la Valeur, n'eſt 
que ſervir d' exemple: car il faut 
— matons choſe de toutes les Ver- 
tus eſtimees avec juſtice par les hom- 
mes, & de toutes les grandes Actions. 
Ceſt la Religion ſeule qui les rend vc- 
ritables & parfaites, & quand elle man- 
que, elles n ont preſque qu une vaine 


ence. ' 
Y II. Le Deſintéreſſoment, la Fide- 
lite, la Chaſtete, la Delicateſſe ſur le 
bien d'autrui, ne ſont fi rares, & ne 
fone ſi fragiles dans le danger, que par- 
ce que la Religion n'a jette dans le cœur 
de la pldpart des hommes que de foi- 
bles racines; & que, lorſque la Conſcien- 
ce ne les defend pas, les autres motifs 
les defendent mal. | 
VIII. Outre ce caractère incommu- 
nicable de la Religion, d'etre le ſeul 
Principe perſeverant de toutes les Ver- 
tus, & d' etre la ſeule qui leur propoſe 
une fin & des motifs dignes d'elles; 
«ls en a un ſecond, qui ne convient 
auſſi qu à elle, & qui merite fort d'etre 
obſerve. 15 5 | 


Toutes les Vertus, & toutes les Veri« 
teꝝ de Morale je rapportent & la 


. dire ts 
centre de toutes les Vertus & de tontes 
les Veritez de Morale , enſorte qu'elles 


%) Cicaron dans le brew Tra, dts Offices toujours 
de 'honnete , du bien honntte mais i} ne le 22 4254 


& il off dans Vianpuiſance ds lt faire , 'parce . % par 


la place, en les ra 


pportant | 
te dont ils ont te pris, & dont on ne 


voit , ni Fuſage, ni la liaiſon avec d au- 
tres pierres precieufes, quand on les 
conſidere entre les mains des uſu 

III. Un Infidele, un Homme peu 
perſuade de la verité de la Religion, 
connoitra certaines vyeritez , fera certai- 
nes actions de juſtice, aura quelquefois 
de grands trairs & fort éclatans: mais 
approchez · vous; voyez i quoi tiennent 
ces veritez, d'ou partent ces actions, 
ou ſe terminent ces traits ſi brillans : 
vous Etes tout Etonne que rien ne ſe 
ſuit, que tout ſe dement, rien ne 
he ni ces veritea, ni ces actions, cha- 
pees ,pour ainſi dire, au hazard, & qu'el- 
les ne partent d aucuns principes. 

IV. (e) Interrogez celui qui connott 
ces veritez, & qui fait ces grandes ac- 
tions. Demandez - lui &'il y 4 des De- 


voirs, & quelle en eſt Porigine ? De- 


mandez · lui, fi la Vertu e 
choſe de reel & dinde pendant de Fopi- 
nion des hommes? Demandez- lui, fur 
uelles regles on juger de la Bon- 
ts d'une Action „e Gerner d'une 
autre qui eſt injuſte? Demandez-lui ce 
que c'eſt que Fidelité, que Prpbite, 
qu Honneur? Vous verrez, ou quit ne 
repondra rien fur toutes ces queſtions 
entielles, ou quil deEmentira par ſes 
reponſes tout le bien qu il fait, ou qu 
fera contraint de revenir aux princi 


dela Religion, & de 1ui-reftitues ts 
bien qu'il lui avoir vole, & dont M fe 
V. Tout 


2 remoneer je Dies, (s ſource ue 4 


table ailleurs, y eſt deplace & etran- 
ger, parce qu il y eſt ſans racine & fans 
principes , & que C eſt meme contre le 
plan general de Verreur , qu'il s' trou- 
ve comme | er 
VI. La Divine Providence n'a pas 
is que les tẽnebres fuſſent fi Epaiſ- 
EA f iverſelles 


uni i les hommes, 
que le retour à la veritable Religion fur 
entierement ferme. Elle a conſerve dans 
les Infideles des ſemences de _ „ca- 
pabie de les rappeller un jour a I'Evan- 
gile, 1 Sainteté dont il eſt la re- 
gle: & elle n'a pas ſouffert que la Su- 
perſtition & I Erreur ætabliſſent un di- 
vorce entier entre la vraye Religion & 
les fauſſes, & que la rupture füt gene- 
rale & ſans ce. 


AI TIcoIE VI. 


Ceux qui manquent de Ne ſpect pour la Re- 
_' ligion, ne conſervent quelque Probite 
241 en retenant quelque liaiſon 


— 


I. Elle en uſe ainſi alVegard — — 
onnes qui ont le malheur 

one auſſi atrachees à la Religion 
quelles le devroient , mais qui conſer- 
vent encore de la Probite, & de VHor- 
reur pour le Vice. La bont de Dieu 
les tient unies par quelques endroits 2 

la Religion meme dont elles s' etartent; 
& elle les oblige à la reſpecter, dans 
le tems meme qu elles la combattent 
dans leur cœur, ou dans leurs diſcours. 
II. Car ces ne retiennent 
une eſpece de Merite & une ombre de 
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Vertu, que parce qu'elles ont encore 
plus de liaiſon avec la Religion qu'elles 
ne penſent; & que pendant qu'elles en 


attaquent les principes, elles demeurent 


attachees i eurs conſequences qui 
en dependent neceſſairement. Elles Jui 
font re ion en certains points, de 
Finjure qu'elles lui font dans d'autres. 
Elles la juſtifient, & Vadmirent meme, 
dans les Vertus qu elles eſtiment enco- 
re. Et elles font voir, par VHorreur 
qu'elles ont pour certains deſordres , 
combien elles ſont coupables de vouloir 
Ebranler des principes, qui ſont l' unique 
fondement de tout ordre & de toute 
juſtice. . | | 
III. Ceſt en effet renverſer entiere- 
ment toute Equite, tout Ordre, tout 
Merite, toute Suretè & toute Fidelité 
i les hommes, que de donner at- 
teinte à la Religion. Quand on a arra- 
che cette baſe de toute Vertu, de tou- 
te Probite , ſi Yon retient encore quel- 
que reſpect pour certains Devoirs, ce 
reſt que la force de la Coùtume, 
ou par la ſuite de Education, ou par 
la Crainte des loix, ou par Caprice. 
Les ſuites naturelles de cette Impiete 
n'ont aucunes bornes, les conſequences 
neceffaires menent a tout. Toure gyſ- 


tinction entre le juſte & Vinjuſte eſt 


otẽe. Tout diſcernement entre la Ver- 
tu & le Vice eſt ſupprimè. Les De- 
voirs les plus inviolables ne ſont que 
des Uſages humains. Les Loix, meme 
la naturelle, ne ſont que d' anciens Pre- 
jugez. Les plus heroiques Vertus ne 
ſont que objet de Verreur & de Vad- 
miration du peuple: Vinterer & la for- 
ce deviennent les ſeules regles de la 
conduite. e FE 2334110311 dd 1015) 5 


IV. Ainſi, qui ne craint pas 


quiconque 
Dieu, & mepriſe ſa propre Conſcien- 
ce, eſt un ennemi public, qui doit 
avoner que tout le monde a raiſon de 


ne 
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ne prendre en lui aucune confiance, & 
qui ne peut vivre avec quelque ſlirets 
& quelque honneur parmi les autres 
hommes, qu'en leur cachant ce qu'il 
eſt, & en les trompant par des dehors 
moins affreux que le fond de ſon cœur, 
dont il eſt oblige lui · meme de rougir. 
V. Mais ce n'eſt pas mon deſſein d'at- 


taquer ici — — qui a renonce a 


toute Pudeur qui, ayant bien com- 
pris les liaiſons de ces faux principes 
avec les plus horribles conſequences, 
n'a pour toute regle & pour toute loi 
que ſes paſſions. Il eſt rare que Dieu 
permette que les hommes qui manquent 
de reſpect pour la Religion, ſe portent 
à tous les excès qui ſont les ſuites na- 
turelles de ce premier ẽgarement. Mais 


il eſt fort ordinaire qu'ils ſe parent alors 


d'une Vertu humaine, qui les trompe 
les premiers , & ——— enſuite les 
autres: & qu' ils faſſent comparaiſon de 
leur Probit avec celle que la Religion 
commande, comme ne perdant rien 
dans ce parallele, & comme ayant me- 
me dans leurs „ 4 choſe 
de plus grand us deve, 

pul. ui dependent = tout de la Foi 
& dela ne K. 


Aaricrz VII. 


Parallele de deux grands Hummer, Tun 
I nfidele, & Pautre Chretien, 


I. Ce que j'ai dit juſqu ici, eſt fort 
capable, ce me ſemble, de les dẽtrom- 
per: mais il leur ſera peut- tre encore 
lus utile de voir leur image dans les 
ertus d'un Homme, mais Infi- 


dele; & celle d un Homme finceremags fon 


_ (4) Helvidius Priſcus, ingenium illuſtre , aloribus 

diis me cn dedit 2 n 1 of hs —— 
wagnihco ſegne otium ve er, r adverſiis 
forruica Rempublicam cayeſleres, , .. Ciyis , Senator , Maxi 


— * dans — Vertus pomp 
grand Homme, pleinement perſuade 

la verité de la Religion. 5 
II. Les portraits de Fun & de au - 
tre ſont de deux bonnes mains. C'eſt Ta» 
cite qui loũe 1'Infidele ; C eſt S. An- 


guſtin qui love le Chretien. Ils ver- 


ront lequel des deux eſt plus digne d ad- 
miration; & ſi la Religion diminue les 
Vertus, ou fi elle les augmente. 8 


III. „ (4) Helvidius Priſcus, dit 


„ I'Hiſtorien , avoit naturellement beſ- 


» pric grand & clevẽ; & il le cultiva 


„dans fa jeuneſſe par l'etude des plus 
„ hautes ſciences: non dans le Jellein 


„ de couvrir, comme — au- 
, 


» tres, du nom magnifique de 
„ “une lache oiſivetè, mais pour ſe pre- 
„parer aux Emplois publics en fai - 


n fant proviſion de Force & de Coura - 


»» ge contre tous les accidens que la 
„ prudence ne ſgauroit prevoir. II 
„ ⁴remplit également tous les Devoirs 
»» de Citoyen, de Senateur, de Mari, 


„ de Gendre, d'Ami. Il ne faiſoit au- 


»» cun Etat des richeſſes. Son Attache- 
„ ment a la Juſtice toit invincible. Sa 
„ Fermete Ecoit au · deſſus de toute crain- 
„ te. Il paroiſſoit a quelques-· uns aimer 
»» trop la Reputation & la Gloire: mais 
„les plus ſages memes n'y renoncent 
„ qu'a Pextremite. | 
IV. Ceſt deja une tache que ce-De- 
ſir exceſſif de Gloire. Mais il faut bien 
Feycuſer dans un Sage du Pagani 
a qui le nom mème de l' Humilite &toir 
inconnu. J'obſerve ſeulement, qu Hel - 
vidius n' ẽtoit point ſans Religion, quoi» 
que celle qu'il profeſſoit ne fur pas la 
veritable; & que ceux à qui | montre 
portrait, n'ont pas droit Me 


„ 
, 
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dre qui il leur reſſemble, ꝑuiſqu ils ont 
le malheur de fermer les r a n 
ou de la negliger. f 

V. Mais qu ils examinent bien ce hal 
N A Fadmirable peinture du Com- 
te Marcellin, qui avoit aſſiſtè de la part 


de —— en qualite de Commiſ- 


„à la fameuſe conference tenue a 


Sandee entre les Catholiques & les 
Donati & qui, par les artiſices de 


ces derniers „fut condamne a perdre 


Ha vie, comme complice de la revol- 
te (e) d'Heraclien, quoiqu'it n'y eur 
aucune part. S. Au le connoiſſoit 


erds-particulierement; & voici ce » >a 
en dit. k 

VI. » ember rrouynia onde 
„ Purete dans ſes mœurs; de Fidelire 


„ dans for amitié; d' Amour pour la 


„ Verite, dans le ſom qu'il avoit de sen 
” inſtruire; de Sinceriti dans ſa piet<! 
3} Combien'croir-it chafte dans fon Ma- 
„rage, integre dans ſes fonctions de 
„ Juge, patient envers ſes Ennemis, 
„ commode avec ſes Amis, humble 
„ àyec les Saints, charitable envers 


5 tous, pret à faire plaiſir, reſerve a 


en demander ! Combien les bonnes 
„Actions lui donnoient- elles de joye, 
& les mauvaiſes d' indignation & de 


- douleur! Quelle Honnèteté, quelle 


„Grace ne voyoit-on point reluire 
„ dans toutes ſes actions! Combien 
7 ctoit - il exact 2 $ 1 de tous les 


"iv IF cos 5 


facto. n erga omnes 
— a oo Fes 


»- deſtie parloit · il des veritez ſalutaires 
„dont il erg: le mieux inſtruit; & 
„ quel ſoin n'avoit- ii point d appren- 
” & de penetrer tout ce qui man- 
„ quoit encore a ſon inſtruction; com- 
„bien avoit-il de Mepris pour toutes 
„les choſes de cette vie, & combien 
„ SEtoit - il plein de PEfperance & du 
» Defſir des biens Etergels! | 

VII. Je demande, en mettant à part 
les Vertus Chretiennes qui ont un rap- 
port immédiat à la Religion, ce qui 
manquoit dans ce grand Homme à cel- 
les que le monde admire ? En quoi ætoit- 
il inferieur 2 Helvidius, par exemple, 
& à tout autre? Ne rempliſſoit - il pas 
tous les Devoirs de Citoyen, de Ma- 
we de Mari, de Gendre, d'Ami? 

toit - 1] pas invinciblement attaché 
a 1a Juſtice, & intrepide pour ſa dé- 
fenſe? Ne joignoit - il pas au Courage, 
une Bonté, une Douceur, un Deſir 
d'obliger, qui lui attiroit amour & la 
confiance de tout le monde? Sa — 
te n' ẽtoit - elle pas à toute Epreuve ; — 
Deſinterefſement hors de tout ſou 
for! mépris pour toutes les ehoſes wh 
cette vie, au · deſſus des promeſſes & 
des menaces? De ce core, tout eſt done 
Egal entre lui & les plus grands Hom- 
mes que le monde admire. © -- 

VIII. Mais voici qui eſt tout diffe- 
rent: Marcellin ſpavoĩt à qui il devo 
ſes Vertus, & quelle en '&toit la fin. 
t Ilſcayoit pourquoi il les e ON uel 
en Eroft le veritable uſage, ws en 
Eroientles vrais motifs, eie en — 
un jour la e rendoĩt Lin 


An! 4 ory 


ai, amor th ry, 
1 T ende . cu * 
* mnlſericondk, in 22 - in 


hducia! A —— modeſtia lo- 
4 * whe! Ones 6 neſciebar , qui 2 entià ſctuta- 


. in eo contemptus rerum præſentlum bs 7 
& deliderium bonorum zcernorum ! . Aug. 
„ ad” Cartliamon n. 8, 
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ces pour les avoir regues £ ul prioit 
pour en obtenir la conſervation. & le 
progres: il en reſervoir la glotre à qui 
elle Etoit due. II ne faiſoit pas ſervir 
Ia Verits & la Juſtice à la Vanité & à 
TOrgueil. Il ne S etabliſſoit pas le prin- 
cipe & la fin de ſa Vertu. II m'uſur- 
poit pas la place de Dieu, en ſe mon- 
trant aux hommes au lieu de lui, & en 
s'cfforcant d'attirer leur admiration, & 
de la borner à ſoi - meme, par une Ido- 
Jatrie plus criminelle que celle qui 
ſubſtitue au vrai Dieu des images de 
bronze ou de bois. an Hg 
IX. I ne ſacrifioit pas a une choſe 
auſſi vaine que la Reputation , des biens 
auſſi ſolides que la Connoiſſance & VA- 
mour de la Juſtice. II ne bornoit pas a 
une vie de quelques momens, des Ver- 


tus qui ſont le prix de Vimmortalite,, 


parce qu'elles ſont elles - memes immor- 
telles. II ne ſe contentoit pas dans fa 
Patience & dans ſon Courage d'avoir 


quelques hommes pour ib 

attentif au tèmoin inviſible , qui con- 
noiſſoit l' Innocence & la Piet qu'il ſui 
avoit donnees; qui le conſoloit dans fa 
priſon & dans ſes liens; &qutVaſſuroir 
int6rieurement , & par ſes "Ecritures, 
que FEſperance du Jufte ne ſcaurof 


X. Voila les differences eſſentielles, 
capitales , infinies que la Religion met 
entre les Vertus dont elle eſt la ſource, 
& celles qui ont une autre racine. Hel- 
vidius & Marcellin ſont ſemblables par 
le dehors en beaucoup de choſes. Its 
ſont morts un & Fautre calomniez, 
apres avoir ment une vie non ſeulement 
irreprehenſible, mais Eclatante en Ver- 
tus. Mais la Religion fait que Marcellin 
& ſes Vertus triomphent de la mort: 
au lieu que la mort d' Helvidius a éte 
celle de ſes Vertus; & que lui & elles 
ſeront Eternellement dans fob. 
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La:Religion daft etre precieuſe au Prince pour des raiſons particulieres k &'pour hos 


» interets per ſonneis. Sa Dignite , ſes Revenus, ſa Stirete en 
Devoir de prier pour ui. Elle conſerve ſes Etats. Elle tui done" pour tous tes Em- 


: » plats des Serviteurs fideles, 
1 AR T1 0 L E I. l 


y La Religion donne aͤ la Digrits-Royale 
une Qrigine Divine. 


1. ( Aint- Paul, Ecrivant' à Timothee, 
a lui dit, „ que (g) la Piete eſt 
„utile à tout, & que -C'elt a elle que 
„ les biens de la Vie preſente, & ceux 
„de la Vie future, ont été promis. 
Cela eſt encore plus vrai des Rois que 


dependent. Elie fait un 


2 


des autres hommes: car leur Ear, meme 
temporel, eſt principalement fond fur 
la Religion: & c'eſt elle qui en fait la 
Gloire & la Surete-- ans 
II. Sans elle, la Puiſſance ſouve 
ne n'a rien que d' humain: elle paroit 
dependre du peuple, & n' avoir d autre 
W eſſion & la Force. 
II. Mais ce n'eſt. point ainſi que la 
Religion la repreſente. Elle remonte 
juſqu'a ſon Origine, & elle nous — 


IT 


(t) Pletas ad omnia wills eff, promi modem habens vice , Ir nunc eſt, & farucz. 1. Timerh, c. N . 


Bbb 2 
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die la 


conde majeſte apres celle de 
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comme Divine. (+) Ceſt 
Dieu, elle, qui ctablic les Rois. 
(i) Ceſt lui qui leur confie ſon auto- 


rite: (t) c'eſt lui qui les choiſit pour 
ſes — — & qui leur ſoũmet les au- 
tres hommes: (1) c'eſt aller contre ſon 


ons. qe de refiſter aux Puiſſances, 
Gio! ba lui deſobeir 2 lui-meme, que 
de leur refuſer obeiſſance & le reſpect. 
IV. Combien ces lumieres changent- 
elles les idées ordinaires? Quelle vene- 
ration n'attirent-elles point aux Souve- 
rains ? Quelle majeſtẽ n ajoutent· elles pas 
A Teclat extericur qui les environne 

V. Quelle imprudence ſeroit donc la 
leur, s ils reſpectoient peu une Religion 
ui les rend ſi reſpectables; s'ils renon- 
rw x la Gloire qu' ils regoivent d'el- 
e; Sils ſedegradoient, en ne reconnoiſ- 
{ant eux-memes rien que d'humain dans 
leur Autorité; $'ils conſentoient que 
leurs ſajers-mepriſaſſent Vauguſte carac- 
tere qui rend leur perſonne ſacree, en 
leur apprenant par leur exemple à me- 
prifer la Religion, de qui ſeule ils le 
riennent ? | 


: 
* 

. 

— 


VL Its gaviliſſent neceſſairement 


des qu 'iis renoncent à la Pieté: & 
ſĩ leurs ſujets ẽtoĩent aſſez injuſtes pour 
en etre auſſi peu touchez qu eux, ils ne 
les regarderoient plus comme 8 ſe- 

ieu, & 
-comme”'tenant' ſa place; & ils ne ver- 
roient dans leur Autorite que ce que les 
Princes y verroient eux · mèmes, c'eſt- 
A- dire une Domination faſtueuſe, qui 
ne connoitroit , ni ſan principe, ni 


n fin 


(6 Non eſt poteſtze niG 2 Deo mem ſane , 4 
lines fol A C. n 4 
_ - (5) Dei Miniſter oft tibi in 


Deum: five Regs , quaſi pracellenci + Gve Ducibus , ramquam 


ad eo mids, quia fic et volantas Del. 1. F. c. 1, _ 
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ie enn een 
Elle fait une obligation de payer let 
| Tributs. a 
I. Hen ſeroit ainſi des Tributs, dont 
on chercheroit à $S'exempter par mille 
voyes que Fon croiroit permiſes, & 
qu'on ne payeroit que parce qu'on 4 ſe- 
roit contraint: car il n'y a que la Reli- 
gion qui gouverne les hommes par la 
nſcience ; & il n'y a que la Religion 
qui faſſe un Devoir de Conſcience de 
payer exactement les Tributs. Si VA- 
porre ne difoit pas: „ (0) Il eſt ne- 
»» ceſſaire que vous vous ſoumetriez , 
„ non ſeulement par la Crainte du Cha- 
» timent, mais auſſi par le Devoir de 


„ la Conſcience: Rendez a chacun ce 
„ qui lui eſt du: le Tribut à qui vous 
„ devez le Tribut; les 1 


mpòts, a qui 
„ vous devez les Impors. « Comblen 


y auroit - il de perſonnes à qui ces veri- 


tez demeureroient inconnues; & qui re- 

eroient comme une liberte naturel- 

celle qu ils ſe procureroient par une 
infinite demoyens ? 

IL Aujourd' hui meme que la doctri- 
ne des Aporres eſt propoſce à tout le 
monde comme une regle indiſpenſable, 
combien eſt · ii rare qu'on Tobſerve, 

u' on en ſente la juſtice, qu'on ne 8˙ÿ 
dümette pas en murmurant? Que ſe- 
roit-ce donc ſi cette lumiere Etoit Etein- 
te, & ſi Von ne voyoit dans Vimpoſi- 
tion des 'Fributs que VAutorire ſeule 
d'un homme, & les ſeules menaces de 
ſa colere ? 

III. (o) Vous devez vous 1 

N W 4 volr, 
0») Religio fecundz  majeſtacis, diſit Tentullien , Are 
W. ſubditi eſtore , non ſolùm propter iram , fed 
iam proptet » conſcievtiam. Reddite omnibus debita: cui 


giburum , tributum, cul vectigal, vectigal. Rem. C. X117. 
. „ © 7. 


( p ) Vettigalia gratias Chtiſtiani fide dependen- 
abel 1 , qul alievo fraudando abGiloemus, Dtl. 
. C. 44. | 
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voir, diſoit Tertullien aux Empereurs, 
combien, depuis la Religion Chretienne, 
les Revenus publics ſont augmentez par 
notre Fidelite a payer les Tributs. Nous 
croirions faire un larcin, que de avoir 
; 9 ſur ce point une entiere exactitude: 
ce ne ſeroit pas, ſelon nous, conſer- 
—f notre bien; ce ſeroit voler le pu- 
IV. Quelle conſolation ne ſeroit - ce 
point pour un Prince, ſi tous les ſujets 
Etoient. auſſi fidèles & auſſi religieux 
ue les premiers Chretiens, a s' acquitter 
Mn Charges publiques; s ils melojent la 
Piete à VObeiſſance ; s ils faiſoient une 
action de Religion, de ce qui n'eſt pour 
les autres qu'une pure neceſlite; s'ils 
convertiſſoient en oblation volontaire , 
ce qui coùte aux autres tant de gemiſle- 
mens & tant de larmes ? | 
V. Mais ſeroit · il juſte que les fujers 
du Prince reſpectaſſent tellement la Re- 
ligion, qu' ils n'euſſent aucune peine a lui 
 facrifier une partie de leurs biens, parce 
qu'elle le leur commande; & que le 
; Prince lui-meme refuſat ala Religion le 
Tribut qu'elle exige de lui? Auroit -il 
droit de ſe plaindre, fi Yon ſuivoit ſon 
exemple; & fi Von Etoit auſſi injuſte à 
fon cgard, qu'il le ſeroit 2 VeEgard de 
Dieu? Il lui doit, comme il lui eſt du: 
Il a une Joi, comme le peuple en a une: 
II doit payer en Conſcience un certain 
Tribut, comme ſes ſujets lui en doi- 
vent payer un par le motif de la Con- 
ſcience. Ne conſent · il pas qu'on ne 
Lagguitte de rien à ſon Egard, $'il man- 
2 4 S'acquirter de ce qu'il doit? Et 
aut - il, fans rougir de confuſion , in- 
er ſur la loi de Dicu qui commande 


Admone illos | 
% obedire. ad Tit. C. 1. 


& poreſtaibus ſubditos eſſe, 


poteſtas niſi 4 Deo: qu aurem "ſunt , 
C. XIII. v. 1. & a, 


Itaque qui teſiſlit poteſlaui, Dei ordinationi 


la fidelice a payer les Tributs, dans le 
tems qu'il rejette lui- meme Ia Loj de 


Dieu, & qu'il refuſe ie give july & 
le plus indiſpenſable Tribut᷑, quieſt celui 
de la Reconnoiſſance & de I ? 


AxTiIicEtz [I]. 


Elle rend la perſonne des Noir i 
& coupe la racine & toute Rivolte. 


I. Il n'y a que la Religion qui rende 
la perſonne des Rois inxiolable, & qui 
etabliſſe leur ſirere ſux des fondemens 
qu'aucun accident ne peut ebranler : 
car elle defend, ſans exception, toutes 
les Revoltes, de quelque  pretexte 
qu'on les e colorer : toutes les 
guerres civiles : tous les Deſſeins de 
changer de Maitre : tous les Moyens de 
remedier aux Defauts , on ventables., 


ou pretendus, du Gouvernement pu- 


blic, contraires a la Soũmiſſion & 2 
PObeiſſance. 

II. „ (q) Avertiſſez les Fideles, dit 
„St. Paul à Tite ſon Diſciple , d' etre 
» ſoumis aux Princes & aus Ma * 
»» & de leur ober ponctuellement. (7) 
„Que toute perſonne, dit le meme 
„ Apatre aux Romains, ſoit ſoumiſe 
„ aux Puiſſances ſuperieures:. car il n'y 
„ a point de Puiſſance qui ne vienne de 
„Dieu, & c'eſt lui qui a ordonne cel- 


» les qui ſont ſur la terre. C'eſt 


„ quol.celui qui s'oppoſe aux Puiſſan- 
„ces, rcliſte a Vordre de Dieu: & 
„ ceux qui y reſiſtent, attirent la con 
„ damnation ſur eux-meèmes. 

III. Ceſt auſſi la doctrine du pre- 
mier des Apòtres dans fa premiere 
Epitre: „ (5) Soyezſoũmis, parce que 
» Dien 

] SubjeRi eſtote omni humane creatura proptet Deum 


ſive Regi, —— five Ducibus , camquam ab ; 
— . — — CS GT. 
there es impraderuam. homiaum Wes. 3, Ba 
: V.13- 1 


3 


Dien lordonhe;” 2 tout homme qui 
du poaveir far vous, ſoit au Roi, 
eomme an Souverain, foit aux Gon- 
verneurs, comme tant envoye de ſa 


„que par votre bonne vie vous fer- 
„ miez la bouche aux Ignorans & aux 
a laſenſez; 7 n. | 


IV. Cette doctrine, qui eſt indubi- 
tablement divine, eſt ablolue, ſans li- 
mitation, ſans reſerve. Elle eſt enſei- 
guet tous les Fideles , fans exception 
de rang — —— Elle eſt miſe en pra- 
tique par les deux Apòtres dont le pou- 
voir dans VEgliſe toit le plus ind. 
& elle eſt publice ſous Neron, le plus 
*mechant de tous les Princes, & Perſc- 
Futeur cruel de la Religion Chretien- 
de, an qu'on ſcut, que ni Finfidelire, 
"nt les Mceurs corrompues, ni la Perſe- 
*<ution Ia plus inhumaine & la plus ar- 
dente de la Vertu & des gens de bien, 
ne devdient jamais ſervir depretexte à au- 
cune Revolte, & n'0teroient jamais aux 
entrepriſes contre le Souverain la tache & 
8 crime de Ręvolte contre Dieu meme. 
V. Les 5 des Apdtres le com- 

irent ainſi, & ils eurent un tel ſoin 
en inſtruire les Fideles, que pendant 
Plus de trois : cens ans que les Perſecu- 
Hons ont dure, les Chretiens ne fe ſont 
mais Elevez contre les Maitres que la 
dence leur avoit donnez , & n' ont 
Kaufe aucun trouble dans aucune partie 


-, 


de Empire. 
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VI. Is diſcernoient toujours dans le 
Prince VAutorite qu'il avoit regue de 
Dieu, quoiqu'il en abuſat comreux. 
Hs voyoient tofijours en lui le caractère 
que Dieu yavort mis, quoiqu'il le des- 
-honorar” par ſes actions: & ils ne 
croyoient pas qu'il leur füt permis de 
"meEconnoftre la Majeſtè Divine ſous les 
dehors cEtrangers de la Superſtition & 
du Vice. „ (t) Nous reſpectons dans 
„ les Empereurs, dit Tertullien, le 
„ fugement de Dieu, qui les a Etablis 
» fur les Nations. Nous déſirons qu'ils 


„ conferyent ce que nous ſęavons que 


„Dieu leur a donné: & nous ne pou- 
„ vons manquer de veneration pour le 
Prince, que Dieu luĩi- meme a choiſi, 


„ & qui par- la eſt bien plus à nous 
„ qu'à ſes autres ſujets. | 


99 22 


II. De-1la venoit leur invincible 


Patience au milieu des traitemens les 
plus indignes, & des plus cruels ſup- 


plices: car Hs ne manquoient d'ailleurs, 
ni de courage, ni de forces: & il eſt 
aiſe de comprendre quelles rèvolutions 


euſſent pũ cauſer dans TErat des hom- 
mes qui ne tenoient à rien, qui me pri- 


ſoient la mort, & qui, par Petroite 
union qu ils avoient entr'eux, auroient 
bientòt forme de nombreuſes armées, 
dont les Chefs & les Soldats euſſent 
eté invincibles. „ (v) Une ſeule nuit, 
dit leur Apologiſte, ne pourroit- elle 


„ pas nous venger, & ne pourrions- 
„ nous pas avec peu de beaux 
87 7 $7713 »&* © | . 

: „ met- 


quam. cotius  orbis. © Hefterni ſumus, & veſtra omnia im- 
plevimus, utbes, inſolas ,caſtella , municipia, conciliabula, 
_caſtra ipfa, rfibus , decurias;  palatium , ſenatum, forum, 
Sola vobis relinquinus cempla. Cui bello non idonet, non 


truci c, fi non apud iitam diſciplinam magis occidi 
liceret, quam occidete: Poruimus inermes , nec rebelles, © 
ſed | diſcordes,, ſolius divortii invidi adver- 
ſus vos dimicaſle. . . Suffudiſſet urique domiuationem vetttam 
tot qua llumcunque amiſio civieom . . Expavifletis ad foli- 
rudinem veſlram, ad ſilemtium cecum , & fiuporem quem» 
dam quaſi mortui otbis. el. C. 37. ; 


„etiam nupares copits , qui tam libemcer _ 
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un mettre le ſeu dans la ville, ſi parmi 
„ nous il éteit permis de faire le mal 
„ pour le mal? Et fi nous voulions 
„ agir en ennemis declarez, manque- 
„ rions· nous de troupes & d'armees? 
„Les Maures & les Marcomans, & 
„ les Parthes memes, & toute autre 
„Nation particuliere, ſe trouverbient- 
„ ils en plus grand nombre que nous, 
„qui rempliſſons toute la terre ? II 
„u a que peu de tems que nous pa- 
„ roiſſons dans le monde; & deja nous 
,» rempliſſons vos Villes, vos Iſles, 
„ vos Chateaux; vos Aſſemblees, vos 
„ Camps, les Tribus, les Decuries , les 
„Palais, le Bareau, la Place publi- 
„ que. Nous ne vous laiſſons que les 
„ Temples ſeuls. A quelle guerre ne 
„ ſerions · nous pas diſpoſez, quand nous 
„ ſerions en nombre inegal au vôtre, 
„ nous qui endurons ſi réſolument la 
» mort; netoit notre Doctrine 
„ nous prèſcrit plutòt d' tre tuez que 
» de tuer? Nous pourrions, meme , fans 
„ prendre les armes, & ſans rebellion ; 
„vous punir en vous abandonnant. Vo- 
tre ſolitude alors & le ſilence du mon- 
„de vous feroient horreur: les Villes 
» vous paroitroient -mortes 3 & vous 
„ ſeriez rEduits , au milieu de votre Em- 
„pire, à chercher à qui commander. 
Il vous demeureroit plus d' ennemis que 
de citoyens: car vous avez maintenant 
moins d' ennemis, a cauſe de la multi» 
tude R de Chretiens. 

VIII. „ (* Aucun de nous, dit:-il 
„ ailleurs, ne ſe trouve melé dans les 
» factions qui diviſent Etat. Aucun de 


Caffani 


{ x) Nunquam Albinian#, nec. Nigriani, vel 
veniri 1 ar: Chriltiani, Tertul, ad Sea. p. $54 
. ö n 
(y) Tor 4 vobis nocentes vadis crimiaum * 
ſencue, .. . Nemo lic Cbriſtianus, ni hoc tantdim ＋ 


44+ | 

Quod aliud 
82 & * tines gerbes Chriſtianus, niſi ſuæ Seda? 
(z ) Quanti non dico jam qui de yobis dæmonia ex- 


4 


„nous n'a ſuivi le parti de cent qui 
„ont pris les armes contre I Epe 
„ Feur.. (5) Nous ſommes ſouvent ac- 
„ cuſez & punis: mais ce neſt jamais 
„que pour notre ſeule Religion. Par- 
„mi ceux qui ſont coupables de veri- 
„ tables crimes, on ne trouve aucun 
„ Chrétien, ou il weſt plus renonnu 
” our tel. . . | | + w 
IX. „ (2) Pour combien devriez-vous 
»». compter , dit - il encore, davon dans 
„les Chretiens, je ne dis pas des home 
„ mes qui prient pour vous, & qui 
„ chaſſent les Demons, (ce font chalen 
»» qui vous touchent peu) mais des 
„ hommes dont vous wayez rien 2 
„ Craindre, & dont la Fidelité foit A 
„toute Epreuve, | 1141s B55 
X. Cette doctrine, atteſtẽe par la Pa- 
tience & le Sang des Martirs des trois 

remiers ſiécles, a et celle des Hiecles 

vans. Empereurs Ariens, & 
ceux qui ont employt les dernieres via 
lences contre les Catholiques , pout 
leur faire recevoir les erreurs dont ils 
s'crotent declarez les Protecteurs, om 
mpire la mand Sou- 


trouve dans tout 'En 
miſſion & la meme Fiddlre que les Prin 


ces les plus religienx. 1940 24 
XI. Julien VApoſtat, quoi Cou- 
vert de honte par ſon Apo » 'Eroit 


regarde par les Chretiens comme le 
ſeul Maitre legitime. Ils rempliſſoient 
ſes armees: Ils marchoient à ſon ardre: 
& except le ſeul point de la Religion, 
ils lui obciſſojient dans tout le reſte. 
Les paroles de St. Auguſtin ſur cela ſont 
tres - remarquables. „ (6) oP 


* 
* 


25 * 
chiant, non dico jam qui pro vobis vero Deo preces 


ſter- 
ſervierunt Imperator infideli. Ubi 


b INSTITUTION DUN PRINCE. 


„ 'Chreciens ne quittoient point le ſer- 
„ vice, quoique Em qui les 
„ commandoir fut infidele. Lorſqu'il 
5 Etoit ion de la Religion, ils ne 
„ Connoitſojent point d autre Maitre 

„ celui qui eſt dans ie ciel: mais lorſ- 
„ que le Prince leur ordonnoit de com- 
& dbatrre, ou de marcher contre tel ou 
* tel enne mi, ils obèelſſoient ſur le 
& champ. Us diſtinguoient ainſi, 

» i le faloit, le Roi cternel du Pri 
„ ce temporel: & neEanmoins ils de- 
» meuroient ſoùmis au Prince tempo- 
5 rel; parce que le Roi ẽternel le leur 


9 Ch 
- XIL E donc un ſeul point, 
Fobeifſance eſt toũjours commandee : & 
Ceſt à Dieu meme qu'on obeit, quand 
en demeure foimis à un Prince, non 
Saule infidele , mais apoſtar & per- 
cum, tels.gu'troic Julien. Par- Ia 
les fordemens une 


paix inaltErable ſont 

Etablis:&1a Religion coupe par la raci- 
= — les p > gu'une fauſſe _ 
ou uneTanſle Piers pourroient ſug- 

ifiquicter les Souverains. 

Ne - ils donc pas bien 


peuvent manquer 
beiſſance & de fidelité à ſon &gard, ſans 
MmeEriter que ſeurs 
ſent plus, & que 
- riment de leur Ingratitude. 


olte ſoit le cha- 


($7 Obſftere” primim omoinm fer obſecrationet, or- 


tlones , poſtulariones , attiones , pro omnibus ho- 
— —— qui in ſublimmase ſum, 


Prince, 


de leur ob&ff- puiſſ 


XV. Leurs ſujets ſerolent coupa ; 
bles, mème alors: car de leur core, 
ils doivent toujours erre ſoimis, puiſ- 

e Dieu ne fait point dependre leur 

umiſſion de la Vertu des Princes, mais 
de ſa Volonte ſeule, qui leur ſert de 
loi: Mais le crime des ſujets devien- 
droit la punition du crime des Princes: 
& c'eſt ainſi que la Juſtice divine exer- 
ce ſouvent ſes jugemens ſur les hom- 
mes, en puniſſant les injuſtes par d au- 
tres in | "0 © 0 


"AxT1cLte IV. T 
La Religion fait un Devoir de prier pour 
qe eee 

I. La divine Providence, dont les 
deſſeins ſont fort au- deſſus de nos pen- 
ſees, conſerve quelquefois de la tran- 
quillitè dans T'Etar, quoique le Prince 
qui le gouverne n'ait aucune Pieté, ou 
n'en ait qu'une apparente: mais elle 
laiſſe rarement une telle Ingratitude 
impunie, meme des cette vie. Les 
Guerres eres, des Malheurs pu- 
blics, des nſeils imprudens, des 
Paſſions qui deviennent funeſtes, & au 
a ſon Royaume, ſont des 
chirimens & des ſuites du peu de Re- 
ligion du Prince & de ſes ſujets. : 
II. Les Prieres publiques auroient 
pu detourner ces malheurs, ſi elles 
avoient et faites avec ardeur & avec 
inftance: mais lorſque le Prince ne prend 
avcan intErerta la Piers , it 6ce lui · m&- 
me aux Prieres publiques Paftivire & la 
feryeur; & il ſe prive de Pun des plus 
iſſans ſecours que la Religion lui offroit. 


III. Ceſt une de ſes premières loix 
que de prier pour les Princes: „ 32 
| „ je 


ue quietam & ttanquillam vitam in omni pinaze, 
& caſte. x, Tim, C, Uh, v. 3, & 3. | | y 


OU,TRAITE DIES QUALUTTEZ,;&.! 8 


» Je vous conjure avant toutes choſes, 
” dit St. Pau 4A Timothee ,\. ue Fon 
„ faſſe des Supplications, des Prieres, 
„des Demandes & des Actions de 
„ graces pour tous les hommes, pour 
„ les Rois, & pour tous ceux qui ſont 
n levez en dignité, afin que nous me- 
„ nions une vie paiſible & tranquille en 
„ obſervant en toute maniè re la Piet 
„ & la Chaſltete. | 

IV. Les Princes alors &toient infi- 
deles, ennemis de toute Piet; mais 
leur Converſion &toit promiſe aux Prie- 
res de VEgliſe; & elle en devoit etre 
le fruit. urs cruautez contre elle ne 
diminuoient point ſa Charité, & elles 
ſeryoient au contraire à redoubler ſes 
inſtances. „ (c) Nous demandons, dit 
„ Tertullien, la conſervation & le 
„ Salut des Empereurs au Dieu &ter- 
„ nel, au Dieu vivant & veéritable, 
„de qui ſeul ils dependent, & à Le- 
77 —. de qui ils ſont les ſeconds, & 
” — qut᷑ ils ſont les premiers. (d) 
„Nous eng” N une —— 
» gue vie, que IEtat ſoit en 
„ que les Officiers du Palais ſoient f. 
„ deles, que les Armes ſe comportent 
„ avec courage, que le Senat demeure 
» dans le devoir, que le Peuple ſoit 
„ regle, que Punivers ſoit tranquille , 
„ & generalement tout ce que le Prince 
” t deſirer, & comme particulier, 


„& comme Empereur. (e) Ouvrez 
» nos livres, continue- t- il, ou la paro» 
» le de Dieu eſt Ecrite, & vous 

» rez que Celt pour nous une loi 
». prier pour nos Ennemis & nos Per- 


1 '%. 21D & > LEES. 3? - — : 
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() Nos pto ſalute Impergtorum Deum invocamus 
num, Deum vetum, Deam viyum, in cujus (ling 
de ſunt, 4. quo ſunt ſecundi?, poſt quem primi. Tertwl. 
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„ {Ecuteurs, & en particulier I pour a 
„Rois & les Princes, 3 
„vous en nous tant la vie, ſi · non de 
„vous priver de ceux qui offrent a Dieu 
de continuelles prieres pour vous? () 
» Eh bien! continuez donc anſſi, ſages 
„Gouverneurs, à arracher par des ſup · 
„ plices une ame, qui en expirant in- 
„ voque encore Dieu pour IEmpe- 
„ kreur. on @« 
V. Combien un Prince qui à de la 
raiſon & de la reconnoiſſance doit - il 
sattacher a une Religion qui eſt fi plei- 
ne d'attention Ei Tas 
ſes beſoins, {i ſenſible à ce qui le regar- 
de pour cette vie & pour Tautre, & 


a prier fans 
Prieres des | premiers Chr 

tiens ont obtenu la converſign bo bark 
ces infideles, quoiqu'ellg Fit vrai- 
ſemblance ; & les friew publiques ſe- 
roient encore auſſi efficaces que les am 
ciennes, ſi les Princes ſcaugient proſiten 
de la grace que Dieu leur 2 faite en les 
Eclairant. > EE 2a 
VII. Is ne ponyoient- point 's'\unic 
au peuple fidele lorſqu'ils ctolent inert · 
dules; mais maintenant, ceſt à em A 
donner de Iardeur aux Prieres publi- 
ques; c'eſt aujourdhui la Piet du Prin · 
ce qui les anime. Elles f „ & 
polne EE 

int par une oi: & Di l 
fie fon — telly od. com> 
bent tous ſes ſujets à Ba W- 
- VHE On continue à Ia verité 
75 ge Prieg 


X F: 


* 
. 
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— — 
e d etre 
Sromt, ec peu de de = 74 
une d. — — neral 
. Jrique 
* Elles ſont alors tres · differentes 
0 
„ Nous formons un ſeul corps, dit 
Oh Hy yet 9918; la meme Reli- 
„ gion, Lins des money re- 
perance iens 
4 liens & Funité. Nous: nous 
—_— tous comme en un ſeul bas 
--tailion , Pour appuyer aupres. de 


Aar, — ac de 
181 & nous ne nous con- 


2 b. pas ier ſimplement, mais 


2 65 de dont le 2 eſt 
5 art la puree ers be fr 
24> ducorps ame 
ls maiere- © 


5 qu 
11 ore la-canfiance & Tardeur aux Fi- 


1 


ub INSTITUTION D'UN PRINCE, 


. © o . 1 * * 
ons 2230032 n $491,320. 4007 34. «+ 


AA rel V. 


2 


1. 1 3 e conſequen- 
ce if eſt pour lui — te ne + 
teigne pas dans ſes Etats, & 

Vertu F ſoit reſpe&&e:" (4) WRT 
Juftes-s'roient trouvez dans Sod 
K-miſcticorde-de"Didn edt epargnde * 
on deux. Si un ſeul ſe fut trouve 
dans Jeruſalem au tems de Fee, elle 
rauroit pas tre reduite en cendres par 
le Roi de Babylone. „ () Faites une 
: — — —— 
” voyez 
„ & conſiderez, cherchez dans — 


„ ſes places, ſi vous trouverez un ſeul 
„ homme qui agiſſe ſelon la Juſtice j & 


„ qui cherche 1a Verits: enn. 


” nerai A toute la Ville. 
II. Ceſt pour les Els 
ſubliſte. Ceſt eux que 
ent en vu dans la conduite des 
s: & quand il n plus de Ser- 


1 invade 


A 
OY Ville, qu dans un 
Etat, il en rotire ſa protection; & les 


faites dun ref abandon ne penvent &rr 
que res- funeſtes. 
III. I ut done, pour evuſctrer 
meme ſbn Em ber "que" le Prince y 
falſe fleurir 12 - © qui ry mette 
pe goed, 1 14 prefere 2 tour; & 
I multiplie, autant qu il pourra, Jes 
puiſque c eſt eux qui ſuſpendent 
colere de Dieu „& qui attirent! fa 
e fur I et Fo 
Mais 


dick, de ani lawocenei , de Spirjew nde © lon £20. 
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n de fa Gloire, de fon Etat, & de fon 

La Religion — Fedde; pour rows 8 le ſeront de la 

el tes Empli des Servers fill. 

29% 26.34% = "FI. ny a que ee moyen Gebesee: 


I. II doit varrendre A neczourer-taink 

toutes les conditions & dans tous les 
Emplois que des hommes injuſtes & 
infidiles, 3 ne prend un ſoin continuel 
de faire reſpecter la Religion, & 81 
n'y contribue par ſon exemple. Les Fi- 
nantes ſeront mal gouverntes: la Jufti- 
ce mal rendue: le s mal remplies: 
les Ouvrages publics mal conduits: les 
Armees ſans diſci les Gouverneurs 
& les Intendans ſans attention au bien 
public: le Pages fans bonne-foi'Geſans 
Probite. | 
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& fi le Prince le neglige, I s Uf 
inutilement de ne trouver preſque ale 
nt ni Fidelite, ni Recotinoffance, 
— L mi Amour Pour la ice, 
Tele pour le bien — 
Inf qui en ſera la principale” cauſe; 
tEmoignant'/peu d 11 Ne- 
r „qui eſt Ia — de toutes les 
ertus, qui ſeule eſt bien nd hr 
Inrerers des Princes & des 
qui ſeule peut conduire . uns * iS 
ances ar la conſcience: 37 C 
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Obligation des Princes de fa an. 
n 126154 ante de de Dien. 
3+ 7 $ 
1, T Orſque.le Reſpect . 
gion eſt ſincere, i porte neceſ- 
ſairement a $'inſtruire de ce qu elle 
preſcrit: car on Palme, & on veut lui 


obeir: & Fon —— tres -afflige ff Ton 
ne C pas ce qu'elle commande. 


* 


1 1% tf un A « 
II. Les DevoirothrBeinees | 
A Dieu & — 
en très · grand nombre, re 
che qu on ne penſe. 2 
fondir, les comparer, en \6cablir- les 
pes, en tirer les conſequences. 
ſeroit dangereux d'en — une 


1 de ren voir N. que 
le Eloignement four de 
avoir ſur cette — importante 


que des lumieres 
Cee 2 111. Nous 


| 
i 
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Wm IINSTITUTION/D*UN" PRINCE; 


„ jamais, ni à droite, ni à gauche, 
„ afin quil regnät long tems ſur Urael, 
= itz que ſes enfans- regnaſſent apres 
i III. Dieu ne ſe contente pas que le 
Prince ſoit inſtruit par les Pretres. II 
veut qu il 8'inſtruiſe lui · meme. On 


beſ⸗ l £1 25 eite. Pourroit ne lui pas dire tout; lui cacher 
EB 79S Yet $0433 5, ir des vues d'interet certaines veritez; 
ARTICLE II. ; diminuer ſes obligations. 


a IV. Il vent que ce ſoit dans: fa Loi 
Ts ſource de la mien gui dais Taclair- qu il s inſtruiſe. Elle ſeule eſt une regle 
eu, of dans FEcriture Sainte. Les interpretations peuvent Pal- 
: 2 BE | 111, cdet:erer: de nouveaux uſages peuvent 
ub que de bonne -heure ils sen Yobſcurcir. .- Elle demeure toũſours la 
inſtruiſent immediac meme: & c eſt toũjours à elle qu'il faut 
revenir. ak -'1 . N 
V. Dieu veut que le Prince Vecrive 
de ſa main, & u'on ne lui 
point cet honorable travail. com- 
prendra mieux ce qui aura æte long: 
zems ſous ſes yeux & ſous ſa main. 

en peſera avec | a de maturit toutes 
fi Ton ne lui en faiſoit qu'une ſimple 
lecture: car rien ne doit Echaper à qui- 


ue Ecrit, 

1 VL Dien veut encore que la copie 
de fa Loi ſoit faite ſur un exemplaire 
* Prince recevra de la main des 
etres. Celui qu'un homme ſans au- 
| toritE lui donneroit, pourroit etre de- 
* tre exatte copie, fectuenx, alteré, charge de notes & 
„ & qu il en feroit fa lecture ordinaire d'obſervations qui affoibliroient le texte. 
tons les jours qu'il Les Pretres ſont les depoſitaires publics 
| de la Loi. Ceſt deux ſeuls qu'il en 

faut recevoir I'Origi ug 
VII. Mais je Sacerdoce peut &tre 
uſurpe: les fauſſes Divinitez ont auſſi 
leurs Pretres. Pour aller N 
11 | +4 ute 


| 
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toute mepriſe, Dieu veut que ce ſoit 
des, Pretres de la Tribu de Levi, & 
non d' aucune autre, que le Prince re- 
goive un exemplaire de fa Loi qui ne 
puiſſe etre ſuſ Neo nn s dan 

VIII. Le deſſein de Dieu, dans tou- 
tes ces precautions, eſt que le Prince 
ſoit certain qu'il a dans toute ſa purete 
la Loi qu'il doit ſuivre; (m) quiil la 
liſe ſans ceſſe: & qu'il porte toujours 
avec lui le volume qui la contient. Ce 
neſt point une ẽtude d'un jour: ni une 
lecture de curioſité, ni un ſimple exer- 
cice de mEmoire z c'eſt une ſErieuſe & 
coatinuelle meditation: c'eſt une regle 
conſultee a chaque pas: c'eſt un oracle 
qu'on in à tout moment. J 

IX. Le fruit d'une lecture ſi aſſidu 

eſt, (n) que le Prince apprenne a crain- 
dre Dieu, à obſerver tout ce qu'il a dit, 
& à faire tout ce qu'il a commandé. 
Iny a que la Crainte de Dieu qui 


puiſſe retenir les Rois dans le devoir. 


Ils ſont au- deſſus des Loix humaines: 
& perſonne n'a droit de leur demander 


compte de leurs actions. Mais cette 


Crainte de Dieu, qui doit leur ſervir de 
frein & les tenir la ; moderation , 
ne 8'&tablit- qu'a force de ſoins & de 
precautions. Il faut quiils ſe rappro- 
chent ſans ceſſe de la Loi ſouveraine qui 
doit les juger, qu' ils ſe comparent ſans 
ceſſe avec elle, & qu ils combattent 
I'impreſſion continuelle que leur Gran- 
deur & les reſpects exceſſifs des hom- 
mes font, ſur cux, par une Crainte 
. 20 tienne toũjours abattus devant 


X. Cette Crainte n'eſt point une ſim- 
E'terreur , ou un tremblement inutile. 
eſt un Amour qui craint de deplaire, 


e e bum, Jegerque omnibus diebus eripea oe. 


(n) Ur dee timere Dominun Deum f » & cuſto- 
dire yerda, & ceremonias ( Heb, ſiarwa ) in. pe obo 


&-qui-eſt attentif à tout. Une parole 
lui eſt precieuſe. Aucun 
ment n'eſt leger à ſon égard: tout ſt 
important pour lui, des qu il eſt com- 
mande. 2 8148 23D..3 1 
XI. Cet Amour fidèele & 
empeche le Prince (o) de clever 2-4 
orgueil au- deſſus de ſes Freres. II fe 
contente d'etre au · deſſus d eus par PAn- 
toritẽ que Dieu lui a conſice ; & il ſyait 
que c'eſt pour leur bien qu'il Ta regue, 
non pour les traiter avec empire. 
XII. (o) Une $6carte, ni a droite, 
ni à gauche. II ſuit en tout le ſentier 
-6troir de la Juſtice; & de la Vertu. 
reforme ſur la Loi de Dieu tous 
ſentimens & tout ſes deſirs; & quoiqu 
ſoit ſur le Tròne, il obeit todjours j nr 
commandant utilement aux hommes, 
12 qu il eſt ſoùmis aux volonteꝝ 
e celui qui le fait regnet. 


't #4 . 1 „3 3 455 
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L Ecriture Sainte eſt preſque toute aud 
4 &Tinfirutth pay ray IF 


8... 2 15.50 les den 
I. Lorſque Dieu fit ce commande- 
ment aux Rois qui ſerojent un jour ta- 
blis fur ſon Peuple, il y avoh poi 
d'autres Livres divins que ceux que 
ſe venoit d'Ecrire ; mais depuis, le Sain- 
Eſprit y en a ajoutE beaucoup dau- 
tres, qui | er les Rois 
plus A _ que les antres * 
mes, & qu' par conſequent 

leur intérèt de lire avec un ſoin parti- 


culier. 1 4 4 »2 
- IL r 
pour eux une leon perpetuelle. 

voyent dans les bonus & les mauvais 


T3 kY» 78 - 7 53 Prin- 
„% Nec eleverar cor ejus in ſuperdiam ſuper Frames be- 
„ Neque decline is partem „, yel fniltram, . 
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— — & 
— 
ner a d autres, des avis qui 

perſoneſlemenc. _ ; 1 — 2 
2H. — Annales( „ 
aui ſont comme un ſupplement aux L 
Ines they Rold,-conticanent des inſtruo- 
zions.admirables-pour les Princes, & 
Kur tout le Second Livre, dont ils ne 
doivent perdre une parole; noa 35 
. Jofuc & les ſont des mo- 
: pourtous cem qui ont FAutorite 
Sublique; Morſe lui-ineme eſt le plus 

—— — Job 
digne detre Leremple de — 
Les Pfraumes de David apprehnent 
a Nom à penſer & à prier comme lui. 
Les RHores qui portent le nom de la 
Sageſſe, ſoni des Recueils des maximes 
— regardent également la Religion & 
Polwique', & dont un Prince qui 


veut ſe rendre habile dans lune & Tau- 
9 1 um continuel uſage. 


5 parlent preſque 
is, ou des Rois: 


mn nont aucun pretente 


— ues changemens qui = 


photo des cauſes de ces than- 
Les particulier ne ſone in- 
en Ecoutant ce que les Pro- 


2 er; me 
que les — — 
7 la Provi- 
aro gn +; er TENT 4 
wilt e 18 1 * . 

35 Ag T1 wm Þ IV. 
ies £ uo Ria o i 
| Dans die alien rr u 


1127 


2a AER | e 4 ind 29VE 
a He I 5 
de à ne meler à cette lecture, — bf 
ire, ni Vanite ; ni Temeritc. Elle ſeur 
ſeroit pernicieuſe alors, au lieu de leur 
un Etre utile car elle doit etre — 
des aſſioms, & non les entretenir. 

Le e en. . 
pur docile: qui adore 6galement 
—— — — entend & ce qu'il 

Pas: qui ſon ours pr 
A ſoùũmettre ſes — cg * epar 
torire- ſalutaire de la foi: (r) qui ne 
—— point expliquer par ſon propre 
. N qui a plu a Dieu de reveler 
1 phetes: 1 uſt Iu 
E — — v1'Bgliſe; de- 
ſirairedes Veriteꝝ & des * 
Tiles au ſites & & qui cherche ſeulement 
23 &'6difier' & à ſe hourrir , & non A a 
„ ERENG quill oft def 
la raiſon de fonder. 


„ "BBY La Simplicité & 14 Poi mar- 


chent par- tout en ſũrete: mais les pic- 


— ſont ſemez # wy — pc _ 


nourrir / — dre la vie & l'ctouffe. 
Cela eſt predic : & experience le ve 


rifle tous — Jours. (3): Les petirs 
Fat 110 ſont ; 


5 WIND, 4 MS. 
homines. 1. Pet; C. J. 9. 10. 


197194 (att Dat 
in um, & in 


K patvulis: 
fut placium ante te. Aro Tr Lov "35. , 
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ſont Eclairez & inſtruits : les ſages & lea 
— ſont abandonnez à leur fauſſe 

Dieu ſe manifeſte aux hum- 
bles: & il fe cache aux autres. 

IV. II ſeroit fort utile au Prince d'a- 
voir un guide en liſant I Ecriture, qui 
le rendit attentif à certains enidroits, qui 8 
lui en expliquar d'autres, qui lui mon- 
trat rte cache dans Ancien 
Teſtament, & qui lui decouvrit Jeſus- 
Chriſt voile ſous diverſes figures. J'ai 
rtach6 de le faire, lorſque j'ai parle des 
Preuves de la Religion: mais je mai pu 

m' etendre: & il reſte une infinite de 


choſes ſur cette matière, dont le fond 
ue inc puiſable: car Jeſus» Chriſt 


eſt preſq 
eſt 2. but de la Loi & des Pro- 
phetes; & des yeux clairvoyans le 
decouvrent preſque par · tuut. 
V. Ce ſeroit auſſi un grand avantage 
pour le Prince, que le guide dont je 
parle, eũt une connoiſſance non commu- 
ard" ned. & qu'il lui en fit voir 
es dependances, les. rap- 
frs, qu il fat bien inſtruit du Dogme, 
qu'il put en faire remarquer les prin- 
Spes & les prenves; qu'il eũt appro- 
fondi la Morale, & qu'il en fit -obſer- 
ver les regles dans les li — où elles ſont 
—— natureiles; & qu il joignit 
toutes ces qualitez were veel 
une grande Pierce! afin qu il pit: com- 
1 uer non ſeulement ſes Lumieres, 


Diſpoſiti a ur 
I Vertu- — — 7 


VI. Sans cette — 
autres me ſont ſuſpectes. qualics te defie 
de tous ceux qui Paſſent pour eclairez 
en matièe de Religion, ſi leur Piers 
meſt vive & tendre: & leur Piers me me 
ne me raſſure pas, toute tendre qu'elle 
eſt; ſi elle we fort humble. Le ſiecle 
1 


1 r e re 
alt üs, te Sei Phi bypocte 


prefenr: eft plein deſprirs dcmersifes, 
qui meſurent tout à 1 Raifon; & qui 
prennent = la Raiſon lesplus yaines 


n 
Vit Il vaut lens matcher- — 
. que d'en avoir de tels: car ſi Ton 
_— etant ſeul, eſt en tremblant, 
— aimer Yerreur ; Teſt avec une 
diſpoſitions revenir la Verire; 
Vc quelle ſera-montree:'>Maig quand 
on Leere ſur la foi de ſon guide: Veſt 
avec la confiance qu on ne 'egare point, 
& (x) avec un attachement à Ferrer, 
plus grand quelquefois quein'etoit celui 
II. qui noug'atrompe; {25 a7 
III. Avant donc que le Prince 
donne toute f conftance d quelqu'un 
ſur; la Religion, & en particuief fur 
YEcriture, il doit Texaminer NSvere- 
ment & long - tems: voir, il eſt 
& prudent dans fa conduite: 
dans les chaſes ordinalres le 'bon-parti : 
fi, quand il s'agit de Sciences Humai- 
nes; il en parle ſenſẽment: ſi ſes rai- 
ſonnemens ſur toutes ſortes de ſujeti 
font juſtes, equitables, moderez: eur 
N lui trouve les defuuts oppoſes, it 
— s aſſurer qu'il en a encore de plus 
12 rapport à la Religion; & I 
doit ſe fermer abſolument 2 Ty 20; 
me an contraive,, H retohn⁰ονν, eff lui 
toutes les qualitez dont Pai e i 
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aus ond 979073 eivaliicfbatlt. 
Les Extraitr gon tn 9th 
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fur le ſoin d'un autre pour 


_ en faire des Extraits. Ces morceaux 


derachez;; dont il ne verroit pas la liai- 
fon & la ſuite, ne Linſtruiroient point 


II. rss i- meme 
Laſſe ſes obſervations: qu'il voye les 
daus les ſources & dans leur 
e naturelle, lices avec ce qui pre- 
1 ce qui We 2 lui- 
les applications de ce qu'il lit; 
1 2 amaſſe lui - * ſon tre ſor; 
recneille lui - 2 
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1 autres mains 
fiennes , & qui ne rougiſſe = 
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vil nen verroit dans IS 
- etre 

& 
on uo au contraire de 


15 


e moins conforme ſes be- 


LEſprie de Dieu, 
de ſes dons, attache 
qui lai plait. Dek en lifane ron tout, 


on rencontre les endroits qu il veut 


V. Uy a d ailleurs toute une autre 
conſdlation à life ies Eeritures telles plus 


ue Dien les a inſpirces, qua les con- 
r Extraits, qui n' en con- 
ſervent, ni la beauté, ni VonRion; Is 


ment contre ce 


ſont uriles pour faire reſſouvenir de ce 


on a lu, mais ils ne rr br, 
* 1 bs 


Ae vi 
the ins 
Ge que Wee d pier e 
mar quer en liſant Ecriture Sainte. 


I. Parmi les veaices falutaires & fans 
W b le Prince trouvera dans les 
Ecritures, il doit donner une attention 


eee à celles qui ont rapport A 
Etat, & les require? certains chefs: 
Je vais marquer ici les plus eſſentielles 


Pavertir, plutòt que pour lui ſer- 
vir de mode le: & je le ferai en peu de 
mots, ſans apporter, ni preuves, ni 
exemples, parce 3 je de- 
viendrois i & que ſirois direfte- 
que je viens de dire, 
en faiſant des ertraits que le N 
faire lui · meme. 


11. II doit obſerver avec ſoin dans 12 { 


ui 1 * 


les divines Ecritures, tout ce 
2 lui donner une haute idee de 
de Dieu, de ſa Puiſſance, de = 
ele ; de fon Etre immenſe & infini: 
devant qui toutes les Nations ne ſont 
que comme une goute d eau, comme 
un grain de ere, "comme n etant 
à Point: devant qui le ciel & la terre 
diſparoiſſent: devant qui les Rois — la 
terre ne ſont que foibleſſmgmqgam G.. 
III. II doit remarquer tout wy qui!“ 


er in Providence" die,. 


ſun Etendue, & ſon a 
plus petites choſes, a 


lication aux 
-bien qubaux 


eſt concert tout eſt peſcẽ. Comment 
tout eſt regie par une Sageſſe inſinie, 
qui tout, & qui ne laiſſe rien 

au 


(z) mater vera rs cms? Rath, C. II. 
8 „6 


hf. e 304 ee a. e 228 


grandes: la maniere dont tout 


Sw YI» 
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au hazard. Comment elle fait 
dans Yordre tout ce qui sen carte, 
fait ſervir à execution de ſes deſſeins 
tout ce qui ſembloit y etre un obſtacle: 
& quelle perſuaſion ont eu les grands 
hommes dont ! Ecriture fait leloge: que 
la Volonte de Dieu preſide à tous les 
c venemens, ſans qu aucun lui ſoit, ou 
indifferent, ou inconnuu . 
717. bis IVV. II. doit profiter de tous les en- 
droits qui lui apprennent que Dieu en 


me diate- . 
ment, qwi-Chargeant les Rois de conduire les Peu- 


7% A, ples demeure toũjours leur maitre im- 
2 — que tout n'eſt qu'a lui; que le 
Prince eſt, comme les autres, ſous 

main; qu'il n'a rien, & n'eſt rien que 

par ſa dependance; qu'il n'eſt pas fon 
Miniſtre & ſon Lieutenant, dela manie- 

re dont un Officier Veſta l' gard du 
Prince, en le dechargeant d'une partie 
de ſes ſoins, mais comme un inſtrument 
duaans la main de celui qui sen ſert, & 
qui Vapplique à ſes uſage. 
IV. Din V. f Ecoute avec un reſpect infini 
2 ce que Dieu lui dit par ſes Prophetes, 
qui i que C'eſt lui qui met ſur le Trone- qui 
7 il lui plait, & pour autant de tems qu'il 
ui plait; qu'il tire, quand il veut, de la 
pPouſſiere, un Berger, un Inconnu a 
2 Ton n'auroit jamais penſe, pour le 

ire regner; & qu'il en fait deſcendre 

des Rois, dont la puiſſance paroiſſoit 
la mieux affermie; qu'il marque aux 
maiſons regnantes les bornes qu elles ne 
paſſent point; qu'il change, transfère, 
diviſe, \{branle;, affermit , diſſipe les 
Royaumes avec une facilité infinie ; & 


* 


u'il en eſt autant le maitre, que le 


Potier l'eſt de Vargile , qu'il petrit & 
qu'il figure comme il lui plait. 125 

v. c, VI. Que c'eſt lui qui tient les Peu- 
9 Ples unis, & les Nations en paix; que 
P0&i/ſnce C'eſt de lui que viennent le reſpect & la 
- au idelite que les ſujets ont pour leurs 


Princes; que quand il retire ſa protec- 


389 

tion, tout s cbranle & Sagite t tous 

eſprits deviennent inquiets: tous 
deſuniſſent & fe ſẽparent; qu il permet 

la revolte & la fait predire; qu'il inſpi- 

re au contraire le conſentement & 10 

be iſſance, lorſque tout y paroiſſoit op- 
poſe; qu'il eſt le maicre des volontez 

des hommes; & quiii diſpoſe de celles 

des Rois avec la meme autoritè & la 
meme facilitè qu on fait couler Peau, ou 

qu'on la retient, en ouvrant ou fermant 

les conduits qui la diſtribuent. 
VII. Quec'eſt lui qui inſpirele Cou- ＋ c 

rage aux Armes, ou qui Töte; qui , 


ſa donne de la Prudence aux Gentraux g © 


ou qui les livre à un eſprit d'&tourdiſ-" 
ſement; que la plus grande Politique, 
ſans lui, n'eſt que folie; que les plus 

fortes Villes, ſans ſa protection, ſont 
ouvertesa Vennemi; que les precautions 

qu'il ne benit pas, ſe convertiſſent en 
pieges, & ont un effet tout contraire a 

celui qu on en avoit eſp ert. 

VIII. Que dans le tems où la ſitua- vr. c 
tion des Princes & des Royaumes 922 
la plus tranquille & la plus heureuſe, 4% /«. 
leur chure eſt ſouvent la plus prochai- IAC 
ne; que Dieu tient en reſerve, pour “, Es 
les humilier, des Hommes dont on pa- 
Toit n'avoir rien à craindre; qu il ap- 
pelle des Peuples eloignez pour ruiner 
un pais, ou pour y ctablir une domi- 
nation nouvelle: & que ces Peuples par- 
tent au premier ſignal qu'il leur en don 
ne, ſans qu ils connoiſſent le principe 
ſecret qui les pouſſe, ni la main inviſi- 
ble qui les conduit. | 12 

11. Que le Luxe, VAbondance, les l. 4 
Delices, le ſoin de batir des Maiſons i, B. 
ſuperbes & de les embellir, ſont, ordi- 2 FN 
nairement la marque de la decadence i, 
des Empires, & d'une ine hu- we 
miliation; que lorſque Dieu ne les livre . EN. 
pas à des Etrangers, ce qu'il fait quel- 
_—_— » Jl y. cauſe preſyue la "ew 


0 
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deſolation, 


par Ia Sterilite, la Famine, 
1a Mortalité, »Pexces des Tributs, la 
dure des Guerres, o la plu- 
part des Chefs des grakdes intend on 
IX. Ls 
= Soũùmiſſion, de Reconnoiſſance & 


1 


| pins ſob 
4 Diem 3 ag: parce:qu'ils 


ent entre lui & le peu- 
— qe c eſt à eux à qui il donne ſes 
ordres, aſin qu ils les faſſent 
executer; & que leur fidelite: ou leur 
| ont des ſuites uniyerſelles, 
Qu les punit plus ſeverement 
les aurres hommes, parce qu'ils 
Pont point de Juges fur la terre; quiils 
ont deshonore- ſa Providence, dont ils 
gevoienrjuſtifier la conduite; & qu ils 
—————— youlane ue leur 
Autorité ſbic les 
-moindres deſoberſances , :exigeant des 


hommes, qui fouc kurs (gau, une ef- 
pece d Adoration, & m6 eux- 
memes leur Souverain, qui ent 


x toute leur Autorité. 

2 il Queteguilui deplatt davanci- / 
pa geen eur, & qui attire le plus promp- 
pe ol tement fon indignation, eſt leur Orgueil, 
qui les porte > fe regarder comme inde- 
2323 comme les principales cauſes 
de leurs ſucces, comme plus ſages & 
Plus éclairen que les autres hommes, 
comme! Arbitres de la > Nan & de la 
Guerre, comme meœritant les honneurs 
exceſſife qui leur ſont rendus. 


. . XIII Oe le chatiment le plus ter- 


Ls 4 pms te Sync, fa vp 
quils s Hvrent, ſans les fa 
par Uhumilation , on 
0 1 
21 P Tail 11 (12677 
Que cet uns fe kee 
"Egalement terrible ſecrete; 
wp Hy Woo % 229 * : 


ien ot 515g „1 «© Maag 


bd 


— 3 


—— Princesiples 


n 


mw pre Cdaics as la Verite, & 
jours feduits par la Flatterie; 
jours et celui 


que ce ies a 
mauvais Princes, — ont tous tte 
ennemis de la ſainte liberté des vrais 
Prophetes, & qui ont tous Ecoute wy 
by les trompoient. 

XV. Que les Rois incipale 2 
ment &tablis pour rendre la Juſtice & pur 1m, 
pour empecher que les foibles ne ſoient “ Je 
opprime par ceux qui ont la force & 
Tautoritẽ; que leur negligence ſur ce 

int cauſe des deſordres infinis, 6bran- 

tous les fondemens de la Societe, & 
ruine le plus ferme de leur Trd- 
ne; & qu'ils re ront de tous les 
maux que leur nme ee 
ce aura cauſe:e -- | 
XVI Que Dieu leur à confis parti x * 
culierement les Pauvres, les Etrangers, —— 
les Veuves, les Orphelins ; toures e. 
Perſonnes qui n' ont ni protection, ni 
azile, & qui attendent tout de la Pro- 
vidence, & par comſequent du Prince 
_ la repreſente, & qui en eſt le miniſtre. 

XVIIL. Oils ſont — an plus 2 
coupables n Is com- ,. 7 6. 
bent dans quelque ce, mme A voremenr 
Tegard dun ſeul particulier; qui ils di- 
vent reprimer leurs deſirs, parde qu c- 

tant les maftres, ils ne 8'arretent pas 
— mw deſirs; & qu'une ere _ 

rtante que la Vigne de 
— (0) peu attirer ſut eux une pu- 
nition — telle d Achab. 
XVII L. Que les Intérets du Prince xv. 2. 
& du Peuple ſont — oi "que e, 
Fun eſt. ſoduvent les *crimes 4» 7 7 
de Tuutre; & quil ne he ie, au Prin- id 
ce, ni au Peuple , d'avoir n Verte r-. 
pare ment? mais qulils deivent ſe rednir 
pay une conſpiration mutuelle au bien, 
— tu Pere & de ſes Enfans. 
r to 240 IA (3) "Que: | 


SH £! 91: 291. Yu bay BU 2 : 2 


OU TRAITEDES QUAL 7 EAI de. 


n ir- 


XIX. 
— tat, la première choſe 


© rits contre un 


25. qui le declare, eſt IImprudence qui 
+ emal. regne dans les Conſeils Publics, mais 


ue 2 Imprudence e alors pour 
ageſſe; & qu'on croit prendre des me- 
ſures juſtes, lorſqu'an court. au a c. 
pie, ou qu'on s gare. 
XX. Le Prince Joindra * ces obſer- 
aten, can qui feront ſur lui une 


+ Fi : : wa lf (34 


* 


impreſſion particuliere; & ili ne 8Arres 
tera pas ſeulement aux veritez qui Te» 
ent les Rois, mais il y joindra cel 

qui apprennent à tous les hommes 

A craindre Dieu, & à le ſervirz car 
leurs Devoirs ſont auſſi les ſiens: & il 
doit rèùnir dans ſa perſonne toutes les 
— qualitez d'un Roi, & toutes les 

dus Te — 


— 2 


_= 


Fe. 46 
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Ce weſt point 


e 1 A p 1. T- R 2 
— a Jes vin gu i les — Bae te 
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| la. Loi Nouvelle & de P Aucienne. Beſoin de la Grace, fondement de la Priere, 


qui elle - mme eſt un don. 


It motifs qui portent les autres & prier, deviennont plus 


pi ſſans à Pegard des | Princes, & it en @ de particuliers pour euxi Priere au 


miliew dos affaires & des ſouns; ſoutenue par dautres regltes en certains tems. 


711 * C F 


| Foes of Pexercice des * 4 — m eren =o. dorvent Lern pager.” 


An OY > 


Ge veſt coins 1 Consolan "ſale te bs 
ve b 2 ut gui alte * —— * 


. E weſt — Contoilfibes 
ſeule de la Verité qui jultifie 
1 & ſi le — conten- 
toit, ſans y joindre une Priere humble 
& fervente, il tomberoit dans la meme 
— ue les Juifs, qui pen- 
ient n'ayoir beſoin que d' etre bien inſ- 
truits de ce que Dieu exigeoit deux, pour 
Faccomplir ; & il eprouveroit bientor, 
comme eux, que la Loi, en apprenant 
aT Homme ce qu'il doit ètre, ne chan- 
ge of ce qui eſt, 


| 9 7 


Ty at cn z T1 


e 


þ 


cette vert: 

n — ; quiegs 1 & 
res habet, ut Ss Fon ens AED 
cocrumpat. F Pazerculus, (g. 73+ edit. FRO 
D Agypriis , 22 
Trp vos ſuper aquilacurn, & a | 

ergo audiericis vocem meata , & cuſtodiericis meu , 


þ 3b 
11 Avant que Dieu la :pablife" fur 
la montagne de Sinat ,-it ordonna à 
Moife de parler ainſt à tout le Beuple: 
„ (e) Vous avez vd ce que ai fair 
„ A Egyptiens, & comment je vous 
„ai portez & travers la mer, comme 
» fur les aĩles des aigles; ſi vous Ecou- 
„tes ma vo, & ſi vous garde mon 
„alliance, vous Kred. entre tous les 
„ Peuples de la terre, qui toute en- 
„ tiere eſt A moi, mon Peuple pafti- 
» culier, une Nation ſainte, un Royau- 
„ me ſacerdoral: Tout le e re- 

dit d'une ſeule vo > Morſe: 


ous ferons tout ce que le Seigneur 
Tu dit: nous accomplirons toutes les 

” — Et Moiſe Ley Pts 
as 25} | E 
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59 INSTITUTION DUN PRINCE; 


„ te a Dieu la reponſe du Peuple, 
„Dieu ajoura : Je viendrai donc à 
„vous dans Vobſcurits d'un nuage H 
„ aſin que le Peuple entende ce que 
vous dirai; & qu il vous croye tou- 
„ jours A Favenir. 

II. Voila fur quoi fut fondee I' An- 
cienne Alliance: le Peuple promit d'o- 
bEir: & il ne reconnut d'autre beſoin 


que celui d apprendre de Dieu ce qu'il 
vouloit. 


IV. Le ſuccès rẽpondit a cette tE- 
merits. Moiſe Etoit encore ſur la mon- 
e pour Ecouter Dieu & recevoir ſes 
ordres, que le Peuple toit deja tomb 
dans I'Idolatrie. (d) Il avoit ſubſtirue 
un Vean d'or au Dieu immortel; & il 
lui diſoit, en Vadorant, que c ctoit a 
lui qu'il — ſa delivrance de I'Egyp- 
re. Moiſe fut temoin, en deſcendant 
de la montagne, d'une telle impiete , fi 
inſenſce, d'un core, & de Vaurre ſi con- 
traire aux paroles dont lui -mème avoit 
EtE le porteur (*) I jetta de colere 
les deux ix Tables pierre ſur leſquelles 
Dieu venoit d'ecrire fa Loi; & en les 
briſant, il fit voir que 1 Alliance toit 
auſſi r e; & que celle qui n'ayoit 
2 ondement que la foibleſſe & 
rorgueil de Vhomme , ſeroit auſſi fragile 
que lui. 
V. Les deux Tables furent rẽtablies, 
mais aux memes conditions. Le Peu- 
,- apres une telle experience de ſa 
„ n'en eut pas moins de confian- 
ce en ſes forces. (J) Il ſe ſoũmit ſans 
crainte à toutes . n qu '1 


"4 
* - £ = - : : 


| Rood. c. xxx1. v. 25 


Iraus valde de mann rabulas , & confregit 
bn], . s. Exod. — XXII. v. 13. 
ene, 27 
| be 12 C. XVII. * XXVII. Jes. c. yrre: 
| 33s ; 
by Sica Kup en; non eſt juſtus quiſquam 
2 fre bom, non eſt Oats quia; % 


* Quicurnque ex operibus legs fame; ub  malediQtione 
e bbU 


prononga- lui - meme par Pordre de Dieu 
contre les Violateurs de la Loi; & il 
n'y eut ainſi rien de reel dans un tel 
traits, que la malediction; (g) Dieu 
etant fidele dans ſes menaces, comme le 
Peuple etoir infidele dans ſes * 
I. Saint - Paul nous apprend , 

de tous les Juifs qui ont eſpere garder 
la Loi par leurs ſeules forces, il n'y en 
a eu aucun qui ait gardèe, & il cite 
le Prophete, 2 n'en excepte pas un 
ſeul: „ (5) Aucun n'eſt juſte: aucun 
„ne fait le bien: Il n'y en a pas un ſeul 
„qui le faſſe. 

VII. Et le meme Apotre tire de- la 
cette conſequence, que (i) tous ceux 

ui ont attendu leur juſtice de leurs Ef- 

f orts & de leur Fidelire6 a garder la Loi, 
ſans inyoquer par la Foi celui qui pou- 
voic ſeul leur en inſpirer I Amour, font 
tombez dans la malediction prononcee 
contre ceux qui ne Vobſerveroient pas: 
la Foi ſeule obtenant les ſecours neceſ- 
ſaires pour Vaccomplir. | 

VIII. La premiere Alliance Teſt 
donc termince a convaincre homme 
de ſon Orgueil & de ſa Preſomprion ; 
& à le declarer ſoũmis à toutes les ma- 
ledictions portes par la * r ls 
— mg = 


* 


* | AAT 41. jt 
JI ifo anf. e 


* 110 


. Wa 4" 4 ” » : 


4 (k) Elles ſeroient toujours demen- 
| rees 


func. r qu 
manſerit in omnibus er . 
ciat ca. autem in lege nemo juſtiſicatur 


Deum et. quis fuſtus ex fide vivic. 4d. Gat, c. 17. 

v. 10. 11, 

"(k) Chriſty nos tedemit de maledifto legis, factus pro 

nobis ; quia fcriprum eſt : Maledicus omnis qui 

pepder 25 - ur — — benedicdio Abrahee heret Ir | 
0 „ ut po ationem Spititu⸗ accipiamus 

den, Gol. * 1 * unn G n — 
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rees ſur nous ces malẽdictions, & nous 
en euſſions et accablez, fi Jeſus-Chriſt 
ne s'y toit ſoùmis pour nous en deli- 
vrer: ayant bien voulu ètre attach au 
bois que Dieu avoit maudit, & le ren- 
dre pour nous une ſource feconde de 
benedictions & de graces. 

II. Il nous a obtenu par ſa Croix, 
Veſprit de Grace & d' Amour, qui 
nous fait accomplir ſaintement la Loi: 
car la Loi ſeule — la mort: (1) elle 
eſt la lettre qui tue: mais C'eſt Veſprir 

ui donne la vie. Elle aigrit les paſ- 
fs; en y mettant un obſtacle exte- 
rieur , ſans en &rre le principe. Elle 
donne, contre ſon intention , une nou- 


velle force à la cupidite, en lui defen- 


dant tout, & ne la corrigeant pas. Elle 
enflamme les injuſtes deſirs, en n'en 
permettant aucun, & ne ſervant par 
cette ſeverits quꝰà rendre homme (n) 
plus attentif a des defirs qu'il connoiſſoit 
peu, avant qu'ils lui fuſſens interdits. 
III. (A) Au lieu de cette Loi, dont 
Moiſe a été le Mediateur & le Miniſtre, 
Jeſus - Chriſt en a ctabli une Nouvelle, 
qui conſiſte dans la Connoiſſance & VA- 
mour de la Veærité: qui perſuade VEſ- 
prit, & qui change le Cœur: qui fait 
aimer ce quelle commande. 
Iv. Cette nouvelle Loi eſt la nouvelle 
Alliance que Dieu avoit promiſe par ſes 
Prophetes en ces termes: „ (o) Bien- 
„ tor il viendra un tems, où je ferai 


„une nouvelle Alliance avec la maiſon 


„ d'Iſrael & la maiſon de Juda: non 


1 Licrera occidit, ſpititus autem vivificar. 2 · Cor. C. J.. 


„ Concupiſcentiam neſciebam , niſi lex dicerer : non 
eoncupiſces. Peccatum , cant cage per mandstum, ſe- 


a 
duxir me, & per illud occidit. Ut modum pec- 
— per II C. VII. v. 7. 11. 13 
Lex per , & veritas f 
dun Cheiſtur? Ga oh Joan, C. — | 1 
6%) Ecce dies veniet , dicit Domisus: & feriam domul 


tettd gp: pactum, 
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„ ſelon VAlliance que je ſis avec leurs 
„peres, au jour que je les pris par la 
„ main pour les faire ſortir = Egyp- 
-» te, parce qu'ils ont viole cette Al- 
„uliance; & que j ai acquis contre eux 
„ un pouvoir abſolu de les punir. Mais 
„ voict FAlliance que je ferai avec la 
»» maiſon d'Iſrael, après que ce tems- 
„ la ſera venu, dit le Seigneur: I im- 
55 2 ma Loi dans leurs entrailles, 
„& je Fecrirai dans leur cœur. Et je 
„ ſerai leur Dieu, & ils ſeront mon 
„ peuple. Et chacun d'eux waura 
„ plus beſoin d'enſeigner ſon prochain 
„ & ſon frere, en diſant: Connoiſſez 
»» le Seigneur; parce que tous me con- 
„ noitront, depuis le plus petit juſqu au 
” a grand , dit le Seigneur. 80 
Dans cette Nouvelle Alliance, ce 
n'eſt plus ! Homme qui promet à Dieu 
fa Fidelite. & fon Obeiffance : mais c'eſt 
Dieu qui promet à l' Homme de le ren- 
dre fidele & obèiſſant. Et c'eſt pous 
cela que cette Alliance eſt: Erernelle, 
parce qu'elle eſt fondee fur la Miſeri- 
corde de Dieu, & ſur le pouvoir de fa 
Grace: & non ſur les efforts preſomp- 
tueux de la Volonte hnmaineg: qui ne 
connoir , ni ſa Caprivite, ſous le peche, 
ni ſon Impuiſſance pour le bien. 
VI. Ce neſt plus Homme qui pre- 
tend &tre la lumiere de Homme, & 
qui croit pouvoir rendre ſon frere meil- 
leur, en I'exhortant a connoitre Dieu, 


quod icritum fecerunt, & ego domjnarus 
hoc erit % 
illos, di 


3 furvanr, 8. 
ware, F 
'(p) Eſt ſcriptum in Prophetis, & erunt omnes docibiles 
Dei. en. C. VT. v. 45. | 
Univerſi Flit tui docti 4 Domino. Iſai. c. LIV. d. 11 
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Homme, qui Veclaire: & lünſtruit en 


ſecret, qui lui inſpire la Docilité & la 


Foi, pendant que ſes Miniſtres annon- 
— — — . — 
pretendre d' autre g 

d arroſer & de a, & — — 
—— Dieu dell celle de donner Paccroille 


VII. 1 dit plus A Dieu 
Commandez ce qu'il vous e 
ſuis prepare à tout exccuter: r 
Dieu qui dit à Phomme : Vous mobei - 
— 4 — parce que je vous ferai 
—— Vous accomplirea mes volon- 

e je vous les ferai accom- 
— 9 — donnerai un cœur 
my — . dit - il par ſon Prophete, 

„ & je mettrai un eſprit nouveau au 


„ milieu de vous. Pöterai de votre 


s Chair le cœur 22 & je vous 
„ donnerai un cœur de chair. Je met- 
, trai mon Eſprit au milieu de vous: 
„je ferai que vous marcherez dans la 


„ Voyede mes preEcePtes, que Vous gar- 


E derez mes ordonnances, u. Neue, 
e erz. 1 


7 7 
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dee Ga, fmt 46 | 
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choſes ſelon les paſſions: mais c'eſt 
Dieu qui lui donne un eſpcir nouveau, 
qui I'eclaire & le detrompe. Il mar- 
che dans la voye des commandemens 
du Seigneur: mais c'eſt le Seigneur me 
me qui ly fait marcher. II garde ſes 
— 5 & les met en pratique: 
mais C eſt ſa Grace qui - wor * N 
ſerver. . 

II. Lena la Volanse is Dien 
vient de lui ſeul. (s) La Charice vient 
de Dieu, dit 1 bien - aimé: & 
la Charite n eſt autre choſe que Amour 
de Dieu & de ſa Loi. Eile e le plus 
precieux de ſes dons; & auſſi le plus 
gratuit: & c eſt par elle que I Homme 
commence à ſortir de ſes nigu itez, en 
commencant- les hair, 8 5 le deplaire 
a rt —9— —_ nous I 
prend phete hiel, que 

— 16: (7). — ew 
„ * — — — lorſque 
„5 je vous aurai donne un eſprit & un 
* dcœur nouveau, de vos voyes toutes 
» corrompuẽès, & de vos affections 
„ dereglces: vos ini & vos crit 
-» mes vous deplairont. Ce weſt 

-» auſfipour vous, c'elt-h-fire pour vos 
-» Merices que je vous ferai cette 


„ce, dit — — notre Dieu: & 
„ comprenez le bien. Soyez . confus , 
„& rougiſſea de honte pour les exces 


„de votre vie, maiſon d Iſraal. 
IIL Lorſque ces veritez ſont bien 


compriſes, on entend ſatis peine que 
par le principal exercice d'un homme à qui 


Dieu a donne de la Foi, & un Defir 


OUTRATITE DES/QUALLUTE Z,&:. 


lui conſerver & d' augmenter en lui ce 
Deſir. L' Homme ne peut, ni ſe — 
ner la Foi, ni le premier commence? 
ment d'une bonne Volonté: mais des 
qu'il a regu ces precieux dons, il eſt 
portè à demander qu ils ſurmontent 
tous les obſtacles au ſalut, & qwils 
deviennent 8 Principe de ſes ac- 
tions. 

IV. Le r effet de Ia Vie ſpi- 
rituelle eſt de — & de gemir. 
Lorſqu on eſt mort, on eſt muet. On 
n'a rien à demander lorſqu on eſt in- 
ſenſible. Mais lorſque la Grace: com- 
mence A faire ſentir a l Homme ſon In- 
juſtice, & à lui découvrir la Beauté 
de la Vertu, il s'afflige de ce qu'il eſt, 
= , deſire de devenir ce qu'il wel 


Sa gueriſo ne ſe fait pas en un 
e il n'eſt pasdelivre, a 
fouhaite ſa liberté. He _ pets) | 
ſon ancienne Volonte' e 


pins profondement crablie qu vr ne — 0 


Son oppoſition à la juſtice ſubſiſte 
avec amour qu'il a pour elle. Son 
ceur. partage entre deux Amours con- 
traires, ne peut ſe runir pleinement 
dans un ſeul. Il craint —— la ſan- 
tẽ , quoiqu' ii la demande. ie, & 
eſt aſſea malheureux, —— uhaiter 
en ſegret de metre pas ſi· tot naue, 

VI. Ce combat interieur devient une 
nouvelle matière de gemiſſemens & de 
prieres. L Homme plus convaincu qu'il 
ne peut rien contre ſon propre cœur, 
(x), pouſſe des cris vers celui qui a 
mcg a le changer, & il le conju- 
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re de le delivrer du danger on Terpoſe 
ſa foibleſſe. A proportion de ce que 
ſes cris ſont ſinceres & humbles, ils 
ſont, ecoutez: & la Grace ſurmontant 
enfin tout ce qui empechoit I Amour de 
la juſtice d' etre le maĩtre, elle le rend 
libre; ern 
& de fe faire obe ir 
VII. Mais (5) os ennemis fabGf- 
tent, quoique vaincus. (2) La Cupt- 
dite ne regne plus 3% mais elle eſt pleine 
de vie. Un moment, unt negligence, 
une occaſion peut lui donner de nou- 
velles forces & la mettre en ctat de 
vaincre. Elle ſubſiſte dans les ſens; ou 
— — &mème dans le cœur, 
quoiquelle n'y. domine pas. Elle lui 
eſt naturelle depuis ſa corruption; & 
tous les objets exterieurs contribuent à 
la nourrir. Le danger eſt donc enco- 
re, & préſent, & continnel ; & la 
Priere n auſh coniouetle, 2 
eng 3 'h 
A & 7 1 CLE 1 v. 
+ La Price ol. -mime fun Don: 

, 891 19 4 
1 x L'Efprie de Diens qui eſt — le 
ceur des Juſtes, les porte ſans ceſſe q 
pp parce.qu'ils ſont ſans ceſſe expo- 
& qu'ils ont beſdin à tout moment 
d un ſecours qui les ſoutienne & qui les 
delivre: „ (4) L'Eſprit de Dien, dit 
„St. Pauly nous & nous aide 

„ dans notre foibleſſs: car nous ne ſca 

„ vons ce que nous devons demander 
„ A Dieu dans nos Prieres, le 
„ Prier W mais le St. E- 


ide 130 309"; . prit 


Lotte 8 
— / 12 Wy : _ 


tet. peſcimus ; fed pk 5pcru poſta 


id defiderar ſpiricus : quia — —.— Deum 
fone Co III. a. 6 G28 


coll 
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„ prit loi-meme prie pour nous par 
” - 4. — ine ffables; & Au 
„ qui penètre le fond du cœur, entend 
„ bien quel eſt le deſir de l'eſprit, qui 
„ demande pour les Saints ce qui eſt 
„ conforme a la volonte de Dieu. 
II. L'Apotre dit, que c'eſt le Saint - 


Eſprit lui · meme qui prie q ou nous 
apprendre que cell lui qui are 
de la Priere, & qui en inſpire la vo- 
lontE'& le ſentiment: car tant Dieu, 
il ne peut prier lui · meme, parce' qu'il 
eſt le principe & la cauſe de la Priere. 
III. Mais il faut bien remarquer 
que, ſelon St. Paul, la vie des Juſtes 
conſiſte preſque toute entiere dans un 

ilement continuel, ſi tendre, fi 
vif, ſi profond, fi diverſiſié ſelon les 


| occaſions & les beſoins, qu'on ne ſyau- 
- Foir Texpliquer ; que les plus fainrs ne 


ſont point plus en ſurere que les autres, 
& que c'eſt eux au contraire, dont les 
Emiſſemens ſont ineffables ; que ſans 
e mouvement de TEfprit de Dieu, ils 
neſcauroient, ni ce qu'il faut demander , 
Ai comment il le faut demander; & que 
Fefficace de leurs Prieres vient de ce 
ue Dieu en connoit le principe & la 
durce, & que c'eſt ſon Eſprit qui les 
forme & qui les ſugg ere... 
IV. Ainſi la Priere, qui doit obte- 
Air tous les autres Dons, eſt un Don 
elle · mme. „ (6) Je repandrai, dit 
„ le Sei ;fur la maiſon de David, 
„ un eſprit de Grace & de Priere. 
„ (c) Ceſt par les premices de Teſ- 
” — qu'on eſt porte à gemir. (d) 
„ Qeſt lui qu on demande: & c'eſt par 
» lui qu'on demande. 

V. On ne 2 donc aſſez eſtimer le 
mouvement de chaleur & de vie que le 
St. Eſprit communique au cœur pour 
F 22 Ps 

( Pdimigias ſpiricus babences, ipſi incra nos gemimut. 
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le porter à la Priere. Cette premiere 

ifericorde- contient en ſemence toutes 
les autres. Elle eſt la racine d'où naiſ- 
ſent les plus grandes Vertus. Et com- 
me tout eſt promis à la Priere, quicon- 
que ſyait prier, peut tout eſpérer, & 
peut tout pretendre. "9 
VI. Mais je examine” point encore 
les diſpoſitions qui doiventaccompagner 
la Priere: je ne ſuis attentif qu'2-ſa Ne- 
ceſſitẽ; & apres Pavoir 'ttablie ſar des 
principes eſſentiels à la Religion Chre- 
tienne, & communs par conſequent à 
Tous les Fideèles, je iens au Prince, 
pour lui en faire application. 
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Les Motifs qui vortent les autres d prier, 
''” devienuent Plus pre ins 4 Le 
1 775 des Rots. anom 
fy - 94 i | 14 
I. II Gait deſormais que c'eſt TA- 
mour qui obſerve la Loi de Dieu, & 
e Ceſt la Grace ſeule qui inſpire cet 
Amour. II ſpait que cet Amour eſt com- 
me étranger en cette vie, & que PA- 
mour injuſte de ſoi · meme & des biens 
viſibles, eſt comme naturel au cœur de- 
puis ſa depravation ; qu'il y conſerve 
des liaiſons ſecretes, qu'il en de- 
meure ſi proche qu il lui eſt aiſe d'y 
rentre.. 69890 1.7 
II. I ſcait que Pimpreſſion' continue. 
le de la Cupidite eſt fortifice par celle 
de tous les objets qui lenvironnent: au 
lieu que celle de la Charité eſt com- 


-battue par une conſpiration du dedans 


& du dehors preſque univerſelle: & il 
ſcait ce que ſa place ajoute aux Dan- 
gers communs, & aux Tentations com- 


munes. 7 
HI. u 


Rom. C. VIII. v. 25. | 


(4) Pater veſtet te celo dable ſpiricum boom pero 


tibus le, Li. | IL. v. — 


*. 


OU TRAITE DES QUALITEZ, & ww - 
III. II ait que la vie du Juſte con- | 


ſiſte dans un Gemiſſement continue]. I 

ſcait que ce Gemiſſement eſt forme par 
. PEfprit de Dieu, & que, fans lui, ou 
Von ne prieroit point, ou Yon ne prie- 


roit point comme il faut. Il ſpait enfin, 


 Ceſt par grace & par miſericorde 
due VEſprit de Dieu, (e) qui ſouffle ou 
i veut, & quand il veut, inſpire le de- 
ſir & l'affection meme de la Priere. 

IV. Et il veut bien que je lui de- 
mande apres cela, ce qu il penſe de ſes 
Beſoins, de ſes Dangers, de ſon Obli- 

ion à la Priere , de I'Eſtime qu'il doit 
Fire des mouvemens qui F'y portent, 


des precautions qu il doit prendre pour 
les conſerver & pour les rendre plus 


frequens ,' & des tems qu'il doit don- 
ner à un exercice d où dependent {a Vie 
interieure, ſa Juſtice aux yeux de Dieu, 
TObſervation de ſa Loi, le principe & 
le motif de toutes ſes Actions, la Per- 
ſeverance dans le bien, la Sageſſe de ſa 
conduite, le Bonheur de ſon peuple, 
& le Salut cternel ? | WOT 
V. Il eſt certain que toutes les rai- 
ſons qui doivent porter les autres hom- 
mes à prier ſouvent, ou m&me a le fai- 
re ſans ceſſe, comme Jeſus · Chriſt Vor- 
donne (F) en termes expres, ſont plus 
fortes & yo preſſantes par rapport au 
Prince; & qu il en a de particulieres, 
dont il doit etre fort touch. 


- 


12 * 
(#) $pirimus, ubi vale fpirat. Joan, C. TTT. v. 8. 
orare & non deficere. Luc. 


cogitatione enim mottalium timidæ, & incettæ 
* viclentiæ noſtræ. Sap. C. IX. V. 14. 24 


. (+) Difkcile zſtimamus in _cerra ſunt: & 
| gr ſunt invenimus 1 labore. Qu — Feel 
t, quis Senſum autem coum quis ſciet, nit tu 


dederis ſapientlam, & miſeris 8 ſanctum 
2 m pit itum tuum de 


fint ſemicz eprum , qui ſunt In 4” 


- : 
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Des Motifs particuliers aux Rois. Pre. 
mier Motif : 1ls ſont chargez des 
| Devoirs des autres. 


I. Il eſt le Chef d'un grand Royau- 
me, à qui il doit donner le mouvement: 
tous les Devoirs des autres le regardent: 
11 eſt charge de tout ce qui ſe fait, & 
de ce qui ne ſe fait point: & que peut- 
il par lui- meme? (g) Que ſont les 

ſces d'un homme, pour grand qu il oic 
quand elles ne ſont qu humaines? Quel 


conſeil peut - on preyoir? Quelle ſageſſe 


peut Eviter tous les Ecucils? Quelle lu- 
miere peut deEcouvrir les deſſeins & les 
volontez de Dieu? A peine connpit᷑ · on 
ce qui eſt à notre porte: () Les cho- 
ſes purement temporelles ſont pleines 
d' obſcuritea & de tenèbres: comment 
donc, Seigneur, le Prince ſera : t · il in 
truit de ce que vous exigez de lui, fi 
vous ne le lui reyelez pas, en lui fai- 
fant part de votre Sageſſe? Comment 
J'exæcutera · t il, fi vous ne luidonnez 
pas votre Eſprit, & fi vous ne refor- 
mez pas ce qu'il y a d injuſte dans ſes 
ſentimens par l'infuſion de votre grace, 
qui le gueriſſe & le delivre ? Et com- 
ment attirera · t il votre Sageſſe & vo- 


tre Eſprit, $'il ne les deſire & les de- 
mande avec ardeur, & $'iln'imitePexem- 
ple de celui qui parle ainſi dans vos Eeri- 
tures. „ (i) Dans ma plus grande j 

»» neſſe, avant que Verreur & les paſſions 
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„ piſſent me ſcduire, j ai fait une publi- 
” = rofeſſion de chercher la Sageſſe, 
te la demander a Dieu dans mes 
” „ prieres, Je la lui demandois a Ven- 
„ tree de ſon Temple: & je ne ceſſerai 

„de la chercher juſqu'a la fin de ma 
„vie, quoiqu elle mait Etc accordee , 
„ plutòt meme que je ne penſois,, & 
„ comme un fruit precoce. Elle a fait 
la joye de mon cœur: & parce que 
„ je Lai cherche des ma jeuneſſe, mon 
„ pied ne 3 en au wary 
1 chemin. —. | 

II. I ne:sagi ici, comme il 
eſt viſible, mw bg, qui apprenne 
ſeulement au Prince ſes Devoirs exté- 


rieurs, qui I inſtruiſe de ce que — 5 les 


hommes, & qui lui enſeigne tous les ſe- 
crets dune profonde Politique. Cette 
ſorte de lumiere eſt neceſſaire; & ſans 


elle le Prince feroit beaucoup de fautes 


contre le bon Gouvernement: mais de 
utilite ſeroit · il pour lui, qu'il fur 

t pour les autres, $'il ſe perdoit 
Ini-meme ? Et quelle ſeroit cette Sa- 
er qui ne lui apprendroit pas 2 erre 
pour ſon propre intẽrẽt᷑: / 
III. Celle qui eſt fi ſouvent recom- 


mange dens les Ecritures, eſt (&) E- 


tude des Volontez de Dieu, la Crainte 


die lyi deplaire, & un Amour ſincere 


de ce qu il ordonne: & le Prince qui en 
connoir mieux dt ſormais le prix, fait 
A Dieu, avec une nouvelle ardeur, cette 
Priere du Sage: „ (1) Votre Sageſſe, 
„Seigneur, eſt avec vous; elle entend 
» tons vos ouvrages: elle étoit avec 
„vous quand vous avez fait le monde; 

„ elle ſpavoit ce qui vous plaiſoit, & 
v qui toit droit dans tous vos com- 


„ mandemens. Envoyez-la moi des 
» cleux, afin rs ns 


= 3 


Nodtix elt d un pa. e 
7 geg De 


” re que je 

oe qui vous eſt agréable: 
” kale elle ſyait tout: elle me fera ob- 
„ ſetver un juſte temperament dans 
„toutes mes actions, & me gardera 
par {a puiſſance: & ma conduite vous 
„ Pplaira, & je 3 votre Per 
„* N avec juſtice. | « zug 
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Second Motif ene aux Rais: 
cults d unir les Heritea & les * 1 


qui paroiſſent 2 


— e du Sage: ” 2 
„ tout: elle me fera obſerver un juſte 
„ temperament dans toutes mes actions, 
„ & elle me gardera par fa puiſſance , 
meritent beaucoup de reflẽxion. 

II. Ce qu'il y a de plus difficile, weſt 
pas de connoitre certaines Veritez- de- 
tachees ,- & certains Devoirs ſeparez. 
La grande difficultè meme ne conſiſte 
pas a connoitre toutes les Veritez, & 
tous les Devoirs: elle conſiſte a les unir, 
& à trouver un juſte temperament — 
les allie, & qui les conſerve. 

III. Plus un homme eſt cleve; plas 
ſes Devoirs ſe multiplient, & paroiſſent 
ſe combattre en ſe multipliant. Il ſgait 
en general, qu'il doit E&tre ferme & ſe 
faire ob&ir-: il ſyait auſſi en general, 
qu il doit avoir de la Douceur, & diſſi- 
muler certaines choſes. Mais juſqu'ou 
ira la Fermeté ? Quelles ſeront les bor- 
nes de la Douceur? Quel ſera le milieu 

ui les unira? Ceſt · ce qui eſt couvert 
renebres. 
IV. ll en eſt and du Zele: F doit 
etre ardent, & n'&tre pas exceſſif: cha- 
cune a . veritez ſeparces eſt ey 


Cap, C. III. v. 4 2 Ya 


'W | 


claire: mais le temperament qui les doit 
allier, eſt inconnu. N 
V. Le Prince doit donner quelque 
choſe à la Majeſts .interieure , & a Je- 
clat qui ſert à la faire reſpecter: il doit 
auſſi aimer la Modeſtie , & etre ennemi 
du faſte: ces Devoirs ſont evidens, 
quand on ne veut pas les unir: mais ils 
aroiſſent incompatibles; des qu on veut 
| - reduire & nen faire qu'une ſeule 
Vertu. 
VI. II faut etre prudent, precau- 
tionne, actif, vigilant: ce ſeroit tenter 
Dieu que d'omettre aucun des ſoins le- 
gitimes; cela eſt certain. Il faut, d'un 
autre cõté, Ss abandonner à Dieu, at- 
tendre de ſuccès que de lui ſeul, ne 
rien eſperer des moyens humains; cela 
eſt encore certain. Comment faut il 
accorder des diſpoſitions, dont les unes 
ſemblent rallentir les autres? Dieu! le 
iv: mais Vhomme ne le ſcair/point; ++ 
VII. Et quand je dis que Fhomme 
ne le ſcait point, je n'entens pas qu'il 
ne puiſſe avoir ſur tous les points que 
Jai propoſez, & ſur une intinité dau- 
tres pareils, beaucoup d' obſervations, 
de refléxions, d' exemples. Il peut, sil 
le veut, compoſer des volumes ſur ces 
matières: mais il n'en fera pas moins 
de fautes dans la pratique. II wen ſera 
pas moins dominè par ſes paſſions. II 
n'en Eprouvera' pas moins les bornes 
etroites de l eſprit humain. 
enen 
Troifieme Motif particulier aux Rois : 1s ne 


-- ſeauroient eviter tous les inconveniens 
par une Sageſſe purement humaine, 


I. Ii en eſt de meme de tous les in- 


eon mei ſemper ad Dominam , quoniam ipſe evels 


£ meos. Reſpice in me, & miſerere mei, 
- mukiplicaz func: De 


- 
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conveniens qui afficgent en foule une 
Sageſſe purement humaine. En voulant 
Eviter un, on ſe jecte dans un autre. 
Le preſent cache Vavenir. - En portant 
ſes vues dans Lavenir, on ne voit 
ce qui eſt à ſes pieds. On fait une Al- 
liance : elle devient la ſource Fune 
guerre. On ſe brouille avec un voiſin; 
11 eũt ete un appui. n. 
II. Mais par rapport au Salut, de 

Is picges neſt · n point environne ? 
Quelle action, legere en apparence, 
ne peut pas avoir de des ſuites ? 
Quelle parole eſt  indifferente ? Quel 
deſſein, quelle penſce, nentre point 
dans cette chaine d' venemens, ou ſa - 
lutaires, ou funeſtes, qui ſe termine au 
bonheur ou au malheur ẽternelC̃ ö.. 

III. I ny a que Dieu ſeul, à qui 
tous les tems ſont preſens , & qui voiĩt 
les liaiſons de tout, qui puiſſe conduire 
ſurement un homme, qui marche com- 
me les yeux bandez, au milieu des pis- 
ges qui lui ſont tendus, & ſur le bord 
des precipices. Il n'y a que ſa main ca- 
—— de le ſoutenir & de le delivrer: 

n'y a que ſa protection continuelle 
qui ecarte les dangers, ou qui en 

IV. Auſſi homme fidele ne ſe repo- 
ſe que ſur les ſoins paternels que Dieu 
prend de lui: mais il ne 8'y repoſe point 
comme un homme endormi. II gen ren- 
droit indigne sil nen ſentoit pas le be- 
ſoin, & s il n'invoquoit à chaque mo- 
ment celui qui peut ſeul Fempecher à 
chaque moment de perir. . 

II dit avec le Prophete: ,, (m) 
„Mes yeux ſont toũjours Eleyez vers 
„le Seigneur, & toũùjours attentifs A 
„ lui, parce que lui ſeul peut me deli 

rer 
humilicacem meam, & laborem meum, & dimitte univerſa 
delicta mea. Cult-di avimam meam. & etue me. Non 


pauper ſum eg. Tribulationes corlis mel erubeſcam , qubniam ſperayi in e, Fl. LI ve 3 
neceſltacibus meis erue me. Vide * & ſuiv. FIR pe _ 


Eee 2 


Þ 


* +» baſſeſſe & mon travail; & 
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» vrer des pieges qui me ſont tendus. 
” — 2 Seigneur, & prenez 
„ pine de moi, parce que je ſuis ſeul, 
„ & pauvre. Les lexitez & les 
„ detreſſes de mon cœur ſont en grand 
„ nombre, delivrez-moi de ce qui 
„ maſſiege & m'afflige. Confiderez ma 
ardon- 
„ NeZ-moi tous mes : gardez mon 
» ame, & delivrez-moi. Que je ne ſois 
” n confu- 
„ ſion, puiſque je n'eſpere qu'en vous. 
„ () — connoĩtre le chemin 
„ od je dois marcher, parce que je 
„ tiens mon ame &levee vers vous. Ap- 
„ Prenez-moi à faire votre volonte, 
„ puiſque vous etes mon Dieu. Votre 
» Eſprit, qui eſt la ſource de la bonté 
„ & de la miſericorde, me conduira 
„ dans une terre on regne la Juſtice. 
» Vous me donnerez la vie en me com- 
»» muniquant votre Juſtice, & vous le 
„ ferez pour la Gloire de votre nom. 
VI. Quand on eſt vivement touche 
de ſes Beſoins & de ſa Foibleſſe, on 
eſt dans une diſpoſition continuelle de 
Priere, & Ton regarde ſans ceſſe celui 
gui eſt cont à 1a fois la Lumiere, la For- 
ce, le Guide, le Liberateur, de ceux 
qui Finvoquent. Le particulier que Dieu 
a decharge du ſoin des autres, ne doit 
point ſortir de cette diſpoſition: il prie 
tofijours, sil eſt toũjours humble: par- 
ce qu il eſt toujours en danger. 
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Quatritme Motif particulier aus Reis : 
Beſoin que portent avec eux le Soin & 
la Conduite de leur Etat. 7 
I. Et fon voit par- NA quelle doit ere 
la Priere de celui qui porte dans ſon 
ſein un peuple immenſe dont Dieu la 
charge, & dont il lui ordonne de pren- 
dre ſoin avec une Tendreſſe ſemblable 
a celle d'une mere pour ſon fils. II a 
toujours quelque nouvelle grace à de- 
mander pour cette mulritude inſinie, 
dont les beſoins ſont devenus les ſiens. 
Il a toũjours quelque nouveau ſujet de 
gemiſſement. Il ſe trouve à tout mo- 
ment dans quelque nouvelle perplexitt: 
& il eſt contraint de recourir ſans ceſſe 
a Dieu, & de lui dire avec Moiſe: 
II. „ (o) Pourquoi laiſſez · vous vo- 
„ tre ſerviteur dans Vafflition & la dou- 
» leur? Pourquoi ne trouvai-je pas 
„ grace aupres de vous ? Pourquoi 
„ m'avez- vous charge du poids acca- 
»» blanr de tout ce peuple? Eſt-ce moi 
„ “qui ſuis le Pere de cette multitude 
„ infinie? Et comment donc m'ordon- 
„ nez- vous de la porter dans mon ſein, 
„comme une nourice y porte Penfant 
„ qu'elle allaite? Je ne f-2urois ſoutenir 
u ſeul un tel fardeau. Ou conſolez · moi 
„ par une protection viſible; ou deli- 
„ vrez- moi de la vie, & de la neceſſite 
„ d etre tẽmoin de tant de maux, dont 
„le remede reſt pas en mon pouvoir. 
15 Amme 
| / | TR] | 


ram , juraſti parribus eorum > Non rr ſuſ- 
rinere — — hunc populum , quia gravis eſt mihi: fin alicer 


tibi viderur , obſecto ut i me, & inveniam graziam 
2 ris , ne tartis afficiat malis. N, C. XI. v. 11. 
wv 


(p) 5i non tu ipſe præcedas, ne educas nos de loco iſto, 
In quo evim ſcite imus , ego & populus mus, ioveniſle 
nos 8 e tuo, nil 1 — nobiſcum , 
ut glorificemur ab om: 293 tant ſuper tettam } 
2 c. XXII, v. 13. * : 


ou TRAITE DES QUIALIT'E/Z; Sc. 40% 


„& ſervez-moi de guide; ou diſpen- 
„ ſez-moi de la conduite de ceux que 
» vous paroiſſez abandonner. Car a 
„ quelle. autre marque, & moi, & le 
„ peuple que vous me conſiez, pou- 
„ vons- nous reconnoitre que nous avons 
„ trouve grace devant vous, que 

„ le ſoin que vous prendrez de nous 
„ conduire en tout? Sans cette faveur 
„ particuliere, de quelle utilité ſeroit 
„ une protection purement exterieure ? 
„Et quel avantage aurions - nous ſur 
»» les peuples infideles, ſi vous n'etiez 
„ notre Roi, que comme vous etes le 
„ leur? Gel la Religion qui fait no- 
tre Gloire. Diſtinguez- nous donc par 
la Pieté & par des avant qui ne 
puiſſent etre communs aux Nations qui 
ne vous connoiſſent pas: & puiſque vous 
etes notre Dieu — par- 
ticuliere; faites auſſi que nous ſoyons 
votre Peuple, par une Fidelite & une 
—— qui rEpondent a une telle 

eur. * 


1 X. 


Plus les Soins Fun Prince paroiſſent ar- 
cablant, plus ſon Application d la 
| Priere doit redoubler, 


I. Plus les Soins d'un Prince paroiſ- 
ſent accablans, plus ſon Application à 
la Priere doit redoubler. Car où trou- 
veroit · il ailleurs la conſolation qui doit 
les lui adoucir? Quelle ſource de Pa- 
tience, de Courage, de Foi, trouveroit- 
il ailleurs? A qui dechargeroit · il ſon 
cœur, avec une confiance &gale à celle 
qu'il a en Dieu? Devant quel autre t- 
moin rẽpandroit- il ſon ame avec la me- 
me liberre ? De qui entendroit · il ces pa- 
Dominum in meo 


<9) conſpeu ſemper 
A dextris eſt mihi, ne commovear. Y, XV.» 8. 
(7) la me ſunt, Deus, vota tua, qui reddams ,, lauda- 


roles de vie que Dieu lui dit en ſecret? 

II. Moins ſes Affaires lui donnent de 
relache , plus il eſt attentif à | 
tous les momens ou la Priere lui eſt per- 
miſe : & dans ces momens heureux il 
ſe hare de prendre des forces contre 
tout ce qui Fen detourne dans les au- 
tres tems. 3 

III. II fe nourrit avec avidité, com- 
me n'ayant pas le loiſir de le faire avec 
autant de tranquillite que les autres. Il ſe 
plonge dans la ſource d' eau vive, au 
lieu d'y boire, comme ceux qui ſont 
moins preſſez _ lui. II ſe livre tout 
d'un coup a Peſprir de grace & de prie · 
re, de peur que le moindre retardement 
ne le lui enleve: & il conſerve une ar- 
dente ſoif, lors meme qu'il lui eſt per- 
mis de la ſatisfaire, parce qu il lui ſem- 
ble que ſes ſoins le rappellent toujours 
avant qu'il ſoit pleinement defalrere. 


ARTICLE XI. 


Ss Priere interieure duit dire preſque. | 
| continuelle. 


I. Pour ſe conſoler de ces interrup- 
tions, qui troublenc ſes ſaints" delices, 
il tient en ſecret ſon cœur toſijours ele- 
ve vers le Dieu de fon cœur. Au mi- 
lieu de ſes plus importantes occupations 
il Vadore , il le conſulte, il demeure 
dans le reſpect devant lui. (0 I le 
conſidere comme ẽtant toũjours à fa 
droite, afin qu'il ne ſoit point Ebranle. 
II lui offre un continuel ſacrifice ſur 
un autel inviſible, & c'eſt lui - meme 
qui eſt la victime qu'il offre. (7) Il eſt 
plein de defirs & de vœux: & il n'a 
pas beſoin de tEmoigner par des ſignes 
exterieurs, le Culte ſincere qu il rend 2 


| 
| 
| 
| 
| 
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lement Eſprit & Verite.. 4211 
elne KI bo en Mor 
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£9690 -22910];"$9þ eiae 0 22:4. N 
Elle doit iure ſautenue par d autres, regliet 


en ceriams tems. . 


Tame de toutes ſes actions, & qui eſt 
comme la reſpiration inttrieure de ſon 
ceur, il ſe preſcrit des tems reglez, pour 
n'avoir que le ſeul exercice de la Prie - 
re; ſans y meler d'autres ſoins. David 
en cela lui ſert de modele. | Iletoit Roi, 
comme lui, rempliſſant tous les devoirs 


de ſon état, & conſervant une atten- 
tion continuelle à Dieu: mais il decla- 
re lui · meme, (v) qu'il deſtinoit & la 


Priere ſept tems differens dans chaque 
jour; & (x) qu'il interrompoit ſon 
ſommeil pour lower Dieu, lui rendre 


_ graces, & lui demander ſon ſecours. 


IL Sans cette precaution , Amour 
Saffoiblir, & vient mème a $'creindre. 
I a beſoin de nouriture: & Celt de 
la Priere dont il vit: celle qui melt. pas 
abſolument libre, le confole & le ſou- 
tient un pen; mais elle ne rẽpond point 


| ſon activité, & elle ne peut remplir 


la faim qui le conſumc. Il ſe replie 
ſor ſoi · meme, & ſedevore, sil na un 
aliment plus fort & plus plein de ſuc: 
& ſemblable au feu, il ſe diſſipe, & ſe 
derruit par ſon agitation, s il neſt con- 
tinuellement repare par une matière pro- 
pre à Fentrerenir & a le renouveller. 


er) Tu cim araveris; inc in cubiculum coom , & 
io, 052 patrem tum in. abſcondito: & pater tum, 
* abſcondico , redder Obi. Marr. C. I v. 6. 
Sep ies in die laudem dixi tibi, ſuper judicia juſtiriz 


Pſ. CXIX. 5. 164. 
* Media note ad confi:endum tibi. 1hid. v. 62. 
negotiis, quibus ipſum de- 


La 
che- 
0 


qnedammodo 1 ity, ccrtis  hotis ad; tum 
din mentem ic“, VEtbig . O5ationis Dos ade 


: 
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en eſprit & en veritẽ à un (5) Dieu qui 


III. Car, (H malgrè ſon attention à ne 
point perdre Dieu de vie, les affaires 
& les ſoins lui en enlevent ſouvent la 
preſence. + Les ſens; par leur continuel- 
le impreſſion, emouſlent ſon ardeur , & 
re pandent des nuages ſur ſa lumiere; & 
la Cupidite, qui augmente des que VA- 
mour des veritables biens diminue, croit 
juiqu'a Yeroufter, ſi une Priere un peu 
ngue ne rappelloit Fhomme tout en- 
tier a ſon cœur, ne le ſeparoit de tout 
commerce avec les choſes ſenſibles, & 
ne remettoit ſaus le joug de Amour 
de Dieu, tous les déſirs qui commen- 
coient à s affoiblir: car il y a peu loin 
de Vaffoiblifſement à la riedeur: & la 
tiẽdeur, quand elle eſt negligee, con- 
duit infailliblement à une entiere ex- 
tinction. ry der 197 h 
IV. Les Pſeaumes ſont la Priere de 
IEgliſe, & le Prince doit avoir un 
reſpect particulier pour ces Cantiques 
facrez, qui ſont pleins des myſtères de 
J. C. dont David ẽtoit le Prophete, & 
qui contiennent, d'une maniere divine, 
tout ce qu une ame fidèle, en toute 
ſorte d'etats, peut defirer pour elle- me- 
me, & pour les autres. W Aol 
V. II doit ſur - tout bien comparer 
ſon Amour, ſa Confiance, fa Foi, ſon 
Humilité, ſon Attente des biens futurs, 
avec les diſpoſitions de ce ſaint Roi: 
& ne point quitter la Priere, ſans avoir 


tache de faire paſſer dans ſon cœur, 


les ſentimens dont fa bouche prononpoit 
les paroles. Car, ſelon la remarque 
de St. Auguſtin „ (z) nous ne prions 
„ vocalement a de certaines heures re- 
, 523 2 „ glees, 
modenres, in id 8 — pes 
—— 27 =p. He. ad FuE . 
) ldeò pet cerca intervalla horamm & tempotum, 
etiam verbis t. Deum, ut illis rerum fignis nos ipſos 


adm neamus, quantumque in hoc deſiderio profecerimus , 
ne bis ipfis. innoceſcamas , & ad 
acrius incitemus. 


hoc dum 
_— OY 


OU TRAITEY DES QUALITEZ; &. 


„ glces , qu aſin que les paroles que nous 
„ diſons, nous rappellent ce que nous 
„ devons déſirer; & que, rentrant en 
„ Nous-memes , & nous comparant avec 
„ce que nous diſons, nous puiſſions 
„ connoitre ſi nous avangons dans VA- 
„ mour des choſes celeſtes , & que nous 
„ tächions de le rendre plus vif & plus 
„ ardent; car c'eſt pat lardeur du de- 
„ fir que ſe meſure effet de la Priere. 
VI. Nous portons naturellement dans 
le cœur un ſecret engourdiſſement pat 
rapport aux biens inviſibles, qui ne 
de pas à une Priere paſſagere. II 
Fane quelque tems pour le diftper , & 
ur r fer le cœur; les veritez 
plus touchantes ne le penètrent 

qu' avec lenteur, & ſouvent elles s ar- 
retent à la ſurface, Cependant il ya 


une proportion, connue de Dieu, en- 


tre les biens que nous lui deman- 
dons, & nos deéſirs: & quand nos 
deſirs ne rẽpondent point au prix infi- 
ni de ce qui en objet, ils nous 
laiſſent dans notre indigence; & 
nous demeurons dans notre miſere, 
parce que nous nen ſommes pas aſſez 
touchez. | 17 


rc X 11 L | 


” F 
: 


. La Priere eſt Texercice des principales 
Vertus. 


I. La Priere met en mouvement & 
en exercice toutes les Vertus inte rieu- 
res. Elle les anime, elle les fait croſ- 
tre, elle les applique à leur objet, & 
ſans elle, les plus grandes & les plus 
divines demeureroient comme mortes, 
& ſans vie. (a) C'eſt elle qui attache 
la Foi à ce qu'elle doit croire; VEſpe- 

641 
(6) Eſt autem fides ſperandatum ſubſtautia 


n ipſà fide, & ſpe, & chorftate , contin vato deſidetio ſempet oramus C. ang 76 is 1 
tetum, ag imemum non appatentium. Heb, C. XI. * n ts 


493 


rance A ce quelle doit attendres, la 
Charite à ce quelle doĩt deſirer. Sans 
elle, les louanges divines, action de gra · 
ces, Padoration, la religion, ſeroient 
comme teintes. C'eſt par elle que La- 
me s humilie devant Dieu, qu elle lui 
offre le ſacrifice d'un; eſprit abattu & 
d'un cœur briſe, qu'elle linvoque, quel - 
le lui expoſe ſes beſoins, quelle con- 
feſſe ſon indignite , ſa, dependance; ſa 
foibleſſe. En un mot, c'eſt ſuppri 

tout, que de ſupprimer la Priere: c'eſt 
affoiblir tout, que de Vaftoiblie; C'eſt 
tarir la ſource de tous les biens, que de 
negliger unique moyen de les obtenit. 


ARTICLE XIV. 


Diſboſttions qui doi dent accompagner la Prie- 
die, dont ia premiere: eſt ia Ni. 


I. Il importe donc infiniment au Prin- 
ce, qui n'a de veritable reſſource que 
la Priere, de la rendre la plus pure & 
la plus parfaite qu'il lui ſera poſſible, & 
de reunir dans fon cœur toutes les diſ- 
2 qui concourent à la rendre 
wells: „ fm 130 $3567.00 
II. La premiere ,. & qui lui ſert com- 
me de baze, eſt la Foi; non celle qui 
ſe contente de croire les veritez-reve- 
les, ſans y prendre un vif inteèrèt; mais 
celle que definit St. Paul en ces termes: 
„ (5) La Foi eſt la realite & la folidi- 
„ te des choſes que Von eſpère: une 
„claire dEmonſtration de ce qui ne fe 
„ voit point. L?Aporre ſpavoit que 
notre foibleſſe nous porte à diminuer 
la realite des biens inviſibles, à les te- 
garder dans un Eloignement! qui les fait 
comme diſparoitre , & à compter ce 
qui n'eſt pas vu, comme ,n'ctant ao. 
19 n 1 e 3 rer 
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It oppoſe à cette foibleſſe , qui vient 
de notre incredulire, deux s con- 
traires de la Foi. Elle nous rend reel, 


dit-il, & ſolide, ce qui eſt inviſible: 


elle le devoile & le rend preſent. Elle 
fait toucher, comme avec la main, ce 
qui ſembloit n etre qu'une ombre: elle 
met ſous les yeux, ce qui etoit couvert 
Cobſcuritez. 
III. Ceſt dune telle Foi que doit 
pe la Priere pour erre efficace: car 
Fol chancelle, non par des doutes 


de Leſprit, mais par une ſecrete defian- etre 


ce du coeur, il y a long - tems que St. 
2 ure que la Priere, ap- 
uyce fur un fondement ſi peu ferme, 
nc iendra rien: „ (c) Si quelqu'un 
„ de vous, nous dit - il, manque de 


„ Sageſſe (& quel eſt Thomme qui en 5 
„ dit aſſez pour ravoir pas beſoin d'en 


„ demander ?) qu il la demande a Dieu, 
„ & la Sageſſe lui ſera donnce. Mais 
»» qu'il la demande avec Foi, fans hezi- 
„tation, & ſans aucun doute: car ce- 
„ lui qui doute, eſt ſemblable au flot 
„ de la mer, qui eſt agitè & emportẽ peu 
„ NA & la Swede violence du vent. II 
-» ne faut pas * celui- là s'imagine qu'il 
lque choſe du Seigneur. 
n —— qui a 2 Peforir partage, eſt 
»» inconſtanr/ en toutes ſes voyes. 
IV. Pluſieurs font dans la =" 
cet Apotre condamne, fans penſer 
405 ſont. IIs ent avoir beau- 


coup de Foi, parce qu ils ſont pleine- 
ment ſoumis à tout ce qui eſt revelc: 
mais les choſes inviſibles leur ſont ſi peu 
cſentes, elles font ſur eux une fi foi - 
biet impreſſion , & quand ils veulent les 
3 Us ur ſi peu faits 


des vagues pouſſces 


| 5 
à ce ſpectacle, que tout leur ſemble 
tourner autour deux, & quiils ne ſya- 
vent alors, ni ce qu'ils voyent, ni ce 
qu'ils ſont eux- memes. ceur 
tremble & palpite: & le mouvement 
le vent, eſt 
Timage de leur ame ébloule & chance- 
lante, qui voit un moment les biens 
ſpirituels, & qui les perd de vũe Glas 
Tinſtant. 

V. II faut ètre mieux affermi 450 10 
Foi, pour prier avec ſucces. Il faut 
accourume a la mettre à la place 
des ſens: voir avec diſtraction ce qul 
eſt 7 „& conſiderer fixement — 
qui ne Pe : compter r 
choſe ce qui eſt preſent, 
der comme reel & ſolide que ce qui eſt 
romis. 

VI. Il y a divers degrez dans cette 
diſpoſition : & Ton prie utilement —— 
— n'en ait pas atteint la perf, 

sil nous eſt permis de la deſirer, 
& commande meme d'y tendre. Et il 
convient au Prince, qui eſt le Chef du 

* d'avoir ,s il eſt poſſible, autant 

i que Moiſe, dont VEcriture dit, 
— (d ) Dieu, tout inviſible qu'il eſt, 
lui Eroit auſſi preſent que Sil Veur vi 
des yeux du corps. 


AA TIoI IZ XV. 


Seconde di ipefitio; f is Sincerite, 
1 A une grande Foi „il faut join- 
des une grande Sincerité dans la Priere: 
& cette Sincerite eſt la Droiture meme 
du cœur, qui deſire veritablement ce 
qu'il demande. „ (e) Ecoutez , Sei- 
5 gneur, 
eft in omnibus viis ſais. Janes. c. I. v. 5. & ſuiv. 
(4) Ioviſibilem /camquam videns ſuſtinuic, Heb, c. XI. 
v. 27- 


nab of. XP percipe oratiovem meam , non in labils do- 
FAVE vv. . 
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„ gneur , diſoit le Prophete, la Priere 
que je vous fais avec des lEvres exemp- 
»» tes de duplicite ”, qui rEpondent 
exactement à mes ſentimens interieurs , 
& qui ne ſont point defavouces. par la 


diſpoſition de mon cœur. Je rattens . 


ue de vous ſeul ce que je vous deman- 
&. Je ne Feſpere, ni de moi, ni d'un 
autre. Je ſuis perſuade de mon beſoin: 
je le ſuis de votre Puiſſance & de votre 
nt. Mon cœur, en vous priant , eſt 
ſur mes Ievres: mes paroles ſont les me- 
mes que mes deſirs. | 
IL I eſt facile d etre ſincere, quand 
on demande les biens temporels; on les 
aime, & ſouyent avec trop d'ardeur; 
& la Priere n'eſt point dementie par une 
diſpoſition oppoſce. 

II. Mais quand il s'agit des vérita- 
bles biens, de ceux dont la Cupidite 
eſt ennemie, de ceux que les ſens ne 
connoiſſent point, il eſt rare que la 
Priere parte d'un cœur droit & ſimple, 
& qu'elle ne ſoit pas combattue par des 
deſirs plus ſinceres que les ſiens. 
IV. On ne connoit pas ordinairement 
cette oppoſition ſecrete entre ſa Priere 


& ſes yeritables ſentimens. On eſt 
trompe par ſes penſces, qui couvrent 
un fonds tres-different. On prend une 


Volonté foible, mais préſente, pour 
une Volonte ferme, & qui domine ſur 
toutes les autres. | On croit aimer uni- 
uement ce qu'on craint en effet, & 
ont l'on eſt ennemi. 
V. Mais Dieu voit cette duplicité 
ue nous ne voulons point approfondir; 
il eſt peu attentif —— Prieres, ou 

le langage des levres n'eſt pas celui du 
cœur. 75 Il faut le chercher avec un 


(nn Gmplicitare cordis quzrice illum. Sap. C. J. v. 1. 
1 ſemiras meas: 


g) Spiritus ſanQus diiciplinæ eff fiturn. Ib. v. 

17 Sapiemtiam ſine fictione ys og C. VII, v. — 
( Proba me, Domine, & tema met ure renes meos, & 
cot meum. F.. X XY. v. 2+ | 


cœur ſimple pour le trouver. (g) Son 


Eſprit ne ſe communique point a PHy- 


pocrite, ou trompeur, ou trom- 
pe, ou artificieux, ou aveugle. Et le 
moyen de parvenir à la Sageſſe, eſt (5) 
de la defirer pleinement & fans partage: 
ne ſouhaitant pas ſa lumiere, pendant 
qu'on craint ſes reprehenſions: ne vou- 
lant pas connoitre certains Devoirs, & 
gemeurer tranquille dans Vignorance de 
pluſieurs autres: ne bornant pas la Juſti- 
ce & la Piet à ce qui nous plait, à ce 
qui eſt facile, a ce qui peut s allier 
avec des paſſions qu on ne veut pas vain- 
cre: ne deſirant pas en ſecret que Dieu 
excuſe ce que nous excuſons, & qu'il 
juge de nos defauts avec la meme indul- 
* que nous. zu | 
Ce n'etoit point ainſi que prioi 
le Prophete, quand (i) il — 
Dieu qu'il e prOuvãt, qu'il examinãt 
ce qu'il y avoit en lui de plus cache, 
& qu'il portat la lumiere & le feu juſ- 
ques dans les plus ſecrets replis de ſon 
cœur. Il craignoit avec raiſon de ne ſe 
point connoitre aſſez, de conſerver des 
attachemens qu'il penſoit avoir vaincus, 
de deplaire a Dieu, ſans en ſyavoir le 
ſujet. Il le ſupplie de ne pas attendre 
pour le guerir, qu'il lui demande la 
ſante. (&) Vous connoiſſea tout, lui 
dit-il: & je ne ſais de moi-meme que 
ce que vous m'en dEcouvrez. Entrez- 
vous-meme dans mon cœur, plus avant 
ue je neſcaurois faire. Sondez des pro- 
ndeurs qui me ſont inconnues. 
minez tout ce qui Echape à mes yeux & à 
mes recherches. Reformez dans mes 
actions, & dans leurs motifs, tout ce 
qui s carte de votre Loi. Faites tout 
x | 01 193. 6 & ren- 
Proba rae Deus, & (cio cor meum : Interroga me. 


& vic 6 via iniquiratiy in 


» & deduc me in vid æternã . Pf. CXAAT VIII. v, 33. 


me 
& 24+ 


Fff 
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rentrer dans Pordre & le devoir: & 
conduifez - mot au ſalut, en vous rendant 
abſolument le maitre de ce que je ſuis, 
ans attendre que je vous expoſe en de- 
tail, ou mes beſoins, ou mes imperfec- 


9 —— 


& dont je ne ſerois peut · etre 
che, ten ſerois mieux 1 9 
VII. Ce — don. jo 
Nous ne ſyavons point ce que 
nous ſommes: mais nous nous preſen- 
tons à Dieu dans la Priere, tels qu'il 
nous voit. Nous lui demandons tout: 
nous nexcuſons rien: nous ne cachons 
rien, nous n'exceptons rien de ce qu il 
ui plaira de nous commander. Nous 
ne doutons pas nous ne conſer- 
vions beaucoup d'obſtacles ſecrets a ſes 
volontez : mais nous le conjurons de 
les ſurmonter par ſa grace; & nous lui 
decouvrons avec ingenuité les miſeri- 
cordes qu'il nous a n 
les que nous attendons encore de lui: 
ce qu'il nous a donne, & ce qui nous 
manque: la Santé nous avons re- 
cue, & les Maladies qui nous reſtent à moi 


5 Ar XVI 
ehe age, Hamit“ 69 ler 
ſentimens 


d'un Haren, 


%> > 1:0 


IL. Une telle 
Humilité, — yew 
de la Priere; 4 J cena 


II. Le Prince, tout grand queil eſt 
aux yeux des hommes, n'clt devant Dieu 
05 Pauvre à qui tout * & 


6 22 


Icieus eſt mei. P. XXXIX. 2. 18 
3 Omnes , quando oramus , mendici Dei ſans : anre 


une image meme tres-imparfaice , 
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qui n'a droit à rien. Il doit oublier dans 
le tems de la Priere toutes les diſtinc- 
tions qui mettent entre lui & les Pau- 
vres une ſi grande diſtance, & regarder 
leur tat comme une image du ſien, & 
parce 
que ſes beſoins ſont bien % gud des 
— & qu'il n'y a" ancune comparai- 
ſon d faire entre leur indigence & la 
ſienne. (J) „ Je ſuis pauvre, & je 
„ n'ai rien, diſoit David: Seigneur, 
„ aſũſteꝝ - moi. (n) Je ſuis un man- 
„ diant, diſoit il encore, reduit à fin- 
„ digence : mais Dieu prend ſoin de 
„moi“. Ceſt a fa bonté que je dois 
tout ce que jai, meme dans Fext6- 
rieur: car quel autre que lui me donne 
la vie & me nourric? Je ſuis auſſi de- 
t de ſes ſoins que les plus pau- 
oo & s' il m'abandonnoit un moment, 
ois dans une miſere plus — 

ye la leur. Mais du core des bi 
Abies „quel avantage ai · je au defſus 
Jes autres hommes? Quel droit y al- 
2 el principe en trouvai · je en 
quoi ſulsje diſtingue des plus 
& — Je ui man- 
t comme eux : & je nai, comme 
eux, def} qu'en 6 miſcricorde 
de Dieu, qui prend ſoin d'eux & de 

moi. 

III. „ (n) Tons, tant que nous ſommes, 
” dirs. uguſtin , lorſque nous prions, 
»» nous ſommes $ regard de Dieu com- 
„me des mandians, qui nous tenons de- 
» vant la porte du grand Pere de fa- 
„mille, ou plut6t, qui * demeurons 
v proſternez , gemiſſane, uppliant , de- 
irant d'obtenir quelque choſe ; & ce 
„que nous voulons obtenir , cell Dieu 


IV. Ce- 


2 


ou TRAITE DES/QUALLTEZ,& a7 


IV. Celui entre tous crs panvres , 


profterner, qui a le cœur plus humble, 
eſt celui que le Pere de famille diſtin⸗ 
gue des autres, & à qui il donne da- 
vantage. (o) Il rejette Vorgueil joint 
a la miſere, & il laiſſe dans Vindigence 
tous ceux qui penſent y ètre moins que 
les autres. 79 * Les Riches ne regoivent 
rien, dant que ceux qui ont faim, 
font railaſiez & remplis de biens. Le 
Pauvre qui ſe contente des miettes qui 


tomdent de la table des enfans, eſt pré- 


fer aux enfans memes, $'ils oublient 
qu' ils ne le ſont. que par grace: & tou- 

te I Ecriture ne promet rien qu aux 
| — ne conſole que les Pauvres, & 
ne fait tat que de la Priere des Pau- 


Vres. 

V. Les Rois peuvent etre de ce nom · 
bre, & ceux qui ne ſont rien dans le 
ſiecle „peuvent en etre exclus. Mais il 
eſt plus difficile aux Rois de ſe mettre 
au rang des Pauvres, qua ceux qui ſont 
nez dans la baſſeſſe: "kr le miracle qui 
detache les Riches de leurs richeſſes, eſt 
moins rare que celui qui fait oublier 
aux Rois leur Grandeur; car on renon - 
ce your aiſement 2 biens — 
qu'a Porgueil, fur - tout quan 
accompagne de la ſouveraine puiſſan- 
ce, & quꝰ on ne $'humilie qu'autant qu on 


veut. Mais ce qui eſt impoſſible aux 
Hommes, eſt facile à Dieu: Et quand 
il veut, il donne aux Princes des ſen- 
timens auſſi humbles dans la Priere, qu 
la (4) Cananeene & au (7) Centenier; 
dont la première ſe comparoit aux 


chiens, & le ſecond ſe * on 


de prier lui -meme. 


(0) Ne ee Ecel, C. XXV. 


9. 3. 
& ſatutabuntut. Pf. XXI. 
Eſuriences impſevit bois, & divites dimifie inanes. Luc. 
C. . v. (14. Man. C. XV 


(9) Eciam, Lomiae , nam & duell dune de micis, quz 


4 ” 


Aries XVII 
| Quatridme diſpoſution;la Perſeverance. | 


l I. La preuve la plus certaine que 


Fon prie avec Humilité, eſt 
le fait avec Perſeverance. 'orgueil 
ſe laſſe des delais, & $'irrite quand on 
le refuſe : mais Humble & le Pauvre 
attend avec Patience les momens du 
Binder; ls —_ d'&tre ſout- 
porte. ait qu on pouy air 
Ten chaſſer. II ſcaic que la volonte Ar 
venir lui a été inſpiree ; & que c 
une miſericorde qu'il. y Toit venu- II 
Fl demeure 2 juſqu'a ce qu'on 


ouvre. II y fra 1 
avertir que ſes beſoins ſont preſ- 
fas, mai üer eau Il ſgait 
que celui qui a tout promis à la Priere, 
eſt fidele. Il ſe repoſe ſur ſa verite , 
& Wire Se dl For, en mne ce 

qu'il e 
E de 


II. 4 1 ſouvient de 195 

Jeſus · Chriſt. „ qui 
„ jours prier , & ne fe Jaf er jamais > 
„ le faire” ; & de Vexemple qu il don- 
ne lui · meme de cette Veuve, qui par 
Gn importunite forga un Jage qui nai- 
moit point la juſtice, A la lui rendre. 
Il eſt perſuade que tous les delais de 
Dieu ſont juſtes: qu'ils ſervent à aug · 
menter les defirs ; 1 qu ils preparent 
lame aux biens qu'elle attend, en la 
rendant plus humble, & plus patiente. 
IH. Neſt convaincu qu aucun de ſes 
A erdu: mais que Dieu 
eul connoit combien de tems il faut 
gEmir avant que d etre exauce. I ſcaic 
qu'on © 


cadunt de menſ3 domigorum ſuotum. Matt. C. XV. v. x7. 
(r) Me ipſum non ſam dignum „ ur venirem 
ad te. Lac, C. VII v.. 
(#*) —— orare , & non deficere, Luc. C. XVII. 


v. 1, & 


Fff 2 


quand on on 
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S 
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ron ot a commande (t) de prier , 
e chercher, de fraper à la porte, en 
Taſſurant qu'il ne le feroit point en- 
vain: mais qu'on ne lui a point dit, 
en quel tems on accorderoit a fa Prie- 
re & a ſes inſtances, ce qu'il avoir de- 
mande. Il a lu dans le Prophete, que (v) 
celui qu il invoque, viendra certaine- 
ment; qu'il faut perſeverer juſqu'à fa 
venue; que les retardemens qui paroiſ- 
ſent longs à la foibleſſe humaine , ne 
ſont que pour affermir la Foi du Juſte : 
& il eſt rẽſolu de prier & d' eſperer juſ- 
qu*ala mort; & de ne donner point d' au- 


de bornes 2 { Patience & i ſon at- 


ArxTICLE XVIII. 


Cinguitme” difpofition'; | T Ardeur & In- 


I. Mais cette diſpoſition , qui paroir 
tranquille , n'empeche pas que la Prie- 
re ne ſoit vive, & accompagnee d'Ar- 
deur & (x) d'Inſtance. Elle n'obtien- 
droit rien, ſi elle &toit froide & lan- 
guiſſante. Elle eſt le cri d'un cœur 


5 E by le ſentiment de ſes beſoins. 
le eſt amour meme, prive de fon 
bien, & qui 8'Elance vers lui. Elle eſt 
un defir inſpire par la Grace , & qui 
remonte avec impetuoſite juſqu'a ſon 


; £8) Marr, C. VII, v. 7. f 
ty) in finem, & non mentietur ſi moram fece- 

mm. um: quia veniens venier , & non rardabir, 

fide ſud vivert. Hebacxc, C. II. v. 3. & 4. 

af Orationi inſtances. Rem. C. XII. v. 12, Joan. Cap. 
„ Vs 

U n * ſicut aure: corporales 

ad os hominis, fic cor bominis ad antes Del. &, Ag 


C 
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origine. Elle eſt cette ſource d'eau 
vive, qui, felon Jeſus - Chriſt , rejaillit 


| 7 dans la Vie éternelle. 


Les hommes ſe trouveroient im- 
portunez par les cris des Pauvres qui 
les ſuivroient, & ils ſeroient bleſſez de 
leurs prieres , ſi elles Etoient vives & 
preſſantes: mais il ren eſt pas ainſi de 
& 0 ; qui aime les Prieres ardentes , 

) qui n'ecoute que celles qui 
rent du — (2) On eſt — > fon 
egard, lorſque le cœur eſt muet. Lon 
commence à parler, quand on com- 
mence 2 aimer. Lon pouſſe des cris, 
lorſqu il aime avec ardeur. Ce cri in- 
rtErieur peut tout obtenir: & 8'il ne fe 
rallentit point, il obtiendra certaine- 


ment tout: car toutes les promeſſes 


ſont faites à la Priere dont un grand 
amour eſt le principe. (a) ,, Mettez votre 
„ Joye dans le Seigneur, dit le Pro- 
„ phete, & il vous accordera tout ce 
»» que demande votre cœur. Decou- 
„ vrez · lui votre voye, & eſperez en 
„ lui, & il fera tout. Soyez ſoùmis au 
„Seigneur, & priez-le ” | ſans vous laſ- 
ſer de ſes retardemens: ] c'eſt Yabrege 
de ce que ſai dit, quoique Pordre ſoit 
un peu different. Et l'on voir dans ces pa- 
roles de I Eſprit de Dieu, qu'une Prie- 
re fidele , ſincere, humble, perſeve- 
rante , infpir6e par l'amour, & fecon- 
de en defirs, ſera toujours Ecoutee. 
Enerration. is. N, CXIX. | 


( 2) Frigus chariratis , ſiſemium cordis eft : flagrantia cha- 
dratir, clamor condis eſt. Idem Enarr, in Pf XX XVII. n. 


4) Deleftare in Domino, & dabir tibi periciones cordis 
Rerela Domino viam ram , & ſpeta in eo: & ipſe fa- 
bdicus eſto Do „ & ora cum. Pf, XXXVL. 


CHA- 
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Git AP: 4 Muff. 33, 


11 eſt ntceſſaire que le Prince connoiſſe les Dangers de ſon diat, & les Difficultez qu'il 


| renferme pour le Salut. Idee generale de Jes Dangers. Detail plus exatt. La Ver- 
tu des Rois doit etre ſolidement fondee; /outenue par la Priere ; affermie par de ſerieu- 
- ſes Reflexions dans les tems qu ili fe reſervent ; animèe par des Entretiens propres & 


nourrir la Foi. Elle doit tre eminente , 


AnrTIC II I. 


Il eſt neceſſaire que le Prince connoiſſe les 
| — ſon état, & les Diſſicul- 
tez qu'il renferme pour le ſalut. 


I. 1 Vn des plus puiſſans motifs qui 
— 8 doive — le Prince a la Prie- 
re, & à la rendre autant qu'il pourra 
continuelle, comme S. Paul 228 
horte tous les Fideles, eſt la oiſ- 
ſance des Dangers de ſon &tat pour le 
Salut. Jen ai deja parlé dans le Cha- 
pitre precedent , dans beaucoup 


d'autres, ou je n'ai pu repreſenter au 


Prince ſes Devoirs, ſans lui montrer en 
meme tems ſes perils: mais il eſt d'une 
grande conſequence pour lui, de les en- 
viſager de plus pres, (c) afin qu'etant 
utilement allarme de la crainte de ſe 
perdre, il ne mette pas ſa confiance 
dans ſes forces, mais en Dieu ſeul , 
qui peut rendre la vie aux morts, & 
dont la protection peut dellvrer de 
tous les perils. 

II. Les plus faints emplois ſont ex- 
poſez à de grands Dangers. L'Epiſco- 
pat en eſt environne : le miniſtere Ec- 
cleſiaſtique en eſt plein. St. Paul en 
voyoit de très- grands dans VApoſtolat : 
& il reconnoiſſoit, que I'auguſte fonction 


- (6) Sine lotermiſſione orare, 1 Tbeſſal. C. FV. v. ty. 
(c) Ut non fmus fidentes in nobis, ſed in Deo, 
qui ſuſcicar morruos: qui de tantis periculis nos eripult, 8 


ecuit; in quem ſperamus , quoniam & adhuc eripiet, 2 Cor. 


& par conſequent fort humble. 


d'annoncer Jeſus- Chriſt à tous les 


peuples, toit (d) comme un treſor ca- 
che dans un vaiſſeau de terre, dont la 
fragilite Vayertiſſoit de mettre en Dieu 
ſa confiance , & de ne rien attendre 
de ſa propre foibleſſe. 010 
III. Ce weſt donc pas une preuve 
qu'un Etat ſoit mauvais, de ce qu'il eſt 
dangereux : mais c'eſt une neceſſire, 
quand on po} engage par la Providen- 
ce, d'en bien connoitre tous les Dan- 
rs, pour les pouvoir Eviter. La pre- 
omption ne les craint point aſflez : le 
decouragement les craint trop: & un 
& Tautre porte à ne les point conſide- 
rer, quoique par des motifs differens. 
La veritable Vertu ſyait unir I'Humilite 
au Courage. Elle craint, & elle eſpe- 
re meme plus qu'elle ne craint: autre- 
ment elle abandonneroit tout. Et com- 
me elle ne voit aucune proportion en- 
tre ſa propre foibleſſe & les perils de 
ſon état, elle voir auſſi qu'il n'y a au- 
cune comparaiſon a faire entre le ſecours 
d'un Dieu tout · puiſſant, & les Dan- 
gers ou Ton ne s'expoſe que pour lui 
obe ir. 
IV. Ce ſeroit une temẽxite de sy ex- 
oſer par ſon propre choix: mais ce 
eroit auſſi une lachete, que d en tre tro 
frappè, quand la volonte de Dieu e 


mar- 


C. J. v. 5. 
4) Habemus thefavrum iſtum in vaſis fdlilibus, u ſu- 


blimicas fic virtmis Dei, & nou e nobis, 2 Cor. C. IV. 
v. 7. 
Fff 3 


— 
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marquee. (e) S. Pierre a tort d' ètre 
plus 5 — flots de la mer, & a 
la violence du vent, qu'à la preſence 
de Jeſus» Chriſt qui Vappelle , & qui 
le diſpenſe du moyen neceſſaire aux au- 
tres hommes. Une grande Foi Pevt 
ſoutenu. C'eſt une peur exceſſive 
danger, qui ly plonge. 
| ARTICIE II. 

I. LEtat de cet Apòtre, marchant 
Ia nuit ſur une mer agitce par un vent 
violent, eſt une i fort naturelle de 
celui d'un Roi, qui a ſous ſes pieds un 
abime, qui ſans appui viſible, 
qui eſt continnellement battu par le vent 
violent de ſes propres paſſions & de 
celles des autres, qui ne peut fe ſer- 
vir des moyens ordinaires pour ſe met- 
tre en ſuretẽ, & qui eſt oblige d'erre 
continuellement ſoutenu par une main 
inviſible , au deſſus des flots prers a Ven- 


05:16} Pierre | avoit” un com- 


me les autres hommes, qui par ſon poids 


naturel ne pouvoit demeurer fuſpendu 


fur la ſurface de Veau. La mer toit a 
ſon Egard, ce qu'elle toit pour tous. 


I ne pouvoit S enfoncer fans perdre la 
vie. La barque, on les autres Etojent 
en ſurete, ne pouvoit lui ſervir d'azile. 
Tous les moyens humains lui Erotent re- 
fuſez. La tempète ajoutoit aux autres 
dangers un nouveau peril. II faloit ſe 
roidir contre un vent impetueux. Les 
vagues de la mer entr ouverte n'offroient 
a Vimaginarion que Videe du naufrage. 
Il croir nuit. Jeſus- Chriſt toit à une 


certaine diſtance. II ne tenoit pas fon 


| fe) Deſcendens Perrus de navicela, ambulabar ſuper 
nut, & cum coryiſſec merg . , . Jeſus ait illi: modicz 


Apotre par la main. Voila dans une 
peinture ſenſible, quelle eſt la ſituation 
d'un Prince felon la verite. 

III. II a les memes penchans que les 
autres hommes. II porte la meme cu- 


pidité dans le ſein. Les objets exté- 
du rieurs font ſar lui la meme impreſſion. 


Par ſon poids naturel il eſt entraine& vers 
tout ce qui flatte les ſens: & nẽanmoins 
il eſt oblige de vivre au milieu de tout 
ce qui eſt capable de ſeduire les hom- 
mes. Il eſt environne de tout ce qui 
enflame la cupidire : il eft le matcre de 
tous les objets qu'elle deſire: & Yon dit 
au Prince, de demeurer inſenſible à 
tout, de ſe tenir en Lair, d' etre ſuſpen- 
du au deſſus de tout ce qu'il aime natu- 
rellement; de ne toucher que legere- 
— & 2 — le monde qui eſt 
us ſes pieds, e n'y mettre jamais 
ſa confiance & ſon — | 
IV. Le monde eſt pour lui auſſi per- 
nicieux que pour les autres. II y 
ra, sil s' y enfonce; & il y ſera ſub- 


merge, sil commence a l'aimer. Des 


= aura perdu le contre - poids qui le 
outient, rien ne Pemptechera de def- 
cendre juſques dans Fabime : & il ne 
lui ſera pas permis de 8'arrter,, Sil ne 
ſe tient ſeverement fur la ſurface, en 
mepriſant toujours ce que Dieu a mis 
ſous ſes pieds , & en conſervant ſon 
cœur libre, pour les ſeuls biens qui 
—_ di de — a * | 
Il ne lui e permis de recou- 

rir à la barque on les autres font en ſu- 
retẽ. La retraite lui eſt interdite: il 
ne peut abandonner un ſeul moment la 
conduite de Etat: il eſt oblige de re- 
cevoir les reſpects de tous, & de ſe les 
faire rendre. La magnificence & ap- 
pareil de ſa Grandeur le ſuivent par- 
cout. 


, ut venfrer ad ſeſum. Videns vers ventum validum , ti- 
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tout. Il ne lui eſt pas libre de fermer 
pour quelques momens les yeux au ſpec- 
tacle de la yanite , ni de revenir a fon 
propre cœur, en Ecartant tous les ob- 
jets qui Yagitent & qui le diſſipent. 
VI. Au milieu de ſes Dangers, au- 
cun ne lui tend la main; ne lui rappelle 
les veritez de la Foi, ne lui tient un lan- 
gage qui le conſole. Il eſt ſeul. Il eſt 
nuit. Sa foibleſſe eſt en meme tems 
expoſce aux plus grands Dangers, & 
deſtituce de tout ſecours. | 
VII. Une violente tempète Pagite au 
dehors, & Taffoiblic au dedans. II wen- 
tend louer que ce qu'il ne doit point 
eſtimer. Il voit tous les hommes Wy 
effez pour des biens qu'il ne doit 
— Ir On lui parle ſans ceſſe 
de ſa Grandeur, de ſon Pouvoir, de 
ſes Perfections. 
vais conſeils, le bruit des paſſions des 
autres, commencent à exciter les ſien- 
nes. Le vent eſt violent. Le ſiecle agite 
eſt plein de ſcandales. Qui ſoutiendra 
le — au milieu de tant de perils 
relinis? Qui -Vempechera de commen- 
cer a tomber ? Qui Pavertira de ſes pre- 
miers affoibliſſemens ? Qui lui tendra la 
main, & le preſervera du naufrage , 
avant qu'il ſoit entier? S. Pierre eut 
peur lorſqu il ſentit qu'il enfongoit, & 
U $'Ecria: „ Seigneur, ſauvez - moi! 
Mais lorſqu un Prince commence à &af- 
foiblir, il commence ſe raſſurer, & 1a 
province choſe qui V affbiblit en lui, eſt 


VIII. II doit ſe regarder, quand il 
juge ſainement de ſon tat, comme un 
5 = pars dans 8 dont 

pente eſt en precipice, ne peut 

t carter d'un ſentier ẽtroit ſe bri- 


(f) Pſ LXXXTI, v., 6. & Toan. c. x. v. 34. 
bumilibus 


45) Non alta fapiences , —̃ 
LA of * : 


La flaterie, les mau- 


41m 
ſer, & qui eſt perpetuellement "oblize 


de ſe roidir contre un vent impetueux 
qui le pouſſe vers Pabime. 

IX. Il doit meme ajouter à cette idée, 
celle d'un homme dangereuſement ma- 
lade, & qui ne peut ſortir du lieu in- 
fects qui ſert à entretenir fa maladie: 
d'un homme bleſſe , & qui eſt contraint 
de guerir ſes bleſſures au milieu de ce 
qui eſt capable de les rouvrir: d'un 
homme qui a eu Pimprudence de tou- 
cher a des fruits empoiſonnez, & qui 
ne trouve preſque pour vivre que les 
memes fruits. | 


Ak TIe TIE III. 


eg 


Detail plus circonflancis de ſes Perils. 


I. Ileſt très · difficile de conſerver de la 
Moderation & de VHumilire, au milieu 
de tout ce qui nourrit YOrgueil; & de 
fe regarder comme egal aux autres hom- 
mes, ſelon la Nature, ou mème comme 
inferieur a pluſieurs, felon la Vertu, 
quand on les voit toũjours abattus a ſes 
pieds, qu'on Eleve & qu'on abaiſſe qui 
Fon veut, qu'on diſpoſe de tout en 
Souverain , qu'un mot, qu'une volonte , 
decide du ſort d'une Province, qu'un 
ſimple ordre aſſemble on congedie les 
Armees, & qu'on eſt, par une Auto- 
rite independante, comme (/) le Dier 
des autres hommes. | 
II. Er nẽanmoins c'eſt aux Princes, 
auſſi - bien qu'aux autres hommes, que 
le Saint Eſprit (g) defend d'avoir d' eux- 
memes une haute opinion; & qu'il com- 
mande (b) de ne fe point diſtinguer 
intérieurement des perſonnes qui Pe 
dans le dernier rang, & de les regarder 
| | meme 
* (>) In humilitate ſuperiores ſibi invicem arbicrances. Phe 
C. II. v. 3. | 
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meme comme ſuperieurs aux yeux de 
Diev. 

III. Il eft tres-difficile de ne pas 
$'attribuer une Puiſſance dont on paroit 
toujours le maĩtre, de ne pas fe Vincor- 
porer pour ainſi dire, de ne la pas con- 
ſiderer comme propre & naturelle , de 
Fexercer comme une ſimple commiſſion , 
de ne Fayoir que comme un depot, 
qu'on eſt toujours pret de remettre a 
celui qui Va confi6 pour un tems. 

IV. Ul eſt tres-difficile de reſiſter 
toũjours à I'impreſſion que les jugemens 
des autres font ſur nous: de ne pas ſe 
regarder avec les memes yeux dont ils 
nous regardent: de ne pas etre Ebloui 
de ce qui les Eblouit: de ne pas mettre 
ſa Complaiſance dans les choſes qu'ils 
admirent: de fe defendre toũjours avec 
la meme attention de leurs Erreurs, de 
leurs Seductions, de leurs Flateries : 
de ne pas 8'accourumer a leur Langage : 
de n'aimer pas à la fin ce qu'on avoit 
condamne dans le commencement. 

V. Il eft tres-difficile de ne pas met- 
tre ſa Confiance dans les biens dont on 
eſt environne, de ne les pas conſiderer 
comme un appui, de n'y mettre aucun 
repos: de ſe contenter d'un uſage regle 
par la neceſſite, ſans y attacher , ſans 
y unir ſon cœur, ſans en faire depen- 
dre ſon bonheur; d'&couter toujours 
avec docilité cet avis de VAporre: (i) 
Que ceux qui uſent de ce monde, le 
faſſent comme nen uſant point, parce 
que la figure de ce monde paſſe. ö 

VI. Il eſt très- difficile de ſe regarder 
comune exile, quand on eſt ſur * Tr06- 
ne; & comme voyageur, quand on y 
eſt bien affermi. 1 eſt très · difficile , 

| # q 
re 


VIT, . 11 


5 Faſc inatio obſcurat bona, S C. IV. v. 12. 


„ obſecto vos, tamquam & pete 


- doration , ou il eſt heureux, 


tion, 
dage 


qu' tant Roi a Babylone, on ſoupi- 
re apres Jeruſalem; qu'on n'aime pas 
mieux une Gloire preſente, que cel- 
le qui eſt inviſible ; qu'on ne prefere 
pas le plaifir de commander ſeul, à 
Peſperance de rentrer un jour dans fa 
patrie. 7 
VII. Nous ſommes ſi malheureux 
ue nous nous faiſons des amuſemens 
e tout, & que nous ne penſons qu'à 
embellir le lieu de notre exil. Quel eſt 
donc le danger d'un Prince qui trouve 
un Royaume hors de ſa patrie, on il 
eſt aime , craint , reſpe&e juſqu'a La- 
rend 
les autres heureux ſelon les ſens, oft 
tout le porte a oublier la maiſon pater- 
nelle, & ou tout paroit, a ſa corrup- 
lus reel & plus ſolide que Vheri- 
VIII. Cen ba ge 
'eſt un d prodige quand 
la Grace I'eleve as def de rant Fobſ> 
tacles de ſon ſalut, qu'elle le garantit 
de cet (t) enchantement vniverſel, qui 
fait preferer des biens frivoles au bon- 
heur qui nous eſt promis, & qu'elle 
grave dans ſon cœur ces paroles du 
premier des Apòtres: „ (1) Je vous 
„ conjure , mes bien - aimez, de vous 
„ abſtenir, comme Etant Etrangers & 
„ VOyageurs en ce monde, de toutes 
„ les paſſions charnelles qui combattent 
contre Fame , & qui ſont oppoſces 
a ſes veritables interers. 
IX. Mais la Grace a fait ce prodige 
pour tous les Princes qui ſe ſont ſau- 
vez. Elle Ta fait pour David, qui di- 
ſoit a Dieu: „ (m) Je ſuis Etranger en ce 
„ monde, ne me cachez pas vos com- 


„ mandemens . Et qui le prioit ainſi 
| ; dans 


grinos , abſtinete vos 4 carnalibus deſidetiis milicane 
adverſiis animam. 1. Pet. C. II. v. 11. 2 

{m) Incola ſum in tetrà , non abſccndat 4 me 
mandata tus. Pſ. CX1V. v. 19, 
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dans un autre Pſeaume: „(n) Exau- 
„ cez ma Priere , Seigneur. outez 
„ la voix de mes larmes: ne refuſez 
»» pas de me repondre : car je ſuis de- 
„ vant vous un Etranger & un Voya- 
„ geur, comme Pont été tous mes 
* . * | 
X. Par ces Peres il entendoit „F Abra- 
„ ham, Iſaac & Jacob, à qui la terre 
» dont il toit Roi, avoir ere promiſe, 
„ mais (o) ou Dieu ne leur avoit don- 
ne quoi que ce ſoit, hos meme de 
„ quoi aſſeoir le pied; & (p) ou. ils 
„ avoient demeure comme dans une 
” 

”” 


terre Etrangere , habitant ſous, des 
tentes, & ne daignant pas y batir 
„des maiſons , parce qu'ils attendoient 
„cette Cite, batic ſur un ferme fonde- 


„ ment, dont Dieu meme eſt le fonda- - 
du cœur de David. II les avoit eus 


„teur & Tarchitecte. 

XI. Je ſuis Roi, 0 mon Dieu, di- 
ſoit David, du pais 2 vous aviez 
promis à Abraham, a 
& .ou ces hommes pleins d'eſperance 
pour d'autres biens, ne voulurent rien 
poſſeder: Mais (4) je n'y ſuis pas moins 
Etranger qu'eux. Vous m' avez mis ſur 
le Trone, au lieu qu'ils habitoient ſous 
des tentes; mais je ne ſuis pas 
moins Voyageur qu'eux, moins pre pa- 
r à tout quitter, moins afflige de mon 
exil, moins occupe de ma patrie. Vous 
leur avez tout refuſe , dans une terre dont 
vous m'avez rendu le maitre: mais elle 
n'eſt point mon N comme elle 
n'Etoit pas le leur. n'y ont rien 
Polſlede , & j'y ai tout. Ils n'y ont 


point voulu batir, & j'y batis. Mais 


(*n) Exandi. oratiovem meam, - Domjne : 
lachcimas meas. Ne Meas, quoniam advena ego ſum 
re, & peregrinas , ſicut omnes patres mei. Pf. X £XV Il. 
V. 14» 


e Non dedir iH (Abrahamo) hzreditarem in ed, nec 
paſſum = Add. c. VIT, v. . 

(p) emorarus eſt in tetra iffonis , 'in 
alient., jn cafulis hablrands, cums Ihe & Jacob,, coheredi- 
bus repromidſionis eJuſtlem. E xpectabat enim ſundamenta ha- 


auribus percipe 


& à Jacob, 


il n'y a que le dehors de différent: le 
cœur eſt le meme; je ſoupire comme 
eux: mes larmes ont la meme ſource que 
les leurs: ce qui ne les a pas conſolez, 
ne me conſoleroit point. Vous ſeul 


Etiez leur bien: vos promeſſes tempo» 


relles n'etoicnt pour eux que des figu- 
res d'autres promeſſes plus ſublimes : 
C eſt auſſi vous ſeul que je deſire; & je 
ne conſidere le Royaume que vous m'a- 
vez donne , que comme une figure & 
un gage de celui que jattens.... Les 
hommes admirent ma Puiſſance & ma 
Gloire: mais vous ſgavez, Seigneur, on 
eſt mon treſor. Si je leur parlois de 
mon detachement , ils ne me; croirolent 
pas: mais vous le connoiſſez, puiſque 
c'eſt vous qui me Vavez inſpire; .... 

XII. Ces ſentimens Erotent le fond 


toute ſa vie; & peu de jours avant ſa 
mort, il repeta les paroles que je viens 
d'expliquer, „ (r) Nous ne. faiſons 
„ que 7 dans cette vie, comme 
„des Voyageurs; 0 mon Dieu, nous 
„une ſommes ici que des Etrangers, 
„ comme Font été tous nos peres: & 
„ vous ſyavez, N que ce ſont 
„ nos diſpoſitions. En effet, ajoutoit- 
»» 1], nos yours s' evanouiſſent comme 
„une ombre , & paſſent auſſi rapide- 
„ ment ©; Et nous ſerions bien im- 
prudens de nous contenter de ce qui 
dure fi peu, pouvant eſperer ce qui 

durera toujours. | 
XIII. Mais la preſence des objets a 
un Etrange pouvoir ſur nous; & quand 
elle eſt jointe a la nouveautẽ, il eſt ra- 
g re 


bentem civicarem , cujus artifex & condicor Deus. Heir. C. 
XI. v. 9. 10. | oY 


%% Exaudi otationem meam, auribus percipe lachrimas: 


rr 
(7 Peregrini ſumus coram te, advenæ, ſicut omnes pa- 
tres noſiti. Dies noltri quaſi umbta ſuper tettam, & nulla 
eſt mora. 1. Paralip. C. XXIX, v. 1%g 
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re qu'elle n ebranle pas les plus fermes. 
Un jeune Prince n'a point encore Eprou- 
ve, ni les amertumes inſeparables d une 
fauſſe Felicite, ni les ſoins & les inquietu- 
des qui accompagnent la ſouveraine Puiſ- 
ſance, ni le vuide & le faux qui ſe trou- 
vent dans tout ce qu admire la Cupidite. 
XIV. I eſt tente d' eſſayer, avant 
de croire. Il veut Eprouver, à con- 
dition apres cela d' etre plus retenu. II 
eſpere trouver plus de ſoliditè & moins 
de peril qu on ne lui a dit. Il veut ju- 
ger de tout par lui-meme, & par fon 
xpErience: & il ne fait pas combien 
cette rience eſt funeſte à pluſieurs, 
& ce quiil en a coùtẽ a Eve & a toute fa 
poſteritè, pour avoir mieux aim con- 
noitre le mal par fa faute, que de Fevi- 
ter _ ſon obe iſſance. 
XV. Je ſuppoſe neanmoins que Dieu, 
une miſticorde fi , le con- 
e par la main au milieu des Ecneils, 
oft une jeuneſſe imprudente & curieuſe 
fait ordinairement naufrage; combien 
aura : t · il beſoin, apres une telle pro- 
tection, que Dieu lui en accorde une 
continuelle , afin qu'il uſe toujours bien 
de F Autorite qu'il lui a confice; qu'il 
maccorde rien aux Sollicitations injuſ- 
tes; qu'il ne donne les Emplois qu'a 
ceux qui les meritent ; qu'il n'ecoute 
jamais les Delateurs, qu'il ſoit rottjours 
ennemi de la Flatterie; qu'il ne ſouffre 
dans aucun cas que I Innocence ſoit op- 
rimee; qu'il ait contre le vice un Ze- 
Je inflexible ; qu'il ne s engage jamais 
-remerairement dans aucune entrepriſe; 
qu'il ne defire point ce qui n'eſt pas à 
lui; qu'il ne ſe laiſſe point Ebloutr par 
Fa ce d'une fauſſe Gloire ; qu'il 
ſoit humble dans ſa Vertu, | 
crainte & de moderation dans le Suc- 


INSTITUTION 


plein de - 
fondement ſur la Pierre ferme? 
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ces , ſoùmis & patient dans les Afflic- 
tions, rapportant tout à Dieu, & le 
regardant comme l' unique fin de toutes 
ſes actions. þ | 
XVI. I li eft utile de conſiderer 
de près cette multitude de Devoirs & 
de Dangers, afin qu'il ſpache a quelles 
conditions il eſt Roi, & qu'il paſſe tou- 
te ſa vie dans un ſaint tremblement, en 
faiſant reflex ion ſur unique chemin qui 
peut le conduire au Salut, ſur les obſ- 
tacles inſurmontables à la foibleſſe hu- 
maine qu'il y rencontrera, & ſur la va- 
rieté, la facilite, & la pence de tous 
les chemins propres à I'egarer. ny 


ArxTicte IV. 


La Vertu des Princes doit tre folideiens 
q fondee. , 


I. Le premier uſage qu'il doir faire 


d'une telle vis, eſt de comprendre que 


ſa Vertu doit etre ſolidement fondee , & 
Etablie, ſelon le langage de VEcriture, 
ſur un rocher ferme K ine branlable: 


car il doit s attendre aux plus fortes & 


aux plus continuelles ẽpreuves. , () Les 
„ vents, les pluyes, les torrens de- 
„ bordez, fondront ſur la maiſon qu'il 
„ aura batie; & ils la renverſeront, fi 
„ le fondement n'en eſt immobile . 


Celt Jeſus -Chriſt qui Va dit de tous 


ceux qui Ecourent ſa parole; & le Prin- 
ce doit connoitre par- A, combien il 
doit s'appliquer a fonder ſur la Pierre, 
Pedifice qu'il pretend Elever, puiſque 
les Epreuves des autres ne ſont preſ- 
que rien, en comparaiſon de celles 
9 i doit ſe preparer. 

II. Si le Prince demande quel eſt ce 
Je le 
prie 


6% Deſcendic plavia , & venerunt fumina, & flayerunc veuti, & ictuerune in domum illam , & non cecidit, ſun- 


data enim era; fupraperram, Mn, C. VII. v, 25. 
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rie d couter la rẽponſe que lui fait S. 

aul, & d'en bien peſer les paroles; 
„ (t) Continuez, dit - il, a vivre en 
„ J. C. notre Seigneur, ſelon I inſtruc- 
„tion que vous en avez regue: étant 
„ enracinez en lui, & édifiez ſur lui: 
„vous affermiſſant dans la foi qui vous 
„ à EtE enſeignée. 
III. Ce reſt point ſur une reſolu- 
tion humaine, ni ſur les forces de / hom - 
me, que Iedifice de la Vertu doit Etre 
fonde; (v) Jeſus- Chriſt eſt la Pierre 
ferme, tondamentale,, angulaire- (*) 
Aucun autre fondement ne peut tre 
ctabli. Ceeſt batir ſur le ſable, que de 
batir ſans lui; c'eſt vouloir etre Ecraſe 
Gas bes Tues» au lieu de conſtruire un 

Ce 10 Nun eg 2 © 

IV. Mais J. C veſt le fondement 
de la Vertu, que lorſqu elle eſt (y) en- 
racince dans lui, qu'elle tire de lui ſon 
ſuc & ſa force, qu elle eſt pleine de fa 
vie & de ſon. Eſprit. Et il faut pour 
cela ne point degenerer de la Foi des 
Apôtres; (z) connoitre I. C. comme 
ils nous ont enſeigné; vivre ſelon les 
maximes qu'ils nous ont pręſcrites; ne 
pas alterer la ſimplicité de I Evangile 


— 


par des adouciſſemens inconnus a St, 


aul. | 
V. Le meme Apotre s explique enco- 
re plus clairement & 2 rtement 
dans I'Epitre aux Ephẽſiens, où il fait 
pour eux cette poor 101 (9) Je fléchis 
„ les genoux devant le Pere de notre 
„Seigneur Jeſus - Chriſt, afin que, ſe- 
„ lon les richeſſes de ſa gloire, il vous 
„ fortifie dans homme interieur par 
„ ſon Saint Eſprit: qu'il faſſe que Je- 
„ ſus - Chriſt habite par la Foi dans vos 
(e) Sicut accepiſt — Chriſtum dominum . in 
late , radicari, & {uperzdificaci in jpg, & 
» ficur & didiciſtis, co C. I. v. 6. & 7» * 
(v) 1. Pet. C. II. 5. 7. 
bedr ef quod MCA eſus. 1 e. eas 
„ Radicati in ipſo, n 


„ cœurs; & que vous ſoyez enracinez 
„ & fondez dans la Charité. 

VI. Il demande a Dieu que, par les 
richeſſes de ſa grace, il fortiſie Thom- 
me interieur; car le danger vient de 
homme extérieur & ſenſuel. Lhom- 
me ſpirituel & n lui doit reſiſ- 
ter: mais sil n'eſt puiſſamment ſoute- 
nu, il ſe laſſe de comhattre; & ceſt 
par la preſence de VEfprit de Dieu, 


par VAmour qu'il lui inſpire 4 par la 


Conſolation qu'il verſe dans ſon ft. 
qu'il eſt forrifie' & ſoureny; 1h bores! 

VII. LApôtre demande auſſi à 
Dieu: „ qu'il faſſe que Jeſus - Chriſt 
„ habite par la Foi dans nos cœurs 2 


parce que lediſice ſpirituel ne reſſemble 


int aux batimens extérieurs, dont le 
ondement n'eſt point uni aux autres 
pierres par un principe de vie: au lien 
que J. C. neſt le fondement de Iedifi- 
ce ſpirituel, qu autant qu il reſide dans 
le cœur, | panting qu'il l'anime, & 
qu'il lui inſpire la fecondité & la vie. 
VIII. Et c'eſt pour cela que St. 
Paul ajoute: Et que vous ſoyea en- 
„ Tacinez & fondez dans la Charite . 
Car on n'eſt enracine & fendt en je: 
ſus-Chriſt „ qu'autant qu'on Veſt dans la 
Charite; C'eſt - à · dire, qu autant qu on 
aime ſa loi & ſes „autant 
qu'on deſire les biens qu'il nous a me» 
ritez, autant qu'on mepriſe,- pour la- 
mour de lui, tout ce qui s' oppoſe a 
Lobè iſſance que nous lui devong. Voi · 
la comme on eſt fond ſur la pierre 
ferme, & comment on peut eviter que 
les vents & les inondations ne renver- 
ſent la maiſon qu'on Edifie. Y 
+8 „ N Ih LY £0's) , vote] Ro 


t) Sicut accepiſtis Jeſum Chuiſtum : fieur didieiſtis. | - - 
g 0 flecio genua mea od Patrem Domini noſtri Jeſu 
Cbriſti, ut det yobis, ſecundum divicias glotiæ ſum, vinus 
te cottobotati, per ſpititum eius, in intetiotem hominem g 
8 per fidem in cordibus veſtris , in cha- 
te tadicati 


fundati. Epbeſ. C. III. vs 14. 16. 17. 7 
bi va e 4 


G gg 2 
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ARTICLE, V. 


Leur Venu doit bre ſoutenue par une Prie- 
A 1] re continuelle. © ny 94 


I. Mais il n'en eſt pas de la ſolidité 
de l'ediſice de la Vertu, comme des E- 
difices materiels. On peut eétre tran- 
quille à l egard de ceux- ci, quand on a 


pris les precautions neceſſaires pour en 


aſſurer les fondemens, & qu'on a ob- 
ſerve dans tout le reſte les regles de 
F Architecture. La maiſon ſpirituelle 
la mieux/fondee, peut ètre Ebranlce , & 
gentrouvrir , fi la Priere ne lui ſert 
continuellement d'appui, & fi elle ne 
Faffermit contre les violentes tenta- 
tions, qui em bientor ſuperieu- 
res — ont negligces. | 
II. Jai tache, dans le Chapitre pre- 
cedent, de faire voir au Prince, 

combien de motifs il eſt inte reſſe a prier 
ſans ceſſe. Pajoute dans celui-ci, le de- 
nombrement de ſes perils, afin qu'il en 
comprenne encore mieux la neceſſite , 
& que ſe voyant batru des flots , & 
pret à etre ſubmergé, il diſe à J. C. 
comme les Aporres : „ (6) Sauvez- 
nous, Seigneur, car nous periſſans ** : 
& qu'il ſouvent ces Prieres ar- 
dentes de David: ,,(c)Aﬀermiſſez & con- 
„duiſez mes pas dans vos ſentiers, afin 
„ que mes pieds ne ſoĩent point Ebran- 
” — (4) Employez, pour me ſau- 
„ ver, vos miſericordes les ptus mira - 
culeuſes, vous qui ſauvez tous ceux 


. 49) Domine, ſalva nos, perimos. Marth, c. VTI. . 25. 
) Perfice grefſus meos in ſemitis tuis , ut non moveantut 
— — Nut. v, . 
() Mirifica miſericordias tuas, qui falyos facis fperanes 
in te. Thid. v. 5. NI 
: #4) Cuſtodi me ur popillany oculi, 165d. v. 8, 
4 Non me demetgat rempeſtas aquz. F. LXV/ III, 
1 16. +33 44 ** 5 


447 Velocker exaudi me, 1bid, v- 18, 125 


DUN PRINCE. 


„qui eſperent en vous ©, Mes dan- 
gers ne ſont pas comme ceux des au- 
tres: j;ai beſoin auſſi de ſecours extraor- 
dinaires. Ce n'eſt pas moi qui me ſuis 
place dans le lieu orageux où je ſuis: 
c'eſt vous, Seigneur, qui m'avez mis 
dans le peril: II n'y en a aucun dont it 
ne vous ſoit facile de me delivrer : & 
quiconque eſpère en vous, eſt ſauve: 
” (e) 2- moi comme la prunelle 
„ de Veil „, couvrez- moi de votre 
rotection. Environnez- moi de defen- 
Souvenez - vous qu'un ſeul coup, 
& meme aſſez leger, peut m'òter la vie. 
N' attendez pas, que j aye fait nau- 
e, pour venir 2 moi. (g) Hitez- 
vous, à proportion de ce que je ſuis 
en danger, & de ce que je ſuis foible: 
III. On ſcait, 6 mon Dieu, que j 
fais profeſſion de vous craindre: 10 
ſcandale ſera grand, ſi je ceſſe de læ 
faire. Ne couvrez pas de honte, à 
mon occaſion , & la Pietéè, & ceux 
qui Faiment. (5) Ne decouragez pas 
ma chute ceux qui eſpèrent en vous. 
i) Ne m'expoſez pas aux railleries de 
ceux qui ſe ſont attendus que je ne 
perſevererois pas, & qui, après m avoir 
renda des piẽges pour me faire tomber, 
inſulteront a ma fragilite. Mon * 
rance eſt en vous ſeul, & je ne la fon- 
de que ſur votre miſericorde. (#) Cet. 
te efperance n'a jamais trompe perſon- 
ne: & vous ne ſooffrirez pas, Sei- 
gneur > quelle ſoir vaine pour moi 
IV. Ceſt ainſi que le Prince con- 
Ad enen ines 185 1} —— ſerve 


- : 7 1 _ . 


Deus mem. ne tardaveris. P. XXXIX v 18. | 
(.b ) Non erubeſcant in me, qui expeQant te, Domine. Pſ. 
EXVIHE. v. . | ke 
% Oktal me, exultahune ſi motus fuero. Eg“ 
autem in imiſericorcà tu feravi, Pſ. XII. v. 5, 
_ (4) Deus mcus, in te confidg , non erubeſcam: erening 
_ ſullinent te, non confundemut. F. XXIV. 
v. . 4 * - : " 4 4 - 
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ferve ſa force, en avouant devant Dieu 
fon impuiſſance & ſa fragilite,& () en 
fe retitant ſous ſes aĩles, pour y trouver 
un azile contre la tempète & les perils: 
qui l'aſſicgent. 2 5 
V. Mais il ajoute à la Priere toutes 
les autres precautions qui ſont compa- 
tibles avec ſes devoirs. 11 ſe nourrit de 
ſaintes lectures, pour ranimer ſa Foi. 
(n) Il cherche dans 'Evangile , & dans 
les autres livres de I Ecriture, le con- 
trepoiſon de toutes les erreurs & de tou- 
tes les paſſions capables de le ſeduire; 
& quoiqu'il ne refuſe jamais aux affai - 
res le tems dont elles ont beſoin, il 
ne s'en laiſſe pas accabler, & il ſe re- 
ſerve toujours quelques momens pour de 
ſerieuſes reflExions , qu'on ne fair bien 
que lorſqu on eſt ſeuwul. 


_ | 1 1 5 4220 | 
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Elle a beſoin de {crieuſes Reflixions , & de 
duelgues tems deſtinez à cela. 


I. II y auroit de Fimprudence , à con: 
ſeiller au Prince de ſe rendre inviſible 
pour des tems conſiderables, & de pa- 
roitre ennemi du grand monde & du 
and jour. Il eſt Roi pour ſe montrer, 
* tout ce qui auroit un air de ſin 
rice, ou qui marqueroit qu'il fuit la 
compagnie, & qu'il a dans eſprit quel - 
que choſe de ſombte & de particulier, 
ne lui convient en aucune ſorte. Il doit 
porter ſur ſon front la ſerenité, avoir 
en tout des manières grandes & ouver - 
gung - 960704 0 Jaun 2211 1949 
Eee. 
Trenne | 
2 Foxitudinem meam ad te cuſtodiam, 77 LVIII. 
em, — fidei, & bon dacttinr. 1. 


. 0. 
Timoth, 


(+) Prim cibiimportabile videbicur, pauld poſt & levs 


tes, & mettre ſa joye à rendre les autres 
heureux par fa preſence. nel-1 
II. Mais il eſt pour lui d'une extre- 
me conſequence, qu'il () ne ſe livre 
point abſolument aux occupations extẽ- 
rieures, quoiqu elles ſoient toutes legi- 
times, & qu elles paroiſſent toutes ne- 
ceſſaires. (o) Il gemiroit peut - tre au 
commencement ſous leur poids: mais 
enſuite il s accoùtumeroit. It y trou- 
veroit mème enfin une eſpece de repos; 
& il deviendroit incapable de rentrer 
jamais dans lui - mème, par la neceſſiteé 
qu il ſe ſeroit faite d avoir toũjours un 
appui ſenſible qui ſoutint ſon efprit, & 
qui le portat. | | 
III. II perdroĩt ainſi par dégrea le 
goùt de la Priere, & de tout ce qui 
nourit la Pieté. (p) II y deviendroit 
chaque jour moins ſenſible, & ſon cœur 
n'etant plus attendri, ni touch, tombe · 
roit dans un endurciſſement, dont il ſe- 
roit afflige pendant qu'il ſe: formeroit, 
mais dont il ſe conſoleroit quand ii 
ſeroit formè, & qui ſerdit ſans; re- 
ads dt ue en eie | 
IV. Il ne. connoitroit plus alors les 
pertes inte rieures qu'il feroiſ. Les pre- 
mieres le prẽparetoient à de plus gran- 
des. Les principes manquant, Fedifi- 
ce mème extérieur $'tbranleroit; ou ſi 
2 des 3 demeuroit A 
egle:, ce ne feroit plus ob- 
ſerver les bienſcances, — — 
par des vues humaines, & non par les 
veritables motifs de la Vertu. | 
V. Le ſeul moyen pour éviter ce 
malheur, qui eſt le comble nen, 5 


Se poll me , h N dhe: 

conſed, C. x, 

( p ) Multo prudentius te occuparionibus ſubrrahas , vel ad 
rempus , quam patiate trabi ab ipfis , & duci panlatim que 
w noo vis. . Ad cot ducum : Net pergas que - 

ö lit: ſi non epaviſti, mum boc eit. ids 
1 nes 
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à tant de traits? Se 
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eſt (4) de reſerver pour ſoi-meme. & 
pour ſon propre cœur, quelques mo- 
mens, ot il repare ce que les occupa- 
tions lui ont fair perdre, ou il retabliſ· 
ſe ce que la vie du monde a affoibli, ou 
il efface les i ns que les diſcours 


 & les paſſions des hommes ont faites 


ſur Limagination, & peut - etre meme 
ſur le cœur. 

VI. I eſt incroyable combien les 
opinions des autres, leurs intérèts, 
leurs mouyemens, ſe communiquent , & 
de quelle contagion le ſeul ſpectacle du 


traits, & pleins eux · memes de paſſions , 
ne ſentent pas cet effet: mais quicon- 
ue eſt attentif à ſe conſerver pur, 
qu'il ne ſe montre pre ja- 

mais ſans s affoiblir, &. qu'il a befoin 


de remedier en ſecret, par de ſerieuſes 


plus ſez à cela que les autres hom- 
= r ouſt eux qui ſont le centre du 
monde. C'eſt fur eux que tous les 
yeux ſont arrètez. C'eſt deux dont 
ſoin. Ceſt eux qui ſont objet de tout 
ce qui peut ſeduire. Ceſt contre leur 
Vertu que tout eſt mis en uſage.” Peu · 
vent · ils penſer qu'ils ſont invulnerables 
t- ils au deſ· 
ſus des louanges, ou „ou vrayes? 
Nont · ils rien à craindre pour leur Ver- 
tu au milieu de tant d erreurs, & de 
tant de corruption? ft 24:.v 

VIII Un Prince eclairt par la Foi, 
& qui a joint à cette lumiere une Etude 
ſerieuſe de ſa foibleſſe, n'eſt pas dans 
cette alluſion. II craint tout: parce 


— — eft:: converſario enim 

dSfmilium , bene compoſita, diſturbar , & renovat affetus, 

& quidquid imbecillem in animo, nec petcutatum eit, 
: 235 


il eſt effectivement ſenſible à tout: 
des qu'il eſt en liberté de ſe deman- 
der compte de ſoi - meme a ſoi-m&- 
me, (7) il corrige, il efface, il recti- 
fie, tout ce qui lui paroit alterè dans ſes 
i tout ce que Verreur, publi- 
que y a introduit d' etranger, tout ce 
que 1a propre corruption, fortifice 
par celle des autres, y a melt d'injuſte. 
IX. II rache alors de s'affermir dans 
FHumilite, dans la Crainte de Dieu, 
dans la perſuaſion que le monde ne ju- 
ge ſainement de rien, & que tout ce 
quit admire, n'eſt qu une vaine appa- 
rence; & que VEvangile, au contraire, 
eſt une lumiere ſure ,- qui fixe le prix 
veritable de chaque choſe, & qui en 
marque le legitime uſage. Et pour 
guerir cette vaine enflure que 1 f 
commericoit a former dans ſon cœur, il 
ſe reprẽſente vivement ſes dangers, ſa 
foibleſſe, le beſoin continuel d'etre aſſiſts 
par la Grace, le compte immenſe dont 
eft charge, la redoutable juſtice de 
Dieu, PFincertitude de ſon falut, Vobli- 
gation unique d'y travailler: & par-la 
il revienc à ſes premieres viſpoſtions, 
41 fortifie par ces nouvelles penſces, 
qu'il met en ſuretè par une ſi ſage 
defiance. L 1 
> meds 53.451 Ii 031 -: 1.131 119 
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Une de quelques: Entyetiens propres d 
eN! PO; co mnourir da FI. 


I. Si ie Prince peut joindre-d ſes pro- 
pres reflxions l. ien de quelques 
perſonnes qui ayent une ſolide Vertu, 
& qui ſoient yivement touchees de tout 
ce qui a rapport à la Religion; les dan- 
ws | | ro 
Tree 
expuleilt . Jener, — WIE T 10e 1471 
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gers de ſon &tat , & les difficultez dont il 
eſt plein, m'intimiderontbeauconp moins. 
II. Mais qu'il prenne garde, sil lui 
lait, à qui il donnera fa confiance. 
Eil ne ſe laiſſe pas éblouir par les 
apparences de la Piet. Qu'il ne sou 
vre pas, ſans ètre bien certain qu'il 
peut le faire avec ſirete. Qu'il ne 
prenne pas des diſcours pour des preu- 
ves. Quil ne penſe pas qu'on ſoit 
touche, parce qu'on parle d'une ma- 
niere touchante. L!Hypocrifie & PAm- 
bition ſe prètent mutuellement la main. 
Les Princes font. trop puiſſans, pour 
avoir beaucoup de perſonnes qui les 
ſervent pour eux. gens de bien 
ſont rares: ceux qui le ſont, ont rare- 
ment une Vertu a toute Epreuvez & 
quand cela n'eſt pas, ils saffoibliſſent 
par la confiance dont le Prince les ho- 
nore, au lieu de lui ètre utiles, & de le 
ſoutenir dans la Pieté. So g 
III. Mais ce qui eſt rare, ſe peut 
trouver; & il ne faut pas que le Prince 
rde Veſperance de trouver quelques 
rviteurs de Dieu, (5) pleins de Foi 
& du Saint Eſprit, qui naiment point 
le monde, & qui n'y pretendent rien, 
ni pour eux- memes , ni pour les au- 
tres; qui ſoient brulez d'une ardente 
ſoif de la Juſtice; qui ſe regardent ici 
comme dans un deſert; qui ſoupirent 
ſans. ceſſe vers la ſource des veritables 
biens, qui ſoient pleins de zele & da- 
mour; qui ſoient capables d'exhorter 
& de conſoler les autres (t) par Vabon- 
dante conſolation que Dieu leur com- 
munique: & qui ayent recu de lui (v) 
une langue ſcavante, pour ſoutenir par 
leurs diſcours, ceux qui ſont foibles & 
abattus. 


6 2 Anima anda , ignea , & deſidetans regnum 
Del. In wed — 1 ficiens , & fontem 
XrerNZ pat cans. &. in ft, u. 8. 
& nacb. 10. in Joan, 8. 4 RO Sets 
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IV. Quand le Prince ne trouveroit 
—_ ſeule perſonne de ce caractère, 
11 en recevra de grands ſecours pour 
conſerver le gout de la Piers, & pour 
Saffermir dans l' Amour de toutes les 
Vertus: car la Foi & le Zele ſe com- 
muniquent: les paroles & les exemples 
penètrent un cœur bien diſpoſẽ; & ce 
u' on entend d'un homme vivement per- 
uade, a tout une autre force que ce 
que Fon ſe dit a ſoi - meme. 


Arien VIII, 


Etre per ſuadi qu/on eſt abligs & avoir unt 
| Vertu emmente. D 23D 


I. Je dois neanmoins avertir le Prin- 


ce, que les plus Edifians Diſcours ne fe- 


ront ſur lui qu'une mediocre impreſſion, 
Sil n'eſt pleinement convaincu que fon 
Etat exige une grande Perfection, & que 
ſa Vertu, pour le ſoutenir, doit etre 
heroique: autrement il rabattra toujours 
de ce qu'on lui dira, & il croira faire 
beaucoup, en demeurant nëanmoins au 
deſſous de ſes devoirs. eb 
II. Je ſcais que le monde ne juge point 
de Petar des Rois , ni de la Vertu qui 
leur eſt nEceſſaire : mais de quoi le mon- 
de juge-t-il comme il faut? Er ſur 
quelle matiere a-t-il de plus grandes 
erreurs, que.ſur le ſaint uſage de-la ſou- 
Il ſuthc au Prince, pour ne poi 

ſe regler ſur les fauſſes Mes du mon- 
de, de bien ſgavoir deux choſes: Pune, 
que I'Evangile eſt fa regle, comme cel- 
le de ſes ſujets; Vautre, que ſon &tat 
rEunit tous les obſtacles au ſalut, & le 
prive de preſque tous les ſecours exre- 
rieurs 

) Per exhorrationem , qua exbortamut & ipfi à Deo» 


2, Cor. C. I. v. 4 
% Dominus dedic mihi 
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rieurs dont les particuliers peuvent uſer. 
Car il eſt dès lors viſible que ſa Vertu doit 
etre au deſſus de tous les obſtacles, & 
indẽpendante de preſque tous les moyens 
dont celle des autres a beſoin; & quel. 
le doit tre par conſequent très · parfaite 
& tres: ſubligne. | rr 
IV. Quand it en ſera bien perſuade, 
i trouvera dans cette perſuaſion meme 
un ſecours tres- reel : 1 penſera 

int à des mitigations, es inter- 
— de la Loi de Dieu, quand il 
aura bien compris avec quelle exactitu- 
de i doit y Etre fidele. II fe dira à 
lui - meme, ce que ſe. doit dire un Eve- 

e, & quiconque eſt pleinement con- 
Kere au ſervice de Dieu, que la voye 
la plus parfaite eſt la ſienne, & que tout 


ce qu'il y a de plus pur & de plus faint, 


le regarde: non à la verité, pour ſui- 
vre exterieurement les Conſeils de VE- 
vangile mais pour en avoir dans le cœur 
tous les ſentimens: & il ne ſera point 
Etonne, quand on lui repetera ce qu un 
Archeveque diſoit au jeune Conſtantin, 
fils de I Empereur Alexis Comnene, 


dont il avoit été le Precepteur, que 


*) fa Vertu & ſa Pietẽ ne doivent ce- 
N en rien à celles des Evèques & des 
miniſtres uniquement conſacrez a la Re- 


ligion; & que la perfection la plus ſu- 


(a) 

Deum vers fibi przſtare patiatut ; adeò verbo ſemper atque 
opere rebgiolus, ubique ittud officiumn tueatur. Theophylatt. 
aAtchiep.. Bulg, Inflis, 1. pars, 2. C. 14. | 
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blime lui convient comme & eux, & fait 


Aa rrer z IX. 


S bumilier d proportion de 1 Elevation & 
4 des Dangers de ſon Etat. 


I. Une telle vue redoublera ſes crain- 
tes, & le portera à s'humilier*profon- 
dement ſous la main de Dieu: car il 
comparera de nouveau ſes Devoirs a ſes 
Dangers; VEminente Vertu qui lui eſt 
commande, aux obſtacles qu'elle doit 
vaincre; la neceſſite d etre parfait, a la 
privation de preſque tous les moyens 
propres à le devenir; & ſentant vive- 
ment le beſoin d' etre aſſiſtẽ par un puiſ- 
ſant ſecours, il tichera d'exclure de ſon 
ceur tous les ſentimens d'orgueil qui 
Fen rendroient indigne, & qui Vex 


ſeroient ſans force & ſans defenſe à ſes 


ennemis. - | | 

II. Ceſt Yutile conſeil que lui don- 
ne St. Auguſtin: „ (y) Plus les Prin- 
„ ces ſont Eleyez, leur dit - il, plus leur 
„ Etat eſt dangereux: & c eſt pour cela 
” wY doivent s humilier ſous la main 
„de Dieu, à proportion du rang emi- 
„nent qu'ils ont au deſſus des autres 
2 hommes. 


a ( } Quanto altior i ſublimicas , tantò periculoſior, 
A Aly ry 0 ſunt in majore ſublimitate rerrena , 
tantò magis bumiſiaci Deo 
*. 9. 


debent. K. Aug. is Pf, CX XXVII. 
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L' Humilite ndceſſaire aux Princes. Fauſſes idees de cette Vertu. Ce qu elle eſt varita- 
blement. Erreurs ſur POrgueil. Il a honte de ſoi-meme, & ſe cache. On ne le 
connolt qu en lui reſiſtant : ce qu'on ne fait point avec ſucces par les forces naturel- 
les. La Grace, qui en eſt le remede, ne le guerit point parfaitement en cette vie. 
Reflexions propres & inſpirer aus Princes I Humilite. | Exemples de Princes punis 
pour leur Orgueil, dans I Ecriture. Nouveauæ Motifs d Humilite , pris des chaſes 
ſurnaturelles. Interòt qu ont les hommes, & ſur-tout les Princes, & tire humbles. 


Marques de leur Humilite. 
Are L 


L Humilite neceſſaire aux Princes: Fauſſes 
idees de cette Vertu. 


I. Ex finiſſant le dernier Chapitre, j'ai 
dit un mot de IHumilite, & du 
beſoin que le Prince avoit de s abaiſſer 
profondement ſous la main de Dieu, 
en conſiderant d'un cote, les Dangers de 
ſon Etat, & de Vautre , ſes Obligations. 
Mais cette matiere eſt trop importante, 
pour n'etre pas traite avec un peu d'6- 
tendue: & elle demande, plus qu'aucu- 
ne autre, attention du Prince & ſes 
reflexions. 
II. Avant tout, il doit avoir une 
juſte idée de IHumilits , & æcarter les 
aux prejugez qui la rendent mEconnoiſ< 
ſable à la plupart des gens du monde, 
& ſur · tout à ceux qui ſont dans quel- 
que elevation. 

III. Is la prennent ordinairement 
pour une ſorte de baſſeſſe, contraire aux 
grandes qualitez de Veſprit & du coeur, 
qui aime les tEnebres & la ſolitude, 
qui voit du danger à tout, qui roſe 
rien entreprendre d'Eclatant , qui ne 
ſcait point commander, ni ſe faire 
* 4 qui n'eſt prope qu'a ſe laiſſer 

urper Vautorite, ſans avoir le courage 
& la fermete pour la defendre. 

IV. Ils la regardent encore comme 


une diſpoſition foible, crẽdule, ouverte 
a la ſeduction, dont des eſprits -artifi- 
cieux peuvent aiſement abuſer , & qui 
prefere ſouvent des conſeils obſcurs, 
donnez par des Devots de profeſſion, 
a des maximes ſages & ſalutaires, que 
des hommes d'Etat, $'ils Etolent con- 
ſultez, lui fourniroient. 2 

V. Enfin, ils la conſiderent comme 
une pieuſe mcEthode de feindre des de- 
fauts, ou de les exagerer, pour avoir 
de gy s' abaiſſer, pendant qu'on ſcait 
en {a conſcience qu'on en eſt exempt: 
& ils mepriſent avec raiſon ce puerile 
artifice, contraire a la Droiture & à la 
Sincerite, & qui n'eſt propre qu'a giter 
Leſprit. 

VI. Mais ils ſe méprennent en tout: 
& rien n'eſt plus different de VHumili- 
te, que les fauſſes idees qu ils sen font 
formecs. | 1 


ARTICLE II. 
Ce que c'eſt que T Humilite. 


I. Cette Vertu neſt autre choſe que 
la Connoiſſance & Amour de la Veri- 
t6; non de la Verite en general, mais 
de celle qui nous regarde , qui nous 
apprend ce que nous ſommes; qui nous 
fait diſcerner ce qui nous eſt ëtranger, 
de ce qui nous eſt propre; qui nous inſ- 


Er , 
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truit de nos defauts; qui nous montre 


Torigine des dons qui ſont en nous; qui 


nous en enſeigne Puſage & la fin. 


II. LHumilite ne conſiſte point dans 


h Connoiſſance ſeule: "_— moindre 
partie que la Lumiere. principale 
eſt Amour; & ſentens par I'Amour , 
le Sentiment. 

III. Tout ce que la Verice dit de 
nous, nous le diſons avec elle. Nous 
formons tous nos jugemens ſur les ſiens. 
Nous condamnons en nous , tout ce 
quelle y condamne: voila la premicre 
IV. La Verité nous marque notre 
: & nous nous y mettons. Elle 
ne nous laiſſe que ce qui vient de no- 
tre fonds: & nous ne nous attribuons 
nen au - dela. Elle nous porte a rendre 
graces de ce que nous avons regu: & 
nous remercions. Elle nous apprend 
qu il peut nous etre dre: & nous trem- 
Pons. Elle nous montre ce qui eſt en 
Kous de vicieux & de deregle : & nous 
en gemiſſons. Elle nous decouvre ce 


i manque à notre Vertu: & nous le 
* Voila la fe- 
conde f 


V. Gale la Lumiere a l'Amour, la 
comoifſance au ſentiment, la vac de 
A Veri à Tobeiſſance ala Verite : c'eſt 
FHumilice: & je demande maintenant à 
tous ceux — sen 1 — 85 fait ag _ 
peinture, sil y a rien de plus gran 
qu'une telle Vertu? Et au cas qu'on y 
puiſſe atteindre, s il y a aucune Eleva- 
tion plus ſublime, qui faſſe tant d'hon- 
neur \ homme, & qui mette une plus 
grande diſtance entre lui & tous ceux 
—_— voyent point la Verité, ou qui 

voyent pour leur honte & leur ſup- 


| Slice , en la voyant ſans Laimer, & ſans 


Iiir 11 
Erreurs ſur I Orgueil. 


I. Les memes perſonnes qui ne con- 
noifſent point YHumilice, connoiſſent 
auſſi rarement.YOrgueil.. Ils ne donnent 
ordinairement ce nom qu'à l'imprudence 
qu'on a de le montrer. Des qu'il eſt 
cache, il leur eſt inconnu. ceux 
qui en ſont remplis, comprennent moins 
que les autres qu'on puiſſe en avoir. 

II. Il faudroit, diſent - ils, &tre bien 
foible pour s'ẽlever de quelque choſe. 
Ne ſe connoit- on pas? Ne ſent - on pas 
le peu qu on vaur? Pour peu qu'on ait 
de raiſon, peut · on s' eſtimer au · delà 
de ce qui corvient? Et a Vegard des 
choſes exterieures , valent · elles la peine 
qu'on s'y attache ? Etre place un peu 
plus haut, ou un peu plus bas; avoir 
un peu plus d' autoritè & de biens, ou 
en avoir moins; ſont-ce des diſtinctions 
dont un homme d'eſprit ſoit touch, 
des qu'il y fait reflexion? Les hommes 
nez dans la baſſeſſe, ſont Econnez & 
eblouis quand ils voyent elevation des 
autres: mais ceux qui y ont 'roftjours 
ere, y ſont inſenſibles. Grandeur 


leur eſt naturelle, & ne les occupe 


point. On les y rendroit attentifs, en 

—— les rendre humbles. | Hs s 
s ſurement en n'y penſant point: 

ow: avoir — 1 — 981 la Bon- 

te de leur eſprit , & de leur Grandeur 

came, que de — — — eux VOr- 
eil, qui Teſt qu'une fri 

une deplorable Foibleſſe. 

HI Ceux qui raiſonnent ainſi, font 
dans de grandes erreurs; & ils connoiſ- 
ſent bien peu les choſes dont ils par- 
tem. IIs croyent, que parce que I Or- 
gueil eſt une foi » quiconque en a 
cette idèe, en eſt exempt, Ils comp- 
tent Vavoir mepriſe reellement, — 

qu 


ole Vanire, 
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— —— que c'eſt Vavoir vaincu, que 
Pavoir connu. 

IV. De tels hommes ſeront long- 
tems le jouët de ! Orgueil, $ils ne Vat- 
taquent d'une autre ſorte. Qui doute 
que l' Orgueil ne ſoit une ſoibleſſe, & 
qu il ne mérite le mepris? Mais le mé- 
pris ſeul en eſt · il le remede ? Celui qui 
le mepriſe , en eſt · il moins domine ? 
Lui obèit - il moins, quoiqu' il en com- 


prenne la vanité & Vinjuſtice? Et n'eſt- 


ce pas en cela que conſiſte ſon crime, 
d' etre attaches a une choſe dont il con- 
noit la vanité, & dont il fe rend nean- 
r par la corruption de ſon 
cœur 


Aar 2 IV. 


L'Orgueil wugit de / Orgueil. Il ne vent, ni 
+ ſe connoitre, ni dire cunnu. 


I. L'Orgueil rougit de lOrgueil: 
mais la honte qu'il a de ſoi - meme; eſt 
un Orgueil nouveau, qui Ventretient 
& le fortifie. I! voudroit pouvoir ſe 
diſſimuler à ſoi- mème, & eviter ſes 
pPropres yeux; parce qu'il veut erre 
tranquille. II craint les reflexions & la 
lumiere; parce qu'il ne veut, ni ſe con- 
noĩtre, ni ètre connu: & il eſt rogjours 
— are a deſavouer ſon nom, & à par- 

r fortement contre ſoi · meme, pourvũ 
qu'il ſubſiſte & qu'il ſoit le maĩtre. 

II. Plus il eſt inſtruit de ce qui le 
peut faire decouvrir, plus il eſt appli- 


2 à retrancher tous les dehors qui le 


Eceleroient. Il reforme lui · meme avec 
ſeverits, tout ce qui lui attireroit quel- 
que honte. Il d&daigne l' Orgueil groſ- 

er, comme mal-habile, & contraire a 
Veſprit, à la politeſſe , aux bienſtan- 
ces, & comme lui faiſant perdre Vap- 
2robation des honnetes gens. 


III. Son deſſein eft de plaire àᷣ tons; 
de gattirer attention & Tadmiration 
de tous; de 8 attacher des perſonnes de 
toutes ſortes de caractères; de ſe mon- 
trer par tous les endroits capables di 
viter & de ſeduire; de preparer-pas- 
tout un hamegon ſecret oon ne 

ſe Eviter d'ètre pris; & de couvrir get 
art d'un · air de ſimplicitẽ & de mode 
tie qui cteigne Veavie , & qui rende 
Feſtime plus univerſelle && plus ſin- 

? 


cere. 

IV. Mais plus il affecte de reſſem- 
bler a la Vertu qui lui eſt oppoſte, plus 
i devient criminel ; parce qu'il eſt alors 
plus faux, & plus ennemi & la Verits, 
dont il ne prend la couleur & la tein- 
ture, que pour en embellir le-menſfor- 
ge. Et ce qui fait alors ſa plus grande 
injuſtice, n'eſt pas de s ctablir la fin & 
le centre de tout: car tout Orgueil s 
ce caractère: mais de vouloir que rien 
ne lui Echape, & de ſe couvrir des ap- 
parences de la Vertu, urper 
Thonneur qui neſt di qu'a elle, & ſe 
nourir en ſecret d'un tel larcin, & du 
plaiſir de Vimpoſture. 

V. II ne faut pas croire que tout c& 
la ſe faſſe avec un defſein connu , & 
que POrgueil convienne alors de ce 
= eſt. Peu de perſonnes, en agiſ- 

t par ſon principe , connoiſſent le 

ide qui les conduit. Pluſieurs ſont 

aits les premiers, avant que de tra- 

vailler a ſẽduire les autres: & TOrgueil, 
il reſt pas combattu, ne 

meler de rien, quoiqu'il faſſe tout. 


V. 
On ne le connoit que lorſqu'on penſe & lui 


re/iſter. 
I. Ce n'eſt que lorſqu'on - vent lui 


reſiſter , qu'on apprend 1 point il 
Hhh 2 WP ** eſt 
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eſt le maitre. Tant qu'il eſt obei , 
tout eſt en paix. Il precede, & Fon 
ne ſent pas qu on le ſuive, parce qu'on 
le ſuit toujours, ſans croire etre mene: 
mais quand il continue à marcher, & 
qu'on ceſſe d'aller vers le meme core 
gue lui, on commence a ſentir qu'on 
eſt lie, & que YOrgueil avoit infini- 
ment plus te part dans les actions 
_— ne penſoit: que les morifs Etoient 

inans : que c'Etoit par eux qu'on eſt 
foible, des qu'on n'a plus de tEmoins: 
que tout ce qui doit etre ignore , ſe fait 
avec langueur: & qu'on ne peut s em- 
pecher de regarder comme perdu, tout 
ce qui n'a point d' Approbateurs. 

IL On éprouve qu'on <Etoit porté, 
lorſqu'on ſe croyoit libre; & que tous 
les appuis dont on ne ſentoit pas le be- 
ſoin, parce — s'y repoſoit, ẽtoient 
neceſſaires. Tout paroir manquer , des 
qu'on veut sen priver, & Lon chan- 
cele a chaque pas, des que perſonne 
ne donne la main. 


AxTictE VI. 


On ne lui reſiſte point avec ſucces par les 
5 feules Forces naturelles. 


I. Si Ton &affermit contre cette foi- 
bleſſe, c'eſt ſouvent par une autre plus 
dangereuſe. On retombe dans ſoi -me- 
me, à proportion de ce qu'on fait ef- 
fort pour ſe dElivrer dune ſervitude 
Etrrangere. On veut ſe ſuffire 2 ſoi-me- 
me, & ſe contenter de ſon ſeul temoi- 

age, en mepriſant celui des autres: 

Lon ne ſyait pas, que ce qu'il y a de 
plus criminel dans I 6 - , eſt de me- 
priſer tout, excepre ſoi - meme. 

II. Mais ce neſt meme alors qu'une 
vaine Oſtentation: car l homme eſt trop 
miſerable pour etre content de ſoi long- 


tems, & trop vain pour fe reduire a 


une approbation ſi bornee. Il a un d& 
fir infini pour la Gloire, & quand 11 
eſt aſſez malhcureux pour la chercher 
ici, rien ne peut lui'etce indifferent. It 
eſt au pouvoir de tous, de lui plaire, 
ou de Vaſfliger. Le plus léger mépris 
le penetre; les plus frivoles louanges 
lai donnent quelque mouvement de joye. 
Il veut, par fierté, s'clever au deſſus 
de tout: mais par la crainte du mepris , 
il demeure eſclave de tout le monde. 
III. L'Homme, en perdant Vinno- 
cence & ſe detachant- de Dieu, eſt re- 
tombe dans lui-meme, & Tamour qu'il 
ſe porte, n'ctant plus ſoiimis à celui 
de Dieu, eſt devenu le principal mobi- 
le de ſes actions, & le principe ſecret 
de tous ſes ſentimens. Il ne peut ſe 
quitter , ni ſortir du cercle dont il s'eſt 
Etabli le centre, Il ne peut, ni ſe per- 
dre de vue, ni conſentir qu'on Voublie. 
Tour eſt pour lui, ſelon ſon prejuge. 
Tour doit þ avoir rapport; & ſon ap- 
plication eſt en effet d y rendre tout le 
monde attentif. 
IV. H vent pouvoir refuſer les louan- 
es: mais il ne veut pas qu'elles lui 
dient refuſces, Il veut qu'on croye 
_ lui ſont dus, mais qu'il y eſt in- 
iffẽrent: & lorſque tout le monde eſt a ſes 


pieds, il eſt moins touch de ce ſpectacle, 


que de l'idee flateuſe qu'il n'en eſt pas 
Emi. Il penſe alors etre au · deſſus de ſa 
Grandeur meme, & la meriter double- 


ment, & parce qu'elle lui eſt due, & 


rce qu'il n'y eſt pas attache. 
Fed De- la — eſpece d Indo-—- 
lence & de Diſtraction avec laquelle il 
regoit les plus grands honneurs, & qui 
pore pour Moderation, & meme pour 
amilite, quand on ne juge des choſes 
= par la ſurface. Comme il a ce qu'il 
eſire, il weſt occupe que du ſoin d'y 
ajouter: & lorſque tout le monde s'a- 
baiſſe devant lui, il penſe à une 2 
rte 
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forte de Gloire, & a ſe perſuader qu'il 


eſt touche de ce que tout le monde 
eſt ſes pieds. ＋ s ay ; 
VI. Ainſi , toute cette Tranquillité 


ne vient que d'une fiertè nouvelle; & 
cette prẽtendue Grandeur dame, qu on 
croit au deſſus de tout, & qui Eblouit 
les autres, n'eſt en effet qu'un plus 
grand Orgueil, qui affecte de mepriſer 
ce qu'il a, quoiqu'il Vaime avec paſſion, 
ur s'attirer la louange d'y &re indit- 
crent , & d'etre ſuperieur à tout ce 
qui flate la vanité des autres hommes. 
VII. Il ne faut, pour le derromper, 
que lui refuſer une partie de ce.quu 
accepte avec tant de froideur. Son 
Emotion — bien · tor la diſpoſi- 
tion ſincere de ſon cœur; & il verra, 
Sil eſt auſſi facile d' etre au deſſus de 
tout, qu'il eſt aiſe à l Orgueil de le penſer. 
VIII. Mais ſans venir a cette Epreu- 
ve, demande a cet homme fi tranquil- 
le au milieu de tout ce qui eſt capable 
d'enfler le cœur, sil connoit que .c'eſt 
Dieu qui lui a aſſujetti les autres hom- 
mes; $'il lui rend graces; $'il ne ſe re- 
ſerve rien d'une gloire qui n'eſt due 
.qu'a lui; $'il ſe regarde comme etran- 
ger au milieu des reſpects exceſſifs que 
rout le monde lui rend; sil eſt tod jours 


etit à ſes peu toujours occupe de 
fa foibleſſe de ſa miſere? Il avoue- 


ra, s'il eſt ſincere, que ce ne ſont point 
Ia ſes diſpoſitions; & des lors il ſera 
contraint d' avouer, qu'il eſt fortement 
attache aux choſes meme qu'il ſemble 
mepriſer , qu'il 8'y repoſe, qu'il y met 
fa fin, & qu'il en fait par conſequent 
dependre ſon bonheur. 

IX. II eft vrai que Thabitude peut 
en éEmouſſer le ſentiment, que les re- 
fAlexions peuvent en découvrir le faux, 
& que le vuide qu'on y trouve, peut 
en cauſer le raſſaſiment & le degoũt: 
mais ce neſt point alors une preuve 


2 ſoit ſans Orgueil : Cen eſt une 
ulement que I'Orgucil n'eſt pas con- 


tent, & qu'il deſire plus qu'il na. S711 
Etoit moins grand, il ſe contenteroit A 


moins; & c'elt parce qu'il eſt exceſſif, 
que rien ne le ſatisfait. Qu'on lui offre 
quelque choſe de nouveau, ou qu'on 
lui en donne ſeulement Veſperance , & 
Von verra quelle ſera ſon activité. II 
n'eſt engourdi que faute de pature: & 
ſon repos vient de deſeſpoir. 5 
AATIc IE VII 
La Grace ſeule & TI Amour de Dien 00 
font le remede : mais ſans le guerir 
parfaitement en cette vie. 


I. II n'y a que VAmour de Dieu, ju 
qu'au mepris de ſoi - mème, qui ſoit le 
remede de Amour de foi- meme, juſ- 

u'au mepris de Dieu. La Charite 
eule eſt la ſource de VHumilite. Tous 
les autres moyens ne font qu aigrir 
1Orgueil, au lieu de le guerir: & il ſe 
fortifie, par le ſoin meme qu'on prend 
de le combattre, fi l'on n'employe con- 
tre lui que les forces humaines; car il 
s' applaudit de tout, & meme du ſuc- 
ces avec lequel on croit Vavoir atta- 
gue. II cherche les louanges dans le 
mepris qu'il en fait; & il n'eſt jamais 
ſi content, que lorſqu'il paſſe. pour 
modeſte : parce que fa joye la plus ſen- 
fible vient du menſonge pris pour la 
vérité. | 

IT. Lors m&me que la Grace a com- 
mence à convertir le cœur, & à le de- 
livrer de FAmour injuſte de ſol-meme, 
dont il $'Etoit fait une chaine, VOr- 
gueil tache d'en demeurer toujours le 
maitre. Il ne cede une choſe, quien 


eſſayant d'en uſurper une autre. 8 i 
ne commence pas une action, il eſpere 


la finir. 


S'il n'eſt pas le principal mo- 
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tif, — en 3 Si _ Vex- 
au chant de victoire; & by lui fon- 
vent qui triomphe , lorſqu'on penſe 
Payoir vaincu. 

III. On ne ſcavroitempecher que la 
louange ſuive la Vertu: on ne ſgauroit 
empecher non plus, qu'une joye pure ne 
ſe repande dans la conſcience, quand 
meler aux louanges les plus legitimes , 
& de convertir la joye innocente du 
ceur , en une vaine complaiſance: & 
nous ne ſcavons ſouvent , ſi c'eſt lui qui 
le rejouir de Peclat de la Vertu, en 
nous en faiſant perdre le fruit, ou ſi 
Ceſt par un motif plus que nous 
ſommes conſolez dans le bien que nous 
faiſons. 

IV. Plus on defire de purifier fon 
— & ſon eſprit de ce dangereux poi- 
fon, plus on e prouve qu'il . vom 
tout, qu'il a tout infectẽ, & qu'il 
conſerve dans des reduits don il eſt 
preſque impoſſible de le chaſſer. 
V. On Fentreprendroit envain, com- 
me je Tai dit, par des moyens humains. 
La Grace feule de Jeſus- Chriſt peut 
nous rendre une parfaite ſantE. Mais 
elle nous guerit lentement. Elle nous 
Hiſſe long - tems gemir ſous une ſerviru- 
de honteuſe que nous avons choiſie: & 
comme nous avons une ſecrete pente à 
nous glorifier de tout ce qui nous coũ- 
te peu, elle nous affermit dans I Humi- 
lite, par un continuel & penible combat 
contre VOrgueil. þ 


' "Anzrticte VIII. 
ions propres d inpirer aus Princes 
men * PF Humilite. 


I. Nous avons beſoin dans ce com- 


bat, qui dure autant que la vie, de 


on fait le bien. L'Orgueil tache de ſe 


faire armes de tout: & nous devons com 
mencer par de notre eſprit, en 
oppoſant aux penſces flateuſes de Or- 
K les ſolides reflexions que I' Humi- 
lité nous fait faire, & qui, étant ac- 
compagnees de la Grace interieure de 
J. C., ne ſont plus des penſces ſtériles, 
mais deviennent des armes puiſſantes 
contre Villufion & le menſonge. | 

II. Lapremiere Reflexion que ! Hu- 
militè ſuggere à un Prince, regarde fa 
Naiſſance, & ſa Mort. Il eſt ne com- 
me les autres hommes; il mourra com- 
me eux. II n'a rien apporte en venant 
au monde; il n'en emportera rien. La 
foibleſſe a commence fa vie; & ſa gloi- 
re ne le ſarvra dans le tombeau. 
Toutes ſes diſtinctions ſont renferm&es 
dans Tinrervale entre ſa naiſſance & fa 
mort. Elles n'etoient point avant l'un 
de ces termes ; elles ne ſeront plus apres 
autre. Le point qu'elles occupent 
n'eſt preſque rien. Quand elles ceſſe- 
ront, elles ſeront comme n' ayant jamais 
tte. Dans le tems meme qu'elles ſub- 
ſiſtent, elles ſont &trangeres: elles ne 
ſont point le Prince: elles en ſont tout 
au plus comme habit. Peut · il, ſans 
ſe tromper, les regarder comme inſe- 
parables de fa perſonne ? Et s'il les con- 
noit bien, t- il s'en glorifier ? 

III. II eſt ne Prince, & ſur le Tr6- 
ne: mais, qui ly a mis? S'y trouve: t · il 
— fon choix? A- t · il ẽtè conſults ſur 

naiſſance? Son Elevation vient - elle 
de lui? Ignore t · il quꝰ une diſpoſition 
de venement Yauroit place dans un au- 
tre rang; & que les ẽvenemens qui Vont 
mis ou il eſt, ont uniquement dependu 
de la Providence, "_— ſeule il doit, 
& la gloire de la maifon ou il eſt ne, 
& celle de Etat qu'il gouverne. 

IV. Il n'a pu fe donner aucune 
Hee naturelle, ni pour VEſprit, ni pour 
le-Corps, II ne ſyauroit y en ajouter 

| aucu- 


Except ce qu'il a regu, il na rien. II 
eſt, comme les autres hommes, une in- 
igence univerſelle. . 
Comme le principe de la vie n'eſt 
point à lui, ſa durce neſt point a lui 
non plus. Dieu tient entre ſes mains 
ſa Reſpiration, & peut, à chaque mo- 
ment, la ſupprimer. Le moindre ac- 
cident eſt capable de lui tout enlever, 
en lui örant la vie. Le moindre de- 
concertement dans les reſſorts dont il 
eſt compoſe,, & dont aucun ne depe 
de lui, peut le mettre au tomheau. Dien 
n'a qu'a commander, & il ne era plus: 
eſt· on raiſonnable quand on oſe s lever 
devant une telle majeſte,, qui n'a qu'a 
retirer {a main pour nous laiſſer briſer 
en zombant ? 

VI. Le plus grand Prince du monde 
& le plus autoriſe, ne ſgauroit arreter 
Vimpreſſion d'une douleur corporelle , 
ni moderer un acces de fievre, ni. cal- 
mer un mouvement d'eſprit qui lui ate 
le ſommeil, & qui Vagite par des ima- 


inquictantes.. Il commande ailleurs, 
& it obei. Il commande à ce qu'il 
eſt, & ſa voix neſt point reſpectce. 


Cette experience du peu d'efficace de 
ſes volontea, lorſqu il defire le plus 
qu'elles ſoĩent executees, ne doit - elle 

le convaincre de ſa Foibleſſe, & lui 
aire avouer qu'il n'y a qu'un ſeul mai- 
tre à quĩ tout obæit. 

VII. Dans le tems d'une ſechereſſe 
qui fait perir tous les fruits, le Prince 
n'a pas le pouvoir de faire tomber une 
goutte de roſce: & lorſque tout eſt 
 inonde par des pluyes continuelles, il 
ne peut pas en arreter le cours, Il ne 
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aucune. Ni la Figure, ni la Sante, ni 
meme ſa Taille, ne dependent de lui. 


peut pas former un atdme. Il ne peut 
oter Verre-a-aucun. Dequoi donc s- 
leveroit - il? Et comment oublieroit- il 
que toute ſa puiſſance lui eſt ẽtrange- 
re, D ne s'exerce que ſur ce 
que Dieu lui a ſoùmis, & qu au - dela 
elle n'eſt rien? | | 

V1IL. Dans les choſes m&me où le 
Prince en a une abſolue , c'eſt Dieu qui 
fait tout, & le Prince ne ſert qu cou- 
vrir {a Providence. C'elt Dieu qui lui 
ſoumet les peuples dont il Fctablit Roi. 
Ceſt lui ſeul qui fait reſpecter le Pour 
voir qu il lui donne. Ceſt lui ſeul qui 
conſerve la Fidelite & I Obæiſſance dans 
une partie des ſujets, pour rẽduire les 
rebelles. Sil permetcoit que la deſobeil- 
ſance fir univerſelle, le Prince demeu- 
reroit ſeul. La crainte & la perſuaſion 
ne dependent pas de lui. Les volontez 
des hommes ne ſont aſſujetties qu'a Dieu. 
Ceſt lui qui les tourne & qui les fle- 
chit; & le Prince qui conduit un Etat 
tranquille, doit toũjours ſe ſouvenir de 
cette parole de David: „ (z) Dieu eſt 
» mon Protecteur, c eſt en lui que p; eſ- 
pere: & c'eſt lui qui fait que mon 
” le m'eſt ſoùmis. | 

X. Il eſt evident, par le detail. os 

je ſuis entre, & qui doit ſervir d occa- 
ſion a une infinite de reflexions pareil- 
les, que tout ce qu'a le Prince, lui eſt 
donne den- haut: que rien n'eſt verita- 
blement à lui; & que, dans les choſes 
meme temporelles, I Apdtre a droit de 
lui dire: „ (a) Qui eſt · ce qui vous 
„diſtingue des autres? Qu'avez · vous 
„que vous n'ayez regu ? Et ſi vous Ta- 
„vez regu, pourquoi vous en glorifiez- 
„ Vous , comme { vous ne Taviez pas 
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AxTicte IX 


; Exemples de Princes punis pour leur Or- 


wy gueil, dans I Ecriture. 

I. Lorſque le Prince oublie cette ſa- 
tataire legon, il ſe rend indigne de la 
Bont de Dieu, & il merite de perdre 
par VOrgueil , ce que VHumilite eũt 
conſerve, Il y en a de grands Exem- 
ples dans VEcriture: & comme ils n'ont 
ete Ecrits que pour notre inſtruction, 
i eſt utile de les conſiderer; non com- 
me des Hiſtoires éloignẽes, mais com- 
me des legons ſubſiſtantes, qui nous 


apprennent à connoĩtre Dieu, & à le 


craindre. : | 
TE. Le Roi de Babylone , apres de 
prandes conquètes, jouiſſant d'une 

de paix, & &applaudifſant de la 
magnificence & de la gloire on il avoir 
porte la capitale de ſes Etats, dans le 
tems meme ou il pronongoit ces paro- 
les: „ (5) Neſt · ce pas · là cette grande 
„Ville que j ai rendue le ſiege de mon 
„ empire, que Pai comblee de ri- 
„ cheſſes & de -gloire? Entendit une 
„ voix duCiel, qui rabattit ainſi ſa fierté: 
„ L'Empire te ſera 6t6. Tu ſeras chaſ- 
„ {6 de la compagnie des hommes. Tu 
„ habiteras avec les animaux, & avec 


„ apprennes que c'eſt le Très- haut 
„ qui eſt le maitre des Royaumes des 
„ hommes, & qu'il les donne à qui il 


lui plait. Cet arret fut exccute ſur 


1 
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„ Theure. Nabuchodonoſor fut chaſſe 
„de la compagnie des hommes, & ré- 
»» uit à paitre herbe comme un bœuf. 
„ Son corps fut trempt᷑ de la roſce du 
» ciel. Ses cheveux crirent comme 
» les plumes des aigles; & ſes ongles 
„ devinrent comme les griffes des oi- 
» ſeaux. 

III. Ce Prince fi ẽtrangement humi- 
lie, avoit toũjours et auſſi dEpendant 
de Dieu dans ſon plus grand eclat, que 
lorſqu i fut abaiſſe juſqu'a la condi- 
tion des b*res: mais il ignoroit ſa de- 
pendance, & il penſoir que c'toit fa 
main qui avoit tout fait; au lieu qu'il 
devoit tout à la bonte & à la protection 
de Dieu. | 

IV. C'eſt pour cela que tout lui eſt 
6ts. Il s'ẽtoit cru fort ſage, & avoir 
rEufſi par ſa Prudence: il perd la Rai- 
ſon. II oublioit qu'il Ecoit Homme: il 
eſt rEduit au rang des Beres. Il pen- 
ſoit &tre bien affermi ſur le Trone : il 
en eſt renverſe dans un moment, Il 
regardoit Babylone comme ſon ouvra- 
ge, & ſa magnificence lui enfloit le 
cœur: il eſt relegue dans les forets. 
It ne ſcavoit pas à qui il devoit ſon 
Royaume : il Papprendra apres ſept an- 
neces de la plus profonde humiliation. 
It uniſſoit a fa perſonne” Eclat & la 
Gloire qui Venvironnoient, comme en 
Erant inſeparables: & il rampe ſur ſes 
mains, broute l' herbe comme lesbetes, 
n'a point d' autre retraite qu'elles, & 
leur devient en partie ſemblable par la 


re. 

V. Dans cet étrange état, il eſt aux 
yeux de Dieu moins inſenſé, & moins 
| | digne 
ſia quod dominetur Excelſas in rezno hominum , & cui- 
ene voluerit, der illud. "Eadem hoi à ſetmo letus 
eſt ſuper Nabuchodonoſot, & ex homicibus abjectus eft , & 
ſernum ut bos comedic, & tore coli corpus ejus infeaum eſt, 
donec capilli ejus in fimilitudinem agquilarum cteſcetent, & 

d ayium. Dan. C, IV, v. 27, & ſuv, 
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digne de mepris, que lorſque I'Ingra- 
titude & 1'Orgueil Tavoient prive de la 
raiſon. II Etoit ſur le Trone- ſans re- 
flexion & ſans lumiere, puiſqu'il y-Etoir 
ſans reconnoiſſance. Ses penſ&ces Etolent 
deja folles & extravagantes, quoiqu'il 
parùt ſage aux autres hommes; & (c) le 
cœur de bète lui eſt donné, parce qu il 
ne lui manquoit que leurs inclinations, 
* deja Vaveuglement & la ſtu- 
idité. 
1 VI. Antiochus, plus orgueilleux en- 
core que Nabuchodonoſor, & plus im- 
pie, oubliant qu'il Etoir homme, & (d) 
„ pretendant, ſelon expreſſion de! Ecri- 
„ture, commander à la mer, & peſer 
„ dans une balance les montagnes les 
„ plus hautes; (e) fut frapè d une playe 
„ incurable & inviſible, dont Dieu Etoit 
„ Vauteur” dans le moment meme qu'il 
proteſtoit qu'il raſeroit [Jeruſalem , & 
quiilen feroit le tombeau de tous lesJuits: 
car „ dans Tinſtant il fut attaque de 
„ douleurs d'entrailles inſupportables” . 
Et comme ſa fiertè ne ſe rendit pas a 
ces premiers coups, la Juſtice divine y 
en ajouta d' autres plus accablans 
plus propres à briſer ſon Orgueil. 
„Car () il ſortoit des vers du corps 
» de cet imple comme d'une ſource. 
„Il Etoit dechire par des douleurs con- 
„ tinuelles ; & ſa chair gangrence s C- 
»» coulant en pus, rendoit une odeur 
„ inſupportable a toute Varmee. 
VII. „ (g) Alors commengant à ra- 
„ battre de ſon Orgueil, & à ſe con- 
» noitre, & ne pouvant plus lui - meme 


e) Cor ers derur d. Dan. C. IV. v 13- 
(4) Sidi videbarur etiam fluctibus maris i ſupta 
humanum modun ſuperbia repletus, & altitudi- 


Ut enim finivit hunc ipſum ſermonem , 
it eum dolor dirus yiſcerum , & amara imetno- 
rum totmenta. Thid. v. 5. 


(f) Ira ut de i | 
4 corpore impii vermes ſcaturirent , ac viven- 


carnes ejus effluerens, 0-lore eriam illius efſer 
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»» ſoutenir ſon infection; Il eſt juſte, 
„ dit · il, que Thomme ſoit ſoũmis à 
” yr „& qu'un mortel ne s'<gale pas 
” Ul. f AP 

VIII. Il ajouta à cet aveu forcs - 
beaucoup de promeſſes & de veux, - 
qui aurotent pu tromper les hommes, 
mais dont Dieu connoiſſoit la racine: 
” (22 d'orner de dons le Temple de 
» Jeruſalem, de fournir de ſes revenus 
„la depenſe des facrifices, de ſe faire 
» Juif, & de parcourir toute la terre 
„pour publier la puiſſance de Dieu 
De telles promeſſes n'avoient point d'au- 
tre cauſe, que amour ne de la 
vie: & VEcriture nous apprend „ que 
» (i) ce — prioit ainſi le tire 
„ gneur, e 1 1 ne devoit point re- 
„ dcevoir miſcricorde. 

IX. II eſt utile de conſiderer ce 
Prince dans les deux &tats ; & de les 
comparer. Quv'etoit-il lorſqu'il Etoit 
ſi fier? A quoi eſt-il rẽduit quand ileſt 
devenu inſupportable à lui- meme? 
Dieu n'a- t- il commence à ètre pui | 
que lorſqu'il a commence à Vhumilier? 
Ne pouvoit - il pas le mettre en 
a tous les inſtans? Ne pouvoit-il pas, 
lorſque cet Inſenſe ofoit $'egaler à lui, 
le dechirer par les douleurs, & le con- 
ſumer par la pourriture, des le premier 
moment de ſa freneſie? Quelle force 
yous oppoſer cet Impie à la main inviſi- 

le qui le frappe? Quel remede a-t-il 
contre des douleurs aiguꝭs qui croifſent 
a chaque moment? Que fait: il en s hu- 
militant, qu'il n'ait pas di toũjours 

faire? 
& feetote exercitus W Ihid. v. 9 
N n nec 1 


jam foerocem ſuum ferie „ita aic: Juſtum eſt 
rum PRI paria Deo ſentite. Ibid. 
v. 11 C 12, 

( b) Templum etiam ſandtum opimis dunis otnaturum & e. 
Ibid. v. 16. & 17- 
(i) Orabar autem hic ſceleſtus Dominum, 4 quo non 
miſericordiam conſecururus. Ibid. v. 13. 
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faire? Quelle autre reſſource a- t· il, que 
la Clemence de celui qu'il a meprifc 2 
S'il Etoit mort d'une maniere plus tran- 
quille & plus naturelle , comblé de 
gloire & regretté de ſes ſujets, en ſe- 
roit - ii moins tombe entre les mains 
d'un Dieu vivant? Et ce qu'il a Eprou- 
ve ici de ſa juſtice, eſt · il comparable 
à ce que nous en devons craindre dans 
Fautre vie? Ses prieres forces, & dont 


amour de ſoi-meme étoit le principe, 


prennent aux Princes a s'humilier, 
— — — eil- 
leux, & à conſerver pendant la fſante, 
une Crainte dont les plus fiers ne ſgau- 
roient s empecher d' etre ſaiſis en mou- 
X. On pourroit penſer, en lifant ce 

e je viens de dire de Nabuchodono- 
for C'Antiochus ,- que leur Orgueil 
Etant mont juſqu'a IImpiete, il neſt 
pas ẽtonnant que Dieu, jaloux de fa 

ire, les ait profond&ment humiliez. 

is nous allons voir dans Vexem- 
ple de David, juſqu'on Dien exige 
des Princes qu ils ſoient humbles, & 
combien un ſentiment d Orgueil peu 
connu & peu declare, eſt capable de Vir- 


riter. 
XI. David, apres de longues & de 
eontinuelles guerres, deſira de ſgavoir 
à quoi ſe montoit ce qui lui reſtoit de 
ſujets: il mela un Orgueil ſecret a cette 
curioſitẽ peu neæceſſai Et Dieu, 

— lui (Kk) envoya le 
— » avec ordre de lui pro- 
poſer le choix, ou d'une Famine de 
trois ans, ou d'une Guerre qui Vobli- 


roit à fuir devant ſes ennemis pen- 
Gas trois mois, ou d une Peſte de trois 


9 David, Etrè alors de dou - 
pour un 


ement dont il 


13, 14. 6. & 27, 
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mavoit pas va d'abord les conſequen- 
ces, choiſit la Peſte ; & dans un ſeut 
jour elle emporta ſoixante- dix mille 
perſonnes. La penitence de David, & 
celle des Senateurs, empecha qu'elle 
ne continuatles deux autres jours: & la 
miſericorde de Dieu, à qui il $'&toir 
abandonnè, ſe laiſſa flechir par le ſacri- 
fice qui lui fut offert dans Vaire 
d'Ornan, comme il PFavoit com- 
mande, 9 

XII. David ne s'ẽtoĩt pas defi< d'une 
ſecrete joye de commander à un peuple 
nombreux; & il en eſt puni par un 
retranchement de ſoixante-dix mille per- 
fonnes, qui auroit EtE porte beaucoup 
plus loin, ſr Humilits de ce Prince 
nevi arreèt le chariment du a ſon Or- 

eil. Et _—_— y — vous = 7 

elle dependance ſont les Rois 
avec rs Etats, & avec quelle facili- 
tẽ Dieu diſpoſe de tout. rſque ſon 
Prophete porta ſes ordres à David, il 
n'y avoir aucun ſoupcon de peſte: mais 
tout d'un _ la-puretE de Vair eſt 
corrompue , & dans un ſeul jour la 
mortalire devient generale. 

XIII. Si ce Prince eve choiſi la 
Guerre, il auroit auſſi · r6t paru des 
Ennemis plus puiſſans que lui, devant 
gui il eur todjours et oblige de fuir, 
ans trouver aucune ſurete nulle part, 
pendant trois mois. Et ou croient pour 
lors ces Ennemis? Ou etoient leurs for- 
ces? Dieu ſeul le ſyavoit: & c' toit lui 
qui tenoit tout dans l'ordre & le reſ- 
pect, juſqu'a ce qu il lui plũt den diſ- 

ſer autrement. 

XIV. Le ſaint Roi Ezechias, dont 
FEcriture lou fi fort d ailleurs la Piet 
& la Religion, apres une convaleſcen-- 
ce mi e, dont le retardement du 

ſoleil' 


(4) Difolicuit Deo, quod juſſum erat, & Locutus eſt Dominus ad Cad, videntem Dayidis &c+ L. 1. Pal. c. XXI. v. 7, 


” 
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ſoleil fut le gage, regut avec une joye 
qui ne fut pas afſez moderce, les Am- 
baſſadeurs que le Roi de Babylone lui 
envoya, pour le feliciter ſur le retabliſ- 
ſement de fa ſanteE „ & (1) pour le 
prier de linſtruire exactement du pro- 
dige qui en avoir été la preuve. II 
montra à ces Ambaſſadeurs, avec une 
ſecrete complaiſance, ſes richeſſes, & 
tout ce qu il avoit de precieux & de 
rare; & il ne penſoit qu'il y eflt 
aucun mal de faire voir 2 des Etran- 
rs, de quels biens le Dieu d'Ifrael 
'avoit comble. — 
XV. Mais Dieu diſcernoit POrguetl 
i ſe meloit aux ſentimens legitimes 
e ce Prince; & il lui envoya dire par 
le Prophete Ifafe , que (m) tout ce 
vil avoit montre aux Ambaſſadeurs du 
oi de Babylone , deviendroit la proye 
des Rois de Babylone, & que les Prin- 
ces qui naitroient de lui, ſeroient leurs 
eſclaves. 
XVI. La faute, felon nos idées, pa- 
rot bien legere , & la punition bien 
ſevere : mais rien ne deplait tant à 
Dieu que YOrgueil , dans les Princes 
qu'il comble de ſes bienfaits, & dont 
YHumilite doit faire 1a principale Har: 
tie de leur Reconnoiſſance. (n) Eze- 
chias, dit I'Ecriture, ne r&pondit pas 
aux graces de Dien comme il devoit : 
car ſon cœur s'en éleva, & il attira 
ſon indignation par une vaine complai- 
ſance en ſes dons, au lieu de les rap- 
porter à ſa gloire. | — 
XVII. (o) Cette enflure ſecrete 
du cœur d Ezechias lui ſeroit toujours 


4) Ut interrogarent de ꝛcciderat ſuper 
2 L. x. Paral, C. XIII v. — Ns 
( Audi ſermonem Domini: auferemur omnia , 
ſunt in domo wi, in onem: non cemanebie-q 
, — ſed & de hliis tuis , qui eg edientut 
ex te, tullentur , & etunt Eunuchi in o regis lo- 
nis. L. 4 Ker. c. XX. v. 17. 3 
(# ) Exaudivit eum Domivus,, & dedit ; fed non 
juxta beneficia , quæ acceperat , tettibuit; 


devacum'eſt * 


demenre inconnue, & par conſequent 
ſans remede, fi Dieu ne lui avoit don- 
ne occaſion de deEcouvrir ſes ſentimens 
les plus cachez, par IAmbaſſade du 
Roi de Babylone. I! vit alors , par 
Fepanchement de fa joye, & par le cas 
v'il faiſoit de ſes richeſſes, qu'il mu- 
dit pas auſſi bien de la proſperite que de 
Vaffliction ; qu'il oublioit qu il avoir tout 
regu, & qu'il commengoit à croire qu'il 
Tavoit merit6 ; & les menaces qui lui fu- 
rent faites par le Prophete Ifate, ſervirent 
I — — ae 5 2 ſon deyoir. 
eſt une de grace 

Dieu fait aux Princes 11 
ainſi, & que, par de 188eres fautes , 
on il permet qu' ils tombent pour leur 
decouvrir leur Orgueil, il les rend plus 
timides & plus humbles, & les empè- 
che ainſi de ſe precipiter dans Tabime, 
ſur le bord duquel its marchoietit, © 
XIX. Ceux qui ſont traitez avec plus 
de ſeverite, vivent dans un Continued 
Orgueil, fans le connoſtre, "fans en 
gemir , & ſans Fexpier: & la vengeance 
divine &clate enſia fur eux comme un 
coup de foudre, lorſqu'ils y penſent le 

moins, & que leur vanite eſt la plus 
ſatisfaite. wk | = 
© XX. L'Hiſtoire des Actes rapporte,que 
ce fut ainſi qu'Herode Agrippa futpuni. 
It haranguoit les Tyriens & les Sido- 
niens qui lui demandoient la paix. Ces 
ples corrompus par 1'Idolatrie', & 
ateurs par intEret, lui difotent dans leurs 
acclamations: (y) Ce relt point -A le 
diſcours d'un homme; c'eſt celui d'un 
Dieu! Et ce Prince recevoit avec joye 


Deus, ut tentaretutr, & nora fietent omnia qua etant 
in cotde ejus. Ibid. . 31. 
(p) Populus autem acclamabas : Dei voces, & non bo- 
minis Confeſtim autem percuſſiti eum Angelus Domini, 
quod non dediſſet honotem Deo: & con & ver» 
, Expirayit. AGF, C. XII. v. 21. . 
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ces acclamations impies, lorſque I Ange 
du- Seigneur le frappa, pour le punir 
de ce qu il ne rendoit pas gloire a Dieu: 
& avant que d'expirer, il fut ronge 
de vers. 
XXI. II eſt remarquable que ce mal- 
heureux Prince toit le premier qui 
s'Etoit ouvertement declare le Perſccu- 
teur des Chretiens; qu'il avoir fait de- 
capiter PAporre S. Jaques, & qu'il a- 
voit fait empriſonner St. Pierre, pour 
Ini Ster la vie: ſans que I'Epc&e du Sei- 
gneur, ſuſpendue ſur fa tere, Veiit pu- 
nideces crimes. Il eſt remarqua- 
ble av, que, lorſque Ange du Sei- 
le frappa , ce n'eſt os le ſang 
Jes Juſtes re pandu qui en eſt le princi- 
pal motif: c'eſt parce qu il n'a pas ren- 
du gloire à Dieu, & qu'il n'a pas re- 
jetté des acclamations ou Yon oſoit le 
comparer þ lui. II eſt inſiniment im- 
portant pour les Princes, qu ils appren- 
nent de- là combien Dieu deteſts Or- 
5 eil, & combien il eſt irritẽ par des 
| I impies, dont il eſt tres - ordi- 
naire qu ils ne faſſent aucun ſcrupule. 


ATI ILE X. 


Nowveaux Motife & Humilits pour les Prin- 
ces, par rapport aux choſes ſurnaturelles. 


I. Je ne les ai conſiderẽ juſqu' ici que 
du ct des choſes temporelles : Et 
tout ncanmoins a ſervi à les convaincre 
de la neceſſitẽ de s humilier ſous la main 
de Dieu, 2 Vegard de qui ils ſont dans 
une dependance abſolue & univerſelle, 

II. Que ſera- ce donc, fi on les 


conſidere rapport aux choſes ſur- 
naturelles Et combien les Princes ſe 


croiront · ils obligez à s abaiſſer devant 


55 { q ) Erigquo concedirnr miſericordia. . 
$6" 4, {4-44 C7] Hep te in camino paupettatis, II.. 
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Dieu plus -profondement que les autres 
Hommes, s'ils ſe ſouviennent de ce qui 
a EtE dit de leurs Dangers, du beſoin 
infini qu' ils ont de Secours, & de la 
Privation où ils ſont de la plupart des 
moyens utiles au Salut? J 
III. Quand ils trouveroient dans 
leur tat toutes les facilitez que la Re- 
traite & la Solitude fourniſſent a des 
particuliers, qui leur apprendra s' ils fone 
dignes d'amour ou de haine? Qui les ti- 
rera dun doute qui ancantit tout Orgueil, 
& qui laiſſe dans lame une Crainte qui 
modere tous ſes autres ſentimens?. 
IV. S'ils ſe raſſurent en jugeant de 
leur cœur par leurs œuvres, qui peut 
leur promettre la perſeverance, & les 
delivrer de la j inquictude on ils 
ſont, par rapport au terme qui ſeul 
decide de tout? Les Princes ont - ils 
ſur cela quelques privileges? Ne doi- 
vent - ils pas, au contraire, plus trem- 
bler que les autres, en voyant de com- 
bien d'ennemis & de pieges le ſentier ou 
ils marchent, eſt rempli ? Et s'ils trem- 


blent veritablement parce qu' ils igno- 
rent quel ſera leur fort eternel, quel- 
le choſe en cette vie peut les ler 


de cette incertitude; & de quelle vani- 
tè ce ſalutaire contrepoids ne les doit- 
I pas preſerver? | 
. (4) Les particuliers, confondus 
dans la foule , trouveront facilement. 
grace au jugement de Dieu, parce 
e leur vie $elt paſſce dans le travail 
Phumiliation , & que (7) la plupart 
de leurs fautes ont été expices: dans la 
fournaiſe de la miſere. Mais les Prin- 


ces ſeront jugez dans la rigueur, par- 
ce qu ils n'ont point ici de Juges, & 
e leurs fautes ſont impunies. C'eſt 
le Saint- Eſprit qui les-en avertit endes, 
. r- 


* . 1 
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termes très · effrayans: „ (7) Ecoutez, 
» leur dit - il, & comprenez-le bien: 
„ Ceſt le Seigneur qui vous a donne 
„ la puiſſance que vous avez, & ce 
» ſera lui auſſi qui examinera vos ac- 
„tions, & qui ſondera vos penſces. 
»» Bientoril ſe montrera a vous d une ma- 
„ niere terrible; car le jugement qu il 
„ exercera ſur ceux qui ſont en autorite, 
» ſera très- ſevère. Il aura compaſſion 
„ des petits, mais les perſonnes puiſſan- 
5 tes ſeront puiſſamment tourmentees. 

VI. „(t) On redemandera beaucoup, 
»» dit le Fils de Dieu, à celui aqui Lon 
„aura donne beaucoup: & Von fera 
„ rendre' un plus g compte à celui 
„ A qui l'on aura confiẽ plus de choſes. 
Ceſt donc ètre fort imprudent de ſe 
rejouir de ce qu'on a —— regu, 
ſans penſer au compte qui en ſera de- 
mande.” Un Prince vain sapplaudit de 
fa puiſſance: mais un Prince ſerieux la 
regarde comme un poids. It craint 
FexaCtitude du Maitre qui la lui a con- 
ſice; & il ne met ſa ſuretẽ que dans ſa 
Vigilance, & dans VEſperance de cou- 
vrir beaucoup de fautes par la Peniten- 
ce & IHumilite. N 


VII. II conſerve dans tout ce qu'il 


fait, le ſouvenir de I Eternit, & cette 
penſce le tient courbè devant Dieu. II 
compare ſans ceſſe ce qu'il a de Gran- 
deur, avec ce qu'il eſpère ou ce qu'il 
craint apres la vie: & il rEprime ſevè- 


6) Audite Reges, & intelligite 3 jam data eft 
4 Domino poteſtas vobis, qui inte i opera veſtta, 
& cogitationes ſcrutabitur. Horten. le & citò apparebir. vo- 
bis : quoniam judicium duriſſimum his , qui ptæſunt, fet. 
Exiguo enim conceditut miſericotdia: potentes autem po- 
teitet totmenta pat ientur. Sap. C. VI. v. 2.4. 6. 5. 

6 Omni autem cuil muhüm datum eſt , multum 

| rab eo: & cui commendavetunt mulcim , plus 
perent ab eo. Luc. C. XII. v. 48. f 

% Domine, non eſt exaltatum cor meum , eloti 

kint oculi mei, neque ambulavi in magmiy, deque in mira- 


rement la vaine complaiſance qui S cle- 
ve dans ſon cœur, en penſant que Or- 
gueil peut lui faire perdre tout ce qu at- 
tendent les humbles, & le ſeparer pour 
toujours de la ſociete des ſaints, en le 
precipitant dans des gouffres preparez 
a I'Orgneil. & a FIngratitude. - 
VIII. L'exemple de Jeſus · Chriſt, 
humilié pour nous juſqu'a- la mort, & 
juſqu'à la mort de la croix, eſt toujours 
preſent a ſa mEmoire, Il ſyait qu il eſt 
principalement le modèle des Rois, 
iſqu'il eſt lui-mème le Roi Eternel, 
Roi de Gloire, le Roi des Rois. II 
a honte, ſous un Chef couronne de pi- 
nes, de porter la tète haute & Elevees 
& il lui dit avec ſincerité: „ (v) Vous 
„ ſcavez, Seigneur, que mon cœur ne 
„ s'eſt point enfle d' Orgueil, que mes 
„yeux ne fe ſont point Elevez, & que 
„ je ne me ſuis point entretenu de pen- 
» ſees faſtueuſes & au deſſus de moi. 
IX. II ſgait que Jeſus- Chriſt a re- 
duit preſque tout VEvangile à la ſeule 
Humilitée; (æ) quelle eſt preſque la 
ſeule Vertu qu'il veuille qu'on apprenne 
de lui; () que les veritez ſalutaires ſunt 
cachees aux Sages, & revelees aux Pe- 
tits; (z) que le ſeul moyen de devenir 
and, eſt de s abaiſſer; qu'en tout Etat, 
& dans toute condition, (a) il faut avoir 
la Simplicite & ! Humilite d'un Enfant, 
pour entrer dans le Royaume de Dieu; 
que (Y) tous ceux que J. C. appetle 


bilibus ſuper me. PF, C XXX. v. 1. & 2, | | 

(*] Diſcice à me, quia micis ſum , dc bumilis corde. 
Mart, C. XI. v. 29. 

4670 Abſcondiſti hee '4 ſapientibus ke prudencibas ; K - 
velaiti in is. Id. v. 25. | 
i voluerir inter vos primus eſſe, erſt veſter ſetvus. 
Mut. C. XX. v. 27 | 3 

{ 4) Ni efficiamini ſicut parvuli , non incrabiris in tegnum 
ecxlorum. Mat. C. X. v. 3. 
ſpititu. Beari mites. Beati qui lugem 


(6) Reari - 
Main, C. V. . 3. av. 


Beati qui 
Iii 3 
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heureux, ont des caractè res directement 


ez a POrgueil; qu'il dit lui - mè- 
me, (c) que Amour de la Gloire hu- 
maine eſt un obſtacle à la Foi; qu'il n'a 
le fortement que contre ceux qui, 
fous les dehors d'une vie reguhere, ca- 
choient un ſecret deſir de Veſtime & de 
Tapprobation; qu'il a regu tous les au- 
tres Pecheurs avec bonte ; & que c'eſt 
POrgueil des faux Juſtes qui Va mis en 
Croix. | 
X. II fait que tous les myſteres de 
a vie, qui = tous ms 7 90h 
eu t d' expier I Orgueil de l hom - 
me & de le guerir. II s offre à lui pour 
en recevoir I' impreſſion & effet; & il 
ne lui demande rien avec tant d'inſtance 
dans la Priere, que de etre pas livre 
à un eſprit de Preſomption & de Fier- 
tẽ, à une Seduction interieure, qui lui 
eacheroit ſes defauts, à une vaine Com- 
f dans ſa juſtice, à une fauſſe 
Sccurité dans un — temporel, à 
un Amour injuſte de 8983 & 
des lonanges, an defir de plaire à un 
autre qu'a lui, & d'avoir un autre t6- 
moin — de ſes actions, un autre 
juge, & une autre recompenſe, - 


; AzTIicle XI. 


Interts qu'ont les Hommes , & ſur - tout les 


Py a Princes, 4 etre bumbles. 


I. Il comprend que non ſeulement il 
doit etre humble, qu'il lui eſt 
commande de Vetre, & qu'il eſt juſte 
qu'il le ſoit; mais parce que tous ſes in- 
- t6rers le portent a le devenir, & que 
VHumilice lui peut tout obtenir , & lui 
conſerver tout: au lieu que POrgueil 


INSTITUTION D'UN PRINCE, 


ſeroit un obſtacle à ce qui lui manque, 
& lui feroit perdre — a regu. 

II. II le regarde auſſi, non ſeulement 
comme une Ingratitude, mais comme 
une Folie, qui porte Phomme à ſe ſe- 
parer de la ſource de tous les biens, 
dans Feſperance de fe les rendre pro- 
pres, & de les retenir. II ſcait qu'il 
n'en eſt pas de Dieu comme des hom- 
mes. Un Gouverneur établi par un 
Prince, peut demeurer le maitre de ſon 

uvernement, sil joint à la revolte , 

moyens de sy maintenir. Un Ser- 
viteur infidele peut enlever les richeſſes 
de ſon Maitre, & les garder, $'il peut 
trouver une retraite ſure. L'Ingratitu- 
de & FOrgueil ne font rien perdre à 
Fun ni 2 Fautre, parce que les biens 
uſurpez ne dependent pas de la volon- 
te des maitres legitimes. Mais a Tegard 
de Dieu, Yon ne peut rien uſurper ; la 
realire de ſes dons depend toujours de 
lui: & des qu'on veut les conſerver ſans 
lui, Yon les perd. 1 
III. Is reffemblent tous a la lumie- 
re, qui ne peut ere ſeparte du ſoleil, 
ni ſubſiſter ſans lui. Ils ſont comme le 
ruiſſeau d'une fontaine , qui demeure à 
ſec, des qu'il n'eſt plus entretenu par la 
ſource. Ils ont tous la meme _ 
dance de Dieu, qu'une branche a de ſa 
racine , dont elle ne peut etre Ee 
ſans ſe fletrir , & ſans perdre ſon ſuc & 
fa fecondite. Ainſi, c'eſt une pure extra- 
vagance que de ſe les vouloir attribuer: 
& c'eſt renoncer en meme tems a ſes 
interers, & 2 la raiſon, que de rEnoncer 
a IHumilite. | 

IV. Toute Juſtice , toute Verite, 
toute Sainteté vient d'elle. C'eſt elle 
qui eſt le canal de tous les biens: par- 

C 


64 e accipiis , & gloriam , quz à ſolo Deo eſi, non quaricsy 


Jaan, c. V. v, 44+ 


- 
* 


* 
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ce qu'elle met Thomme immediatement 
au deſſous de Dieu, qui eſt la plenitu- 
de de letre & de la bonté, & qui ne 
demande qu'à ſe rẽpandre. Ceſt elle 
qui creuſe & qui; Elargir le baſſin, que 
la Grace doit remplir. C'eſt elle qui 
retient dans de fecondes valltes, tout 
ce que perdent les montagnes. 
| v. Elle ſemble abaiſſer l homme, & 
dant elle ne travaille qu à l'elever: 
car elle entaſſe Dons ſur dons, Gran- 
deur ſur grandeur, Perfections ſur per- 
fections. Elle eſt toujours altere, & 
demande toujours. Elle ſgait profiter 
de tout, & mettre tout en uſage: & 
elle ne peut ſe conſoler de quelques le- 
geres pertes, qu'en les recompenſant 
d'autres gains. N 
VI. Elle ſoùmet homme à Dieu, 
mais à lui ſeul: car elle mepriſe encore 
plus ſincerement le monde, qu'elle nen 
eſt mepriſke. Elle nen attend rien: 
& jamais elle ne fléchira devant lui. 
L'Orgueil eſt foible, timide, flateur, 
ce qu'il cherche l'approbation: mais 
Humilité a de Televarion- & de la no- 
bleſſe, parce qu'elle craint plus les louan- 
ges que le mẽpris. Elle ſuit ſa route, ſans 
tourner la tète. Elle a toũjours en vue 
le but; & elle ſyait bien que tous les 
applaudiſſemens ſeront pour elle, ſi elle 
t y atteindre. 

VII. Elle met ſa gloire a s'abaiſſer 
profondement devant Dieu, parce que 
c'eſt & lui ſeul qu'apartient Vempire , la 
gloire & la majeſte; parce qu'il tire de 
la pouſſiere Humble & le Pauvre, & 
qu il couvre d' ignominie le Superbe: (d) 


(4) Quicunque glorificaverit me, glorificabo eum : qui 
autem contemnunt me, erunt ignobiles. 1. Kcg. C. II. v. 30. 
(e) Stulte * nec cuſtodiſti mandata domini Dei tui, 
quz prxcepir tibi. Qaod ſi non feciſles , jam nunc ptæpa- 
raſſet Dominus regnum tuum ſuper Iſi al in ſempitetnum : fed 
ne ſuaquam regnum tuum ultta cooſurget. Quæſi vit Domi- 
nus ſibi vitum juxta cor ſaum , & ptæcepit ei Dominus ut 
eller dux ſuper populum ſuum, e6 quod non ſeryayeris qua 
Facepic Dominus, 104. C. XIII, v. 134 & 144 


parce qu il condamne à un opprobre ter- 
nel, ceux qui ſont aſlez inlenſez pour 
le mepriſer. | „ 
VIII. Souvent des cette vie Hu- 
milite eſt recompenſee, quoique ce ne 
ſoit pas en cette vie qu'elle attend ſes 
recompenſes; & elle contribue plus 
u' une autre Vertu a affermir le Trone 
es Rois, & a conſerver le Sceptre dans 

leur maiſon. 4 
IX. L'Orgueil de Saul le fit rejetter, 
& avec lui toute ſa famille, quoique Jo- 
nathas ſon fils cut toutes les qualitez 
néceſſaires pour commander. „ (e — 
„ déſobéiſſant à Dieu, lui dit le Pro- 
»» Phete Samuel, vous vous &tes con- 
„ duit en inſenſé. Il vous eũt Exabli 
»» Roi ſur Iſrael pour toũjours, ſi vous 

» aviez ſuivi ſes ordres: mais An 
+ LOR ne pas à vos en- 
» fans. Dieu s' eſt choiſi un homme ſe+ 
»» lon ſon cœur, pour le faire regner 
„ ſur ſon peuple, en punition de ce 
” = vous ne lui avez pas obeL ; 
Le meme Prophete, après une 
ſeconde deſobeiſſance de ce Prince, lui 
parla ainſi :- „ (F) Lorſque vous ctiez: 
„ humble & petit a vos propres yeux, 
„vous etes devenu le Chef d'Wrael par 
„ Fordre de Dieu. Pourquoi donc na- 
„vez vous pas Ecoute la voix du Sei- 
” 22 ? Ceſt un crime pareil à celui 
» de I'ldolatrie, que de refuſer de lui 
„ obeir; & puiſque vous rejettez ſes 
„ commandemens , il vous rejette auſſi; 
»» & il ne veut plus que vous ſoyez Roi. 
XI. David, au contraire, le dernier 
de ſes freres & (g) le moins — 
leur 


] Nonne cum paryulas eſles in oculis tuis, capur in ith 
bubus Iratl factus es? Unxirque te Dominus in Regem ol 
Iſratt.. Quare non auditti vocem Domini 2 Qa, ſcelus 
idololarriz , nolle acquieſcere. Pro eo ergo, quod abje- 
cifli ſeemonem Domini, abjecit te Dominus, ne fis Rex. 
1. Reg. C. XV. v. 17+ 194 22 23. | þ 

4% Adhuc reliquus eſt parvulus, & paſcit ov. I. 
C. XVI. v. ts 7 | 
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leur fut prefere par ſon Humilite: & 
comme il conſerva cette Vertu fur le 
Trone, Dieu lui promit par le Prophe- 
te Nathan, de 1I'y affermir, & ſes deſ- 
cendans, pour todjours: „ (5) Je vous 
» al tire, lui dit - il, de la condition de 
»» Berger, pour vous Etablir Roi ſur 
„ mon peuple. Lorſque vos jours ſe- 


„ ront accomplis, j'ẽtablirai votre fils 
„ après vous, & j affermirai ſon regne. 


» Votre maiſon ſubſiſtera toũjours: vo- 
5 tre e ſera Eternel devant moi , & 
votre Trone ſera toũjours ſolidement 
„ Etabli . Ces promeſſes ont eu leur 
accompliſſement dans le Meſſie, dont 
le regne eſt yeritablement Eternel. Mais 
3 pas laiſſe d'avoir auſſi un 
gran rapport au regne tem- 
porel des defends oe David „qui 
ont tous occupe ſon Troône juſques a 


Ia Captivitt de lone. 
2 


Ce Prince, qui mettoit ſa gloi- 
re à $humilier devant Dieu, roſa por- 
ter Thabit Royal, lorſqu'il fit — 
ter FArche d' alliance ſur la montagne 
de Sion. (i) Il ſe contenta d'une tu- 
nique de lin, & s'abandonna aux ſaints 


tranſports de ſa joye. Il en donna tou- 
tes les marques poſſibles devant le 


ple, ſans ètre retenu par ces Egards & 
ces bienſcances que les Grands affectent 


Par- tout. () Michol, ſa femme, fille 


de Saul, fe regardant par une fenttre 
du ; _ qu'il s'aviliſſoit; & 
elle lui dit, qu'elle put lui : 

Fae a then fon 


: regnum 
Fciem meam . & tlonus ruvs eric fifmas jugiter. 2. Reg, 
C. . . 8. 12 16. 
- -(5- David fairabat totis vicibus ance Dominum, acci adus 


„ garder ſa dignité, en ſe montrant ſans 
„ apparcil devant les ſervantes de ſes 
„ Officiers, & marchant preſque nud, 
„ comme un homme de neant qui n'au- 
-, roit d' autre emploi que de divertir le 


” £7 le! | 
III. Cette raillerie, qui venoit d'u- 
ne petiteſſe d'eſprir inſeparable de YOr- 
guell „ attira à la Princeſſe une reponſe 
ont les Rois doivent totjours ſe ſouye- 
nir. „ (m) Oui, lui dit David, je me 
„ ſuis humilie devant le Seigneur, qui 
„ m'a prefer à votre Pere, & à toute 
„ ſa maiſon, pour me donner la con- 
„ duite de ſon peuple: & je m humilie- 
„ rai encore plus que je nai fait devant 
»» lui, & je ſerai meEpriſable à mes Neue 
„& je tiendrai a gloire d' etre auſſi pe- 
„tit devant lui, que les ſervantes dont 
„ vous venez de parler. 

XIV. C'etoit entendre ce que I Hu- 
milite lui avoit valu, & combien Or- 

eil avoit coùtẽ cher à Saul. C' toit 

ire en deux mots, que FHumilite Pa- 
voit fait Roi, & que c'ẽtoit VOrgueil 
qui avoit detrone Saul. Michol Eprou- 
va elle meme ce que l' exemple de ſon 
Pere auroit dũ lui apprendre. (n) Sa 
raillerie fut punie par la ſterilite: & 
pour avoir refuſe de ſoimettre ſa Gran- 
deur 2 celle de Dieu, elle ne Veut que 
r des momens , ſans la pouvoir 
tranſmettre a ſes heritiers. 

XV. Ce fut VHumilit& qui remit Na- 
buchodonoſor ſur le Trone , comme 
c'Etoit ſon Orgueil qui Ven avoir preci- 

| : | pitE: 
| (1) Quim glorioſus fuir hodie Rex Ifrat! , diſcooperiens 


» fe ante ancillas ſervorum ſaorum , & nudarus eſt , quaſi & nu- 


derour anus de ſcurris. Ibid. v. 2 


(wm) Ante Dominum , qui elegit me , potius quam patrern 
tuum, & r 
eſſem dur Domini in Iſrafl , & ludam, & 
vilior Gam fatus ſam: & ero bumilis in oculis 
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pitẽ: & il eſt beau d entendre comment 
en parle ce Prince dans le recit qu'il 
nous en fait: „ (0) Lorſque le tems 
» de mon humiliation fut fini, je levai 
„les yeux vers le ciel; & dans ce 
„ moment la raiſon me fut rendue. Je 
„ benis le Tres- haut: je louai & glo- 
„ rifiai le Dieu Eternel: parce que 1a 
„ puiſſance eſt une puiſſance ẽternelle, 
” 2 que ſon regne comprend tous les 
„ ages & tous les tems. Tous les ha- 
„ bitans de la terre ne ſont qu'un neant 
„ devant lui. II fait tout ce qu'il lui 
„ Plait, & des Puiſſances celeltes , & 
„ des hommes qui ſont ſur la terre. 
» Perſonne ne peut lui reſiſter, ni lui 
»» demander pourquoi faites-vous ainſi ? 
„Dans le meme tems que la raiſon me 
„fut rendue, je recouvrai auſſi Veclart 
„ & la gloire de la Dignite Royale; & 
„ ma première figure revint. Les 
„Grands de ma Cour & mes princi- 
„paux Officiers me chercherent; & 
„je fus retabli dans mon Royaume, 
„ avec plus d Autoritè & de Puiſſance 
„ que je ren avois eu. Maintenant 
„ donc je loue le Roi du Ciel, & je 
„ public ſa Grandeur & ſa Gloire, par- 
„ce que la Verité & la juſtice &cla- 
»» tent dans toutes ſes ceuvres , & qu'il 
„ à le pouvoir d'humilier quiconque 
„ Scleve. | | 

XVI. L'Orgueil avoir tout ore à ce 
Prince, la Raiſon, la Figure humaine, 
les Inclinations naturelles, la Societe 
des autres hommes, VEſtinie , Auto- 
rite, le Rang. II Vavoic degrade-en 


(e) Poſt finem dierum , oculos mens" a4 coalum leva- 
vi, & ſenſus meus reddicus eft mild & Alidimo bene- 
Mi, & vivencem in ſempiternum laudavi & glorificavi , 
quia poteſtas ejus' porefias ſempicerna , & 
generationem & generationem, Et amues habitatotes tet - 
te apud cum in mum reputati ſunt. Juxta volustatem 
enim ſuam facit, ram in vircuribes cceli , in habira- 
coribus tertæ : & non eſt qui teſiſtat manui ejus, & dicar 
ef ; quare feciſti? In ipſo rempore ſenſus meus reverſus eſt 
ad me , & 2d honorem tegui mei decoremque peryeni ; & 


mum ejus in 
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tout: & C'eſt - ce qu'il feroit toũjoursʒ 
meme des cette vie, ſi Dieu n' en * 
doit le chatiment; car VOrgueil eſt in- 
digne de tout, & n'eſt capable que de 
tout perdre. «7083 
XVII. L'Humilice , au contraire , 
trouvant ce Prince plonge-dans' la der- 
niere baſſeſſe, le releve, le conſole, 
lui rend le'ſens, la reflexion, la ſageſ- 
ſe, la religion, & avec ces biens, qui 
ſont ſans prix, elle lui rend auſſi la 
beauté, les richeſſes, Veſtime & Faf- 
fection de ſes peuples, & leretablit ſur 
le Trone avec plus C'autorite & de gloi- 
re qu'il n'en avoit eu. f 
VIII. Qu'on mépriſe aptès cela, 


ſi Lon oſe, une Vertu à qui les Princes 


doivent tout: car ce n'eſt point un ẽve- 


nement particulier & ſans ſuite que 
Humiliation & le Rætabliſſement de 
Nabuchodonoſor. C'eſt la manifeſtation 
des deſſeins de Dieu ſur tous les Grands: 
c'eſt la revelation de ce quiil-penſe ſur 
leur ſujet: L'Humilice ſeule attire {4 
protection: & VOrgueil doit s attendre 
aux accidens les plus tragiques: car 
ce neſt point ſeulement pour autre vie 
u' il eſt crit, que (p) Dieu a renver- 
du Trône les Puiſſans. Ce weſt 
point ſeulement par rapport aux Ver- 
tus intcrieures que (q) Dieu reſiſte 
aux Superbes. veritez s tendent 
à tout, & les plus grands malheurs des 
Princes & des Reghe n'arrivent que par- 
ce qu'ils fe conſient en leurs propres 
forces; qu'ils ne rendent point graces 
des biens dont ils ſont combles Page: 


fgura mea reverſa eſt ad me, & in regno meo reſticacns fur , 

& — ampliot addita eſt mihi. Nunc — 

Nabuch-doneſor , laudo , & magnifco , & glocikco Re- 

F 
{ & gradientes in ſupetbia 


poteſt hamillare. Dan, C. 
IV. v. ft. &i. t Ry ; b 
( ) Depoſuir potente: ” J. V. 14. 
175 Deus ſupetbis teſillit, huuulibus aucem dat gratiam. 
t. Fü. C. FV. v. * 15 7 


Kk k 


0 © . 


r n. — 


— —„- 


IN \ = — — . N o 3 | 
= \ - 5 „* by b = 
YER... — wer: yr. cob Sp Ae io ewes” a! A... 
0 , $.4 4 * h 82 a _—_— . 


2 —v— = 


— — 


* 


— — 4 9 hs = ——— 
ww © * * -© 1.» * * 
* - 
- 4 pe FP ey hs o 
LEY + * 
n * 6. + 26 
= 


* 


438 INSTITUTION DUN PRINCE, 


dedaignent de s humilier ſous le Très- 
haut, qui ſrul commande au ciel & à 
la tetre; & qu ils eſperent reuſſit par 
une e humaine, dans des deſſeins 
que THumilite ſeule eũt fait proſperer. 
„ (r) lis cdifieront, dit le Seigneur, 
„ & moi je detruirai ce qu ils Edifient. 


ARTICLE X 11. 


Os POrgueil eſt ls plus grand, Ia Miſere 
ett la plus grande: o,. Humilite eſt 

' | parfaite, la Grandeur eſt & 
9 £2 Cc 


E. omble. 


I. L/Argueil eſt ncceſſairement joint 
a ES; quand il eſt grand, à une 
Miſere infinie. L'Humilité, au contrai- 
— elle el parkaire, {uns 
; e » 4 une 
II. 1. 7 ap ur le comprendre 
| ne faut, > 
que conſiderer Ichs. Chriſt „& Satan. 
LHumilite dans Jefus- Chriſt eſt fans 
botnes , & il eſt Dieu. L'Orgueil dans 
Satan eft a ſon comble, & il eſt la crea- 
ture la plus vile & la plus mepriſable 
que nous puiſſions concevoir. 
III. Quel ſpectacle, sil ẽtoĩt bien 
entehdu!: L' Homme i t hum- 
| n 1 
til eſt perſonnellement uni 
Verbe & a ſa Sageſſe. r 
peu etre le premier de tous, eſt preci- 
pit dans un abime ſans fond, 
ii a follement affect I Indẽpendance. 
Tek Chriſt. tout Dieu qu'il eſt, eſt 
abaifſc pour nous juſqu'a la croix: & 
Satan, contre ſon propre intEret, a 
refaſ& de ſe foiimettre à Dieu qui ve- 
noit de le tirer du ncant. Mais tout 
genouil flechit devant J. C. humilic: 


92 + 2 vw - . g ? 
(eim adificabunc, 172 Mal. c. . v. 4. 
in bano, & Gwmplices in 


{-) Yolo vos fapicnres 


& 
parce 


& Satan ſera couvert d' opprobres & 
charge de maledictions dans tous les 


IV. Lorſque PHumilite du Prince 
eſt veritable, & qu'elle eſt jointe par 
conſequent a la Lumiere & a la Pruden- 
ce, elle s'allie ſans peine avec toutes 
les Bienſeances qu'il eſt oblige de con- 
ſerver : & elle raffoiblit en rien ſon 
Autorite ni ſon Pouvoir, dont elle lui 
decouvre ſeulement Vuſage & la fin. 


ARTICLE XIII 
Marques & Preuves de I Humilits dans 


les Princes. 
I. Cette Vertu, attentive à ſe ca- 
cher, ſe produit neanmoins par de cer- 


taines Marques, dont 1a premiere eſt 
le profond Relpeck qu'elle infpire pour 
Dieu, pour ſon Culte, pour tout ce 
qui a rapport à la Religion. Elle pa- 
roit tremblante dans fon Sanctuaire ow 
elle rentre qu'avec une ſaime frayeur , 
où elle porte interieuremenc les ſenti- 
mens du Publicain qui roſoir lever les 
yeux vers le ciel, & où les tetribles 
myſtè res que Fon y offre, font en mè- 
me tems ſon Admiration, ſa Confiance, 
& ſa Crainte. 5 

II. On la connoit à une ſeconde 


Marque, qui eſt 1!Ob&ifſance exacte à 
la Loi de Dieu, ſans chercher des pre- 
textes pour sen diſpenſer , ſans Vaffoi- 


blir, ſans Vexpliquer , ſans &rre atten- 
tive aux coutumes & aux exemples qui 
Font obfcurcie. Cette Loi eſt à ſon Egard 
toujours nouvelle, toujours ſon unique 
regle, toujours le principe de fa Sageſſe 
& de {a Lumiere. Elle ne ſyait point 


raiſonner quand Dieu commande. Lu 


malo, Row, C 16. v. 19, 


OU:TRAITE DES/QUALITEZ,&. as. 


Elle eſt ſimple pour le mal: & il lui 
ſuffit d'en etre avertie , pour TEviter. 
Elle n'examine que le bien, parce qu el- 
le pourroit s tromper, & que tout ce 
qui en a l'apparence, n'en a pas toũ - 
jours la yerits. Web 
III. Une troifieme Marque d'une 
Hymilite fincere , eſt quand on aime 4 
recevoir des Avis, & qu'on en profi- 
te; qu'on ne fait point co ſan 
Autorité à ne rien écouter, & à ne 

as, changer de ſentiment ;qu'on ſerend 
Lov peine & ce qui eſt juſte, quoiqu'on 
ne Leut pas vd d'abord, & que la lu- 
miercquide decouvre, vienne d'ailleurs; 
quand on ne veut jamais donner ſa ſeu- 
le volonté pour regle; & qu'on croi- 
roit faire injure à la Raifon , ſi Ton pre- 
tendoit conduire les hommes fans la 
conſulter & ſans la fuivre. 

LV. Une quatrieme Marque, eſt la 
Crainte des Louanges, qui affoibliſſent 
preſque toujours ceux - memes: qui Jes 
meéritent, $'ils n'ont la precaution de 
les &viter,, ou en les defendant abſo- 
lument, quand ils en ont Fautorite, ou 
en les moderant: & ils ne ſont fidèles 
2 les rapporter promptement a Dieu, 
A qui — la gloire apartient, 2 
qu'il eſt ſeul le principe & la fin de 
tout ce qui peut la meriter. „(t) Tout 
„ ce qui excelle, & qui eſt parfait, eſt 
»» un don qui vient den- haut, & qui 
„ deſcend du Pere des lumieres „; & 
il eſt juſte qu'il remonte juſqu'a ſon 
origine, & que homme ne s attribue 
pas ce qui ne vient point de homme. 

V. (v) Il a neanmoins une forte in- 
clination a vouloir qu'on s arrète à lui, 


(t] Omne donum optimum , & omne donum petſectum 
de ſutſum eſt , deſcendens 4 Patre luminum. J aceb, C. I, 
vv 


amari velle ab hominibus, non proprer 

fie gaudium , miſera vita eſt , & farda 

inc fix vel maxime , non amare te, nec caſts ri« 
L. 0. Conſe C. 36, 


— 
* 


i reſpecte & qu'on Faime peur 
i; & Ceſt a cette inj inclination 
que IfHumilice eſt oppoſce. Elle 1a 
regarde comme une e Idolarrie, 
comme Fennemie de la Crainte & de 
Amour chaſte qu'on doit à Dieu; & 
elle eſt vericablement allarm6e lorſique 
la tentation exterieure des louanges 
vient ſe joindre à celle qui &oit deja 
1 dans le cœur, de peur qu el- 
* ne lui — — qu elle cache 

conſerver, i eſt dune garde 
très - difficile. * 

VI. Une cinquieme Marque de fa 
{anceritE, eſt FAmour de la Simplicite 
& de la Modeſtie; n'accordant à 1a 
magnificence que ce qui eſt neceſſaire K 
J Autorite, ſouffrant meme avec peine 
cette neceſſitẽ, utile aux autres, mais 
—— pour elle; — conſolanc 
point de ce qu'il ne lui eſt pas permis 
de redlembler © Jeſus-Chrift dars Pex- 
tErieur , comme elle tiche d'en avoir 
Teſprit & les ſentimens ; (x) faiſant, 
comme Moiſe, plus d'ttat ſans compa- 
raiſon , de ſes opprobres & de ſes igno- 
minies, 2 3 tout le treſor de — 
gypte; regardant, comme 
ther, — — avec affliction, 
mais avec une eſpece d' horreur, tout 
ce qui ne ſert guy la pompe & ATE. 
clat , quoĩqu il ſoit d ailleurs excuſt par 
le beſoin qu' en ont les peuples. ' 

VII. De telles difpoſitions font 
rares: mais auſſi I Humilite n'eſt pas une 
Vertu commune: & c'eſt pour cela 
meme que le Prince doit la deſirer avec 
ardeur, puiſqu' elle eſt un don fi excel 
lent & ſi parfait que peu de perſonnes 


te) Majores divities zflimans chefaurie Exypdonam. , 


Chriſti. Hebr. C. XI. v. 16. 


& 
menſtruatæ, & non porter in diebus filencii 
71 C. XIV. v. 16. 


k 2 


y arrivent; & qu'elle ſera pour lui la 
— — — qu'il puiſſe 
avoir, s il eſt | — pour y at- 
teindre, & pour meriter qu'on un 
I — Se. Ambroiſe a dit 

grand Theodoſe: „ (z) Jai aime 

» ce Prince parce qu'il etoit plein de 
„ Bont & de Compaſſion, qu'il Etoit 
„ humble fur le Trone, que ſon cœur 
toit que ſes inclinations le por- 

2 — a la Douceur, & qu il 
„ avoit toutes les Vertus que Jeſus- 
„ Chriſt aime. | 112 
VIII. On ſpait (a) avec quelle Hu- 
milite ce Prince ſe ſoumit a la _— 
ce publique, pour expier une faute 
— re — & les mauvais con- 
2215 lui avoient fait ——.— = 
bien il parut penetrẽ de douleur de- 
vant le peuple; avec quels ſentimens il 
demanda les prieres des fideles , qui 
fondoient en larmes en le voyant pro- 


terne; & quelle reconnoiſſance il con- 


ſerva toute ſa vie pour St. Ambroiſe, 
gui avoir cxige de lui cette ſatisfaction 
X Mais ce ne fut point dans cette 
feule occaſion, que ce Prince veritable- 
ment grand fit paroitre de FHumilite, 


- 77) Dilexi view miſericordem , humilem in imperio, 


Dominus amare con- 


INSTITUTION D'UN PRINCE. 


Il en donna beaucoup d'autres es, 
que ſon hiſtoire fournit. Mais je me 
contente du tEmoignage que St. Am- 
broiſe lui rend, dans la re ponſe qu'il fir 
a la lettre que ce Prince lui avoit &cri- 
te _ la defaite du Tyran Eugene. 
»» (b) Dieu regarde veritablement avec 
» bontẽ l' Empire Romain (dit ce grand 
» Eveque, qu'on ne ſoupgonnera pas 
» Cerre flateur) puiſqu'il1ui a donne un 
„Prince, qui joint à la ſouveraine Puiſ- 
ſance une Valeur qui triomphe de tous 
„ ſes ennemis, & qui releve Tune & Pau- 
tre par une telle Humilité, que dans 
„le tems qu'il furpaſſe les autres Prin- 
»» ces par ſes grandes actions, il ſur- 
” eles Eveques memes & les autres 
„Miniſtres de Jeſus · Chriſt par Hu- 
” TG ſes - pray B 

X. Rien weſt plus „ni plus 
diger de Ambition d'un Prince qu'un 

loge, qui ſert au moins à prouver, 

e IHumilite releve les plus auguſtes 
Qualitez „bien loin de les obſcurcir : & 
qu'il eſt permis a un Roi qui ſurpaſſe 
les autres en Sageſſe, en Puiſſance, en 
Valeur, de pretendre encore à la gloire 
de ſurpaſſer les plus vertueux en Mo- 
deration, en Douceur & en Humilité. 


a; L. 82 vit. Dei. C. 8 = 1 

16) V Dominus propirius Imperio omano, 
doquidem talem principem elegic , cujus virrus & 984 pox 
tanto ii conſtituta culmine triumphali, tantà fr humt. 
licace ſubonixa , ut virtute Imperarores , humilitate viceric Ge 


cerdotes. &, Amb, Ep. 61, ad Imp, Theod. u. 6, 


* 
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Le Prince doit itre fortement perſuads qu un Chretien, en toute condition & en rene 


C HA PIT RARE XxX I I. ne 


. 


(tat, doit vivre dans Þ Innocence, & loin du Crime: Etre ſaint: Mener une Vie 
digne de | Evangile , & digne de Dieu: Etre revitu de Feſus- Chiſt: Etre cruciſis, 


8 reſſuſcitè avec lui: 
la congquete : 
ce qui eſt dans. le 


AzT1cLtsz, I. 


Le Prince doit &tre fortement . perſuade 
qu'un Chretien. doit vivre dans I [nno- 
cence, & loin du Crime. 


I. CI le Prince eſt veritablement hum- 
2 ble, il ne peut N d'atten- 
tion à la Loi de Dieu, ni de-fidelire a 
Tobſerver : (c) tous les pechez com- 
mencent par I'Orgueil : & (4) Or- 
gueil lui- meme commence par I Amour 
de IIndependance „ & le deſir de fe 
ſouſtraire à Vordre de Dieu. 

II. Mais les humbles ſont pre parez 
à Ecourer avec docilitè tout ce qui 
peut augmenter en eux la crainte de 
deplaire a Dieu; & plus ils atment 
fa Loi, plus ils déſirent d'en ètre inſ- 
truits, ſelon cette parole du * 
„(e) Ceux qui craignent le Sei- 
„ gneur, rEchercheront avec ſoin tout 
„ce qui peut lui plaire, & ceux qui 
„ Taiment , ſe rempliront de la con- 
„ noiſſance de ſa Loi. 

III. C'eſt aux humbles que s'addreſ- 
ſent ces paroles du St. Esprit dans le 


* 


, 3 Initium omnis peecati oft ſuperdia. Excl. c E | 


Fe a loicium ſuperbie hominis, apoltare a Deo» 
. . 


( Qs ane Dominum , 
- qui diligunt cum, 


10, 


lege iplius, Eccl. 


Qu il neſt plus & ſoi, mais & Jeſur- Griſt, dont il eft 
Qu'il doit wivre comme lui: N'*etre point du Monde, & n'aimer point 
| Monde: Ne point Saffeiblir par les mauvais Exemples., 

ſie conſerver pur de la Corruption du ſiccle. F 


eſſayant de le couvrir par quelque bien. 


may 


Prophete * ” (f) Venez mes enfans, 
„ Ecoutez - moi: je vous enſeignerai la 
» Crainte du Seigneur. Qui d'entre 
» vous aime la vie, & deéſite que ſes 
„jours ſoicnt heureux? Qu'il ſe de- 
»» tourne du mal, & faſſe le bien; qu il 
„ recherche la paix, & qu'il travaille 
»» pour Facquerir: car le Seigneur tient 
„ ſes yeux arretez ſur les Juſtes, & ſes 
-» oreulles ſoar attentives à leurs prieres ; 
„mais il regarde avec un viſage irrite 
» les Mechans. | 
IV. La premiere partie de eette inſ- 
truction eſt, d'eviter le mal; la ſecon- 
de, de faire le bien. On paſſe de une 
a Vautre. Mais avant tout „ il faut etre 
innocent, & avant que d' avoir les mains 
pleines de bonnes ceuvres , il faut les 
avoir pures. Dieu ne peut ſouffrir le 
melange du bien & du mal. Ses yeux 
ne ſont arretez avec complaifance que 
fur les Juſtes. II n'accorde la paix 
wa la bonne conſcience. II regar- 
e avec colere tous ceux qui com 


mettent Finiquite; & Von. eſpereroit en- 


vain le rendre moins attentif au mal, en 


um. Valens Domini ſuper faciemes 
Ih, PF, XXX117. v. 11. $ ſuis, * W 
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V. On lui doit tout: & il n'y a point 


de compenſation à faire avec lui. Le 


premier & le plus indiſpenſable devoir 


eſt, de lui obeir, & ſur- tout quand il 
defend. (g) Il ne peut pas fe renon- 
ver foi-meme pour devenir capable de 
Aiſſimuler nos injuſtices. Il eſt la Jufti- 
ce & la Saintete eſſentielle: & autant 
i aime ces perfections, qui font le 
de ſon ètre, autant il condamne 
tout ce qui sen Ecarte & qui les combat. 
VL „ (6) Vous nous avez donné 
» des Commandemens , dit ſon Prophe- 
„ te, & vous voulez qu'ils ſoient ob- 
2» ſervet avec une exactitude inſinie. (i) 
„ Auf,” continue: t- il, je conſerve avec 
„ ſdin, & je cache dans mon cœur, 
„ toutes vos paroles, afin que je ne 
„ commette aucun pechè contre vous. 
„ (#) Mais vous - meme , Seigneur, 
„ Caignez conduire tous mes pas, & 
iz regler toutes mes actions ſur vos pa- 
„ roles, aſin qu aucune injuſtice ne me 
„ ſurmonte. | 
VII. La ſainte ſollicitude du Prophete 
Paroit dans ces reſſions. II ſyait 
avec quelle exatti Dieu veut ętre 
bei. Il cache dans fon cœur tout ce 
'  4quil connoit de Ta Loi. Il ne ven fie 
Point à {a memoire. II met ce prc- 
cicux depot dans le lieu le plus ſecret 
& le plus fiir. II le conſie a PHumili- 
te & 2 VAmonr : mais il connoit ſa foi- 
Pleſſe: il demande du ſecours; & il le 
_Uemande continuel. Donnez- moi, Sei- 
gneur, ce que vous me commandez: 
votre parole doit ètre la regle de mes 
Actions: reglez vous mème mes actions 


ſur votre parole. Ce weſt que par 


t me den, permanet : negare fe ipſum non poteſi. 


2. Timeth. C. J. v. 11. ' 
= (6) tua cuſtoiliri nimis. F/. CXVITT, 


. 4- 
- 45) Tr-corde meo abſcondi eloquia tua, ur non peccem 
bl. d. v. 11, | r 


INSTITUTION DUN PRINCE, 


vous que je puis Eviter toute injuſtice: 
ſans vous, je tomberai dans Pune, en 
croyant en Eviter une autre. f 
III. Ceſt cette ſollicitude meme, 
& cette crainte religieuſe de tomber dans 
quelque faute, qui eſt le cara&tere de 
la vraye Piete , & que Dieu recomman- 
de en termes expres par un autre Pro- 
phete. „ (1) Je vous apprendrai, 6 
„ homme; en quoi le verita- 
„ble bien, & ce que le Seigneur exi- 
” ge de vous: C'eſt de faire Juſtice, & 
„ Caimer la Miſericorde, & de mar- 
„ Cher avec le Seigneur votre Dieu 
»» dans une continuelle ſolicitudeꝰ: c'eſt- 
a-dire , avec, une attention continuelle 
a lui plaire, une Etude continuelle de 
ſes yolontez, & une extreme crainte 
de Voffenſer. een | 
IX. II femble que cet excellent abre- 
ge dela Vertu ait ett fait pour le Prin- 
ce: car c'eſt à lui proprement à faire 
Juſtice & Miſericorde. Mais je n'exa- 
mine maintenant que les Devoirs de 
Religion qui lui ſont communs avec tous 
les fideles; & je le ſupplie de bien pe- 
ſer ces paroles: que ce que le Seigneur 
exige de lui, eſt qu'il marche en ſa Pre- 
ſence, en le regardant toũjours, en 
Pobſervant toũjours, en ẽtudiant à chaque 
moment ce qui peut lui plaire; & 
craignant inſiniment de s'y më prendre. 


ArTICLE II. 


. Dota - fy >. 


I. Ceft le ſens de cette grande paro- 
N le 


ſecundum 


rige eloquium mum , ut 
incror mel omnis infuſticia. #$id-v. 133, | 


(&) 
non 


(1) Indicabo —＋ $ homo , quid fir 2 
"Dominus requirat te: utique facete judicium , igere 
miſericordiam , & ſolicicutn- ö 


G VL v, 8. 


OU TRAITE DES QUALITEZ;'&. a 


te que Dieu dit à Abraham: f (m) Je ſuis 
» le Dieu tout- puiſſant: marchez devant 
” mol, & ſ ez parfait 
Dieu que mol : c'eſt moi ſeul qui ai tout 
fait: c'eſt de moi ſeul que vous tenez 
tout. Vous n'avez nul beſoin que de 
moi, tous vos intErets ſe reuniſſent a 


moi ſeul, vous n'avez rien a craindre 


ni à eſperer d'une autre puiſſance que 
de la mienne; & vous navez aucun 
pretexte de diviſer vos ſoins & votre 
attention entre moi & une autre divinite. 
II. Ne penſez donc qu'à me plaire, 
puiſque vous ne dependez que de moi, 
& que vous en dependez pour tout. 
N'etudiez que ma Volonte, puiſqu'el- 
le eſt ſeule votre regle. Ne ſuivez point 
d'exemple contraire a mes ordres, puif- 
u'un tel exemple eſt un crime. Je 
uis attentif à toutes vos actions, dont 
aucune ne peut m'etre inconnue: ſoyez 
de votre core attentif a n'en faire aucu- 
ne qui medeplaiſe. Je vois non ſeule- 


ment vos mains, mais votre coeur: * 


ſoit donc juſte à mes yeux: Je ſuis ſeul 


r vous, au milieu d'un pais infide- 


; ſoyez auſſi ſeul pour moi; & mar- 
chez devant mot, comme fi tout le reſte 


_ nEtoit pas, & wavoit avec vous aucun 


rapport. | 
III. Ne donnez donc point de bor- 
nes à votre Vertu, puiſque je n'y en 
mets point. Mefuyrez-la fur ce que vous 
me devez, ſur ce que vous avez recu , 
fur ce que vous efperez de ma” bonte. 
Ma Volonte eſt la Sainteté meme  & 
c'eſt ma Volonte qui eſt la regle de 
vos devoirs. Soyez parfait, puiſque 
c'eſt moi que vous ſervez, & que c'eſt 
mol qui vous conduis. E einm 
2 
(n) Loquere ad omnem catum filiorum Iſtasl: 


ſancti 


IX. u. 2. 


Il n'y a de 


Etre les maitres du reſte. Nous 
vj 8p | > 64110L 233 3060 


eſtore , quia ego ſanftus ſum , Dominus Deus veller. Lov. & 16. 


* 
. 


? 


AA TIE I III. 
Obligation de vivre dans la Saintets.” 


I. Ce que Dieu dit à Abraham, it 
le dit a tous. Les raiſons ſont les me- 
mes pour tous: & fi la Docilitè toit 
Egale, tous les Devoirs interieurs ſe- 
rojent Egaux. 5 

II. „ (n) Soyez faints, diſoir Niem 
„dA tous les Iſratlites, parce que je 
»» ſuis ſaint, & que je ſuis le Seigneur 
1 votre Dieu. Apprenez ce que vous 
devez etre, en voyant ce que je ſuis: 
Compare votre vie a ma Saintetẽ: pen- 
ſez qu'elle eſt votre modèle; & com- 
prenez bien que je ne ſuis votre Dieu, 
qu' autant que vous m'1miteZ. 5 0 

III. Ceſt rexplication que I Apòtre S. 
Pierre donne à ces paroles: „ (e) Soyez 
„ ſaints, dir-il à tous les fideles, dans 
2» toute la conduite de votre Vie, com- 
„ me celui qui vous a appellez, eſt 
„ ſaint; felon qu'il eſt &crit: Soyez 
„ faints, parce que je ſuis ſaint. 

IV. Prenez garde, sil vous plaſt, 
a cette expreſſion; Dans toute la condut=/ 
te de votre hie; & à cette autre: Commer 
celui qui vous a appetlez ; eſt faint. Par ix 

ere, Aportre rexcepte rien: c'eſt 

Vie entiere qui doit etre ſainte: & 
par la ſeconde, il ne donne point dau- 
tre modele de Saintete à homme que 
celle de Dieu meme. 

V. Nous bornons ordinairement” fat 
Religion à ce qui nous 'platt. Nous lub 
fatſons ſa part; & apres certaines heu- 
res & certaines actions, nous eroyons 

nous 
trom- 


a 

tout eſt à la Religion, puiſ- 

e tout eſt à Dieu. Nous navons 

it de nous rien reſerver, puiſque 
tout doit ètre ſaint. N 

VI. Nous penſons auſſi que la Per- 

fection eſt arbitraire, & qu il eſt libre 


de s'artèter od Pon veut, fans porter 


us loin ni | ſes viies ni ſes» defirs. 
ous nous trompons encore. Ce neſt 

notre choix qui eſt notre regle: la 
inter de Dieu eſt le modèle de tous. 


Quiconque ſe contente d une legere imi- 


tation, eſt coupable. On ne lui a point 

dir, vous irez juſe 

penſe du reſte. 

traire, efforcez · vous d' atteindre ce 
i vous ſurpaſſera 8 infiniment ; 
ſi votre progres eſt E, 

defirs au moins ſoient infinis. 


ARTITSoIE IV. 


e "Obligation Finn parfoit. - 


I. Jeſus-Chriſt, qui eſt la Verite me- 
me, & incapable par conſequent d exa- 
geration, nous a commande en termes 
precis- „ (5) d'ètre parfaits, comme 


" ; 


n notre Pere ccleſte eſt parfait. II 


na mis entre ſon Pere & nous aucun 
intervale. Il ne nous a point donné 
Ange pour modèle, ni aucune crearu- 
re, pour ſublime qu'elle füt. II wa 
point dit aux Apòtres, que c toit par 
un privilege particulier qu il les deſti- 
noit à une fi haute perfection, & que 
les autres ne pouvoient y pretendre. Il 
n'a point permis à ceux qui manque- 
roient de courage, de ſe contenter de 
moins. II n'a point except les condi- 

ans dont les ſoins & les inquictudes 


(p) Eſtee vos , Gevr & Peter veſlet c- 
perſectus . C. J v. 48. 4 

{q; Hac eſt vita zterna, ut £ te lum Deum 

verum , & quem mißſti Jeſum Ego te clarifica- 


ues-là; on vous diſ- 
lui a dit au con- 


que vos 


* 
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ſont inſeparables. Il a tout compris ſous 
cette loi generale: „ Soyez parfaits , 
„comme votre Pere celelte eſt parfait. 

II. Ceſt-li proprement le fond de la 
Vocation au Chriſtianiſme. (4) Jeſüs- 
Chriſt eſt venu nous faire connoitre 
ſon Pere, & nous inſtruire de ſes vo- 
lontez: nous apprendre ce qu'il veut, 
& ce qu'il approuve: nous dEcouvrir 
ce qui lui deplait & Foffenſe : nous ma- 
nifeſter ſa SainteteE & ſa Juſtice. II 
nous a appellez par ſa grace, pour lui 
obeir, & lui etre fideles: & c'eſt pour 
cela que nous ſommes Chretiens. | 


ATI IE V. 


Obligation de vivre d'une maniere digne de 
notre Vocat ion. 


- 


I. Que nous ſerviroic-il donc de 


Vere devenus, ſi nous ne _rEpondions. 


2 une ſi ſublime Vocation, par une 
Vertu qui fit digne delle; & ſi nous 
n'Ecoutions pas cette exhortation ſi prel- -- 
ſante de St. Paul: „ (7) Je vous con- 
»» jure, moi qui ſuis dans les chaines 
„ pour le Seigneur, de vous conduire 
„ d'une maniere qui ſoit digne de letat 
»» auquel vous avez été appellez. 


AnriIicrE VI. 


Dune manitre digne de ¶ Evangile. 


I. Cette expreſſion ne peut ètre obſeu- 
re pour quiconque a bien compris Pe- 
minence de l'etat du Chriſtianiſme: 
mais ſi elle a beſoin d explication, le me- 
me Apoôtre nous la donne ailleurs. 

8 » (5) Ayez 
vi ſuper terta u, manifeſtavi nomen tuum hominibus, verba 
quz dedifti mihi, dedi eis. Joan, C. XVII. v. 3 4. 6. 8. 


tr Obfecro vos, ego vindus in Domino, ut 
ambuletis yooatione qua vocati eſtis. Epheſ. C. IV. v. 1. 


O0U TRATTE DES QUIALY TEZY &: if 


„ (s) Aye ſoin, nous dit · ii, de vous 
M conduire d une maniè re qui ſoit digne 
„ de IEvangile de Jeſus-Chriſt”, Vous 

ſcavez quelle eſt la puretẽ de ! Evangile: 
de quelles Vertus Jeſus-Chriſt nous a 
donnc les regles: quel chemin à la per- 
fection il nous a montré: combien ſa 
vie & ſes exemples ont | ajoute- a ſes 
preceptes. Vive d'une maniere qui 
reponde-a-fa doctrine & à fa vie; ſou- 
teneʒ⁊ dignement Thonneur d' etre ſes 
Diſciples; ſoyez la gloire de !Evangi- 
le, comme il eſt la votre. Voilà votre 
vocation, & votre ẽtat: & vous en 
deyenez indignes, ſi vous degenerez de 
la ſaintete de TEVang ile. 

„ae nende nos 18 10 


ART 1 2 VII. 10 3s 
D'unt maniere digne de Dieu. 


IJ. Si ces lumieres ſi pures & ſi penc- 
trantes ne ſuffiſent pas pour difſiper 
les faux; prejugea, dont le monde eſt 
plein, contre Lobligation indiſpenſable 
de mener une Vie non ſeulement exemp- 
to de ctime, mais veritablement ſuinte 
en bonnes Oeuvres; qu on coute ce q 
dit PApôtre. „ (t) Nous ne ceſſons 
n point de prier pour vous, & de de- 
"HOO" a Dieu qu'il vous rempliſſe 
„ Ge 
„ vous donnant toute la Sageſſe & tou- 
„te I Intelligence ſpirituelle, aſin que 
„ Vous vous conduiſiez d'une e 
„ digne de Dieu, rachant de lui plaire 
„en toutes choſes, portant des fruits 
„ de toutes ſortes de bonnes Oeuvres, 


„& croiſſant en la connoiſſance de Dieu. 


an . YIT9 1644: ON 10 $131 42 1 


4 Jv & « 


-(>) (Digne Evangelio Chriſti converſamini. 
V. 27, ” wy. \ n TY" bir 246 
(bn ceſarrus peo yobly oranges, c poſtulantes ot 
amini_agnitlone yoluntacis ,cjus.,, In omανj ſapicntis; & 


vivre d'une maniere digne de Dieu. 


connoiſſance de fa. V.olonts, en 


IL Peut - iI etre douteux deſormais 
que nous ne ſoyons obligez à vivre di u- 
ne maniere digne de Dieu? Et que ne 
renferme point cette expreſſion? -C'eſt 
ſe remplir de la Connoi defa Vo- 
lonre : eſt croitre tous les jours en 
Sageſſe & en Lumiere; pour difcerner! 
avec plus d exactitude c qu il exige de 
nous : Ceſt ntre occupe que du ſoin 
de lui plaire: c eſt porter avec abon- 
dance des Fruits de toutes les eſpeces 
de Vertus. L/Apdtre' vient de nous 
dire tout cela en termes clairs: & c eſt 
lui- meème qui a expliquc le ſens de 
cette grande parole? que nous de 


III. Ce n'etoit point par un excès 
de zele qu'il parloit ainſi à tous les fi- 
deles, fans aucune diſtinction: c' ctoit 
le fond meme de la Doctrine Apoſtoli- 
que qu'il annongoit aux fideles en 
ctabliſſant: „ (v) Vous Eres tEmoins ,. 
diſdit · il aux Theſſaloniciens, & Dieu 
,, Veſt auſſi, combien la maniere dont 
„je me ſuis conduit envers vous, qui 
-» avez embraſſe Ia Fo, à etc fainte, 
„ juſte & irreprochable: car vous ſga- 
„vez que Jat agi envers chacun de 
„ Vous „comme un Pere envers ſes En- 
„fans, vous exhortant', vous conſo- 
„ lant, & vous conjurant de vous 
-»» conduire d'une manière digne de 
„Dieu, qui vous 4 appellea à fon 
„ Royaume & aſa Gloire . Labre- 

de tout ce que S. Paul enſeignoit, 
e but de ſes Exhortations, le fruit de 
ſa Charité parernelle-, etoit qu'on ſe 
conduiſtt d'une manière digne de Dieu. 
L- mene rapporte a cela ſeul tous = 
4311000 ; JT 434 . 4 


( v ) Vos teſtes eſtis, & Deus lande, & juſtè & 
dec woke n 2 


7 . alle 
tet unumquemque veſtam ( facut kilos thbs ) Ape? 
cantes vos, & conſolantes — ne: ur ambularetis 


eau {pirieali , ur ambuleris Deo, per om Deo, qui vocavit vos in ſuum tegnum, & glotiam. 
ences , in omni e bono | & crrfecnces» 1 e. , % 8 %% ? A 
ſcientia Dei. Cel A 9 3. & 19, 8 7 £4 b 1 35 Naa! a bs "8 
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—— & ii ne Batime on a. te revetu de qeſus · Chriſt, 
autem qu'il panſua- toute eſſentiolle qu elle eſt à la Reli“ 
e cette ver it. gion, trouve peu dE creance dans les: 
5 fi extraordinaire eſprita ; ou elle y demeure envelopee 
arfaĩtement inſ de tant de nuages, 2 voir rien 
qui no ſęavent de diſtinct ni de procis z 8 
pas · A quell Ten der ent Che- regarde: put comme une pe 
27 We For sengsge tericuſe- & all6gorique, que comme => 
N — — que fond de la Morale Chretienno. 


„ incapab la = - UL II en oft ainſi de beaucoup dau- 
& ls falſe toon que. je viens d urpofen: & tres venitez auſſi ſulides, mais auſſi pow! 
ne peuvent croitre quon demande approſondies par le commun des 
tan de Vertn, à. des hommes ſi domi - les z qui leur derouvriwoient, ſi elles é 
nes par les +& ſi appe ſantis par taient bien pentroes, à quelle fainter& 
H. corruption, de Ia chars. ils ſont. e, combion l'dtat d'un 
Ne mb a inp ev Chretien e grand & ſublime , & com- 
AAT IGEL VIII. bien Tidee qu on s'en fait ordinairement, 


609 ache ug eſt Eloignee de ſa.dignirs, a 
Tune nin #6 1s Grim: | i 
Ann nens IX 


1 1 que dang lo. Blkbme, Evplicotionde quelqnes principes de": Pa 
ils ont. Et revetus de Jeſus--Chriſt) ſe- * Vinteligencs e my — — — 4 
e (3) Vous. © bien: entendre- 

s qui avez etc baciſcz; an. Jeſus- ts: Devine da Chron, 


5 hriſt. 1 —— ett revetus de. 

2 Jeſus- I. Par 5 55 Conmefub ex deflein de Terpll- 

Went. Jelns - Geben enxlapla- ——ů— — je vais entrer 

ce, de. homme; quilles, al de- Lclairciſſement de ces veritez :/ 

liyzez. de, e des, lens, &i. de. — meſtimerai trꝭs · heuteux, ſi, au 

1 — de la, chair, par la — lun den inſtruire le Prince, il mia de- 
. ken. nth 155 gailia guöri leur. ja prévenu, & gil ne fuit quo recon- 


faiblelſe par. Ia force i, qu il vir & Gil. noxere-ſes fropres reftexions , ery liant 


agit en ceux; qui a comme incarpo- les miennes: 

fa cransformes en Jui 1 quail feſt; EL 8. Paul, Ae 
d 2 Pl une Vie! 1 „0 1 

e n pas que nous tous qui avons été ba- 
-» tiſes en J. C., nous avons cté batiſtz 

— C nous avons eté en- 

” 1 avec lui me le Bateme, pour 

4 e ne mon. 


39 \ 
Se nos in er om. C. V. 
* — FOrg IT im Jay es 
4 commer deft Han ts * m 
> LR Sets e 7. c. 
q env0ndety enen cer drux terms. | 


w . R — * - - = 
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„ mourir (avec lui) an que comme 
» Jeſus- Chriſt eſt reſſuſcitẽ entre les 
„ morts par la Gloire & la Puiſſance 
» de ſon Pere, nous marchions a 
„ dans une nouvelle Vie. 
HI. Le Bateme, au tems de S. Paul, ne 
ſe donnoit pas ordinairement par la 
ple effuſion de Peau ſar la tete: on le 
recevoit tant plonge- dans Veau, & y 
tant abſolument cache. - Cetoit une 
image naturelle de la Mort & de 1a $6 
pulture: & lorſqu on ſortoit de Teuu, 
c*6roir comme une tſpece de REſur- 
rection. | Wl : CHORD © in 
LV. L'Apdtre fait alluſion b cet nſa- 
ge: mais il ne pretend pas que le B- 
teme ne ſoit qu une repreſentation myſ- 
terieuſe de la mort & de la Sdpultare 
de Jeſus - Chriſt. II va bien plus loln 
que la figure: & il nous enſeigne, que 
par le Bateme nous mourons veri- 
tablement avec J. C. parce que nous ne 
le recevons que pour mourir avec lui; 
pour entrer('z ) dans ſa mort, fiVon peut 
zzrler ainſi; pour expirer avec lui, 
— mis avec lui dans le tombeau: ce 
i ne ſigniſie pas ſeulement que nous 
— batiſez, pour recevoir le fruit 
de ſa mort: ce qui eſt tres - vrai; & ce 
qui, en un ſens, dit tout: mais que 
nous ſommes bitiſez pour monrir avec 
J. C. meme , & pour &tre enſevelis 
avec lu. | ct 
V. Lintelligenee de ces expreſſions, 
& des veœritez ——ů— qu'elles ren- 
ferment, depend de quelques autres 
prineipes de S. Paul qu'il faut Eclaircir. 
VI. Jeſus-Chriſt, ſelon cet Apòtre, 
nous repreſentoit tous dans ſa ehair mor- 
telle, (a) femblable & la notre, excep= 


(2) lame ipfins bapeſzari ſarnas, Conſepulei cum ills. 


té le peche. Ede etoit non Teuleiment 
fainte, mais ſanctiſiante: & nłaumoins, 
parce qu'elle (5) <toit paſſible & mor- 
telle, comme la notre, & qu'elle n'a 

rien au dehors qui wy inguac te celle 
des autres hommes, elle patoiſſbit ſem- 
blable à celle des pẽcheurs: & elle ttoft 


propre à les repreſenter, quoiqu' inte- 
tieurement elle - for hd cen 
de leur cotruptien. 8 
VII. Jeſus-Chtiſt, en offrant à 14 
Juſtice divine cette Chair pure & ind 
cente, mais que rien au dehors*nt diſtin- 
it de la notre, nous a tous offerts I 
"meme Juſtice. II Va expoſce à tout 
ce que mèritoient nos crimes, & i 
nous y a tous expoſez en meme tems, 
parce qu'elle tenoir notre place ; & que 
ce quilui-artiverott, devot neceſſaire· 
ment arriver aux pecheurs. 
VIII. Cette chair fi ſainte les repre- 
ſentant tous, a tte condamnee aux dou- 
leurs & à la mort: (e) Toutes les ma- 
ledictions prononcces contr eux dans la 


& Loi, ſont tombees ſur elle. Elle a ex- 


ire dans les tourmens; la Loi a et 
isfaite; & toute reſſemblance du pe- 
che a et abolie la mort & la ſe- 
pulture de la mortelle de Jefus- 
IX. A la place de cette chair, ſem- 
blable en tour à la ndtre , excepte le 
peche, il en eſt reſſuſritè une nouvel- 
le, differente darts ſes qualitet de la 
notre, quoique la mème pour u natu- 


re, qui ne reſſemble en rien à celle des 
pecheurs, & qui ne doit rien à Ia Jaf- 
py | ; 0 a 
X. pecheurs qui croyent en 
ſus - Chriſt, pour etre juſtifles, fone 
* 5712 we 
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obligez de mourir avec lui, qu'il 
eſt mort en leur nom. Ils doivent en- 
trer avec. lui dans le tombeau, pour y 
laiſſer une chair criminelle, comme ]. 

Va laiſſe la chair ſemblable exterieure- 
meme. A la leur. Ils doivent abandonner 
le vieil homme à la colere de Dieu, & 
aux maledictions de la Loi, ſans le re- 

dre a pres la mort: comme J. C. a 

vré Ala Falte de ſon Pere, une vie qui 

venoit d Adam, ſans en ende une 
pareille en \ refſuſcicanr..... 

XI. Le pecheur & le, peche "Grant 
morts & enſevelis, ce qui reſſuſcite eſt 
une creature nouvelle, qui ne doit rien 
a Tancienne; qui a une origine differen- 
te, & un autre p n vie; — 
ſe garde bien de toucher à la de pon 
du mort, parce qu'elle ſeroit ali cb 
Nee dans ſon chatiment. 


A 16 1 4 1 


Le c eſt. rel ae, eſe 
[1.4 avec J. C. f f 


PF doctrine 


ET . 


de St. Paul; & Ton entendra deſormais, 


ſans peine ce que ce grand Apòtre va 
nous 13 de la Saintete du Chrif- 


II. 11 faut pour cela 3 ce 
qu'il op dans I Epitre aux Romains ; 
»iNe f avez e que nous * 
2 qui avons Ere bariſezen 
” 2 77 etẽ bariſez (d) en ſa mort 
c'eſt -4-dire pour mourir avec lui?) 


ar nous avons et enſevelis avec lui 
. pour 17 in de 


Ne comme Je ſus - 
2 entre les morts 


” » Thais & 1 Palace 6c ſon 


„Ke, 
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Jeſus -Chriſt, 


peccati. 
wat, 


D?U N PRLN CE, 


„ nous marchions auſſi dans une nou- 
„ velle vie. Ls 
AHL „ (e) Car ſi nous — en- 
„te en lui, continue Apòtre, par la 
„ conformitè de ſa Mort, nous y ſerons 
„ aàuſſi entez par la reſſemblance de ſa 
» Reſurrection: ſgachant que notre vieil 
„ homme a été crucifié avec lui, afin 
e le corps du pechè ſoit detruit, 
* que deſormais nous ne ſoyons plus 
„ aſſervis au poche. Car celui qui eſt 
„ Mort, eſt juſtifie du poche. *Y5 11311 
V. Remarquez, $'1l vous plait, ces „ces 
quatre choſes: 1. Que nous ſommes 
entez en Jeſus- Chriſt, en mourant avec 
lui; que nous ne faifons avec; lui, qu'un 
tout; que nous Eprouvons ce qu'il a 
Eprouvez & que ſa mort devient la nd- 
tre par le Bareme. '! 2. Que notre vieil 
homme a te crucifie avec lui; c'eſt-a- 
2 ne J. C. Va cruciſié lui - meme 
ng Fa attaches a la croix, 
m_ memes. cloux qui I'y ont attache. 
ee vieil homme, C'eſt l homme tel qu'il 
eſt avant que Jeſus - Chriſt le gueriſſe; 
c'eſt Adam & toute ſa poſterite ; c'eſt tout 
ce qui vient de lui, & qui a part à ſa 
condamnation; c'eſt la nature humaine 
corrompue, ſenſuelle & reprouvee. 
3. Que le corps du pech eſt detruit 
le crucifiement du vieil homme que 
1 C. a lui- mème attach à la croix, 
en conſentant que ſa chair, ſemblable 
au peché, 7 Ae artachee. 11 n'a de ſon 
cote crucifis que la reſſemblance du pe- 
chẽ; mais du nòtre, il a cruciſic la rea- 
lite, & le corps meme du peché: & il 
n'a conſenti à faire mourir la reſſemblan- 
ce du peché, que pour en abolir le 
& la verité. 4. Que celui qui 
4 mort, eſt juſtific du pechẽ; ceſt-3- 
dire que le nouvel homme, qui ſucce- 
e 
rus homo noſter ſimul crucifixus eſt , ut deſtruatut | 
& uta non ſerviamus enim mor... 


peccato. Qui 
A peccato.. Rem, C. V. u 3, 56. 
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de au vieil homme qui eſt mort, n'a 
rien de commun avec lui; que les mau- 
vaiſes inclinations de l'un, ne ſont point 
celles de autre; & que les iniquitez 
du mort lui ſont imputées à lui ſeul, 
fans ſouiller innocence du nouvel hom- 
me, à moins qu'il n'ait Vimprudence 
d'y prendre part. , 


ARTICLE XL 


nn 


| L 


ö „ ©, 
Le 
- 

, 4. 


- I. Ces deux hommes, dont Pun eſt 


mort & Tautre eſt vivant, ſubſiſtent 
enſemble pendant cette vie; & c'eſt 
pour cela qu'on dit d'une meme perſon- 
ne, qu'elle eſt morte & reſſuſcitee ; 
parce qu'elle reſt morte qu'en partie, 
ni reſſuſcitè᷑e qu'en partie, Mais le di- 
vorce entre le Mort & le Reſſuſcite doit 
etre entier & general: comme le Reſ- 
ſuſcits eſt Etabli le maitre du Mort, il 
ne doit prendre aucune part à ſa cor- 
ruption, mais ſeulement s en affliger. 
TY I. „ ( f) Si vous eres reſſuſcitez 
„ avec Jeſus- Chriſt, dit Sr. Paul à 
„tous les fideles dans la perſonne des 
„Coloſſiens, rEcherchez ce qui eſt dans 
„ele ciel, ou Jeſus- Chriſt eſt aſſis à la 


„ droite de Dieu. N'ayez d'affection 
5 que pour les choſes du ciel, & non 
„ pour celles de la terre: car vous eres 
„ morts, & votre vie eſt cachée en 


„Dieu avec Jeſus - Chriſt. Lorſque 
„J. C. qui eſt votre vie, viendra a pa- 
„5 roitre , vous paroitrez auſſi avec lui 


„dans 1a Gloire. Faites donc mourir 


» les membres de homme terreſtre qui 


Si confurrexiſtis cum Chriſto , quz ſarſiim ſunt quæ- 
rice, ubi Chriſtus eſt in dexterã Dei ſedens : quz ſurſùm ſunt 
ſapite , non qu ſuper rerram, Montui enim eſtis, & vita 
veſtra eſt abſcondita cum Chriſto in Deo. Cum Chriſtus 


paruetic , vita veſtra, runc & — thay iphd in 


„ lt en vous. Depouillez le vieil hom- 
„ume avec ſes ceuvres , & revetez-yous 
„ du nouveau. | | 
HE L'Apòtre dit en mème tems, 
: >a les Chretiens ſont morts, & pleins 
e vie; qu'ils $'appliquent à faire mou- 
rir ce qui eſt deja mort; & à renouvel- 
ler ce qui eſt deja nouveau. . 
IV. Ces choſes ne ſont point oppo- 
ſces, leur vie n'eſt point pleine & par- 
faite: parce que leur mort n'eſt point 
encore entiere. L'homme nouveau n 
point encore atteint en eux les forces 
d'un age parfait: parce que le vieit 
homme conſerve encore du mouvement. 
Le premier eſt victorieux: mais le ſe- 
cond fait encore quelque reſiſtance, = 
doit Saffoiblir & diminuer tous les 
jours. n | 0 
V. Nous ne ſommes Chretiens qu au- 
tant que nous ſommes reſſuſcitea & re- 
nouvellez : & il ne s'agit ici que de ce- 
la: les combats de I homme ſpirituel 
contre l homme ſenſuel ayant te expli- 
quez ailleurs (g). 1— 
VI. Or quelle idee St. Paul nous don» 
ne: t · il d'un homme reſſuſcitè ? Ses 
penſces & ſes defirs ſont uniquement 
pour le ciel. II n'a de goũt ni d'affec- 
tion que pour les choſes cternelles. II 
eſt mort toutes celles du monde. 
Sa vie eſt cache en Dieu avec J. C. 
H attend fa venue, comme le jour de 
fa naiſſance & de ſa libertè. Il ne veut 
point d' autre gloire que celle qu'il re- 
cevra de lui: & il s'applique avec un 
ſoin continuel à rẽprimer, a retrancher, 
à mortifier tout ce qui s oppOſe à ſon 
Amour & i fun Elperance. 
| AR- 

induences novum. Coleſſ. C. III. v. 1-2+ f. 4. . „ 1& © 
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7141 X11... 
Cit J. C. — ug vit dans I 


rab wile oe: 17 5 Je ſui -&.,y6 
'D ne yivre 
: 6; "Dieu 172 ẽte cruciſic 


— — 
75 en vis: mais c'eſt J. Q 
n ak Lankan Si donc je vis x 


ce corps mortel, j'y vis en 
„Ea dn Fils e Dieu, e 


„» ME, & qui elt lives lj meme d la 


If Ts Lot 6 Etoit pleine de — 
Ie 9 


ma mort: elle a ce qu 

Je ſuis mort. As Grd 8 £1 

ſus-(- rſt. L'Homme 

5 2 moi, A expire 
eſt mort. II a 


Je Ha- 


doit. 
la eroix avec 
Wn g ot 


mn ts avec lui. | 
bandonne 2 la ſverice de la Loi, & je 
conſens qu elle exerce contre lui tout 
fon nouverr. Pour moi, je, ne lui dois 
s rien. See 
Bee e ws 
plus moi qui vis: c'eſt Jeſus- Chriſt qui 


du en mol. 
D rere 


I TI 


See fem, „ legi morruns ſum, ut Deo viram. 


<4 Foggy Vivo autem, — hy oh 
me Q 4:50 bung 
. 
re „ . v, 19 0. 
(i) F. 
4. trauere 


— 
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INSTITUTION 22 PRINCE. 


6+ e e n n jul 
livrer pour mol. II s eſt mis 
m8 plage, pour expier wes péchez: il 
—— n ace pour viyre dans bs. 


iS 15 I. I eſt &vident que ces. parales 

t dites au nom de tous les Chretiens, 
& qu'elles ſont fondees ſur des princir 
pes qui conviennent a tous: car il eſt vrai 
de _ 'Us ſont morts 313 loi par la loi 
meme , 75 ils ont été attachez a la 


croix avec Jeſus · Chriſt; & par conſe- 
quent il doit etre vrai de tous, que ce 
n'eſt plus eux qui vivent, mais que c'eſt 
Jeſus · Chriſt qui 7 & que du- 
rant le tems qu ils ſont retenus dans une 
chair — , Us ne doivent vivre Ms 
de ſoa Eſprit & de ſon Amour. | 


ARTICLE X111l.. 


Le Curtis oft une Griature nouvelle , en 
241i J. C. eſt toutes ghojes. - - 


I y ne 5 plus qu'ils ſe Halen, 
nent de co qu ils ont 616 avant leur mort 
& leur reſurrection. Is ſont une Crea- 


4981 


tte ture nouvelle, regenerte avec Jeſus- 


Chriſt, & ntze, comme lui, dans le 
ſein du when, par la puiſſance de 
ſon Pere. Tont ce qui a precede, eſt. 
oY tout ce qui eſt ancien, n'eſt plus: 


niconque eſt > Jeſus - Chriſt , 
re, eſt une nouvelle 8 


„ ture: 1. gui toit vieux, eſt 


o TRATITE DES/QUALIFEL/& 2 


Dieu crer en nous, qui-fair tout notre 
prix & tout notre Eire > & ec Etre 


nouveau, ow cette Creature nouvelle, qu 


eſt Jefus-Chriſt meme, qui eſt tout en 
tous, & qui fait ceſſer toutes les diffe- 
rences qui” Etotent entre les hommes 
avant qu'il les eũt transformez en lui. 
FI. On ne peut relever Pune maniè- 
re plus auguſfe la dignite du Chretien,, 
que de dire que c'eſt Jeſus - Chiiſt qui 
Vr en jul, & qu'iſ eſt en lui toutes Ho- 
ſes. Nis en meme tems Ton ne fra 
reit rien dire au Cliretien qui ſolt plus 
capable de Pammer à une haute Vertu: 
cat à quoi ne doit · il pas tendre, free 
Jefts-Chriff qui vit en lui? Et avec 
elle faintete doit - il faite toutes eo 
2 fit Jeſus · CHiriſt eſt toutes choſes 
en lui? Tout ce qu on pretendroit ajqu- 
ter Aces idees, ſeroit au- deſſbus del - 
les: & qui ne fe ſentitbit pas vivement 
amm par une fl puiſſunte ecortarior?,: 
IE ſeroſt encore plus fbiblement par une 
autre. | | 


rent Ar,. 


Le Cbrunen weſt! plus d ſi, nan 
fr, cue F510 


I. Mats 1a/Religton Chretienne eſt 
feconde et veriteæ, & il ndus eſt ſi uti- 
le de cotiſſderer nos devoits: pat diffe. 
remtes faces, que, ſans pretendre com- 
paret ſes morifs qui nous y dotvent por. 


ter, nous ne pouvons rien faire de yore 


mieux que de nous el inſtruire, & de 

les avoir tous. fort preſens à Fefprir! 
II. Saint- Paul nous ſervira en cela 

de gude & de maitre: car Ceſt toũ- 


jours lat que nous Cebutoñs. IT eons 
chit de tobt de que nous av vit juſ 
iet, que nous ns ſemmes point & 
nous, mais à Jeſus- Chriſt, qui nous @ 
Alletez un grand prix: que nous ie 
ſommes pas nos maftres, mais que nous 
devons'obEir en tout aſori Eſprit, à quĩ 
nous apartenons, qui refide en nous 
comme dans ſon remple,- & qui doit 
diſpoſer abſolument de tout c que nous 
Wins, & de tout ce que nous ſom- 
mes: „ (1) Ne ſgavez- vous pas, nous 
„ dit-il, 8 corps eſt le temple 
»» du Saint- Eſprit ,- qui 'réſide en vous, 
„& qui vous a et donne de Dieu; 

„ que vous n'&tes pas à vos memes 

” Vous avez ete athetez un grahd 
» prix. Glorifleæ donc, & 
„Dieu dans votre corps. | 
„ chant, ajoute Sti Plerrè, que ce n'a 
point etè pat des olioſes cbrrũptihles, 
telles que Por & argent, que vou 
„dave &e rathetez' de la vanite de v 
tre premiere vie que vous aviez retue 


„de vos peres le precieux 


8 mais 


„ Sung de Jeſus- Chriſt, qui: eſt le Ve. 


3 & fins der 
ITI Si vous avier ett acheter par 
un Homme ſemblable à votes; qup cut 
pay votre liberte un certain prin} tour 
votre tems ſerott à Tut), tot votre tra- 
vail” lui apartiendtoft- Vous aürſer 
un mattre, & vous ne ſerlen phus le. 
votre: vous ſerler & 1697, & ne x 
IV. Combien' eſt- il plus jaſtẽè, que 
Vous vous regardiet coe ctant a NC. 
qui vous a ff cheremeft achtete: ? Qui 
n'a pas donné de lr on de Pargene 

pour 


— nom cornipitbilibher at ver 

redermpet eſtu de van veſtrã converfarione parerite — 
nis : ted ptetioſo ne quaſi agi immaculatt Chriſtr; 
&"infontaninach, 1. Per. C. I. 6 184 Ef 190 | 
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pour vous reduire en ſervitude: mais 


qui a verſe tout ſon ſang , pour vous de- 


livrer du honteux eſclavage du pech 
& de la concupiſcence, que vous aviez 
heritte de vos peres. Il vous a donné 
ſon eſprit, pour &tre le principe de tou- 
tes vos actions, qui deſormais lui apar- 
tiennent. C'eſt à lui à ordonner de tout, 
Puiſque tout eſt à lui. Votre volon- 
te n'clt plus votre regle: elle ne doit 


plus commander, & elle doit toũj 

b —_— 
"is: AR 1ciE XV. 
Bl A acquis par ſa Mort & par ſa-Rdſur- 
eddie un Empire abſolu ſur la Vie &. 
"x49 ia Mort du Chretien. | 
I. Il ne faudroit qu etre bien perſua · 


dé de ce principe, comprendre 
combien la Vie dus Ehrecien oit etre 


ſainte, & combien elle doit Ierre en 
tout. | 
II. Mais comme il eſt rare qu'on en 


penètre la verité & Vetendue, faute 


d'en connoitre le fondement, il eſt utile 
de Tapprofondir, & de bien peſer ces 
paroles de St. Paul: „ (n) Nul de nous 
„ ne vit pour ſoi- meme: ſoit que nous 
„ Vivions, c'eſt pour le Seigneur que 
„ nous vivons: ſoit que nous mourions, 
„ Ceſt pour le Seigneur que nous mou- 
„tons: ſoit donc que nous vivions, ou 
que nous mourions, nous ſommes toũ - 
„ jours au Seigneur: car c'eſt pour cela 
„ meme * Jeſus · Chriſt eſt mort, & 

why a ci ep 
„ une pleine dominatio les morts 
* & ſur les vivans. of Dane esd En 
1 ; | 


(e)] Nemo noſtum fGbi vivic, & nemo roſuum - fibi 
moricur. Sive enim vivimes, Domino vivimus : five mi-. 
mar, Domino motimut: five ergo vivimus, five motimut, 
Domini ſamns.. In hoc enim . morruus eſt & te- 
ſarcegic, ur & mottuctum & virotum domidet. Rem, 


D'UN' PRINCE, 
II. Jeſus-Chriſt avoit un empire ab- 


ſolu ſur nous, comme Createur ;- & 

n'y avoit pas une de nos actions qui ne 
dir lui apartenir en vertu du premier 
commandement, & de la loi naturelle : 


mais par une Charite incomprehenſible, 


il a donne ſa vie, pour avoir droit ſur 
la nötre. Il eſt mort, pour devenir 
notre maĩtre juſqu'a la mort, & apres 
la mort: Sa éte ſon deſſein, en mou- 
rant & en reſſuſcitant, d' acquerir un 
empire abſolu ſur nous, & que nous 
fuſſions à lui dans tous les tems & dans 


tous les Etats. „ (99 Jeſus- Chriſt eſt 


i mort pour tous, dit encore le meme. 
„ Aporre, aſin que ceux qui vivent, 
„ne vivent plus pour eux-mèmes, mais 


„ pour celui qui eſt mort, & qui eſt 


» refſuſcice pour eu. 
IV. Qui oſeroit refuſer quelque par- 
tie de {a vie à celui qui a donne la ſięen- 
ne pour lui; qui n' vecu que pour 
lui; qui ne s eſt fait homme que pour 
lui; qui n'a parle, n'a prie, n'a ſouffert 
que pour lui; qui n'a refuſe aucune 
ignominie ni aucune douleur pour lui; 
qui n'eſt mort & n'eſt reſſuſcitẽ que 
pour lui; & qui a ſacrifiẽ une vie & 
une mort divines, pour acquerir le droit 
de rendre ſaintes, & la vie & la mort 
d'un pecheur; & d'un pecheur qui ne 
Jen prioit pas, qui ne lui en ſyavoit 
aucun gr, qui ne meritoit que d'ecre 
abandonne à ſon aveuglement; qui de- 
meurant criminel, ne pouvoit diminuer 
la gloire de ſon Seigneur, & qui deve - 
* juſte, ne pouvoit Vaugmenter? _ 
I n'y a point d'homme à qui la 
foi a ouvert les yeux, qui ne ſe ſente 
Emu en penſant à la Charite. de Fug: 
, 


C. XIV. v. 7. $ 9 Derr 
(e Pro omaibus morrugs ius, ut dc qui - 
vunt, jam non ſibi vivant; ſed ei, qui pto iplis mottuas 


eſt, & teſuttexit. 3+ Cor, C. V. v. 15. 21 Wee . 5 
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Chriſt, & qui ſgachant qu'il eſt mort 
en ſon —— de detruire. en lui le 
peche, & qu'il eſt reſſuſcitè en ſon 
nom, pour lui meriter; une nouvelle 
vie, ne $'eſtime tres-honore de lui ren- 
dre vie pour vie, & mort pour mort; 
& de conſacrer à ſon Liberateur, qui 
a &t6 en meme tems {a victime, tout 
ce qu'il eſt & tout ce qu'il a, ſoit 
dans le ſiecle preſent, ſoit dans celui 
wil eſpère après ſa mort: () Nous 
ommes preſſez, dit S. Paul, par la 
Charité de J. C. lorſque nous com- 
prenons bien, que ſi un ſeul eſt mort 
pour tous, C eſt une ſuite neceſſaire que 
tous ſoient morts avec lui; & qu' ils ne 
vivent plus pour eux-mèmes, mais 
pour celui qui eſt mort & reſluſcite 
pour eux. | "vp * 
VI. U n'y a plus après cela qu'a ſe 
demander a ſoi-meme, quelle doit etre 
la Vie dont Jeſus-Chriſt ne rougiroit 
pas, & dont il conſentiroit d'ètre le 
maitre ? Quelles actions peuvent etre 
dignes de lui? Quelles occupations & 
quelles penſces repondent a ſa ſaintetẽ? 
Quelle proportion 11 doit y avoir entre 
la vie qu'il a toute conſacree à nos uſa- 
ges, & celle que nous conſacrons à 
Amour & a la Reconnoiſſance que 


nous lui devons? 


Fee ART1CLE XVI. 


Le Chretien eſt la Conguite de J. C. pour le 
conſacrer d la Piet“ & aux bounes 
Oeuvres. 


I. Saint Paul nous aidera à le decou- 

% | 

(p ) Chariras Chriſti utget nos, zſtimances hoc, quoniam 

unus pro omnibus moruus eſt , ergo omnes mormi ſunt: 
ut qui vivurt , jam non {bi vivant e ſed ei, qui pro 

mortuus eſt, & teſtexit. 3, Cer, C. V. v. 9 oh, oh 

{q ) Appatuit gratia Dei Salvatoris poſt) omnibus ho- 


minibu«, erudiens nos, ut abhepantes impfetatem, & ſecu- 
latia deſidetia, ſobtiè, & jung & pie vivamnus In hoc 


vrir, en donnant à la yerits- que nous 
venons d' tablir, un nouveau jour, & 
nous apprenant que nous ſommes la 
Conquete de Jeſus - Chriſt, & quel deſ- 
ſein 11 a eu en nous attachant particu- 
lierement à ſon ſervice: „ (4) La gra- 
„ ce de Dieu notre Sauveur a paru a 
„ tous les hommes; & elle nous a a 
„ pris que, renoncant a Pimpiets 

„ aux paſſions mondaines, nous de- 
»» vons vivre dans le fiecle preſent avec 
»» Temperance, avec Juſtice, /& avec 
„ Pier: étant toũjours dans 'Vatrente 
„de la beatitude que nous eſperons, 
„ & de Vavenemenr: glorieux du 
„Dieu, & notre Sauveur Jeſus-Chri 
„qui s'eſt livre lui - meme pour nous, 
„afin de nous racheter de toute iniqui- 
„ té, & de nous purifier, pour ſe fai- 
-» re. un peuple particulierement conſa- 
„er a ſon ſervice, & fervent dans 
„ les bonnes Oeuvres. p „7 
II. In'ya rien de plus parfait qu u- 
ne telle peinture. Le peuple particu- 
lier que J. C. geſt acquis, ne prend 
aucune part à la corruption du Recle. 
Il n'a, ni les mèmes eſperances, ni les 
memes defirs. Il n'eſt occupe que des 
biens futurs qui lui ſont promis. 
attend avec impatience I'avenement de 
J. C. dont il a continuellement les exem- 
ples devant les yeux. II vit, ſelon ſes 
preceptes, dans une exacte Tem 

ce. Il obſerve en tout la Juſtice; II 
rapporte, par une ſincere Piete, tou- 
tes ſes Vertus a Dieu ſeul. Il eſt fe- 
cond & fervent en bonnes Oeuvres, & 
ce n' eſt point par intervales qu'il s'y 
applique: c'eſt . 


ſeculo , expedtantes beatam ſi em, & adventum gloriz ma- 

Del d Salvaoris-noſtri Jeſu Chriſti: qui t ſemet 
— pro nobis, ut nos te limetet ab omni iniquitate, & 
mundaret ſibi pop ium acceptabilem v, ſectatotem bonotum 
opetum. Tir. C. II. v 11. 12+ 14. 14+ 


peculiatem, felon la force de Oniginaly, 
Mmm hag: 


F 


FI 


* 


— 


& ſon unique c eſt a cela qu il 

of canon ceſt dans cette vie que 
, fe Veſt particulierement acquis. 

III. On ſe tromperoit inſiniment, fi 


Non fe cantentoit d admirer un tableau 
ſi parfait, ſans croire que c'eſt une le- 


gan reelle pour tous les Chretiens. Les 


. qui Ftoient les Maitres de 
gliſe & les organes du St. Eſprit, 


ne ſongeoient point a dire de grandes 
chaſes , mais a en dire de vrayes. IIs 
parloient exactement: & fi nos mœurs 
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& qui ſe propoſe pour unique modele 
1 —-— 


ATI LIZ XVII. 


Obligation du Chretien de vivre comme 
| J. C. 4 bd 


I. Ce neſt point une choſe lailſte au 
choix des Chretiens, que de ſuivre un 
tel exemple: C'eſt une neceſſits indiſ- 
penſable. „ (7) Celui qui dit qu'il 
„ demeure en "heiſt, doit mar- 
„ Cher lui-meme, comme Jeſus · Chriſt 
„ a marché : II doit avoir les memes 

tes & les memes ſentimens. Il doit 
er de toutes choſes comme J. C. en 
a juge : mettre le bonheur ou il Va 
mis: mepriſer ce qu'il a mepriſc : pra- 
tiquer ce qu'il a fair: Econter ſes legons 
& les ſuivre: s attacher aux Vertus 


» gultin,. ou en deſirant ce que 1 C. 


„ @ mepriſe, ou en fuyant ce qu'il a 


” — 0 
„ („v) Quiconque n'a pas Veſ- 
” nde l Chriſt, n'eſt point à lui «*,. 


dit FApotre : il lui eſt ẽtranger, & neſt 
point du nombre de ſes brebis; quel- 


que profeſſion qu'il faſſe d' ailleurs de 


croire en lui, & de le regarder comme 
ſon Sanvenr de ſon Dien. 


III. Mais qu' eſt - ce qu'avoir Veſprir 
de Jeſi iſt, ſi- non avoir les m&mes: 
| vues 


enim ullum 1 . 
NA r — 


ille F. Aug: de verd Rel. n, 31. 
{ 
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vues & les m&mes deſirs que lui: fai- 
re les memes actions & par les memes 
motifs: tre touche des memes choſes , 
afflige des memes maux, conſole des 
memes biens: avoir dans le cœur le 
meme eſprit de grace & de fainters qui 
habiteen J. C. avec une entiere plenitu- 
de, . lui ſe rẽpand fur ceux 
qui lui 


unis? 
ARTICLE XVIIL 


De n'ttre poim du Monde , comme F. C. 
nen a pas th. 


I. On pent fe flater ſur ce point , 
iqu'il ſoit difficile de fe tromper , fi 
ſes &ntimens avec ceux 


on com 
de J. C., & qu'on en juge la con- 
formitc de ſa vie avec la : mais 


J. G. nous donne un de nous 
connoitre qui n'eſt point ſujet a P illu- 
ſion. Dans la priere-qu'it fit à ſon Pe- 
re peu de tems avant ſa mort, pour 
mmi recommander tous ſes Ellis, „ il 

»» lui dit deux fois, que (6) ſes Hus 
-» ne font point du monde, comme lui- 
„ meme n'eſt pas du monde. 

II. Tous ceux qui ſeront ſauvez, au- 
ront ce carattère, de avoir point été 
affoiblis par fon exemple, de n'en 
avoir point defire Papprobation , de 
n'en avoir point apprehende la cenſu- 
re, & de Vavoir regards comme (y) 
Fennemi de L C., pour lequel il a L. 


rc lui- mme (2) qu'il ne prioit pas. 
III. Quelle perfection & quelle pu- 
ret de vie ne ſuppoſe point ceite Kai- 


ne du monde! Et cependant il faut que 
J- E. puiſſe dire de tous ceux qui ne 


point envain le nom de Chre- 


tiens , qu'ils ne font pas du Monde, 
2 
qu'il le diſe des Pri „ comme des 


autres. II faut qu'il voye dans leut 
cœur, au milieu du plus monde, 
un ſincere mẽpris de tout ce qui 
qu'exteErieur , & ne fait que paſſer : ow 
connoiſſe leur Detachement, leur Hu- 
militè , leur Gemiffement intérieur au 
milieu de tous les objets de la cupidE 
té: & qu'il les ait retidy dociles par i 
grace à ce falutaire avis de ſon Apo ere: 
„ (a) N'aimez point le monde, ni ce qui 
„ eſt dans le monde. Si quelqu un at 
„ me le monde, amour du Pere weſt 
„ point en lui. $5 


ARTIoI I XIX. | 


De n'aimer aucime des Choſes | 
dans le Monde. hora 


I. Tous les termes dont ſe ſert 18 
que Jefus aimoite, ſent à fe-. 
marquer. II ne defend ſeulement 
d'aimer le Monde: # defend auff &i 
mer aucune des Chofes qui fone dans 
Je Monde; paree que c'eft imer le 
Monde, c'eſt FTautoriſer, &clt hui Gre. 
uni, que Paimer ce qu'il regarde com- 
me aimable, & que Fen faire dependre, 
comme lui, fon bonheur & ſon repos. 
II. On fait partie du monde, quand 
on approuve ce qu il ove. On a 
beau s en ſeparer en idée: on eſt com- 
pris dans ſa malediftion, ſi Ton à les 
memes inclinations od les memes aver- 
ſtons que lui. C'eſt le ceur qui decide: 
& c'elt Amour qui gouverne le cœur. 
_ HE VA 


Tom, C. XPTT, v. . 

( 4) Nolice diligere mundum, ea quæ in mundo 
ſum $i quis diligic mundum, a lf d Parts in eo. 
1 Jens. C. II. v. . 


Mmm 2 


456 
III. L'Apetre ne defend pas d'aimer 
le Monde, & ce qui eſt dans le Mon- 
de, un ſimple conſeil de precau- 
tion & de prudence, qui mette le Sa- 
lat dans une plus grande ſureté: mais 
i declare en termes précis, que VA- 
mour du Pere neſt point dans celui qui 
aime le Monde, & qu'il eſt prive de 
la Charite, qui fait ſeule la difference 
des Elis & des Reprouvez: ce qui a 
ett dit en termes encore plus forts par 
TApoôtre St. Jaques: „ (5) Ames adul- 
„ tères, ne ſęavea · vous pas que ! Amour 
„ de ce Monde eſt une Inimitié con- 
„ tre Dieu? Et par conſequent, quicon- 
» que voudra etre Ami de ce e, 
„ fe rend Ennemi de Dieu. 

IV. Enfin VApdtre ne defend pas 
ſeulement d'aimer le monde, & tout 
ce qu'il aime, mais de s attacher a au- 
cune des Choſes qui ſont dans le Mon- 
de. L'excluſion eſt generale: tous les 
objets de la cupidite ſont interdits: tout 
eſt rEduit au ſimple uſage dans les cho- 
ſes neceſſaires: & tout eſt defendu dans 
les ſuperflues. 1 
s'explique, & nous n'avons qu'a IEcou- 
ter: „ (c) Si quelqu'un aime le Mon- 
„ de, dit- il, Amour du Pere neſt 
„ point en lui, car tout ce qui eſt dans 
„ le monde , n'eſt que Concupiſcence de 
„ la Chair, ou Concupiſcence des Veux, 
„ ou Orgueil de la Vie: ce qui ne vient 
point: du Pere, mais du Monde. Or 
„ le Monde paſſe, & la Concupiſcen- 
„ ce du monde paſſe avec lui: mais 
„celui qui fait la Volonte de Dieu de- 
„ meure cternellemenr. 


V. Tout ce qui eſt dans le Monde ſe 


1% Adukeri, neſcit's quia amicitia hujus mundi, ini- 
mica eſt Dei yoluerit amicus eſſe Ceculi 
bojus , 


: U a 
ris eft, & concup* oculowum , 'a vitz; 
non eſt ex Paue, fed ex mundo eſt. Et — , 


L/Apotre lui - meme 
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rEduit a ces trois chefs: & il importe 
peu qu'on rEnonce a l'un, ſi Von gatta- 
che a Lautre. L'Amour des Richeſſes 
eſt auſſi criminel que celui de la Vo- 
lupt6:- & TOrgueil tout ſeul tient lieu 
de toutes les autres Cupidirez. La ra- 
cine de tous ces Amours eſt la mème. 
Ils naiſſent tous de Amour des choſes 
— » qui ſont les ſeules que le 
onde connoiſſe, & qu'il aime. 

VI. C'eſt imiter fon incredulite & 
ſon aveuglement de s'y attacher, au 
lieu de reſerver ſon Amour pour la Vo- 
lontè de Dieu, & pour les biens qu'il 
nous promet. monde paſſera, & 
ſes injuſtes Deſirs periront. Dieu ſeul 
eſt, eternel: & l' unique moyen de le 
devenir, eſt de n aimer que lui. C'eſt 
pour cela que nous ſommes Chretiens : 
mais on volt deſormais à quelles condi- 
tions on en merite le nom. 


BS 290/62; XX; 


Obligation du Chretien de ne ſe laiſſer point 
oiblir par les mauvais Exemples, 
S de ſe conſerver pur de la Cor- 
ruption du Siecle. 


I. Le nombre infini de ceux qui le 
deshonorent , ne peut ſervir d' excuſe à 
ceux qui imitent leur peu de Foi. L'E- 
vangile n'a point change, & ne ſcau- 
roit le faire. L Ecriture Vappelle (d) 
F Evangile «ternel ; parce qu'il eſt im- 
muable. Jeſus - Chriſt eſt attendu pour 
en demander compte, & non pour 
y faire des adouciſſemens. (628 pa- 
role nous jugera , & non celle des hom- 

ejus: qui autem facit voluntatem Dei, 


maner in xæternum. 1 Jean. C. II. v. 15.16, 17. 
(4) Vidi angelum habencem Evangelium ætetnum. Ape. 


C. XIV. v. 6. 
(e) Sermo , quem locutus ſum , ille judicabit eum in no- 
viſimo die. Jean, c. XII. v. 4. | 
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mes. Si nos mœurs avoient beſoin d'u- 
ne _ lus proportionnee' à notre 
foibleſſe, j eſus- Chriſt n'auroit inſtruit 
les hommes que pour un tems, & 1 
faudroit, ou qu'il vint moderer lui-me- 
me ce qui eſt exceſſif dans ſa Loi ou 
qu'il envoyat un Interprète du ciel pour 
Texpliquer. Mais VAporre nous a 
prend, que (F) fi un Ange venoit du 
ciel nous annoncer un autre Evangile, 
nous devrions lui dire anatheme; parce 
qu'il ſeroit indubitablement un ſeduc- 
teur, qui s'efforceroit de donner at- 
teinte à une Alliance ſcellée du >a 
de Jeſus - Chriſt, & confirmee par 
Reſurrection. 

II. L'Evangile a trouve le monde 
plein d'erreurs & de crimes: an com- 
mencement de I'Egliſe , tout l' univers 
Etoit incrẽdule. L'Evangile neanmoins 
&eſt tout aſſujetti: & jamais les Ap0- 
tres, qui avoient ordre de le porter 
par- tout, ne ſont entrez dans aucune 
compoſition. Il en ſera de meme juſ- 

u'à la fin des ſiecles. Les Scandales 
& les pernicieux Exemples ne Vatfoi- 
bliront jamais; & unique conſeil que 
Ton puiſſe donner aujourd'hui aux Fi- 
deles, eſt celui que les Apotres don- 
noient à ceux de leur tems; de ſe ſepa- 
rer de la multitude de.ceux qui periſ- 
ſent, & d'aſſurer leur Salut, en ne 

renant aucune part aux Deſordres qui 
inondent preſque la terre. 

III. „ (g) Sauvez-vous, leur di- 
„ ſoit St. Pierre, de cette race cor- 
„ rompue. (5) La Religion pure & 


( Licet nos, aut angelus de cœlo, evangelizer vo- 

Ar quam quod evaogelizayimus vobis, anatherna fir. 
„J. A 8 

(xg) Exhortabatur eos Petrus, dicens : Salyamini à gene- 
tatione iſt pravi, AG. c. I. v. 49. 

(6) Religio munda & immaculata apud Deum & Pa- 
trem , hc eſt: viſicare pupillos & yidnasin tribulatione eo- 
=, & immaculatum ſe cuſtodite ab hoc ſxculo, FJaceb. 

"= „. 17. 


(4) Gratia yobis, & pax adimpleatur in cognitione Del, 


» ſans tache aux yeux de Dieu notre 
„Pere, leur diſoit St. Jaques, conſiſte 
» a viſiter les Orphelins & les Veuves 
„dans leurs afllictions, & aſe conſerver 
„pur de la Corruption du ſiccle pre- 
„ ſent. (i) Que la grace & la paix, 
„ ajoutoit S. Pierre, croiſſe en vous de 
» plus en plus, par la Connoiflance 
»» de Dieu & de Jefus - Chriſt notre 
„Seigneur, par qui il nous a commu- 
» niquè les grandes & precieuſes gra- 
„ces qu'il avoit promiſes, pour vous 
»» rendre par elles participans de la 
„ nature divine, fi vous fuyez la cor- 
„ ruption de la Concupiſcence qui re- 
„ gne dans le fiecle par le dereglement 
»» des paſſions. | 
IV. Ces Apdtres ſcavoient que Ia 
Corruption &toir preſque generale, que 
les bons Exemples e&toient infiniment 
rares, & tout ce qu'on voyoit- dans le 
monde, Etoit contraire à la Piet: mais 
ils eſperoient, que la Grace de Jeſus- 
Chriſt ſoutiendroit les Fideles contre 
cette dangereuſe tentation; & ils les 
avertiſſoient avec ſoin, de ſe roidir con- 
tre le torrent du monde, & (A) de ne 
ſe point regler ſur ſes pernicieux Exem- 
ples; de (1) vivre d'une maniere con- 
orme a leur Foi, & non aux coũtumes 
du fiecle; de ſe remplir de Tefprit de 
Dieu dans la priere, & de ſe maintenir 
dans Amour de Dieu par ſon ſecours ; 
& de hair la Corruption de la chair & 
du ſiècle, comme un vètement ſouille, 
qui ne pouvoit que leur cauſer Vinfec- 
tion. & la mort. 
V. Les 


& Chriſti Jeſu Domini noſtti . per maxima, & pte - 
tioſa nobis promiſla donavit, ut per efficiamini divine 
conſortes naturz , fugientes ejus, quz in mundo eſt 5 con- 
cupiſcentiz cortuptionem. 2 Pet. C. J. v. 2. & 4+ 

(&) Nolte conformari haic ſxculo. Rem, C. XIT. . 

(1) Vos autem, chariſſimi , ſuperædiſicantes vosmetip- 
ſos ſaniffime veitrz fidei , in ſpititu ſancto orantes, vos- 
metipſos in diſedione Dei ſecvate: odientes cam, quz ca- 
nalis eſt, maculatam tunicam. Ep. Jud, v. 20. 28+ 43. 
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V. Les Princes, au tems des Ap6- 
tres, Etoient non ſeulement infideles , 
mais meme Perſccuteurs de la Piere. 
(n) On demandoit neanmoins pour 
eux avec inſtance leur converſion ; & 
Fon ne doutoit pas qu'elle ne fit un 
jour accordee aux prieres de PEgliſe. 
On eſperoit qu ils humilieroient leur 


Cette eſperance n'a pas et vai- 
ne. Hy a eu pluficurs Nois auſſi hum- 
bles, auſſi fervens, auſſi dẽtachez du 


monde, des Solitaires, quoi 
demeu fur le Tro6ne, & qwils ſe 
fiſſent ob&ir avec d'autoritc. 


» ale PR. — — = 
„ devant le Trone de fa Gloire pur & 
„ ſans tache, & comble de joye: a Dieu 
„ notre Sauveur, qui eſt le ſeul ſage, 
„ ſoit Gloire , Magnificence , Force 
„& Empire, maintenant & dans tous les 
„ ſiecles des ſiecles. 


AI rr 


AAT ISL I. 
Quel foin le Printe dvit avoir de mener 
2 une Vie pure & chaſte. 


e 
Chapitre „il eſt, ce ſem 
—— — 2 1 — 


le ſoin qu'il doit avoir de mener une Vie 
pure & chaſte, & de ſe ſervir pour cela 
de toutes les precautions & de tous les 
moyens poſſibles: car toutes les veri- 
tez qu on y a Etablies, ſont les princi- 


(m) 1 Tim, c. . . | * 

Ei ancem , qui vos 
N 
in exukaiune { in advemu Domini not iti ſeſu Chrifti ]- ſoli 
ſapicrui, Deo Ialratoti nuſlto ¶ per ſeſum Chriſtum Domi- 


foin le Prince doit avoir de mener une Vie pure 6 
7 y deivent porter. Ce que c'eſt qu'une exafte Chaſtet#, & quelle 
Dangers. particuliers des Princes par rapport & elle. Moyens propres 
Purete ſans sache: L'un de ces Moyens eſt de 3'interdire les Spec- 


RE 1111 
chaſte : Motifs 


pes de cette conſequence; & enes y 


3 _ — _ 

II. Mais i eſt d'une ſi grande impor- 
tance pour le Salut du Prince & pour 
le bien public, qu'il ne 5 — 
regles de la plus exacte te: if eff 
fear ce point expoſe à tant de dangers : 
& s'il les Evite, toutes ſes autres Ver- 
cus ſont dans une telle ſfurete , qu'il faut 
me pardonner la crainte que me donnent 
fes perils, & Yexces de zèle que fai, 
pour une Vertu dont dependent toutes 
les autres. | 


num voſtrum } Flatis & magnificentia, imperium & poteſ- 
tas ante omne ſxculum)] & nunc & in omnia ſxcula { ſa 
culotum] amen. Ep. JA. v. 24 & 25. Lene, ae 


entre les eroc het, ne ſont per dans le Gres ; qui ,, Sow 


pienu- | 
An- 


ais des 


* 


Arzricis IL 
Motifs qui I/ dotvent porter. 


I. Timite, ce me ſemble, en cela 
exemple de la Sageſſe éternelle, qui 
paroit ne recommander & celui qu elle 
inſtruit, que VAmour de la Chaſtete. 
”” (o) Mon fils, lui dit - elle, retene⁊ 
„bien mes paroles, & conſervez, com- 
„ me un grand treſor, mes avis. Gar- 
„ dez mes commandemens & ma loi, 
„ comme la prunelle de votre œil, & 
„ vous aurez la vie. Atachez - les, 
„ comme des anneaux, à vos doigts, pour 
„ les voir toujours; Ecrivez-les dans 
„ Votre ceur. Dites ala Sageſſe, vous 
„ tes ma Sur: prenez pour votre 
„ Amie la Prudence, aſin qu'elle vous 
» preſerve de toute ſẽduction contraire 

4 la „de quelque adreſſe que 
„ Fon ſe ſerve pour vous ſeduire. 

IL. „ (p) Mon fils, dit - elle encore, 
„ conſervez avec ſoin les avis que je 
„ vous donne avec la bonte d'un pere, 
» & la tendreſſe d'une mere. Portez- 
„ les towjours dans votre cœur, & re- 
„ gardez-les au dehors, comme un 
„ ornement qui vous embellit : qwils 
„vous accompagnent par- tout ou vous 
„ allez: qu'ils veillent à votre garde 
„ pendant le ſommeil; & que votre 
„. premier ſoin, en vous éveillant, ſoit 
„ de les conſulter. Car mon comman- 
„ dement eſt la lampe qui doit vous 
„ Eclairer: ma loi eſt votre lumiere; & 
» les inſtructions que je vous donne, 
»» ſont le chemin de la vie, afin de vous 


fs) Fili ml, cuſtodi ſermones meos, & præcepta mea 
teconde tibi. Fili , ſerva mandata mea, & vivesy & legera 
meam quaG pupillam oculi tui. Liga eam in digitis tui: ; ſeti- 
be illam in cabulis cordis tul. Dic Sapiemiz , ſotot mea es: 
& amicam tuam, ut cuſtodiat te 4 muliete 


voca 
extranei , & ab alfend quz yeba ſua dulcia fack, Prov, 
C. VIA. v. 1. 4. 34 Fo 
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» garantir de tous les attraits & de 
„ tous les artifices capables d'affoiblir 
„en vous Amour de la Chaſtete. 

III. Voila a quoi la Sageſſe meme 
rEduirt tous ſes preceptes & toutes ſes 
exhortarions, c'eſt qu'en effet tout eſt 
en ſurete, fi le coeur eſt chaſte: & ſur- 


tout, sil s'agit d'un Prince dont Ton 


a raiſon de tout eſperer, & les Vertus 
— les = — , Sil a _ 

Ignite e Courage ne 
laiſſer point dominer par ig Sy & 
pour ne point ſouffrir qu'ils uſurpent 
ſur lui - meme, une autorité qui ne con- 
vient qu'a la Raiſon & & Dieu. 


IV. La Sageſſe &ternelle qui preſſe ſi S 
vivement les hommes, dans les Livres 


de Salomon, de ſe conſerver purs, veſt 
depuis incarnee: & Fon ne ſyauroit com- 
ndre a quelle Glotre elle a cleve la 
ature humaine, en Puniſſant a ſa per- 
ſonne; quelle Sainteté elle a rEpandue 
ſur une chair qui-eſt devenu celle de 
Dieu meme; & quelle injure on feroit 


au Verbe &ternel, qui n'a pas dedaigne 
de prendre un corps tel que le nòtre, 


ſi Ton deshonoroit , par des crimes 
honteux, une chair qui, dans fa n- 
ne, eſt aſſiſe à la droite de ſon Pere. 
V. Depuis Vincarnation , homme 
eſt aſſociè de ſi pres à la Divinité, & 
ila avec Jeſus- Chriſt une liaiſon fi Etroi- 
te, qu'il ne ſcauroir avoir trop de Ze- 
le pour la Purete. L'envie du Demon 
avoit degrade homme: mais les Anges 
Padorent dans Jeſus - Chriſt. Et deſ- 
ormais il doit etre auſſi ſpirituel, & auſſi 
ennemi de la Corruption que ces Eſprits 
bien-heureux, qui ſe proſternent devant 
l celui 
DDr 


cumda guttuti tuo. Cum ambulaveris , gradiantur tecum: 
dormieris 


cum » cuſtodiant te. & evigilans loquere cum eit. 
ia mandatum lucerna eſt , & lex lux, & via wie incres 


patio diſcipliax : ut cuſtodiant te 4 muliere mala, & à bin- 
da lingua 


extranez, Prov. C. VI. v. 20. & ſain 
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celui (q) qui nous reconnoit pour ſes 
Freres. 


VI. Par le Biteme toutes les ſouil- 
lures qui defiguroient en nous Image 
de Dieu, ont été lavées. L'Homme 

cheur eſt demeure ſous les eaux. 

Zeſt une nouvelle Creature qui en eſt 


ſortie. Jeſus-Chriſt nqus a donne pour 


vetement ſon Innocence. Lui- meme 
eſt entre dans notre cœur, pour y de- 
venir le principe de notre Juſtice & de 
notre Vie. Il nous en a donn un nou- 
veau: & lui-memey a ccrit fa Loi. (7) 
Nous ſommes devenus ſes membres, & 


lui notre Chef. C'eſt à lui ſeul que 


Tuſage de ce que nous ſommes, & de 
ce que nous avons, apartient: & lui 
ſeul a droit d'en diſpoſer, 2 que 
nous ſommes le prix de ſon ſang. 
VII. Comment ſeroit · ii poſſible, 
— * de tels Bienfaits nous man- 
quaſſions de Reconnoiſſance pour lui? 
Qu'apres de tels Honneurs nous retour- 
naſſions à la boue dont il nous a lavez? 
Qr'apres une fi ſainte Alliance, nous 
lui preferaſſions le tiran & le monde 
dont il nous a delivrez ? ; | 

VIE deviendroient alors les 
Promeſſes ſi ſolemnelles que nous lui 
avons faites, apres avoir renonce A Sa- 
tan, & à toutes ſes œuvres d'iniquité 
& de teneEbres? A qui porterions · nous 
Ia robe d Innocence & de Juſtice, qu'on 
nous avoir. ordonne de conſerver juſ- 
qu au tribunal de ſeſus · Chriſt? Entre 
les mains de qui remettrions- nous le de- 


port de ces dons precieux & ineſtimables 


cont ſa bonté nous avoit comblez ? 
Quelle fureur & quel aveuglement, de 
ſacrifier tout cela 3 ſon ennemi & au 


(ut fic ip primogenitus in multis frarribus, Row. 
C. II. ve 29- 


47) Neſcids corpora yeſtra membra ſunt Chriſti 


quoniam 
1. Cor, C. FI. v. 15. 


6tre , qui inſulte à notre folie, & qui 
cait que nous ne pouvons attendre de 
lui que la miſere & le deſeſpoir? 
IX. Mais fi Pon joint à la Sanctifica- 
tion du Bareme, la conſecration que le 
Sacrement de Confirmation y a ajoutee, 
(s) rToOnction divine dont notre front a 


et marque, le Sceau intérieur que le 


St. Eſprit a mis a notre juſtice; qui 
pourroit comprendre qu'on fut capable 
de renoncer a une telle Dignite pour 
quelque paſſion honteuſe ? | | 

X. „ 65 Ne ſgavez- vous pas, nous 
„ dit FAporre, que votre corps eſt de- 
„ venu le Temple du Sr. Eſprit qui 
„ reſide en vous? Les Temples mat6- 
riels ne ſont que la figure du temple 
vivant que chaque fidele eſt devenn : 
PAutel extérieur ſur lequel J. C. 
s immole, reſt que le ſigne & l'image de 
Fautel inviſible qui e ctabli dans le 
cœur du Chretien: les auguſtes 'Cere- 
monies qu'on employe à la Dedicace 
des temples, & a la Conſccration des 
autels, & des vaiſſeaux ſacrez, ne ſont 
qu'une imparfaite repreſentation des 


myſtères qui dẽdient & qui conſacrent 


Feſprit. & le corps de celui que le St. 
Eſprit en perſonne vient habiter: qui 
de nous cependant ne frẽmiroit pas d' hor- 
reur, s' il voyoit, ou le temple extc- 


Ke | 


rieur , ou Fautel, profane par des Impies | 


qui n'en comoitroient pas la ſainteté ? 
Et quel ſeroit donc le crime de celui 
qui profaneroit, par des actions indi- 
es, le veritable temple & le verita- 
le autel du Dieu vivant, qu'il ſeroit 
lui - meme devenu par fa conſecration, 
& dont il ſeroit Erabli le Prètre? Quel- 
le punition ne mèriteroit point un tel 
| | | facri- 
T 
aibas Ae 3. Ct 21. . pay = 
(re) — nr more ole renee templum ſunt 
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ſacrilège? Et quelle crainte ne doivent 
point inſpirer à 2 a de la Foi, 
ces paroles de St. Paul: „ (v) Ne 
„ ſcavez- vous pas que vous etes le tem- 
» ple de Dieu, & que VEſprit de Dieu 
” habite en vous? Si quelqu'un-profa- 
„ ne le temple de Dieu, Dieu le per- 
„ dra, car le temple de Dieu eſt ſaint, 
„& c'eſt vous qui etes ce temple. 
XI. „ (2) Nattriſtea pas IEſprit 
„ Saint de Dieu, nous dit le meme 
„ Apoôtre, dont vous avez été mar- 
„5 quez comme d'un ſceau pour le jour 
„ de la Redemption. Conſervez la 
Joye celeſte dont il remplit la conſcien- 
ce, en conſervant l' Innocence & la Pu- 
ret : N'affoibliſſezʒ pas les ſaints de- 
firs. qu'il vous inſpire , en accordant 
quelque choſe aux inclinations des ſens, 
Reſpectez le ſceau qu'il a mis ſur votre 
ceur , & enſuite; ſur vos yeux & ſur 
vos levres, en vous conſacrant ala Sain- 
tet6. | (y) Nalterez pas Vempreinte 
de ce ſceau divin, qui ſera reconnu au 
jour de la Redemption , par celui qui 
vous I'a imprime, & qui diſcernera a 
cette marque ſes Eliis, de tous les au- 
tres qui n'auront pas regu, ou qui au- 
ront pas conſerve ce ſigne ſalutaire. 
Connoiſſez le prix du gage de Vimmor- 
talitè , & de Vheritage Eternel , qui 
vous a été donné: & ne perdez pas 
le titre eſſentiel qui vous aſſure la qua- 
lite. de Fils & Heritier du Pere celeſte. 
XII. Sur toutes choſes (2) n'&tei- 
ez pas en vous VEſprit de Grace & 

e Pricre , qui gemit en vous. Ne re- 


(v) Neſcids quia templum Dei eſtis , & Spiritus Dei ha- 
bitat in vobis? Si quis autem templum Dei violaverit, 
diſperdet illum Deus. Templum enim Dei ſanctum, elt, 

eſtis vos. 1, Cor. C. I/. v. 16, & 17, 

(x) Nolite concriſtare Spicitum ſandum Dei , in quo 
ſignati eſtis in diem cedempcionis, Epheſ. C. IV. v. 30, 

( ) Signati eſtis Spiricu ptomiſſionis Gnfo , qui eſt pi- 
out noſtz, in r jonem acquibriogis , in 

zudem gloriz ipſius. Epheſ: C. I. v. 1. & 14. 

/ Spicicum nolite ex.ioguere, 1. Theſſal. C. V. 5. 19, 


. 


noncez pas, en vous privant de ſa 
preſence, aux promeſſes eternelles dont 


il eſt le fondement & la verite, auſſi- 


bien que le Se & la caution. N'&- 
loignez pas de vous (a) VEſprit &'A> 
doption , qui vous donne la liberté & 
la confiance de parler à Dieu comme à 
votre Pere. Quand il s'agiroit de tout 
ſouffrir, & de tout perdre; ſouffrez 
tout & perde: tout, plutòt que de vous 
degrader , en retournant a la qualité 
d'eſclave du Demon. Comptez pour 
rien, & la vie & la mort, fi elles doi 
vent vous ſeparer de VEfprit de Jeſus- 
Chriſt. Et à plus forte raiſon , armez- 
vous d'un ſaint courage contre les Defirs 
ſenſuels, qui s'exhalent d'une chaigou 
la cupidite tache de ſe retrancher, a- 
pres avoir été bannie du coeur par la 
puiſſance de la Grace. 
XIII. Souvenez- vous 
chair eſt ſanctifice 
re eſt (5) unie à celle de Jeſus- 
riſt d'une maniere ſi intime que ſe- 
lon le langage des Peres, elle eſt me- 
lee & confondue avec elle; que (c) 
par cette union, elle eſt faite partici- 
pante de fa divinitẽ; qu'elle lui eſt in- 
corporte par une eſpece d Incarnation; 


qu elle eſt devenue, par cet honneur in- 


comprehenſible, non ſeulement ſainte & 
ſpirituelle, mais divine; & qu'elle doit 
approcher , autant que la foibleſſe de 
cette vie le peut permettre, de la Pu- 
retE ineffable de la chair de Jeſus- 
Chriſt meme. 


X1V. Concevez une extreme hor- — 


reur 


(4) Quoniam eſtis Fl, miſic Deus ſpititum $151 ſui in 
corda veltra , clamantem: Abba, Pater. Gal. C. IV. v. 6. 
(6) Qui manducat meam carnem , & bibit meum ſan- 


gainem , in me manet., & ego in illo. Joan. C. VI. v 57. 
(e Sicur ego vivo proper Parrem , & qui manducat 
me, & ipſe vivet propter me, bid. v. 5$ 


Ego claritacem , quam dedilti mibi , dedi els + ur (int 
unum , ſficur & nos ubum ſumuc. Ego in eis, & mm in 
me: ur fine conſummati in unum. Jean, C. XVII, v. 22. 
& 23+ | "3 


Nnn ' 


— 


que cette 
par Euchariſtie; 
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reur de tout ce qui eſt capable d'en 
ternir FeEclatz & fouvenez- vous, il 
vous plair , toujours de cette puifſante 
exhortation de St. Paul: „ (4) Je vous 
„ conjure, mes freres, par la miſeri- 
„ corde de Dieu, de lui offrir vos 
„ corps comme une hoſtie vivante, 
„ ſainte & agreable à ſes yeux, pour 
„ lui rendre ya Culte raiſonnable & 
„ ſpirituel . Au lieu de ceder a ce 
qui reſte de foibleſſe & de langueur 
— votre chair, contraignez - la d obeir 
A Feſprit, & de lui ètre aſſujettie. Im- 
molez à la purett tout ce qui s'tleve 


contre elle. (e) Attachez à la croix de 


mom; CHE tous les defirs qui naiſ- 
t de la Copidite. Reprimez - les 
des leur naiſſance. Ne penſez point 
ce que vous ne devez point defirer: ne 
-Gefirez point ce que vous ne devez 
Point executer. Souvenez-vous de ce 
que vous Eres, & à qui vous Etes: & 
OF) puiſque c'eft Jeſus-Chriſt, qui vit 
en vous par fa Grace & par ſon Ef- 
it, n'Ecoutez pas un ſeul moment les 
clinations corrompues qui s'oppoſent 
à ſa Loi, & qu'il ne vous laiſſe, qu'a- 
ſin que la neceſſitè de les combattre vous 
rende humble & vigilant, & que la vic- 
toire que vous remporterez contre el- 
les, ſoit votre merite & votre gloire. 
XV. (g) Vous etes enfant de lumie- 
re, A marchez donc toujours dans 
la lumiere. (i) Rejettez avec indigna- 
tion tout ce qui ne peut la ſouffrir , & 


4 Obſecto vos, fratres, per iniſcricordiam. Dei, ut 
hben corpora veſtra hoſtian viventem, ſanctam, Deo 
placemem, cationabile obſequium veſttum. Rem. C. XII. 
» 1. 


(e Qui anrem ſunt Chriſti , carnem ſuam crucifizerunt cum 
vis & cor cupiſcentiis ſuis. Gal. C. V. v. 24. 

( f) Induimini Domioum Chriſtum, & carnis cu- 
tam ne fecericis in deGderiis. Rew, C. XIII. v. 14. 

(gs) Omnes vos filii luck eſtis, & fili diei: non ſumus 
no! neqm reneprarum. 1. Theſſ. C. V. v. 5- 

(+) VUr l lacis ambulate. Gal. C. V. v. 8. 
»  (#) Abjiciamos opera tenebracum , & induamus.ama lu- 

cis, Rona, C XIII. u. 12. 


D'UN PRINCE, 
qui cherche les tEnebres : & combat- 


tez avec des armes de lumiere, tout ce 
que Tefprit de malice prepare contre 
vous dans le ſecret & Tobſcurite. 
XVI. Son deſſein eſt de vous ſedui- 
re, (x) comme il ſeduiſit Eve; d'entrer 
avec vous en raiſonnement ſur la defen- 
fe de Dien; de vous amollir per Vat- 
trait, ou de la Volupte, ou de la Cu- 


rioſitẽ; de vous faire douter que la pu- 


nition ſoit auſſi certaine ou auſſi ſeve- 
re que Dieu Va dit; de diminuer ainft 
la Crainte de ſes jugemens & 1Hor- 
reur du crime : .& pendant que par ſes 
artifices il tichera de vous rendre moins 
vigilant & moins applique, de vous 
enlever le precieux treſor qui eſt Pob- 
jet de ſon envie & de fa haine ; ſe pre- 
parant à vous reſtituer la Confuſion ,. 
apres avoir tache de vous I'dter: & à 
faire ſucceder la Terreur & le Deſeſ- 
poir à une tEmeraire credulite. 


XVII. Fortifiez - vous de. bonne- Sim 


heure contre ſes perfides inſinuations, 
& contre ſa fureur, couverte du maſ- 
que de la flaterie, par une vive Crain- 
te des jugemens de Dieu; & oppoſez 
a Teſprit de ſẽduction & de menſonge, 
les veritez terribles que VApdtre nous 
apprend dans! Epitre aux Hebreux: (1) 
Si nous pEchons volontairement, nous 
dit · il, apres avoir regu la connoiſſan- 
„ ce de la verité, il n'y a plus deſor- 
»» mais d'hoſtie pour les pEchez ; mais 
„il ne reſte qu une attente 9 

» du: 


(4) Gen. c. 3. v. 1. & » 
(1!) Volunrarie enim 


= oh ge” 


Ceptieme 
Mon, 


WY 
$4 
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„ du jugement, & Vardeur du feu qui 
„ doit devorer les ennemis de Dieu. 
„ Celui qui a violé la Loi de Moiſe 
„ eſt pri rater à mort ſans miſericor- 
„ de, ſur la depoſition de deux ou de 
„ trois témoins: combien donc croyez- 
„vous que celui-la ſera juge digne d'un 
„ plus grand ſupplice, qui aura foule 
„ aux pieds le Fils de Dieu; qui aura 
„ tenu pour une choſe vile & profane 
„le ſang de alliance, par lequel il 
„ avoit été ſanctifié, & qui aura fait 
„ ofitrage à Veſprir de la grace? Car 
„ nous ſyavons qui eſt celui qui a dit: 
„La vengeance m'eſt reſervèe, & je 
„ la ſcaurai bien faire. C'eſt une cho- 
„ſe terrible que dE tomber entre les 
„ mains du Dieu vivant. 

XVII. U y ü a rien dans ces paro- 
les, qui (m) ſont plus de J. C. que de 
ſon Apdtre, qui ne doive porter dans la- 
me le ſaiſiſſement & la frayeur. Mais ce 
qui doit plus toucher le Prince, eſt ce 
qui eſt dit de Penormite du crime com- 
mis apres le Bareme: Comment pou- 
voit-il ſe reſoudre à fouler aux pieds 
le Fils de Dieu, qui lui a commaniique 


ſa Juſtice , & meme ſa Divinite 3: à 
traiter le Sang de la nouvelle Alliance, 


i a lavé toutes ſes taches, comme 
impur & ſouillé; à chaſſer de ſon coeur, 
avec indignite & avec outrage, PE 
prit de Grace & de Sainteté qui en 
avoir fait ſon temple ? Toutes ces hor- 
reurs ſeroient inſeparables' d'une chute 
volontaire : & c'eſt par ces horreurs 


(m) An experimentum quaritis ejus, qui in me loquſtur 


Chriſtos? 2, Cor. C. XIII. 3. 
( Princeps mundi hujus, ' lh C. XIV. v, 30. 
(+) Mundus torus in maligno poſſtus eſt, 1. Joan,” C. 
*. V. 19. 
4 (p) Deus hujus ſæculi excæcavit mentes inſide lum. 2. Cor, 
* . . 4 — 
(q) Nolite errare: Deus non itiidetur. Qu enim ſemi- 
naverit homo , bc & metet. Qomam qui ſeminar” in 


carae ſuà, de carne & meter cottuptionem : qui autem ſemi» 


meme qu'il doit s' affermir dans la rẽſo- 
lution de n'y jamais tomber. 
XIX. Le Monde, &celui qui en eſt le 


(i) Prince, tachenr d affoiblir les idẽes du 


crime, & de la juſtice divine: mais ce 
n'eſt pas du Monde, (o) qui eſt tout 


plonge dans Viniquite , ni de VEſpric 


impur, qui en (p) eſt le Dieu, qu'un 
Chretien doit apprendre ce que c'eſt 
que le crime, & quelle vengeance lui 
eſt prẽparée; & il doit, au contraire, 
toujours ſe ſouvenir de cette parole de 
St. Paul. „ (4) Ne vous tromipez 
„ Pas: on ne ſe moque point de Dieu. 
» L'homme ne recueillera que ce qu il 
„ aura ſemE: car celui qui ſeme dans 
„ ſa chair, recueillera la chair la 
„Corruption: & celui qui ſeme dans 
„ Pefprir; recueillera de Veſprit la Vie 
„ 6rernelle. 


plus grandes fautes par 
& etre retabli dans la Juſtice", apres 
avoir perdue, fi l'on retourne à Dieu 
par un fincere repentir. Py 
_—_ Mais le — doit ètre bien 
inſtruit, (7) qu'il eſt au pouvoir dw 
Pécheur & b — de I Innocence & 


de la Vie, mais non d'y retourner; que 


(J) la Penitence eſt un don de Dieu, 
tres-libre, & tres- gratuit, qu'il n'a' 
point promis au Pecheur, & dont il 
la menace qu'il le priveroit; que les () 
premiers déſirs de la Converſion, & 
meme les premieres penſces, ſont des 
graces d'un prix infini, dont la _ 

miſe» 


nar in ſpitttu, de ſoititu metet vltam æteriumn · Gal. c. VT. 
v. 7. 8. 


(r } Ecce ſanus faftus es, jam noli peccate, ne deterius 
tibi aliquid contingat. Joan C. V. v. 14. 

(5) Coyerte me, & convertar , quia tu Dominus Drus 
meus. Poſtquam enim conyertiſti me, egi paruicenciam. 
Ferem, C. XXXI. v 18. & 19. 

(t) Non ſumus ſufficientes cogitate aliquid 3 nobis. 
ex nobis, ſed ſuſficientia noſtra et Deo eit, 2, Cor. C. IIA. 
v. 5. 


Nun 2 


XX. Je ſyais qu'on peut reparer les un 
la Penitence: + 


— 
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miſericorde de Dieu eſt le principe; 
que (v) ſi le Paſteur, que la brebis a 
guittE , ne la cherche & ne la rappor- 
te ſur ſes Epaules, elle ne reviendra ja- 
mais a lui; qu'il faut que, par une cle- 
mence incomprehenſible, il s' attendriſſe 
fur Tetat d'un ingrat, & d'un orgueil- 
leux qui a meprifs ſes dons & ſa bon- 
tE, & qui aime encore fon injuſtice; 
& qu'il ſurmonte par de nouveaux bien- 
faits, plus s que les premiers, & 
dont le Pecheur s eſt rendu abſolument 
indigne, Vaveuglement & la dureté de 
cœur d'un eſclave fugitif & rebelle. 
XXII. Le Prince, qui joint à un 
ſentiment naturel de Generoſite & de 
Nobleſſe, un Reſpect infini pour Dieu, 
comprend mieux moi quelle làche- 
te N y auroit a Voffenſer, dans Veſpe- 


rance qu'il rappelleroit par miſericorde 


ſujet de confufion & de 


celui qui Fanroir offenſe ; & à faire ſer- 
vir ſa bontẽ meme & fa miſericorde, 
au meEpris qu'on en feroit. 

XX IL Mais quand le Prince ſeroit 
aſſez heureux pour ſe repentir, pour- 
quoi ſe prepareroit-il la matiere d une 
continuelle douleur juſqu'a la mort , en 
tombant dans quelque faute importan- 


te? (x) Quel fruit lui reviendroit · il 


ur lui un 
onte ? S'il 
doit pleurer ſa faute, & la pleurer ame- 
rement, pourquoi la commettroit - il? 
S' doit Vexpier par le ſentiment d'un 
cœur briſe, & par de penibles ſatisfac- 
tions, pourquoi ne lui prEfereroit-il pas 


un jour, de ce qui ſeroit 


13 joye & la tranquillite de Tinno- 


cence ? 
XXI V. Pourquoi ſeroit - il afſez im- 


prudent pour laiſſer dans ſa vie un dou- 


te continuel, $'il ſeroit rentrẽ en gra 
ce, & fi fon peche lui ſeroit remis? Le 


bb Erravi , ficur ovis quz periir : quxte ſervum tuum. 
F CXVTITY. v. 196. Voyet F. lus C. XV. v. 4. & 5. 
( 4, em fructura babuiltis unc in illis in quibus nunc. 


INSTITUTION DUN PRINCE, 


Miniſtre de Jeſus- Chriſt delieroit ſes 
liens, le conſoleroit, lui donneroit Veſ- 
perance, mais il ne pourroit lui donner 
la certitude. Le pech ſeroit plus 
certain que la Penitence : & il ſeroit 
toujours douteux ſi les (5) Fruits que 


cette Vertu porteroit, ſeroient de di- 


gnes Fruits aux yeux de Dieu. Pour- 
uoi s expoſer à une telle inquictude ? 
ourquoi detremper dans une telle amer- 
tume toutes les douceurs de la Vertu? 
Pourquoi mettre dans ſon cœur un ai- 
guillon & une pointe dont on portera 
le ſentiment inquictant juſqu'a la mort? 
XX V. Pourquoi le 
il a lui-meme Pautorite neceſſaire pour 
reprendre le Vice" & le faire punir? 
Pourquoi perdroit-il la libertẽ d'exhor- 
ter tout le monde à la Vertu, & prin- 


cipalement les jeunes Seigneurs de fa 
Cour? Pourquoi s' expoſeroit - il, ou x 


demeurer dans le ſilence, ou à craindre 

'on n'oppoſat ſes propres actions à 
ſts diſcours ? Et pourquoi ſe priveroit- 
il de-cette modeſte Confiance que don- 
ne une Chaſtere ſans tache, & qui fait 


v'on la loue, & qu'on Ventend louer 


8 * * 
XXVI. * 1 ſe charger de tou- 
tes les ſuites de ſes fautes, & du Scan- 


dale, qui durera, lors meme qu'on n'y 
donnera plus d' occaſion? Une ſeule 
action en autoriſera une infinite d' au- 
tres, dont on ſera rEſponſable. La. 
Converſion meme fera eſperer une 
Converſion. pareille : & preſque tour. 
le monde ſera ſeduit, ou par le mau- 
vais Exemple, ou par VEſperance d'un 
ſemblable repentir. 


XXVII. On gait d'ailleurs avec Trims 
quelle facilité le mal fe communique , 


combien , au. contraire , il eſt rare 


ge. 
exubeſciris, Rom, C. VI. v. 47. 4 
(2 Facice fruckus dignos paaitentiz, Luc, C. IH, u. 6 


F a „ 
rince s õteroit or 


"I 


water? 
— 


ap 
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que le bien ſoit imitE. Le Prince peut 
Etablir en un moment la Licence & le 
Deſordre ; mais il ne peut rappeller 
utilement perfonne à ſon devoir. La 
Corruption eſt naturelle; mais la Ver- 
tu eſt un don: & il en eſt de Vame 
comme du corps. Il eſt aiſc de tuer, 
& il y en a mille manieres ; mais la Re- 
ſurreclion eſt un miracle, & tous les 
hommes n'y peuvent rien. 

XXVIII. Quelle affliction pour un 
Prince, que Dieu avoit mis ſur le 'Fr6- 
ne pour ſervir d Exemple a tout le mon- 
de, & pour proteger la Vertu, & lui 
artirer le reſpe&t & Padmiration dont 
elle eſt digne, d'avoir contribue à la 
bannir de fon Royaume, à la déshono- 


rer, à lui 6rer le credit & Tautorité? 


ap 


= ne voudroit-il point faire, lorſqu'il 

touché, pour reparer des maux fi 

univerſels & ſi publics? Et combien lui 

Etoit - il plus aiſé de ne les pas cauſer, 

que d' —— des remedes, apres 

qu'ils fe ont rEpandus dans toutes les 
ies de ſon Etat? 

XXIX. Envain un jeune Prince eſp6- 
reroit de pouvoir couvrir du voile ſe- 
cret, ce qui ſeroit contraire à ſon De- 
voir. (2) Sa condition Pexpoſe neceſ- 
ſairement a la vie de tout le monde. II 
attire meme une nouvelle attention par 
le ſoin de ſe cacher: & rien neſt plu- 
tot ſ, que ce qu'il veut derober aux 
yeux de ceux qui Penvironnent ; qui ju- 
geant des autres par eux-memes, fou 
gonnent tout ce qui fait la lumiere, & 
convertiſſent en faits certains, les moin- 
dres ſoupcons. f 

XXX II arriveroit meme de-la , que 


Alia conditio eſt eorum qu in tb latent, 
tum vitia tenebtas habent · Velira facta dictaque rumor excipic :. 
aberrare 4 fottunà tuà non pores : obſidet re , & quòcun que 
— » magno appatatu ſequicur, Senec, Lib. 1. de Cle- 


(4) Qud ibo 4 bitte tuo? & dd d facie mud fog) 
DT Tins 


& ce, & nox cut 


_ Pon ſe defieroit de tout ce qy/on ne ver- 


roit pas; qu'on jugeroit criminel ce qui 
ſeroit innocent; & qu'on ſe croiroit en 
droit de condamner tout, parce qu'on 
ſeroit averti que Fon ne penſe pas 2 
etre vertueux, mais a cacher le vice. 


XXXI. Je ſuppoſe neanmoins que le RE 


ſecret ſoit impenetrable : qu'a-t-on ga» 
gne par- la? a trompc les hommes: 
on continue de paſſer dans leur eſprit, 
uw ce qu'on n'eſt plus: on fe joue de 
eur credulite. Mais a-r-on pũ tromper 
Dieu? (a) Y a-t-il à ſon ẽgard des te- 
nebres qui Tui cachent le crime & le 
coupable? La plus profonde nuit n'eſt- 
elle pas pour lui comme la lumiere du 
midi? (5) Ses yeux, dit le Sage, ne 
ſont - ils pas plus penetrans que la lu- 
miere du ſoleil, & ne percent - ils pas ce 
qu'il y a de plus ſecret dans le fond du 
cœur, bien loin qu'on leur puiſſe cacher 
aucune action extérieure. 

XXXII. C'etoirt lui ſeul qu'on devoit 
craindre : & c'eſt lui ſeul qu on mepri- 
fe. (e) On eſt tranquille, parce qu'on 
La ſeul 1 Juge & pour Temoin: & 
Fon ne ſcait pas que ſouvent des cette 
vie, il carte les tenebres dont on s- 
toit enveloppe , & qu'il rend Fignomi- 
nie d' autant plus publique, qu'on avoir 
eu plus d' affectation à Fevirer. © Le ſe- 
cret, dit- il, vous a rendu plus hardi à 
m' offenſer: & moi, j arracherai les voi- 
les qui vous couvrent, & je ferat retom- 
ber ſur vous la honte, dont vous avez 
eu plus de peur que de me deplai- 


re. wo 
XXXIII. Maisindependamment des bis- 
autres . Chitimens dont Dieu punit le r. 


crime 


nabitur. f. CXXXVTIT, 5. 7. & 1 
% Non cognovic quoniam ocull Domini mulrs. 


lucidiores ſunt ſuper ſolem, citcumſpicientes omnes vias ho- 
minam , & protundum abyſſi, & hominum corda intuentes 
in abſconditas partes. Eccl. C. XXIII. v. 28; 

(ce) Tu full in abſcondico : ego autem faciam in con- 
ſoectu ſolis, 2. Reg, C. XII. v. 14, E 


Nun 3 


Di x- buitit- 
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crime des cette vie, (d) y en a-t-ilun 


cement qu'on ne 8'&cartera de ſa Loi 


plus ſevère que le ſupplice d'une mau - que juſqu'a un certain point, & qu on 


- waiſe Conſcience? Comment eviter ſa 
cenſure? Et comment impoſer filence a 
ce cri interieur qui $'Eleve contre le 


cCoupable? Ou-ſe - il cacher 
ne * voir? Ou peut · il ener. 
s cloigner de ſon cœur? Que peut- 


II oppoſer a un Juge & a un Temoin 
devant lequel il muet? Il ſe hace 
de ſortir de ſoi · mème: il s ẽtourdit au 
dehors en multipliant ſes occupations 
ou ſes plailirs : il Evite , comme le ſou- 
verain mal, d' etre ſeul. Mais (e) une 
effrayante voix le pourſuit par- tout, & 
ſe fait entendre au milieu de tout ce 
qu'il fait pour I'Erouffer: & des qu'il eſt 
rendu à lui - mème, ou par I impuiſſan- 
ce d'etre: toujours diſſipè, ou Fur 


an- 
ar quel- 
indiſpoſition qui carte le ſommeil 
= quels reproches, & de quelles ter- 
reurs ne ſe trouve-t-il-pas accable ? 
XXXITIV. Neüt - il pas été ſans 
comparaiſon plus heureux, fi, avec 
plus de fermetE'& plus de courage, il 
avoit conſerve le precieux treſor! de 
VInnocence , & s'Ecoit Epargne ces trou- 
bles & ces horreurs, qui le pourſui- 
vent & qui l'allarment Ans le conver- 
tir? () Il n'y a rien de plus doux que de 
craindre Dieu en lui demeurant fidele. 
U n'y a point de Gloire plus ſolide, 
ue celle de lui obẽir & de le ſuivre. 
'eſt vouloir ètre miſerable, & renon- 
cer au Bonheur & à la Paix, que de le 
vouloir avoir pour ennemi: car (g) 
quel eſt I Inſenſe qui puiſſe eſperer d'e- 
— 4 paix, en reſiſtant au Tout - puiſ- 
XXXV. On s imagine au commen- 


{4) Non eſt moleſtior oculus ſao cujuſque, Non eft 
afpettns, five in cælo, ve in terti, quem tenebroſa con- 
ſciencia ſuſſugete magis veſic, minis poſſit · Non latent te- 
neh vel ſcipſas, Se vident, quz aliud non vident., G. 
Bern. L. 5. ds conſider. C. 11. 


(e } Howendis & parnalibus tenebris omnes, non tantum 


» ſent meme juſqu/a.le louer, 


rentrera bientòt dans l'ordre & le De- 
voir. Mais qui ne demeure pas ferme 
dans le chemin, ne s'arrète pas ou il 
veut dans le penchant d'un precipice, 
Il ſe prive du ſecours de Dieu par une 
premiere faute , & ſe prepare ainſi a 
une ſeconde, qui eſt ſuivie de beaucou 
d'autres: & il eſt juſtement puni de 
tẽmeritẽ & de ſa preſomption, en de- 
meurant livre au nouveau maitre qu'! 
a choiſi. | 


XXX VL. Il veut alors<tre plaint , & Dix». 
non repris: & bientõt meme. il ne veut ;;; 


plus etre plaint. II &vite la verite ,. & 
ceux qui la lui diroient, sil leur en 
laiſſoit la liberté. II 6caute,, au — 7 
traire, ceux qui I'excuſent , ou qui paſ 

No accofi 
tume inſenſiblement à la Flaterie: & 
après avoir regardee comme une hon- 
teuſe ſeduction, il la prefere a tous les 
Conſeils qu'on lui avoit donnez, & 
dont il avoit reconnu la ſolidité & la 
juſtice;, & il ne ſe ſouvient plus, ni de 
ſes premieres vues, ni de ſes anciennes 
reſolutions. 

XXXVII. Toutes les Paſſions: ſe 
donnent la main, & une ſeule ſufſit 
pour rappeller toutes les autres. On 
commence à negliger le Bien public, 
des: qu'on ſe: neglige ſoi · meme. On 
fait peu d' tat de la Vertu des autres, 
quand on n' en a plus. Le Merite n'eſt 
E recompenſe, dès qu'on le craint. 

Profuſion vient à la ſuite de la Mo- 
leſſe & de I Amour pour le Plaiſir: & 
la Profuſion, qui ne peut ſuhſiſter ſans 
I Avarice, &tcint l' Humanite & la Bon- 

| tẽ 


carcetes, ſed eam inferos-vincir , ſcelerati hominis conſcien 
tia. F. Aur. Epi. C. 11. ad Caciliam. u. 10. 

( f) Nihil metivs > quam timor Dei; & nihil dulciu: 
quam teſpicere in mandaris Domini. Gloria magna eſt 
Dominum. Feel C. XIII. v. 37. & 38. (equi 

(z) Quis reftitir ei, & pacem habuic? Job. c. IX. v. 4. 
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te le peuple. Tout Te d&concerte 
& ſe dement dans la conduite du Prin- 
ce: & au lieu du bien qu'il s toit pro- 
mis de faire, il ne penſe qu'a sl aveu- 
gler fur ſes Devoirs, & à jouir tran- 
quillement de la Souverainete, & de tout 
ce qui Taccompagne, fans ſonger au 
compre qu'il en doit rendre. 


ArxTicte III. 


Quelle eft Tetendue de la Chaſtete. 


I. Pour èviter ce malheur, il ne ſuffic 
pas d'etre en garde contre le mal exte- 
rieur, & qui porte ſa condamnation ſur 
le front. i E, pour &tre toũjours 
chaſte, Verre en tout, & etre avec 
ſeveritè. Autrement on eſt conduit par 
un affoibliſſement à un autre; & les 
premiers declins preparent a de grandes 
chutes. - | * 
II. L' etendue de la Chaſtett eſt preſ- 
que infinie. Elle commence par Vin- 
tErieur: & elle regle dans Vexterieur 
juſqu'aux moindres actions & aux moin- 
dres paroles. Elle &tablit ſon ſiege 
dans le Cœur, dont elle purifie tous les 
Deſirs. Elle paſſe à VEſprir, dont el- 
le rend toutes les Penſces ſages & mo- 
deſtes. Elle tient en bride, autant 
qu'elle peut, VImagination, malgre ſon 
 IndocilitE: & elle S'oppoſe à ſes lege- 
retez & a ſes indecences, par ſa 
tE & ſon improbation, ſi elle n'eſt pas 
la maicreſle de les faire ceſſer abſolu- 
ment. 


III. Elle interdit aux Yeux toute 


Curioſite ſuſpecte. Elle ferme les Oreil- 
les à tout ce qui ſeroit ſeduiſant. Elle 
veille ſur toutes les Paroles, & n'en 
laiſſe Echaper aucune qui ne ſoit pure & 


vi- 


edifiante. Elle modere le Nis & la 
Joye. Elle eſt tremblante dans les Re- 
: inquicte & vigilante dans tout ce 
qu flares les —— TD la 
Erice dans les Entretiens des jeunes 
perſonnes; repandant Tur toutes les 
actions un air de Retenue & de Pudeur, 
qui les annoblit & les ſanctiſie, & Ecar- 
tant, par l eclat & la majeſtẽ de la Ver- 
tu, rout ce qui pourroit y donner at- 
relate. | | ; 
AzxTictz IV. 


Combien la 1 oft i „ 1 
* cate & facile 


I. Sa Dælicateſſe eſt ẽgale a ſon Eren- 
due. Elle refſemble à Tœil, od la moin- 
dre impurete eſt inſupportablez & au 
cœur, ou toutes les bleſſures ſont d'une 
extreme importance. (5) Un regard 
peut lui cauſer la mort. Une penſee 
peut avoir le meme effet. 

II. Elle ne peut prendre trop de 
precautions pour ſe conſerver au milien 
des ennemis qui Taſſiẽgent: & elle eſt 
etablie dans une chair fi foible, & on 
la Cupidite s' eſt conſerve tant de re- 
traites, que la fragilite du vaiſſeau od 
elle eſt renfermée, la tient dans une 
crainte continuelle. 


ARTICLE V. i 
Dangers particuliers des Princes par rap- 


elle. 


port à 
I. Elle en a de nouveaux ſujets dans 


les Princes, qui ſont infiniment plus 


expoſez que les particuliers au danger 
de la perdre. Comme ils ſont _—_— 
3 e 


e Oranis qui videric mulierem ad concupiſcendum cam, jam meechatus eſt eam in corde ſao, Alen c. K vs 28s 
frdus cum | quidem c. XXXI, v; 1. 


- momens; & ils ſont 


( — ̃ mn , : %% —— ! — a. 
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de tous les objets de la Cupidite, tout 


le monde s empreſſe à leur plaire ; & 


pieges ne ſont point cachez ſous 
une diſpoſition fi univerſelle? Leur Au- 
torite les exempte des Loix. Leur Cour 
eſt pleine de av; rr a tout 
juſtifier.. IIs ſont dans PAbondance & 
les Delices, peu favorables à la Vertu. 
Leur frat. eſt une tentation continuelle 
contre I Humilite, qui eſt le principal 
. la Chaſtete. Ils ont peu de 

exemples, & ils ſont rarement 
ſoutenus par des diſcours Edifians. Les 
ſoius du Gouvernement leur enlevent le 


ms neceſſaire aux Refléxions & a la 


Priere, a moins qu'ils n'ayent une at- 


tention particuliere ay conſacrer des 

par conſequent 
obligez de trembler & de veiller plus 
2 les autres, pour conſerver un tre- 
or qu ils portent pour ainſi dire dans 


a les mains, & que tout le monde eſt pret 


à leut enlever. | 
II. Mais ontre ces Tentations gene- 


nales, il y en a d'autres plus dangereu- 


ſes, dont le Prince doit etre bien aver- 
ti, pour ne pas donner dans des pi&ges 


III. Quelques · uns tichent. de Vamol- 


lir, 4 le gouverner; & de le dẽgoũ- 
ter d 


une Vie ſerieuſe, pour ſe rendre 
maitres de ſon eſprit & de ſon Au- 
IV. D'autres eſpereront s'avancer, 
en tournant ſa faveur vers certaines 
perſonnes; & facrificront indignement 
ſa Conſcience & ſa Gloire à leur Am- 
dition. * 6 0 . 
V. autres, jaloux de ſa Re- 
putation, ſeront bien aiſes de Pobſcur- 
cir, en mettant une tache; & ſeront 
les premiers A inſulter à ſa foibleſſe, s'ils 
peuvent reuſſir 2 Vaffoiblir, 


VI. Quelques autres, par la ſeule 


grande 5 
tant d'honneur; qui le delivre de la 
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Haine de la Vertu, ou pour attirer au 
Vice la licence & I'impunité, ou pour 
faire voir que la Probité n'eſt qu'une 
vaine idee, qui ne ſe ſoutient que juſ- 
qu'a Toccaſion, employeront tout, pour 
jetter le Prince dans quelque dangereux 
engagement: & plus la main qui pre- 
parera le picge , ſera ennemie, plus elle 
affectera de cacher ſa malignitẽ ſous des 
apparences flateuſes. 

II. Mais je ſupplie le Prince de 
ſe bien ſouvenir, que quiconque oſera 
le preſſentir ſur le point dont il eſt ici 
queſtion , ſoit qu il le faſſe avec adreſſe, 
ou avec moins de menagement, eſt cer- 
tainement ſon ennemi; & qu'il ne peut 
laiſſer une telle hardieſſe impunie, ſans 
$'expoſer i Ecouter un jour, ce qu il 
aura rejettE avec indignation dans un 
autre tems. *i "pres 


Azritire V © cs 
Moyens propre: & conſerver une Purete 
5 fans tac be. 


L Afin qu'il conſerve juſqu'à la fin 


la gloire d'une Purete ſans tache, au 
milieu de tous ſes ennemis, qui font 
hors de lui & dans ſon propre ſein, 
il doit ſe ſervir de tous les moyens 
que la Sageſſe & la Religion lui ſug- 


gerent. 


IL Le premier eſt, de concevoir une . 


Eſtime d'une Vertu qui lui fait 
captivite des ſens, & de la tyrannie 
des paſſions ; qui le met en tat de con- 
ſulter toujours la Raiſon & de la ſuivre; 
ut le garantit de toutes les ſeductions 
de tous les piéges preparez contre 


fa Liberte, ſon Independance & ſon au- 


toritE ſouveraine; qui lui conſerve la 
Paix de la Conſcience, & la Joye que 
donne VEſperance des biens futurs ; 

qui 


Yen. 


mer 
Jens 


Apen. 


„ Seigneur, lui diſoit le 
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qui ſoutient & qui anime ſes Prieres par 
une ſainte confiance qu'elles ne ſeront 
pas rejettẽes; qui lui donne un libre 
accès à la ſainte table, & qui lui con- 
ſerve ainſi la plus douce conſolation 
que puiſſe avoir un Chretien en cette 
vie; qui attire ſur lui & ſur ſes Etats 
une benediction toujours nouvelle; & 

ui le rend venerable à tous ſes ſujets, 
dont il devient le modele & Lexem- 


ple. 


III. Le ſecond Moyen eſt, de la de- 
mander à Dieu, & de la lui demander 
Juſqu'aux derniers momens: car la 
vraye Chaſtete eſt un don de fa grace, 
& Tun des plus excellens. Ce neſt 
point homme qui ſe donne un cœur 
ur: (i) Ceſt Dieu qui le cree en lui. 
n'eſt. point I homme qui ſe delivre 
par ſon propre eſprit de la Corruption 
de la chair & des ſens: c'eſt Dieu qui 
renouvelle dans ſes entrailles un eſprit 
de juſtice & de ſainteté. »» (K) Faites, 
rophete, 
„ que mon cœur ſoit pur, & que je ne 
„ m' carte point de vos commandemens 
„ & de vos juſtices, afin que je ne 
„ tombe point dans la confuſion. (1) 
„Seigneur, qui ètes mon Pere & le 
„Dieu de ma vie, lui diſoit le Sage, 
„ ne me livrez point a mon orgueil; & 
„ Eloignez de moi tous les Defirs qui 
„ naiſlent de la Concupiſcence, Deli- 
„ vrez-moi des paſſions contraires à la 
„ pureté; & ne m'abandonnez a 
un eſprit diſſolu, qui; ſorte 4 


) cor mundum crea in me, Deus; & ſpiritum rec - 
tum innova in viſceribus meis. Pſ. L. 
( Fiat cor meum immaculatum in juſtificationibus cuil, 
ut non confundar. Pf. C XVIII. 

(1) Domine Pater, & Deus vitæ mer, extollentiam ocu- 


 lorum meorum ne dederis mihi, & omne defideriam avet 


re à me: aufer à me ventris concupiſcentias, & — 

concupiſcentiæ ne apptehendant me: & animæ itrevetenti 

& infcenatz ne ttadas me. Eccl. C. XXIII. v. 4. f. 6. 
( Ur ſcivi quoniam alitet non poſſem eſſe continens, 


„ donc, 


„ gle & du devoir, & qui aime la li- 
»» cence & le deſordre. (m) Tai appris 
„ de vous que je ne ſyaurois ètre c 

„ ſi vous ne me donnez la Chaſtete; & 
»» en cela vous m' avez deja fait une 
„ grace, que de m'apprendre qu'elle 
»» Vient de vous. Je vous la demande 
uiſque vous en etes la ſour- 
»» ce, & je vous ſupplie d'ereindre en 
„ moi tout amour qui We à la pu- 
»» retE du votre. -'(n) © Charite c- 
„ leſte, quibrulez toujours, embraſez- 
„ moi; © Amour Eternel, qui tes mon 
„Dieu, mettez dans mon cœur la Chaſ- 
„ tetE que vous me commandez. Don- 
n nez - moi ce que vous me commandez; 
„ & commandez- moi ce que vous vou- 
„ drez. 


IV. Le Moyen ordinaire dont Dieu 1-7 
ſe ſert pour mettre a couvert le don pro- 


cicux de la Chaſtetẽ, eſt - d'y joindre 
une vive Crainte de ſes Jugemens. 
„ (0) Percez ma chair de votre Crain- 
„te, diſoit le Prophete, & ajoutez ce 
„ ſurcroit à la frayeur que me donnent 
„ vos jugemens. Mon eſprit eſt inti- 
mide: mais faites que mes ſens le ſoient 
auſſi, C'eſt d' eux que vient ordinaire- 
ment le trouble: tenez - les dans le 
reſpect, par Timpreſſion de votre 
crainte. 

V. Sans elle, la Vertu eſt comme 
deſarmee; & le ſentiment de la Volu 
tẽ peut ſurmonter ſa reſiſtance. Mais 
I Amour de la Continence, appellant à 
ſon ſecours la Crainte des Jugemens de 


nis Deus det, & hoc ipſum erat „ ſeice cujus eſſet 
er 2 CN . — Cap. 
* IL. v. its 


(n) v Amor, ardes, & me 
ris : charicas , 8 me. — n 
_— jubes, & jube quod vis. C. Ang. L. 10. Conf. 

27. 

(e Confige timote tuo carnes meas: d judiciis enim 
ruis timui. Fſ. C XVIII. v. 120. ' | 1 


O oo 


4 


Dieu, & des ſuit ables de fa co- 
lere, triomphe des ſens par les ſens'tme- 


mes, & les force. a renoncer à un in- 
juſte Plaiſir, par la vive idee d'un Sup- 
VI. Cette Crainte, dont PAmour 
fait un fi ſaint uſage, doit aceompagner 
| homme de bien. Elle lui 
it fervir de garde, quand il eſt ſeu}: 
Faccompagner tous les lieux on il 
va: lui tenir lieu de lumiere dans les 
— & de — dans 167 
Ini repreſenter ceſſe qu'il () vit 
ſous les yeux de Dieu; que tout eſt a 
nud devant lui; que les penſces les plus 
impe ibles lui ſont connues; qu'il 
| — FRY ARR PUNCH des cho- 
ſes qui paroiſſent involontaires; & que 
er knn devant lui qu'il faudra 5 5 e 
„ VII. Un des prineipaux effets de 
cetre Crainte eſt, de — pony à re- 
„ 4 premiers 9 —— 
gut e toutes parts 4) fleches 
Mans „ comme les appelle 8. 
Paul; & qui eſpere que la negligence 
'6n aura a tteindre quelques - unes 
entr elles, cauſera un entier embraſe- 
ment: (7) It faut les repouſſer toures 
par le bouelier de la Foĩ, & empecher 
qu'elles ne penetrent; les cteindre & 
tes Ectafer, lorſqu'elles tombent à nos 
picds; & ne les laiſſer pas un feul mo- 
ment dans le voiſmage de imagination 
Se du cenr, on elles peuvent allumer 
un ro i nous conſumeroit. | 
VIII. Dans le commencement de la 
Tentation , toutes les forces de Vame 


ſont reEunies., & la victoire lui coũte 


. (p - Diſtrerox cogirationum 

nog eſt ulla crearura inviÞbilis in conſpedu ejus : omnia 
amen nada & aperta ſum oculis ej us: ad quem fiobis ſer 
mo c. dine, aud quem 
Heir. C. IV. uv. 11. & 13- 
(q) Tela ignea. Epheſ. C. VI. v. 16, 
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& nie candinc & r 


vobis exit. teddenda tao) 


, ſi elle ſe hate de vuincre: mais ſi elle 
re, ſtelle eſt lente, fi elle fe life 
ſe gagner par une eſpece d engourdiſſe- 
ment qui lu rende comme ſpectatrice 
dun mal qu elle auroit dũ rẽprimer des 
le premier inſtant; ſes forces ſe de ſu- 
niſſent, Timpreflion des ſens fe fortiſie, 
& elle a beſbin de faire de grands efforts 
pour ne pas fuccomber: au lieu qu un 
moment auparavant elle n auroit N 7 
pas combattu, fi elle eũt et fidele. (7) 
»» Reſiſtez au Demon, nous dit PAp0- 
» tre 8. Jaques, & il senfuira de 
» vous“. C'eſt notre lacheté qui lui 
donne du courage. Une te re- 
ſiſtance le N en fuite 25 il — 
compter que Celt le mo us 
cace both avoir une Chaſtets Lakes 
le, que de tepouſſer dans le premier 


moment tout ce qui Patraque, ſans avoir 
meme la curiofitè d'examiner ce qui 
Tattaqnoit. e 


IX. Plus on eſt humble, plus on eſt 
exact à obſerver cette regle: car la v6 
ritable Humilite craint tout, & ne ne- 
glige rien. Elle eſt auſſi ion- 
nee, & mime auſſi tremblante apres 
plaſteurs victoires, fi le danger oft 
elle eſt, eto le premier. Elle 
que ſe viennent d'ailleurs, qu'el- 
les ſeroient juſtement refuſces à la pre- 
ſomption, & qu'on ne peut en eſperer 
de nouvelles, qu'en menageant avet 
foin celles qu'on a regues. 


VXN. Elle eft bien inſtruice; que Veſprit 


impur eſt auſſi Feſprit d'orgueil; & 
qu'on ne reſiſte pas long · tems a la Mo- 
leſſe, quand on s'eſt laiſſe corrompre 
par la Vanité; (t) que la plus juſte 
F en Og. 


punition de POrgueil eſt 1a Confuſion 
& la Honte; que les faux Sages du Pa- 
ganiſme ont 66 livrez à un Sens re- 
Dr es Paſ- 
ns; & que cette infamie a te la plus 
juſte recompenſe de leur Ingratitude & 
de leur Vanité; que tous ceux qui s C 
levent, & qui ont une haute opinion de 
leur Sageſſe, ſont menacez d'une pa- 
reille Ignominie; (v) qu'il n'y a de ſu- 
retE que dans la Priere & la defiance 
de ſoi- meme; & que dans Vage meme 
le plus avancée, Jon ne doit compter 
ue ſur la miſericorde de Dieu, & la 
uiſſance de ſa Grace. 
XI. Le Sage, inſtruit par Veſprit de 
Dieu, & non par une vaine Philo 
ie, avant que de demander-a Dieu 
E Clutter , Joi demande I Humilite ; 
„ (&) Seigneur, qui eres mon Pere, 
„ lui dit-11, ne me donnez point des 
» yeux altiers . Ceſt - à - dire, ne per- 
mettez point que je m'eleve: ne me li- 
vrez point à mon Orgueil. Voila le 
plus preſſc: voila — —— tʒ apres 
quoi il ajoute: » Kloignez de moi tous 
„les Deſirs qui naiſſent de la —— 
„ piſcence: delivrez - moi des 
„ Contraires à la Purete. | 
XIL Ceſt deja etre rombe , que de 
croire qu on tombera difficilement. C'eſt 
avoir perdu ſes yeritables appuis, que 
de compter ſur ſoi - mème. (y) Ceſt 
le preſage d'une peſante chute, quun 
cœur & content: & Fon mira pas 
loin ſans ſe briſer, quand on marche 
ſur la parole de ſon Orgueil | | 


illos Deus jo padlioves iguomioiz , mercedemn,, quam opor- 
> £7 in ede rechpicmes. Rem, C I. . 22. 
26. & 9. | | 
( Nemo ſecurus eſſe debet in iR4 vd, tota ten- 
nominatur: un ſpes, una 2 
fio , miſtricordia tua. . Ang. 4. 10. Conf, 2 32. 
(*) Feel. c. XXIII. 


c. Xy11T, Vs 12. —— . _ 


conturnelis aden. corpora tes in ſemethiic./ Pakt 
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XIII. Le Prince ſe bien de 
ehoiſir un tel guide, & de gaſſurer ſup 
ſes vaines promeſſes. II ſera toujours 
foible & petit à ſes yeux. II craindra 
tous les dangers, & ne j Jamais 
par ſa —— tion preſente, de celle qui 
XIV. IL aura codjours dats Tefprk 

II aura rovijours Feſpri 
ce conſeil de la Sageſſe: „ (2) Mon 
» fils, employez toutes les precautions 
„& tous les ſoins poſſibles pour con- 
„ ſeryer votre cœur, car Ceſt de lui 
„ que depend votre vie . II aimera 
mieux conſerver ſa ſante, que deſecrois 
re invulnerable. II era que plu» 
ſieurs Princes d'un eſprit excellent, & 


ſo- infiniment cloignez par leur caractère 


de tout ce qui tient de 1a Moleſſe, ſe 
ſont affoiblis , n'avoir pù ſe per- 
ſuader qu ils etoient foibles; & il ta- 
chera, par une conduite plus humble & 
lus ſage, de ne pas verifier en ſa per- 
nne, — le St. Eſprit a dit de 
beaucoup autres, qu' avec (a) de 
— qualitez' & de grands talens, 
ils fe ſont laiffez ſeduire par des perſon- 
nes tres-mepriſubles. | | 
XV. Dieu punit ainſi les preſomp! 
tueux qui eſpèrent „ (5) marcher 
„les charbons ardens, ſe briler, 
» & porter du feu dans leurs habits; 
» ſans en ſentir de la chaleur . II 
les abandonne enfin à leur tẽmerité: & 
au lieu qu'il les auroit conduits par la 
main au milieu des plus grands dan- 
gers, ils avoient eu recours à ſa 
tection, il (c) les livre dans ſa cole« 
| | 8 re 
6 
(4) Pretium ſcotti vix eſt unius -panis + mulier antem 
1 
ſuo, 4 ee illius non ardeanc ? Aur ambulare ſuper 
ut non comburancur plantæ ejus. Thid. v. 27. & 28. . 
(e) Fovea os alienz : cui itatus eſt Dominus, 
iacider. in cam. Prov C. XXII. v. 14. I 
Inyeni amariorem morre mulierem. Qui place Deo, cf» 
OoozZz fugier 
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re à une paſſion qui les deshonore , & 
dont ils ſentent enfin eux- memes II- 
XVI A Humilité, il faut joindre 
une continuelle Occupation, diverſifice 
ſelon les tems & les affaires, mais qui 
ne laiſſe point d'intervale abſolument 
perdu, & dont la Raiſon ne faſſe pas 
un bon uſage: car (d) dans le loiſir 
meme, il faut &Eviter 'Oiſfivere; & ſga- 
voir fe repoſer, fans etre inutile. 
XVII. Un eſprit ſerieux paſſe d'un 
exercice à un autre, & trouve ſon de- 
laſſement dans la Varieté de ſes actions, 
& non dans la perte du tems. Un Prin- 
ce ſur · tout doit s accoũtumer a n'en 


—— aucune ie, parce que ſes 
evoirs ſont 1 „& qu'il ne lui reſ- 
te pour ſoi · meme que des momens. Sa 
condition en cela lui donne quelque fa- 
cilitẽ pour la Vertu, elle qui d' ailleurs 
y met tant d' obſtacles: car avec beau- 
coup de ſoins, & peu de tems, on eſt 
moins expoſc à cette foule de penſces 
gat naiſſent de VOiſivere-, & qui ce- 
t avec peine a des occupations qui 
ne ſont qu arbitraires, & independantes 
de Vetar de celui qui les a choiſies. 
XVIII. Afin que le Prince wait pas 
beſoin d'un entier repos , il doit Eviter 
tous les Exercices violens qui Epuiſent 
les forces, & qui demandent du tems 
pour les r6tablir. La Chaſle doit ecre 
un delaſſement pour lui, & non une 
affaire. Il n'y doit meler, ni ardeur, 
ni paſſion, non plus qu'a tout ce qu'il 
fait pour conſerver fa ſante: & 
tous les Exercices du-corps, il en doit 
connoitre Tuſage & la fin, & $arrecer 
à ces bornes. © e 
XIX. Il eſt important qu'il ne s aban- 
donne jamais à la Melancolie, ni aun eſ- 


bagier illam : qui aurem peccator eſt, capierur ab li Eecl. 
Vi. v, 37. beak 
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prit reveur & particulier. Cette diſpoſi- 
tion ne convient point à un Roi, qui doit 
toujours paroĩtre tranquille & ſerein ; & 
elle a d'ailleurs ſes dangers pour la Ver- 
tu. La Triſteſſe, ou cauſce par quel- 
que ſujet, ou venant du temperament 
& de Thumeur, 'engourdit Vame & Taf. 
foiblit; & elle ſert de nuage au Tenta- 
teur, pour jetter durant cette obſcurits 
quelques traits, qui ſont plus molle- 
ment repouſlez , & dont les ſuites par 
conſequent peuvent etre funeſtes. 


XX. Ce ſeroit romber dans une ex- De, 7 
tremit6 encore plus dangereuſe, que de? | 


ſuivre une pente naturelle à la Legere- 
te & a la Diſſipation: Car une telle diſ- 

ſition eſt directement oppoſce à la 

igilance, qui eſt principalement char - 
gee du depor de la Chaſtere; & elle 
ouvre indiſcretement toutes les avenues 
qui conduiſent au cœur, dont nous 
avons vu que la Sageſſe recommande ſi 
fortement le ſoin. Un ſage milieu en- 
tre ces deux extremitez, qui ne retient 
de la triſteſſe que la Gravite & la Mo- 
deſtie, & de la joye que 1a Serenité & 
la Paix, eſt la ſituation que le Prince 
doit deèſirer. 22 | 

XXL II ſeroit inutite de lui 


moit le Vin & la bonne- Chere, & it 
Etoit capable de ſe laiſſer aller à quel- 
que-exces ſur ce point.” Mais quoique 
je ſois perſuade qu'il en eſt tres -Eloj- 
e, je le ſupplie de ſe ſouvenir, que 
es Delices ſont ennemies d'une exacte 
Purete; que la Temperance , au con- 
traire, la conſerve & la nourit ; qu'un 
jeune Prince doit ſe defier de ſon age. 
& de fon ardeur; que pour &tre Rot, 
il n'eſt pas diſpenfe des regles du Chriſ- 
tianiſme, qui n'accordent rien od 2 

: neces 


— -wde-ccrmaten "oft, 'Þ Bern, L. tn 
13, . | 


ler o.. 
ferieuſement d'aucune Vertu, sil ai- e 


Di xiems 


nome 


1 
; 
4 


: . ou7ieme 


en. 


ien. 


yen. 


. neceſſite; & que, pour 
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demeurer toũ- 
jours le maitre de ſes Sens, il ne faur 
as qu'il en ſuive les inclinations, ni 
wil les fortifie au prejudice de la Rai- 
on & de la Vertu. = 
XXII. Je rai pas beſoin, apres ce 
ue jen ai dit ailleurs, de le conjurer 
n' ecouter rien contre la Modeſtie 
& la Pudeur. Les moindres libertez 
fur cela doivent Voffenſer ; & il faut 
u'on le ſgache; & que les plus hardis 
ient retenus par la crainte de lui de- 
plaire. Si quelque exemple eſt neceſ- 
faire pour intimider tous les autres, il 
faut qu'il ſoit public; & que la diſgra- 
ce foir ſans retour, {i c'eſt une ſeconde 
deſobeiſſance qui lait meritee. | 
XXIII. II y a des eſprits que le 
monde regarde comme agreables & me- 
me comme delicats, parce qu'ils ſya- 
vent donner & toutes choſes un air d'en- 
jouement qui les embellit, & les rend 
aimables. Ils doivent ètre ſuſpects au 
Prince, lors meme qu'il ne leur Echa- 
pe rien d'ouvertement mauvais; par- 
ce qu'il eſt rare qu ils demeurent dans 
la retenue lorſqu on les a goũtez, & 
u' ils n' abuſent pas du talent qu' ils ont, 
e rẽpandre ſur ce qui leur plait, ou 
un air ridicule qui en cache le veritable 
prix, ou une eſpece de fard qui en cou- 
vre la difformité & la honte. | 
XXIV. Les perſonnes de ce earac- 


tere ne penſent qu'à plaire a Vimagina- 


tion & aux ſens. Tout leur eſprit con- 
ſiſte dans FAgrement , & ſur chaque 
choſe, ils comptent le fond pour rien, 
& les manières pour tout. II leur im- 
porte peu qu une penſce ſoit fauſſe, ou 
meme criminelle, s ils peuvent lui don- 


(e) Omnis immunditia nec nominetut in y ſicut oe. 
cet ſanctos ; aut turpirudo , aur ſtultiloquium aut * ſcurtill- 
22 ad rem non pettinet , ſed magis gratiarum actio. 
Ephbeſ.C.V.v 3. & 4 

* Le texte original porte, 


mitre polie de plaiſanter, ; oF 2 08 


ner un tour agrèable: & comme il eſt 
plus aiſe de ſe jouer ſur des choſes qui 
plaiſenr à la Cupidite, que fur d autres 
ou les Paſſions ne prennent aucun in- 


teærèt, leur diſcours tombe preſque toũ- 


jours ſar des matieres qui reveillent 
FImagination & les Sens, & qui, ſoug 
des voiles tranſparens , n'offrent à Veſ+ 
prit que Fimage du Vice. N 
XXV. Le Prince doit avoir la me- 
me ſeverite contre cette fauſſe Politeſ- 
ſe, que contre une Immodeſtie plus 
oſſiere, parce qu'elle joint VArtifice 
la Corruption, & qu'elle conſerve au 
poiſon. toute ſa malignite en le couvrant 
de fleurs. „ (e) Qu'on: fupprime par- 
„mi vous, dit FAporre,. pu? cares nom 
„de tout ce qui eſt contraire la Pu- 
„ reté, comme il convient des ſaints; 
» Qu'on n'entende- parmi vous rien de 
„ honteux , ni aucun Diſcours libre & 
»» oppoſe a la Sageſſe, ni aucune de 
„ces Plaiſanteries qui paſſent dans le 
»» monde pour ſpirituelles, parce que 
„rien de tel. ne convient à votre Vocas» 
„ tion: mais qu on n'entende parmi vous 
»» que des paroles d'action de graces. 
» (f) Que tout ce qui eſt conforme à 
„la verite, dit ailleurs le meme'Apd- 
„ tre, tout ce qui eſt honnete , tout 
ce qui eſt juſte, tout ce qui eſt ſaint 
„& pur, tout ce qui merite veritable- 
» ment d'ètre aime, tout ce qui eſt 
„ propre à Edificr , tout ce qui -efÞ 
„ vertueux, & tout ce qui eſt louable 
„ dans le reglement des mœurs, ſoit len- 
„ tretien de vos penſces. 
XVI. Le Monde n'approuveroit pas 
une ſi grande precaution, sil toit con- 
ſultE. Mais ce neſt point du Monde 
192! que 
ee 
— bonz fame: 6 qua virtus , fi qua laus diſcipline .. 


hac cogitate. Philip. C. IV, v. 8. 
pura, ſelon le Gree. 
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nous avons appris à ttre Chré- 
— & à 2 ce * 
Apdtres qui ont été nos maitres; & ce 

St. Pant ajoute > ce que je viens 
en rapporter , nous re 
d hui, aufſi-bien que les fideles de ſon 
tems: „ (g) Pratiquez ce que vous 
„ avez appris & regu de moi, ce que 
„ Vous avez oui dire de moi, ce que 
„vous avez vii en moi: & le Dieu de 
Fi Cer avis compread 
' . avis tout: 
& sil Etoit ſuivi, les details oa Yon eſt 
oblige &entrer , deviendroient inutiles. 
Mais les Mœurs de la plupart des Chre- 
tiens ont ſi fort degenere de la puretẽ 
des premiers tems, qu'on eſt contraint 


preſque univerſel. 
XXVIII. L'une de ces regles eſt, 
de 8 interdire abſolument la lecture de 
tous les Livres qui font capables d' a- 
mollir le cœur; dont le deſſein eſt dem- 
bellir le Vice, & de le repreſenter com- 
me aimable; dont tout Fart conſiſte à 
remuer les Paſſions; & dont la matiè- 
re, on neſt qu'une vaine Fiction, ou 
un tiſſu de faits qu on doit toũjours 


„ Gdiciftis , & accepiſtis, & audiſtis , & vidiſtis in me, thac 2giee ; bc Deus pacis eis yobilcm, 1bid, 


aujour- 


ron dit oomtr elle: c'eſt s'exhorter ſoi- . 


r à paſſer 
de la lecture au defir, & du deſir 3 
Faction. | | 
XXX, On auroit Etre honte 
d'un entretien moins libre; & Yon s'en 
croiroit offenſe : mais on ſouffre en ſe- 
cret qu un Auteur manque à toutes les 
Bienſeances. On , a ſon exemple, 
la Modeſtie & la Retenue; & Von 8'ac- 
colitume à tout, en liſant tout. | 
XXXI I faut de bonne-hevure re- 
fuſer tout à une injuſte Curioſitẽ; & 
ne point laiſſer entrer dans ſa memoire, 
ce qui en doit erre chaſſẽ, & qui neſt 
1 qu'a troubler la paix du cœur, 
laiſſer de pernicieuſes traces dans Vi- 
magination, & à infecter la puretè de 


la riere. > f 


XXII. Par la meme raiſon il ne ga- ; 


faut ſouffrir aucune choſe indecente, 
dont les Veux puiſſent etre bleſſez. Tout 
doit ètre pur dans les Palais & les Jar- 
dins d'un Prince Chretien. Les Ta- 
bleaux, les Statues, les Tapiſſeries, 
doivent erre des Ornemens , & non des 
Scandales. On répond de toutes les 
ſuites d'une criminelle negligence ſur 
cette matiere. Dieu demandera comp- 
te des impreſſions memes que ſa Grace 
aura empechees, mais que de tels ob- 
jets aurotent dit produire; & il op 

fera la Charite de Jeſus-Chriſt ſon fils, 
qui a verſe fon pour nous, à la 
cruelle inhumanite d'un Prince, qui au- 
ra tue les Spectateurs par la vue de la 
Licence & de Iimmodeſtie. | 
EXXXIII. Ce juſte Juge n' ecoutera 
pas alors la froide reponſe que Von fait 
aujourd'hui, en diſant qu'on regarde 


tous ces objets avec une parfaite Indif- 


ference, & qu on en eſt auſſi peu 6mil 


7 idieme 


Mey en, 
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que de la vie des arbres; que les au- 
tres apparemment n'en font pas plus 
touchez; que s ils le ſont, Ceſt leur 
ſaute, & non celle, ni des Objets, ni 
de celui qui les fait ſervir à une fimple 
Decoration; & que la Deælicateſſe 
perſonnes qui en ſont bleſſes, marque 
lutòt une excefiive Senſibilitẽ, qu une 
ertu claire. | mc 
—— grit Tide. 
vront pas le e juſqu' au I ribo- 
nal de Jeſus-Chril, qui le confondra & 
le rendra muet, en lui montrant que 
ſa pretendue Indifference ne venoit que 
d'une funeſte habitude 2 mepriſer la 
Pudeur ; qu'il toit inſenſible, non à 
Fimmodeftic, mais à la Vertu; qu il fe 
repaiſfoit ſans remords d'un ſpectacle 
indccent, parce qu'if avoit exclu de fon 
eteur VFefprit de Pureté, auquel il au- 
roit et inſupportable; ö 
cence & la Moleſſe, juſqu'à en vouloir 
mettre les images par- tout; & qu'il a 
ſi peu connu la Purete, qu'il a cru or- 
ner ſon Palais & ſes Jardins, en expo- 
fanr aux yeux du public tout ce qui 
Poutrageoit. - II joindra à cette convic - 
tion les reproches que merite ſa Cruau- 
re pour les ames qu'il aura Egorgees , & 
un Chaàtiment Eternel terminera ces re- 
proches. | 
XXXV. Les Spectacles, que le 
monde juſtifie avec tant de ſom , parce 
qu'ils reuniſſent en abrege tout ce qu'il 
y a de plus mauvais, ſont devant Dieu 
encore plus criminels que les Tableaux 
& les Statues immodeſtes : car les Ta- 
bleaux ou les Statues ne ſont que des 
images mortes; mais les Spectacles ſont 
de vives repreſentations de toutes les 
Paſſions des hommes, & principale- 
ment de celle qui cauſe parmi eux de 
Plus grands dres. | ul 
XXXVI. Les Auteurs qui ont le 
mieux rœuſſi à exciter dans le cœur tous 


qu'il a aimela Li- 


les mouvemens paſſionnez., ſont les plus 
eftimez : Les A i ont mewn 
Erudic. Parr de faire dans les ef- 


prits le ſentiment de ce qu ils pronon- 
cent, ſont preſt rea 1 — 
On n'eft content ni d'une Piece, ni de 
ſa Repreſentation, qu autant qu'on 4 
ere remue, & qu'on a reelle- 
ment ce qui n' etoit qu'une imitation & 
qu une image. On condamne'le Spec- 
tacle comme froid & inſipide, fi Ton y 
a EtE tranquille. On ny retourneroft 
jamais, fi Yon ſgavoit qu'on en ſortitoit 
auſſi peu touch. On ſe pr à re- 
tre: on eſt ravi quand on Veſt : on ſyait 
bon gre 2 ceux qui ont et afſez habiles 
pour troubler notre repos, & nous tis 
rer de notre indifference; & Ton re- 
goit ainſi non ſeulement fans precau- 
tion, mais avec avidité, tout ce qui 
eſt comraire à cette heureuſe Paix du 
Cœur, qui eſt eſſentielle à Innocence 
& Ala Vertu. 

XXXVII. L'Imagination & les Sens 
ſaiſiſſem avec joye tout ce qui les nou- 
rit & leur plait. Le degoeũt de tour 
ce qui les met a la gene devient plug 
ſenſible & plus inſupportable. 8 
Lectures ferieuſes ne cauſent que de 
lennui. La priere, ou n'eſt plus qu'u- 
ne continueſle Diſtraction, ou dege- 
nere en Langueur, . On la craint com- 
me u exercice penible & infructue 
On &accontame à 1a negliger: on o- 
met enn; ou fi, par bienſcance, on 
en conſerve encore quelque veſtige, 
c'eſt ſans Vatmer, & ſans en rien at- 
tendre. 8 4 1 
XXXVIII. n ft ate de compren- 
dre a quoi Pon eſt conduit par de tels 
affoibliſſemens, & à quoi ſe termine 
un tel Degoiit de la Piers. Le Princ 
de jour en jour, neſt plus le — 
Tous ſes Devoirs Fimportunent. II ſe 
laſſe meme des ſeins de la Royaute. H 

s' en 
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gen deEcharge ,autant qu'il le peut avec 
dignité, ſur ſes Miniſtres. ſouhai- 


teroit d'unir TAutorits au Repos, & de 
regner ſans interrompre ſes Plaiſirs. 
Ceux qui le voyent de pres , s'&tonnent 
Tabord de ce changement, & penſent 
enſuite à en proficer , en contribuant en- 
core a Vaffoiblir: & enfin tout le mon- 
de apprend, que le plus aimable Prin- 
ce & le plus parfait, lorſqu'il Etoit mon- 
te ſur le Tro6ne, reſt plus qu'une om- 
bre de ſa premiere Vertu. 9 1 
XXXIX. Peu de perſonnes remon- 
tent alors juſqu'a Vorigine d'un tel mal- 
heur , & peu en accuſent les Specta- 
cles, qui en ſont cependant la verita- 
ble cauſe. Car le monde, qui ne peur 
ſouffrir qu un Prince tombe — la 

leſſe & I Amour du Plaiſir, lui conſeil- 
le neanmoins tout ce qui le conduit a 
cette honteuſe extremiteE. Rien n'eſt 
dangereux , ſelon le monde: les Spec- 
tacles, dit-on, ſont innocens ; les Jeux 
& les Delices ſont pour les Rois; la 
Magnificence & la Pompe ſont eſſen- 
tielles a leur &Etat; un Prince aimable 
weſt point ennemi de la joye; ſa Ver- 
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point celle d'un particulier; on 
lui fait peur mal a propos, des dangers 
ui ne le regardent pas; on n'a qu'a ſe 
er a lui, & à ſa Prudence; il ſyaura 
uſer bien de tout, & mieux que ceux 
ui ſe meélent de lui donner conſeil. 
oila comme raiſonne le monde. Mais 
ſi le Prince, en ſuivant de telles routes, 
tombe dans le precipice où elles aboutiſ- 
ſent, le monde alors inſulte à ſa fragi- 
lite, au lieu de s' accuſer ſoi - meme de 
ſes pernicieux conſeils, & de le plain- 
dre de ce qu'il les a ſuivis. 
XL. La Religion tient une conduite- 
toute; oppoſce. Elle dẽcouvre au Prin- 
ce tous ſes Perils; elle lui marque un 
Sentier ẽtroit, mais qui mene ſirement 
au but; & elle Vavertic, que ce n'eſt 
pas pour limiter ſa liberté qu'elle lui 
preſcrit une voye ſi Etroite , mais par- 


tu n'eſt 


ce que tout ce qui s'en carte, le con- 


duiroit a la mort. Et fi apres cela le 
Prince s egare, pour n'avoir pas ſuivi 
ſes conſeils ; la Religion lui tend la 
main, & le rappelle à ſon Devoir, avec 
une compaſſion tres · differente du me- 
pris qu'en a fait le monde. 


8 


— 
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ons & Motifs d'une telle Foi. 1 


Sin A p11 AE i v. 


Vertu d un Prince eſt une grande Bui Ce qu'on entend ſous ce nom, Rai- 
ſt point contraire aux ſages Precautions , 


ni à la Prudence. Ses Recompenſes, mime des cette Vie. 


AzTICLE L. 


La grande Vertu d un Prince eſt une gran- 
die Foi: ce qu on entend ſous 


1. I A Poi dont je veux parler , n'eſt 
L point une ſeule Vertu: elle en 
comprend pluſicurs autres; & je ne lui 


donne ce nom que abreger, & 
arce que la Foi eſt la baze de toutes 
es Vertus. Ce que j entens donc ici 
ſous ce nom, eſt une ferme Confiance 
en Dieu, une Dependance de lui en 
tout, une intime Perſuaſion. que c'eſt 
lui ſeul qui gouverne, un Abandon ſin- 
cere, & de ſoi-mème, & de tous les 


Evenemens , à ſa Sageſſe & a ia ler. 
N te; 


to; une pleine Conviction que toute 
Prudence humaine, & tout moyen hu- 
main, ſont inutiles ſaris lui; & que c'eſt 
ſur lui ſeul que Veſptit & le cœur dots 
vent s appuyer. | 
II. Ce que St. Paul recommande 1 
Timothée, de aux perſonnes 
riches & puiſſantes dans le ſlécle, a 
rapport a ce que je veux dire, & ſert 
a Vexpliquer : „ (5) Ordonriez , lui 
„ dit - il, aux Riches de ce monde, de 
» ne point genfler d'orgueil, & de ne 
„point mettre leur conflance dans une 
„ Choſe auſſi incertaine que les Richeſ- 
„ ſes; mais dans le Dieu vivant, qui 
„ nous fournit avec abondance ce qui 
„ eſt neceſſaire à la vie; d' etre charita- 
„ bles & bienfaiſans; de ſe rendre ri- 
„ ches en bonnes œuvres; de Sac 
„ fir un trüſor, & de s'etablir un for 
„ dement ſolide pour l'avenir; afin de 
„ pouvoir arfiver N It veritable Vie ©, 
LApotre note pas aux Riches leurs 
biens. II ne leur defend pas d'en pren- 
dre ſoin: Il ne les tire point de leur 
condition & de leur &tat: mais il leur 
F à ne pas &appuyef ſur leurs 


cheſſes, a n'y pas mettre leur confian- pl 


ce, à ne pas fe repoſer ſur ce qu'ils 
ont, ni fur le ſoin qwils en peuvent 
endre. Un tel fondement, ſeur dit- 
s eſt trop fragile & trop incertain: 
ce que vous avez, vous Schaper: 
mile evenemens imprevas ſont capables 
de vous Tenlever: tout votre travail & 
toute votre induſtrie ne ſceauroient flx 
14 mobilitẽ & Hnconſtance des Richef- 
ſes temporelles. C'eſt Dieu fetd 
dorme tout; C eſt — 7 bertit les foins; 
Ceſt iu qui fair reuffit PInduſtrie; C ef 


ſperare in incerto divhiarum, ſed in Deo vivo, 
prefirnots abunde ad ſtuendum ; bene „dete: 

bons operibus, cheſavrizare ſibi bonum in 

fucucum , ut veram yitam, 1. Timoeth, C. VT. 
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lui qui dẽtourne les Dangers ; C'eſt fa Pros 
— qui en delivre. Ceſt donc fur 
Joi ſeu! que vous devez etablit votre 
Confiance: c'eſt ſur fa Bont ſeule que 
vous devez compter. Tout autre appul 
vous tromperoſt: & vous ne Ueyez 
penſer qu lui plaire, au lieu de yous 
enfler Porgueit, parce que c'eſt de lui 
ſeul que dependent tous les biens, & de 
cette Vie, & de la Vie future. 

III. Voila preciſement quelle dolt 
etre la diſpoſition des Princes. Quel- 
e que ſoit le fondement de due 

e; quelque bien crabſie que fo 
leut Puiſſance & leur Gratidetf ; quel- 
que Sageſſe qu ils zyent eux memes, & 

nelque tumiere qu ils puiſſent ou 
ans leurs Miniſtres; ils ne dewweftyein 
fe repoſer ſur de tels appuis, M mettre 
leur confiance en des choſes gulli incer-- 
faines & auſſi folbles que 14 Sageſſe & 
la Force humaine; mais la mettre uni- 
quement en Dieu, gu protege ceux 
qui eſpòtent en lui, & qui eſt le mat - 
tre abſblu des Empires, & de Cour 1 
qui i en dottiè 14 conduits 
IV. Le Saint - Esprit reduit à cette 
eine Conflance en Dieu tout Tel 
du faint Roi Ezectiias: „ (7) II mit fort 
„ eſperance, dit-it, dans le Seighaur 
„ le Dieu d'Ifrael: auſſi aucun de | 
„ ſucceſſeurs ne fol a été ſemblable 
„ tf meme aucun des Rois de Juda qul 
„ont precede “. Louatige Etonnatti- 
fe, & que la comparaiſon avec es Rois 
les plus fafnts, au- deſſus defquets fl 
eft mis, rend encote plus merveilleu- 
fe! Mais la Corthaftice en Dieu, quand 
elle eſt auſſi parfaite que dans Rze- 
chias, Weſt pas une Vertu ſeule. * 


v. 19% 18. 19. 
(4) In Domino Deo Ifcafl pom (py com 
ſuit fimilis ei de cunctis regibus Juda. ne que in his 
ante eum fuetunt, 4+ Keg. C. XVIII. v 5. 
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en comprend beaucoup d'autres, com- 
me je Pai dit, tres-ſublimes & tres: 6mi- 
nentes; & il eſt aiſe de voir, quelle 
eſt inſeparable d'une grande Religion, 
d'une ſincere Humilitẽ, d'une Purete 
de cœur ſans nuage & ſans paſſion, 
d'une pleine Reſignation aux. ordres de 
Dieu, d'une vive Reconnoiſſance, & 
ſur- tout d'une Foi inẽbranlable, qui 
Foit Dieu en tout, & qui ne voit que 
lui. 

V. Ceſt cette excellente diſpoſition, 
qui en reunit tant d' autres, que je ſou- 
haite au Prince: & je deſire qu on puil- 
ſe un jour dire de lui avec verité: „ II 
„ a eſpere au Seigneur, au Dieu vi- 
„ vant & e ib 5 2 ce 
„ point aucun Prince qui lait * 
I ni fur fa Sageſſe. ni ſur 
ſes. autres biens; & quoiqu'il ait eu 
plus de Lumiere, plus d' Elevation, 

lus d' Autorité, plus de Succes que 
2 de Rois ſes predeceſſeurs , il 
n'a 7 Etabli ſa Confiance que dans 
la Bonte de celui qui lui donnoit tout. 

VI. On ne parvient point tout d'un 
coup à une Foi ſi pure & fi parfaite: 
mais il faut tous les jours faire quelque 
progres ,, & ſe convaincre par beau- 
coup de reftexions, que tout ce qu'on 
regarde hors de Dieu comme un appui, 
neſt qu'un (æx) fragile roſeau, qui ſe 
briſe ſous notre main, & qui la perce 
en ſe briſant. | 
VII. „ () Confiez-vous au Sei- 
» gneur de tout votre cœur, dit la 
„ Sageſle Erernelle, & ne vous appuyez 
» point ſur votre Prudence. Penſez 
„ toũjours à lui dans toutes vos voyes, 
„& lui-meme conduira vos pas. Ne 


» ſoyez point ſage à vos propres yeux; 


4) Frech. C XXIX:».6 5.6 8. 
(+) fducjam in Domino ex toro corde tuo, & ne 
Javicaris prudence tus 
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„ mais craignez Dieu, & Eloignez-yaus 
„ du mal. - | "yy 
VIII. Ce n'eſt point avoir en Dieu une 
Confiance digne de lui, que de la par- 
tager. Il faut que tout le Cœur ſe re- 
poſe ſur lui, & qu'il ne trouve ni ne 
cherche ailleurs aucune ſuretẽ. Il faut 
ue Von ſe defie de tout ce que Ion 
Fic, ou par la Lecture, ou par Ex- 
perience, ou par le Raiſonnement hu- 
main; qu'on ne conſidere que comme. 
des Conjectures & des Vraiſemblances, 
tout ce que la Prudence des hommes 
peut decouvrir; qu'on ſoùmette à Dieu 
tous ſes Deſſeins & toutes ſes Penſces ;. 
u'on lui avoue ſa propre foibleſſe & 
tenebres;. qu'on le ſupplie de mar- 
cher lui- mème devant nous, & de nous 
ſervir de Guide & de Protecteur; & 
qu'on tache de ſe rendre digne de cet- 
te grace, en ne formant aucun deſſein 
qui ne ſoit conforme à ſes volontez, & 
ne 2 dans ſon cœur aucune 1 
te eſperance, qui ne vienne | 
Religion & LL _ 


Foil. 
Ax TIE II. 
Raiſons & Motifs d' une telle Fi. 


I. On ne fait que ſuivre en cela les 
lumieres d'une Raiſon pure & &Eclairce; 
car de quoi les hommes ſont- ils capa- 
bles, $'ils ſont abandonnez a leur pro- 
pre conduite? Quel fondement peut-on 

ire ſur leur Pre voyance, & ſur leur 
Capacite dans les choſes qui ne de 
dent pas de leur volones 7 De quel ef- 
fet ſont leurs penſces, quand il s'agit 
des autres? Les plus habiles ne parlent 
de Tavenir qu' en tremblant; & rien ne 

marque 


& ipſe tos. Ne fis ſapiens apud temetipſum 5 
Cn — Now C. 1 ** 


— 
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marque plus un eſprit borne,” que la 
Preſomption & la Temerite, I outes 
choſes ont pluſieurs faces. Les raiſon- 
nemens les plus ſages en matière de 
Politique, ſont combattus par d'autres 
qui n'ont gueres moins de vraiſemblan- 
ce. Tous les is ont des Inconve- 
niens , & ſouvent on ſe determine, plu- 
tõt par neceffite que par choix, les pe- 
rils paroiſſant aſſez "6gaux de part & 
d'autre. 

II. Ce qui a reuſſi dans une occaſion, 
devient une Imprudence dans un autre 
tems. On ſe trompe preſque toujours 
quand on veut imiter ce qu ont fait les 
autres Princes. U y a dans les hom- 
mes une infinite de reſſorts & de mou- 
vemens, qui ſe ſuccedent ſans ſe reſſem- 
bler. La Fermeté a un certain effet; 
& le moment d' après elle aigrit & re- 
volte. La Bonte & la Douceur ga- 
tent quelque fois les affaires, au lieu 
d'y etre utiles. On ne voit ce qu'il 
faloit faire, que par l' venement, & 
lorſqu'il n'eſt plus tems. La vue des 
hommes eſt toujours courte; ils ne de- 
couvrent qu'une certaine tenduè, & 
tout le relle leur eſt inconnu: & dans 
ce qu'ils dEcouvrent mème, que voyent- 
ils de bien certain & de bien ſur, des 

u' ils ne voyent point ce qui eſt cache 

ans Veſprit & le cœur des autres? Ain- 
ſi, rien n'eſt plus vrai que ce qu'a dit 
le Sage: „ (m) Toutes les penſces 
»» des hommes ſont melces de Crainte 
„& d'Incertitude : & avec toute no- 
„ tre Prevoyance, nous ne ſyaurions 
„rien Etablir de certain. 

III. Apres les deliberations les plus 
ſenſces., où tout avoit te peſe avec 
maturitè, & on Ton avoit cru avoir 


(m) Cogirationes mortalium timidæ, & incenz to den · 
ti x noſtræ Sap. C. IX. v. 14. 
4 Omui uegotio tempus eſt, & opfortunitas , & mul» 


penſe & remediẽ à tout, il arrive preſ- 
que toujours — choſe d' imprevũ, 
= donne aux affaires un autre tour, 
qui enleve, pour ainſi dire, à la 
Prudence humaine, tout ce qu'elle avoit 
concert. Il faut alors changer de 
plan & de meſures: & quand, apres 
beaucoup de travail, on à mis les cho- 
ſes dans une nouvelle ſituation, un nou- 
veau contre- tems y met du derangement 
& du deſordre: ou pour mieux parler, 
une main ſuperieure & inviſible, à qui 
tout obèit, & qui fe joue des penſces 
des hommes qui croyent pouvoir quel - 
que choſe ſans elle, leur arrache des 
mains les affaires, & leur donne une iſ- 
ſue telle qu'il lui plair, & ſouvent tres- 
_—_— a leur premier defir. 

V. (n) Ceſt YOccaſion, dit le Sa- 
ge, & un certain Moment favorable, 
qui decident de tout. Les hommes, 
après beaucoup de peines, ne ſont or- 
dinairement que Spectateurs de ce qui 
arrive, ſans y avoir d' autre part que 
celle de ſuivre ce qui les domine & les 
entraine: car ils ne peuvent penctrer 
Tavenir, ni profiter d'une connoiſſance 
imparfaite du-paſſe, pour voir dans le 
— preſent, ce qu'il ſeroit utile de 

aire. | 

V. Auſſi voit - on, quand on eſt at- 
tentif a la Providence, qu aucune affai- 
re publique ne ſe termine comme on 
Pavoit conjeCture ; que le venement n'eſt 
jamaisrelqu'on Vayoit previzquelaGuer- 
re & la Paix ont d autres denoutmens que 
ceux qu'on avoit imagine ; & que les Peu- 
ples, pour ſe liguer, ou pour ſe diviſer, 
ſont contraints de ceder à des decrets 
qui ancqantiſſent leurs -traitez , & qui 
leur donnent pour Alliez, ceux qu ils 
n au- 

fries I — 8 2 tori 
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n'aurojent pas choiſis, ou pour Enne- 
mis, cem qu ils regardoient comme leurs 


eurs. 

VI. Moins les hommes reſpectent la 
Providence, plus elle applique a 
leur que c'eſt elle qui fait tout: 
& plus ils ſont aveugles, plus elle ſe 
rend viſible & manifeſte, en rendant 
inutiles tous les moyens humains, & 
leur en ſubſtituant d' autres ou leur pre- 
voyance ma point de part. „ (0) J'ai 
» toũjours obſerve , dit le plus 
„des Rois, que ce weſt paint la Vi- 
„ teſſe qui fair arriver au but, ni la 
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„ Force qui decide des batailles ; mais 
„que e un &Evenement favorable & 
»» 1m 


VII. Cet &venement 


qui ſeul eſt de- 


dorer & de sy ſoùmettre. Des que la 
cauſt eft inconnues des hommes vains 
& r6meraires, ils comptent qu'elle n'eft 
Ce qu ils ne voyent pas, ce 
qu ie mont pas conduit, ce qui n'a 
Point d deux, ils le regardent 
comme un Evenement dẽtachẽ, ſans liai- 
fon avec les autres, & fans principe: & 
ils ſont auſſi groſſiers qu'un Sauvage, 
qui voyant dans un Royaume tous les 
ordres du ay — mais ne 
woyant pas le Prince, s ima it que 
— nd ate au haza . 
VIIIL Le Conſeil de Dieu s'6rend 2 
tout: aucun detail n'echape à fon at- 
tention: & fi un ſeul venement n'etoit 
pas reglé par ſa valonté, & n'avoit 


pas ſk place marquee dans ſes décrets, 


* — — en SEEDING. 
. caſum que omnibus. . wi 
2 oppottunitatem. * 


ſa Providence ſeroit ſujette aux memes 
inconveniens que la Prudence humaine , 
& pourroit tomber en defaut, parce 
qu'un ſeul C venement imprevii ſeroit 
capable de deconcerrer tout ce qui au- 
roit te reſolu. Le moindre accident, 
une Chute de cheval, une Trahiſon; 
pourraic terminer la Vie d'un Prince, 
que Dieu deſtinoit a de grandes entre- 
priſes. Une „ un avis, le rap” 
port d'un deſerteur , pourroient tre un 
obſtacle an gain d'une Bataille. Un 
contre-tems, une l&gere incommodite , 
un pur caprice , pourraient empecher 
un Mariage dont la naiffance d'un 
Prince depend. Il eſt abſolument ns- 
ceſſaire que Dieu conduiſe tout, & pre- 
ſide a tout, pour la ſuret6 de ſes deſ- 
ſeins: car les plus grands évenemens 
ſont liez aux plus petites circonſtances; 
& ce qui parolt yu ſericux & le 
plus important, n'eſt certain qu autant 
gue les details qui paroiſſent indifferens , 

nt reglez & ftxez dans le plan general. 

IX. Ainſi, quoique les hommes de- 
liberent avec une entiere Liberté. & 
qu'ils ſentent en eux · memes qu ils ſont 
les maitres de leurs Valontez & de 
leurs Actions, une Force & une Sageſ- 
ſe ſuperieures diſpoſent de taut avec 
une ſouveraine Autorit6; & la Liberte 
des hommes demeure toitjours ſalimiſe 
à une autre, = la fait ſervir à ſes deſ- 
ſeins. „ (p) Le ceur de homme, dit 
„ IEcriture, diſpoſe fa voye: wais 
„dc'eſt 1 Dieu à conduire fes pas. 
Lhomme penſe, examine, conclut; 
mais il le fait ſous les yeux de fon mai- 
tre, qui approuve ou rejette ce qui lui 
plair : & qui le fair reuſſir, ou qui y 


mer 0 

| X. Non 
| (p) Cor hominis viam ſuam : ſed eſt 
D e e 
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NX. Non ſeulement dans les Actions, 
mais dans le — — — —— 
depend d'une autre Sageiſe que 
fienne. „ (q) Il prepare ce qu il doit 
» dire: mais c'eſt Dieu qui conduit fa 


„ langue”. Sans cette » UN 
ne dit point ce qu'il a prepare; it le 
dit autrement ; il le dit fans perſuader. 


Un Miniſtre , d'ailleurs fort habile, 
omet une raiſon eſſentielle dans ſon avis, 
quoiqu'elle lui ait ẽtè preſente, & qu il 
Tait m&me ecrite. y appuye pen; 
ul Yerablir mal; il rẽpond d'une maniere 
ſatisfaiſante aux difficultez qu'on 
— Le Prince, ſon Conſeil, 
tous ceux qui e coutent ou qui parlent, 
ſont tous également dans la main de 
Dieu, auſſi · bien que leurs Diſcours; & 
le Sage en fair une maxime, qu'il ne 
faut jamais oublier : „ (7) Dieu, dir- 
„il, eſt le guide & le diſpenſateur de 
„la Sageſſe, & c'eſt lui qui conduit & 
„ qui redreſſe les Sages: car nous ſom- 
„ mes tous dans ſa main, & nous & 
„ nos Diſcours. 
+ XL. Plus on preſume de fa Sageſſe, 
plus on 8'ex a prendre un mauvais 
parti, & a ſe jetter par ſon Impruden- 
ce dans des Dangers ou l'on faccombe: 
car Dieu confond ordinairement une 
Sageſſe preſomptueuſe, en 
u'elle $'&gare & qu'elle commette des 
fautes en matière de Politique, dont les 
ſuites ſont funeſtes & remede. 
„ (s) Il rEduir à rien, quand il veut 
„ humilier un Prince & ſon Etat, les 
»» plus ſages & les plus profonds conſeils: 


(q) Homini« eſt animam : & Domi - 
As} fear 4. Vs I N N r 

(») Ipfe ſapientiæ dux eſt, & ſapientium emendator: in 
— illius , & nos, & ſermones noſtti. Sap. C. VII. 
6. If, 16. 

( Qui dar ſecrecorum fcruratores , Gar , 
ces tettæ velut inane facit ſa. C. 5 * 


(#3) Tertibilis, qui auſert principum , tertibilis 


XIII. „ (5) Onprepare, 


„ il antantit les Grands de la terre, & 
„ leurs Miniſtres. (t) Il Gre am 
„Princes I' Intelligence & le 
„ il exerce fur eux de terribles juge- 
„ mens. (v) U repand, & fur eux, & 
„ fur les hommes qui ont leur confian- 
» ce, un eſprit de vertige, qul les fait 
„ chanceler comme des perſonnes yvres, 
„& qui leur 6te le Diſcernement & la 
„ Fermete neceſſaires pour la conduite. 
XII. Voila de quot nous aſſure en 
divers lieux FEſprit qui a infſpir6 les 
heres ; & Pexperience le 
tous les jours. „ (4) U n'y a ni Pru- 
„ dence ni Conſeil contre le Seigneur. 
Celſt ſe priver de la lumiere, que de 
ne le pas conſulter; c'eſt vouloir cou- 
rir au precipice, que de ne le pas 
prendre 1 — Guide; c'eſt ruiner ſes 
propres deſſeins par le fondement, que 
de ne les pas 6rablir ſur ſa Protettion ; 
ceſt renoncer à la victoire, que de 
Feſperer d'un autre que de lu. 
dit Salo- 
„ mon, le cheval pour le jour de la ba- 
„taille: mais c'eſt Dieu ſeul qui fair 
„ vaincre”. Sa Providence ne veut pas 
ſe montrer ſans quel voiles, pour 
exercer la Foi & la Piet des Juſtes: mais 
les moyens humains qui lui ſervent de 
voiles, ne font point des moyens pour 
elle. Elles les applique, ſans en avoir 
beſoin: & il lui plait, tout ce 


que les hommes avoient prepare, s cva- 
nouit en fumèe, & un incident auquel 
on ne $'ctoit pas attendu, renverſe tous 
les projets. | 


XIV. Le 


. 14. 


num conera Dominum. Prov. C. X. v. 30. 
e ad diem belli: Dominus em ſal> 
v. 31 | 


PP 3 


4 INSTITUTION 


XIV. Le Monde, qui croit tout, 
except la Verite, & qui eſt diſpoſe a 
mettre {a conſiance en tout, except en 
Dieu, ne connoit d' autre moyen de 
vaincre, que celui d' etre le plus fort. 
Il compte les Eſcadrons & les Batail- 
Jons; il examine leur Etat, leur diſci- 
pline, leur ience; il conſidere le 
eneral & les principaux Officiers, 
leur conduite, leur valeur, leur appli- 
cation: après cela il ne voit plus rien; 
& i regarde comme une foibleſſe de 
plus loin ſes vits, & de 


— pen- 
qu'une Cauſe ſuperieure diſpoſe de 


tout cet appareil avec un empire abſolu. 
Et neanmoins il arrive ſouvent des cho- 
ſes ſi peu attendues, & fi Eloignees de 
la vraiſemblance, que le monde lui- 
meme, tout aveugle qu'il eſt, ſe trou- 
ve force à reconnoitre une autre main 
que celle des hommes, qui ote ou 
nne la Victoire, & qui affermit ou 
Ebranle les Empires. 
XV. Les hommes ſinceres, & qui 
Font plus de reflexion que les autres, 
reconnoi en tout cette main puiſſan- 
te, non ſeulement dans les Prodiges, 
mais dans les occaſions les plus ordinai - 
res, dont le ſucces depend d'une infi- 
nite de choſes qu'aucune Prudence ne 
ſyauroit prevoir. Un faux Avis, une 
Terreur ſubite, un Engourdiſſement 
dans les Troupes & dans leurs Officiers, 
dont on ne peut rendre raiſon, un Poſ- 
te mal choiſi, mais on l'on comptoit 
n etre qu'un moment, un Ordre donne, 
mais mal exccute, un Brouillard, une 
Playe, enfin tout peut arracher la 
Victoire a un grand General, & a des 
Troupes tres- aguerries, Et tres-ordj- 


© * 2 2 
g „ G1. 

12 To & iplt Rex meas & Deus mem, qui mandas (2- 
lem ;acob. la te inimicos noſttos ventilabimus comu , & 
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nairement, apres le gain ou la perte de 
la Bataille, on ignore ce qui a été le 
premier mobile, & comme le principal 
reſſort qui a determine action gene- 
rale à VEvenement qu'elle a eu. Le 
General lui-meme, qui n'a pu erre par- 
tout, & qui s'eſt trouve quelquefois ou 
ſes gens Etoient pouſſez, ne ſgait au vrai 
pourquoi il n'a pas et battu: c'eſt en 
reuniſſant les recits particuliers des au- 
tres Commandans, quelquefois peu 
exacts, qu'il ſe forme une ide un peu 
plus diſtincte de ce qui lui &toit incon- 
nu: & il voit alors, que ſi les enne- 
mis / avoient ſyu profiter des fautes qu on 
a faites, ou s ils avoient fait un tel mou- 
vement, ou pris teile precaution, ils 
ſeroient demeurez les maitres; & que 
c'eſt la divine Providence qui 2-0tE ou 
donne les penſces , lareflexion & le cou- 
rage „ſelon qu'elle 1'a voulu. ; 
VI. David, Yun des plus grands 
Generaux qu ait eu VAntiquirs , qui (z) 
Etoit eftime ſeul plus que dix-mille hom- 
mes, & qui joignoit à une rare Pruden- 
ce, une Valeur invincible , diſoit haus 
tement qu'il ne comproit , ni ſur ſon 


Experience, ni fur ſon Courage, ni ſur 
ſes nombreuſes Armees, mais que toute 


ſa Confiance ẽtoit en Dieu. „ (a) Vous 
„ 6tes mon Roi, lui diſoit - il, & vous 
„tes mon Dieu. C'eſt vous ſeul qui 
„ ſauvez votre peuple , quoique vous 
„vous ſerviez en cela de mon miniſte- 
„ re. Ceſt en nous confiant en vous, 
»» que nous diſperſerons & que nous 
»» mettrons en fuite nos-Ennemis. C'eſt 
»» en votre nom que nous mepriſerons 


„ tous cenx qui nous attaquent : car ce 


» Teſt point en mon Arc que je mets 
1 | „ mon 
in nomine tuo ſpernemus inſurzentes in nobis. Non enim 


in arcu mes fperabo ; &  gladius meus non ſalvabli me. F,. 
XLII. v. 5-6 7. ; 


„ mon eſperance; & ce ne ſera pas 
„ mon Ep&e qui me ſau vera. 

XVII. II avoit éprouvé pluſleurs 
fois, que ſans le Secours de Dieu, il 
ett etè accable par ſes ennemis, & que 
c' toit à la Priere, & à une humble 
Confiance que ce Secours avoit Cre ac- 
cordé. Car, diſoit-il ,, le moyen d' at- 
tirer la protection de Dieu, n'eſt pas 
de conſiderer ſes propres forces, & d'y 
faire aucun fonds: c'eſt en $'humiliant 
devant lui, en le craignant, en n'eſpe- 
rant rien que de ſa Miſericorde, qu'on 


* yur we LL] e LY . * 


„ point ſes yeux avec complaiſance ſur 
„ les Armees ou Von ſe fie ſur la force 
„ de la Cavalerie , ſur la valeur des 
„Gens de pied: mais ſur celles ow l'on 
„ le craint, & où Von rattend-rien que 
„ de fa Bonté. N 

XVIII. Toute VEcriture eſt pleine 
d' Exemples qui le prouvent; mais je 
me contente d'un ſeul, qui eſt rapport 
dans le ſecond Livre des Annales. Sous 
le regne d' Aſa, Roi de Juda, Zara, Roi 
d'Ethiopie, vint fondre dans ſon pats 
avec une armee prodigieuſe, ou il y avoir 
un million d hommes, & trois-cens cha- 
riots de guerre. Aſa ne perdit pas cou- 
rage devant ce deluge d hommes pret a 
inonder un auſſi petit Etat que le ſien, 
qui n'&toit compoſe que des ſeules Tri- 
bus de Juda & de Benjamin. Il inyoqua 
Dieu dans cette preſſante n&ceſlits , & 
PEcriture nous a conſerve la Priere qu'il 
lui fit: „ (c) Seigneur, dit - il, c'eſt 
»» pour vous une choſe ẽgale, que ceux 
„ que vous protegez ſoient en grand ou 


(b) Non in fortitudine 
ils yie beneplacitum eric 
per timentes eum, & in eis petant 
ejus. Pf, CXLVI. v. 10, & 18 "pe 

(e) Invocavit Dominum Deum, & ait: Domine , non 
eſt apud te ulla diſtantia, umim in paucis auxilieris an in 
plucibus; adjuya nos, Domine Deus nolter : in te enim, & 


voluntatem habebit, nec in 


eſt victorieux de tout. „ () Il narrete 


citum eſt Domino ſu- - 
miſeticotdid 
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„en petit nombre. Venez à notre ſe- 
„cours, vous qui ètes notre Dieu: car 
„ce neſt que ſur la Confiance que nous 
„ avons en votre nom, que nous oſons 
» faire tere a une {i prodigieuſe Armee. 
„ Seigneur, vous Cetes notre Dieu: c'eſt 
„ Vous qu'on attaque , en attaquant 
„ votre peuples- ne que, 
„ par — defaite, 0s 4+ paroiſ- 
»» le vous avoir vaincu. Cette Prie- 
re, qui. partoit d'une grande Foi, 
fut Ecoutee.. (4) Dieu repandir,,VE- 
pouvante parmi les Ethiopiens: ils pri- 
rent la fuite en deſordre; & furent 
ſi vivement pourſuivis par l armee d Aſa, 
qu ils perirent preſque tous par le fer: 
„Dieu, dit ! Ecriture, les taillant lui- 
„ meme en pieces, par les mains de 
„ceux dont il Etoit le Chef inviſible. 
XIX. Il ſemble qu'une fi miraculeu- 
ſe protection ne pouvoit jamais ètre ou- 
blice, & qu'elle devoit inſpirer au Roi 
de Juda une Foi que rien ne fut capa- 
ble d'ebranler. Il en manqua nean- 
moins, & dans une occaſion aſſez lé- 
gere. Baaſa, Roi d' Iſraël, c'eſt-a-di- 
re des dix Tribus qui s' etoient ſepa- 
rées de la maiſon de David, vint ſur 
les frontieres de Juda, & fit fortifier 
une Ville, qui et ſervi de bride & de 
barriere aux Etats d' Aſa, fi les fortifi- 
cations euſſent EtE miſes dans leur per- 
fection. Aſa. , pour en interrompre 
Fouvrage, & pour éloigner de ſes fron- 
tieres le Roi d' Iſraël, engagea par de 
grands preſens le Roi de Syrie, à rom- 
re le trait qu'il avoit fait avec Baa- 
„& a lui declarer la guerre. Cette 
diver- 
in tuo nomine habentes fiduciam , venimus contra hanc mul · 
rticudiaem : Domine, Deus noſter tu es, non ptævaleat contra 
te homo. L. 2, Paral C. XIV. v. 11. 
(4) Extertuit . 2 
12. 13. 8 
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diverſion eut effet qu Aſa en avoit eſ- 
re: & (e) lorſquiil 5 ms 
ſucces, le Prophete ante vine 
lui er ainſi de la part de Dieu: 
„ Parce = vous avez mis votre con- 
„ fiance dans le Roi de Syrie, & non 
„dans Je Seigneur votre Dieu, la vic- 
„ toire qui vous tot preparce ſur 
„ Parmee des Syriens, eſt Echapee de 
E. —— Ils euſſent ẽtẽ vos — 
„ jets, fit vous ne les aviez pas pre 
„ rez à Dieu, pour &tre vos protec- 
„ teurs. L/armee des Ethiopiens & 
„ des Lybiens netoit- elle pas plus nom- 
„ breuſe en Cavalerie, & plus formi- 
„ Cable par ſes Chariors de guerre que 
5 celle du Roi d'Iſraël? Et nẽanmoins 
„ Dieu la livra dans vos mains, parce 
” — ken ink car les yeux 
” Seigneur toute la 
„ terre, pour donner le Courage & la 
„Force ceux qui croyent en lui avec 
„ un — ait. Vous vous etes 
„ donc it en ——— & en in- 
„ ſenſE; & vous en allez etre puni dans 
» le moment, par les guerres qui vont 
„s exciter contre vous. 
XX U ry a rien de plus precieux 
les paroles de ce Prophete, ni qui 
t plus capable de faire impreſſion 
te cœur d'un Prince qui a un fincere 
pour les Ecritures, & qui ſcait 
bien que le Saint-Eſprit n'a co E ia 
memorre de ces Ex 


dizit ei: Qui - 

Domino Deo tho, idcired evaſic $yrle regs exercirus de 
ybi to plates erant 

& „& muldruine nimi3 : quos , cum 


, tradidic in manu cu ? Ocuſi emm Do- 


.» fa part, que votre Sageſſe eſt une 


en manque: mais il doit encore plus ſe 
ſouvenir de ces divines paroles du Pro- 
phete, qui lul reprocha ſa Confiance 
aux Hommes & en la Prudence humai- 
ne: „Les yeux du Seigneur contem- 
plent toute la terre, ſont attentifs à 
„ tour ce qui 8'y paſſe, examinent les 
„ diſpoſitions de tous les hommes, 
„pour donner la Force à ceux qui 
„ croyent en lui avec un cœur parfait, 
” — — fond du cœur, qui 
„ne ſe fondent que ſur ſon ſecours ©, 
Vous avez cru ètre fort prudent en em- 
ployant l' Argent & les Negociations, 
au lien de mettre en Dieu votre Con- 
flance: „ & moi je vous declare, de 


„Folie: que vous avez perdu 1a Syrie 
»y par votre Politique; & que le reſte 
„de votre regne ſera agitè par de con- 
„ tinuelles guerres, qui vous appren- 
„ dront à qui vous deviez les ſucces 
» que vous avez eu, & la Paix dont 
„vous avez joui. 1 


ATi 111 


Elte Weſt point contraire aus ſages Precau- 
tions, ni à la Pridence. 


I. II ne faut pas croire que cette Fol 
pleine & parfaite ſoit contraire aux fa- 
ges Precautions que la Prudence doit 


prendre. Elle ne tente point Dieu S / 


quoiqur'elle ne mette ſor qn'en 
Ini. Elle lui obeft, en fe ſervamt des 
moyens qu'il lui offre; & elle lui oben 
encore, en ne conſiderant ces moyens 

comme 


r egit 8 
te bell rat. c. TVI. , 5. 
8. & 3. 


r 


r nm in "TT 7M 
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comme utiles, qu'autant qu'il lui plaira 
2 les benir : Et elle eſt auſſi attentive 

auſſi vigilante que la Prudence mow 
ment his. mais elle eſt plus hum- 
ble, plus religieuſe, plus Eclairce ; rap- 

rtant a Dieu ſa Vigilance meme & 
Soins, & n'attendant le Succès que 
de lui. 

IL Ezechias, dont la Foi eſt fi louee 
dans VEcriture , ne negligea rien de 
tout ce qui ẽtoit neceſſaire a la defenſe 
de Jeruſalem, lorſque armee de Sen- 


nacherib Etoit occupee au ſiege des au- 


tres places. „ (F) Il fit boucher quel- 
» ques Fontaines qui Etotent aux envi- 
„ Tons de la Ville, pour oter eau aux 
„ ennemis, détourna les autres au de- 
„dans, par des Aqueducs ſourerrains, 
„ fit rEparer les Breches des anciennes 
„ murailles, & y ajouta des Fortifica- 
„ tions, fit faire une nouvelle Encein- 
„te pour les couvrir, retablit la Cita- 
» delle de la montagne de Sion, rem- 
„5 plit VArſenal de toutes ſortes d' ar- 
„ mes, donna le Commandement de ſes 
„ troupes à des Hommes de cœur, & 
„ les anima lui-meme par ſes paroles 
„ & par ſon exemple . Toute la Pru- 
dence humaine ne pouvoit rien faire de 
plus; & un Prince qui auroit tout at- 
rendu des moyens humains , n' auroit 
en employer d' autres. 
III Ce reſt donc point du core des 
Soins qu'eſt la difference ; puiſque ce 
ſaint Roi n'en omet aucun. Ene conſiſ- 
te uniquement dans les Diſpoſitions 


(FI. Paral, c. XX XII. v, . & fn. & Feel. c. 


XLVIII. v. 18. 

(g) Virilicer _ & confortamini « nolite timere , nec 
paveatis regem Aſſytiotrum, & univerſam multitudinem quæ 
eſt cum eo: multò enim plures nobiſcum ſane , qu im cum 
— 1 — eſt brachium carneum : nobiſcum Do- 

nus noſter, qui auxiliacor noſter , pugnatque 
pro nobis. 7bid. v. 57 8. | 2 f 

(+) Dane . Livie des Annales c. XXX11, queje viens 


interieures & dans le Cœur. Car Eze- 
chias , en donnant tous ces Ordres, & 
en prenant toutes ces Precautions; n'y 
mettoit point ſa Confiance , mais en 
Dieu ſeul: au lieu qu'un Prince qui 
auroit eu ſa Prudence, ſans avoir ſa 
Foi, ſe ſeroit borne à ſon travail, & 
en auroit fait dẽpendre tout le ſucces. 
„ (g) Agiſſez en gens de cœur, diſoit 
„ ce Roi fidele ala Garniſon & à ſes 
„ Officiers, & ne vous laiſſez point 
” — la peur, en conſiderant 
»» la puiſſante armée des Aſſyriens. 
» Avec notre petite troupe nous ſom- 
„mes plus forts qu'eux, & en plus 
” 2 he car de leur cote ils 
„ n'ont qu'un bras de chair: mais le 
„ Seigneur notre Dieu eſt avec nous, 
„qui nous aide, & qui combat lui- meme 
„ pour nous. | jy 4 

V. La plupart des Officiers de ce 
Prince Etoient moins touchez de ſa Pie- 
te & de ſa Religion, que de ſon Appli- 
cation a fortifier Jeruſalem : & c'eſt 
pour cela que VEcriture, qui (b) don- 
ne de juſtes louanges a la Vigilance d'E- 
zechias, condamne les Precautions de 
ſes Miniſtres, parce qu'elles n'&toient 
pas dans eux accompagnees du meme 
eſprit de Foi que dans leur maitre: 
„ (i) Vous viliterez VArſenal , leur 
„dit le Prophete Iſale, lorſque les en- 
„ nemis dont je vous menace, arrive- 
„ ront, Vous examinerez les Breches 
„ de la fortereſſe de David. Vous pre- 
„ parerez des Reſervoirs d eau pour 


” 


de citer , & dans ¶ Eccleſaſliqus · c. XVII. 

(+) Videbis in die ill} atmamentarium domds ſaltds. Er 
ſciſſutas civitatis David videbitis, quia multiplicatæ ſunt : & 
congregaſtis aquas piſcinæ inferiotis: & domus Jeruſalem 
numeraſtis ; & deſtruxiſtis domos ad muniendam mutum: 
& lacum feciſtis iatet duos muros , ad aquam piſcinez yere” 
ris: & non ſuſpexiſtis ad eum, qui fecerar eam, & opera» 
totem ejus de longe non vidiltis. - ai. C. XXII. . $ 3. 
IQ, 11 ; © «. as 


Qqq 
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„ ment des maiſons , pour repartir far 
„ les citoyens les travaux publics. Vous 
„ ordonnerez la dẽmolition de quelques- 
„ unes, pour en employer les matériaux 
„ A reparer la muraille. Vous creuſe- 
-» rez un grand Baſſin entre les dens 
„ enceintes, r recenoir les eaux de 
„ Vancienne & au milieu de 
int les 
een ondateur 
de Jeruſalem , & vous naurez aucu- 

” —— a celui dont elle eſt lou - 
3 4 22 


V. eee 
res: mais la Fai en devoit etre Lame: 
& ſans elle ils pouvoient devenir inuti- 
—— — C'eſt ain- 


ue I Ecriture reproche à un Roi de 
—— — plus mis ſa confian- 
les Médecins Dieu. 


— conſulter les Medecins, & 
er des remedes: mais il ne devoit eſ- 
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| Recompenſes I une telle For, meme ds 
cette Vie. 


I. Les veritables Recompenſes pre- 


) Nec in infirmicare quzſivie Dominum , ſed magis in 

3 4 comſiſus eſt (Afa). '2- Paral. C. XVI. 5. tt. 
(1) Jatta foper Dominum curem wan. Pſ. LY, V. 24, 
(w) 3 vitiltet age, & covfurterar cot 
wan, & Talline Demium. FT XXVI. v. * | 
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Prince dont il ap 


partes à une telle Foi ſant Eternelles : 
mais des cette vie elle eſt la ſource de 
la Tranquillité & de la Paix, & elle 
calme toutes les inquictudes que Pin- 
certitude des — — » & les bornes 
Etroites de Ja ſageſſe humaine, ſont ca- 
pables de caufer. () Un Prince qui 
dElibere ſous les yeux de Dieu, qui ne 
veut rien d'injuſte, qui n 'employe que 
des moyens legitimes, & qui nen at- 
tend bane ſucces que celui qu'il plai- 
ra a 1a Providence, ne fe tourmente 
plus par d inutiles reflexions.. II — 
re que r les Conſeils 
lui a demandez, & qu'il a ſoumis 
Puiſſance & à fa Sagetlſs infinies. 693 
Il ofe ſe decharger dans ſon ſein de 
toutes ſes inquietudes ; & il attend 
avec une humble Confiance, ce qu'il lui 
plaira d'ordonner , ne dontant point 
que {a Miſericorde ne choilfle pour lu 
ce qui ſera le meilleur, 
remedie à tout — 
maine ne oit prè voir. 


2 — he 


parce 
"oi fition, outre la Paix du Cœur, obtient 


auſſi celle de Etat. Car Dieu ſe rend le 
Protecteur de ceux qui eſpèrent en lui, 
non ſeulement en reduiſant leurs enne- 
mis par la force, mais en (1) chan- 
Kaan una ay — ar waa en des 
timens plus juſtes, & en les portant 

a vivre 295 ce avec le 
prouve la conduite, & 
dont il connoit la Sincerits & la Foi: 
au lien que Oy fo ſa Juſtice creuſe fou- 
vent un abime ſous le Trone d'un Prin- 
ce qui ſe regarde comme invincible, & 
comme redoutable à tous ſes voiſins; & 
qu'elle 
8 


— rancadt ſoperbia : & rutnam 
exalcatue Pietz, Prove C. T. % th, N 
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qu'elle lui prepare , au milieu d'une 
rofonde paix, un ennemi, ou mepri- 
en apparence, ou inconnu, qui ſer · 

vira à humilier ſon orgueil. 1 
III. Lorſque Dieu permet qu un 
Prince qui a mis en lui toute ſa Con- 
fiance , ſoit atraque par des ennemis 
iſſans, ce Prince ne fe laiſſe point 


Rumides par Ia vde du danger, qui 


Favertit ſeulement de recourir à celui 

mi peut fen tirer; & au lieu de ref- 
Graber: Achs, Roi de Jada, dont il 
eſt dit, que (y) lui & ſes ſujets furent 
ſaiſis a 


d'un 99 — 8 celui 


e 
des feuilles agitees par le vent, lorſ- 
'ils apprirent que les Rois de Syrie 
& d'Ifrael venoient avec toutes leurs 
forces contre Jeruſalem ; il ſent alors 
redoubler ſon Courage, à Pexemple de 
David: & perfaade, comme lui, que 
jamais Dieu reſt fi preſent , yu lorſ- 
que le danger eſt extreme, 1 te 
avec confiance ce gue difoit ce faint 
Roi au milieu des plus grands perils : 
„ (4) Le Seigneur eſt ma Lumiere & 
„ mon Salut: qui' ſeroit donc capable 
„ de m'intimider ? Quand une armee 
„ entiere m' auroit enveloppe , & affic- 
„ge de toutes parts, mon cœur ne ſe- 
„ roit point Emi de crainte. Quand 
» je ſerois ſeul expoſe à tous les com- 
„ battans, dans ce peril meme ſi preſ- 
„ ſant, | ſerai plein d'Eſperance. (7) 
» Quand je marcherois au milieu 
„ Pombre de la mort, je ne craindrai 
„ aucun mal, parce que vous ètes avec 
„ moi, 0 mon Dieu. (5). Je ne ſerai 
„ point effraye du nombre de mes en- 


(p) commotum eſt cor eus, & cor 7 
movenur ligna Glyarum à facie vemi. IG. c. VIL v. 2. 
(9) Dominus illuminatio mea, & falus mea : quem ti- 
mebo? $i _conſifiant adverſim me caſtra , non cimebir cot 
meum. $i exſurgat adverſum me przlium ; in hoc ego ſpe- 


bo. Pf. XXV. v. . 3. 64 


» nemis , quelque grand qu il puiſſe 
„etre; & je me contenterat, Seigneur, 
„ de vous dire: Levez- vous, & hatez- 
„ vous de me ſecourir. | —— 
IV. Lorſque le ſecours eſt differs, 
& que les choſes meme paroiſſent deſ- 
eſperces, la Foi s'affermit par une tel - 
le Epreuve, & elle s'leve ſur les rai- 
nes de tous les appuis humains. Com- 
me elle nꝰetoĩt pas fondee ſur eux, elle 
les voir diſparoitre ſans $s'tbranler ; & 
pendant que tous ceux qui n'avoient 
compre gas far des — humai- 
nes, on perdent le tems à 8 afſliger, ou 
prennent par deſeſpoir de mauvais 
rtis, elle demeure ferme juſquꝰ au 
; ut, 2 derniers — 2 
ours les plus pour 5 
& les delais ne ſervant quà rendre 
2 Patience & ſon Attente plus par- 
tes. 
V. Tous ceux qui avoient eſpere, 
tems d' Ezechias, que les fortereſſes de 
Jada ſerviroient de rempart à Jeruſalem 
contre armee de Sennacherib, ou que 
les ſoins qu'on avoir pris de munir cet - 
te Ville, en rendroient le ſiege impoſ- 
ſible, ou que l'armèe des Egyptiens & 
des Ethiopiens venue a fon ſecours, le 
feroit lever, (+) abſolument 
courage quand ils ſe virent trompez ſur 
tous ces points; & pluſicurs d entr eux, 
ou ſe rendirent, ou chercherent un azi- 


de le en s'exilant de leur patrie. Mais 12 


Foi d' Ezechias, ſoutenue par celle du 
Prophete Iſale, demeura invincible; & 
elle ne fut point branlee par les raille- 
ries qu' en faiſoient, & Sennacherib 5 


non 
„ quon tu mecum es. f. XXII. 9. 4 A 
(+ ) Non timebo millia populi circumdantis me: exſurge 
Domine , ſalvum me fac , Deus meus Pf. 717, v. . 
{t) Tow cer faits ſont prower? par divers G & bs 
Prophetie 4 Iſaie. | 
Qqq 2 
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ſes Generaux.(v ). Ce Prince porta 


dans le Temple leurs lettres pleines de 
blaſpheẽmes; & en les expoſant aux 
eux de Dieu, avec une ferme Con ; 
— que plus on inſultoit a Veſpe- 
rance qu il avoit en lui, plus ſon ſe- 
cours toit près, il obtint ce prodige 
memorable dans tous les ſiccles, qui 
fit perir en une nuit cent quatre - vingt- 
ng mille combattans. 
VI. LEmpereur Theodoſe , plein 
de la meme Foi qui avoit affermi le 
cœur d'Ezechias contre tous les perils , 
ſe trouvant dans le plus grand ou il eur 
etẽ de ſa vie, ne conſerva du Courage 
& de la Preſence d'eſprit que par elle; 
& ce fut a elle ſeule qu il duc la vic- 
toire. (3) Il marchoit contre le Ty- 
- ran Eugene: ſon arme deſcendoit les 


Alpes: une partie Etoit dans la plaine: 


le reſte ẽtoĩt engage dans des defilez, 
Eugene profita de c2 tems pour le char- 
ger, & il y cauſa un tel defordre, qu'il 
ne paroiſſoit pas poſſible de rallier les 
troupes, ni de donner à celles qui arri- 
veroient , le tems de ſe mettre en batail- 
le. Mais Theodoſe , deſcendant de che- 
val, & ſe mettant à la tete de tout, 


fans conſiderer qu'il n toit ſuivi de 


\ 1 où eſt donc, s ccria- t- il, le 


jeu de Theodoſe ? Ces paroles dites 


d'un ton de Prophete, & animees du 


meme Eſprit que celles d'Eliſce , fou- 
tenues de ſon Exemple & de ſa Valeur, 


rappellerent le Courage , retablirenc 


) Com accepiſſet Ezechias Fereras de manu nuntiorum, 
& legiſſet eas , afcendit in domum Domini, & cxpandit 
cas coram Domino, & oravit in conſpectu eus. . Fac- 
may cit in note i], venic avgclus Domini , — 
5 NN 4 


nt TIL * 
1 pau's ſerich in aciem defcenderet , & ine. 


hoftis mori belli videretut, defilivic equo Princeps , 
lens, ait: Ubi eſt T li 
lhrebatur. 


iem ſolas 
de J bor Cults proximus 
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Ordre, & porterent dans l'armee en- 
nemie la confuſion & l' pouvante. 
VII. Ce Prince, -apres la victoire, 
ne ſe contenta pas d'en rendre graces à 
celui qui Vavoir accordee a {+ Foi; il 
Ecrivit a St. Ambroiſe, pour lVexhorter 
a $'unir aſa Reconnoiſſance , & il le fit 
en des termes fi vifs, fi touchans & ſi 
leins de religion, que (y) ce grand 
veque , qui ſęavoit par 2 propre ex · 
perience, de quel mèrite eſt la Foi, 
porta la Lettre de ce Prince en allant 
offrir les ſaints myſtères, la mit ſur 


-Fautel , la tint a la main pendant le Sa- 


crifice , & $'eſtima heureux de pouvoir 
rèter le miniſtère de ſa voix, à une 
oi auſſi pure & auſſi ſincere que celle 
de Theodoſe. (2): je ſcais, lui diſvit- 
il, quel eſt votre cœur & votre meri- 
te: je ſgais avec quelle verite vous ren- 
dez graces: je ſgais combien le ſacrifice 
offert pour vous eſt agreable a Dieu, 
2 connoit vos ſentimens. Votre Foi 
votre Piet en inſpirent a ſes Miniſ- 
tres, qui s uniſſent avec joye à une Re- 
connoiſſance auſſi humble & auſſi pro- 

fonde que la votre. 6 
VIII. Sans ces diſpoſitions, les 
Actions de Graces qu'on rend en pu- 
blic au nom du Prince, n' ont rien de 
ſerieux aux yeux de Dieu; & elles ſont 
plutor une Ceremonie qui fait partie 
de leur Triomphe, qu'un Sacrifice de 
Religion. II n'y a qu'une Foi ſincere 
qui remercie ſincerement. Il faut ètre 
Per- 


(T) Pro his s me cenfes agere oportere Domino 
Deo noſtro, Faciam libencer, comicius meiiti wi, Cermns 
eſt placicam Deo eſſe hoſtiam , quz yeſtro offettut nomine 3 
& — quamz deyorionis & fidei eſt l 16id. 5, 4. 
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uade- qu'on a tout regu, pour ren- 
— a Dieu Vhonneur de tout. Et il 
faut navoir compte , ni ſur ſes pro- 
res Forces, ni ſur ſa propre Sageſ- 
fe, pour rapporter au. Dieu des armees 
le Succes & la Victoire. 7 
IX. Auſſi voit-on que ce reſt qu'a- 
vec, reſerve qu'on parle de fa Protec- 
tion, quand on croit lui avoir prete 


des moyens qu'il n'a fait que mettre en 
uvre. On mele ſes propres Louan- 

8 à celles qu'on —— de lui ren- 

e: & Ion ne peut s empeècher de mon- 
trer la main de homme, dans le tems 
meme qu'on exalte le bras de Dieu; 
s'cfforcant ainſi de partager la gloite 
avec lui, & ne conſentant qu avec pei- 
ne a ètre oublie. 1 


il. _—_ 


1 pt. 
. — 


,- 


— 
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Rien n'eſt plus oppoſe. d la Foi que la Curioſits pour Tabenir, dont la tentation oſt plus 


la Loi de Dieu : Fondee ſur des Suppoſitions purement_arbitraires; & ne poup 
* TIttre ſur Experience. Le Defir de connoitre Tavenir conduit à I Impiete & 


ordinaire aux Grands. L'Aſtralogis judiciaire eſt un reſte d Idoldtrie: Pr 


la Magie Tous les Moyens qu'on employe pour le Jatisfaire , renferment un trai 


ſecret avec le Demon, Deſſein de cet Eſprit de malice dans Ia Curiofite qu'il indi- 
re pour lavenir : C'eſt par un Fugement de Dieu qu un te predit quelquefois , E 


non par les Moyens illegitimes. 
AzT1CLE I. | 
Rien n'eſt plus oppoſe. 4 la Fo que la Cu- 


rioſtte pour Pavenir , qui eſt une ten+ 
tation generale, mais plus ordi- 
naire aux Grands. 


I. D len n'eſt plus oppoſe: à la Foi 

R dont je viens 45 —_ que la 
Curioſitẽ qui cherche a penetrer P'a- 
venir, dont s' eſt rẽſervẽ la Con- 
noiſſance. s Hommes , depuis leur 
depravyation , ont une ſecrete. pente à 


vouloir deEcouyrir ce que la Sageſſe di- 


vine leur cache, pour les tenir dans 
1Humilité & dans la Dependance; & 
pour les rendre juſtes par une Foi toũ- 
jours attentive à lui, toujours reſpec- 


(4) Nequaquim moriemini : Scit enim Deus, qudd i 
dii , Cieuces bonum & malum Gen, 8 // WE 9 


. * 1 
tueuſe pour ſes volontez, a meſure qu'el- 
les lui ſont marquees z, toujours tranquil- 
le par Veſperance de ſa protection, coſt» 
jours contente du degré de lumiere 
qu'il lui donne, pour chaque pas qu el- 
le doit faire. | hee 
II. (a) Les promeſſes du Serpent, 
qui tromperent la premiere. Femme, 
ont pour ſes; deſcendans le mème at- 
trait. Ils eſperent., fur fa, parole , 
devenir plus habiles que Dieu ne veutz 
& apprendre, par des vayes. detour- 
nces, des Secrets dont il a paru jaloux. 
III. Les Grands font. plus expoſez 
que les autres A cette tentation , parce 

u'ils ſont ſouvent moins inſtruits du 
fond de la Religion, plas environnez 
de perſonnes qui tachenc de —_— de 
: | cur 


cunque die comedeticis, aperientur oculi yeſlci , & ericis ic 


Qqq 3 
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leur credulite ; plus portez à s iĩmaginer 
que tout eſt pour eux, & que les au- 
tres n ont de mouvement que par rap- 
aux 'Evenemens de leur vie; plus 
ers ſur Vavenir , feconds en 
projets dont ils veulent ſgavoir le ſucces ; 
plus convaincus par leur 
des bornes Erroites de la Prudence hu- 
maine; plus preſſez par certaines ne- 
ceſſitez ou ils ne voyent point d'iſſue, 
d'en chercher le denouement dans des 
Conſultations de fendues. 2 9 
Iv. Ceſt quelquefois auſſi une juſte 
Punition du me pris qu'ils font des vc - 
ritez les plus importantes. (6) Is 
croyent tout quand il eft frivole; & 
ils ne peuvent 
res ſolide & certain. Ils ſe defient 
Ia Religion; & ils donnent leur con- 
flance à un Impoſteur qui ne leur debi- 
te que des fables. Ils ſe contentent de 
Termes qui n' ont aucun ſens, de Deſ- 
tin, de Fatalité, d' Aſcendant; & refu- 
ſent de croire la Providence. Ils &con- 
tent tout, u que ce ne ſoit 
FEyangile, Et ils craindront le De. 
mon, s il le faut; mais ils ſe reſou - 
dront avec plus de peine à craindre 
Dieu. (e) Ils ſont dignes par une tel- 
18 d'etre livrez à un eſprit 
rreur: & leur Incrẽdulite pour les 
veritezʒ du ſalut, eſt juſtement punie 
une vaine Credulire pour le men- 


V. Le Prince à qui j'ai Thonneur 
de parler, eſt dans des diſpoſicions 
bien differentes, Il ne craint que Dieu, 


83s > | 
- (6) Improvidus , & facilis inanibas ; dit Tacire , parlant 
Pan homme d'une grande” naiſſance , aveit conflance aux 
— gonad. f-y4. 41 ale 
-C&)E chariracem vetitatis non „ ut 
ferent; ide mi tet illi: Deus 222 
dane mendacio- 2 Theſſal, C. II. v. 10. 

{4 ) Nec inveniaorin te qui ariolos ſciſcireror , & obſerver 


dnia, arque auguria, nec incantatot nec qui pythones con- 


reſoudre à croire ce 


& n'eſpère qu' en lui. Il ne veut ſya · 
voir que ce qu'il lui decouvre: il ne 
pu qu'a lui obcir ; &ö à le ſuivre , 
non à le prevenir; & il reſpecte Ega- 
lement ce qu'il lui cache, & ce qu'il 
lui montre. 41177 A 
VI. II fait ſans donte avec quelle ſc- 
verite Dieu a defendu dans ſa Loi tou- 
te Curioſite ſur Favenir: & c'eſt moins 
auſſi pour le lui apprendre , que pour 
Tinviter ay faire de nouvelles reflExions , 
ue je lui repreſente les termes mèmes 
e la defenſe: „ (d) Qu'il ne ſe trou- 
»» ve perſonne parmi vous, dit le Sei- 
„ gneur , qui conſulte les Devins ; ni 
„ qui croye aux Songes & aux Augu- 
„ res. Qutl * ait, ni Enchanteur, 


„ ni . u' aucun ne faſſe des 
» queſtions. à ceux qui , ſont inſpirez 
” le DEmon ; qu'aucun n'&voque 
„les Morts pour en apprendre la vé- 
» ritE: le Seigneur a toutes ces cho- 
»» ſes en excEcration. II detruira pour 
„ces 8 les les . vous 
„ livrera le pais. ez aits & 
» fans tache devant er votre 
» Dieu. Les Nations que vous dé- 
„ truirez , 6courent les Devins, & 
» ceux qui cherchent TVavenir dans des 
» Angures: mais pour vous, vous avez 
„ ite inſtruits autrement par le Sei- 
„ votre Dieu. 

II. La condamnation de toute Cu- 
riofire ne peut ètre plus generale, ni 
plus forte. Lyatrention aux Songes & 
aux Augures eſt defendue , auſſi · bien 


maculi cum Domino Deo tuo. Genres iſte , 
debis rerram , & divinos audiune: Tu autem 4 Do- 
mino Deo A — es, Deut. C. XVIII. v. 10. & 
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& d'6yoquer les Morts. Dieu na pu 
foufftir dans des Infideles ces obſerva- 
tions ſuperſtitieuſes. Il declare qu il 
les a en horreur, & que C'eſt pour en 
urifier la terre, qu il extermine les 
euples qui Ten ont infectée. (e) II 
ne laiſſe à ceux qui ſont inſtruits de 
ſa Loi, d'aurre moyen de connoitre 
Tavenir, que de Fapprendre de lut- 
meme & de ſes Prophetes; & sil ne 
lui plaic pas de le reveler, il regarde 
comme une Idolatrie (F) Vimpie te- 
merits qui conſulte un autre que lui. 
VIII. Ceſt lui ſeul qui connoſt La- 
venir , parce que Ceſt lui ſeul qui or- 
donne de tous les Evenemens ; & qui 
les regle : & que c'eſt ſa Sageſſe & 
ſon Conſeil qui decident de tout. Ain- 
fi, ceſt*#demander au Demon, ou a 
quelque choſe encore de plus vain, ce 
ue Dieu fera, que de le confulter ſur 
Tavenir. C'eſt rendre juge la Créatu- 
re des volontez ſecretes de Dieu; c'eſt 
lui donner un Inſpecteur de fa liberté; 
c'eſt attribuer la divinitt a des Seduc- 
teurs, que de leur attribuer une con- 
noiſſance que Dieu veſt rẽſervee, & 
qu'il declare ne convenir qu à lui ſeul. 
IX. „ (g) Qui eſt celui, dit - il, 
„ qui diſpoſe de l'avenir, comme de 
„ lon ouvrage; qui appelle dans leur 
„ ordre , & ſelon leur ſucceffion, les 
„ races futures? Moi, le Seigneur, 
„ qui ſuis le premier & le dernier, a- 
„ vant & apres tout. Amenez- moi 


) Genter augures & divinos audiunt : tu autem d Domi- 
no Deo tuo aliter inſticurus es. ſuſcitabit ubi 


Dominus Deus tuus, ipſum audjes, 1bid, v. 15. 
(f) Ertere egale cer denn crimes : eccatum atiolan- 
* 1 L. 1 Reg, c. XV. v 24. 
£) Quis hzc operarus elt, & fecir, I generatio- 
nes ab exordia ? Ego Dominus, primus & Ron iim z ego 
ſim ,, - Propt facite judicium veltram , dicic Dominus. Af. 
fore , ſi qui force habetis, dixit rex Jacob, Accedant, & 
3 Jtacunque ventura unt... . . Annun- 


„ vos Dieux, 6 Gentils, que je leur 
„ faſſe leur proces. Parlez, ſi vous avez 
„quelque choſe à dire, dit le Roi de 
” | ne Qu'ils viennent , & qu ils 
„ nous annoncent Tavenir. Découvrez- 
„ nous les choſes futures, & nous vous 
„ tiendrons pour des Dieux. 

X. „ (Y) Quieft ſemblable à moi 9 dit-il 
„ encore: Quiconque oſe le pretendre , 
» qu'il appelle comme preſent, ce qui 
„ elt cache dans Vavenir; qu il en mar- 
„que Fordre & la ſuite, & qu'il le 
rediſe. (i) C'eſt moi qui ſuis 


” 
„Dieu: aucun autre ne Feſt = moi 
» & aucun ne me reſſemble. C'eſt moi 
„ſeul qui annonce dans les premiers 
„tems, ce qui doit s accomplir dans 
» les derniers; qui predis avec certitu- 
„de desle commencement, ce qui meſt 
„ Pas encore; & qui dis avec une ſou- 
» veraine autorite: Tout ce que j'ai 
» reſoln, ſera; & toutes mes volontez 
»» ſeront accomplies. | * 

XI. Ces expreſſions ſi auguſtes nous 
decouvrent, quelle Impiete il y a dans 
une Curioſite qui donne à Dieu un ri- 
val; qui s'efforce de lui ẽgaler IEſprit 
des tẽnèbres, ou un homme auſſi pre- 
ſomptueux que ce Soõducteur, & plus 
ignorant; & qui veut convaincre Dieu 
meme, que ce qu'il regarde comme fon 
caractere, & comme un privilege in- 
communicable, peut convenir à du 
tres qu 4 lui. | e 
. ˙ ton 

(5) Quis fimilis mei? Vocet & ànnuntiet, & ordinem 


mihi. Ventuta & que futura annuntient eis. 1f, 

C. XLIV. v. 7. 
(+) Ego ſum Deus. & non eſt ultra Deus, nec eſt fimi- 
liv mei: annuntians ab exordio noviilimum , & ab inido,. 
necdum facta ſunt, dicens : confilium meum iat , 
ountis yolumas mee fier. Yai, c. XLVL, gn © 10 
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I. Les peuples plongez dans Vidoli- 
trie avoient 22 eil & les Aſ- 
tres. Ils leur attribuoient tout ce qui 
ſe faiſoit ſur la terre, dont ils avoient , 
ſelon leur erreur, Vempire & la con- 
duite; & ils Eroient perſuadez qu'on 
ponvoit conjecturer Pavenir en Etudiane 
lears monvemens , ce que C'Etoit 
deux, & de leurs influences, que tous 
les Evenemens dẽpendoĩient. ; 
II. LAſtrologie judiciaire eſt un reſte 
de cette ancienne Idolitrie , & elle n'a 

int d' autre fondement. Elle conſulte 

Aſtres par le meme motif qui les avoit 
fait adorer; & elle leur attribue le princi- 
pe des choſes futures, par une ſuite de Ver- 
reur qui leur avoit attribut la divinité. 
III. Ceſt contre cette Impiete redui- 
te en Art, & deguiſee ſous Vapparence 
d'une Science occupee de ſupputations 
& de caleuls, que Dieu employe les re- 
hes & la moquerie: & comme c'c- 

toit à Babylone que cette vaine Science 
devoit ſon origine & ſon progres, c'eſt 
à cette Ville qu'il parle ainſi en lui in- 
ſultant: „ () Un extreme malheur va 
„ fondre ſur toi: mais tu ne ſcaurois 
„ Prevoir d'où il te viendra. Prepare - 
„ toi, aſſemble tes Devins & tes En- 
„ Chanteurs; redouble tous les moyens 
„ injuſtes de connoitre Vavenir, ou tu 


Ih) Veniet te malum, & neſcies orrum eins. Sra 
We & cum multitudine maleſciorum 
um, in quibus labocaſti ab adoleſcenria tui, ſi fone 
hots prod tibi aut 6 poſßis fieri fortiot. Deſeciſti in mul- 
confiliorum cuorum : ſteve & ſalvent te augutes cœ - 
K. quf contemplabanur fidera , & ſi bane menſes , ut 
ex eli anhumidrent yencura tibi. Ecce facti ſunt quaſi ſtipu- 
la, ignis combutſic eos; non liberabunt animam ſuam de 
manu flammez. i, c. XLVII. v, 11. & ſaiv. 
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„ tes exercee des ta jeuneſſe, pour en 
» tirer quelque lumiere & quelque ſe- 
„ cours. Te voila à bout de tous res 
„ conſeils, & tu n'en es pas plus ſya- 
„ vante. Appelle tes Devins qui ob- 
„ ſervoient ſans ceſſe le Ciel, qui con- 
„ temploient les Aſtres, & qui comp- 
„ toient les Lunes & les Mais, pour 
„ te predirePayenir. Qu'ils te ſauvent 
„des mains de tes ennemis. Ils ſont 
„ comme la paille que le feu devore; ils 
„ ne peuvent ſe ſauver eux-memes de 
» Ia flamme. 

IV. „ (I/) Ecoutez, maiſon d'Iſraël; 
„ voici ce que dit le Seigneur: Ne vous 
„ laiſſez point ſeduire par les erreurs 
» des Gentils; ne craignez point les 
» Signes du ciel, que les Gentils crai- 
» gnent. La Loi de ces peuples eſt 
 vaine*: il n'y a de Seigneur que le 
„Dieu veritable, que le Dieu vivant, 
5 que le Roi Erernel. Lui ſeul gou- 
»» Verne Punivers. Une ſeule de ſes 
»» menaces met dans la conſternation 
„tous les peuples. Au lieu de crain- 
» dre les Aſtres, & les fauſſes Divini- 
„ tez, dites: Periſſent les Dieux qui 
„ Mont pas ret le ciel & 1a terre, & 


„ qu'ils en ſoient exterminez.” Periſſe, 


par conſequent, toute Science vaine, 
qui tranſporte à des creatures inani- 
mees, la gloire de la Providence, qui 
attache aux mouvemens de la matière, 
non ſeulement la Liberte de l'Homme, 
mais les Conſeils de Dieu les plus libres 
& les plus impenetrables; qui apprend 
à craindre autre choſe que lui; & qui 
met 


(1) Audite verbum , domus Iſcatl, hec dicit Dominus: 
Juxta via gentium nolite 1 & 4 — nolite me- 
tuete, quæ timgpe genes * quia m van fort, 
Domiaus autem Deus verus eſt, 3 vivens, & Rex 
ſempiternus. Ab indignarione ejus commovebirur terra, & 
non ſuſtinebunt comminationem ejus, fic etgò dice- 


tis: Di, qui cælos & terram non peteant de terra, 
-- de his quz ſub cælo ſunt, Jerem. C. X. v. 1. 710 
11. 


met en comparaiſon avec lui ſes propres 
ouvrages, & ceux meme qui ſont pris 
vez d'intelligence. 
V. Tout oy nes prongs 
. trompeur, qui (mn) par ce q 
— & qui ſe mele de prédire ce 
ui lui eſt inconnu. (n) Sa pretendue 
ience n'eſt qu'une illuſion, comme 
les conjectures tires des Augures ne 
ſont que menſonge; & attention aux 
Songes, une obſervation vaine, & un 
tems perdu. * vouloir embraſ- 
ſer une ombre, & courir apres le vent, 
que de s'arrèter a ces chimères. Et 
quiconque n ecoute pas les conſeils que 
lui donne le Sage ſur de telles puérili- 
tez, merite bien d'en erre le jouet. . 


AA TIC IE III. 


Fund de I Aſtrologie. Tout. y oft ah. 
| fraue. 


I. Si les Grands Etoient inſtruits, com- 
bien les principes de I Aſtrologie judi- 
ciaire ſont contraires au bon Sens, ils 
mauroient que du mepris pour des Pre- 
dictions qu'ils acherent quelquefois tres- 


cherement, & qui ne ſervent ſouvent 


qu'a-troubler le repos de leur vie, ou 
par de vaines Eſperances, ou par des 
Craintes frivoles. OTIS 
II. Tout eſt arbitraire dans cette 
vaine Science. Elle n'offre rien a Veſ- 
prit qui puiſſe Veclairer, Et il ne faut, 
pour en montrer le foible & le ridicule, 
gu'expliquer ſur quoi elle ſe fonde, ſans 
employer d'autre refutation que le 


(w) Ariolus æſtimat quod ignorat- Prov, C. XXIII. v. 6. 
.(») Divinatio, errores, & . cia, & ſom- 
ma * vanicas eſt, Ecel. c. XX 14 

c umbram , & : ven- 
1 ad viſa mendacia. Ibid. v. 2. 
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ſimple recit. Un habile (p) Mathe- 
maticien Fa fait, a qui Yon ne pouvoit 
— reprocher qu'il ne fut pas aſſez ver- 
E dans la connoiſſance des Aſtres, puiſ- 
que ſes obſervations ſur (q) VAſtrono- 
mie montrent qu'il y Etoit auſſi enten- 
du. Ong homme de ſon tems. Je 
ne ferai que parcourir legerement ce 
u' il a traits avec plus d ẽtenduè, mais 
jeſpère que jen dirai aſſez pour degoii- 
ter du reſte. | 
III. I a plu aux Auteurs de PAſtro- 
logie, dont les premiers oht été des 
hommes groſſiers, ſans aucune Philoſs 
hie, & plongez dans les ténèbres du 
ganiſme, de compoſer de toutes les 
Etoiles du ciel divers aſſemblages, que 
Fon nomme Conſtellations, & de leur 
donner des noms, ou d' hommes, ou 
d' animaux, ou de choſes qu'ils avoiĩent 
vues ſur la terre. Rien n'eſt plus bi- 
zarre que ces aſſemblages, & rien n'eſt 
moins reſſemblant aux choſes dont ils 
portent le nom: mais VAſtrologie” re- 
gow tout cela comme ſcrieux, & y 
onde ſes conjectures. Faro ff 
IV. Elle a diviſé le Zodiaque, qui 
eſt cet eſpace du ciel, au · d — 
les Planetes ne s cartent point, en dou- 
ze parts Egales; & elle a attribu A cha- 
cune d'elles une Conſtellation particu- 
liere, à qui elle donne auſſi le nom de 
Signe: le Belier a l'une, le Taureau à 
la ſuivante, les Jumeaux à la troiſième, 
& ainſi des autres. ** £3 
V. Ces Signes du Zodiaque ſont d' u- 
ne plus grande vertu que les autres 
tions, parce qu ils ſont ſur la 
- route 


des 4ftrer , qui oft fende ſur des principes certains, comme 
la Geametrie & Þ Avithmet 
judiciaire, a 


Er * lle Altrologie , Aſtrologie , 
prizendag ede 4. 1 vent par le movement der d. 
tres: qui, comme on le montre ici, ni fondement , ni prin» 

' vraiſembl ance. 


cipe certain, nj mime aucune 
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route des Planetes; & leur vertu ſe di- 
verlifie , ſelon les qualitez des choſes 
dont ils portent le nom. Le Signe du 
Lion, par exemple, a une autre influen- 
ce que le Signe des Poiſſons, & le 

ion une autre que le Belier: par- 
ce que le Lion veritable a d autres incli- 
nations que les Poiſſons; & que le Scor- 
ion de terre n'a rien de ſemblable au 


VL Tout cela doit etre cru, ſans exa- 
men. Il n'eſt pas permis de demander , 
—— n eſt pas diviſe (7) 
autre manière? Pourquoi Jon a don- 
nt à des Etoiles, que la fantaiſie a unies, 
un nom plutòt qu un autre ? Pourquoi 
Ton a fonde leur vertu ſur un nom pure - 
ment arbitraire ? P i , lorſqu' une 
8 — 
igne du Zodiaque, qui (5) ſont à une im- 
_ diſtance delle, elle — — 
e & en regoit une nouvelle impreſſion 
VI La foi doit _ — — 
grande par rapport aux Planetes. Il faut 
admettre, ſans raiſonner, la diviſion 
qu'en ont faite les maitres de Vart , en 
trois claſſes. Les unes ſont favorables 
& propices de leur nature: d'autres ſont 
funeſtes & malfaiſantes de leur propre 
fonds: & quelques · unes tiennent un 
milieu entre le bien & le mal, & ont 
un caractère ẽquivoque, dont on peut 
eſperer & craindre Egalement Veffer. 
VIII. II y a des ſituations avanta- 
es, qui peuvent corriger ou mode- 
— * — des — funeſtes. 
U y en a au contraire, qui font un obſ- 
eacie à KA bonte naturelle des autres: 
& quelquefois les Planetes ambigues 
ont determinces enticrement au bi 
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ou au mal, par Empire d'une autre 
qui les domine. ö 
IX. Les Aſpe&s mutuels des Planetes 
contribuent beaucoup a cela: car il y en 
a de malheureux, & il y en a de favo- 
rables. Si ane Planete eſt à trois de- 
grez d' une autre, cela eſt bon: mais ſi 
elle etoit au quatrième, cela ſeroit mau- 
vais. Qui auroit la tẽ merit de douter de 


ces veritez, ce ſeroit diſputer contre les 


principes: & qui oſeroit en demander 
des raiſons, db. la loi fonda- 
mentale de VAſtrologie. | 
ot ———— ccoutee avec reſ- 

„ quand elle dir rout depend 
9 om: de Ia Naiffance ; & il ne 
faut pas lui demander, pourquoi elle 
neglige tout le tems que nous paſſons 
dans le ſein de nos meres, ou nous ſom - 


mes plus foibles, & plus ſuſceptibles 


de toutes les impreſſions? Pourquoi elle 
n'a point d'&gard à Vinſtant de la Con- 
ception, qui paroit plus déciſif & plus. 
important qu' aucun autre? Pourquoi 
elle ne tiche pas de decouvrir le mo- 
ment ou Fame eſt unie au corps, & 
où commence , à proprement parler, ſa 
deſtinee ? Comment elle demele le vrai 
moment de la Naiſſance, lorſque la me- 
re eſt long- tems en travail ? Comment 


elle oſe, dans les acconchemens meme. 


les plus heureux , fonder tout un Ho- 
roſcope ſur un inſtant , qui n'eſt preſ- 
que jamais le veritable, Ia rapidite du 
eiel Etant incomprehenſible, & tout ce 
qui n'eſt point Vinſtane' precis de la 
Naiſſance, &tant Etranger à celui dont 
on d ire les avantures? , - 

L' Aſtrologie ne fait aucun état 
de ces reflexions; & elle continue a, 


fr) Der Affronomes wont poi de meſure 4 de. 


r a = oa ii oo coo .7vz iD... 


a_ Mts aa a no , 6 on o”d ac 


ſans & diſtraire, pour nous rEpondre : 
Jai, dit - elle, partage tout le ciel en 
douze ions qui en comprennent 
toute l' etendue; & je leur ai donne 
le nom de Maiſons. Six ſont fur Vho+ 
rizon , fix au deſſous. La plus im» 
portante eſt celle qui eſt pres de mon- 
cer ſur Vhorizon , lorſque celui dont 
on fait T vient au monde. 
C'eſt elle que j appelle ſon Aſcen- 
dant, & c'eſt par elle que je commen+ 
ce à compter toutes les autres; à qui 
Jai attribue ce qu'il m'a plu, & com- 
me il m'a pln. Pai nommé Lune la 
Maiſon des Parens ou de la Famille; 
une autre, celle des Richeſſes; une 
autre, celle de la Santé; & une autre, 
celle de la Mort; & tout le reſte, 
comme j'ai voulu. | 
XII. Comme ces Maiſons eompren- 
nent tout le ciel, je trouve dans elles 
toutes les Planetes & toutes les Con- 
ſtellations. Pexamineen quelles Maiſons 
ſont les Planetes favorables, ou funeſ- 
tes, ou ambigues; comment elles ſe 
regardent ; comment elles ſont aides, 
ou aftoiblies, par leur union & par celle 
des Conſtellations , ou du Zodiaque, 
ou du reſte du ciel; car je tachede pro- 
firer de tout. Je forme far cela mes 
calculs & mes conjectures; & je vois 
tous les jours, de quelle conſequence 
eſt le moindre inſtant, parce qu'il ſuſſit 
ou donner au ciel une diſpoſition dif- 
rente, & pour ouvrir par conſ 
une nouvelle carriere au deſtim. | 
XIII. Mais eftil able qu on 
donne à tant de ſuppoſitions ft vaines 
& fi frivoles une apparence de ſcience ? 
Pourquoi diviſe-t-on le ciel en douze 
portions , plutòt qu'en vingt- quatre, 
plutòt qu en cent? Pourquoi veut · on 


(4) &. Greg. de Nat, Orat. 29. 
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que celle qui eſt près de monter fur 
I'horizon , ait plus de rapport à celui qui 
vient au monde, & agile 


une choſe plutòt qu'une autre? Pour- 
quoi a-t-on omis tant de choſes effen- 
tielles, & Seſt-· on contents d'un fi petit 
nombre? Comment d'ailleurs, quand 
on accorderoit tout ce qu il plate A PAſ- 
trologie de ſuppoſer, pourroit · on de- 
meler en detail. quels Evenemens pre- 
cis, telle ou telle combinaiſon de ſitua- 
tions, d aſpects, de qualitez, eſt capable 
de cauſer ou de predire? En combien de 
manieres peut · on etre heureux ou mal - 
heureux? Et (t) quelle folie n'eſt-ce 
— d'eſperer, qu'un homme qui ne 
cait rien de ce qui lui doit arriver 2 
lui- meme, quand il feroit cent fois fon 
Horoſcope, puiſſe voir dans la ſimple 
ſituation du ciel, cette variet inſinie 
d'evenemens qui dependent de la divine 
Providence & de ſa Liberte?” f/ 


3 Eve Tx: © 8 I'V. 
Ce qu on dit de Þ Experience ,eft faux. 


I. Nous en appellons à Experience, 
diſent les Aſtrologues. C'eſt ſur elle que 
nous nous fondons; & nous aurions tort 
d'y renoncer , pour des raiſonnemens 
2 = — — la fauſſetc. 

II. Ici, a mon tour, Jen 
la bonne: foi: & je ne col . ond 
moins ni d'autres juges que ceux qui 
me vantent IExperienccdee. 
III. Croyent · ils que ce ſoit une choſe 
indifferente que de ſe tromper ſur le 
verita- 
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veritable moment de ſa Naiſſance; & 
qu on puiſſe Egalement predire ce qui 
doit arriver aun homme, en examinang 
le ciel dans une autre fituation que 
celle qui a rẽpondu à Vinſtanc ou il a vil 
le jour ? Ils m'aſſurent que cela n eit 
poſſible, & que le moment de la Nai 
ce eſt deciſif. | d 12 
FV. Je —— — w — 
ce qu ils t donc ux Ju- 
— dont la Naiſſance eſt ſeparce 
par un intervale fort court ? Ils me re- 
dent, que cet intervale , peu ſenſi · 
le par ra à nous, eſt d'une ex- 
treme conſequence par rapport au mou- 
vement du ciel, qu aucune meſure ne 
ſcauroit atteindre, & que c'eſt pour cela 
que la deſtince des Jumeaux eſt ſouvent 
tres-differente. ; N25 
V. Je les prie enſuite de me dire, 
sls ont obſerve que la ſituation du ciel 
far quelque fois abſolument la meme ; ou 


s ils ont dans leurs livres quelques preu- 


ves que les Anciens ayent obſerve rien de 
tel? Ils ſe rient de ma ſimplicitẽ , & 
ils me diſent, que les m&mes combi - 
naiſons ne ſont jamais arrivẽes, & ne 
ſcauroiegtarriver que dans une ſuite im- 
menſe de ſiecles. 

VI. 'Je leur demande donc, quelle 
eſt cette Experience i laquelle ils appel - 
lent de tous les raiſonnemens ? Qu'ont- 
ils vũ qui ſe reſſemblat ? Quelles ob- 
ſervations riterèes ont pù leur ſervir 


de regle? Ont - ils pu une ſeule fois ren- 


contrer les memes apparences, pour 

6rablir les memes conjectures ? II 

donc clair qu ils nous trompent 3 & 
conſcience 
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VII. En effet, ceux qui ſont 
eux plus habiles que les — —— 
bien la vanite & la fauſſere de tout ce 
qu'ils vendent aux perſonnes creEdules , 
comme des connoiſſances profondes & ſe- 
cretes. (v) Ils ſcavent,, lors meme qu' ils 
impoſent aux Grands, qu'on ne peut 
determiner qu avec une extreme diffi- 
cult, quel eſt le point precis de la Naiſ- 
ſance, & quelle toit la ſituation du ciel 
par rapport à cet inſtant ſingulier & 
— : & ils comprennent fort 
ien, que lors meme qu'on reuſſita fixer, 
& ce moment, & erat du ciel, c'eſt 
une pure illuſion que de faire dependre 
la Connoiſſance de Vavenir , de Vinſpec- 
tion des Etoiles , & de la place qu'elles 
occupent. Mais ils croyent avoir interet 
a ne pas decrier ce qui les met en rẽpu- 
tation; & ils aiment mieux profiter de 
Ferreur & de l'ignorance de ceux qui 
les conſultent , que de les detromper , 
& de choiſir eux-memes un emploi plus 


rr iern V. 


Le Deſir de connoſtre I Avenir, conduit 
a I Impiete & à la Magie. | 


I. Quelques-uns &entr'eux, dont le 
ceur eſt plus corrompu, n'eſperant 
rien de PAſtrologie , & voulant nẽan- 
moins connoitre Avenir, paſſent de 
cette vaine Curiofite, à une autre plus 
criminelle; & en conſervanta Vexterieur 
de Veſtime pour une puèrilitt᷑ qu'ils me- 


priſent, ils cherchent dans les noir- 


ceurs de la Magie, & dans I'Enfer, ce 
12 qu'ils 


tionum eventa prædicere, nieals erranc , & vendune i 
„. 20s :#+ , _ 


« 
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qu'ils ſyavent bien que les Etoiles ne leur 
apprendront jamais. 

II. Si les Demons, & ceux qui les 
conſultent, Etoient les maitres, la vo- 
lonté criminelle & la Magie ſeroient 
ſouvent unies. Mais il n'y a que Dieu 
qui gouverne; & ce que defirent , ou 
les Hommes impies , ou les Demons, 
n'eſt ſuivi d'aucun effet, quand la di- 
vine Providence y met obſtacle. 

III. Nous ſcavons par VEcriture , que 
Dieu a permis quelquefois au D&mon 
de ſatisfaire Vimpie Curioſitẽ de ceux 
qui les conſultoĩent ſur VAvenir : & c'eſt 
aſſez-pour ne pas douter que la Magie 
ne puiſſe ètre quelquefois reelle. Mais 
tous les efforts des Hommes , & toute 
la malice des Demons ne-ſcauroient for- 
mer entr eux aucune ſociete exterieure , 
& atteſtte par des effets ſenſibles , i 
Dieu, par miſericorde , empeche cette 
conſpiration d'avoir toutes les ſuites 
dont elle ſeroit digne. 2 
IV. II arrive donc tres-ſouvent , que 
le crime n'a pas le ſucces qu'on en at- 
tendoit: mais il n'en eſt pas moins hor- 
rible , quoiqu'il ſe termine a la Volon- 
tẽ ſeule , ou que les moyensqu'elle em- 
ploye, ſoient inutiles. 


ARTICLE VI. 


Tous les Moyens que la Curiofite employe n 
renferment un Trait“ ſecret avec 
/ le Demon. 1 " 


L I en eſt ainſi, à proportion, de 
tout ce que la Curiofirte ſuggere pour 
parvenir à la Connoiſſance des choſes 


(x) Omnes artes hujusmodi , vel nugatoriz, vel 
goxiz ſuperſtictionis, ex quidam peſtiferi ſocieraie hominum 
& dæmonum, quali pacta quadam infidelis & doloſæ ami- 
citiæ conſtituta, penirus ſuvr repudianda & fugienda Chtiſ- 
tiano. F. Avg, L. 2. le Dott, Chr. c. 23. - 


futures. Cette curiolirs, priſe ſepare- 

ment, eſt deja une liaiſon — 

le Demon qui Vinſpire : & tout ce 
elle invente pour ſe ſatisfaire, eſt un 
raite reel avec cet Eſprit de tẽnèbres, 
oiqu'il n' ait aucun ſucces. 

II. (4) Soit donc que Von conſulte 
ſeulement les Aſtres, ou ceux qui les 
obſervent: ſoit qu on ẽtudie les Lignes 
des Mains & les Traits du Viſage: 
ſoit qu'on cherche Avenir dans les 
Preſages & les Augures: ſoit qu'on ſoit 
attentif à des choſes encore plus vaines 
& plus frivoles, Sil eſt poſſible: on fe 
lie, par une veritable ſociett, avec les 
Demons, ſelon la Doctrine de St. Au- 
guſtin, qui ne fait que rendre tẽmoi- 
gnage a celle de VEghſe. Et quiconque 
veut etre veritablement Chrerien, doit 
deteſter de tout ſon cœur une ſociets 
ſi honteuſe & ſi criminelle. | 

IIL Il n'y a que Vennemi de Dieu 
qui puiſſe promettre la connoiſſance de 
ce — Dieu veut cacher. Il n'y an_ 
PEfprit-de menſonge qui attache à des 
vaines obſervations , IEſperance de 
decouvrir les choſes futures. II n'y a 
que le Seducteur qui appelle a lui les 
hommes, pour leur apprendre ce que 
Dieu leur defend de chercher. 0 

IV. (5) Ceeſt conſulter ce Seduc- 
teur, que d'ètre curieux. C'eſt lui 

ir, que d' employer des moyens dont 
i eſt LInventeur. Ceſt traiter avec 
lui, que de s'acquitter des conditions 
qu'il conſeille, & qu'il impoſe. 

V. On renonce inutilement à lui, 
quand on execute ce qu'il ordonne; & 


Jon deſayoue ſeulement en paroles Nr 


ie , huma- 
6 7 rerum ſignis 


qnogue opiniones quiboſdam 
na præſumptione inſtitutis, ad eadem illa 
cum dæmonibus paſta & conventa teferendz F. 4 · 
Lb, . de- Dof#, Chr, C. 24. > 
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upe 

VI. — eſt pne- 

rile & indigne d'un eſprit raiſonnable, 
lus elle eſt une preuve qu elle aſſervit 

r du men- 

& Pennemi declare de la 

de 1a Raiſon de homme: & 8 
mais la ſocietẽ Ton contracte avec 
loi n'eſt plus viſible, que lorſque u- 
——— — s & la con- 


noiſſance de FYavenir ſans aucune 
vraifemblance. 

VII. (z) Tous les Dieux des Payens 
ſont des dit VEcritore: & 


neanmoins pluſieurs croyent n'adorer 


que le Soleil, les Aſtres, la Terre, par 


les Fontaines, la Nature. C'eſt que 
tout le Culte fonde ſur le menſ * 
= rte à celui qui en eſt le 
que tout ce 9 qui eſt contraire a la 
a Puſl 
— „** (2) L'idole 
| peut rien: mais 
c'eſt preciſement parce que I Idole 
3 ni pouvoir, que 
” ue Padore , — — 
„le Demon, auteur de Vidolarrie & 
„ de IImpi 
VIII. en eſt ainſi de tout ce quon 
obſerve — connoitre l Avenir. (5) Il 
fe rapporte directement au Demon, 
quoiqu on ne penſe point a lui, & qu'on 
rejetre ' meme ſon nom. II a droit A 
—— ORR IRIG & qui 


SOT. demonia- F Ac u . 
e qui il "nibil eſt idolum reel. Ted 
n dzmoniis immolant, & non Deo. 1. cer. 
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eſt contraire & Vob6iſance qu on doit A 


Dieu. Les — 00A qu'on obſerve , 
font vaines, rivoles, de pures enfan- 
ces; jen conviens: mais cela meme eſt 
un titre qui les aſſujettit au Demon, & 
ceux qui les obſervent. L'Idole neſt 
rien, & n'a aucune vertu: mais c'eſt 
pour cela meme qu'on adore le D.. 
mon quand on eſt idolatre. 


AxTicLiE VII. 


apprennent Avenir. Comme tout eſt 
muet quand i le veut; tout auſſi de- 
vient capable de parler, quand il veut 
* la Curioſitẽ, en permettant qu'el- 
ſatisfaite. 11 ſe ſert, pour avan- 

cer le chãtiment de Sail, de l'ombre 
de Samuel, qui lui predit fa defaire & 
ſa mort: & il accorde n au 
Demon le pouvoir de ſeduire, par La- 
morce de quelques predictions , des 
1 dignes de lui ètre abandonnez. 
h Leur Curioſité s' enflamme 

neſte ſuocès; & elle les enga- 

5 — plus dans les pieges d'un 
eſprit profondement artificieux & me- 
pos nn qui exige tout, en melant quel- 


ques 


yoroms homines tradantut illudendi &% decipiendi , 
tis voluntatum ſuatum, illudentibus — = BP 
prevaricatoribus lis. F. . 

(4) Quibus illuhonibus & — evenit, ut iſtis 
ſupet li itioſis & petnicioſs divinationum generibus , mulca 
cerica & fututa dicancur, nec aliter accidant quim dicunur 3 

obſervantibus ſecundiim obſervationes ſuas eveniant, 


r cut ioſiotes ſiant. & ſeſe „ ee 
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ques lueurs à beaucoup de vaines pro- 
meſſes; & qui met fa joye a tromper 
ſi pleinement quelqu'un, qu'il puiſſe le 
faire ſervir A 1a feduction de beaucoup 
Caurfes. 4 


Ariel VIII 


Deſſeins du Demon dans Ia Curigſit qu il 
inſpire pour Þ Avenir. 


I. Son deſſein eſt, de lier avec les 
hommes un commerce qui ſe les atta- 
che; de les porter à efperer de lui, ce 
que Dieu leur refuſe; de leur paroſtre 
avoir encore quelque pouvoir nel- 

ue part aux Evenemens; de les faire 
er ſi Dieu preſide à tous, & les 
conduit tous par ſa volonte; de ſub- 
ſtituer au reſpect dũ a ſa Providence, 
une vaine Crainte pour des cauſes chi- 
meriques, telles que le Hazard, le Sort, 
le Deſtin; de partager & d'affoiblir la 
Confiance qu'ils ne doivent avoir qu'en 
lui ſeul; * les remplir de Superſti- 
tions, & d' Obſervations vaines & ridi- 


60 In omnibus iſtis doctriuis ſocietas dæmonum formi- 
danda atque vitanda eit, qui nihil cum principe ſao diabolo, 
nif tecktum noſtrum claudere atque conamur. F. 


7 ide ded yobis poteſtatem calcandi ſupra ſerpentes, 


— 


latrie 


eſprit de malice eſt 
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cules ; de les rapprocher ainſi de PIdo- 
par degrez; de corrompre en eux 
la puretè & la ſincerité de la Foi; (e) 
de les envelopper dans mille pieges, 
de peur quits ne retournent à leur 
Liberateur, & à la patrie dont cet 
xclu pour tou- 
jours; & Cinfutter enfin à la folle Cre- 
dulire de ceux qu'il aura ſeduits. 

II. Un Prince plein de Fol deteſte 
ces Preſtiges funeſtes du ſerpent. Il ſe 
conſerve te pouyoir de Yexorcizer 
& de le chaffer par ſon ſoufle, bien 
loin de le conſulter, ni par ſoi- meme, 
ni par les Devins. I a en horreur tour 


ce qui vient de lui, & tout ce qui en 
pores le carattere. Il met toute Curio» 

E ſous le joug de la Foi. Il ne 
veut etre inſtruit que de la Loi de 


Dieu, & il s'eſtime heureux de depen- 
dre de lui à chaque moment, ſans por- 
ter plus loin, ni ſes vũës, ni ſes in- 
quietudes: ne craignant que lui, n'ef- 
Erant qu'en lui, ne defirant que lui; 
8 ſcachant bien que, par ces di 
tions, il eſt au deſſus de tout Ie reſte. 


CHA- 
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quence pour le Prince, qu'il ſcache en quoi conſiſte le ſo- 
Tous ce qui eſt compris ſous Pidee de Biens temporels, peut 


_ ire commun aux bons F aux mauvais Princes. Idee exacte du ſolide Bonbeur des 
Rois en cette Vie. yy" de leur promettre ce que | Evangile ne leur promet pas. 


Utilities pour eu de | 


Rion & de I Epreuve. Conſolation inſeparable de la Piete. 


© Tout bonheur de cette Vie, fonds mime ſur la Vertu, eſt incertain , parce que la 


Perſeverance eſt incertaine, 


* 


Aa rIcIE I. 


NI 7 duns grande conſequence pour le 
Prince, qu ĩ mo en quoi conſiſte le 


I. IL eſt d'une grande conſequence 
pour le Prince, qu'il ſgache en quoi 
conſiſte le ſolide Bonheur des Rois, & 
gull ne sen 7 pas une fauſſe 14 
m'expliquer nettement fur 
cette — „je mets A la Recom- 
penſe ẽternelle promiſe a la Vertu après 
cette Vie: & je mets auſſi à part la Fe- 
licitE purement temporelle , ſepartᷣe de 
la Piet. Je ſuppoſe que le Prince eſ- 
pere la premiere, & qu'il ne ſe conten- 
teroĩt pas de la ſeconde. 
II. Ce que j examine, tient comme 
une eſpece de milieu entre ces deux Fe- 
licitez: & je cherche en quoi conſiſte 
en cette Vie le Bonheur d'un Prince, 
plein de bonnes intentions & de bonnes 
euvres; & quels biens il peut legiti- 
mement ſe promettre, comme la Re- 
compenſe d'une ſage Conduite , & 


comme un tEmoignage que Dieu en eſt 


content. 

III. S'il ſe trompoit ſar un point fi 
eſſentiel, il ſeroir expoſe à beaucoup 
Cerreurs, dont cette premiere ſeroit 


la ſource. Il ſe conſoleroit, ou s affli- 
geroir mal à propos. Il prendroit pour 

ecompenſe, ou pour Chatiment, ce 
qui ne le ſeroit pas. II jugeroit de la 
conduite de Dieu à ſon égard ſur de 
faux principes; & il ſeroit en danger 
de ſe degouter de la Vertu, par les 
choſes memes qui devroient Ty affer- 


| | | | A ; 

IV. (5) La Piet a droit à tout, & 
toutes les promeſſes la regardent. Dieu, 
qui eſt ſon objet, eſt maitre de tous 
les biens; & c'eſt de lui ſeul qu'on doit 
les attendre. | 

V. Qu'a- t- il promis ici aux Princes 
qui le ſerviront avec zele? A quoi con- 
noĩtront- ils qu'ils lui plaiſent ? En quoi 
conſiſte le Bonheur qui leur eſt parti- 
culier, & qu'ils doivent eſperer de ſa 
bontẽ? | | 
VI. II eſt certain qu'un tel Bonheur 
n'exclut aucun des Biens temporels ; 
car ce ſont les Princes fideles qui y 
2 de droit que les autres: mais 
il eſt douteux sil les renferme næceſſai- 
rement; & juſqu'a quel point ils doi- 
vent y entrer. 

VII. Ces Biens ont ra a la 
Perſonne du Prince, à fa Famille, a 
ſes Sujets, à ſes Alliez, a ſes Ennemis. 
Peut - il les eſperer a proportion de — 

quii 
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qu'il ſera, plein de Religion & de Foil? 
Se raſſurera- t- il, quand il en ſera; 


comble ? 'Tombera-t-il dans le decoura- 
gement s'ils lui ſont reſuſeʒ ? Se conſo- 
lera- t · il quand il en aura une partie? 
Regardera- t · il ſa Vertu comme vaine, 
ſi elle lui reſte ſeule, & que tout le 
reſte lui ſoit. otẽ? 


ATI IE II. 


Tout ce qui eſt compris ſous Fidee de Bient 
temporels, peut tire commun aus bons 
S aur mauvais. Princes. 


I. Saint-Auguſtin rẽpondra pour nous 
à toutes ces queſtions: „„ (i) Faites, 
„ dit- il, un ſaint uſage des Biens pré- 
„ ſens, ſi Dieu vous les accorde; mais 
„ nen abuſez - pas, en y mettant votre 
„ conffance. Il les donne a ſes Servi- 
„ teurs, pour montrer que ce ſont des 
„ Biens: mais il les donne auſſi aux 
„ méchans, pour montrer qu'ils ne 
»» ſont, ni les Biens importans, ni les. 
„ eſſentiels. Il les ote quelquefois 
„ aux bons; mais pour les -Eprouver :. 
„& il les öte auſſi aux méchans; mais 
” pov les punir. IR 

I. Tout ce qui eſt donc compris 
ſous l'idée de Biens temporels, peut 
etre commun aux bons & aux mauvais 
Princes. (k) La Santé, un long Re- 
gne, PAbondance , les Victoires, la 
Gloire, I Amour des Peuples, la Po- 


(i) Ex bonis hujus mundi bona facias , non malus fe. 
Ne putentut mala, dantut & bonis: ne purentur magna 
Imma bona , dantut & malis. 1 auferuntut iſta & 
bonis, ut probentur, & malis , ut crucientut. S, Ang. Fpif, 
110. 41 Bonif, 8. 10. 

(k | Omnia illa Deus dat, fed & alienis dat, fed &'malis 

, ſed & blaſphemis dat: a y iſta bots dat, ali- 


dat 
lo non dat z & malie aliquando dat, aliquando non 
1 B-nis tamen ſetvat ſeipſum, malis autem ignem ætet- 
num. C. Aug. in Pf. LV. n, 16. 
lis boals datncur ſtay omnes, ptoptet hæc acci- 


2 


(4) $ 


FOT 
litique, la Conſolation de laiſſer un grand 
Empire à un Heruier capable d'en ſou-- 
tenir le poids & Peclat, ne decident 
rien, & ne mettent aucune difference 
entre un Prince religieux & un Prin- 
ce infidèle. Le cœur les diſtingue: mais 
tout le reſte peut ertre gal: & des 
lors il eſt évident, que ce neſt point 
dans des Biens que Dieu prodigue 
quelquefois aux impies, que conſiſte 
en cette Vie le ſolide Bonheur des 
Rois; & qu ils ne ſont; ni le témoi- 
gnage, ni la recompenſe de leur Vertu. 

III. (4) C'eſt pour nous le prou- 
ver, que Dieu donne à des Princes qui 
ne le connoiſſent point, ou qui le ſer- 
vent mal, ce qu'il refuſe quelquefois à 
d'autres d'une ẽminente Pietè. Mais 
(in) comme ce ſeroit une grande ten- 
tation contre la Vertu, ſi on la regar- 
doit comme oppoſce aux Biens tem 
rels, il les lui accorde auſſi quand il le 
juge à propos, de peur qu'on ne s'E- 
loigne d' elle, comme y étant un ob- 
ſtacle. * | et ih 
IV. () Il les ôte aux bons, afin 
qu'ils ne s yʒ attachent pas: & (o) il les 
ote auſſi aux mechans, aſin que les Juſ- 
tes ne ſoient pas Ebranlez, en voyant 
que ce n'eſt pas la Vertu ſeule qui en 
eſt privee. * | \ - 'S 

V. (p) Dieu mele ainſi toutes cho- 
ſes avec une Sageſſe infinie , pour inſ- 
truire & pour conſoler ſes ſerviteurs. 
Il les inſtruit en donnant aux * 


, vellent convetii ad Deum. 

(m) Rurſhs & fen, matis daremur, timerent infirmi , ne 
cùm converteter tur, amitterent quod ſoli mali baberenc, 
Permixte data ſunt, & bonis & Malis. | 

(n) Rurſas 6 ſalis bonisauferrencur , idem ille cimor eſſet 

rmorum , ne converrerencur ad Deum. 

() $i folis malis aufetrentur, ipla ſola pœna purareruc 
qui malo plefuncur, 

(p) Quod ergo dat ea bonis, conſolatur ifinerances , 
quod dar ea & malls, admonet bonos ut alia deſidetent 
quz non habeng cum aliis 
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& à ſes ennemis, les mEmes choſes qu'a 
ſes enfats: & il les conſole , en les 
6rant aux ingrats, auſſi-vien qu'a ceux 
qui lui rendent graces. | 

VI. Les Juſtes apprennent par cette 
Epreuve a ſe connoitre: car au milieu 
des biens, ils ne ſgauroient difcerner 
Sils en uſent avec moderation, ou s ils 
sy attachent; &ils en font les maitres , 
ou Yils en dependent; ſi leur cœur eſt 
libre, ou sil s eſt fair un appui neceſ- 
ſaire de ce qui n toit à ſon Egard qu un 
moyen pour aller plus loin. | 

. VII. ( 4) Us connoiſſent dans la ſe- 
paration juſqu'ou ils $'Eroient unis: & 
le ſentiment de la douleur leur decou- 
vre, avec quelle imprudence ils ſe re- 


ſur ce qui pouvoit leur etre 
oer * wages 


VIII (7) Ils diſcernent alors s'ils 
aiment Dieu auſſi purement qu'ils le pen- 
ſoient; Vils le prefèrent a ſes dons; 
ils croyent ne rien „ tant qu'ils 
le conſervent; ſi le fondement de leur 
Foi ſubſiſte, lorſqu' elle a perdu tous 
ſes appuis etrangers; ſi leur Vertu n'eſt 
point etonnce de fa ſolitade ; & ſi elle 
tear devient plus précieuſe, à propor- 
tion de ce quelle eſt ſeparce de tout 
ce qui pouvoit Palterer ou Paſfoiblir. 

„„ nne 

Tote exafte du ſolide Bonbeur des Noit 
SO en cette Vie. . 1 25 
I. Mais en quoi donc conſiſte le ſo- 


% Rus bonis aufen ea, quando vult ut int 
f e de ſuis vidibus, & invenianr ſe, qui fore latebamt 
(er) Sobrraxir dara , T:1 non TuStrazit datotem . ani 
ma , non terers rebas terremis, nec viſco implicatis penais 
jacens , exfular in  atiras liberas , & videt ſibi ſubtractun 

calcabat , non ub incombebar ; & dicit ſccuta: dedir 
abſtulic quod dedic ; fr 


u- pravis, quam quibulliber 


lide Bonheur d'un Roi en cette Vie; & 
quels ſont les caractères qui le diſtin- 
guent d'une fauſſe Felicite ? S. Auguſ- 
tin va nous Vapprendre; -& nous ne 
pouvons Ecourer avec trop de reſpect, 
ce que le St. Eſprit lui avoit enſei- 
gne ſur cette importante matiere. . 

II. „ (s) Les Empereurs Chre- 
» tiens, dit ce grand homme, ne nous 
„ paroiſſent pas heureux pour avoir re- 
„gn long - tems, ni pour avoir laiſſe 
„Empire à leurs enfans, apres une 


„ mort paiſible, ni pour avoir domp- 


„té, ou les Ennemis de Etat, ou les 
»» Rebelles. Ces ſortes de biens, que 
» Dicu accorde aux hommes dans cette 
„vie malheureuſe, ou pour leur faire 
„ ſentir ſa Liberalite, ou pour leur ſer- 
„vir de Conſolation dans leurs miſeres, 
„ont été accordez meme aux Tdoli- 
„tres, qui r'ont aucune part au Royau- 
„me celeſte, on les Empereurs Chre- 
»tiens ſont appellez. Ainſi nous ne les 


„ \c{timons pas heureux pour des choſes 


„qui leur font communes avec les en- 
„ nemis de Dieu: & il leur a fait une 
„grande miſericorde, lorſque, leur 
„ inſpirant de croire en lui, i} les a em- 
„ pechez de mettre leur Felicité dans 
-» des Bicns de cette nature. 
IIL „ ) Mais nous les regardons 
„ comme vericablement heureux, ils 
„ gouvernent avec juſtice les peuples 
„qui leur ſont ſoùmis; ſi les Louan- 
„ges melces de Flareries, & les Reſ- 
| „ pects 


ter Glurantium. non extolluntur, fed fe homines eſſe men- 
nerunt ; ſi ſuam poteſtten ad Dei caltam mazime dila- 
tan „ Majckaiti eius ſamulam faciant : ſi Deum ment. 
diligant , colunt, ſi las amarine illud regnam ubi non 
riment habete chnſottes: ſi tardius vindicam, facile ig 
cunt ; & candem vindigam nece hire regendæ tue ndaæa - 
teipablicæ, non pro — iu micitiarum odiis ex- 
une; n e vemam , non ad impunitatem iniquitatis, 
ſed ad fpem cocteciomis indulgent & quod c un- 
tar pletumque decetnete, miſeticotiliæ — — 
cim lagitate compentant ; ſi huxuia cams eſt cis caſti- 
gatior , quanco poſſet eſſe liberior ; fi malunt cupidizatibus- 
genibus inf etate. 
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„ pets exceſſiſs qu'on leur rend, ne 
„leur enflent point le cœur, & s ils 
„ ſe ſouviennent toujours qu' ils ſont 
„ Hommes ; s ils font ſervir leur puiſ- 
„ ſance a &tendre le Culte de Dieu, 
„ & à faire reverer fa Majeſté infinie; 
„s ils craignent Dieu; $ils Vaimenc; s'ils 
„ Tadorent; s'ils preferent au Royaume 
„ou ils ſont ſeuls maitres, celui ou ils 
„ ne craignent point d'avoir des égaux; 
-» $'ils ſont lents a punir, & prompts au 
„ contraire a pardonner; s ils exercent 
„ la Vengeance publique, non pour 
„ ſatisfaire leur haine, mais = le 
„ bien de IEtat, qui à beſoin ns- 
„ ceſſairement de cette ſcverice ; $'ils 
-» ne pardonnent que dans le deſſein 
„qu'on ſe corrige, & non pour auto- 
„ riſer le mal par l'impunité; ſi les 
„ excmples de Severite ſont compenſez 
„ Par beaucoup d'autres qù leur Bon- 
-» tE, leur Compaſſion & leur Inclina- 
„ tion à faire du bien ſont évidentes; 
„ s'ils ſont chaſtes, à proportion de ce 
„ qu'il leur ſervit libre de ne Verre pas; 
„ 8'Ys aiment mieux regner fur eux- 
„ [memes & reprimer leurs Paſſions , que 
„des aſſujettir les Nations les plus ſieres. 
IV. „ (v) S'is ſont portez à faire 
„ tout cela, non par le Defir d'une 
„ vaine Gloire, mais par PAmour d' u- 
„ ne Fclicité Erernelle ; & s'ils offrent 
„ ſans ceſſe a Dieu, pour expier leurs 
„ pechez , le ſacrifice de 'Humilite, de 
+» I'Aumone & de la Priere: de tels 
„Empereurs ſont heureux des cette 
„vie par PEſperance ; & ils le ſeront 
„un jour par la Jouiſſance & la Veri- 
„ té , lo les biens que nous at- 
,» tendons ſeront venus. | 


V. Cette ſolide inſtruRtion de S. Au- 


(v) Er ſi hæc omnia faciune, non propter ardorem ina · 
nis glotiz, ſed propter caricatem felicitatis æternæ : fi * 
ſuis peccatis, humilitatis & miſerationis & orationis ſact 
dum Deo ſuo vero immolate non negligunt: tales Chtiſtia- 


guſtin, comprend tout. Il commence 
par les Biens qui ſont communs aux 
bons & aux mauvais Princes, & qui 
par conſequent ne ſgauroient rendre heu- 
reux, ni les uns ni les autres. Il paſ- 
ſe enſuite aux Vertus d'un d Prin- 
ce, dont il fait un irable derail , 
mais dont Feclar lui paroir peu de cho- 
ſe, ſi Amour de Dieu nen eſt le prin- 
cipe & la fin, & fi VHumilite. ne les 
couvre pour les conſerver. Enfin il 
decide, qu'un tel Prince n'eſt heureux 
que par le riche fonds que la Grace a 
mis ſon cœur, & par I Eſperance 
des Biens promis à la PietE apres cet- 
VI. Ainſi, except la Vertu & Tat- 
tente du veritable Bonheur, il ne lui 
donne, ni ne lui promet aucune Fclici- 
tt avant la mort. Et c'eſt ſur quoi le 
Prince doit uniquement compter, Sil 
vaut n' tre point trompt par des efpe- 
rances que IExvangile ne lui donne 
point; & sil veut etablir fa Vertu ſur 
un fondement qui ne ſoit jamais &bran- 
4E. II aura peut- etre certains avanta- 
ges temporels: mais il pourra auſſi en 
etre privẽ. On ne lui òtera, ni ſa Re- 
ligion, ni ſon Eſpérance, ni la Conſo- 
lation qu'il en regoit: mais tout le reſte 
peut lui ètre refuſe, ou ne lui Etre pre- 
te que pour des momens, ou ètre mel 
de viciſſitudes & d' inc galitez. | 
} 7205 


Art- eTrER ILV. 


Danger de leur promettre ce que Þ Evangi- 
le re leur promet pat. Utilits de 
Alfliction & de I Epreude. | 


I. On nourrit ſodvene/les Princes 
" Ee 


nos Imperncores hcbswg ed elicer; lnceriwtpe, polleare pla 
fururos , cum id quod expectamus advenctit. 8. 4s 
1 de Civtte Dei. CXXIP, | * 
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de fauſſes Efperances : & quelquefois 
les gens de bien contribuent à cette il- 
luſion. Ils les aſſurent trop légere- 
ment, que s ils protegent VEgliſe dans 
de certaines occaſions, s ils fe decla- 
rent pour la Verire,” ils ont du 'Zele 
pour la Gloire de Dieu & pour ſon 
Service; ils vaincront leurs 'ennemis +, 
ils auront regne heureux & tran- 
quille, ils reaffiront dans toutes les en- 
trepriſes lègitimes: & comme il arrive 
quel quefois que ces predictions, fe trou- 


vent vaines, la Pier& des Princes en eſt 


affoiblie; & les Promeſſes ſolides de la 
Religion commencent à leur paroitre 
douteuſes, parce qu'ils en jugent par 
celles qu on leur a faites indiſcrete- 
ment, & dont ils ne voyent aucun 
II. IIs s'cetonnent alors que Dieu 
laiſſe dans Voppreſfſion- ceux qui le ſer- 
vent, & quil maccompliſſe pas ce 
'on leur a promis en ſon nom. (2) 
Od eſt, Seigneur, lui diſent - ils, vo- 
tre Juſtice & votre Fidelice ? Comment 
abandonnez · vous ceux qui avoient mis 
en vous leur -confiance ? Comment re- 
fuſez · vous votre protection à ceux qui 
ſe ſont declarez les protecteurs de vo- 
tre cauſe? Db en 3 
HI. Mais Dieu leur rẽpond, s'ils veulent 
Tentendre: Vous me demandez ou eſt 
ma Juſtice; & moi je vous demande, 
od eſt votre Foi? Que vous ai je 
promis que je ne tienne point? Vous 
ai - je appelle a I Evangile par VEſpc- 
rance des Biens que j accorde ſouvent 
aux reprouvez ? Vous ai je rendu 
Chretiens, pour etre puiſſans dans le 
fiecle ? Et n'eſt - ce pas ſur le mepris 
- +4 Seve | „ 201 11 nn 
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INS TUITUCTIONDIUUNRRIN CE,. 


legon. Une ſolide. Pieté n'a point de 
biens ici dignes delle. 


ne de ne pas trouver dans le lieu de 
ſon exil les douceurs de ſa patrie. 


des Biens preſens que j'ai fondE votre 
Eſperance des Biens fururs? Quelques- 
uns de mes miniſtres, qui connoiſſent 
peu mes penſces, ont oſè vous aſſurer 
de ce que j'ai laifſe dans le doute. Je 
condamne leur Imprudence & votre 
Credulice. Ceſt ſur ma parole, & non 
ſur la leur, que vous devez &tablir vo- 
tre conſiance; & ſi vous eſpœrez la Re- 
compenſe de votre Vertu avant la 
mort, ni votre Vertu, ni votre Eſpe- 
rance ne ſont dignes de mes promeſſes. 

IV. Un Prince veritablement Chre- 
tien doit toujours ſe ſouvenir de cette 


Ses Recompen- 
ſes ſont ailleurs, auſſi - bien que ſes De- 
firs. Elle ſeroit dEsheritee, fi elle ſe con- 
tentoit de quelques dons paſſagers ; & 
plus elle cit ſincere, moins elle eſt ẽton- 


V. Il eſt juſte @ailleurs que les fau- 
tes des Princes ſoient expices par de 
ſalutaires amertumes; & il leur eſt a- 
vantageux qu'elles ne ſojent pas reſer- 
vces au tribunal ou la Juſtice ſeule pre- 
ſidera, & où toutes les dettes ſeront 
exigccs à la rigueur. at Miba: 

I. Les Aſllictions: font pour eux 
un ſalutaire contrepoids, & un reme- 
de contre l'Orgueil, dont la tentation 
eſt pour eux ſi continuelle, & ſi favo- 
riſc> par tout ce qui les environne. 
VII. (y) Us ſeroient traitez en en- 
fans illegitimes, - $'ils etoient negligez 
par cette divine Sageſſe , qui corrige tous 
ceux qu'elle aime, & qui les inſtruit 
par les Charimens, auſſi-bien que par 
ſes Diſ cours. 2000 p 
ii] | VIII. Is 


„ Quem diſigit Dominus, caſtigar : flagellar em om. 
nem filiam quem rrcipit. Quod ſi extra iplinam eitis. 
cuſus faQi ſuat omnes, ergo adulteti, & non fila 
eltis. Heb. C. X11. . 6. C s, N 


bo 
pe 
ir, 
he 
exi 
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VIII. IIs demeureroient toujours/im- 
—— s'ils n'ẽtoient Eprouvez par la 
atience , & conduits par elle a un de- 
E de Vertu que VAbondance & la 
ranquillite ne ſęauroient donner. 
IX (z) Plus ils ſont - agreables a 
Dieu, plus il eſt neceſſaire que la Ten- 
tation les purifie. II y a des taches 
qu'on neglige par- tout ailleurs, mais 
qu'on ne peut ſouffrir ſur le viſage. II 
y a des defauts excuſables dans le viſa- 
ge meme le plus regulier, mais qu'on 
ne peut diſſimuler, $'ils defigurent les 


yeux. (a) Plus un Prince approche 


d'une juſtice parfaite, moins la Bonre 
de Dieu peut y ſouffrir quelque defaut; 
& la marque la plus ſire que ſon cœur 
eſt droit, eſt l application de Dieu a lui 
6ter tout ce qui ſeroit capable de a- 
mollir & de le ſeduire. 


ART ICLE V. 
Conſolation dont la Pietò eſt le principe. 


I. Mais cette application eſt toũjours 
melee de ce qui eſt capable d'en adou- 
cir la ſevere exactitude. (6) Dieu re- 
pand alors dans le cœur une Conſola- 
tion & une Paix, dont le ſentiment ſur- 
monte tous les autres. Il le rend riche 
au dedans, à proportion de ce qu'il 
Jui ore au dehors; & en ajoutant à ſon 
Obeiſſance' & a ſon Amour , il conver- 
tit en gain toutes ſes pertes, & en ac- 
tion de graces ce qui ſeroit pour un 


autre la matière de ſes gemiſſemens & 


de ſes larmes. | 


(Qua acceprus. eras: Deo, neceſle ſuit ur tentatio 
Wal. 4 des, CI. v.13: | * 

4 Probatio patiemiam tut: Pitiemia autem 

fectum . C. * 138 10 

% $i, Bonus ca perdideris, adeſt conſolatot qui abſtu- 
lit. .. Fotis pauper es, ſed ins dives es: divitias tecum 
habes , non amittetes. et ami de naufragio nudus 
Exires. * Aug. in Pſal, LX. n, 3+ 


II. (c) Il wen eſt pas ainſi d'un 
Prince qui ne regoit aucune conſolation 
de la Vertu: qui porte ſeul le ſentiment 
de ſes maux: qui n'a rien au dedans de 
lui-mème qui adouciſſe JLamertume de 
ſes deplaiſirs: qui eſt malheureux au 
dehors, & au deſeſpoir en ſecret: qui 
ne connoit point Vuſage des Afflictions, 
quoiqu'1l en ſente tout le poids: qui eſt 
ici miſerable ſans fruit, & qui le ſera 
toujours par conſequent. | 

II. Ces differences, qui ſont infi- 
nies, decouvrent quel eſt le ſolide Bon- 
heur d'un Prince vertueux, lors meme 
qu'il eſt dans VAffliction & IEpreuve. 
Mais outre les avantages ſpirituels qu'il 
trouve alors dans fa Pietẽ; il peut eſp6- 
rer, ſans ètre preſomptueux, que ſes 
diſgraces dureront peu, $il en ſyait pro- 
fiter; parce qu'il eſt crit, que (d) les 
chatimens du pecheur ſont en grand 
nombre, mais que la miſericorde de 
Dieu protege & environne quiconque 
eſpere en lui; que (e) lorſqu'on s aban- 
donne a lui, comme a ſon Paſteur, on 
ne manque de rien; & que(f) ſa Bon- 
tẽ ſe rend ſenſible en mille manières, à 
ceux qui ont le cœur droit, & qui ne 
penſent qu à lui plaire. 


ArTICLE VI. 


Tout Bonheur de cette Ne, fonde meme 
ſur la Vertu, eſt incertain , parce que 
la Perſeverance eſt incertaine. 


16) faut mine frei un 
tout 


(e, Quiſquis/malus ifta, perdidetic , vpn, haber ſocis quod 


reneat ; non habet intdz uli requieſcar. 76s 
(4) Mulka flagella peccatoris : ſperantem augem in Domino 
miſ-ricordia circumdabic, F. CAXAXL. v, 10, 
(e ) Dominus regit me, & nihil mihi deerit, T XXII. 
VS. 1. 


5 m bogus, 1ſafl , Deus, his qui tecto ſunt corde. 
Pf. 2 v. 1. « * : 
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” hommes, 
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tout tat, que (g) les Jugemens de 
Dieu ſont plus cloignez de ceux des 
le ciel ne leſt de la terre, 
N nous eſt command d'artendre fon 
rs; mais qu'il ne nous eſt marque 
nulle en quel tems il viendra ; qu'il 
(5) faut Veſperer . le grand ma- 
tin juſqu'a la nuit, C eſt- a- dire pendant 
toute la vie juſqu'a la mort; & que 
(i) la Foi & FTAttente, pour n'etre 
point trompèes, ne doivent fixer au- 
cun tems pour elles, ni en marquer 
aucun à la Sageſſe & à la Puiſſance de 


II. II eſt encore neceſſaire, afin que 
Je Prince ne ſoit jamais Ebranle , & 
fon cœur demeure toũ jours immua- 
blement fonde ſur la Foi, qu'il ne fe 
raſſure point ſur ſa Vertu preſente, 


— — 8 * — —— tt. 


ni ſar les Dons qu'il a requs: parce que 


ſa Vertu & ſes Dous ſont des biens in- 
certains, fragiles, expoſez a mille pe- 
rils ; que () la Perſeverance ſeule 
met une éternelle difference entre les 
Etds & ceux qui ne le ſont pas; qu'ex- 
cepre cette unique diſtinetion, tout peut 
etre egal entre eux; & que les memes 
raiſons qui nous ont appris, que le ſo- 
lide Bonheur d'un Prince ne pouvoit 
conſiſter dans des Biens temporels, qui 
lui font communs avec les Infideles, 
ces memes raiſons nous dècouvrent, que 
les Biens meme ſpirituels ne le rendent 
point wveritablement heureux avant la 
mort, puiſque, ſans la Perſeverance, 
ils ſe trouvent &gaux dans pluſieurs 
2 qui n'arriveront point au bon- 
r. 


— 


. Py 


rer 


r 


Le Prince doit Sappligquer 4 connoitre ſes Fautes : Moyens de les diſcerner. Il doit 


les expier : Comment il le peut. 


Danger pour le Salut de negliger les Hautes qui 


ne font pas perdre la Fuſtice: Difficult? de les diſtinguer, quand elles font pure- 
ment ſpirituelles, de celles qui excluent du Royaume du Cicl: Uſage qu il faut faire 


d'une telle Obſcurite, '' + 
ArzxTIicLeE L 


Le Prince doit S'appliquer & connatirg ſes 

| Fut. 2 

I. — — — va dans le Chapitre 
precedent, que parmi les gran- 


tg) Sitor exaltantur cel 4 terä, fie exalcarz func viæ 
mez , wis veſtris, ec copirationes mer à cogirationibus 


6% A cuſtedia marmin2 uſque ad noctem ſperet Tra?! in 
Domino, N EXXTX, »,s. © 

% Qui eftis vos, qui temtai: Dominum ? Poſyiſti; vos 

"miſcracionis Domini, & in arbitrigm veltrutz d, 


doit comme henreux des cette vie, 
le foin de purifier leurs Fautes, toit 
Fune de leurs principales Vertus : 
„ (1) Sils offrent ſans ceſſe à Dieu, 
„ diſoit-il, pour expier leurs pechez, 
» le Sacrifice de VHumilite, de I' Au- 
„ mone & de la Priere; & qu ils ajou- 


„ tent cette Vertu à toutes celles que 


” Jai 


mr c. vr v. . & 24 
(&) Qui peiſeyeraveric uſque in ſinem, hic ſalyus exit. 
W g * 

(1; $i pro ſuis pectatis, humilicaris & miſerationis & 
or:rionis {acrificiom Deo ſuo vero immolare non X 
Tales Chriſtianos Imperatores dicimus eſſe felices , 


diem He, poltea te ita futuros. C. Aug. tors cit. 


r wo > af amo a>. Oro ton fwd told ann 
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» Jai marquees; je ne craindrai point 
» Caſſurer que de tels Princes ſont heu- 
„ reux des cette vie par I'Eſperance, 
„ & qu ils le ſeront un jour par la Jouiſ- 
„ ſance de la verite. 

IL. Il ny a meme que cette, applica- 
tion humble & perſcvecrante a expier 
les Fautes qui ſont ine vitables aux plus 
juſtes dans le lieu de leur exil, qui puiſ- 
fe faire regarder les autres Vertus du 
Prince comme veritables, ou qui ſoit 
capable de les conſerver. Je ſuis bien 
fonde à ſoupgonner toute ſa vie, il 
n'y voit point de defauts; & je crains 
avec raiſon de grandes chutes pour lui, 
sil mepriſe celles qui lui paroiſſent le- 

eres. L'Orgueil les diſſimule, & la 
Tachete les e mais a quel preci- 
ice l'Orgueil ne peut - il pas conduire? 

t a quels affoibliſſemens une molle In- 
difference ne peut · elle pas ſe terminer ? 

III. Les meilleures intentions dege- 
nerent, ſi elles ne ſont continuellement 
ſourenues & renouvellées: & les mau- 
vais penchans prevalent enfin ſur les re- 
ſolutions les plus fermes, ſi Yon n'op- 
poſe aux inſinuations ſecretes de la Cu- 
piditẽ , une attention & une reſiſtance 
qui ne ſe laſſent point; & fi Yon ne 
remedie aux maux des qu'on les de- 

ARTIS ILE II. 
Moyens de le conneftre. 


L Mais comment remedier 2 des maux 
qui ont ordinairement ces deux quali- 
tez, de plaire & d'etre inconnus; de 
fayoriſer ! Amour propre, & de fe cou- 
vrir d'autres pretextes; de fe meler 
tellement dans le caractèere naturel de 
Tefprit & du temperament , qu'ils n'aver- 
tiſſent point, & qu'ils entrent dans le 


ceur avec {i peu deffort, qu on ne ſpait 


s'ils y ſont regus, dans le tems meme 
qu ils en ſont les maitres ? | 

IL Comment diſcerner les pertes que 
Pon fait, & les declins inſenſibles qui 
Ecartent de la Vertu ? Comment remat- 

ner tous ces larcins ſecrets que fait la 
Cupidite a VAmour de la Juſtice & de 
Fordre ? Comment ſuivre des yeux une 
eſpece de mouvement imperceptible 
dans chaque inſtant particulier , quoi- 
qu'il ait la force de deplacer le cœur, 
& de Ventrainer où il avoir reſolu de ne 
pas deſcendre ? ; 

III. On ne peut, je Tavoue, dans 
une vie auſſi malheureuſe que celle-ci, 
decouvrir dans tous les momens en quoĩ 
Fon s'affoiblit, ni oppoſer a la Cupidite 
aucune Vigilance qui ſoit auſſi infatiga- 
ble qu'elle. | 
IV. Mais ce qui n'eſt pas ſenſible à 
chaque inſtant, le devient par le pro- 
gres: & ſans employer des efforts inu- 
tiles, contraires a la Paix du cœur & 
a la Sante, pour deEcouvrir ce qui-6cha- 
pe aux plus clairvoyans , on connoit 
par le tems, i les pertes qu'on a faites 
font importanges , & ſi Yon s'eſt Ecarre 
de beaucoup, du point ou Yon avoit 
reſola de demeurer ferme. | 

V. On examine par intervales tout 
le cours de ſa vie, on ſe rend compte à 
foi-meme , non ſeulement de ſes Actions, 
mais auſſi de ſes Motifs. On fe deman- 
de ow Yon va, & d'où Von' eſt parti. 
On s'interroge ſur le but qu'on geſt 
propoſe, . & fur les moyens qu'on-prend 
pour y arriver. On compare ſes pre- 
mieres vues & ſes premiers ſentimens, 
avec ſes diſpoſitions preſentes. On 
obſerve ce quis'eſt affoibli, & qui pour- 
roit etre d'une dangereufe conſequence 
pour Vavenir. On ſonde ſon cœur auſſi 
avant qu'on le peut; & Pon 5 applique 
a remedier à tout ce qui en a 6 la 


purerE & innocence. 


VI. Mais 
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VI. Mais fi l'on ne fait cet examen 
qu' avec ſoi- meme, je crains avec raiſon 
qu'il ne ſoit point exact. Etre juge, & 
coupable, ſont deux qualitez preſque 
oppoſees: & l'on voit moins de choſes, 
ou l'on les voit autrement , quand c'eſt 
pour ſe condamner qu'on les voir. No- 
tre premier penchant eſt de aous excu- 
ſer. Il faut donc que ce ſoit un autre 
que nous, qui nous juge; & que ce ſoit 


la Loi de Dieu dans ſa puretè, & non 


Videe que nous pouvions nous en 
etre faite à nous - mèmes, qui nous raſ- 
ſure & nous condamne. 

VII. Ceſt avec elle qu'il faut fe com- 
pour ſe connoitre.. Ne la point 
affoiblir , puiſqu'on le tenteroit envain: 
conſentir a tout ce qu elle dit contre 
nous, car elle ne parle que pour notte 
interet contre nos vices: ne point op- 
poſer de vains pretextes a ſes deciſions 
claires & preciſes: ne point craindre de 
Vinterroger ſur des Devoirs qu'on aime 
peu, mais qui n'en ſont, pas moins De- 
voirs: s'affliger devant elle avec Humi- 
lice, & non avec Depit, de ce qu'on eſt 
fi. eloigné de fa beaut & de {a juſtice: 
mettre dans ſa mEmoire , & plus enco- 
re dans ſon cœur, tout ce qu'elle re- 
commande comme plus important & 
plus preſſẽe; & prendre garde a ne pas 
meſurer ſa ſainte SEveritE, ſur les fauſſes 
idees que nous avons de ce qui eſt eſ- 
ſentiel ou leger, quand il s agit de Vi- 
ces ou de Vertus. | 
VIII. Selon nos préjugez, qui naiſ- 


ſent de notre corruption & de nos tenè- 


n quz leviſſima putarentur „ el i. 


73 ; 
(a). Ex verbis tuis „& ex verbis ruſs con- 


ip) Qui videric malicrem ad corcupiſcendum eam, jam 


(9) lomiler ſeryues cxicics in ceneheas"ex16orrs 7" ilic 


bres, (m) beaucoup de  choſes nous 
paroitrotent peu importantes, ſi VE: 
criture ne nous avoit derrompez. Qui de 
nous auroit cru les hommes condamnez, 
ou juſtifiez (n) par leurs Paroles? Qui 
les auroit jugez dignes (o) du feu Eternel 
ur une ſeule? Qui auroit puni (p) un 
cul Regard, comme un Adultere ? Qui 
auroit penſe qu'un (4) ſerviteur qui ra 
porte le talent qui lui a et confié, ſe- 
roit jettè dans les tEnebres exterieures, 
& condamne a des larmes éternelles, 
pour ne lavoir pas multiplie ? Qui au- 
roit mis pour (7) condition neceſſaire 
a tout le monde pour le Salut, de re- 
noncer actuellement à toutes choſes , 
ou d'y ètre prepare? Qui auroit Ecrit, 
que () de manquer à un Precepte''de 
la Loi de Dieu, c'eſt ,' dans un certain 
ſens-, erre coupable de la'tranſgreflion 
de tous les autres? 1 10 
IX. (1) Leſprit de homme ne con- 
noir point les penſees de Dieu: & lors 
meme qu'il confulte ſa Loi, (v) il y 
decouvre peu choſes, ou il y fait 
peu dl attention, {i Veſprit de Dieu ne 
Vinſtruic- au dedarse, & ne lui ap- 
proche certaines veritez qu'il ne ver- 
roit que d'une maniere ſuperficielle. & 
generale. Sans ce maitre” intérieur, 
la Loi exterieure n'attache, ni -PEC 
prit, ni le Cœur. Il faut etre deja 
rvenu juſqu'a un certain degre de 
Juſtice „pour decouvrir ce qui manque 
ſa perfection, & pour le deſirer; & 
1 faut ètre plein d Amour & de Zele 
pour elle, pour bien juger de — 
eric fletus, & firidor dentium. Att. C. XXV. v. 30% 
4174) Omnis ex vobis qui non tenuntiat omnibus 
polſſidet. non poteſt meus Al ak lus. Luc. C. XIV. v. 33. 
© (4) Quicumque totam legem ſervayerit , offendat autem 
in uno, fads eſt ommium reus. Faceb, C. II. v. 10. 


, Quiz Dei ſunt, nemo cognov it, ni ſpititus Dei, 1 Cor. 
C. II. . 11. | 


( Quz ſunt levia , & quz gravia peccata , non humane ; 
ſed deins funr penſanda judicio, G. Aug Ench, c. 76. 
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I'offenſe., & de ce qui peut expoſer au 
danger de la perdre. 

Sans cet. Amour, non ſeulement 
ſincere, mais (x) anime d'une ſainte Ja- 
louſie, on neglige , comme peu impor- 
tant, tout ce qui ne ſe prelente point 
ſous une idee affreuſe, & qui ne porte 

oint ſur le front le caractère du crime. 

n ſe pardonne facilement tout ce qui 
eſt conforme à de certaines inclinations 
qu'on regarde comme Focus » Parce 
qu'on Eyite de les approfondir. On fait 
un partage dans la Loi de Dieu; & 
Ton eſt preſque toũjours diſtrait par rap- 

rt aux choſes qu elle defend , ou qu'el- 
E aui ne ſont pas confor- 
mes au goũt naturel, & au genre de 
Vertu dont on a reſoly de ſe contenter. 
On voit avec des yeux indulgens tout 
ce qu'on aime: & Fon tourne ſon Zele 
& ſon Indignation contre les ſeuls vi- 
ces dont on n'eſt point tents. () Ces 
derniers paroiſſent toũjours horribles, 
& les autres toujours excuſables, quoi- 
qu'ils ſoient peut- tre Egaux aux yeux 
de Dieu, ou que ceux meme qu on 
excuſe , ſoient plus oppoſez que les au- 
tres a ſa Juſtice: & lon $'accoutume 
ainſi. à ne ſuger, ni de fa Vertu, ni de 
ſes. Defauts , que ſur de fauſſes regles, 
ſuggerees par la Cupidite , & aucoriſces 

ar la Corruption du fiecle, quoiqu'on 
ale profeſſion de lire les divines Ecri- 
tures, & q y chercher en apparence des 
maximes ſires pour ſa conduite. 

XT. Les Princes ſont infiniment plus 
expoſez que les autres à cette Illuſion , 
parce que les moindres Vertus qu'ils 
montrent au public, ſont louces avec ex- 


ces, & qu'il eſt difficile de ſe condam- 


27% 


(x) Amulor vos Dei æmulatione + diſoit C. Pow! aux 


filers det avec cena Falowfte quit fart aiaver la 7 uſtice , 
1. Cov. C. XI. v. 1. 


Non e regula veritatls, r g 
& putat gravius, 


. ue conſurtucine metitut malum 


ner, quand on ſyait qu on eſt Padmira 
tion de tous les autres: parce que les 
exemples de ceux qui les environnent, 
ne ſont propres qu'a rallentir leur ar- 
deur: parce que perſonne n'a la libertsE 
de leur dire, en quoi leur Vertu reſt 
point aſſez pure, ni aſlez parfaite: & 

arce que le poids accablant de Etat, 

s Soins immenſes dont ils ſont char- 
gez, la Grandeur qui les environne & 

ui les ſuit par tout, Vattention. à ſe 
aire obẽir & à tenir tout le monde dans 
le reſpect & le devoir, les portent na- 
turellement a negliger certain detail pr · 
cieux a la Piet, & A devenir moins 
delicats ſur ce qui eſt capable de Yaſfoi- 
blir, & d'en ẽmouſſer le ſentiment. 

XII. Ils ne peuvent trop craindre cette 
dangereuſe diſpoſition, peu effrayante 
dans les commencemens, parce que 
toutes choſes paroiſſent encore reglees; 
mais qui conduit enſin aux derniers re- 
lichemens , fi elle eſt continue. 

XIII. Le Prince doit, pour Veviter, 
entrer ſouvent dans un ſerieux examen 
avec ſoi-meme , & ſe demander s il eſt 
tel, non que penſent les hommes, qui 
ne ſont point ſes juges , mais tel qu'il 
deſire de paroifre au Tribunal de J. C.; 
sil remplit tous les Deyoirs d'un Prince 
Chretien , qui en a de particuliers pour 
lui-mème, & de publics pour-I'Lrat ; 
qui eſt reſponſable de tout le bien qu'il 
peut procurer, & de tout le mal qu'il 
peut ' empecher ; & qui eſt oblige, 
non ſevlement d'avoir de la Vertu, 
mais d'en inſpirer FAmour à tous les 
autres. 

XIV. „ (z) Il doit examiner ce qu'il 
„ eſt par ſon propre fonds, & ce aug 
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„ eſt devenu par la Grace : Sattribuer 
5 tout le mal, & rendre a Dieu la gloi- 
„ re de tout le bien: comparer ſes diſ- 
» poſitions preſentes avec les premie- 
„ tes: connoitre par cette comparaiſon, 
„ Sil eft plus-cchire ſur ſes Devoirs , 
& plus applique; plus affermi dans 
„ la Vertu, plus co dans le bien , 


„ ou s'il geſt relaché * a ſurmonté 


„ ſon temperament fon humeur , 


„ dans ce qu'ils avoient de contraire a 


„ la Bonre, à la Douceur, aTEgalite: 


„l eſt devenu plus patient, ou plus 
„ prompt: vil eſt plus tranquille & plus 


» maitrede foi - meme, ou plus porte ala 


„ Colere : sil eſt plus humble ou plus 


„ fier: sil eſt plus humain & plus affable, 
„ ou plus difficile & plus dur: vil eſt 
» plus ſenſible au plaiſir d' obliger, ou 
» de pardonner , ou sil eſt devenu 
+ plus indifferent, ou plus ſevere : 8 l 
„ à plus de Nobleſſe & plus de Gran- 
„ deur dans les ſentimens, ou s il a per- 
„du quelque choſe de leur premiere 
» Elevation : s' eſt devenu plus ſerieux, 
plus retenu, plus eſte , ou 811 

ne peut deſavouer qu'il Toit devenu 


75 
” ow leger & plus diſſipe : sil a con- 
7 


ervẽ une ſage Defiance de ſoi-meme , 
„& une ſalutaire Crainte qui Pabaif- 
„ ſoit ſous la main de Dieu, ou $'il eſt 
„ plus ſatisfait de foi - meme , & plus 
” i: ſi ſon Zele eſt Eclaire, ſi fa 


» Il ne confulte que Ia Prudence; fi 
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„ dans ſes propres deplaiſirs il a du 
„Courage, & s il eſt plein de Compaf⸗- 
„ ſion pour les maux d' autrul, ou Sit 
„ Eprouve le contraire: ſi dans la tran- 
„ Quillite & le fuccès, il a conſerve 
-» une Egale attention ſur ſoi-meme , ou 
„ $'ll geſt abandonne à une Joye indiſ- 
„crete“: enfin, carilwelt pas poſſi- 
ble de marquer tout en detail ., il a 
fait 7 905 pertes, sil a regu quel- 
ques bleſſures, 5s eſt EcartE en quel- 
que choſe du ſentier Etroit de la Vertu. 

XV. Tai ſuivi dans cette diſcuſſion 
le 'modele que m'a donne Saint - Ber- 
nard; & (4) je rai. pretendu parler, 
non plus que lui, que de ces fortes de 
fautes qui ne font pas perdre la Juſti- 
ce, quoiqu'elles ne puiſſent ètre ne- 
gligees fans $'expoſer a de grandes 


Nees. | _ 
Arresi 111 
Baur les expier : Commient il le peut. 
L Je ſuppoſe que le Prince à qui la 


divine Providence fera peut - etre voir cet 


Eerit, a conſerve le precieux yerement 
de Innocence qu'il a regu dans le Bate- 
me, & qu'il le 2 59 7 juſqu' au Tri- 
bunal de Jefus-Chrift je rai dans 
ce Chapitre d autre deſſein, que de le 
ſupplier, d'examiner avec ſoin les 16- 
geres taches qui ent en ternir Te- 


clat & la neon” & de les effacer 
par des moyens qui reEparent avec avan- 


„tout ce que la Cupidite avoit af- 
II. Saint-Avguſtin renferme preſque 


tous ces moyens dans ce peu de paro- 
les: „ (5) Hy a des Fautes legeres & 
„ moins importantes, qu'il -n'eſt pas 
”y - poſſible deviter abſolument dans cet- 
„ te vie: mais qui, lors meme qu'elles 
„ paroiſſent légeres ſeparement , de- 
„ viennent d'un grand · poids par le nom- 
„ bre. (c) On les guerit & l'on les 


„ expie par un Aveu ſincere, par une 


„ Vigilance & une Attention conrinuel- 
„ le fur ſes Actions, par une profon- 
„ de Humilité, par des Prieres qui 
„ partent d'une veritable Foi, par la 
„ douleur d'un Cœur briſé, par des 
„Larmes dont la ſource ſoit dans le 
„ cœur, & très- différentes de celles 
„ qui ne ſont qu'exterieures: c'eſt ain- 
” 0 que nous obtenons le pardon de 


„ces - p6chez dont nous ne pouvons 


„etre entierement exempts avant la 
„ Mort. | 
III. Le meme: 


Fautes que l'on commet contre nous, 


comme de deux puiſſans remedes pour 
expier celles qui ẽchapent aux Juſtes; 


& il les faut jaindre avec ce que nous 
venons d'apprendre de lui; & qui me- 


rite une attention particuliere. 


IV. II commence par (d) Aveu, 


qui doit ètre ſimple & ſincere, ſoit 


. 


u, ſoit qu on le faſſe à lun de ſes 


miniſtres, comme il eſt ſouvent très- 


tile de le faire, ſelon la (e) Doctrine 


7 ont peccara Tevia & mioaa , dus derttadd omnind 
non poſſunt, quz quidem videntur minora , ſed multitudine 
premunt. F. Aug. Herm. 278. „. 12. 7 
( Ceed uo -Ganar'y & view cauta, vita bomilis, 
oratio cum fide, conttitio „ lachtyme non 6&z de 
eee eee 
umus. m, + IS, 4, Seq 
(4) Corfellio nos ſanat. | 


Pere parle ſouvent 
ailleurs de I Aumòne, & du Pardon des 


8 nait point d' autre tẽmdin que 


OU TRAITE DES QUALITEZ, &. zn 


du Concile de Trente, quoiqu'on y 


ſoit pas oblige. Il ne faut point cher- 
cher de vaines excuſes, ni ſa fois 


— ni —— ni 2— la 
urpriſe, ni le conſequen- 
— a été la — C'eſt la ren- 
dre importante, que de la mepriſer. 
Ceſt en demeurer chargé, que de la 
rejetter ſur quelque autre. Celt s op- 
poſer au pardon, que de croire qu'on 
en a peu de beſoin. 

V. On s'en rend indigne, ſi Lon ne 
devient (F) plus vigilant & plus pré- 
cautionn pour Eviter de chu- 
tes. Puiſqu'on eſt foible, & qu'on. ba- 
vouè, il faut craindre le danger. Un 
malade ſe menage & ſe conſerve, & il 
profite de experience de tout ce qui 
retarde ſa convaleſcence & le retabliſ-/ 
ſement de ſes forces; II s. roit A 
une rechute, & à toutes les ſuites qu el- 
le pourroit avoir, $'il toit imprudent 
& tenieraire. 0 1 

VI. Le deſſein de Dieu, en nous 
— lentement, & en nous laiſ- 

ant ce reſte de Cupidite qui eſt la ſour- 
ce de nos Fautes ordinaires, eſt de 
nous affermir dans (g) VHumilite-- S 
nous tombons, ſans en devenir plus 
humbles, nous nous preparons à tom— 
ber plus ſouvent, & avec plus de dan- 
ger. Il tend la main à celui qui de- 
mande du ſecours pour ſe relever, mais 
il--abandonne celui qui eſt preſomp- 

tueux. La Miſere excite la Compaſſion ,- 
mais 'Orgueil- en Eteint- le ſentiment. 

Le Pauvre qui gemit & qui eſt vive- 

ment touch de ſes maux, peut tout 


(+) Venialia, quibus 4 grata Dei non excludimur , & in 
uu frequentius labimur , tectè & utilitet in con- 


44 Vin ni, 
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obtenir : mais celui qui ne connoit, ni 


ſon Indigence, ni ſa Foibleſſe, & qui 
oſe meme ſe preferer aux autres, ou 
ne prie point, ou n'eſt point Ecoure. 
VII. La Priere qui penètre le ciel, 
) y eſt portee par une grande Foi, 
nt 'PEfperance eſt lappui, & dont 


la Charité eſt Tame & la vie. Mais 


Teffet de cette Priere den end d'une (i) 
condition eſſentielle. Cn ne remet rien, 


-A = ne remet rien: on ne pardonne 
* 


qu celui qui pardonne; & () Yon 


exige juſqu aux plus petites dettes, de 


celui qui ſe ſouvient de ce qui lui eſt du. 
Les paroles ne tiennent point lieu de 
ſentimens; c'eſt le cœur que Dieu voit; 


& c eſt le cœur qu'il interroge. Si les 


lévres prononcent I' Oraiſon du Sei- 
gneur, & que le cœur ſoit muet, les 
pechez ſe multiplient, au lieu d'erre re- 
mis; & Ton 


refuſant de la 


grands facrifices, & aux plus peni 
retranchemens, pour expier des pe- 


chitimens; dont la reprobation ſeroit 
le terme. Dieu ſeul connoit cet enchai- 
nement de Punitions & de Fautes. Lui 


ouſſe la miſericorde, en 


mes capables que de ſortir de ſa-voye,. 


& non d'y rentrer: & lorſqu'il nous de-- 
couvre que nous nous en ſommes Ecar- 
tez , quoique cet 6cart ne ſoit pas en- 
core conſiderable , nous devons nous 
(+) affliger amerement de notre pente 
a TEgarement & à la ſeduttion ; & ta- 
cher d'obcenir par nos Larmes, que le 
Paſteur, que nous ſommes toujours 
preEparez a quitter, ne nous abandonne 


pas à notre Indocilitè & à notre Ingra- 


e. ; 
IX. Ces Larmes: ne ſont pas tou - 
jours exterieures & ſenſibles, & (m) la 
ſource en eſt plutòt dans le coeur que 


dans les yeux. On deplore ſa Fragili- 


té; ſon nſtance dans le bien; ſon- 
Inclination a tout ce qui peut nuire; 


ſon Infidelits à des promeſſes tant de 


— — — yo & fa Pre- 
ſa foibleſſe; ſon Amour perſeverant 
pour Pindependance , & pour une mau- 


| vaiſe liberte; fa diſpoſition continuelle 
. a Battribuer les dons de Dieu, à uſur- 


prune place, a detourner à ſoi - meme 


gloire qui lui eſt die. On pleure 
devant toi for une telle injuſtice , qui 


paroĩt à tout, & dans les moindres oc- 


caſions; & on le conjure avec inſtan- 


ce, de ne pas permettre cette Tas 


cine amere ſurmonte par ſes branches: 


les fruits de ſa 3 mais de Varra- 


pre- entre le Maitre legitime & 
teur. 121 249 1 


qui nobèiſſe qu 
ſa Loi, & qu'il ne ſoit plus partage 
— 
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La preuve qu'elle eſt ſincere, eſt 14 Mi- 
ſericorde & la Charité. Il faut intéreſſer 
le Pauvre à notre cauſe. Il faut que nous 
achetions ſes Prieres & ſa Compaſſion. 
II faut que ſon credit aupres de notre Ju- 


ge , nous le rende ſavorable: non pour en 
O 


tenir Timpunite „ mais pour en obte- 


nir une Volonte plus ferme dans le bien, 


& plus juſte. Nous demandons ,. & 
Yon nous demande. Nous ſommes pau- 
vres, & d' autres le ſont à notre Egard. 
La (0) Ta. =o eſt promiſe, à la 
Compaſſion. C'eſt pleurer ſans fruit 
devant Dieu, que de laiſſer couler les 
larmes de nos freres ſans en etre atten- 
dri; & nos fautes lui ſont toujours pre- 
ſentes, {i (p) la Charité ne les couvre. 


ieee. 


Dunger war i Salt de negfeer Ir Fi- 
| 7 font N Eee 
nous à deja dit, 


I. Saint Nd ee 
que, quoiqu' elles paroiſſent legeres, 
leur nombre peut devenir accablant. I 
en faut juger (q) comme du Sable, 


dont chaque grain n eſt leger, mais dont 
Tamas peut ſubmerger un vaiſſeau. 


leur nombre forment les rivie- 


qui J ; 

res & les torrens qui entrainent tout. 
II. Elles n'6tent pas la vie d'un ſeul 

coup , mais elles peuvent ruiner la fan- 


te par beaucoup de legeres bleſſures. 


Elles defigurent au moins la beauté, fi. 
elles rattaquent pas le principe de la 


21 


vie. Elles reſſemblent à une Lepre, 
rend Pame indigne des regards de 


6 Judicium fine miſtricotdià ilſi qui non fecit miſeri- 
AN — jodicium. Jac. c. 


(p) Quia charicas operit mukicudinem peccatotum. 1 Per. 


IV. Mais d'ailleurs, 


II 
faut les comparer aux Goutes d' Eau, 
dont chacune eſt peu de choſe, mais a 
 Difficulte de les diſtinguer de cellet qui ls 
font perare , quand elles ſont ſpirituel- _ . 


Epoux; & elles la preparent par la 
maladie & la langueur, a un tat peu 
different de la mort & de la corrup- 
tion. M on | 

III. Il y auroit donc unaveuglement 
manifeſte à les negliger, parce qu'elles 
n ont point un effet auſſi prompt que le 
poignard & le poiſon. Nous ne ſerions 
pas capables d'une telle imprudence 
<a rapport à la ſantè du corps. Nous 
ommes allarmez de ſes maladies, & 
nous allons d'abord aux remedes. Si 
certains ne reũſſiſſent pas, nous en em- 
ployons de plus efficaces, quoique plug 
de ſagreables & plus difficiles; & nous 
regarderions comme une folie, d' atten- 
dre la mort pour recourir aux Mede- 


J oſeroit aſ- 
ſurer que le mepris, des Fautes, en ap- 
arence legeres, nen ſoit pas une tres- 


| Aitkerentef Quel Amour a- t- on pour 


Dieu, quand on ne craint point de lui 
deplaire, & qu'on eſt tranquille apres 
Tavoir ſouvent offenſe ? _ Centre 
nous peut ſcavoir juſqu'on la tiedeur 
peut aller, meriter (7) le chiti- 
ment marque dans PApocalypſe ? 


Ax TITLE V. 
aut faire 


A. hs. Uſage qu'il de | 


cette Obſcurite.' 


I. Qui eſt aſſez clairvoyant, ſur · tout 
dans les pechez ſpirituels, pour en 
diſcerner les bornes, & pour aſſurer 
crime, 

lorſ- 


qu ils ne vont point juſqu'au 
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lorſqu'on ne les combat point, on qu'on 
le fait mollement ? Aurions - nous vil 
dans les . ts Jeſus - Chriſt re- 
proche aux iiens, la matiere de 
ces anathèmes dont il. foudroye leur 
orgueil? (g) Ils aimoient les Diſtinc- 


tions, les Preferences, les TEmoigna- 


ges THonneur : mais ils croyolent les 
meriter par leur Science & par leur 
Vertu: on les leur accordoit ſans pei- 
ne: & toute leur faute conſiſtoit à les 
recevoir avec joye & à les aimer. 

II. Qui leur eũt dit que cette diſpo- 
ſition Etoit mortelle, & les excluoit du 

el, les en auroit- il perſuadez ? Ne ſe 

oient · ils pas raſſurez contre de telles 
menaces par la Pureté de leurs inten- 
tions, & par la connoiſſance qu'ils pen- 
ſoient avoir de leur propre cœur? Lorſ- 
que Jeſus - Chriſt lui - meme, qui ſou- 
renoir tout ce qu il diſoit par des pro- 
diges, & qui prouvoit ſouvent que les 


diſpoſitions les plus ſecretes du cœur lui 


Erotent connues, le leur dit en termes 
non ſeulement clairs , mais effrayans, 
en furent - Is moins tranquilles ? 


III. Comblen cette fauſſe Paix dans 
des etats douteux , ou mEme criminels, 


eſt· elle ordinaire 7 Qui peut rẽpondre 
de la Purete de ſon cœur, principale- 
ment s'il n'en examine que la ſurface, 


GY cxaine dc porter 1 lajo Fong; 
e Qui ſcait juſqu'a quel point iI 
Fe ien 


aime*lz \ ſens preſens ; juf- 
qu'2 quel degre.- il s affoiblit dans leur 
e; juſqu od iI y met fa Confiance 
repos; juſqu'où les mitigations 


qu'il fe K ſont compatibles avec 


la juſtice 


my 


= 


() Ve vobis Phariſzis qula pon un; 
0, „ . 43-7 


(t e i modus, & que 1. ipſa peccata qua” 


Cynagoris, & Clatationes in 
mos diſcubirus ia conviviis, C. XX. . 


TY: ür es er fene an che 
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ment, plutòt on decide ſur ces queſ- 
tions, dont Vobſcurite & la profondeur 
Eronnent les plus ſaints. ,, (t) II eſt tres- 
„ difficile dit St. Au „& aàuſſi 
„ tres-dangereux, de marquer les bornes 
„ preciſes qui ſeparent les pEchez qui 
„ NE font pas perdre la Juſtice , de 
„ceux qui ferment Ventr&e du Royau- 
„ me du ciel. Pour moi, je me ſuis 
„ mis en peine juſqu'ici de trouver des 
„ regles ſires pour les diſcerner; mais 
” (22 que je n'y ai pu reuſlir, 
Ces tEnebres , que ce grand hom- 
me n'a pu percer , ſont principalement 
rEpandues ſur tout ce qui ne paſſe point 
a Vexterieur , & qui demeure renferme 


dans les er- ſecretes du cœur, 
u 


ſans ſe produire au dehors par des Ac- 
tions bien diſtinctes & bien marquces. 
L'Amour de ſoi-meme , le Plaiſir de 
dominer les autres, le Deſſein de ſe les 
attacher, la Confiance dans ſes For- 
ces, dans ſa Sageſſe, le Gout pour les 
Louanges ; la Complaiſance dans le 
bien qu'on fait, & une infinite de cho- 


ſes pareilles , peuvent avoir dans le 


cœut᷑ de profondes racines, & le ren- 


dre très impur aux yeux de Dieu, ſans. 
qu'il en Echape au dehors que de foi- 
bles -veſtiges ,-quand on a beaucoup 
d'eſprit, & qu'on eſt fort attentif aux 


bienſcances. 


VI Le feul conſeil qu'on puiſſe donc 


donner à un Prince ſolidement Chre- 


tien, eſt de veiller ſur. les moindres ac. 
tions qui peuvent lui decouvrir ce qu'il. 
eſt, & cequ'eſt ſon cœur; de remedier 
ſur le champ aux moindres maux, quand 
ils partent de cette .ſource.Tſecretes de 
ne laiſſer fortiſier aucune diſpoſition 


con- 
non impediunt perventionem ad Dei difficillimum 
eſt invenice , peticuloſi ſſimum Acne. .certe uſque ad 


hoc rempus , cum inde fatagerem , ad eorum indaginem pets 
nie non pow, £46, 21. de (i. Deb. C. 41. 
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o TRAITE DES QUATITE?; e. yes 


contraire à Amour qu'il doit a Dien ; 
de reprimer avec {eyerits - tout Or- 
gueil & toute Enflure ; de s oppoſer 


avec force aux premiers. attraits de la 


olupté; de craigdre Vapparence me- 
yo — Ambition; & (v Pe ſe ſeryir 
utilement de. Yobſcurite. dont il a plu a 
Dieu de couvrir le paſſage: des Fautes 
legeres à des Crimes reels, pour evi- 
ter avec ſoin tous les pEchez ; & pour 
expier , par I'Humilite & par VAum0- 
ne, tous ceux ou il ſera tombe par ſur- 


1 | | | 

P VII. II n'y a point d'avis plus ſou- 
vent repete dans I Ecriture; & il faut 
wil ſoit d'une. grande importance pour 
le Salut, puiſque le St. Eſpric en a 
juge Vobſervation ſi ncceſſaire. (K*) 
W „ nous dit - il, eſt celui qui 
„ eſt toujours dans une diſpoſition de 
„ Vigilance. & de Crainte: car quicon- 
„ que $'accoutume aux Fautes legeres 
„ & 8'y. endurcit , tombera dans le der- 
„ nier malheur.  (y) Celui qui me- 
» priſe les petites choſes, nous dit - il 
„ encore, $'affoiblira inſenſiblement, 
„ & deſcendra par dggrez dans le pre- 
„ cipice. (3) La Crainte de Dieu, 
„quand elle eſt ſincere , ne neglige 
„ rien 4, Ancun Devoir n'eſt peu im- 
E a fon Egard: & c'elt principa- 
ent à ce caractère dexattirude 
qu'on la reconnoit. Car rien n'eſt plus 


Fottaſſis proptetea latent, ne ſtudium proficiendi ad 
r Nunc verd , cum venialis 


iniquicaris us, ſiudium in meliota proficiendi , 
ecationi N ant ids ad hibetut; & faciendi de mam · 


mond iniquitatis amicos cura non ſpernicuc. f. Avg. 
E 11. ds Civ. Dei les, cit, 
(x) Beatus homo qui ſemper eſt pavidus: qui verò men- 


tis eſt durz, cortuet in malum. Prov. C. XXVIHL. v. 
2 Qui ſpernic modica , — Ecel C, XIX. 
1. 4 . 


G; 


vrai que cette parole de Jeſus · Chriſt; 
„que () celui qui eſt fidele dans les 
„plus petites choſes, ſera fidele auſſi 
„ dans les grandes; & que celui qui 
dans les petites, le ſera 
„ auſſi dans les grandes. 
VIII. Le Monde, qui ne connoſt 
de Üibertè que celle qui Vaffranchic de 
la Loi de Dieu, trouve cette ſorte d ex- 
actitude importune. II y voit meme 
certaine petiteſſe, indigne, ſelon lui, 
d'une ame grande & Elevee, nce pour 
commander aux autres, & qui doit me- © 
priſer ces perplexitea & ces delica- 
teſſes de conſcience, qui ne ſont pro- 
pres qu'à troubler ſon repos, & qu'a 
detourner à des objets de nulle impor- 
tance, I Attention & I Activite qu elle 
doit aux grandes affaires. Mais un 
Prince Eclaire a des penſces bien diF- 
ferentes, Il n'eſt content que lorſqu il 
eſt fidele. Il n'a de paix que celle que 
lui donne ſa Conſcience. II neſt li 
bre, que lorſqu'il obeit à la Loi de 
Dieu. (+) 11 n'eſt en ſurete, que lorſ- 
qu il ſuit le Paſteur, qui le conduit. (c) 
II ne voit de danger, qu'a ſe feparer de 
lui; & de tous les 7 celui qui 
luĩ paroit le plus redoutable, eſt Gen 
etre abandonne , en punition de ce 
go a , commence lui - meme} à Vou- 
er. | . 


deut ovis periic : quste ſetvum 
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R E XVIII. 


I 6ſt utile au Prince I tre bien inſtruit der Regler de la Penirence. Difference der P4- 


bez des 


* & des Crimes dom la vie des Chretiens doit tre extmpte. Dif- 


. ference de la Penitence , avant au apres le Battme. Enormite des Crimes com- 
mit pros. avoir 470 72genere. Regles de 1a Penitence. Stutrits de Tancieme Diſci- 
pine” DL txtrienr oft changs, n, ste de kenn . 


core plus effrayame. 
1% oa e. EA L. 
1 


- 


oft utile au Prince tire bien inſtrut 
5 8 Ges Regler de la Penitence, 
LJ E nai” parle dans le Chapicre 
I precedent que des Fantes excu- 


. Gables,” & qui ne font pas perdre la 
io Mats T7 


2 spar ce que Jen ait dit 
le Prince doit comprendre, quelle 
horreur il doit avoir de celles qui tent 
A Vie à Ame, & qui Vexcluent du 


Royaume du Ciel. 


II. II a eu beſoin d etre inſtruit fur 


| premieres , ce ne les 
5 togres , & qui * doit A 


ger audline # mais c'eſt pour d'autres 
Taiſons qu il doit etre inſtruit de la Pe- 
nitence des autres, puiſqu il eſt oblige 
de les Eviter toutes, & qu'il ne dot 
jamais ſe mettre dans la neceſſitè de les 
expier par la Penitence. II faloit ui 
dire a Tegard des uns: Vous y tombe- 
rez, mais n'y demeurez pas; & il faut 
lui dire 2 Tegard des autres; Vous n'y 
devez jamais tomber, mais vous n'evi- 
terez ce malheur qu'autanr que vous le 
eraindrez; & vous ne le craindrez point 
comme il faut, ſi vous n'etes bien in- 
forme de toutes les funeſtes ſuites du 
reché, qui fait perdre à Vame VInno- 


cence & i Jokes , &des Regles preſ- 
crites aux Penitens 2 qui Dieu a com- 
mence d'infpirer le deſſein de retourner 


A loi. | 
III. Ceſt pour faire eſtimer au Prin- 
ce le precieux treſor que 1a Grace a 
mis dans fon coeur, & pour Pavertir 
qu'il le porte dans un vaiſſeau fragile, 
qu'on lui parle ici de la chute de ceux 
ui Payoient regu comme lui, mais qui 


font perdu : c'eſt pour Tintimider ' 
"a. 


leur exemple: pour Pavertir 

tre plus precaurionne qu eux, & plus at- 

. : c'eſt pour le 8 a mettre la 
lus grande ce qu'il pourra entre 
i & le peril: 1 le conjurer 

de conſerver, par la Reconnoiſſance & 

Fat FHumilire, Yefprit de Grace & de 


uſtice, qui eſt fa vie, & de ne pa 
1s 00 5 8 Veſt 15 
| uction du t: pour lo- 
bliger 2 comparer ſon état avec celui 
du Pecheur mort à la Grace, on du Pe- 
nitent qui ne peut y retourner que par 
de © cid orts & un long travail: 
c ur lui ap rendre ce -qu'il lui 
en coureroit, sil faiſoit luĩ - mẽme nau- 
frage, & que la Miſericorde voulur , 
malgre ſon ingratitude, le ſauver (d) 
ſur une planche du vaiſſeau briſé, en 
lui offrant le remede de la why. 
| n 


(4 — nauſtagium eſt peeni:entia, C. Hicnym. in III. Cap. If, Las Peres du Concile de Trente ant a mi- 
my ex-"efſion, 
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o TRAITE DES-QUALITEZ, & F 


enfin c'eſt pour Vempecher de confon- 
dre les abus introduits le relache- 
ment, avec les regles de ! Egliſe, preſ- 
crites aux Penitens; & d'etre affoibli 
dans la Vertu, par Veſperance de la fa- 
cilitè du retour. | - | 

Iv. Ce ſont toutes ces viies qui m'o- 
bligent à traiter ici la matiere de la Pe- 
nitence, afin que le Prince n' ait jamais 
beſoin que de (e) celle qui eſt inſepa- 
rable de la Vie Chretienne, & qui ſert 
à diminüer le nombre des fautes des 
Juſtes, & à les expier. 


ARTICLE II. 


Difference des Pechez des Fuſtes , & des 
Crimes dont la Vie Chretienne doit 
etre exempte. 


I. Lorſque Saint - Jean parle de ces 
Fautes qui echapent a la Vigilance des 
plus ſaints en cette vie, il aſſure , que 
* 65 ſi nous diſons que nous ſommes 
„ſans péché, nous nous ſeduiſons 
„ nous-mèmes, & que la verité neſt 
„point en nous. Il ſe comprend lui- 
meme ainſi, & par conſequent tous les 
Apotres, dans le nombre de ceux qui 
ſont obligez de ſe reconnoitre Pecheurs. 


S. Jaques parle avec la meme ſincerité: 


» (g) Nous faiſons tous, dit- il, beau- 
„coup de fautes. Et l' Oraiſon du 
Seigneur, enſeignée aux Chefs de IE 
liſe, & aux plus parfaits d' entre les 
Jules elt une preuve qu'ils ont tous 


oin de demander , non ſeulement que 


(e) Chriſtiana vita, perperua pœnitentia eſſe debet. Cone. 
p Seſſ. 14 in Decr. Dock. ſacr, extr.. watt, 
(f) $i dizxerimus_ quia peccarum non habemus , nos ipſos 
C. J. 


 ſeducimus, & veritas in nobis non eſt. 1. Jen. C. 


v. 8. [421 
(g) In multis offendimus omnes. Faced, C. TI. v. 2 
(+) Chatiſhmi, nunc ſilii Dei ſumus: & nondum 

ir quid erimus, Scimus quoniam cùm appatuetit, ſimi- 
ei etimus, quoviam videbimus eum ficur eſt. Et om- 
nis qui habet hanc ſpem in eo, ſanctificat ſe, ſicut & ille 


leurs anciennes dettes leur ſoĩent remi- 
ſes, mais que celles qu' ils contractent 
tous les jours, ne ſoient pas exigees , 
comme ils n'exigent- pas eux - memes de 
leurs freres ce qu'ils leur doivent a cha · 
que moment. 

II. Mais ces PeEchez dont les 
juſtes doivent s' avouer coupables, ſont 
bien differens de ceux qui vont juſqu au 
crime: car le meme” Apotre qui nous 
dit qu'aucun de nous n'eſt ſans peche, 
& que ce ſeroit ſe tromper ſoi-meme 

ue de le nier, parle ainſi aux Fideles de 

on tems, & dans leur perſonne, à ceux 
ui devoient leur ſucceder dans tous les 

Ecles: „ (5) Mes bien - aimez, leur 

„dit- il, nous ſommes deja enfans de 
„Dieu, mais ce que nous ſerons un 
„jour, ne paroit pas encore. Nous ſſa- 
„ vons que lorſque Jeſus-Chriſt ſe mon- 
„ trera dans ſa Gloire, nous ſerons 
»» ſemblables a lui, parce que nous lo 
,» verrons' tel qu'il eſt. Et quiconque 
„a cette eſpcrance en lui, $s'efforce 
» d'6tre ſaint , comme lui- meme eſt ſainr. 
Vous ſgavez qu'il a paru dans le mon- 
„de pour abolir nos pechea, & qu'il 
„n'y a point en lui de p Qui- 
„ conque demeure en lune peèche point; 
„& quiconque peche, ne Va point vd & 
„ne Va point connu. Mes petits en- 
„fans, que perſonne ne vous ſeduiſe. 
„ Celui qui commer le peché, eſt en- 
» fant du Diable. Quiconque eſt nẽ 
„de Dieu, ne commet point de peche, 
„ parce que la ſemence de Dieu demen- 
„re en lui. C'eſt en cela que For 
„ Con- 

ſanctus eſt. Scitis quia ille apparuit , ut peccata noſtra tolle · 
Dre 
„ ne  _ SIS 


apparuit 
diſſolvat opera diaboli. Omnis qui natus eſt ex Deo, pec- 
catum non facic , iam ſemen ipfius in eo maner. In 


hoc manifeſti ſunt fili Dei, & fili diaboli, Omnis qui 
non eſt juſtus, non elt ex Deo. 1. Joan, C. III. v. 4.3% 
1 6. 7. Cc. ba X @4 
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connoit ceux qui ſont enfans de Dieu, 
„ ecur qui ſont enfans qu Diable. 
„ Quiconque neſt point juſte, n'eſt 
„ point enfant de Dieu. 
III. u ny a pas une parole dans ce 
que je viens de rapporter, qui ne ſoit 
une preuve qu'il y a des pechez que 
Fon ne doit jamais commettre; que Ve- 
tat du Chretien y eſt directement op- 
poſe; que ce n eſi point connoitre Dieu, 
ni Jeſus-Chriſt fon fils, que d'y tom- 
ber; qu il eſt eſſentiel 21a qualité d En- 
fant de Dieu, d'etre juſte & faint; & 
gue c'eſt renoncer à VEſperance Chre- 
tienne, de renoncer à la Juſtice, 
en ſe coupable de quelque pc- 
che qui ſoit incompatible avec elle. 

IV. Ces pechez qu'on ne peut com- 
mettre ſans ceſſer d etre juſte, ſont ceux 


N qui tuent ame tout d'un coup, comme 


le 8. A in, & qui ſont une 
— eſte de la Loi de 
Dien, & non un ſimple Affoibliſſement 
dans ſon Amour, ou une Surpriſe, ou 


une Negligence; qui ne rompent 
— — oF Hiſkkat 
ſubſiſter dans le cœur une Volonte ſin- 
cere de i obeir, des qu'il s' agira d'un 
point tiel & deæciſif 


» (4 ens, dit S. A 
V. „ (i) Je conviens — uguſ- 


». tuent Tame d'un ſeul coup. Car un 


„ Chretien qui a une Foi & une Eſpe- 
»» Tance vraye , nen com- 


— poſunas bc ef 
Rn er nike Noli 


cxtera mortifera G uno ifty perimunc. Talia 
non facie bone Gdei 5c bore ſpei — ſed illa ſola 
2 


penicillo cerganear, C. Aug, S. 


DUN PRINCE; 


„ met 1 —— Irtbod gan 
» be, font tous genre de ceux 
» Oraiſon Dominicale — 
» Ceſt . dire excuſables & legers , que 
„la Charite couvre', au lieu de faire 
I. II bien remarquer cette im- 
portante verite, qu'un Chretien qui a 
une Foi & une Eſperance vraye & ſin- 
cere, ne commet aucun de ces * 
qui cauſent la mort de ame. S. Au- 
in avoit appris cette verité de VA- 
porre Saint-Jean, qui nous diſdit, il n'y 
a qu'un moment. „ Mes bien- aimez, 
„ nous ſęavons que lorſque Jeſus - Chriſt 
»» ſe montrera dans ſa gloire, nous ſe- 
»» rons ſemblables à lui: & quiconque 
„ a cette efpcrance en lui, s efforce de- 
„ tre ſaint, comme lui · m&me eſt ſaint. 
„Q uiconque demeure en lui, ne peche 
„point: & quiconque peche, ne Va point 
„ vu, & ne Va point connu. 

VII. La doctrine de cet Apdtre n'eſt 
pas, qu en perdant la Juſtice, on perde 
auſſi la Foi & Eſperance; ou que ces 
deux Vertus ayent &t6 fauſſes dans ceux 
qui ſont devenus injuſtes. Mais il veut 


— a. qu'elles ont ẽtẽ foibles, 
ulantes , indignes de la ſublime 
dignitE du Chretien , puiſqu' elles ne 
Pont pas empeche de renoncer à Vheri- 
tage Eternel, & de ſe dEgrader desmain- 
tenant de cette haute Elevation ou la 
de FAdoption Favoit Etabli. 

VIII. Ceſt par la vue de cette in- 
digne baſſeſſe que S. Paultiche de nous 
preſerver des crimes dont il fait le de- 
nombrement dans pluſieurs de ſes Epi- 
tres. „ () Ignorez-vous, dit - il aux 
„ Corinthiens , que les Injuſtes ne ſe- 

. „ ront 
ns; 29, en 
que adulceri , neque molle: . - neque fures, ——— 


een 


* 
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OU TRALTE/DES QUALITEZ; Ce. 1g 


„ ront point heritiers du Royaume de 
„ Dieu? Ne vous y trompez - pas: ni 
„ les Fornicateurs , ni les Idolatres; ni 
„ les Adulteres, ni les Impudiques . 
» N'y ſeront point admis. () Quicon- 
„ que, dit- il aux Galates, ſera coupa- 
„ ble de err des crimes dont je 
»» Vous al fait le detail, n'entrera point 
„ dans le Royaume de Dieu. (m) Sca- 
„ chez, dit-il encore aux Epheſiens, 
» & comprenez-le bien, que nul des 
„ pecheurs dont je viens de parler, ne 
” fora heritier du Royaume de Jeſus- 
„ Chriſt & de Dieu. Que - perſonne 
„ ne vous ſeduiſe par de vains —— 8: 
„ car c'eſt pour ces choſes que la colere 
„ de Dieu tombe ſur les hommes re- 
75 belles à la Verite. 

IX. Il eſt donc Evident que c'eſt re- 
noncer à la Foi & a VEſperance des 
Chretiens, que de commettre aucun de 
ces pechez qui portent avec eux I'exhe- 
redation des biens Eternels , & qui fer- 
ment le Ciel à quiconque en eſt coupa- 
ble; que c'eſt un ſens très- reel 
une veritable Apoſtaſie; que-c'eſt comp- 
ter pour rien, & les promeſſes & les 


menaces de Dieu; que c'eſt rejetter ſon 


Alliance, & mepriſer tout ce qu'on 
avoit de ſa Bonté; 000 c'clt pre- 
ferer ſa haine & ſa maledittion a fa Mi- 
icorde, & aimer mieux ètre ſon En- 
monty ane fon Fils — 
X. Or qui peut comp e toute lin- 
juſtice d'une telle perverſite ? Et par 
quelles ſatisfactions pourra - c· on eſperer 


{TY Manifeſta ſunt antem opera carnis : quz ſunt forni- 
imawodicia., impudicizia, lazucia, idolorum ſecvieus, 


ia, rize 

, etz , invidiz , hom e, comed. 

ſationes , &. his milia, que pradico vobis, ficue pradixt , 

quoniam qui alia agunt, regnum Dei non copſequencur. 
os * 2 ay ou A * 1. 4 

n oc ſchote imelligentes, vis fornicater , 

aut immundus , aut avarus , 25 idolocum. fervimus , 

non habet hxceditracemm in Christi & De. Nemo yos- 

ſedfiicat franibus verbls; propeer bac enim verlt ira Dei in 


Cabolir un crime qui en renferme tant 
d'autres, lorſqu'on ſera un jour afſez heu- 
reux pour en decouvrir l enormité? (u) 
»» Ces ſortes de pechez ne S' expient 
„ Pas , dit S. Auguſtin, comme ceux 
„ des Juſtes, par des remedes com- 
„ muns. 11 faut, pour en obtenir le 
„ pardon, en concevoir une tres- ame- 
»» re douleur, qui briſe le coeur & qui 
»» abatte Veſprit , qui ſoit accompa- 
„ gnee d'une profonde humiliarion , & 
„qui joigne a ces ſentimens interieurs, 
„ les travaux d'une ſevere Penitence. 
XI. „ (o) Il faut verſer beaucoup de 
„ larmes, gemir long- tems, & ètre pene- 
„5 tre d'une 32 douleur, pour 
„ pouvoir reſſuſciter le cœur, & ren- 
„ dre a Tame la vie qu'elle a perdue: 
„car ce n'eſt point par une It) 
» ordinaire qu'on rachete des peEchez 
„ qui meritent la mort éternelle; ni 
5 une Penirence paſſagere, Te 


» farisfait pour des crimes que la Juſti- 
„ce divine doit punir par des flammes 
„qui ne $'&teindront jamais. 

| It doit y avoir au moins une 
ombre de proportion entre la Punition 
volontaire du crime, & celle qui lui 
eſt preparce dans Verernite, &it neſt 
expi᷑ en cette vie. C'eſt du jugement que 
Dieu en porte, qu'il faut re ce 
qu il merice: c'eſt ſur ſa ſꝭveritẽ que 
nous devons reformer nos idées, & ta- 
blir les Regles de la Penitence. Qu on 
examine donc, ſi l'on peut, ce que ſont des 
tourmens —— point? Quꝰ on ſe 


—— Epheſ. c. V. v. 5.6. _ * 
”) qurdam gravia & mortifera ve - 
hementiſſimam moleſtiam — trois & dot | 
tions ſpirieds , & tribulationis perokkemiz , non relazan- 
tut. J. Avg, Ser 258, C. 1% 

(4] Muhe ett fletu, muko „ muko- dolo- 


re cordis, „ ad ſanandos ipſog is dolores. Non levi 
ageadumn eſt gonefſtione , ur debita redimancur , quibus 
ne pe malis illis, proprer que pacarus ef} ignis arer:nges 
K. Caſar. Hom. 19. J. 4Ambr. Pan R, 1771 ˙* CO q 
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mette en efprit à la place des Pecheurs 
i ſeront pour _— les victimes 
la Juſtice divine ? Qu'on ſe deman- 
de à ſoi- meme dans cette ſituation, 
$i de tels ſupplices ſe rachetent par des 
moyens auſſi legers & auſſi ſuperficiels 
e le penſent les coupables : & ow 
convainque par une preuve fi - 
ble & fi effrayante , que c'eſt une ex- 
trème folie que de commettre le crime, 
ou que d'en eſperer Vimpunite par une 
foible Penitence. 
42 2112 1 Il. 


Difference de la Penitence avant ou 
apres le Batime. | 

IL. (p) Celle que doit faire le p- 
cheur qui a perdu I' Innocence du Ba- 
teme, eſt rres-differente de celle qui 
Prepare les adultes à la grace de ce 


mier Sacrement. Ceux · ci ſont obligez 


de hair leurs pechez, & d'en concevoir 
une de douleur; mais on les diſ- 
penſe d reſte: & la miſericorde de 

jeu, en enſeveliſſant le vieil Homme 
dans les eaux, decharge de tout ce qui 
Eroit dũ à ſa Juſtice , Homme nou- 
veau qu elle reffuſcite. Au lieu qu'elle 
exige de celui qui a profane le Bareme , 


qu il accuſe fon pech aux Miniſtres de 


FEgliſe, qu il en recoive Fordre de ſa 
Penitence, & quil tache de Vexpier 
par des Jeunes, par des Aumones, par 
des Prieres , & par tous les autres exer- 
cices d une vie ſpirituelle & fervente. 

II. Ce ſont les termes du Concile de 


- . j Joni 4 eleemoſynas 4 oratio- 
res, be alis/pia ſpiricatis view exercicia. Cone, Trid, S. 6. 


c. 24. 
( q) Alius- „ alias parnicentiz fraftus. Per 
ne 


cimur creatura , plenam & integram 
ic u ſuonem 


peccatotum omnium 
conſequeme :: Ad quam tamen novitatem & in - 


$o INSTITUTION. D'UN PRINCE, 


Trente , qui Etablit la meme doctrine 
dans un autre lieu, d'une manière enco- 
re plus claire & plus forte. (4) „ Ily a 
cette difference ,diſent les Evequesde 
„cette ſainte aſſemblee, entre le Bare- 
„ me & la Penitence, que par le Ba- 
„ tème nous ſommes revetus de Jeſus- 
»» Chriſt, & que nous devenons en lutr 
„ une Creature abſolument nouvelle, 
„ a qui tous les pEchez ſont pleinement 
„& parfaitement remis: mais que par 
„le Sacrement de Penitence nous ne 
„ pouvons retourner au renouvellement 
„& A la pureté dont nous fommes dé- 
„ chus, que par beaucoup de larmes 
„ & de —— travaux, parce que 
„ Ceſt le ſeul moyen ctabli par la Juſ- 
» tice divine; & que c'eſt avec — 
„de raiſon que les Peres de Epliſc 
-» ont appelle la Penitence un Bateme- 
” ew & laborieux. 


L'un des Peres que ce Concile 


a principalement en vue, Vappelle en 

(r) un Bareme de Larmes: & 
i veut que le pecheur en verſe une 
telle abondance , qu elles puiſſent &ga- 
ler les eaux falutaires ou il avoit regu 
la vie. „ (s) Combien faut-il, dit ce 
” youu homme, que nous TEpandions 
„ de pleurs, pour nous tenir lieu des 
„eaux du Bateme on nous avons EtE 


„ plongez” III faut rẽparer cette ſource 


pure ou 'on avoit été régéneré. II 
reſt plus permis d' y retourner. Elle 
eſt unique, comme la naiſſance. Il faut 
donc que nos larmes nous lavent, puiſ- 
que toute autre manière de nous pay 


('») Lacrymarum baptiſmus. & Greg, Nad, On. 3 9. in» 


6 
(+) Quantam lacrymarum vim impendemus , ut ea cum 


baptilmi fame exzquari pot? Ide. Orat, 40. 24: 6. 
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fer nous eſt interdite 3 & que Vafflic- 
tion de nous tre privea de Finnocen- 
ce, & du moyen qui nous Vavoit ren- 
due, nous faſſe trouver dans notre def- 
eſpoir meme une reſſource a notre 
malheur. pl 
IV. „ (t) lleſt dela Juſtice divine, 
„ diſent encore les Peres du Concile 
„ de Trente, qu'il y ait de la diffe- 
„ rence entre la manière dont ceux 
„ qui ont pech par ignorance avant le 
” Bareme , ſont regus en grace; & 
„celle dont la grace eſt recouvree 
„par Ceux qui, apres avoir été deli- 
»» vrez de la ſervitude du peEche, & 
» apres- avoir regu le don du S. Eſ- 
„ Prit, ne craignent pas de violer avec 
„ connoiſſance le Temple de Dieu, & 
„ de contriſter le Saint Eſprit. 
V. „ (v) Il eſt encore de la Bonté 
„ de Dieu qu'il ne remette pas les 2 
„ Chez commis apres le Bàtème, | 
» exiger quelque ſatisfaction; de peur 


„ qu'une telle Clemence ne nous fit 


„ regarder nos pechez comme legers. 
» & peu importans ; & que deve- 
-» nant ingrats & outrageux contre le 
„ S. Eſprit , nous ne nous precipitaſ- 
„ ſions dans les plus grands crimes, 
„nous amaſſant ainſi un treſor de co- 
„lere pour le jour de la colere & de la 


„ vengeance. * 
VI. „ (z) Car il eſt hors de doute 
„que les ſatisfactions penibles-, & les 
„ travaux de la Penitence , ſont com- 
2» me une forte barriere contre le pc- 


* 


(%) Sane & divinæ juſtitiæ ratio exigere videtur, ut aliter 
ab ea in gratiam tecipiantut 46 on ante baptiſmum per igno- 
rantiam deliquetint: alicer „ qui ſemel & peccatis & 
dzmonis ſervirute liberacti , & accepro Spiricds ſanai dono, 
ſcientec remplum Dei violate, & Spiti tum ſanctum concriſta-- 
te non fotmidavetint. 

(v) Er divinam clementiam decet , ne ita nobis abſque 
ulla ſatisſactione accept3 , peccata dimittantut, ut occaſione 
acceptà, peccata leviora putantes , velut injurii & contume- 


i Ganto, i 
rn. cheſautixan 


„ che ; qu'elles ſervent aux hommes 
„comme de frein pour les empècher 
„ d'y tomber; & qu'elles rendent les 
» Penitens plus vigilans & plus pré- 
„5 dcautionnez pour Pavenir. ya 

VII. ()) Elles font auſſi des re- 
„ medes contre ce qui leur reſte d'in- 
„ Clination & de pente aux pechez 
» qu'ils ont commis ; & elles derrui- 
-»» lent leurs mauvaiſes habitudes, par 
„ Fexercice des Vertus contraires. ' 

VIII. (3) Enfin elles ont toũjours 
»y EtE, au jugement de IEgliſe, la voye 
la plus ſure pour detourner la colere de 
„Dieu, prete a fondre ſur les pé- 
„ cheurs, & pour le flechir, quand on 
»» les pratique avec une ſincere Douleur: 


„& un veritable Repentir.. 
ArxTICLE IV. * 


Enormits des Crimes commit apres : 
le Bateme, 


I. Voila comme parle PEgliſe dans: 
le dernier Concile general: & nous 
devons remarquer dans ce qu'elle nous 
dit, ces trois veritezꝝ principales. La 
première, qu'il eſt de la Juſtice divine: 
que le PEcheur ſoit autrement reEconci-- 
lie par la Penitence , que par le Bare-- 
me. La ſeconde, qu'il eſtmeme de ſa 
Bonte , qu'il exige de penibles Satis- 
factions de ceux qui ont rompu ſon 
Alliance. La troifieme , que YEgliſe ne 
connoĩt & ma jamais connu de voye — | 


( x) Procul dubio enim e 2 peccato reyocant , -- 
& quaſi e. latisfactoriæ pane , au- 
* & vigilantiotes in furacum pcenitentes eſficiunt. 

Medentut quoque peccatorum reliquiis , & vidoſos* 

male vivendo comparatos, cootrariis virtutum actio- 
nibus tollunt. | 

{ V) Neque'vers ſecurior ulla via in Eccleſid Dei unquim 
exiſtimara fuit ad amovendam imminentem à Deo pavam , 

am ut hxc pœnitentiæ opera homines cum vero animb- 
2 frequentent. Conc, Trid. Seff, 14, C. 8. 
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fare pour detourner la colere de Dieu, 
que les exercices de Penitence, Ces 
veritez comprennent tout: & je com- 
mence par la premiere. 

II. Avant le Bateme I homme eſt plon- 
ge dans les tẽnèbres; le vice de ſa naiſſan- 
ce infecte toute ſa vie, & tous les cri- 
mes on il tombe, paroiſſent une ſpite 
de ce premier eur. II eſt exclu 
du ciel, eſelave ſous la captivitẽ du De- 
mon, de la ſociet des ſaints, 
indi es promeſſes. Ainſi, quand il 


du Saint -Eſprir: quand il eſt devenu 


en Jcſus- Chriſt une nouvelle creature, 
& que la Juſtice de Jeſus · Chriſt eſt 
d il a te 
& reconnu 


Apdtres , ayant 
ſes & la meme e 


degrade par quet- 
que crime, & s'il renonce a de ſi auguſ- 
L N 
miere qui cipite un 
tẽnebreux; Ceſt Adam, 1 Fin- 


3. 


tre; c'eſt J Ange rebelle, qui tombe 
du ciel dans Venfer ; c'eſt meme plus 
que tout cela, puiſque c'eſt Adam re- 
tabli par grace, qui Ecoute de nouveau 
le Seducteur; c' eſt VAnge retabli dans 
ſa premiere gloire, qui s' en rend indi- 
— un nouvel orgueil; c'eſt PEn- 

prodigue, devenu une ſeconde fois 
diſſipateur & de ſobẽiſſant, apres avoir 
Eprouve dans ſon pere une clemence 
infinie. II n'y a rien parmi nous qui 
puiſſe nous donner une juſte idee de la 
grandeur d'un tel pech; & ce ſeroit 
confondre des choſes abſolument diffe- 
rentes, que de regarder la Penitence 
avant le Bateme, & celle qu'on doit 
faire après Vavoir viole , comme 
lement faciles, & comme fondees ſur 
les memes promeſſes. 

IV. Il eſt de la Bonte de Dieu (& 
c'eſt la ſeconde verite qui merite nos 
reflexions ) d'empecher que Yhomme ne 
tombe dans cette funeſte erreur; & 
de le conduire à la Juſtification, apres 
> >} — par — 

„plus eſcarpee , plus 

aux ſens ru. nature , que da 
Bareme. IH ne connoitroit, ni ſon crime, 
ni Fetat affreux ou il Ya plonge, sil ne 
5 en — 2 que Faccuſation & que 

repentir moment, pour retour - 
ner en grace; ou sil Etoit retabli dans 
— — — Ng qu'il 
a perdue. ( u repare 
avec beanc de —— de len- 


teur, ce que 
en un ſeul inſtant; qu'il apprenne que 
la Reſurrection n'eſt pas en ſan pou- 


voir, comme la mort; & que ce neſt. 


pas un jeu que de fe precipiter, & 
de revenir au ier Etat apres une 
chute mortelle. Ve yer (rage gy 

u 


aniſſam eſt: 6 enim die roller homo ad prlfvam beacimdinem , lus m er 


folie lui a fait perdre 


reer 
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Dieu tai fait, que de VEloigner du pre- 
cipice par la connoiſſance de ces veri- 
cez ; U le rend ainſi plus vigilant & 
plus humble; & (5) il lui enſeigne de 
quel prix eſt la Santé, en Vaverriſfant 
de tout ce qu'il lui en doit coùter, il 
vient à la perdre. 

V. Les Pecheurs peuvent ſe flat- 
ter, & trouver meme quelques Miniſ- 
tres de FEgliſe qui les entretiennent 
dans la Moleſſe & dans une fauſſe Sc- 
curitè: mais la troiſieme verite que les 
Peres du Concile de Trente nous ap- 

rennent , eſt que la Penitence, & les 
reices laborieux qu'elle preſcrir , 
ſont la voye la plus ſire pour arreter 
la colere de Dieu, & que PFEglife n'en 
connoir pas d'autre. 

VI. Ceſt ſur cela qu'eſt fonde Pavis 
important que ces ſaints Eveques don- 
nent à tous les Confeſſeurs, en ces ter- 
mes: „ (c) Les Pretres du Seigneur 
»» ſont obligez, autant qu'une pruden- 
„ ce é&clairée par VEſprit de Dieu le 
» leur „ — „ d'impoſer des Peni- 
„ tences ſalutaires & convenables, ſe- 
„ lon la qualité des Crimes & le pou- 
„ voir du Penitent: de peur de fe ren- 
„dre participans des pEchez d'autrui, 
„ s'ils impoſent des euvres de nulle 
„ conſequence pour de grands péchez, 
„ en flattant ainſi les PeEcheurs , & fa- 
»» voriſant leurs pEchez. 

VII. „ (a) Ils doivent auſſi, en im- 
„ poſant des Penitences, ne pas ſe bor- 
„ ner a celles qui ſont des remedes 
„ contre la foibleſſe des Pénitens, & 


„ des moyens propres à les ſoutenir 


(b) od enim facile ſanatur, non muledm cavetur: ex 
difficulcate autem ſanationis, eric diligentiot cuſtodia recep- 
ex ſaniratis. F. Aug. in Pf. VT. 

e Debenr ſacetdotes Domini, ſpititus & 

a fu; t, pro qualitate criminum , & pœnſten- 
facultate, ſalutares & convenientes ſatisfactiones in un- 
gere : ne, ſi force peceatis conniveant , & indulgencitis cum 
Pœnitenubus agant , levidima quzdam opera pro gravidimis 


„dans le commencement d'une nou- 
„ velle vie: mais leur prefcrire auſſi 
„ celles qui ſervent à punir & & expier 
„leurs pechez paſftez : car, felon 
» la doctrine conſtante des anciens 
„Peres, les clefs nd ſont pas conſices 
„ aux Pretrres pour delier ſeulement 
” - Pecheurs, mais auſſi Pour les 
„ Mer. | 


ARTICLE V. 
| Regles de la Penitence. 


I. Le Saint-Eſprit a r&uni dans ce 

u de paroles toutes les Regles de la 

enitence, & condamne tous les 
abus. 

II. Les Pretres du Seigneur lui doi- 
vent compte de leur miniſtere & de 
Paſage de leur autorite. Plus le pou- 
voir qui leur eſt conſiẽ, eſt grand & aus 


deſſus de l homme, moins it leur eſt. 


pu d'en uſer ſelon leur caprice. 
Prudence doit les conduire, mais 
une Prudence que le St. Eſprit ait & 
clairce. 
III. Les clefs leur font conſices pour 
lier les Penitens , auſſi- bien que 
les delier. Ils ſe rendent coupables 
s'ils n'uſent que d' Indulgence, ou &ils 
n' employent que la Severitẽ; & les Re- 
es doivent leur apprendre quand 
Tune eſt plus utile que Fautre, & par 
quel temperament on peut les unir. 
IV. Toutes les Regles ſe reduiſent 
au Salut du Penitent. Ainſi tout ce qui 
lui eſt pernicieux, eſt condamne; & il 
ny a que ce qui contribue a le guerir, 
quit 


rere 
(4) Habeane autem ptæ oculis , ut farisfaftio quam im- 
ponunt, non fit tantùm ad novæ vitæ cuſtodiam , & infir- 
miratis medicamentum, fed etiam ad ptætetitorum peccato- 
rum vindictam & caſtigationem. Nam claves ſacetdotum 
non ad ſolvendum dumtaxat, fed & ad ligandum con- 
ceſlas, etiam antiqui patres & creduns & docens, Cena. 
14. C. . 


* 


* 
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i for appr, 
V. Si le Pretre qui s eſt E de 
ce ſoin , endorr le Pecheur & le flatte: 
sil laiſſe ſubſiſter ſes maux : s il n'y 
employe que des remedes inefficaces: 
fi, par une fauſſe compaſſion, il par- 
gne les pechez, & ſacriſie le Penitent: 
8 il le porte à regarder de grandes fau- 
tes comme legeres, en ne lui preſcri- 
vant que des Satisfactions légeres: s'il 
le raſſure par ſa molle Indulgence , au 
lieu de 'fortifler en lui la Crainte de 
Dieu & 1 Humilité; Il fe rend le com- 
2 des pechez qu'il diſſimule; & 

jeu Ven regarde comme coupable , 
bien loin d' autoriſer Vabus qu'il fait 
de ſon pouvoir. I 
VI. Ce neſt point la coutume , ou 
Texemple, que je Pretre doit ſuivre: 
de neſt point auſſi la volontẽ du Peni- 
nt qu il doit conſulter: c'eſt a la 
qualitè des Crimes oy eſt attentif : 
Cet ce que peut le Penitent, & non 
ce qu'il veut, qui eſt ſa regle. 

VII. Dans les Satisfactions qu'il 


. impoſe, il a deux vues. Il a deſſein 


de guerir & de fortifier le Penitent : 
mais il a auJi deſſein de le punir. II 


eſt Medecin & juge. Il ordonne des 


remedes pour Favenir , & des memes 
pour le paſſe, II tient la place de Dieu, 
qui defend de continuer dans le pe- 
che, mais qui ne permet pas que ce- 


lui qu'on a commis demeure impuni. 


III. Ce n'eſt donc ſatisfaire qu' en 
partie, que de ſe contenter des Exer- 
cices de Penitence que la ſeule precau- 


- 


(e) Iniquicas omnis , parva magnave fir , puniatur 
fe ell, ant ab ipſo homice penicence , aut à Deo vindican- 
ce. Ergo puntamus noſtra peccata, ſi quætimus miſericor- 
ham Dei. Now poteſt Deus miſeteti omniam operanciam 
{njquicarer quaſi blau ens peccatis , aut nun efadicans pec- 
catz Prorfas aur punis, aut punit. Vis pon puniat, puni 
tu. C. A, iy Pſal LVINL, 

Y Iniptoca miſeiicordiam,, fel atrende juſticiam, - NI 


au . tribunal de je- 


tion rendroit neceſſaires pour ne plus 
pecher, & qui regardent plut6t le Re- 
nouvellement de vie que VExpiation 
des fautes paſlces. 

IX. C'eſt meme, à la rigueur, une 
Sageſſe, plucdt qu'une 
qui doit ètre une Peine, & un juſte 

atiment du crime commis, qui 
doit tenir lieu de la vengeance dont 
Dieu menace tous les Pecheurs, & qui 
tombera certainement ſur tous ceux qui 
ne Vauront pas pre venue, en ſe puniſ- 
ſant les premiers. „ (e) Tout peche, 
» Petit ou grand, dit St. Auguſtin, 
„5 doit ètre puni, Il faut que Dieu en 
» faſſe le chitiment, ou que l homme 
„le puniſſe la Penitence. Si nous 
„ voulons donc obtenir miſericorde , 
” — nos pechez: car Dieu ne 
„ ſcauroit faire miſericorde, en flat- 
„tant les pechez, & en ne s'appli- 


„quant pas ales détruire. It faut ne- 


»» cellairement qu ils ſoienc punis, ou 
„par lui, ou par nous: & le ſeul 
„ moyen d'6&viter ſa vengeance, eſt de 
„ Ia prevenir. 

X. F) „ 1mplorons ſa Miſericorde, 
„ mais ne perdons pas deyue ſa Juſtice. 
„Lune pardonne au pécheur, mais 
„autre punit le pechè. Ne preten- 
„ dons pas les ſeparer ; elles ſont en 
„Dieu eſſentiellement unies ; & (g) 
»» nous devons aimer de telle ſorte ſa 
„ Clemence, que nous conſentions 
„ qu'il regne par ſa Juſtice & ſa Saintete. 

XI. Si le: Penitent a d'autres ſenti- 
mens, il eſt Pecheur & non Penitent. 
() Ilaime ſes fautes, puiſqu il * 

8 e 


neceſ- ricontia_ oft ut ignoſcat pecranti ; juſticia eſt, ut puniat 


peccatum, . Aug in P/al. L. 

g Sic eum dilige miſericordem , ut eum velis eſſe veracem: 
nom enim miſeticotdia poteſt illi auferte juſtitiam : quoniam 
is diretionis, virga ſegui ipſius. F. Aug. in Pſal, XLIV. 

4 Nihil aliud agit quem vetacitet prenicer, niſi ut qu d 
male „imunium eile non Gut. F. Aug: Epif. 534 


isfaction 


* 
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de les punir. II raime-pas'la Juſtice, 
puiſqu il en craint la Severite. II ne 
veut que TImpunite, & non fatisfaire, 
Il condamne le jugement que Dieu por- 
te contre ſon crime, & il ne penſe qu'a 
Vexcuſer. Il le trouve leger, en com- 

aiſon des peines qui devroient ſervir 
T Texpier 5 & qui ne ſont pas meme 
Iombre des ſupplices Eternels qu'il me- 
rite : & au lieu que le veritable carac- 
tere du Penitent eſt, de craindre que 
ſon pech demeure toujours en cette 
vie, il $eſtime heureux ſi la reconci- 
liation lui eſt accordee ſans aucune con- 
dition pénible & ſans travail. | 

XII. Les Peres du Concile de Tren- 
te condamnent cette illuſion en des ter- 
mes qui doivent intimider également, 
& les faux Penitens, & les imprudens 
Miniſtres de I'Egliſe qui les livrent a 
la vengeance divine, en ne leur préſ- 
crivant que des æuvres de nulle con- 
ſequence , & qui ſe rendent coupables 
avec eux des crimes qu'ils laiſſent im- 
punis. 


AATICLE VL 


Severite de Tancienne Diſcipline. L' Exte- 
rieur eſt change, mais le mme 


Eſprit ſubſiſte. 


I. Si les Regles que les Eveques de 
ce Concile jugent eſſentielles & immua- 
bles , Etojent obſervees par tous ceux 

ui ſont chargez de la conduite & du 
Alur des Penitens, VEgliſe ſe conſole- 
roit ſans peine du changement qui eſt 
arrive dans la Diſcipline , parce qu il n 
auroit que VExterieur de change , 
que le meme Eſprit ſubſiſteroit. 

II. Il eſt neanmoins utile au Prince 


00 2 conſulter ler Lettre iques de F. , 
Thaumas. de C. « 4 C. Amphileque , de &. , So. 
4 Lite 25. ds Mine, du Pape Hie Hi, & in A. 


detreinſtruit des anciens Uſages de E- 
gliſe, & de ſon ancienne Severits: parce 
que cette connoiſſance dEcouvre d'une 
maniere plus ſenſible & plus touchan- 
te, quelle idée les Peres dont nous 
avons regu I'Evangile, avoient des pe- 
chez commis apres le Bireme, & de la 
neceſlite de les expier par une Peniten- 
ce laborieuſe, qui ſervit en meine tems 
de Chariment pour le paſſe, & d'E- 
preuve pour Favenir. | 
III. Je m'engagerois dans un trop 
long detail, fi je traitois ici cette mas . 
tiere. Le Prince pourra s' en faire inſ- 
truire par quelque perſonne ſgavante 
dans l'antiquitè, & pleine de reſpect 
pour les precieux monumens qui nous 
en reſtent. Je me contente de marquer 
ict en peu de mots, que les pecheurs 
coupables de Pun des crimes dont la 
Penitence toit fixce par les Canons, 
ou > un Uſage plus ancien m&me que 
les Canons, Etoit (i) oblige de ſe pu- 
rifier __ tems dans les differens de- 
grez de Penitence que VEgliſe avoit 
etablis, & dont Fun ſervoit de paſſage 
a Tautre. | 
IV. Le premier &toit nomme celui 
des Pleurans. Ils $'arretoient à la por- 
te de I'Egliſe , on il leur ẽtoit defendu 
d'entrer; & ils ſe jettoient aux pieds 
des Fideles, pour leur demander avec 
larmes leur aſſiſtance aupres de Dieu. 
V. Le ſecond toit celui des Ecou- 
tans, ou des Auditeurs. Ils entroient 
dans VEgliſe , mais en ſe tenant dans le 
plus bas lieu, pour entendre les inſtruc- 
tions qu'on y faiſoir; & des qu'elles 
Etolent finies, ils Etoient obligez d'en 
ſortir avec les Catẽchumenes, c'eſt - a- 
dire avec ceux que Pon inſtruiſoit pour 
les prẽparer au , mais que Von 
re- 
23 Morin — la ſetimens dans le , 
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regardoit encare comme Etrangers. Les 
Penizens du feeand degre Etoient mis 
au meme rang qu eux. On jugeoit qu ils 
aveiem peu compris quels Etotent les 
engagemens du Bateme, & à quelle 
faintetsE Von s oblige en devenant Chre- 
tien, pulls g'etoient rendu coupa- 
bles de crimes incompatibles avec la 
Juſtice; & Fon les inſtruiſoit de nou- 
vean des regles de I Exangile, comme 
des Etrangers & des ipfideles. 

VI. Ils paſſoient de ce ſecond de- 

6 ay troilieme, qu'on appelloit des 

roſternez; paree que ces Penitens y 
oient ſouvent proſternez, & toujours 
genoux. Ils venoient, lorſque le 
Diacre les appelloit, ſe proſterner de- 
vant FEveque, qui prioit publiquement 
Pour eux avec tous les Fideles ; & avant 

e les prieres du ſacrifice commengaf- 
— , On les faiſoit retirer. 

VII Le quatrieme degré etoit ap- 
pellé des Conſiſtans; parce que ceux 
qui y-6toient admis, pouvoient aſſiſter 
A routes les Prieres du Sacrifice, & etre 
preſens aux ſaints Myſteres , mais ſans 


2 III Le ſcjour que les Penitens 
faiſoient en chaque degré, étoit long, 
ique le Zele & HA Ferveur le puſſent 
reger. Les Jeünes, les Aumenes , 
Privation de toutes les délices, la 
paration du tumulte & des affaires; 
un Habit humble, & ſemblable à celui 
des perſonnes qui ſont en deuil, la Con- 
tinence, & beaucoup d' autres exercices 
— a humilier Veſprit & à morti- 
bon 


le corps, leur <toient ordonnez ſe- 
leurs & Etoient comme le 


e vere — — pœnitem am, itetandam 
aten. icut unum 


quia kia » ira una per» 
publice agitur. Nam i 00s 
iti; fed delitogum 


D'UN PRINCE, 


fond & la baze de leur &tat; & ils ar- 
rivolent ainſi par degrez- a une entiere 
Reconciliation , & à I'Euchariftie, qui 
en Erait le ſceau. 

IX. Une telle Pénitence avertiſſoit 
plus efficacement les Fideles de conſer- 
ver la Juſtice & Innocence, que n'au- 
roient pu faire tous les diſcours; & el- 
le ſervoit de frein aux Penitens, par fa 
longueur & fa ſeverite, pour les pré - 
ſerver des rechutes. | | 

X. (t Auſſi ne g&accordoit-elle qu'u« 
ne fois; & fi, apres un tel remede, on 
devenoaut encore criminel, on trouvoit 
dans les Miniſtres de VEgliſe une Se&ve- 
rite quxon jugeoit alors falutaire ; & 
qui, bien Join d' etre oppoſce à la Com- 
paſſion, en toit Veffer : parce que, en 
Etonnant quelques iculiers, elle re- 
tenoit tous les Fideles dans le devoir. 

XI. LEgliſe en uſoit ainſi, dit S. 
Auguſtin, par une Rigueur de Diſci- 
— non par un defaut de pouvoir. 

vouloit que la Penitence ft ſc- 
rieuſe & ſans retour. Elle ſe defioir 
des Converſions qui n' ẽtoient pas fer- 
mes & conſtantes, & oraignoit, en pro- 
diguant les Sacremens, de les avilir, & 
de les rendre des occaſions de chutes, 
au lieu qu' ils ſont des remedes. 

Ax rTrilerz VII. 

Stverits de I Ecriture encore plus 

| effrayante. | 

I. Une telle Sevérité nous Etonne 
avec raiſon; mais ce que nous enſei- 
gne St. 
„ (1) I eft impoſſible, dit cet A 
„ tre, en (n) qui ur 

0 ” 


raverunt ca , 
ee pe 


entiam , rucſim crucifige tiplig 
Heir. C VA. 1 CO, , 
4) 
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„ meme , que ceux qui ont ete 
„ une fois Ecliifez , qui ont godté le 
„ don du ciel, qui ont été rendas 
„ tieipans du St. Eſprit, qui ſe ſont 
„ nouris de la fainte parole de Dieu & 
„ de PEſperance des grandeurs du ſic- 
„ Cle à venir, & qui apres eela font 
„ tombez : il eſt impoſſible, dis · je, 
» qu'ils ſe renouvellent par la Peniten- 
„ce, parce qu'autant qu'il eſt en eux, 
„ ils crucifient de nouveau le Fils de 
„ Dieu, & Texpoſent à Tignominie. 
II. Je ſpais que le principal deſſein 
de IApdtre dans ce terrible diſcours, 
eſt d'òter toute eſperance d'un nou- 
veau Biteme , paree que ce Sacrement 
eſt une imitation myſterieuſe de la Mort 
& de la Se pulture de Jeſus-Chriſt, qui 
ne peuvent ſe reiterer. Mais cette doc- 
trine porte plus loin: & S. Paul vent 
nous Faire coniprendre que, le fruit de 
la mort & des ignominies de Jefus-Chrift, 
devroit etre ẽternel, & que c' eſt vou- 
Wir le crucifier de nouveau, & Tex- 
de nouveau a l'ignominie, que 
de perdre par le peche la Juſtice qu'il 
nous a comfmuniquee, & que d'en at- 
rendre de lui une nouvelle. 
III. C'eſt pour cela qu'il ajoute dans 
an autre lieu, „ que (u) ſi nous pe- 
„ chons volontairement , apres avoir 
„ regu la connoiſſance de la verite, it 
„n'y a plus deformais d'hoſtie pour 
„les pechez, mais il ne reſte qu'une 
„attente effroyable du jqugement 4. 
Comme sii diſoit: les PEcheurs ont du 
eſporer, que lorſque la veritable hoſtie 
ſeroit immolée pour eux, ils ſerdient 
blarichis dans fon ſang: mais lorſqu'ils 
y ont et6 lavez, & qu'ils retournent à 


e) Volmemie enim bus nobis poſt acceptam no- 
tac vericaris , jam don relinquitat pro peccatis höſtia, 
hs autetu quædam expettatio juidicii, & ignis zmula- 


2 qua con{umprure eit adverſatios. Hebr, C. X. v. 26» 
27. a : 


leurs crimes , il n'y a plus &hoftie pour 
eux, parce qu'elle eſt — & que 
le n'a pd mourir qu'une fois. S'ils en 
eſpèrent une nouvelle, leur attente eſt 
vaine: „ car (o) apres avoit foule aux 
„ pieds le Fils de Dieu, traité fon 
»» me un ſang impur & profane, & 
» fait outrage à Teſprit de grace, ils 
„ ne doivent artehdfgque le Jugement, 
„ & Pardeur du Feu qui devorera les 
»» ennemis de Dieu. WA 
IV. St. Paul eſt tres-tloigne de vou- 
loir 6ter par- Ia aux pecheurs, qui le 
ſont devenus apres le Bàtème, Yeſpe- 
rance de retourner à la juſtice par la 
Penitence. II les y exhorte au contrai- 
re dans toutes ſes Epitres; & la Re- 
conciliation accordee tai-m&@me 2 
FInceſtueux de Corinthe, ne laiſſe au- 
cun doute ſur ce point. Mais ce grand 
Aporre voul6it, que les Pécheurs ne ſe 
repoſaſſent pas ſur une Penitence lege< 
re; qu'ils ne craffent pas que le retour 
a la Juſtice füt auſſi facile par la Peni- 
rence que par le Biteme; qu'ils ſyuſſent 
que, ſelon les regles ordinaires, & ſe- 
jon le plan naturel de la Religion, ils 
meritoient que ' hoſtie & le ſang, qui ils 
avoient profane z, leur fuſſent refuſez; 
qu'ils füſſent couverts de honte, com- 
me des Sacrileges & des Parjures; qu' ils 
demandaſſent long- tems, & avec beau- 
coup de larmes, la grace qu' ils avoient 
mepriſèe; & qwils devinſſent humbles 
& reconnoiſſans, à proportion de ce 
qu'ils avoient te ingrats & orgueilleux. 
. V. Ces diſpoſitions ſi juſtes & fi in- 
diſpenſables ſont le fruit de la doctrine 
de St. Paul, quand elle eſt bien com- 
1 priſe, 
gilden e e9 ore Ce rent ena 
duxerit, in quo ſanctiſicatus eſt , & (pirirut gratiz contume- 
liam fecerir? 2, (er, C. II, v, 7+ & 10, | 
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iſe, & que le cœur en eſt profonde- 
— — Mais elles ſont rares, 
parce que la 2 des Pecheurs ſont 
impenitens, & que le plus grand nom- 
bre des Penitens, ou ne connoit, ou 
raime pas les Regles d'une ſerieuſe Pe- 
nitence. Elle a dans tous les tems trou- 


ve de grands obſtacles dans le cœur des 
hommes; & nous liſons avec Etonne- 
ment ce que dit St. Ambroiſe, „ qu'il 
„ (p) avoit plus connu de Fideles qui 
„ avoient conſerve leur Innocence, que 
»» de veritables Penitens qui I's 

” rEparee. 


CHAPIT 


I 


Il eft June extrime conſequence que le Prince faſſe choix Jun Confeſſeur , qui ait les 
Cualitez neceſſaires pour un tel Emplot. Quelles ſont ces Qualitex. 


Arier J. 


I eſt d'une extreme conſequence que le Prin- 
ct faſſe choix d un Confeſſeur qui ait 
les Qualitez neceſſares pour un 
tel Emploi. - 


I. Ce qui a été dir dans les derniers 
Chapitres, nous conduit naturellement 
2 la matiere de celui-ci Mais je dois 
avertir avant tout, que ce que j entens 
ſous le nom de Confeſſeur du Prince, 
n'eſt point un homme qui ne ſoit que 
pour la bienſcance ou la montre; qui 
2 ſimplement un Officier du Prince, 
couch ſur Etat avec un Equipage & 
une penſion, & qui faſſe une partie de 
ſa Cour. S'il ne s agiſſoit que d'un 
tel homme, il faudroit le prendre au 
hazard, & le plus ſimple ſeroit le meil- 
leu 


r. 
II. Mais idee que j'ai du Confeſſeur 
du Prince eſt tre diferentes & Yon 
verra bientòt par Je caractère que Fen 
ferai , qu il doit avoir un merite tres- 
ſingulier, pour &tre digne de toute la 
confiance du Maitre des autres hommes: 
je dis toute la confiance , parce qu'elle 

it $'Etendre à toutes ſortes d' affaires, 


n'y en ayant aucune qui n'ait quelque 
rapport à la conſcience & au ſalut, & 
ou il ne ſoit dangereux de prendre un 
mauvais parti: & qu'il eſt difficile d'ou- 
vrir ſon cœur avec une entiere ſinceri- 
ts, quand on eſt oblige d'uſer de quel- 
que reſerve ſur des choſes moins inte- 
reſſantes & moins perſonnelles. | 

III. Il faut que le Prince ne lui dé- 
couvre pas ſeulement ſes fautes, pour 
ſe decharger de leur poids, mais pour 
y trouver des remedes; qu'il faſſe cas 
de ſes Avis & de ſes Conſeils; qu'il 
le conſulte toujours avec fruit, & qu'a- 
pres Vavoir entendu , il en ſoit plus 
eclairs ſur ſes Doutes, & plus ſur ſur ſes 
Devoirs; qu'il ſoit conſole par ſes Diſ- 
cours, & anime a la Pieté par ſes Ex- 
hortations ; qu'il n'ait aucune peine à 
lui parler de ſes defauts & de ſes dan- 
gers; qu'il Eprouve dans toutes les oc- 
caſions, que ſa lumiere n'eſt pas com- 
mune, & que ſa prudence va plus loin. 
que celle de beaucoup d'autres; & que- 


, 


plus il Papprofondit, plus il dEcouvre 


en lui de Sageſſe & de Vertu. 

IV. Je ſais qu'un Prince peut croi- 
re tout cela d'un ſujet tres - mediocre ,. 
parce qu'il manque de diſcernement , 1 
8 | qu't 
G) kacilids iaveni qui innocentiam ſeryayerint , quam (ju! congrue egetiat pœnitentiam. H. , E. 2: de f C. 10. 
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qu'il ne ſe connoit pas en mérite. Mais 
ce neſt pas dans la penſee, qu'il doit 


avoir en ſon Confeſſeur beaucoup de 


confiance, qu'il ſe trompe; c'eſt dans 
le mauvais Choix qu'il en a fait, & 
dans ſon mauvais golit. Car il eſt na- 
turel de 8'abandonner avec peu de pre- 
caution, a celui que Von choiſit pour 
lui decouvrir juſqu'a ſes propres foibleſ- 
ſes; quoiqu'il ſoit contre le bon-Sens, 
de choiſir ſans lumiere un homme à qui 
Von veut bien ſe montrer ſans voile 
ſans reſerve. | 

V. Les inconveniens qui ſuivent une 
telle mẽpriſe ſont inſinis, pour le Prin- 
ce, pour Etat, pour IEgliſe, pour 
le Temporel & pour le Salut. II eſt 
aiſe de les prevoir ; mais difficile de les 
empecher: car un Confeſſeur, tel qu'il 


doit &tre pour un Prince, a toujours 


EtE un homme rare, & Velt encore plus 
aujourd'hui; au lieu que le nombre de 
ceux qui n' ont que des qua litez meEdio- 
eres eſt tres- grand, & que pluſieurs en 
cachent de tres - mauvaiſes, ſous une 
apparence de Modeſtie & de Vertu. 

I. C'eſt fur ce point eſſentiel qu'il 
faut que le Prince mette en uſage cet 
avis de la Sageſſe: „ (q) Ayez plu- 
„ fieurs Amis, avec qui vous aurez 
»» une ſocietẽ douce: mais choiſiſſez 
» entre mille cet homme unique dont 
„ Vous prendrez conſeil . tte le- 
con regarde tout le monde, mais infini- 
ment plus les Rois que tous les autres; 
parce qu'ils ſont à la tete de tout, que 
c'eſt conduire VEtat que de les condui- 
re, & qu'il n'eſt preſque pas poſlible 
de les delivrer de la ſeduction, quand 
ils ſe ſont livrez a un homme qui a in- 
goo d'eEcarter tous les autres con- 

8. 


VII. Inutilement dirois- je à un Prin- 


(9) Mulci paciici Gag tibi, & conbliarius fic tibi unus de mille. Ecel. c. VI. v. C. 


ce, ou ſans application, ou ſans diſ- 
cernement , ce qui doit le determiner- 
dans le choix d'un Confeſſeur, & 
quelles Qualitez il y doit trouver. Je 
lui montrerois peut - etre ce qu'il craint 
& ce qu'il fuit; & je lui apprendrois 
3 a Eviter le merite , qu'a le chot- 
Mais Jai Yhonneur d'Ecrire pour 
un Prince qui” reſpecte la Verite, & 
ui la cherche; qui eſt incapable de 
onner ſa Confiance a quiconque ne la 
lui diroit pas; & qui ne veut pas ſe 
contenter du mediocre, sil peut trou- 
ver lexcellent. | 


AnT1CES3:1k 


Quelles ſont ces Qualitez. 


I. Il ne faut pas qu'il ſe borne ala Pie- A. enir 


une Prets 


umiere , ou à la Lumie- ee. 


te ſeule, ſans 
re ſans Piete. Ces deux qualitez doi« 
vent ètre unies : & Pune ſeparee de 
Fautre, quelque parfaite qu'on la ſup- 
poſe , jette le Prince dans de grands 
perils. Si ſon guide eſt ſans yeux, ou 
sil n'a que des yeux, il Vegare, ou it 
Fabandonne : il faut voir & marcher: 
montrer le chemin & y ſoutenir: bien 
parler & faire encore mieux. Autres 
ment on dit ce qu'on ne ſyait point, ou 
Fon fait le contraire de ce que Von dit: 
& Von nuit à la Piet, ou en la mepri- 
ſant ſoi - mème, ou en la rendant me- 
priſable par l'ignorance. 


II. Le Confeſſeur du Prince doit 2 4 


avoir, outre la Vertu & la Connoiſſan- l gde 
ce de la Religion, des Talens pour la . 


Conduite de Etat; ètre capable d' af. 
faires, & les entendre; avoir des prin- 
cipes Etendus, qui Veclairent ſur toutes 
les choſes que experience & W 
du monde apprennent aux autres, 

| que: 
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que TVobſcurits d'une retraite cache ſou- 
vent aux gens de bien. Sans ces Ta- 
lens, dont la ſemence eſt dans Peſprit, 
& que Yoccafion fait Eclore , un homme 
Calleurs plein de Vertu, laiſſe ſouvent 
je Prince dans I' incertitude & la per- 
ite dans des choſes delicates & dif- 
ciles; & il le met dans la neceffite de 


fa confiance , & de ſutvre des 


Partager 
| Conſeils ſuſpects & dangerensx. 
Ene digne TEE II faut bien neanmoins fe garder 
7 a, de confondre ce que je dis, avec un ca- 
Kai, rattere qui paroit voiſin, quoique tres- 
man; different. Un homme habile dans les 
Affaires, parce qu'il sen eſt beaucoup 
mele , qui les aime, qui en a beſoin, 
ui veut ſe rendre neceſſaire, qui a une 
ecrete envie de dominer , & de $'inge- 
rer dans le miniſtère, doit ètre exclu 
plus ſeverement qu aucun autre. Nous 
. cherchons un Homme de bien, & non 
. un Homme important. Nous voulons 
qu'il puiſſe etre conſultẽ ſur les affaires, 
mais qu i les craigne & qu'il eite de 
— * des quali 
 & : - Une S plus gran 1 
2. en, eſt de ſe charger en tremblant de 
clue ds E Conſcience du Prince, d'en connoi- 
_ Frize. tre le poids, & d'en voir toutes les 
faires. II faut qu'il ne fe rende qu'2 
une Vocation bien marquee ; & qu'il 
ne s accoùtume point a ſa place: la con- 
fiderant ton jours des memes yeux qu' au 
eommencement, & n'y demeuranr que 
par la crainte de deplaire x Dieu, il 
2 fortoit de fon ordre. 
Eur e V. Mals ſon eſprit doit etre exempt 
de Scru & de vaines Terreurs: 
Terews, Etre decilif, quand il le faut: 
nettement un parti, & le ſuivre: ſe 
determiner par des vues qui ne chan- 
nt point: dourer à propos, mais ne 
ucer pas long-tems; & ne pas laiſſer 
de Prince dans Tincertitude, en y de- 


meurant ſoi- meme, ou en revenamt par 
des variations. — 


D'UN PRINCE. 


VI. Iteſttres-neceſſaire qu'il connoiſ comin 
ſe bien les Hommes , pour ler leurs , 
Paſſions & leurs Interèts; pour diſcer- 
ner dans les avis qu on s empreſſera de 
lui donner, ce qui mèrite de Fattention; 
pour Eviter les pieges qui lui ſeront ten- 
dus, & pour empecher que le Prince 
ne donne dans quelques · uns de ceux dont 
tout ſon chemin eſt ſeme. 

VII. Cette Connoifſance des Hom: c c. 
mes doit etre le fruit de ſes Reflexions, , 
ou plutor un Don de Dieu; car il lui 974% 
en coũteroit trop, sil Vacqueroit par plus: 4u 
leur commerce. It eſt meme rare, 
qu'en vivant beaucoup avec les homs a 1 
mes, on les connoiffe bien. On devient “ 
malin , plutot qu exact; & defiant, plu- 
tor qu'eclaire. 

VIII. U fied bien à un Confeſſeur Fo wn 
etre humble, & il ne ſgauroir L'etre 72 
aſſez. Mais etre humble, weſt pas etre © == 
complaiſant ou flateur. Quand il s'agit 2575 de (a 
de lai, il ne peut ſe mettre trop bas: 7" " 
mais quand il sagit de la Verite, il 
ne doit voir, & ne craindre qrelle. **** 
Sans cette diſpoſition, il ne peut ſervir 

u'à tromper le Prince, qui ſe repoſe 
ur ſa Sincerite, & qui penſe avec queb- 
ue fondement qu'il s acquitte de ſes 

oirs, quand on ne Vavertir pas de 


ceux qu'il neglige. 
IX. CerteSincerite dont je „doit Sa gin, 
aller juſqu au Zele; car c'eſt du Zele . % 


que vient le Courage. Sans cette eſpe- 2.0. 
ce d'aiguillon, la Prudence degenere 
en Timidire; & de peur daller trop 
loin, elle s' arrète par foibleſſe. II y a 
des occaſions od les meilleurs Princes 
ont beſoin d'etre preſſea, mais craignent 
de Petre. Ils aiment quelquefois leurs 
defaurs, & les exeuſent. Hs regoivent 


avec moins d'ouverture certains avis, & 
gy rendent en combattant. Un homme 
plein d'egards, & qui ſent cette appa- 
renee de reſiſtanee, eſt tente d'y 


Sn Zele 
doit etre 
flair & 
jrudent : Ne 
porter 2 
(415 

Prince 4 
4 Singu- 
lirite c vi- 


atuſci. 


rng a ces I EP. "IE 


Aller tod. 
fours aus 1 
folide & a 
Peſſentiel , 

& ne ſuſhi 
tuer pas de 
printer Ob- | 
ſervances 4 

de gra b 
Peveirs, C 


4 
1 


Finccri- 
it 4 


7a 
H 


Sn Zele 


doit etre 


tclaire & 
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& plus il a de R ur le Prince, 
& de Politeſſe, moins il eſt difpoſe a 
laiſſer croire qu'il en manque. Mais il 
faut que le veritable intèrèt de ſa pro- 
pre Conſcience, & de celle du Prince, 
Femporte ſur tout: & le Prince trouve- 
ra bon que je Tavertiſſe, de ſe defier 
d'un Confeſſeur qui ſe meſurera toujours 
fur ſes diſpoſitions , qui craindra trop 
de lui deplaire, & qui mollira, des 
qu'il ne verra pas que fon avis ſoit 
bien regu. Un tel guide ne fait plus 
ſon devoir. Il ſuit, au lieu de prece- 
der; & tout au plus  accompagne, 
au lieu de conduire. 

X. Mais comme il faut que le Zèle 
anime la Prudence, il faut auſſi que la 


fd: Prudence le modere, & que la Lumie- 


porter 4 


Mas 


Prince 4 
4 Singu- 
lirite c vi- 


atuſes. 


re le regle & Tapplique. Le Confeſ- 
ſeur d'un Prince doit ere parfaitement 
inſtruit des Bienſcances ; ne lui conſeił 
ler rien que de ſage & de raiſonnable; 
ne le porter jamais à des Singularitez 
— ne point ſouffrir qu il laiſſe 
avilir ſon Autorité par une Humilite 
mal entendne; ne le jetter point dans 
des Pratiques particulieres, contraires 
a ſes Devoirs publics; le retenir, $il 
prend les choſes d'une maniere trop apre 
& trop ardente, quoique ce ſoit pour 
le bien; le charger de peu d Exercices, 
mais lui montrer que les diſpoſitions in- 
terieures n'ont point de bornes; & le 
conſoler de ce qu'il ne pourra faire, en 
lui apprenant d'y ſuppleer par Hu- 
milité, la Reconnoiſſance & l' Amour. 


Au il. XI. II ira toujours au ſolide & à Pef- 


fours aus 


folide & a 
Feſſentiel , 
& ne ſubſh 


tuer pas de 


ſentiel, & ne prendra jamais le chan- 
ge. IH ne ſubſticuera pas de petites 
ſervances à de grands Devoirs. Il ne 


bus Ob. travaillera pas au dehors , en negli- 


cer 4 
4 grand 


geant le cœur. II ne couvrira pas des 


du., Omiſſions eſſentielles, par certaines 


exactitudes qui ne vont point au but. 
I ne ſeparera jamais le Prince du Chré- 


tien; & il ne croira point avoir reuſſi 
dans ſon Miniſtère, ſi le Particulier eſt 
devot, & que le Prince ſoit negligent. | 

XII. II inſiſtera principalement ſur fas 
les qualitez qui reforment le coeur & qui we {Prin 
fervent à la conduite de I Etat. Il aura g 
toujours en vis le Prince & le Public: & 
tout ce qui rendroit le Salut du Prince 
douteux, & expoſeroit la Republique, 
ſera objet continuel de ſes ſoins & de ſes 
inquictudes. | 

III. II faut pour cela qu'il ait un gr w 
Eſprit juſte & droit, qui diſcerne dans S 
chaque choſe ce qui merite de Vatten- 
tion ; qui ne ſe laiſſe point Eblouir par 
la feule Vraiſemblance ; qui conſide- 
re & peſe tout, & ne ſe determine 
qu'apres avoir tout vd; & qui demele 
avec nettete le faux, Vutile & le ſuper- 
flu, le neceſſaire & le dangereux. | 4 
XIV. I eſt ſur- tout im K 
ſoit tod jours Ennemi des Extremitez , zzramires, 
& qu'aucun bien wait dattraits pour 
lui, qu'autant qu'il eſt dans Pordre & 
conforme aux regles ; qu'il ne ſe gou- 
verne point par s & par faillies; 
qu'il ne penſe point au merveilleux, 
mais au poſſible; qu'il ne mette 2 
fa gloire à rendre le Prince un Heros 
en certain genre, mais A contribuer à 
le rendre parfait en tout: ce qui ne 
peut arriver , qu'en reunifſant toutes 
les Vertus , & moderant par conſequent 
les unes par les autres. 

XV. It ne ſgauroit éviter 5 1 
Fautes, Sil eſt precipits. Quelque Viva- f-. 
cite qu'il ait pour tout voir & pour tout tP: 
comprendre, il doit ſe defier de tout ce — 
qui n'a pas ſcjourn6 un certain tems dans | 

eſprit, & qui ra pas ẽtẽ conſiders 
avec maturité, & dans la priere. Il eſt * 
trop tard de revenir aux reffexions, 

d on a commence d'agir: & il ne 
aut rien propoſer au Prince, qu raie 
&e feyerement examine, nt I ber 


; i” 
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ſe defier de tous les Conſeils, par 1'in- 
diſcretion de quelques · uns. 
r. XVI. Comme Ceſt un grand vice à 
Crete, un Prince que la Credulite, ſon Con- 
2. feſſeur doit avoir une oppoſition natu- 
Betas. relle à ce defaut, & Tavoir fortifice 
Ee T Exne- par ſes reflexions. Les Preuves ſeules 
Hl doivent faire impreſſion ſur lui: & fa 
zee, faveur doit toujours Etre pour Vabſent. 
Ceſt à lui à remedier aux Soupgons du 
Prince, au lieu de les affermir, quand 
Ns n'ont d autre fondement que les Diſ- 
cours, ou une pente naturelle à la De- 
fiance. Et dans toutes les occaſions 
H doit ſe declarer Timplacable Ennemi 
des Delateurs, parce qu'ils ſont eux- 
memes les plus dangereux Ennemis du 
Prince & de I Etat. 
Ndeiritre XVII. Pour fe conſerver dans cet- 
er i te heureuſe ſituation , il doit etre ſans 
ang Paſſion, ſans Jalouſic , ſans Interet , 
| ſans Prejugez, Ul doit n'aimer que ſon 
Devoir , & ne penſer qu'à le remplir , 
ſans attendre ici , ni recompenſe , ni 
meme Juſtice. Des qu'il tiendra à quel- 
qu'une des choſes que les hommes peu- 
Vent lui ravir , il deviendra homme 
comme eux, & ſujet aux memes foi- 
bleſſes. II craindra ceux qui pour- 
roĩent lui nuire. Il menagera ceux qui 
rront le ſervir. Il ſera muet quand 
I devroit parler. II parlera quand la 
Faveur le lui commandera. II ſera 
Courtiſan, & non Confeſſeur; & le 
Prince aura un Eſpion aupres de lui, 
& non un Guide fidele. 
Andie Fame XV ILL. Il ne ſgauroit etreexempt de 
Lr. Paſſions & d' Interet, ſans avoir VAme 
A tout ce que deſirent ou admirent les 
, autres. Et Ceſt principalement par un 
tel caraftere qu'il peut aider un Souve- 
rain a 6 elever aux grandes Vertus, & 
a compter Vunivers entier pour peu de 


choſe; 2 lui decouvrir la e de 


* 
— * 


grande, noble, Elevee , ſupericure à 


I Ambition , la 
la vanite d'une fa 
lui faire ſentir le vuide & le faux de 
tout ce qui depend des hommes, qui 
perit avec eux , & qui dure ſouvent 
moins que la vie; & à lui faire decou- 
vrir au contraire une ſolide Grandeur 
a rendre le Peuple heureux, a prote- 
ger les foibles , a faire regner la Juſti- 
ce, & à ne ſacrifier pas ces Vertus à 
une choſe auſſi fragile que la Re pu- 
tation. 

XIX. Le Courage eſt une ſuite na- 


iteſſe de IOrgneil, 


uſſe Magnificence ; a 


Avoir wm 


turelle de ces diſpoſitions: & il eſt d'ail· ® 


leurs neceſſaire a un homme qui a tou- 
te la confiance du Prince, & qui parta- 
ge avec lui ſes afflictions & ſes peines; 
qui eſt oblige de le conſoler & de le 

outenir , dans des occaſions ou il eſt 
ſeul charge de ſes inquietudes & de 
ſa douleur; & qui doit relever ſon Eſ- 
peErance & ſon Courage par des diſ- 
cours pleins de lumiere & de force , & 

ui partent d'un cœur affermi par la 
3h „& qui ne connoirt d' autre mal 
en ce monde, que Voffenſe de Dieu & 
le danger de le perdre. 


XX. Mais le Courage d'un autre eft 474 


d" une gra 


une foible reſource , $'il ne peut ſe 


communiquer; & ce n'eſt que par Af i tm 


fection qu'il fe communique. Il faut 
que le feſſeur ait un cœur bon & 
tendre , qui s intèreſſe vivement aux 
biens & aux maux du Prince, & qui 
prepare a la Conſolation , en afl. 
geant le premier. Il doit en tous les 
tems rendre aimable la Vertu, par des 
maniè res aimables; & faire recevoir la 
Verite, en la faiſant déſirer: mais c'eſt 
principalement dans VAffliction , de 

uelque cauſe qu'elle vienne, que la 
Charice doit couvrir le Courage, & 
s' affoiblir pour relever. 

XXI. Lune des plus eſſentielles qua- 


ſe 


Aveir wn 
Connor ſſan'd 


litez du Confeſſeur , & qui peut moins nan 


oe du Canr 
de | Homme 
en g/neral , 
& en parit- 
culter de ce - 
lus duPrince, 


N-eeſſite 

{une te le 
Cenneſſan- 
«a, C jon 


L/age, 


Fn Cecrer 
dir etre eu- 
core plus 
frand ue 8 
ja Pen(114- 1 


1 


I 
0 
| 


TN" 
and ( 
a 


compory 
ane gra 
Feclin 

r e Fm. 


(verr wn 


nno1 ſand 
” (0/0 Bi 
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» 4 caw ſe ſypplcer, eſt une Connoiſſance non 
pd commune du Cœur de I' homme en ge- 
e. neral, & en particulier de celui du Prin- 
cler de ce- | | 
ls; 4aPrince, Ce qu il conduit. Il doit ſgavoir ce qui 
le remue , ce qu'il cherche , ce qu'il 
attend: deEcouyrir ce qui eſt cache ſous 
la ſurface , & qui en. eſt quelquefois 
tres - different: voir dans les ſentimens 
preſens , des indices, de Vavenir : ne 
int ſe repoſer ſur des diſpoſitions reel- 
es, mais peu profondes : connoitre-par 
quelles viciſſitudes Ion peut paſſer, & 
par quelle ſucceſſion les Paſſions ſe de- 
placent lune l'autre, & regnent tour-a- 
tour, ſans que le fond du cœur ſoit 
veritablement renouvelle. 
XXII. Il y a des choſes d'une dan- 
- gereuſe conſequence, dont les commen- 
cemens ſont peu marquez: il y en a 
d'autres qui ne mèritent aucune atten- 
tion, quoiqu' elles repandent dans Vima- 
gination beaucoup de trouble. II y a 
= Affoibliſſemens dont on ne peut e- 
tre trop. promptement averti : & il 
a des Negligences dont. le remede 
aiſe, Un homme intelligent s'y trom- 
pe peu. Un autre qui n'a pas ſa lumie- 
re, n'y connoit rien. L'un s'allarme, 
ou ſe raſſure à propos: Vautre $'inquie- 
te, ou demeuretranquille a contre-tems. 
Lun entend le Prince.a demi mot, & 
quelquefois mieux qu'il ne s'entend 
lui- meme: autre ne comprend ce qu'il 
Jui vouloit dire, que lorſqu'il neſt 
plus tems, & ne connoit le danger, 
que lorſqu'il eſt ſans remede. x 
6, ce XXIII. Son Secret doit etre enco- 
ere plus grand que ſa Penetration, & 
om! ws $'&tendre aux choſes memes qui paroiſ- 
bene. ſent indifferentes 3 parce qu'il y en a 
tj eu qui le ſolent pour un Confeſſeur. 
| Tout ce que lui confie le Prince, doit 
mourir en lui. Aucune tentation ne 
doit Etre capable de Vaffoiblir ſur ce 
point eſſentiel. Ni le Plaiſir de parler 


— . 


Egliſe. 


des excellentes diſpoſitions du Prince, 
ni le Deſſein de le juſtifier, ni le De- 
ſir que ſon exemple ſoit ſuivi; ni, à 
plus forte raiſon, la Complaiſance dans 
le ſucces de ſon miniſtere , ou la Foi- 
bleſſe de chercher ſur cela quelques 
louanges, ne doivent arracher de lui 
une parole qui ne ſoit pas néceſſaire. 
Tout ce que dit le Confeſſeur, eſt inter- 
prètẽé; on joint des choſes dires en di- 
vers tems; on le croit peu quand il 
loue; on Veſtime peu quand il parle; 
& les honneres gens veulent qu'il ſoit 
muet. [ 

XXIV. II doit aimer l'Etat comme 1! 47: «- 
sil en ẽtoit charge, parce que Perant 2 
de la Conſcience du Prince, il Veſt auſſi e a. 
de tous ſes Devoirs par rapport au Peu- 
ple. Il doit par conſequent les connoi- 
cre dans un grand detail, &-defirer 
fortement que le Prince les connoiſſe. 

XXV. II doit aimer encore plus ten- n 4 
drement I'Egliſe, dont I Etat fait par- To one. 
tie, & qui eſt le principal objet dun ment Tf. 
Prince Chretien. en doit connoitre* 
les maux, & y chercher des remedes; 
Sinterefſer à ſes biens, & les procu- 
rer; avoir du Zele pour ſa Diſcipline; 
ne pas mettre les abus à la place des 
regles; ne pas confondre ce qui eſt ſeu- 
lement tolere, & qui ſouvent eſt la 
matière du gemiſſement des gens de 
bien, avec ce qui eſt d'une premiere 
inſtitution ;. 2 m Anti- 
quite; plein de Zele & de Re ur 
la Hierarchie, & pour Tr 
ſus-Chriſt a Etabli pour gouverner ſon 
C'eſt à lui a Eclairer le Prince 
ſur tous ces points, & $'il Etoit lui- m&- 
me dans Vignorance, il tourneroit ſon 
autoritè contre les choſes memes dont 
il doit etre le Protecteur. | 

XXVI. Sa grande Etude doit ètre $ grande 
celle de Jeſus - Chriſt , de ſa Doctrine, 5x = 
de ſes Myſtères, des Moyens qu'il a #7. C 4. 

Yyy choi- 
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4 Pane. ſauver les Hommes, du Be- 
r Coin infini qu ils ont de lui, de la Fauf- 
A ſete de toutes les Vertus dont la Grace 


nll” weſt 


le principe, des vains efforts 

une. to 3 
& a la Juſtice, & du Sentier unique 

i y conduit, qui eſt la Foi en Jeſus- 
Chriſt, & 1a Docilite pour ſes Pre- 


XVII. LEcriture Sainte doit fai- 
ſes chaſtes Delices, & erre le fonds 
il puiſe ſes Conſeils & ſes Lumie- 
doit en avoir is l'intelli- 
par une continuelle Meditation, 
ieuſe Etude de la Tradition, 


Sainte dott 


F 
5 
2.U 


4% 


A qui ii apartient de Vinterpreter 
—— Wann — on 
faire ſentir la profondeur & la majeſtse, 
en reveler les myſteres , & repondre 
anx queſtions ſages & raiſonnables du 
Prince, quand it voudra lui en pro- 
XXVIIE Ceſt an Prince, & à 


DUN PRINCE, 


louſſe: il eſt prepare à tout entrepren- 
dre, & à tout ſouffrir, pour lui etre 
ſolidement utile. Mais excepte ſon Sa- 
lur, H ne veut & ren attend rien. 

XXIX. peut · etre qu'un tel Homme Avec aw. 
eſt deja aupres du Prince, & je Pen %% 
felicite , gil a trouv un treſor d'un fi c« 4 
grand prix. Mais sil le cherche enco- a, 
re, il veut bien que je lui diſe que ce< 
ſera fans fruit, $'il ne defire ſincerement 
que la Verite lui ſoit montr&e dans 
toute ſa purets & toute ſon &tendue. 

XXX. Dieu, qui connoit le cœur, 

& qui le juge, permet qu'on reuſſifſe 2 
fe tromper, quand on craint la Lu- 


H miere, & qu'on cherche un Ap 


teur ſous le nom de Confeſſeur & de 
Guide. II y a des exemples dans E- 
criture qui doivent intimider tous les 
Princes. Quand ils defireront qu'on 
ne leur diſe rien que d'agreable, les 
faux Prophetes viendront en foule leur 
annoncer une fauſſe paix, & leur pre- 
dire des ſonges. (7) Dieu lui - meme 

rmettra au Sed de les remplir 

fauſſes idées, & de les raſſurer par 
de fauſſes promeſſes; & (5) il puni- 
ra leur ſecret Eloignement de la Veri- 
te, en les abandonnant a VErreur. 


hum. 3 c. XXII. u. 23. 
(4) 2 C. II. 9. 10. 
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CHAP1TRE xXx X. 


A quelles marques on peut reconnoltre un P. 


AATICLE I. 


A quelles margues on peut recomnoitre un 


Politique & wn Mondain , cache ſous 
le nam & le miniſtere de Con- 
feſſeur du Prince : Son Ca- 


raftere , & jon Delſein. 


I. I E malheur dont je viens de parler 

a la fin du Chapitre precedent , 
eſt fi grand en lui · meme, & a de ſi fu- 
neſtes ſuites, non ſeulement pour le Prin- 
ce, mais auſſi pour tous ſes Etats, que 


je crois devoir ajouter au Carattere p 


du Confeſſeur qui merite ſa confiance , 
celui du Scducteur qui veut Vacquerir , 
en uſurpant le meme nom & le meme 
miniſtere. Ce parallele , qui diſtin- 
guera l'un de Vautre, ſervira à les 
comparer & à les faire reconnoitre : 
& un Prince auſſi droit & auſſi ſincere 
ue celui que Jai en ve, demelera 
ans peine celui que Dieu lui envoye 
par miſericorde, de celui qui $'ingere 

r Ambition. 

II. C'eſt ici le 2 trait auquel 
le faux Paſteur eſt reconnoiſſable. II 
eſt à ſoi-m@me Auteur de ſa Voca- 
tion. II $'offre : il va au devant du 
Prince: il employe les ſollicitations & 
la brigue : il lui fait parler par tous 
ceux qui ont du credit es de lui. 
Il menage les plus petits ers : il 
met dans ſes interets le Courtiſan, le 
Miniſtre, & quelquefois des perſonnes 


r — 2 — 
: eur rince : ractere, 7 
i eft —.— que les Princes choifaſſent un Homme qui les trompe, & preferent 
& un Guide plus lain & plus fiddle. Combien ce malbeur eſt grand. Moyens de Teviter. 


qu'une ſeule 


() Non mittebam. &ipfi currcbane, Terem. C. A XIII. v. 27. 


a qui le nom de Confeſſeur devroit don- 
ner de la crainte , fi elles ne Ccavoienc 
ce nom elt quelquefois ſans con- 


ence. 
L Ce reſt toujours i qui 
$.4edine dc E. —— 


2 Ouver _ _ 85 il eft d'un 
PS, ce lont perienrs qui agiſ- 
ſent pour lui. Mais — 
humain n'en eſt pas mains Evident, & 


nien doit pas etre moins ſuſpett. Ce 
u eſt pas Dieu 2 preſide à une telle 
Vocation. (8) court, mais ce eſt 


as lui qui envoye. ä 
IV. Le Conſeſſeur, qui par lui - me- 
me, ou par ceux qu'un interet commun 
lui avoſt unis, eſt parvenu à la place 
il avoit defirce, s'eſtime heureux 
'y Etre. Il la regarde comme une 
ion, comme un titre dhonneur, 
comme une place d'autoriteE, Il nien 
connoir ni le poids , ni les ſuites, nile 
compte qui lui en ſera demands, Ou 
voir à fon air qu'il eſt content; qu'il 
ſe met de niveau avec les Grands de la 
Cour ; que bientoc il agit comme leur 
Maitre, & non ſeulement comme prin- 
cipal Miniſtre , mais preſque comme 
allociE a VEmpire. . | | 
V. II n'a, pour regner abſolument, 
+ ſeule perſonne à menager: & 
le droit qu'il a ſur la Conſcience du 
—_— 5 de grandes facilitez, 
£ de grandes eſperances, ner 
bientot plus que lui. "7" 
VL I 
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VI. U Yapplique &abord à gagner 


ſon eſprit: à Etudier ce qui lui plait ou 


le bleſſe: à profiter de toutes les ou- 
vertures que ſon miniſtère & la fran- 
chiſe du Prince ne manquent pas de 
lui donner; non pour lui etre utile, 
mais pour ſe Pattacher : ne cherchant 
le chemin qui conduit au cœur, que 
18 rendre le maitre, 
non pour le reformer. 
- VIL Ul a fur-tour un grand ſoin de 
ir le Prince de la Crainte, ou de la 
ne — — naturellement la Pre- 
ſence d'un Confeſſeur. I! ne Vaborde 
qwavec des airs fi reſpectueux & i ſoũ- 
mis, & avec un viſage on la Complai- 
ſance & VAdmiration ſont tellement 
peintes, qu'il efface entierement de ſon 
eſprit ce que idee de Directeur a de 
triſte, & qu'il le met en pleine ſuretE 
a Tegard des avis qu'il n'aimeroit pas 
qu'on lui donnat. - 
VIII. Hl wa, comme le Courtiſan, 
que la ſeule intention de plaire; d'etre 
vi de ſon 'maitre avec bonté; de fe 
conſerver du credit par fa faveur; de 
remplir Feſperance de ceux qui lui ont 
procure ſon emploi; & de ne pas met- 
tre obſtacle à la haute conſideration 
qu'un tel miniſtere doit attirer a un 
homme habile & entendu. 
IX. Pour cette raiſon, il n'avance 
1. Prince le veut, ou le 
ſonde ſes diſpoſitions, & 
— ſur elles: plus hardi, Sil eſpe- 
re que ſon Courage ſera eſtimé; mais 
reſerve & prudent, ſi le Silence ſeuleſt 
approuve: faiſant un pas, de peur de 
parditre lache; mais $'arretant, de peur 
d' etre incommode. 
N. Comme il a deux intErets contrai- 
res, celui d' etre eſtime Homme de bien, 
& celui de ne point troubler le repos 
du Prince; il loue la Vertu, quand il 
peut le faire ſans riſque, & blame le 


Vie, quand il na rien a craindre. Si 


le Prince a quelques bonnes Qualitez, 
il s'attendrit en les louant. Si le Prince 
eſt exempt de certains Vices, & sil les 


halt, ſon Zele s'enflamme contrieux. 


Mais ſur les Vertus qui manquent au 
Prince, ou ſur les Defauts qu'il a, le 
Confeſſeur eſt plein de diſcretion; & 
il ſe ſouvient de la maxime, que pour 
reaper il faut ſavoir diſſimuler. 

I. Si neanmoins le deſordre eſt pu- 
blic, & qu'il aille juſqu'au ſcandale, il 
parle alors, mais avec une Charite com- 
plaiſante, & avec un Zele qui n'a rien 
d'amer. Il accuſe la foibleſſe generale, 

lutdt que le Prince: il le plaint: il 
Texcuſe auſſi un peu. 11 eſt plein d'eſpe- 
rance pour Vavenir; & il trouve dans 
les autres Qualitez du Prince, qui ſont 
excellentes, une aſſurance preſque cer- 
taine , ou que le mal ne durera pas, ou 
qu'il ſera couvert par les bonnes Oeu- 


vres. Il mele avec art IIndulgence 


aux Avis, afin que Pune conſole, & 
que les autres Edifient ; & que fi le deſ- 
ordre continue, on ſoit content de ce- 


lui qui le voit ſans inquiẽtude & ſans 


impatience; & sil ceſſe, qu'on ſgache 
à celui qui a predit qu'il finiroit. 
out le but de cet habile Medecin eſt, 
de ſe conſerver ſon Malade. Il lui eſt 


egal qu'il gueriſſe, ou que ſa maladie 


continue, pourvu qu' aucun autre ne 
ſoit conſults. | 

XII. Si les Mcours du Prince font 
innocentes, & fi routes ſes Inclinations 
le portent au bien, le politique Confeſ- 
ſeur eſt alors partage par deux viies 
differentes. Il applaudit au bien qui ne 
lui coũte rien, & qui lui fait honneur; 
& il craint en ſecret, que ce bien ne 
devienne trop ſerieux, & qu'il ne ſoit 


lus le maitre d'en arreter le res 
les ſuites. Mais il y auroit LIE 
ouvercement. Le 
par- 


ger a s'y oppoſer 
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parti le plus ſtir eſt , de bornerla lumiere; 
& c'eſt. a quoi il s'applique. -Þ © 
XIII. Si le Prince a du goũt pour 
la Lecture, on le combat d abord, mais 
foiblement, pour ne le point rendre 
plus vif par une reſiſtance trop mar- 
quee. On lui repreſente enſuite , & lon 
prend ſoin de le lui faire dire par d' au- 
tres, qu'excepte l Hiſtoire, toute autre 
lecture eſt inutile aux Princes, & ſou- 
vent dangereuſe. On met a deſſein au- 
pres de lui des perſonnes qui le detour- 
nent & qui l'amuſent; & Von commen- 
ce à etre tranquille, lorſque des choſes 
frivoles ont pris la place des Livres. 
XIV. Si le Prince a commence a lire 
des choſes capables de l' eclairer ſur la 
Religion, à connoitre des Perſonnes de 
mérite & à les goùter, a tEmoigner de 
la Confiance pour elles & pour leurs 
Conſeils, tout eſt employs pour preve- 
nir les ſuites d'un fi grand mal; les Soup- 
cons, FArtifice, la Calomnie meme, fi 
Ton eſt rEduit à cette neceſfſite. II n'y 
auroit plus moyen de gouverner le Prin- 
ce, sil Etoit trop inſtruit. Il ne ver- 
roit plus les choſes comme on les lui 
diroit, s'il les connoiſſoit immediate- 
ment par lui-meme. Son Confeſſeur ne 
ſeroit cout qu' autant qu'il auroit rai- 
ſon. Ses conſeils ſeroient examinez: 
ſes lumieres ſeroient comparces avec 
celles que le Prince trouveroit ailleurs. 
Il arriveroit peut-etre de-la, qu'on lui 
prefereroit quelqu'un, ou qu'au moins 
on:'Ecouteroit avec lui. De tels incon- 
veniens ſont affreux: & le remede uni- 
que eſt, que le Prince demeure toujours 
enfant, & toujours en tutelle; & que 
ſes bonnes Intentions, qui le meneroient 
trop loin, ſoient arrètes par une Igno- 
rance ſalutaire au Confeſſeur & a ſes 
amis. 
XV. Ce Confeſſeur prudent felon le 
fiecle, cache a ſon Diſciple, deſtiné à 


Petre todjours, ce que la Religion a de 


moos grand & de plus ſolide, & il ſub- 
itue 2 des Veritez ſublimes, des pen- 
ſces baſſes & vulgaires; & à des De- 
vors importans , de | wrag exercices qui 
n'eclairent point Veſprit, qui ne nou- 
riſſent point le cœur, & qui expoſent 
le Prince a mepriſer un jour la Reli- 
gion, faute de la connoĩtre. Ce dan- 
ger, qui toucheroit un autre, meſt rien 
le Confeſſeur, qui ne ſe croit en 
uretẽ qu autant que le Prince demeure 
foible. 15 
XVI. Ceſt dans cette vis qu il lui 
cache les Regles de VEgliſe ſur la Pe- 
nitence, ou qu'il les lui reprẽſente com- 
me des uſages qui n'ont eu qu'une courte 
durèe, & qui ont &t6 utilement abolis. 
C'eſt dans ce deſſein qu'il lui 6te VE- 
criture Sainte, ſi le Prince a la foibleſſe 
de ſe la laiſſer arracher; ou qu'il s ef- 
force de lui perſuader, qu'elle eſt plei 
ne dobſcuritez; qu'on y trouve de 
grands dangers, & peu de regles pour 
la conduite; & que des Livres compo- 
ſez avec methode, tels que ceux qu il 
lui nomme en ſecret, ſont plus utiles. 
C'eſt par le mème principe qu il lui 
parle des Ecrits des 8 S. Peres, comme 
d'ouvrages uniquement deſtinez à la re- 
futation des Hereſies de leur tems, dont 
la mémoire eſt abolie, & on Fon ne 
ut prendre des regles ſures pour la 
orale, parce que la diſtance de leur 
ſiecle au notre a introduit d' autres ma- 
ximes & d'autres uſages. Enfin c'eſt 
ſur le mème plan, & par le meme eſ- 
prit, qu'il ne lui decouvre rien de la 
première & de la plus auguſte Antiqui- 
ts, qu'il en carte le diſcours lorſque 
Poccaſion le fait naĩtre; qu'il parle avec 
mepris des Recherches qu'on fait de ces 
anciens veſtiges de la Piers & de la 
Diſcipline de nos peres; & qu'il accuſe 
le reſpect qu'on a pour IEgliſe fondee 
Yyy 3 par” 
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& par ſes Apôtres, 
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1 II. Outre le deſſein de n inſtrui- 
re le Prince ſur aucune choſe qui puiſ- 
ſe lui donner de- Elevation, le Con- 
feſſeur en a un autre, & qui le touche 
d'auſſi pres. Il ne veut pas que ſes Ma- 
ximes & ſes Deciſions ſoient comparces 
avec les regles que la Tradition nous a 
conſervtes; & qu'on juge de ſes pen - 
ſces, toutes ſEculieres & toutes mon- 
daines, ſur les plus importans Devoirs 
des Princes, par la maniere dont VE- 
criture & les ſaints Peres en parlent. 
XVIII. Ce Confeſſeur, plein de 
mour du fiecle, ne veut point qu on 


la pins magnifiqee; & plus elle eſtbril- eſt. 


ni le Faſte. Lui - meme y ap- 
plaudit & le loue. Le Prince na qu a 
& ſes revenus: il 

peut meme aller au- delà de ſes forces, 
ſans craindre de la du Confeſſeur 
ne 


le moindre avis. telle ſplendeur 
rejaillit ſur ce dernier, & il en partage 
Leclat. 


XIX. Ii et vrai que, ſi le Prince ſe 
declaroit pour la Modeſtie, le Confeſſeur 
auſſi · tot L approuveroit, & condamne- 
roit meme {Everement tout ce qui ſeroit 
ſuperſlu. Mais fi le gout du Prince ve- 
noit à changer, ou ſi ſon Succeſſeur en 
avoit un di & vouloit retenir le 
Confeſſeur, celui ci paſſeroit a L inſtant 
de Amour de la Modcftic a celui de 


tonneroit que ceux 

que ſon Amour invariable & con- 
— — he trated & qu'il eſt 
difpoſc à prendre toutes les 


n * ant. fe 
gps en — yn 


CE. * 

XX. U y a ſouyent des choſes tres- 
mais ne craignez point que 
Confeſſeur en ſoient bleſſez. relles 
petiteſſes font fort au-deſſous de lui, & 
U les laiſſe a des eſprits foibles que le 
Bronze & la Pierre nent, & qui 
s'arretent a conſiderer dans une Statue 
ou dans un Tableau autre choſe que 
Art. Le Directeur d'un particulier ſe- 
roit peut · tre oblige de defoendre dans 
ce detail: encore faudroit · il 
des hommes, ou d'une — 
ce, ou d'un grand bien: mais que le 
Confeſſeur d'un Souverain goocupe de 
pareilles reformes, c'elt oublier ce qu il 


XXI. Les Batimens, les Jardins, les 
Eaux, les Beautez repandues avec pro- 
fuſion, ſont Vobjer de ſon admiration, 
& jamais ces depenſes immenſes ne le 
fone ſouvenir , qu'elles coucent ſouvent , 
& les larmes, & le ſang des pauvres. 

-XXIL II eſt inſenſible aux Tributs 
exceſlifs, & plus dur ſur ce point que 
ceux memes qui ſe croyent obligez à les 
exiger, & qui murmurent haut 
contre la cruelle Indifference de celui 
qui devroit avertir je Prince, & qui ne 
le voit que pour Padmirer. Mais s'il 
i wad a it, — —— manière auſſi ſ6- 

ieuſe qu'i evroit, il attaqueroit 

Fendroit du Prince le plus ſenſible; il 
lui feroit voir la nẽceſſitè de reformer 
beaucoup de choſes qui ſervent à ſon 

iſir; il Taffligeroit par une telle vie; 

11 s' expoſeroit a etre remercic᷑ de ſes 
conſeils , & decharge du ſoin d'en don- 
ner de pareils a Vavenir: & c'eſt l' uni- 
gue peril qu'il apprehende. Que VErat 
it accable dun poids qu'il ne peut 
ſoutenir, c'clt la moindre de ſes _ 
tudes. 
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tudes. Ponrvi quit trouve dam le 
Prince un accueil favorable, & qu'il 
ait la liberté de Fentretenir auſſi ſou- 
vent & fur telle matière qu'il lui plai- 
ra, if eſt ſatisfait, & n'a plus rien à 
deſirer. 

XXIII. len eſt de meme de Fineli- 
nation du Prince pour la Guerre, 
les eres , pour le Deſir d'une 
fauſſe ire. Le Confeſſeur eſt le 
premier à juſtifier ſes ſentimens, a y 
trouver de Elevation & dela Grandeur, 


a ſe joindre aux Flateurs, qui n'exami- 


nent que le ſucces & jamais la Juſti- 
ce _ OT Le ſang = = 
royens & des Etrangers re u, 
Provinces déſolces par le fer & le feu, 
Etat ẽpuiſe d hommes & d' argent, le 
compte que le Prince & lai-meme 
en rendront au Tribunal de Jeſus-Chriſt, 
ne le touchent point. Il juge de cette 
vaine apparence de Gloire, plus fauſſe- 
ment que n' ont fait beaucoup de Payens; 
& il porte dans ſon cœur plus d 
_ a VEvangile que pluſicurs 
es. 

XXIV. Auſſi gGaccommode-t-il de 
tous les Princes, dans 2 — — 
tions qu ils puiſſent ètre; & non ſeule- 
ment il n'en refuſe aucun, mais i s of- 
fre à tous, & brigue baſſement, non la 
Confiance de quelques-· uns d' entr eux, 
mais Papparence de Payoir. Ceux me- 
me dont il connoit FIrreligion & TIn- 
erẽdulitè ne Tetonnent point. II eſt a 
leur Egard auſſi complaiſant & auſſi ram- 
pant que pour les autres. Il ſe trouve 
auſſi honore de paſſer pour leur Confeſ- 
ſeur, quoiqu'il n'en ait que le nom & 

appointemens, que s il Veroit d'un 
Prince ſolidement Chretien. II n'en 
fait pas ſa cour avec moins d'afſiduite. 
Il nen eſt pas moins empreſſé pour at- 
tirer ſur ſoĩ quelques regards, & il ne 


tient pas à lui que le Prince ne ſe for- 
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tifie dans ſes injuftes Prejugez contre la 
Religion, en jugeant delle par les ma- 
nieres baſſes & indignes de celui = 
devroit en ere inſtruit, & qui en fait 
ſervir le pre texte 2 ſon Ambition. 
X X V. Mais la tentation la plus ſorte 
contre la Foi des Princes, qui, avec 
quelque doute ſur ſon ſujet, confer- 
vent de Teſprit & du ſens, eft la Fa- 
cilitè qu'a le Confeſſeur à leur donner 
les Sacremens , ou meme la violence 
qu'il leur fait pour les recevoir, quoi- 
wils sen reconnoiſſent rres - indignes. 
n tel Scandale acheve ſouvent de les 


fixer dans lIncredulice „ parce qu ils 
ſentent bien d'un core, que ſi ce qu on 


dit de la Religion étoit ſerieux, ce ſe- 
roir un d crime que d'en profaner 
les myſtères; & qu'ils penſent dun au- 


tre còtẽ, que les Miniſtres de PEgliſe 

ſont tous a-peu-pres tels que leur 
feſſeur, —— — comme lui, donnant 
tout au ſpectacle, & ne conſervant de 
la Pieté que les dehors. | 
XXVI. Mais, ni la Profanation des 
choſes les plus ſaintes, ni les conſequen- 
ces affreuſes qu' en tirent les Increda- 
les, ne font fur Veſprit du Confeſſeur 
qu'une legere impreſſion. II 1285 de 
tout cela par une lumiere ſuperieure 
aux regles preſcrites aux autres Miniſ- 
tres de IEgliſe; & il eſt perſuade, 
que c'eſt un ſi grand bien que les Prin- 
ces donnent de tems en tems des mar- 
ques publiques de Religion, qu'il faut 
peu examiner ſi leurs diſpoſitions int6- 
rieures y rẽpondent; & qu'il eſt meme 
important de couvrir leurs Doutes ſur 
la Foi, ou leurs Deſordres, par Vuſa- 
ge des Sacremens , qui trompe au moins 
une partie du Royaume, s il ſcandali- 
ſe quelques Courtiſans. Autrement le 
Confeſſeur ſeroit reduit a Vune de ces 
deux extremitez, ou d'attendre que le 
Prince fur copyerti; ce qui ſouvent _ 
ien 
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bien loin ; & donneroit au Confeſſeur 
une reputation de Severire qui ne con- 
Vient point a la Cour; ou de tẽmoigner 
au Prince, que ſon miniſtere lui} ẽtant 
inutile, il ſe retire pour $'occaper de 
ſon propre ſalut; ce qui ſeroit la faute 
la plus groſſiere & la plus inexcuſable 
contre la bonne Politique. | | 

XXVII. II faut peu $'&tonner après 
cela, qu'un tel Confeſſeur donne tous 
ſes ſoins pour applanir, pour &largir , 
pour abreger la Voye du Salut. a 
reſolu de conduire les Princes; & les 
© Princes n'ont pas tous reſolu d'&tre ve- 
ritablement Chretiens. I! faut donc 
trouver le moyen de les conduire, ſans 
qu'ils le deviennent. De le leur dire 
auſſi cruement, ce ne ſeroit pas le 
moyen de les attirer: car ils croyent 
tous pour la plupart qu'ils ſont Chre- 
tiens, ou qu'il s en faut peu. Il faut 
donc les laiſſer dans opinion qu'ils ſe 
ſauxent, ſans exiger qu'ils y travaillent , 
& mettre par conſequent toute ſon in- 
duſtrie, a empecher que V'Evangile ne 


ſoit un obſtacle à leur Salut. IIs le 


trouveroient toujours dans leur chemin, 
ſi le Confeſſeur ne ſgavoit eluder a 
propos; Finterpreter , Vadoucir, & le 
reduire,, par rapport aux Princes, a fi 
peu de choſe, que ce n'eſt plus une af- 
faire que de s en tirer, 

| XXVIIL Il eſt vrai que le Fils de 
Dieu a dit en termes clairs, & encore 
avec ẽtonnement, que le Salut toit 
très-diſſicile. „ (U Oh! que la Por- 
rte de la Vie eſt petite & terre, que 
„ le Chemin qui y conduit eſt étroit, 
„& qu'il y en a peu qui le trouvent! 
„ () Faites effort pour entrer par la 
. 2 2 — _ 12 
v. 44 


{ x ) Conrendire intrare per anguſtam portam , quia mul - 
, Ac vobjs, Artem jncrare , & non petey.ute Luc, 


» Porte 'Etroite; car je vous aſſure que 
„ pluſieurs chercheront les moyens d' 
„ Entrer, & ne le urront . II ell 
encore vrai que le Fils de Dieu a fait 
aux Riches , & par conſequent aux 
Rois, une application particuliere de 
ces redoutables veritez: ,, () Je vous 
» le dis en vérité: Il eſt bien difficile 
„ qu'un Riche entre dans le Royaume 
„ du Ciel. Je vous le dis encore une 
” fpis. II * plus uy 2 

e e trou d'une aiguille, que 
8 — on qu'un Riche entre dans le 
„ Royaume du Ciel. 

XXIX. Mais un habile Confeſſeur 
ne s' allarme pas aiſẽment. En premier 
lieu, il defend la lecture de I'Evangi- 
le, ou il n' en parle jamais; & ce moyen 
abrege coupe la racine des ſcrupules. 
En ſecond lieu, il excepte les Rois de 
ta regle commune, dont la condition 
ſeroit bien malheureuſe, $'ils Eroient 
obligez à la meme exactitude que leurs 
ſujets. En troiſième lieu, il avertit de 
ne pas prendre à la lettre les paſſages 
de VEcriture les plus formels, parce 
quꝰ autrement on vivroit toujours dans 
la gene. Enfin il croit 2 demon- 
trer, * ya une viſible exageration 
dans FEvangile , parce que tout Prince 
qui a an OR eur 2 de lui, ne 
gauroit ſe perdre , puiſque ce ſeroit 
une Co 8˙¹ CE: Thos Confeſ- 
ſion, ou s'il ſe confeſſoit ſans craindre 
d' etre damn pour ſes crimes; ce qui 
ſuffic pour lui ouvrir le ciel; & qui 
coùte certainement peu de choſe. Ainſi 
Fon ne doit pas tant s'effrayer de ces 
roles, que la Porte qui conduit à la 

ie, eſt petite, & le Chemin etroit: 


E, VI. v. 24, ; 
Amen dico yobis, 


. >." 


quia dives dicpelle fottabie in 


regnum clotum. Et irerim dico vobis : Ccilius eſt came- 
lum per foramen acùs rranſire , quam divirem inttate in te- 


num caeforum, Matib. C. XIX. v. 23. & 146 
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car tout au plus elles ẽtoient yrayes. 
avant qu'on elit Elargj e & le 
Chemin. 233 * | 
XXX. Nen n'eſt plus fécond en ex- 
pediens , en raiſons, en bienſcances, 
qu un Confeſſeur de ce caractère, pour 
rendre legitime ce qui ne le ſeroit pas 
ſans ſa dexterits & ſes ingenieuſes in- 
ventions. Des que le Prince vent qu'u- 
ne choſe lui ſoit permiſe, auſſi-tor elle 
devient juſte & neceſſaire. Lutilité 

publique s'y trouve jointe dans le mo- 
ment, une ants plus precieuſe que la 
Vertu, & plus importante que les Loix , 
eſt un fondement inEpuiſable de diſpen- 
ſes. Et qui d'ailleurs pourroit ſe re- 
ſoudre a . un Prince en combat - 
tant ſes defirs ? Un Confeſſeur Courti- 
fan reſt à fa place que pour les juſti- 
fier, & il rendroit bien peu de ſervice, 
sil manquoit a ſon — au beſoin. 
XXXI. LEcriture parle ſouvent 
contre ces deteſtables artifices pour pal- 
lier le mal, & pour lui donner Vappa- 
rence du bien: „ (2) Le Pecheur, dit- 
„ elle, batic la muraille, & le faux 
„ Prophete prend ſoin de Fenduire & 
„ de la crepir 4 Lun commet IIni- 
quite, & Lautre la couvre & la colo- 
re. L'un eſt injuſte ſans excuſe, & 
Tautre prend ſoin de lui en fournir. 
„ (a) Par tout ou le Pécheur veut fe 
„ repoſer , dit encore VEcriture, le 
» faux Prophete a la precaution d'y 
„ mettre des oreillers , afin qu'il s'y 
„ repoſe mollement. Il en met ſous les 
-» coudes, il en met ſous la tete , & il 
„ a meme le ſoin de les y attacher, de 
„ “peur qu ils ne ſe deplacent pendant 
„ le ſommeil, & que le ſentiment de 
„ quelque choſe d'inegal ou de dur ne 
P Tinterrompe. Le deſſein du faux 


" (1) hte geber parierem ; Illi auem liniebane 
tos « Efech, XIII. v. 10. — 


pulyillos ſub omni cubiro mandz; & fa» 
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ophete , continue VEcriture, -eſt 
„de prendre les ames à cette amorces 
„ & de leur faire croire qu'il leur don- 
„ ne la vie en la leur 6tant. | 
XX X II. Ces termes figurez ſont plus 
clairs que Vexplication qu'on entrepren- 
droit de leur donner; & tout le mon- 
de croit y voir la peinture du Confeſ- 
ſeur complaiſant : mais il pretend qu'on 
a grand tort de I'y voir, parce qu'au 
tems d'Ezechiel, d'ou ſont tirces les 
paroles que j'ai citces, il n'y avoit point 
de Confeſſeur en titre; que dans les 
choſes odieuſes il faut ètre expreſſement 
nommé; & qu' ainſi tout ce qui eſt dit 
contre la complaiſance des — Pro- 
phetes, ne peut etre tire a conſequen- 
ce contre lui. | 
XXXII L Pour connoitre juſqu'3 quel 
point va ſa Politeſſe, & ſon Attention à 
n'etre jamais incommode, on n'a qu'a 
demander aux Grands qu'il conduit, 
'$'ils ſe ſentent moins en liberts avec un 
tel Cenſeur que ils n'avoient- perſon- 
ne; & ils rẽpondront ſans doute , qu'ils 
ſe ſentent auſſi peu genez par ſa pre- 
ſence, que par celle d' aucun Officier 
de leur maiſon; qu' ils ne changent rien 
ur lui dans leurs Diſcours, ni dans 
eurs Actions; & que c'eſt pour eux 
la meme choſe qu'il ſoit dans le Palais, 
ou qu'il ſoit abſent. | 
XXXIV. Et en effet, qu'on exami- 
ne quels abus il a otez, quelle refor- 
me il a faite, a quels defordres il a 
remedie depuis que le Prince, & avec 
lui toute la Cour, depend de ſes con- 
ſeils: on verra que tout eſt demeure 
en meme état; que la Licence n'a fait 
que croĩtre: & que plus le credit d'un 
tel homme eſt augmenté, plus la Ver- 
tu a perdu du ſien. 


XXXV. Auſſi 
ciunt cervicalia ſub capire univerſz ætatis, ad ani- 
mas! Ec cùm animas populi mei, | ants 


mas corum. FN c. Ibid. v. 18. 
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XXXV. Auſſi n'etoit-il pas venu 
la mettre en honneur. Sa commiſſion 
portoĩt, (5) de laiſſer tout le monde en 
ix; except ceux qui auroient de la 
famiere & du zèele. Pourvi qu'il ſoit 
le maitre , il laiſſe tout le monde en re- 
& ſemblable au (c) fort armè de 
FEvangile „il veut que tout ſoit tran- 
quille , x condition que tout ſoit ſoũ- 
mis. Toute reforme, ſelon lui, cauſe 
neceſſairement quelque trouble. Tout 
renouvellement de eſt une dange- 
reuſe nouveaute , ſur-touta la Cour. II 
a trop de * ·ͤ pour taller 

au devant d'un tel mal. Qu'on faffe, 
dit - il, a Tordinaire; & qu'on ſoit en 

paix. + uh $h- > 4; 350 EP 
_ XXXVI. Il ne pretend pas nean- 
moins qu'on renonce au Salut: il de- 
mande au contraire qu'on Veſpere, & 
qu'on sen tienne preſque aſſure, fi Von 
vent bien ſuivre ſes confeils. Mais 


quels conſeils! Is ſe rẽduiſent preſque 


tous, a Tegard du Prince, à des choſes 
de nulle conſequence; à quelques Prie- 
res particulieres fort courtes ; à Taſſiſ- 
tance à la Meſſe, dont on ne lui ex- 
plique jamais le fond ni les myſteres ; 

un Zele vif & ardent contre les per- 
ſonnes qui deplaiſent au Confeſſeur; à 
Taſſociation à tout le bien qui ſe fait 
dans un Ordre religieux , & peut · ètre 
au privilege d'etre du Corps; & à quel- 
ques autres choſes pareilles, purement 
extErieures , qui ne content rien à V'A- 
mour propre, & qui tiennent lieu de 
= FEyangile a de plus eſſentiel 


& de plus d. 9 7 24 
ie Ceſt ainſi qu un fanx 
Politique, ſous un nom reſpette avec 


— 


1 * 1 


PAS & Us 
by Dicenes "pax; & non eſt par. Neeb. c. XIII. 


. 
v. 10. 
) Cum forris „ 4 
(e armatus ; + 0099s ah — 


det, Las, c. XI. „ „ 


- 


- 


een 


raiſon par le Prince, le trompe indi- 
gn nt par des promeſſes flatteuſes , 

par de fauffes ictions „ com- 
me parle PEcriture. Ceſt ainſi que, 
(e) par des diſcours artificieux, il 
vend ſon tre, & que, ſelon Tex. 
p_ du S. -Efprit, i trafique de 
on ame & de ſon Salut, par un mo- 
tif dinteret : lui qui en avoit 'Fecn 
le precieux' depot, & qui auroit di 
mille fois ſacrifler ſa vie pour un Prin- 
ce = lui avoitconfie ſa Conſcience” & 
ſon Ef ce Ecernelie,** © 079: 1597 
XXXXVIII. Je ſupplie 


* 
* 


nment le 
Prince à qui Jai Vhonneur de parler, 
de bien peſer le ſens de ces importantes 
paroles. „Par des diſcours pleins d'g 
„ tiſice ils vous vendront, & feront tra- 
„ fit de vos ames, pour fatisfaire leur 
„ Avarice & leur Intérèt . C'eſt le 8. 
Eſprit qui les a dites par la bouche du 
premier des Apdtres , pour rendre atten- 
tifs les Fideles de tous les fiecles; & 
1E les perſonnes puiſſantes 
les Rois, aux artifices que des hom- 
mes intereſſez employeront pour les ſc- 
duire. II leur découvre la fin & le 
motif de ces Seducteurs, leur Indiffe- 
rence pour le Salut de ceux dont ils 
briguent la conduite, le deſſein qu ils ont 
de le facrifier à leur Avarice & à leur 
Ambition, la Perfidie avec laquelle ils 
le vendent & en font traſic pour arri- 
ver à leur fin. Il leur arrache le maſ- 
que dont ils ſe couvrent. II fait voir 
ce que cachent leurs paroles ſi reſ- 
pectueuſes, & leurs ſoins ſi: empreſſez 
en apparence. Il montre leur cœur à 
decouvert, plein de Paſſjons , & en 
particulier celle de tout avoir & de Hee 
KEE BS Ba Tt at FT RQUESIOANGY 
(4) Hujuſcemodi Chriſto Domino non ſerviune, ſed Tus 
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dominer; & qui n'a au A gue Er 
de PIndifference , W Hol mute 


ur le Prince „ dont ils ſe jouent, 
8. qui ne ſert que de pretexte & d'inſ- 
trument à leurs en & « leurs 

ins. 

XXXIX. Ils ſont pleins , non ſeule- 
ment de Reſpect, mais d'Admiration 
pour les Princes: ils leur paroiſſent de- 
vyoiiez plus qu aucun ſujet: ils ſont ap- 
pliquez à leur plaire avec plus d'etude 

w aucun Courtiſan: mais, dit l Eſprit 
Dieu, que les Princes ne ſe laiſſent 
point prendre à cette amorce. 15 Ce 
n'eſt pas eux, mais leur Pouvoir, que 
de tels hommes cherchent: & ils mai- 
ment dans leurs perſonnes que Veſpe- clons 
rance de regner par eux. Leur Ambi- 
tion & leur Orgueil paroiſſent dans leurs 
Actions & leurs Diſcours, quand ils 
* ſont plug enila preſence du maitre: 

& ce-n'eſt 
lui ils affectent des manières ne 

tueuſes & {i ſoùmiſes. 

XL. L'Apotre' nous euſtigne 5 que 
* (g) tout ce qui eſt crit, a ett Ecrit 

notre inſtruction . Ainſi un 
Prince ſeroit tres- -coupable, fl., après 
tant d' avis rẽiterez, il netoit en garde 
contre des hommes dont VEcriture a 
de voile Tartifice; & gil ſe repoſoit du 
ſoin de ſon Salut, ſur des perſonnes qui 
ne ſongent ni au ſien ni au leur; & 
qui ne veulent avoir fa confiance que 
pon le tromper. 0 

a2 rer ITI 


2 il eſt ſi ordinaire que les Princes 
_ Choi 5g un Homm? qui les trompe, 


* ent d un Guide plus 
E plus fidele. 
I. Mais le nombre de ceux qui a 
Bo 2 
ih ay ques cn Tud. 16 


ue par interet que devant ou 


etre ſeduits, eſt pour le moins 
grand celui des SeduCteurs, 
L'Amour de la Flaterie , ſi naturel à 
tous les hommes depuis leur corru 
tion, a hanni de — cœur celui * 
Verits.;& les Princes ſont plus expoſez 
2 les autres, par le gain qu'on = 
aire en les trompant, & par le r — 
que Ion court en leur donnant de ſages 
avis de n'avoir aupres. deux que 
Flateurs de toute eſpece. 
II. Le plus dangereux eſt ſans dou- 
te celui qui les trompe ſur le Salut: 


mais c'eſt | ement celui qu ils ai- 
ment le mieux, & dont ils èvitent avec 
— de ſoin d' approfondir les inten- 


„& de découvrir la mauvaiſe foi 
15 la perfidie. 

III. Lorſque les Princes ont des Paſ- 

ns, ils ne veulent aupres d'eux pour 
Tones que des hommes liches 
| complices 5. aveugles ou muets; 
qui ſoient ſemblables à (5) des Chiens 
muets.,.. comme parle I re, ou a 
des Sentinelles endormies. 

IV. Lorſqu ils ont peu de Foi, ils 
veulent conſerver un extérieur neceſ- 
faire à leur Reputation, & à la tran- 

quillité de Etat. Un Confeſſeur offi- 
cieux eſt alors un tEmoin utile, quoi- 
que peu ſincere. Il ſert à couvrir ce 
qu'on eſt ; & Von lui ſyait bon gre du 
perſonnage qu'il fait; 5 dont un homme 
plus — 7 og moins dependant ne ſeroit 
pas e. 
v. Lorſqu'ils reforment quelque — 
ſe dans leur conduite , ou par un 
tif, ou parce que e IAmour dela Vie fe- 
cede à celui de la Voln E, ils ſont fort ai- 
ſes qu'un Confeſſeur ſoit content, qu il 
loue, qu'il admire, & qu il n'exige rien 
de plus. Un autre menageroit Pw 
Ouans 


(6) 


r, doreiences de amanes 1 v. 10. 
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louanges , & ſeroit plus mal-aiſc dee pagr ces raiſons memes qu'on ne veut 
tenter. Deux grands defaurs que ſes po dun cel bomme. ” | 


bonnes qualitez ne couvriroient pas. 
VI. ls veulent preſque tous, que le 
Salut ſoit à leur Egard comme les au- 
tres choſes qu'ils defirent, C'eſt- a- dire, 
facile & ſans qu'il leur en cofite. C'eſt 
aſſez pour eux de le vouloir : il faut 
que d autres ſe chargent de Fexccution. 
Un homme commode les delivre de ce 


PeEnible ſoin , & le prend fur ſoi · me- 


me: ainſi le Prince n'en entend preſque 

lus parler. Ce ſeroit tout le contraire, 

le Confeſſeur toit bien perſuade 

qu'on ne ſe ſauve, ni fans effort, ni 
les ſoins d'aurrui. 

VIE Lorſque rien ne leur paroit mau- 
vais dans leur conduite , ils ſouhaicent 
avec 3 paſſion, d' etre propoſez a 
leur Cour & à tout le peuple comme 
un Exemple de Pieté. Ils ne preten- 
doient pas à cette gloire lorſqu'ils 
avoient des Paſſions, ou guerrieres , 
ou ſenſuelles; mais a meſure que Va 
les a calmees , le defir d'etre un He- 
ros du cote de la Vertu, ſe fait ſentir 
apres tous les autres: & pour lors c'eſt 
une douce conſolation que d' avoir un 
Confeſſeur qui ne trouve rien de plus 
pur que la Conſcience, rien de plus in- 
nocent que la Vie , rien de plus faint 

ue les Intentions. Cette idée de per- 

ection Ecarte bien loin le ſouvenir des 
Fautes paſſes. I! n'eſt plus queſtion de 
les expier par la Penitence : & perſon- 
ne na droit den conſerver la mEmoire. 
Un homme plus inſtruit des regles , ne 
vendroit pas a ſi bas prix la gloire de 
TInnocence : & il prepareroit avec plus 
de ſoin le Prince tre devant le 
Tribunal de Jeſus-Chriſt ; tres-different 
de celui od Von le juge fi pur; mais c'eſt 


fanam docttinam non ſuſtine- 


11 tempus, cùm 
bunt, ad ſua defideria 


AxTicltEe TIL 
Combien ce Malbeur eſt grand, 


I. Ceſt ainſi que saccomplit cette 
prediction de PApotre: „ (i) II vien- 
„ dra un tems ou les hommes ne pour- 
„ ront plus ſouffrir la ſaine doctrine, & 
” r_m_ aſſembleront aupres d'eux une 
„ foule de Docteurs favorables à leurs 
»» paſſions , & capables de ſatisfaire le 
„ deèſir quiils auront d'entendre des cho- 
»» ſes agreables. Ils fermeront Toreille à 
„la Verite, & ils n'ecouteront que des 
» Fables, & n'auront du gout que 
„ pour elles. | 

I. Ce tems eſt certainement venu. 
La Verite eſt odieuſe: les Songes & les 
Fables one pris ſa place. ux qui 
pourroient encore Vannoncer , ſont ra- 
res, & ne ſont pas récherchez : d'au- 
tres maitres fe ſont rẽpandus par- tout, 
= ne diſent rien qui ne ſe puiſſe accor- 

er avec Amour du Monde. II y a 
entre leurs Diſcours & les Paſſions des 
hommes une ſecrete intelligence. On les 
Ecoute avec plaiſir, parce qu' ils ap- 
— — ce qu'on aime. On oppoſe 

r foule & leur grand nombre, a Lau- 

toritE de Vancienne doctrine, dont la 
uretè & la rigueur ſont devenues in- 
upportables ; & ſans rEnoncer ouver- 
tement au Chriſtianiſme extérieur, on 
renonce ouvertement a I'Evangile. 

III. Mais a quoi ſe terminera cette Illu- 
ſion, & cette eſpece d Apoſtaſie? Les Fa- 
bles qu'on ſubſtitue à la verite, la peuvent- 
elles Eteindre ? Le goũt qu'on a pour 
elles, peut - il leur donner quelque 8 

5 1 te 
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rientes auribus ; & A vericate quidem auditum averrene, ad 
ſabulas autem convertentm. 2 Timah, C. IJ. N · & 4+ 
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té ? Une foule de Docteurs, U 
a les debirer & a les dre , cIFelle 
autre choſe qu'une foule de Sedutteurs ? 
De quel uſage & de quelle defenſe ſe- 
ront-ils pour le Prince , quand il ſera 
juge ſelon Jeſus-Chriſt & L Evangile. (&) 
Quelle protection, dit VEcriture, re- 
cevra-t-i1 du menſonge? Et de quoi lui 
ſervira- t- il d'y avoir mis ſa confiance? 
IV. Ne vaudroit-il pas mieux, ſans 
comparaiſon , qu'il neut jamais eu au- 
pres de lui de Flateur a ſes gages, ſous 
le nom de Confeſſeur & de Guide? Un 
Aveugle ſeul n'eſt- il pas moins expoſe, 
ue lorſqu'il s' abandonne a un autre 
Aveugle „ qui ſe pretend clairvoyant , 
& qui marche avec confiance au mi- 
lieu des perils : ſur-tourt , ſi cet Aveu- 
gle ne lui donne la main que pour le 
tromper , & pour couvrir le deffein 
qu'il a de le mener ou il veut, en pa- 
roiſſant lui ètre neceſſaire? 


ARrTicLEe IV. 
Moyens de Ieviter. 


I. Le plus d malheur qui puiſſe 
arriver à un Prince, eſt de confier ſa 
Conſcience & ſon Salut à un homme 
= ſe moque en ſecret de ſa Simplicire, 


qui ne rEpond a ſa Sinceritè que 


par I'Hipocriſie. Mais pour eviter ce 
malheur , il faut que le premier Di- 
recteur du Prince ſoit ſa propre Con- 
ſcience ; qu'il Ecoute ce maitre interieur 
avec reſpect & docilitẽ; qu'il n'oppoſe 
point de tEnebres volontaires a la clar- 
té de ſes deciſions ; qu'il ne cherche 
point dans des conſeils Etrangers , à ſe 


& Dixiſtis: poſuimus ſpem noſtram , & men- 
dacio protecti ſumus. Iſa C. XIII v. If. 


(1) Vz propheris infipientibus , if titum 
1 —— 


urer contre ſes propres lumieres ; 
qu'il ne conſulte pas, pour rendre 
douteux des Devoirs dont il connoit 
Fevidence. Il merite d'ètre trompe , 
des que la Verite Vimportune ; & il 
ſe prepare a la ſeduction, des qu'il de- 
fire d'erre diſpenſe de ce qu'il voit. 

II. A cette Lumiere: inteErieure , qui 
decide nettement beaucoup de choſes 
quand on la conſulte, il faut joindre 
une grande Connoiſſance de la Religion, 
& Pavoir puiſce dans les ſources. On 
ne s' en rapporte pas alors a ce qui il 

lait à un ſeul homme de nous en dire: 

Von eſt en etat de juger, (I) $'il 
parle de ſon propre fonds, ou $'il a 
appris de VEcriture & de la Tradition 
ce qu'il enſeigne,; Sil eſt Auteur du 
Menſonge , ou le Diſciple de la Verite. 

III. Au lieu de confier témeraire- 
ment ſon Salut à un homme peu con- 
nu, & de s'en repoſer ſur ſes ſoins, il 
ne faut rien mettre en parallele avec 
ſes interets Eternels, & ne ſe dEcharger 
ſur qui que ce ſoit de Vame unique & 
immortelle qu'on a regue, Un homme 
ſaint & fidele nous aidera : maisquand 
il ſeroit un Ange du ciel, il ne peut 
avoir que la moindre part dans la juſte 
ſollicitude dont nous ſommes nous-mè- 
mes le ſujet & la matiere. 

IV. On doit ſe comparer ſans ceſſe 
avec I'Evangile , unique regle, to- 
jours nouvelle & toũjours indiſpenſa- 

e, qui jugera le monde, & contre 
laquelle le monde ne ſgauroit préſerire. 
(m) Si quelqu'un nous annonce une au- 
tre morale, il faut lui dire anatheme, 
avec la meme indignation que s' il nous 
prèchoit d'autres articles de Foi que 


ech. C XII. V. 3. & 1 


m Licet angelus de cœlo evangelizer yobis qui 
quod erzogelizarimus yobis, —— Calc. L. 
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les ſiècles . Cela eſt vrai 
de ſa Doctrine & de ſes Myſtères: & 
(0) quiconque pretend que la Coũtu- 
me à /prevalu ſur quelques points de 
VEvangile , eſt certainement un Seduc- 

V. Il faut devenir ſage par exemple 
des autres, & voir dans quels rela 
mens ſont tombez, & les Princes, & les 
Grands, avec lapplaudiſſement de leurs 
Conducteurs autoriſea; & ne pas ſe 
croite incapable des memes foibleſſes, 
& de la meme illuſion, ſi l'on choiſiſ- 
ſoit de ſemblables Guides. 

VI. Enfin-il faut ſe ſouvenir du ca- 
ractère eſſentiel qui a toujours diſtingue 
les vrais Prophetes du Seigneur, de 
ceux qui en ufurpoient le nom & le 
miniſtere. Les vrais etes ont EtE 
infiniment"Eloignez de la Flatterie. IIs 
ont annonce avec Liberté, aux Rois 
& aux Perſonnes puiſſantes dans le ſic- 
cle, tout ce Dieu leur comman- 
doit de leur dire. Ils n'ont deſire rien 
deux que leur Penitence & leur Con- 
verſion. Ils ont eu pour leurs verita- 
bles interets un Zele brulant, que les 
menaces & les mauvais traitemens n' ont 

rallentir. La plupart d'entr'eux ont 

de leur ſang les veritez qu' ils 
avoient prechees ; & ils ont aime juſ- 
qu au dernier ſoipir , les Princes me- 
mes qui les ont fai W 
. (p) Les faux Prophetes, au 


ipſe & in ſrcula. Doc- 
Hebr, C. XTII. 


9. . 
Non eſt aliad , niſi ſunt * 
(0) we Evangelium * aliqui - 


ont en d' autre deſſein que celui de 
— inces, & aux Peuples. 
ne leur ont jamais rien dit que d'a- 
rm „ ni rien predit que d'heureux, 
en ont et auſſi beaucoup plus Ecou- 


tez que les vrais Prophetes, que Yon 
invitoit à ſuivre la meme. route, & à ſe 
rendre aimables en devenant auſſi com» 
plaiſans. Ils ſe ſont tous declarez les 
ennemis du Prince & de Etat, comme 
jaloux de la gloire, comme fe. rejouiſ- 
ſant des maux publics & les 5 — 
Ils ont été leurs plus ardens perſecu- 
teurs: & c'eſt par leurs Calomnies 
qu'ils les ont fait exiler, empriſonner , 
mettre a mort. Enfin ils ont tte tous 
connoiſſables à cette double marque, 
u' ils diſoient beaucoup de bien des — 
nnes puiſſantes, quoiqu elles fũſſent 
ſans Vertus; & qu ils noirciſſoient par 
leurs accuſations les plus gens de bien, 
parce qu ils ne ſe rendoient pas leurzeſ- 
claves , & refuſoient d etre leurs Admi- 
rateurs. „ (4) Ils tuoient par Vanathe- 
„ me, des ames vivantes aux yeux de 
„ Dieu: & ils donnoient la vie, par 
„ leurs benédictions & leurs louanges , 
» dà des ames mortes par I Injuſtice. (7) 
„ Is affligeoient le coeur du juſte par 
„ leurs calomnies, quoique Dieu; rendit 
-» tEmoignage à ſon Innocence; & ils 
„ inſpiroient une fauſſe Confiance aux 
„Pecheurs, qui les entretenoit dans 
„ leurs crimes, & les empeèchoit de re- 
„ tourner à Dieu & à la Juſtice par la 
nnr hee 4V eee Þ 0 gh 
VIII. On n'a qu'a ouvrir les Ecritu- 
res, pour y trouver ce parallele juſti- 
ſiẽ dans toutes ſes parties. Quiconque 
Na rel 6 HD 4 


nolite nobis ea quæ tecta ſunt. nobis pla» 
_ — nobis . Iſai. c. FAY 10, _ 
_ (94) Ur'incerficerent anirmas quz non motiumut, & vi- 


animas quz non vivunt. Efech, C. XIII, V. 19» 

(r) Mcerere feciſtis corjuſti mendaciter , quem ego non 
contriſtavi : & conſottaſtis manus impii , ur non geverte» 
tetut 4 vid ſul mad, & viveret. 165d, v. 266 N 


Degen eee 2e ee mo, rm, 4 


UT u_— 
- — 


o TRAITE DES'QUALITEZ; &. 547 


a beſoin d'une autre legon, ge voit Gt hie Q'inſtruire tous ceux qui craignent 
ne comprend rien. Cali ci eſt apa» d etre rrompez. 
leer 
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Si c'eſt dans V Etur euer „ on dans de Clerge que Ie Prince doit choifir un Confeſſeur. 


Le plus grand Merite doit 


"ttre-prefere. 
ARTICLE I. 24 
Si c'eſt dans Etat regulier , ou dans le 
/ - »Clergs que le Prince doit choiſir 
© ſon Confeſſeur, © 
I. 0 1 ne Yagiſſoit que d'un particu- 
8 lier dont les oirs ſont bor- 


nez, ou fi toute la fonction du Confeſ- 
ſeur d'un Prince ſe terminoir a'Econter 
ſes Fautes, & à lui donner des Con- 
ſeils par rapport à ſa conduite perſon- 
nelle; il ne faudroit pas tant conſulter 
ſur le Choix, quoique tout le monde 
convienne, qu'alors meme le Choix ſe- 
roit important. Mais les Devoirs d' un 
Prince ſont inſinis, & il peut avoir be- 
ſoin de Lumiere pour les connoitre, de 
Conſeil pour ” bien conduire , de 
Conſolation & de Force pour 8'y ſou- 
tenir: & il eſt naturel que ce ſoit au- 

res de celui qui a le depot de fa Con- 
cience, qu'il cherche & qu'il trouve 
tous ces ſecours. — 
II. Ce qui a &te dit dans deux Cha- 
pitres, met le Prince en état de bien 
choiſir. Mais il reſte une queſtion > 


decider, qui peut &re de conſequence 
ur les Souverains, quoiqu'elle inté- 
reſſe peu les particuliers. Elle conſiſte 


A examiner, fi c'eſt dans Etat regu- 
lier, ou dans le Clergé, que le Prince 
doit prendre un Confeſſeur ? Si ces 
deux partis ſont 'Egaux; ou gils ne le 
ſont pas lequel I faut preferer ? + | 


decider. Dans Tegalite de Merite , le Clerge doit 


. AxTi1CLE IL 


_ * Le plus grand Merite doit decider. 
I. II eſt certain, en premier lieu, que 
Ceſt le Merite qui doit determiner , & 
qu'on doit preferer le plus grand. Tou- 
te autre conſideration n'eſt point deci- 
five; & il en faut toiijours revenir à 


T'eſſentiel. 


II. II eſt certain auſſi que Dieu eſt 
le maitre de ſes dons, & qu'il ne les 
attache à aucune condition. Toutes les 
qualitez nëceſſaires peuvent donc ſe 
trouver dans le Clerge,, & dans Etat 
regulier: & il ne s'agit que de ſgavoir 
ce qu'on doit conſeiller au Prince, en 
cas que I Egalitè ſoit parfaite des deux 
cotez , ou que la difference ſoit peu con- 
ſiderable. - * | 

III. II me ſemble que ſi le Merite eſt 
egal, C'eſt un conſeil fort ſage à donner 
au Prince, que celui de preferer le 
Clerge ; & qu'il doit avoir plus d incli- 
nation a choiſir un homme de bien dans 
cet Etat pour ſon Confeſſeur, que dans 
aucun Ordre regulier 


12 ASTreLS 11 


Dans 7 Egalits- de Maire, le Clergs' die 
| etre prefer. * 


I. Un tel homme eſt libre &-ind&- 


pendant. Il ne tient point à une Com- 
mu- 


Ls * 
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munante , men epouſe point les iure, Tenz,quelguefois ſFavoir plus de choſes 


rets, ne releve point de ſes Superieurs. 
Il eſt diſpenſe de tous les égards. II 
ne connoit que le Prince & ſon De- 
voir; & i} lui eſt is d'etre en tout 
fidele à ſa Conſcience , ſans apprehen- 
der qu'on examine ſa conduite, & 
qu'on improuve ſon zele; ni qu'on le 
rende reſponſable de ce qu'il aura riſ- 
que Vinteret temporel d'une Commu- 
nautE & d'un Ordre, pour ne pas riſ- 
quer le Salut du Prince. 

II. Perſonne reſt en droit de lui 
faire des legons; de lui donner par 
ecrit comment il doit ſe conduire en 


certains cas; de Vinterroger ſur ſes prin- 


cipes; de lui defendre d eſtimer, ou les 
choſes, ou les perſonnes qui ne ſont pas 
au goũt de certaines gens; & de Vem- 
pecher d'eclairer le Prince & de I inſ- 
truire plus qu' ils ne veulent. ] 
III. I ne regoit point de Conſeils, 
ni d' Ordres ſecrets d'un premier Su- 
perieur, reſidant hors du Royaume, 
qui le genent & qui le lient, & qui le 
mettent dans la neceſſitẽ de partager ſes 
vues, & de meſurer ſa conduite entre 
ce qu'il doit, & ce qu'on veut. 

IV. L wa — 4 Rr * 
na onne. II eſt fe e- 
— ot & ſi Yon s'addreſſe à lui 

obtenir du Prince quelque grace, 

il eſt pleinement le maitre d'en exami- 
ner la juſtice, & de refuſer ſes offices, 
ſi la priere eſt injuſte, ſans craindre, 
ni Tautorité, ni le reſſentiment de ceux 
ui 1 pas ſa delicateſſe & 


1 ; 
V. Le Prince, de ſon cote, n'a que 


| cet homme unique à contenter, Il n'a 


e lui pour Surveillant & pour Inſpec- 
es & il n'a point à rẽpondre de ſes 
ſentimens, de ſes liaiſons, de ſes deſ- 
ſeins, à des hommes que tout inquie- 
te, qui s ingerent de tout, & qui veu- 


5 W 


que le Confe meme. 

VI. II eſt plus ſir du Secret, en le 
confiant à un particulier, ſans liaiſons, 
& ſans dẽpendances. Je ne parle pas de 
cette ſorte de Secret qui — 2 
ciſement la Conſcience; car je ne ſoup- 
donne perſonne d'un auſſi grand crime 
que celui d'y manquer. Mais de com- 


bien de choſes importantes un Prince 


. parler à un Confeſſeur, ou par 
ſeule conſiance, ou par le beſoin de 
conſeil? Et combien faut- il de precau- 
tion pour n' en laiſſer rien entrevoir à 
des perſonnes au milieu deſquelles on 
vit, qu'on reſpecte & qu'on aime, dont 
la curiofite eſt quelquetois auſſi grande 
que la penetration ; qui font des queſ- 
tions, ou innocemment, ou avec deſ- 
ſein ; & qui ſgavent profiter de plu- 
— re ponſes ſeparces, en les reuùniſ- 

. | 
VII. Quel Prince d'ailleurs peut &tre 
aſſure qu'un Religieux, qui a de grands 
engagemens avec ſes, Supèrieurs, ſou- 
vent très- rẽpandus dans le monde & 
très· politiques, n'a pas contract quel- 
= obligation de leur rendre compte 
e tout ce qui n'eſt point un peche, 
quand le corps y a quelque interet , 
uand des Princes qu'on a reſolu de 
rvir y en ont, quand on s' imagine 
u'il s'agit de la cauſe de IEgliſe ? 
mment peut- on approfondir juſquꝰ od 
les Superieurs portent lAutorite , & 
juſqu'a quel point ils dominent les con- 
ſciences? Comment decouvrir des myſ- 
teres ſecrets, qui ſont la baze du gou- 
vernement de tout I'Ordre , & qui doi- 
vent toujours demeurer impenetrables ? 
Comment s'Eclaircir de I'ftendue qu'on 
donne à certains vœux, & des occaſions 
ou un pretendu Bien public doit em- 
porter ſur le Secret naturel ? Comment 
un Prince ſe dElivrera-t-il de ces ſoup- 
gons 
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cons inquiẽtans, dont quelques exem- 
ov ws 1 publics ics ont fourni la ma- 
tiere 

VIII. Mais independamment du Se- 
cret, le Prince delibere avec plus de ſuretẽ 


ſur les Affaires de ſon Etat, ſur ſes Projets, 


ſur ſes Alliances, ſur la Guerre ou la Paix, 
quand il le fait avec un emmy qui 
n'a d'autres interers que les ſiens, que 
lorſqu' il conſulte un Religieux d'un 
Ordre fort &tendu , qui a interèt de 
menager les autres Souverains, qui ſe 
ſert ſon pouvoir dans une Cour, 
pour ſe conſerver du credit dans une 
autre, & qui tiche de parvenir a con- 
duire tous les Princes, en les perſua- 
dant chacun en particulier, qu il peut 
tout dans les Etats des autres. 
IX. La Politique peut alors preva- 
loir ſur la Sincerite. Le Prince qui 
conſulte, peut etre ſacrifice a un autre 
u' on aime mieux, parce qu'il eſt plus 
Evoue & plus dependant. On repond 
au premier, non ce qui lui eſt utile, 
mais ce qui convient à un autre: & 
dant qu'on fait valoir dans un lieu 
En zele & fon attachement, on mande 
ailleurs, en termes ou plus clairs, ou 
lus envelopez, ſelon qu'on ſe croit aſ- 
fare du ſecret, tout ce qu'on fait au- 
pres du Prince pour lui 6ter certaines 
penſées, pour Pappliquer a d'autres 
deſſeins, ou pour retarder ſes reſolutions. 
X. Tout homme qui a plus d'une 
vue, & qui veut allier pluſieurs inté- 
rèts oppoſez , n'eſt point auſſi ſincere 
ni auſſi droit qu'il le faut, pour donner 
a un Prince de ſalutaires conſeils : & 
quiconque veut ſe rendre ne&ceſſaire 
aux autres Puiſſances, & entretenir 
commerce avec ceux qui ont aupres 
de leurs maitres le meme emploi qu'il 
2 aupres du ſien, ne ſe borne point a 
une ſeule vue , ni à un ſeul interet, 
Ainſi la Prudence doit exclure un tel 


. 
homme de la confiance intime des Sou - 


verains, & bien loin de le choiſir par- 
ce que ſes Confreres ont ailleurs beau · 
coup de pouvoir, c'eſt pour cela me- 
me qu on ne lui en doit donner aucun. 
XI. Les proteſtations d'un entier de- 
vouement ſont des paroles, & non des 
preuyes. Un Zele empreſſe peut n'a- 
voir que Papparence. L' Artiſice eſt 
quelquefois plus applique à perſuader 
que la Verite. Tout eſt ſuſpect, juſ- 
qu'a la ſimplicite, juſqu'aux — 
E fines & peu ſpirituelles, dans ce- 
ui qui a des pretentions, & pour lui, 
& pour ſon Ordre: parce que le pic 

le plus ſar eſt, de paroitre — 
d'en tendre jamais aucun. | 

XII. Un Prince habile doit examiner 
ce qui ſe fait ailleurs , & comprendre 
par la conduite qu'y tiennent certains 

ligieux, celle qu'ils auroient dans 
ſes Etats, s il leur donnoit du credit. Un 
particulier ſe contentera de la confian- 
ce qu'il voudra prendre ęn lui , mais 
un grand Corps ne s' arrète pas où Ton 
veut: & un homme de put de fa part, 
charge de ſes intèrèts, & conduit par 
Feſprit general, n'eſt attentif qu'a paſ- 
ſer d'un degre de confiance à un autre, 
& qu'a gouverner de telle ſorte le Prin- 
ce, qu'il parvienne à gouverner enſin 
ſes Etats. 

XIII. On a vd ſucceſſivement les 
memes hommes porter avec chaleur les 
intErets , tantòt d'une Maiſon ſouverai- 
ne, tantot d'une autre, ſelon que Iune 
ẽtoit paiſſante, & Vautre humilice, ou 
que le contraire Etoit arrive. Une: tel- 
le Politique peut convenir aux Enfans 
du ficcle: mais Ange de lumiere- qui 
conduit la Conſcience du Prince , en 
doit ètre incapable ; & il faut, pour 
2 raiſon, le —— dans = con- 

ition plus tranquille & plus ſeparce 
du monde, ou il ait ctudis d'autres 
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veritez , & conſulte d'autres maitres. 

XIV. Lorſque le Prince eſt oblige 
de defendre ſes droits contre des pre- 
temiom dauteuſes ou exceſſtves de la 
Puiſſance Eccleſiaſtique, il eſt naturel 
qu'il confère ſar ces matiè res, Egale- 
ment delicates & im tes, avec un 
Confeſſeur. S'il eſt pris du Clerge, 
fans aucune liaiſon avec aucun Corps, 
& qu il ſoit habile , comme on le fup- 
poſe, le Prince a lieu de &affurer 

ne lui donnera point de confcils 

ibles, fi d'ailleurs, favorables 
à des prejugez contraires à ſon Inde- 


— ou à Ia Liberté des Egliſes 
i eſt le Protecteur en qualite de 
Souverain; quit ne fera pas conſiſter 
EK Nett à ſacrifier des mes an- 
ciennes, legitimes, fondees ſur de ſo- 
lides raiſons, 2 des Opinions nouvelles 
& exceſſives; & qu'il ne confondra 
FAutorite Eccleſiaſtique, avec J. 
qu'on en faire. | 
XV. Mais, fi le Prince conſulte un 
homme lie à un Corps qui a pris d' an- 
f avec ceux qui 
ſes parties, qui en depend pour ſes 
iv] 'eſt en credit que par 
— — ion & leur faveur, & qui 
4 


tels; qu il ne concertera pas 
ſes premiers Superieurs ; qu'il 
au deſſus de leurs pręjugez, 


qu il expoſera pour 
regne doir finir, un Corps qui 
a des pretentions Eternelles? Le Prin- 
ſcroit bien credule, 8'il fe flattoit 
telles penſces : & bien imprudent , 
comptoit pouvoir ſurmonter par ſa 

E, les ſollicications everan- 
tes dun Confeſeur applique a P affoi- 
1157 + £7 
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* ont ra . 
ligion & la Conſcience , prevalent en- 
fin: & il ne faut pas abandonner Vune 
& Yaurre a un homme n 
on veut trouver la lumiere, & fuivre 
avec fermete le parti qu'elle a fait em- 
braſſer. | nen 
XVI. Ceſt cette raiſon que le 
Confeffeur du Prince doit etre abſolu- 
ment fans Interet- & fans Efperance : 
car le moindre commencement d'Am- 
bition affoiblira ſes conſeils, ou m&me 
les pervertira. I craindra de mettre 
e obſtacle a fa fortune: il ven- 
le Prince & Etat pour les moin- 
dres lueurs: un Chapeau montre' de 
loin , lui renverſera la tee : il aura 
commence par etre fidele , & finira par 
la trahiſon. * "bt 
XVII. On n'évite pas ce danger, 
en prenant un homme dans le Clerge: 
mais il eſt aiſe @eclairer ſa conduite , 
& de le congedier fi Fon n'en eſt 
ſatisfait : au lieu que les dé 


font d'un homme, qui par le moyen de fon 


Ordre a par-tout des correſpondans in- 
connus, font plus ſecretes; & qu'il eſt 
tres - difficile de le renvoyer d on 
nen eſt pas content. Tout fon Ordre 
alors fa defenſe; croir etre en 
droit de demander en quoi i a deplu; 
offre de le punir $'il eſt coupable ; ta- 


repon- che d'obtenir en ſa faveur quelque de- 


claration du Prince qui le juſtifie, & 
qui ſerve ailleurs de recommandation., 
au prejudice meme du Prince qui auroit 
eu Vindiſcretion de la donner: enfin le 
ſollicite vivement pour accepter une 
Perſonne du meme Corps, dont Yhon- 
neur demeureroit fAftri, sil ne donnoit 
un Succeſſeur à celui qui a deplu. De 
telles perſẽcutions, que plus d'un Prin- 
ce ont Eprouvees, mont point de Heu 


quand le Confeſſeur ne tient a perſon- 
> ne. 
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ne. II peut &tre examine & renvoye 
— nr cen & ces deux avanta- 
es ſont importans. 
SX VIII — ds quelques 
conteſtations qui regardent, ou la Doc- 
trine, ou la Diſcipline, un Confeſſeur 
is du Clerge ne ſollicite point le 
5 5 la — —ͤ— de ces 
ions aux es de ſon aume, 
Tal en ſont les 1 — ty de la 
tranſp ſans necefſire a un autre 
Tribunal, qui en prendroit avuntage, 
& qui gen — it comme d'une 
ve, que tout ce qui regarde la — 
doit lui &re reſerve}, & que les Eve- 
ues d'un grand Royaume, ou meme 
toute I Egliſe, ne fi t que ce 
U Mi pla de leur enfeigner, & ne 
Eclairez qu autant qu' ils lui obecif- 


XIX. II y a des Ordres entiers qui 
ſe ſont declarez en faveur de ces preten- 
tions injurieuſes a Epiſcopac: d'autres 
ſont partagez fur ce point; & il y ena 

» qui ſoient univerſellement atta- 
chez a la Hierarchie, & qui ne favori- 
ſent en quelque choſe ambition d'un 
Siege dont ils dependent plus que des 
Eveques, à la juriſdiction deſquels ils 
ſe ſont ſouſtraits. Il eſt donc plus uti- 
le a PEpiſcopat, & par conſequent au 
Royaume dont il eſt Pappui, que le 
Confeſſeur du Prince ſoit Eleve dans des 


maximes plus pures, & qu' ibu ait d' au- 


tre intẽrèt que celui du Clergs dont il 
eſt tire, & celui des Eveques auxquels 
1] eſt ſoumis. e. ul 
XX. Lorſque le Prince le conſultera 
ſur le bien de ſon Etat; ſur les moyens 
d'y faire fleurir les Lettres, d'y rendre 
les Univerſitez plus ſgavantes , d'y ap- 


peller des Gens de merite; ſur la nomi- 


nation aux Benefices, & ſur quantité 
de choſes pareilles, il ne ſera pas obli- 


ge J'erre en garde contre ſes conſeils, 


& de gen defier, comme il le devroit 
faire sil conſultoit ſur les memes choſes 
un Religieux dont l' Ordre ſeroit charge 
des principaux Colleges, peu favora- 
ble aux Univerfitez\, peu touch d'une 
autre re ion que de la fienne, 

ſenfible a un merite Etranger, peu 

ral a I'Egard de ceux qui youdroient fe 
conſerver independans, & arriver aux 
A4 fans les acheter par la ſer- 


vn * "= 
XXI. En choiſiſſant un homme du 
Clerge, le Prince fe delivre de beau- 
coup de ſollicitations en faveur du Corps 
dont ſeroit ſon Confeſſeur, & dont tous 
les particuliers © croiroient partager le 
credit & Pautorice. Quand le ConfeF- 
feur ſeroit par lui-mems modeſte & re- 
ter, il ne- pourroit reſiſter à ſes Su- 
perieurs, & à pluſieurs de ſes Confre- 
res, qui accuſeroiĩent ſa retenue de Ti- 
miditè & de Foibleſſe, qui ne Veſtime- 
— qu'autant qu'il _ _ utile, 
qui s' appliqueroient à le dẽplacer par 
des voyes ſeeretes & domeſtiques, i 
Eroit aſſe ferme & alles” de ſintereſſe 
pour ne rien demander qui ne fut juſte. 
XXII. Le Prince cteint la Jalouſie 
de tous les Ordres, en ren preferant 
aucun. Il met entr'eux une parfaite 
Egalité; & il ſe conſerve la liberté ne- 
ceſſaire pour leur rendre a tous une exac- 
te juſtice. Quelque bien - intentionne 


40 U fat, - la{alance pancheroit næceſ- 


ent du cots du Confeſſeur & de 
ſon Ordre. Le goũt, Vinclination, la 
confiance, la reconnoiſſance meme for- 
meroient des prejugez dangereux; & il 
ſeroir preſque inevitable qu'il Ecoutat 
avec plus de bonte, celui qu'il Ecoute- 
roit plus ſouvent. 
XXIII. Il gexpoſeroit ainſi à oppri- 
mer quelquefois des perſonnes innocen- 
tes, & à humilier des Communaurez 


entieres , en ne ſe defiant pas aſſez des 
Aaa 3 | pre- 
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preventions d'un Confeſſeur, qui Etant 
entre j dans un Ordre, & ayant 
recu de ſes maitres certaines averſions , 
n'examine preſque jamais dans la ſuite 
ſi elles ſont juſtes & fondees; & prend 


un — — rant, pour un 
Zele pur & de la Gloire de 


Dieu. 

- XXIV. Le Prince ne peut ap- 
prehender qu'un Confeſſeur IE ſi 
gere ſes propres Paſſions, au lieu 


main non ſuſpedte, que 


où le Prince eſt plus diſpoſe à tout Ecou- 
ter avec docilite, qu'on choiſit pour ly 
faire tomber. | | 
XXV. I $'exempte de ce peril, en 
ne prenant ancune part aux diſputes, 
aux opinions, aux prejugez d' aucun 
Ordre: voulant etre le Protecteur de 
tous, & ne d re d aucun: les te- 
nant tous dans le devoir, ſe montrant à 
tous comme leur Souverain, & ne de- 


venant une des parties, en renon- 
— — — 
tre 


XX V1. Il ne ſcauroit done rien fai- 


re de plus ſage, que de choiſir un par- 
ticulier ſans Preventions, ſans EI 
rance, ſans Ambition, ſans aucune ſor- 
te d' Intẽrèt: qui ait afſez de Merite, 
pour n'ttre point jaloux de celui des 
autres: aſſez de Vertu, pour n' en tirer 
| — wie ur ne de- 
irer que les biens futurs: aſſez d' Amour 
ur Jeſus-Chriſt, pour ne ſonger qu'à 
ir VEgliſe : aſſez de Zèle & d' At- 
tachement pour le Prince, pour ne lui 
cacher aucune verite ſalutaire. 
XXVII. S'il eſt afſez malheureux 
pour ne pas ſoutenir juſqu'au bout un 
tel caractère, le Prince doit Veloigner, 
des qu'il ne peut douter de ſon affoi- 
bliſſement. un Ecclẽſiaſtique inno- 
cent, mais que VAmbition a perverti, 
ne revient patios jamais a ſa premie- 
re Simplicitẽé; & les avis qu'on lui don- 
ne, le rendent plus attentif à diſſimuler 
ſes Paſſions qu'a les reformer. 


Fin ds ls Troifitme Partie. 
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Od il eſt traitè des Devoirs d un Prince Chretien par rapport au Peu- 
ple, conſiderè comme une Societe Chretienne qui eſt neceſ- 
ſairement lièe avec la Religion. 


CHAPITRE PREMIER _ 


Quelles doivent ttre les duet d'un Prince Chretien. Il ne ſert Dieu, en cetts qua- 
lite , qu'en faiſant pour ſon ſervice ce que les Rois ſeuls peuvent fair. 
| Conſequences de cette verite. 


ARA TIC LE PREMIE R. 
Quelles dbivent dere ler ver & un Prince Chritien,” 


et eté contre Pordre, 
de marquer au Prince quels 

F bont ſes Devoirs par rap: 
port au Peuple, conſiders 
comme une Societs Chretienne qui a 
des liaiſons eſſentielles & n&ceſſaires 
avec la Religion, avant que le Prince 
lui-mème fut ſolidement inſtruit de la 
Religion, & qu'on lui eũt parle avec 
ẽtenduè des Qualitez perſonnelles, & 
des Vertus qui doivent ètre la regle & 
le fondement de ſa propre Conduite , 

le mettre en &tat de commander uti- 
lement aux autres: non pour le ſeul bien 


temporel de la Republique; mais pour 
Ot) aber 


une Felicits Erernelle qu'il eſpère pour 
lui-meme, & qui doit etre la recom» 
penſe du zele qu'il aura, pour y con- 
duire ceux qui lui ſont ſoumis. | 
II. II ne s'agit plus d'un Regne de 
quelques annces, ni d'une Gloire qui ſe 
termine à la mort. Le Prince veut re- 
gner toujours, & n'avoir point de Suc- 
ceſſeur qui occupe ſon Trone apres 


lui; & ſon deſlein eſt de convertir une 
Republique temporelle , en un Royau- 
me ẽternel, ou il puiſſe exercer , ſans in- 
terruption , lesauguſtes fonctions de (a) 
Roi & de Pretre; & ou Ieminence de 
ſa Gloire ſoit proportionnee aux _ 
qu 
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qu il aura pris &y affocier ſes ſujets. exacte, renferme en ce pen de paroles 


IIL II ne veut ſervir ſeulement 
pour un tems de Miniſtre à la Providen- 
ce, pour quelques deſſeins, & paſſer en- 
ſuite à un oubli éternel: il regarderoit 
comme un malheur infini, fi Dieu, en 
le prenant par la main pour Ferablir 
fur le Trone, & en lui donnant Pepe, 


lui diſoit , comme à Cyrus: ,, (b) Je rai 


„ appellẽ par ton nom; mais tu ne mas 
»» Pas connu: je Vai donne Epe & 
„ la ſouveraine Autorité; mais tu n'as 
» ſqu de qui tu la recevois . II ſeroit 
inconſolable, sil n' toit dans les mains 
de Dieu qu'un inſtrument paſſager, uti- 
le à quelques Evenemens, mais borne à 
cet bo ; exEcutant au dehors ſes volon- 
tez , mais ſans en connoitre les raiſons & 
les motifs ; & perdant, par I ituc 
& la Vanite, le merice de l' Obæiſſance. 

IV. I defire de rẽpondre avec une 
exacte FidElire à tous les deſſeins de Dieu 
ſur lui, & de ne commander 75 Jour 
lui obẽir. II veut faire ſervir a ſa Gloi- 
re, tout ce qu'il a regu de ſa bonte, & 
n'etre Roi que pour le faire regner. I 
n'eſt en peine que de connoitre ſes 
Volontez; & il comprend que tous ſes 
Devoirs ſe reduiſent à les diſcerner, & 
a y ètre ſoũmis. | 


ARTICLE II. 


Dl as fore: Dun, en qualits de Roi, er 


faiſant png ſervice 2 * les Rois 


L Saint- Auguſtin, dont la lumiere 
eſt en-meme tems tres-Etendue & tres- 


abe & non cognoviſti me 
2 82 & non cognoviſti me. Tal. C. XLY, 
D. 4- 71. 
(c) In hoc ſerviunt Domino R 7 
Regus, cdm = faclune ad forviendem illi, quz non 
facere aifi Reges, &, 4g · Fil. 185+ # 1. 


tous les Devoirs des Rois par rapport 
à Dieu & à la Religion ay (c) Les 
„Rois, dit - il, ſervent Dieu en quali- 
» 6 de Rois, lorſqu'ils font pour ſon 
» ſervice & pour ſa gloire, ce que les 
„ Rois ſeuls peuvent faire. 
IL. „ (4) Il faut diſtinguer dans un 
„Roi, dit · il encore, ce qu'il eſt com- 
„ me iculier, & ce qu'il eſt com- 
„ me Prince; & il faut diſtinguer auſſi, 
»» ce qu'il doit a Dieu comme ſimple 
„Fidele, & ce qu'il lui doit comme 
„ Souverain. Comme ſimple Fidele, 
„ il doit lui obeir: mais comme Souve- 
»» rain, il doit faire qu'on lui obèiſſe. 
” Dans la premiere qualite 3 il fait ce 
” _ Dieu lui commande: mais dans la 
„ ſeconde, il appuye de ſon Autorité 
» la Loi divine, en commandant lui- me- 
„ me tout ce qu'elle ordonne, & en 
„ defendant avec ſeverit tout ce qui 
„ lui eſt oppoſe. 

III. Ce principe, fi ſimple en lui- 
meme & ſi clair, eſt une ſource f&con- 
de de pluſieurs veritez; dont la premie- 
re eſt: Que les Devoirs du Prince ſont 
auſſi Etendus que ſon Pouvoir; & qu'il 
eſt par conſequent oblige à tout le bien 
qui lui eſt poſſible, & reſponſable de 
tout le mal qu'il peut empecher. 


AxTicLlEe III. 
Conſequences de cette Verite. 
I. II ne lui ſuffit pas d' etre juſte & 
vertueux pour lui - mème: ce weſt · Ia 


que le merite d'un ſimple Fidele. ws 
| | ie 


(4) r homo eſt, aliter, etiam 
, 


Rex eſt ; quia homo & ſervit vivendo fideliter i qui 
verd etiam Rex eſt, ſervit, leges 8 cents & 
N ptohibente: vigore 


.Wenn Ion AL 
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OU TRAITE DES 
que le qui n'eſt pas conſié 2 ſes ſoins; il com- 


Vie innocente & reglce | n'eſt 
commencement de ſes Devoirs. Le ſoin 
de combattre ſes Paſſions, lui eſt com- 
mun avec tous les Chretiens, Il prie, 
il eſt chaſte, il eſt humble, il fait Yau- 
möne: ce ne ſont encore-la que des 
Vertus d'un particulier. Il en faut d' au- 
tres à un Prince, qui ne peut ſe ſauver 
comme perſonne privee, ſi le Prince eſt 
condamne, & qui ne ſyauroit plus ſe- 


parer la Conſcience du ſimple Fidele, 


de I Autorite du Souverain , ni du com 
te qu'il en doit rendre. en d t 

i. Ce ſeul 2 de vue decouvre 
au Prince une Religion preſque nouvel- 
le, & inconnue à tous ceux qui ne ſont 
pas à ſa place, qui eſt unique dans IE: 
tat. Il voit avec ẽtonnement, que ce qui 
fait la ſainteté de toutes les conditions 
particulieres, n'eſt que le premier dé- 
gre de celle qu'il doit avoir; que rien 
ne borne ſes Obligations; & 8 ſe 
multiplient en autant de manières, que 
ſon Aucorite lui fournit de moyens d' ar- 
reter les deſordres, de proteger la Ver- 
tu, & d'ctablir le bien. 4 

III. Il regardoit au commencement 
les Eveques comme chargez d'un peſant 
fardeau: mais il lui paroit maintenant 
leger, en comparaiſon du fien 5 non 

ulement payer que les bornes Etroites 
d'un Dioceſe n'ont point de proportion 
avec un grand Royaume; mais auſſi , 
parce que VAutorite ſpirituelle ne $'exer- 
N par la le, au lieu que la 
iſſance — 4g des moyens extE- 
rieurs de reduire les rebelles, & que la 
Vigilance ſur les Eveques memes, fait 
une partie de ſes Devoirs. 

IV. II voit la Religion & VEgliſe ſi 
Etroitement unies avec la Republique , 
qu'il ne peut ſeparer leurs intErets; & 
quoiqu'il ſoit bien r&ſolu de ne point 
confondre la Puifſance ſẽculiere avec Vec- 
cleſiaſtique, & de ne point uſurper ce 


lus — 
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rend que les Devoirs de tous retentiſ- 
ent en un certain ſens juſqu'à lui; & 
qu' aucun dèſordre, de quelque part 
wil vienne, ne ſyauroit lui ètre indif- 
Erent, | | 
V. 8'il 6toit moins inftruit, il pour- 
roit ſe conſoler, en penſant qu apres 
quelques eſſais & quelques efforts, il 
abandonnera le bien qui demanderoit 
trop de ſoins, & ſouffrira le mal dont le 
remede ſeroit difficile : mais il ſcait bien, 
que Dieu n'arme pas le Prince pour fe 
contenter de ſa part d'une foible excuſe; 
& qu'il ne lui met en main tous les 
moyens d' attirer ou de reduire les hom- 
mes, pour le diſpenſer d'un difficile 
Devoir. II n'y a que VImpuiſſance reel- 
le qui ſoit une excuſe legitime: mais que 
ne faut · il point avoir tent6,' avant que 
de ſe pouvoir aſſurer que Vimpuiſſance 
eſt réelle? 

VI. Ce qui ne F&uſſit pas dans un 
tems, devient facile dans un autre. Ce 
que la Force ne peut obtenir, les Gra- 
ces & les Bienfaits l obtiennent: ce qui 
a reſiſtẽ aux Menaces, cede al'Exemple : 
ce que les premiers Efforts n'ont pu 
changer ou &tablir, la Patience & la 
3 le changent ou Vetablif- 
ent. 

VII. On demande tout au Prince: 
mais non tout à la fois. On lui confie 
JAutorité; & lui, la confie à la Pru- 
dence. Il a des vues pour des tems 
Eloignez , & il en a d'autres pour des 
tems plus voiſins. Il commence par le 

lus aiſé, & continue par ce qui Veſt 
e moins. Il prepare à un bien par un 
autre. Il ne veut jamais s' arrèter; mais 
il ne veut point aller vite. Il ne penſe 
point à ſe diſpenſer d' aucun Devoir; 
mais il sen acquitte avec ordre, Evitant 
Egalement la Precipitation & la Negli- 
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VIII. Ceſt ainſi qu'il ſe conſole 
lumiere, & an en ſe 2 — ſes 
Obligations. Il ne met pas fur ſes Epau- 
les tout le fardeau, qui Taccableroir: 
mais en le partageant, il ne rEnonce 
pas à le porter; puiſque ce n'eſt que 
Pour le porter avec ſucces qu il le par- 
tage. II eſt determine à tout le bien: 
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il attend de la Providence les fa- 
cilitez & les pour Ventrepren- 
dre: & il weſt occupe que du defir 
d'employer pour la Gloire de Dieu, & 
ſelon les regles de ſa Sageſſe, la ſouve- 
raine Pui qu'il a bien voulu lui 
communiquer, | 


— 


Le 


C HAPIT R E 
incipal uſage que le Prince doit faire de ſon Autorit, eſt de rendre le Salut plus 


19 


acile à un grand nombre de perſonnes. Comment il le peut par ſon Exemple, & 


; par la Protection accordee 4 la Vertu. 


ARrTICLE I. 


1 ipal uſage que le Prince doit faire 
ſon 2227 de rendre le Sa- 
tut plus facile 4 un grand nom - 
| bre de perſonnes. 


LTE uſage qu'il doit fai- 

L re de fon — , felon St. 
Gregoire le Grand, eſt de faciliter le 
Salut à un grand nombre de perſon- 
nes, qui, ſans ſa protection & ſon ſe- 
cours, — nord wr 1 de ſe 
declarer pour la Pieté, ni les moyens 
d'y perſeverer. „ (e) Le deſſein de 
„Dieu, dit ce grand Pape, en com- 
„ muniquant à Meſſeigneurs les Em- 
” rs ſon Autorité ſur tous les 
” es, eſt que leur Piets Fem- 
„ ploye à proteger & A aider tous 
„ ceux qui aiment le bien; à ouvrir 
„ le chemin du Ciel à un plus grand 
„ nombre de perſonnes; & a fai- 
5 re ſervir leur Regne temporel, a 
„ conduire les hommes au Royaume 


Comment il le peut par d'autres Moyens, 


„du Ciel, qui eſt Punique fin de leur 
„ miniſtere. 

II. Je ne doute point que le Prince 
ne ſoit fort touch de cette expreſſion, 
ſi pleine de ſens & ſi glorieuſe pour 
lui, que le deſſein de Dieu, en le met- 
tant ſur le Trone, eſt de ſe ſervir de 
lui „ (f) ouvrir le chemin du 
„Ciel à un plus grand nombre de per- 
„ ſonnes. | 

III. II y en a peu qui ayent aſſez de 
reſolution pour y entrer , ou aſſez de 
force pour y perſeverer, lorſque tout 
eſt contraire à la Vertu, qu'elle n'a ni 
Protection ni Faveur, que I' Autorité 
publique en eſt ennemie, & qu'il faut 
tout ſacrifier pour le Salut. II y en a 
meme très - peu qui, dans ces tems 
difficiles, prennent ſoin de ſe faire inſ- 
truire. Les _ les ſont rares ; les 
guides le ſont auſſi. On a peu de cu- 
rioſitè ou de goũt pour des veritez 
toũjours malheureuſes. On craint me- 
me la lumiere, comme importune, & 
comme ne conduiſant à rien que de 


triſte. 
n czlefti R famuletur. #. Gregor. Mag. Epilt. 

2. ad Imper, Easier T. 2. Indift, 11. 
(F Ut calorum via largids pate. 
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triſte. On eſt intimide par le 
gement de ceux qui avotent commence , 
mais que les contradictions ont rebu- 
tez, ou que les eſperances du fiecle 
ont amollis ; & Pon ſuit avec les autres 
une voye large & facile, quoiqu'on en 
craigne iſſue , parce qu'on ne peut ſe re- 
ſoudre à marcher preſque ſeul dans un 
chemin, non ſeulement &troit , mais 
penible & rempli d' obſtacles & de dif- 


ficultez. 


A'z'T1CL 2 IL 


Comment il le peut par fon Exemple , & 
par la Oe accordee & la 
ertu, 


I. Mais lorſque le Prince ſe met à la 
tete des gens de bien, & gu marche 
le premier dans le ſentier de la Vertu; 
lorſqu'il 1a met en honneur par ſon Ex- 
emple , & qu'il Vappuye de ſon Au- 
toritẽ; lorſqu'il lui prepare des recom- 

nſes , & qu'il fait eſperer a ceux qui 
E cherchent, que tous les biens vien- 
dront avec elle; toutes les difficultez 
rombent ; le ſentier ẽtroit $'ouvre & 
$'Elargit , & une foule de perſonnes, 
auparavant timides ou indifferentes , 
s' empreſſe d'y entrer, & y marche avec 
courage. 

II. Le Prince invite alors les hom- 
mes à la Sageſſe, par le double motif 
que la Sageſſe elle-meme employe dans 
FEcriture: „ (g) Les Richeſſes, dit- 
„ il, la Gloire , la Magnificence ſont 
„ avec moi, auſſi- bien que la Juſtice : 
„je marche dans les ſentiers de PEqui- 
„te & de la Vertu: je ſuis en ẽtat de 
„ combler de biens, ceux qui Taiment: 


re 
tia. In viis juſtitie ambulo, ut ditem diligentes me, & 
theſauros eorum Prov, C. VIII. v. 18. 20, 21. 
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& ſous mon Regne, le bonheur me- 
„me temporel eſt une ſuite de la Sa- 
„ geſſe. On craignoit autrefois de 
perdre tout, en ſe declarant ouverte- 
ment pour la Religion & la Pieté: mais 
C'eſt maintenant un moyen fir pour 
parvenir à tout, que d'en faire une 
3 publique. Je compte moins 
ur toutes les autres Qualitez que ſur 
la Vertu. La Crainte de Dieu eſt non 
ſeulement le commencement de la Sa- 
geſſe, mais auſſi de la Faveur. Je ne 
choiſis pour aucune place, que ceux 
ui me paroiſſent ſolidement Chretiens. 
je veux que tous les biens que la cu- 
pidite avolt uſurpez, ſoient reſtituez à 
la Charité, à qui ils apartiennent, & 
qui ſeule en ſcait faire uſage. Je ne 
veux etre puiſſant ni liberal que pour 
elle; & au lieu que la Protection & la 
Vertu ont preſque toujours et ſepa- 
rees , je veux que dẽſormais elles ſoient 
Etroitement unies, & que le vice ſeul 
ſoit tremblant & deshonore. = 
III. I eſt incroyable combien une 
telle conduite ſert a Elargir la voye du 
Salut: non pour la rendre ſemblable à 
la voye large, condamnee par I'Evan- 
gile; mais pour en faciliter Fentre&e, & 
ur y ſoutenir ceux qui y matchent. Les 
oirs demeurent les memes, & — 
ſonne n' en peut diſpenſer: les memes Re- 
noncemens que VEvangile exige , font 
neceſſaires: & les memes oppoſitions au 
ſiecle ſubſiſtent; mais les principales 
difficultez qui empechent une infinité 
de perſonnes de commencer , ſont le- 
vees. La plus foible Vertu a des ap- 
puis. L'Honneur, VEſperance ; VEx- 
emple, la Protection, Finvitent & la 
ſoutiennent. Elle eſt aidée par les 


merabilis honeſlas per manus illius, Sap, C. III. 11. 
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memes choſes qui autrefois ẽtoient 
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5 


nin, lorſque le Prince les ignore, 
obſtacles. Elle -croit & ſe fortifie au ou les mepriſezy mais des qu'il les con- 


milieu de ces ſecours. Elle devient 
ainſi capable de porter les Epreuves in- 
ſeparables de la Piet: & elle a toũ- 
jours cet N , de n'avoir a com- 
re que les 

qu'il n'eſt pas poſſible de viter; au lieu 
qu'auparavant elle en trouyoit au de- 
hors de plus grandes, dans les Scanda- 
les publics, dans le Mepris qu'on fai- 
ſoir de la Pieté, dans Ignorance preſ- 
que univerſelle , dans la Privation de 
tout ſecours , & dans la Neceſlite 
de-renoncer a tout, des le commence- 
ment. 

IV. It n'y a rien dont les plus foibles 
ne puiſſent devenir capables , ſi leur 
foibleſſe eſt menagee , & conduite par 
degrez aun ẽtat plus ElevE : mais fi Von 
ne leur tend pas la main, & quꝭon les char- 
ge d' abord de ce qu ils ne peuvent encore 
porter, on les accable ſans fruit, & leur 
decouragement intimide tous les autres. 
V. Ilya meme des Vertus qui paroiſ- 
ſent tres -difficiles , lorſque le mauvais 
Exemple a prevalu, qui coſitent infini- 
ment moins lorſqu'elles ſont honorees ; 
& il ne faut, pour les tirer de I' humilia- 
tion & les mettre en honneur, que 
FExemple du Prince. On exhorte avec 
peu de ſucces à la Modeſtie, a la Sim- 
plicitẽ, ala Frugalite, lorſque la Licence, 
nd) - eo la Cour. 

ne peut comprendre aux per- 
ſonnes riches , qu'il y a un autre 3 — 
des Nicheſſes que celui de la Profuſion 
& dune fauſſe Magnificence, lorſque 
le Prince nen connoit point d' autre. 
S efforce envain de detourner les hom- 
mes de VAvarice & de Ambition, 
tout eſt ouvert aux brigues & 
a Pargent : En un mot, on trouve des 


difficulcez infurmontables dans tous les 


noit, & qu'il y eſt fidèle, preſque tout 
le monde ſe trouve aſſeʒ de force pour 
les remplir : non ſeulement par Pincli- 
nation qu'on a a limiter, mais parce que 


entations -intErieures , la honte qu'il y avoit a ſe declarer pour 


le bien , eſt convertie en honneur ; & 
ue tout le monde a la liberte de ſuivre 
conſcience , ſans craindre la cenſure 
de ceux qui ſont irritez contre la Vertu 
d'autrui , & qui s'efforcent de faire re- 
tomber ſur elle, le mẽpris dont ils ſen- 
tent bien qu'ils ſont dignes. 

VL I n'y a que le Prince qui ſoit ca- 
pable d'arreter cette injuſtice' ; parce 
qu'il faut joindre pour cela une Auto- 
rite reſpectee de tous, à une Vertu ho- 
norce de quelques-uns. L' Autoritè de 


IEgliſe na pas ce pouvoir, parce qu'el- 


le eſt toute ſpirituelle, qu'elle n offre 
rien aux hommes du ſiecle qui les pren- 
— — leur foible, & qui puiſſe inte- 
er leurs paſſions; & qu'elle ſuppoſe 
deja de la Religion & quelque ſorte de 
Piet dans ceux qui la reſpectent: au 
lieu que le Prince eſt en tat de mener 
les hommes à la Vertu par la Cupidité 
meme ; qu'il en fait naitre Amour 
le Dẽſir Je la Gloire & des Rücheſſes, 
& qu'il lui reunit tous les ſentimens de 
reſpect & d'admiration que les hommes 
ont pour la Grandeur. 11 la fait aſſeoir 
ſur le Trone avec lui. Il contraint de 
s' humilier devant elle, tous ceux qui 
ſont obligez de s'humilier devant lui. 
II les eblouit par Veclat temporel dont il 
Fenvironne ; & moins ils ſont ſpirituels, 
plus il a Cautorite fur eux, par les biens 
dont il eſt le maitre pour les tirer de cette 
baſſeſſe, & les Elever à un degre ſupe-. 
_ „ par Vamorce qui leur eſt mon- 
tree. 
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Comment il le peut par d autres Moyens, 
I. Il neſt preſque pas beſoin d' em- 
* d'autres — — pour attirer à 
la Vertu une conſideration generale , 
& pour reduire le vice au ſilence, & aux 
tẽnèbres dont il eſt digne. Mais ſi quel - 
ques eſprits indociles refuſent de fe ſoũ- 
mettre, le Prince a des Moyens ſurs 
ur les faire rentrer dans le devoir, & 
la Crainte de ſon Autorite, en reveillant 
d'autres intErets, tiendra lieu de VA- 
mour. | 
II. Le Prince commencera par faire ob- 
ſerver les Ordonnances ſaintement &ta- 
blies par ſes predeceſſeurs , mais mal gar- 
dees. Il n'en fera pas de nouvelles, mais 
il leur donnera un nouveau credit. Il les 
ſoutiendra par une attention ſuivie & 
perſeverance. Il intimidera par quelques 
exemples, tous ceux que d'autres mo- 
tifs ne ſeront pas capables de retenir ; 
& ſans porter les choſes à une trop gran- 
de rigueur, il apprendra a tout le mon- 
de, quiil ya moins de danger à manquer 
a ce qu'on lui doit, qu'a manquer a 
ce qu'on doit a Dieu. 
III. II ſe declarera ſur- tout Pennemi 
de I Irreligion, de IImpieté, du Blaſ- 
eme, de la Profanation des choſes 
intes. Dans toutes les occaſions il 


donnera des preuves de ſon Zele pour 


I'Honneur de Dieu, du vif interet qu'il 
y prend, & de fa Senſibilite pour tout 
ce - regarde ſon Culte. 

. Il fera ceſſer dans ſon Royaume 
tout ce qui eſt un Scandale public, & 
une occaſion de chutes; tout ce qui y 
perpætue la Moleſſe & la Licence; tout 


(Þ) Quid en ſculli latitia , ui i i ? 
6 ern. 171, de Verb, Apoft. "1 
. (1) Perverſa & averſa corda mortalium , felices res 
bumanas putant , cum teQorum ſplendor attcuditar , & 


ui ſert à entretenir les Relichemens 
& les Deſordres. I ira, autant qu'il 
ſera poſſible, à la racine des maux; & 
il ne ſera ſatisfait, que lorſqu'il aura ẽta- 
bli de ſaints uſages, à la place des coũ- 
tumes populaires qui ne laiſſent à la 
Religion Chretienne que lexterieur , & 
qui en cEtouffent Veſprirt. 4 
V. Cette ſeveritè deplaira ſans dou- 
te dans les commencemens à une partie 
du peuple, qui met ſa joye dans la li- 
cence, & qui regarde la Sageſſe & la 
Modeſtie comme un malheur. Elle de- 
plaira auſſi à quelques perſonnes d'un 
rang ſuperieur, peu touchees de la Re- 
ligion, & perſuadees que de tels de- 
tails ne conviennent pas & un Prince, 
qui doit uniquement s occuper du Gou- 
vernement temporel, & laiſſer a d' au- 
tres le ſoin de reformer ce qui eſt con- 
traire à la PietE. | 
VI. Mais (5) file Prince vent ſuivre 
le gotit du peuple, il n'a qua laiſſer 
tous les vices impunis, excepte la vio- 
lence ouverte: & sil veut Ecouter ceux 
qui lui 6rent toute inſpection ſur la Ver- 
tu; il faut qu'il renonce au Gouverne- 
ment meme temporel, dont nous avons 
vt ailleurs que la Probite eſt la baze & 
le fondement. (i) Il doit donc, ſelon 
ces Politiques, penſer au Commerce, 
a PAbondance, aux Batimens publics, 
& ne ſe point mettre en peine 
2 uple il ſe donne ces ſoins. II 
oĩt ſe borner a des choſes inſenſibles, 
& ne penſer point aux hommes. Il doit 
s' occuper du corps, & jamais de Tame. 
II doit laiſſer regner le vice, & etre 
indifferent que pour la Vertu. II doit 
tout au plus s intéreſſer à une Vertu 
ſterile & payenne , & negliger = 
ne 


labes non attenditur animarem z eum theatrerum 
les exſtruuntur , & cffodiuntur fandementa viemitne © 
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dont la Foi eſt le principe, & la N 
compenſe crernelle eſt le prix. Il doit 
regner, ſans ſe ſouvenir de celui- 
qui Va mis ſur le Trone. II doit em- 
ployer IAutorite qu'il en a recue , a 
tout autre uſage qu'a faire exEcuter 
ſes volontez. II doit etre plein de Zele 
contre IInjuſtice qu'un homme commet 
contre un autre, & devenir tranquille 
uand I'Injuſtice & I'Injure regardent 
jeu meme. | : 
VII. Quelle folie & quelle impieté 
ent ètre comparces a une Politique 
inſenſee! Et (K) quel eſt le frene- 
„ tique, qui ſoir capable de dire a un 
„ Roi: Ne vous mettez point en peine, 
„ fi dans votre Etat quelqu'un a de la 
» Religion, ou fait une profeſſion ou- 
verte d' Impietẽ: puiſqu'on n'oſeroir 
„ lui dire: N'entrez point en connoiſſan- 
„ce ſi dans votre Royaume la Fidelite 
„ regne dans les mariages, ou fi IAdul- 
„ tere eſt impuni ©? Va: t- il des Devoirs 
plus ſacrez que ceux qui ont Dieu pour 
objet? M a-t- il de plus grands crimes 
que ceux qui sq attaquent directement a 
lui? La Societe humaine peut · elle ſub- 
ſiſter , {i la Loi naturelle eſt mepriſce ? 
Peut-on conſerver parmi les hommes 
du reſpect pour la Loi naturelle, ſi l Ir- 
religion eſt ſoufferte? La Majeſte du Prin- 
& eſt· elle en ſuretẽ , ſi celle de Dieu 
meme eſt outragẽe? Et qui reſpectera le 
Miniſtre & le Lieutenant de la Providen- 
ce, Zo la divine Providence elle _ 
ne paſſe que pour une opinion pop 
re foulfre ? | 
VIII. I reſt, à proprement parler, 
le Miniſtre de Dieu, que lorſqu'il 
s applique à le faire connoitre , & à 
faite obſerver ſes Loix ; que lorſ- 


k is mente ſobrias Regibus dicat : Non ad vos 
() Quis gno veſtrs , ef elit ele , five religioſus , 


Rr quibus dic . ge rs 


Pertincat , in reguo veſtro quis 


il lui . — le peuple qui lui eſt 
conhie ; qu'il diſcerne ſes iteurs , 
& qu'il les protege, & qu'il ſe declare 
Fennemi des rebelles. ' : 
IX. II ne repreſente la Divinite d une 
maniè re qui la rende reconnoiſſable, que 
lorſqu' il en repreſente la Purers & la 
Saintete. Il n'eſt veritablement la ſecon- 
de Majeſte, comme l'appelle un Ancien, 

ue lorſqu'il imite, autant qu'il eſt poſ- 
ble, la premiere. Il reſt digne du 
Pouvoir que Dieu lui donne, ſans y met- 
tre preſque de limitation & de bornes, 
228 qu'il le fait ſervir à ſes deſſeins, 
qu'il ne perd point de vue la fin prin- 
cipale, qui eſt le Salut éternel de ſes 
ſujets, & la PieteEqui en eſt inſeparable. 

X. Mais (/) que le Prince ſoit attentif, 
$'i] lui plait, ane pas prendre le change, 
& a ne pas mettre la SEverite à la pla- 
ce des moyens plus efficaces & plus furs. 
L'amertume du zele n'eſt propre qu'a 
revolter ; & des qu'il s'agit de Vertu, 
c'eſt le cœur qu'il faut gagner, en la 
lui rendant aimable. Elle le devient dans 
la perſonne du Prince, quand il n'a rien 
que de grand & de noble dans ſes ma- 
nières; quand il Evite avec ſoin tous 
les defaurs qu'on reproche quelquefois 
avec juſtice a des perſonnes qui font pro- 
feſſion de Vertu, & qu'on attribue mal 
a propos à la Pieté; quand il eſt ſin- 
cere, fidele , courageux, plein de bon- 
te ,juſte , portẽ a la clemence, applique 
aux affaires de VEtat, ennemi de la ſu- 

rſtition & de la foibleſſe, ſolidement 
inſtruit de la Religion, humble par lu- 
miere, ferme par le meme motif; reſ- 
pectant la verité, mais ſgachant la diſ- 
cerner de ce qui en emprunte le nom; 
docile , mais non creEdule ; ſoutenant 

Lau- 
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(1) Non fi ty thy ne ee BOY ſed gravita - 
tem... Actu ſeverus ſis, vultu ſerenus, verbo ferius. 4. 
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1autorite des Paſteurs, mais non P'abus 
qu'on en peut faire; nuſurpant point 
le Miniſtere Eccleſiaſtique , mais con- 
ſervant avec dignite ce qui fait partie 
de la Puiſſance Royale; Equitable en 
tout; ſans humeur ; ſans incgalite ; ſans 


paſſion; ſenſible au plaiſir d'obliger; at- 
tentif à toutes les occaſions —— 
au peuple le ſoin paternel qu'il en prend; 
& ſcachant ainſi adoucir le Zele par 
beaucoup de bienfaits, & le moderer 
par une grande Sageſſe. 


rr 


nee eee OY 


Les Rois, en devenant fideles , ont reconnu une autre . que la leur; mais qui 
leur a &te tros- utile. La Puiſſance Eccleſiaſtique la Royale etoient parfaites 
avant la Converſion des Empereurs. Ces deux Puiſſances ſont independantet Pune de 
Tautre. Le ſeul moyen de conſerver leur mutuelle Independance, eſt de conſerver les 
Bornes que ¶ Ecriture met entre Pune & autre. Les memes Bornes etablics par la 

6 Tradition. C'eſt une erreur contraire & I Ecriture & & la Tradition, que d'atiribuer 

: à la Puiſſance Ecclejiaſtique un pouvoir, meme indirect, ſur la Puiſſance Temporelle. 

faut diſtinguer la qualité de Roi de celle de Fidele. L'Egliſe a des droits ſur le 

Fidele, mais elle n'en a aucun ſur la Puiſſance Royale. Union neceſſaire de la Puiſ- 


ſance Ecclefiaſtique & de la Puiſſance Royale, afin que June prite @ Tautre ce qui lui 
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4 

- AIT teurs de ſes Droits, & les Exccuteurs de 
a 2 | | ſes ſaintes Loix; & en contribuant avec 
on Les Rois, en devenant fideles , ont reconnu elle au Salut de pluſieurs, & à la Gloire 
rn une autre Puiſſance que la leur; mais immortelle du vrai Dieu, de qui ils ont 
1 qui leur a ett très- utile. tout regu. | 

Is 1 que les Rois ſont devenus AR TICLEZ II. 

— deles, ils ont trouve dans E- ö 

al tat m&me dont ils ſont Souverains, & dans La Puiſſance Eccliſiaſtigue & la Royale 
* la Republique dont ils ſont les Chefs, une etoient parfaites avant la Conver- 

1 autre Pulflance ue la leur, & une autre ſion des Empereurs. 

E Autorite que celle qui leur a EE commu- | 

u- niquee, mais qui leur a et ſalutaire; puiſ- I. Ces deux Autoritez, VEccleſiaſti- 
It gut c'eſt par elle qu'ils ſont devenus fi- que & la Royale, ctoient parfaites , & 
u deles; qu ils ont recu d' elle Veſperance elles avoient un plein exercice avant la 

de regner toujours; & qu'ils en ont ap- Converſion des Empereurs. L'Egliſe, 

ſ- 75 le moyen de regner ſaintement, en fondee par Jeſus-Chriſt, avoit regu de 

15 alſant ſervir leur Autorité à un uſage lui tous les Pouvoirs dont elle avoit be- 

nt plus excellent, que celui qui n'a pour ſoin pour s' etablir & pour s ẽtendre; & 

u- objet que cette vie; en * les quoiqu elle fur perſccutee , elle avoit 

1 s de IEgliſe, les Conſerva - tout ce qui Etoir neceſſaire pour regler 
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te dedans, & pour faire des conquetes 
au dehors. Ses armes, (m) quoique pu- 
rement ſpirituelles, lui ſufiſoient pour ſe 
ſoũmettre tout l' univers, & pour redui- 
re en ſervitude tout eſprit humain, & 
pour abattre tout ce qui $'oppoſoit a 
FEvangile , & a Pobeiffance due a Jeſus- 
Chriſt. Quand les Empereurs ſeroient 
demeurez dans VIncredulite , & qu'ils 
auroient continue d'emptoyer contre la 
Religion Chretienne les memes violen- 
ces dont ils avoient uſ pendant plus de 
trois-cens ans; elle ſe ſeroit accrie au 
milieu des perſecutions , comme elle I'a- 
voir fait juſques-là; & elle auroit triom- 
phe deux & du monde par ſa Patience, 
ſi elle ren avoit pas triomphe par fa 
Lumiere, & par la Grace toute-puiſſante 
de Jeſus-Chrift. | 

II. Hen ẽtoit de meme de la Puiſſan- 


ce Royale. (n) Elle avoir, dans VInfide- 


lite meme , toute VAutorite neceſſaire 

ur ſe faire obẽir dans les choſes qui 
dependoient d' elle. (o) Tous lui devoient 
etre ſoimis, non ſeulement par la crain- 
te du chiriment , mais par un ſentiment 
de conſcience. () On ne lui pouvoit re- 
ſiſter, ſans reſiſter a Tordre, & a Dieu 
meme qui Tavoit Etablie. Er quoique 
les Princes ne le connũſſent pas, & qu ils 
fuſſenr meme les ennemis declarez de 
fon Culte, ( q) ils Erotent nEanmoins ſes 
Miniſtres: c'etoir de lui quiils avoient 
recu l pe; & c'Etoit par ſon ordre 
qu'ils employoient pour la punition du 
mal, & pour ee du bien; 
quoiqu ils fuſſent ſouvent aſſez injuſtes 
pour la faire ſervir à des uſages con- 


traires. | 
III. Quand il ſeroit arrive que les 


191 2. Cor. EX Vo 


„ Omnis im V ablialeribes ſubd i · 
4 fit Row. C. AIII. ®. 1, 


(+) Idee getelitate ſubditi eſtots, non ſolùm propter 
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Rois demeuraſſent toũjours dans les te- 
nebres du Paganiſme, & qu' ils fuſſent 
toujours les implacables perſecuteurs de 
la Verite; le Pouvoir qu'ils avoient recu 
de Dieu pour gouverner la Republique, 
n'en eũt pas ẽtè moins digne de reſpec ; 
ſon origine n'en_auroir pas été moins 
divine; & il n'en auroit pas été moins 
commande à toutes ſortes de perſonnes 
de s' ſoumettre, dans tout ce qui ne ſe- 
roit pas contraire a la Juſtice. Car les 
Aporres , qui en ont fait un precepte 
Eneral & ſans exception, vivoient ſous 
es Princes ẽgalement vicieux & cruels; 
& c'Etoit à leur Egard qu'ils exigeoient 
une Soumiſſion ou la Conſcience eũt plus 
de part que la Crainte, & dont la Re- 
ligion füt le veritable motif. | 


ARTICLE I'TI. 


Ces deux Puiſſances ſont independanits 
Tune de Tautre. 


I. On voit par-la combien ces deux 
Puiſſances, VEccleſiaſtique & la Roya- 
le, ſont indẽpendantes F une de Fautre: 
puiſque Fune & autre avoient toute 
leur perfection, toute leur dignitẽ, & tout 
leur exercice, quoiqu elles fuſſent ſepa- 
rees pendant des ſiecles entiers, & que l u- 
ne parùt ennemie de l'autre, non dans la 
Verite , mais par d'injuſtes prejugez. 
LU'Empire paroiſſoit combattre le Sacer- 
doce, & il n'avoit garde de lui communi- 

ner ſonAntorits. Le Sacerdoce trouvoit 
dans ! Empire des obſtacles qu'il ne pou- 
voit vaincre que par la Patience, & 1 E- 
miſſoit ſous une Autoritè dont it reſpectoit 
Porigine comme divine & ſacree, ons 
| | | or 


iram , fed etiam propter conſcientiam, Thid, v. fo 
„ Quireſiſhr poteſtati; Dei ordination! refiftie, v. 2. 
{42 Nev the eel gladium portat , Del enim miniG 


ir trated ao. io... 
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dont il E prouvoit Vabus & Vinjuſtice de- 
uis long · tems. Ainſi ſon inclination ne 


le portoit point à Ietendre , quoique 
fa Re 


eligion lui defendir de la limiter. 
II. La Reconciliation qui s'eſt faite en- 
tre la Puiſſance Eccleſiaſtique & la Roya- 
le, par la Converſion des Rois & des 
Empereurs , n'a rien change dans leur 
Etat, ni dans leur mutuelle Independance. 
Le Sacerdoce a conſerve ſes droits, & 
I'Empire a retenu les fiens. L'un eſt de- 
venu libre, & l'autre eſt devenu fidele: 
mais l'un, en devenant libre, n'a rien 
acquis dans le fond, ni qui lui fat eſſen- 
tiel ; & Tautre, en deyenant fidele, n'a 
rien perdu en ſotimettant ſon Autorite 
à celle de Jeſus-Chriſt. Il a connu ce- 
lui qui lui avoit donne I'Ep&e ; mais 
bien loin de la ceder a un autre, il en 
eſt devenu plus le maitre ; en de 
qui il la tenoit, & pourquoi. Il a connu, 
en devenant Chretien , de qui il eſt le 
miniſtre; au lieu qu' auparavant il igno- 
roit ſa dignité: mais il n'en eſt deve- 
nu que \ Pins jaloux, & plus refolu de 
s'en conſerver la gloire, en ne N 
u' aucun autre partage avec lui la Pui 
ce N „ qui n'a été donnce 
u'a lui ſeul. Il s'eſt ſoùmis à Jeſus- 
hriſt, mais à lui ſeul: il qui a fait hom- 
mage de l' Autorite ſouveraine qu'il te- 
noit de lui; mais dans le deſſein de lui 
ſoumettre tous les autres dans l'etendue 
de ſon pouvoir: en un mot, il a mis 
la croix ſur ſon front, & dans la place 
la plus auguſte de ſon diademe ; mais 
pour obliger par la * meme 
tous ſes ſujets à lui obtir , & pour ajou- 


ter, a VeEgard de tous les autres, une 


nouvelle veneration pour une Autorits 
la croix de Jeſus - Chriſt afſocie au 
rdoce. Il n'y a donc rien de plus 
injuſte, ni de plus contraire aux Ecritu- 


res, que Verreur de ceux qui degradent 
la Puillance Royale , parce qu Ale eſt 
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devenue -Chretienne ; qui lui dtent une 
Independance qu'elle eũt conſerve i 
elle ẽtoit demeuré infidele ; qui Iaſſu- 


- jettiſſent aux jugemens des hommes, au 


lieu qu'elle n'eſt ſoũmiſe qu'a Dieu ſeul; 
qui confondent des Puiſſances qu'il a ſepa- 
rees, & par leur Inſtitution, & par 
Uſage de pluſieurs ſiécles; qui arra- 
chent de la main du Prince I'Epee , pour 
la mettre entre les mains du Prètre; qui 
ſoulevent ainſi le Sacerdoce contre ! Em- 
pire, & renverſent ainſi les fondemens 
de la Republique & de la Religion; & 
qui ne mettent pas ſeulement un obſtacle 
a la Converſion d'une infinite de Princes 
encore infideles , en rendant leur Per- 
ſonne & leur Trone tributaires à VeEgard 
d'une autre Puiſſance exterieure & viſi- 
ble; mais qui portent ceux qui ſont de- 
ja fideles , a fe repentir de Vetre deye- 
nus, en ceſſant d'etre Rois & indepen- 
dans , & en facrifiant leur premier 
ttat, que la Religion auroit du leur 
conſerver , & qu'elle leur conſerve en 
effet , en deſavouant les pernicieuſes 
maximes de ceux qui rendent la Puiſ- 
ſance Kecleſiaſtique infiniment odieuſe, 
& la Puiſſance Royale infiniment mepriſa- 
ble: au lieu que, dans le deſſein de Dien, 
elles ſont l'une & l'autre inſiniment reſ- 
pectables, fi elles demeurent indepen- 
dantes. g . | 


Ax TIL IV. 
Le ſeu Moyen de conſerver leur mutuelle 
| Independance eſt, de conſerver les Bor- 
nes que / Eeriture met entre Pune (5 
Fauire. - 


I. Le ſeul Moyen de conſerver leur mu- 
tuelle Indẽpendance eſt , de marquer les 
Bornes de une & de l'autre, & d'empe- 
cher que Pune r'uſurpe fur Vautre ce qui 
ne lui eſt pas dit, & qui Jui eſt ętran- 

Cccc2 ger. 
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ger. Ces Bornes ſont clairement mar- 
uces dans PEvangile., où Jeſus-Chriſt 
670 oppoſe la Puiſſance Spirituelle 
qu il donne a ſes Apotres, a la Puiſſan- 
ce Temporelle des Rois de la terre: ou 
il declare (7) que fon Royaume reſt 
pas de ce monde; où (t) il refuſe lui- 
meme la Royaute exterieure que le Peu- 
ple veut lui procurer ; ou il Evite tout 
ce qui pourroit confondre ſon Autorite 
ſpirituelle & interieure ,. avec la Puiſ- 
ſance du ſiecle; on il ne ſe mèle d' au- 
cune affaire temporelle, juſqu'à (v) 
refuſer de ſe rendre Varbitre entre deux 
freres pourle partage de leurs biens, quoi- 
que l'un deux Yen priat; ou il (x) 
nne des preuves continuelles de fon 
Obeiſſance aux Princes, aux * —— f 
y a celui meme qui le juge inju t; 
s uſer de menaces, faire voir 
qu'ils dependent de lui, fans faire au- 
cun changementdans VEtart , ſans y de- 
N perſonne; on (z) il ne don- 
ne à ſes Apòtres aucun pouvoir ſur les 
Princes & les Gouverneurs qui les 
feront comparoitre devant leurs tribu- 
naux; ne leur recommandant que la Pa- 
tience, & ne leur promettant qu'une 
Aſſiſtance ſpirituelle, & une Sageſſe 


e 
à laquelle toute la fauſſe ſageſſe du ſié- 


cle ne pourra reſiſter; (4) ou la con- 
duite de ſes Diſciples re pond parfaite- 
ment à ſes Inſtructions & à ſon Exem- 
ple; & où, bien loin de s clever con- 
tre des Princes qui abuſoient de leur 
pouvoir, pour les empriſonner, pour 
leur 6ter la vie, pour mettre tous les 
obſtacles poſſibles à la predication de 
FEvangile, ils &appliquoient à faire 
reſpecter leur Autorité, comme divine, 
& à etablir comme un Devoir de Re- 


(e Marth, C. XX. . 25. *6, 
„ ese. C. XVIII. ». 36. 
1112 Bid. C. FE. . 1f. 

(er) Luc, C. IH. . 14. 
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uſurpations: & une 
te a long- tems marque les Bornes * — 
or- 


ligion, Vobligation de ' ſoùmettre. 


II Ainſi le partage entre les deux 
Puiſſances n'eſt pas ſeulement facile, 
mais il eſt ſi Evident, qu'il eſt impoſſible 
de confondre leuts differens objets. 
Tout ce qui aſt ſpirituel , apartient à la 
Puiſſance Eccleſiaſtique; & tout ce 
qui eſt temporel, apartient a 1a Puiſſan- 
ce Royale, ou a celle qui en tient lieu 
dans les Etats qui ont une autre eſpece 
de Gouvernement. L'Egliſe n'a rien 
acquis de nouveau depuis ſa fondation. 
Elle n'a que ce qu'elle a regu de Jeſus- 
Chriſt ; & il eſt bien certain qu'il ne 
lui a pas donné un pouvoir qu'il a re- 
fuſe a ſes Apdtres, & dont il n'a pas 
voulu uſer dans tour le cours de fon 
miniſtere. Ses Diſciples ont continue, 
mais ne Vont pas change. Leurs Suc- 
ceſſeurs ont imire leur fidélité, en con- 
ſervant le dẽpòt qu'ils en avoient re- 
gu, & ne Talrerant — d'injuſtes 

radition conſtan- 


YAmbition & la Flatterie ſe ſont 

ces de confondre, par une innovation 
dont la date eſt connue , & dont les 
ſuites ont EtE tres -funeſtes. 


ARTI1ICL . Wi. 
Les mimes Bornes 6tablies par la Tradition, 


I. Le grand Oſius, exile pour la foi 
a Sirmich , & tents de nouveau par des 
Lettres Egalement flatteuſes & mena- 
gantes de I Empereur Conſtance, y re- 
dit par une excellente Lettre que 
int - Athanaſe nous a conſervee dans 
fon Epitre aux Solitaires, dont je ne 


rapporterai que ce qui fait à notre ſu- 


jet: 

) Thid. CG II. D. 1.4 
) Foann, C. XIX. . 11, 1. Pet. C. I. 9. 25. 
; 1. C. X. v. 10. 20. 
Row, C. ALL, v. 1-16. 1 Pet: C. H. v, 19075 
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jet: „ (b) Ne vous mèlez point, dit- 
„ill a ce Prince, des choſes qui regar- 


V dent le miniſtere & VAutorite de 


„ VEgliſe ; & n'entreprenez point de 
„nous rien commander dans des ma- 
„tières dont c'eſt à nous à vous inſ- 
»» truire. Dieu vous a confie I'Empi- 
„re, & à nous, ce qui regarde I 
„ gliſe. Comme ce ſeroit contrevenir 
„A Tordre de Dieu, que d'employer , 
„du les efforts, ou les artifices, pour 
,» uſurper ſur vous Empire; Prenez 
„garde auſſi, qu'en attirant à vous ce 
»» qui ne depend que de ]'Egliſe , vous 
„ ne vous rendiez coupable d'un grand 
„ crime. Rendez a Ceſar, dit V'Ecri- 
„ture, ce qui eſt a Ceſar; & à Dieu, 
„ce qui eſt a Dieu. Comme il ne 
„ nous eſt pas permis d avoir Empire 
„ temporel : il ne vous eſt pas permis 
„ non plus de vous attribuer , ni le 
„ droit d'offrir, ni le miniſtere des cho- 
„ ſſes ſacrees. C'eſt pour votre bien 
„& pour votre ſalut que je vous I'& 
„ Cris. F 
IE Une doctrine fi claire n'a point 
beſoin d'interprete. Les deux Puiſſan- 
ces viennent de Dieu. Elles ſont” ſa- 
crees Pune & Tautre. Leurs objets & 
leurs exercices ſont diſtinguez. Ceſt 
FEcriture, & Fordre de Dieu, qui en 
etabliſſent la diſtinction. C'eſt un cri- 
me égal, ou d'uſurper le Sacerdoce , 
ou d'uſurper VEmpire. Le premier 
eſt interdit aux Empereurs. Le ſecond 
eſt interdit à IV'Egliſe : & IVEgliſe a auſſi 
peu le droit de s attribuer la Puiſſance 


© (b) Ne te — — — lo, — — 
genere pracipe , ids ca is diſce. Tibi Deus 
rmperium — EW „qu ſunt Eccleſia concredi- 
dit. Et quemadmoddm qui tuum imperium occultis co- 
natibus invadit, contradicit ordinationi divine: ita & 
tu cave, ne, que ſunt Ecclcfiz ad tc trahens, m 

crimini 6bnoxius fis, Date, ſcriptum eſt, que ſunt 

faris, Caſari; & qua Dei, Deo, Neque igitur fas eſt 
nobis in terris imperium tenere, neque tu 222 
tum, & ſacrorum poteſtatem babes, Has curam 


Temporelle, que les Rois & les Empe- 
reurs, de s'attribuer la Puiſſance Ec- 
clẽſiaſtique dans les choſes les plus ſa- 
crèes; Neque fas eſt nobis in terris impe- 
rium tenere; neque tu Thymiamatum & ſa- 
crorum poteſtatem habes. | | 

III. Le Pape Gelaſe &tablit les me- 
mes veritez,' & en des termes peu dif- 
férens: „ (c) Il eſt permis aux Rois, 
„ Gir-il, d' etre les juges & les arbitres 
„des choſes humaines: mais ils n'ont 
»» Pas le droit de prẽſider aux choſes di- 
„ vines . . . Jeſus-Chriſt a diſtinguc 
„les Fonctions & les Devoirs des deux 
„ Puiffances, de la Royale & de PEc- 
» dclẽſiaſtique; & il a eu en vd dans cet- 
„te diſtinction, de ſauver & de gue- 
»» rir par IHumilite, ceux qui en ſe- 
„⁴roient revetus: voulant que les Em- 
„ pereurs euſſent beſoin des Pontifes 
»» pour la Vie éternelle; & que les 
„ Loix & PAutorire des Empereurs fiſ- 


„ ſent jouir les Pontifes de la Paix 


„& de la Tranquillite temporelle. 
IV. Ce Pape tres-cclaire remarque 
avec grande raiſon, que quoique J. C. 
fit Roi & Pretre, il na pas voulu con- 
fier aux mèmes perſonnes ces deux gran- 
des dignitez, pour ne les pas expoſer 
a la dangereuſe tentation de POrgueil, 
& pour moderer, par le contrepoids 
ſalutaire de I'Humilité, I'Eclat d'une 
Puiſſance, par le beſoin qu'elle auroit 
de l'autre. (d) Memor fragilitatis hu- 
mane . . . . Sus volens medicinali bus 
militate ſalvari. Il a voulu que les Rois 
euſſent beſoin de la Puiſſance Ecclẽſiaſ- 
ti- 
rr 
etiam præeſſo divinis .. Chriſtus . . offfcia poteſ- 
tatis utriuſque diſerevit, ſuos volens medicinali — 
le filred „ me Ge ores pro ter 
n4 vita Pontificibus, indigerent, & Pontifices tem 
ium curſu rerum, Imperialibus di ſpoſitionibus ute 
rentur, Gelaſins Papa, Tomo de Anathematis Vinculs.. 
. (4) Ibid, 
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tique pour tout ce qui conduit a la Vie 
Eternelle; & que IEgliſe eũt beſoin 
des Rois pour tout ce qui ſert à main- 
tenir l'Ordre & la Paix dans FErat, 
dont I Egliſe eſt inſeparable: & par ce 
mutuel beſoin, il a retenu, & les Rois, 
& les Pontifes, dans une eſpece de de- 
pendance neceſlaire à  Humilite. 

V. C'eſt donc reſiſter ouvertement, 
& à Tinſticution de J. C. & a ſon 
principal Deſſein, que de confondre les 
deux Puiſſances qu il a ſi manifeſtement 
ſeparces, & que de mettre ſur une me- 
me tete le poids accablant du Sacerdo- 
ce & de I Empire. C'eſt expoſer la 
fragilite humaine a un Orgueil qu'il a 
voulu guerir. - C'eſt ancantir le remede 
ſalutaire de /Humilite, qu'il a juge ne- 
ceſſaire : & c'eſt-en meme tems renver- 
ſer Fordre & la ſubordination qu'il a 
mis — deux 1 5 = I'une 
ne t ſe paſſer de Vautre; & renon- 
ro we falnt, en refuſant de ſe ſoũ- 
1 — il Ta fait de- 


EVI „ (e) Le Gouvernement du 
„ monde, dit encore le meme Pape 
»» dans une Lettre Ecrite a — 
„ Anaſtaſe, depend principalement de 
75 deux Puillances ;dd I Amorire ſacree 
„ des Pontifes, & de la Puiſſance 
„ Royale. . . . Vous ſcavez que, quoi- 
„ que vous — au genre humain 
„par votre Dignite , vous vous ſoumet- 
„ tez neanmoins avec une diſpoſition 
„ ſincere à ceux qui ont Vintendance 


re gitur autoritas um, 

& Regalis poteſtas, . „ Noſti enim, fili clementiffi- 

Ic et / humano generi dignitate, re- 

vum tamen ibus divinarum devotus colla ſubmit. 

. . - - $i cnim , quantim ad ordinem pertinet pu- 

blice diſcipline, cognoſcentes imperium tibi collatum , 

l-gibus tuis yh parent religionis antiſtites: quo, 

CE RE — 2 — . 

i t attributi m ii 0 8. 
a4 Anaft, Imp, Tow, 4. Conc. col, 1182. _ 


„des choſes divines. Et en effet, fi 
»» les Eveques ſe ſoumettent aux Loix 
»» que vous faites par rapport au Gou- 
„ vernement public, parce qu'ils re- 
„ connoiſſent que l' Empire vous a été 
„ confié; avec quelle affection ne de- 
„ vez- vous pas vous ſoumettre à ceux 
„ qui ſont prepoſez pour diſtribuer les 
„ Sacremens ”? Les fonctions de l'u- 
ne & de l'autre Puiſſance ſont ſeparces. 


Le bon ordre depend de cette diſtinc- 


tion. Les Eveques ont Vintendance de 
la Religion: le Gouvernement tempo- 
rel du genre humain eſt confie unique- 
ment aux Empereurs. Leurs Loix ſont 

ur tout le monde, ſans exception, & 
les Ecclẽſiaſtiques y doivent erre ſou- 
mis, quand elles ne regardent que le 
Gouvernement politique; comme les 
Empereurs doivent ſe ſoùmettre aux 
Loix de VEgliſe qui regardent la Reli- 


gion & les Sacremens. 


VII. Le Symmaque , en Ecri- 
vant au meme Empereur Anaſtaſe , con- 
vient des memes veritez. „ (f) L'Em- 


„ pereur, dit-il, eſt charge du ſoin des 


„ choſes humaines, & le Pontife des 
„ Choſes divines. . Tout ce qui eſt hu- 
„main & temporel , eſt ſoiimis a votre 
„Empire; & tout ce qui eſt ſpirituel & 
„ divin, eſt confie à la ſage diſpenſa- 


„ tion des miniſtres de 'Egliſe.” Mais 


rien n'eſt plus wo que ce que le 
Pape Gregoire II. avoue dans l' une 
de ſes Lettres a VEmpereur Leon 
Ifaurien: „ (g) Les affaires eccleſiaſ- 


” riques , 
(F) Wile (Imperator) terum humanarum curam ge- 
ri; hie ( Pontifex) divinarum. . - tu humana admi- 


niſtras, ille divina diſpenſat. Symmachus Paps in A 
logetico adverſus — Tow. 4 Concil, 20. 1268. 
(g) Alia eſt eccleſiaſticarum rerum conſtitutio, & 
alius ſenſus ſecularium. Nam quemadmodum 
Pontifex introſpiciendi in palatium poteſtatem non ha- 
bet, ac dignitates deferendi ; fic neque Imperator in 
Ecclefias introſpiciendi, & jones (acras in tlero 
peragendi, Gregor, II. «n Epyft + 2. ad Lesen Lan- 
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„ tiques, dit-il, & les temporelles, ſe 
»» traitent diverſement. . . Et comme 
» les Pontifes n'ont point de droit de 
„ ſe m&ler des affaires de la Cour, ni 
»» de donrrer les Charges de I'Etat: de 
„ meme I Empereur na aucun droit de 
„ ſe meèler des affaires eccleſiaſtiques , 
„ ni de choiſir & d' ordonner les Miniſ- 
,, tres de I'Egliſe. 

VIII. Ceſt-ce qu'avoit dit en peu de 
mots, mais d'une maniere noble & ſu- 
blime, S. Gregoire de Nazianze: „ (b) 
„Tout Vunivers vous eſt ſoimis & de- 
»» pend de vous, dit-il au Grand 
„ Theodoſe; Dieu gouverne par lui- 
„meme les choſes celeſtes. Il partage 
»» celles de la terre avec vous: ſoyez 
„ donc des Dieux à vos ſujers ”; C'eſt- 
a-dire, gouvernez- les comme Dieu me- 
me, d'une maniere noble, deſintereſſce 
& bienfaiſante. S. Gregoire ne doutoit 
— que Dieu ne partageat avec les 

veques Vadminiſtration des choſes c&6- 
leſtes, comme il partage avec les Rois 
le Gouvernement des choſes temporel- 
les: mais il a voulu marquer d'une ma- 
niere plus forte & plus abſolue le Pou- 
voir des Rois, en ne le mettant en pa- 
rallele qu'avec Dieu meme, qui s eſt 
reſerve à lui ſeul les choſes divines , & 
en montrant que c'eſt lui qui gouverne 
avec eux les choſes humaines, & qui 
leur a ſoũmis tout ce qui reſt que tem- 
pooh Orbis hic univerſus ſub manu veſ- 
1rd eſt. 

IX. Je rai rapporté juſqu ici 
des tEmoignages d'Auteurs Fecleſiaſti- 
ques, & je m'expliquerai ſur le deſſein 
que Jai eu en cela, lorſque j y aurai joint 
celui de FEmpereur Juſtinien, qui me 


diſpenſera d'en citer d'autres, qui au- 


roient moins de force & moins d'au- 
toritè. „ (i) Le Sacerdoce & PEmpi- 
„re, dit cet Empereur dans une Loi 
„ tres-celebre, ſont deux dons excel- 
» Jens qu'il a plu a la bonté de Dien 
„ d'accorder aux hommes. Le miniſte- 
„re des choſes divines eſt conſié an 
»» Sacerdoce; & le gouvernement & le 
»» ſoin des choſes humaines ſont confiez 
„ a Empire, L'un & PVautre tirent 
»» leur origine d'un meme principe: & 
»» ils ſont en meme tems Pornement & 
„ Pappui de la Vie humaine ”. On ne 

ut rien ajouter, ni à VexaCtitude, ni 

la preciſion de ces paroles, qui mar- 
quent I'Origine de ces deux Puiſſances , 
leur Deſtination , leur Neceffire, leur 
mutuelle Independance, & le mutuel 
Secours dont elles font Pune à Tau- 
tre. 


ARTICILE VI. 


C'eſt une Erreur contraire d I Ecriture & 
d la Tradition, que d'attribuer & la 
Puiſſance 2 ſtique un Pouvoir 
indirect ſur la Puiſſance tem- 
porelle. 


I. Nous avons vit que les Papes n'ont 
pas ſeulement reconnu ces importantes 
veritez, mais qu'ils les ont eux-memes 
fortement Etablies ; & que par conſe- 


quent rien reſt plus E, je nedis 
pas à la Modeſtie, maln d Boctrine 
conſtante des Papes ſolidement inſtruits 
de VEvangile, que la pretention directe, 
ou indirecte, de ceux que la flatterie 
a ſeduits ſur la Puiſſance Temporelle des 


codemque principio utraque edentia, bumanam 
: 1 | 


3 
N 


ble, moins 
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Rois. Cette pretention eſt , ce ſem- 

odieuſe , en ne la conſide- 
rant que comme indirecte, & comme 
une ſuite de I'indocilite ſcandaleuſe des 
Rois, par rapport aux Mœurs, ou ala 
Doctrine, que la Puiſſance Eccleſiaſtique 
eſt contrainte de reprimer par cette 
voye extraordinaire, toutes les autres 
Etant inutiles. ; 

IL Mais cette Puiſſance indirecte, 
ou des Eveques, ou du Pape, ou me- 
me d'un Concile qui ſe pretendroit gene- 
ral, fur la Puiſſance temporelle des Rois, 
eſt auſſi contraire a 1 Eerieure & à la 
Tradition, auſſi pernicieuſe a VEgliſe 
& a Etat, auſſi capable de remplir 
de ſeditions & de troubles la Republi- 
que, auſſi funeſte à la Religion, que la 
chimere d'une Autorite directe ſur I'Au- 
toritè Temporelle des Rois. Elle la 
ſuppoſe meme neceſſairement. Car il 
faut Vavoir recue pour en uſer; & il eſt 
impoſſible d'en uſer avec ſageſſe, & 
avec un pouvoir legitime, quoiqu' in- 
directement, ſi dans le fond on ne Va 

recue. Le plus grand de tous les 


_ defauts, eſt celui de pouvoir. Aucune 


bonne intention ne peut le ſuppleer, ni 
le couvrir: & il eſt manifeſte, que pour 
en uſer dans de — — 
faut en avoir le fond & la realite. 
IIL Les comparaiſons que font 
les Anciens entre la Puiſſance Ec- 
cleſiaſtique & la Royale, ou detrui- 
ſent . le Pouvoir indirect 
de FEgliſe ſur le Temporel des Rois, 
ou elles autoriſent Egalement le Pou- 
voir indirect des Rois ſur les cho- 
ſes ſpirituelles & ſur les Sacre; 
mens. „ (4) Comme il ne nous 
» eſt pas permis, dit Oſius au nom 


(% Ofins daws fo Ee PEmperent Gro 'X 
(=w) Onnis anima poteſtatibus ſublimioribus ſubdita 
Gt; non cit enim poteſtas ni 4 Deo: que autem 


„ de tous les Evèques, d'avoir Em- 
„ pire Temporel: il n'eſt pas permis non 
„ plus aux Empereurs de s attribuer, 
„ ni le droit doffrir, ni le miniſtere 
„des choſes ſacrees. (1) Comme les 
» Pontifes, dit le Pape Gregoire II., 
„ n'ont point droit de ſe meler des af- 
„ faires de la Cour, ni de donner les 
» Charges de VErat; de meme l' Em- 
»» percur n'a aucun droit de ſe m&ler 
„des affaires Eccleſiaſtiques , ni de 
„ choiſir & d'ordonner les Miniſtres de 
„ TEgliſe.” L'egalite des deux cdtez 
eſt la meme: ni le Sacerdoce ne peut 
rien ſur les choſes humaines; ni !Em- 
pire ne peut rien ſur les choſes ſpiri- 
tuelles. Il faut neceſſairement s'en 
tenir aces Bornes; ou avouer que l Em- 
pire a un pouvoir indirect ſur les Sa- 
cremens & ſur les choſes divines , 
comme le Sacerdoce en pretend un 
ſemblable ſur la Puiſſance Temporelle 
des Rois. 
IV. Comment d'ailleurs ſeroit - * 
ſible que les Eccleſiaſtiques ent 
quelque Autorite ſur la Puiſſance Roya- 
le, puiſque VEcriture les y ſoumet , & 
qu'elle leur fait un Devoir d'appren- 
aux autres à s'y ſoilmettre? „ (n) 
„Que toute perſonne, dit I'Efprit de 
„Dieu par St. Paul, ſoit ſoiimiſe aux 
„ Puiſſances ſuperieures : car il n'y a 
»» point de Puiſſance qui ne vienne de 
„ Dieu; & Ceſt lui qui a ordonne 
„ celles qui ſont ſur la terre. „ Ce ter- 
me general Omnis anima, Toute per- 


ſonne, n'excepte rien, & comprend 


tout. „ () Quoique vous ſoyez A- 
»» poôtre, dit S. Chryſoſtome ſur cet en- 
„ droit, Goo: vous ſoyez Evange- 
„ liſte, ou ophete , & quoique 
„ VOUS 

fant, 4 Deo ordinate ſunt, Row. C. XIII. o. 1. 
(2) ind rein $8 Brea, Che 
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» vous ſoyez honor de quelqu au- tions & ces prieres ſeroiĩent un jour 
„ tre diſtinction, & de quelqu' autre éxauctes. Il toit donc naturel qu'il 
„ miniſtère; vous &tes compris dans donnar des regles aux Miniſtres de IE - 
„cette regle générale: car une telle —— qui convinſſent au tems on les 
„ eſpece de ſoumiſſion n'elt point con- Princes recevroient d' eux les Sacre- 
„ traire à la Pieté, & elle eſt compa- mens, & ſervient ſoùmis à leur Puiſ- 
„ tible avec la plus grande Vertu. ſance ſpirituelle. Il toit mème d'une 
„ (o) Ainſi Lon ne ſgauroir « ſouſ· abſolus neceflice qu'ils fuſſent avertis 
„ traire en pretendant qu'on eſt Prètre, des bornes qui ſeroient miſes alors à 1a 
,» Eveque, Solitaire; puiſque PApdtre ſoũmiſſion qui Etoit due > PAutorits 
aſſujettit toutes ces conditions à la temporelle; & il ne faloiĩt pas les laiſ- 
„ Puiſſance temporelle des Princes, & ſer dans la penſce, qu'ils Wauroient 
„des Magiſtrats envoyez par le Prince”. aucun autre moyen pour en empecher 
Car c'eſt avec deſſein que St. Pierre ne Tabus, que ceux qui 'Etoient purement 
nomme pas ſimplement I Empereur ou ſpirituels, sil ẽtoit vrai qu' ils en euſ- 
le Roi, mais auſſi les Gouverneurs & ſent d'autres, & qu'ils fuſſent en droit 
les Magiſtrats qui ont part a fon auto- d'òter pte à ceux qui Vavoient recuE 
rit6: „ (p ) Soyez ſoùmis (dit - il atous de la main de Dieu. Mais bien" loin 
,» ſans diſtinction,) pour obeir a Dieu, de leur donner une telle idée, PApd- 
„ 4 tout homme qui a du pouvoir fur tre declare en termes abſolus, „ que 
,» vous, ſoit au Roi, comme au ſou- „ quiconque reſiſte aux Puiſſances , 
verain; ſoit aux Gouverneurs, com- „ reſiſte a IVordre de Dieu ”; & que 
„ me ctant envoyez de [a part. ceux qui y reſiſtent, attirent la con- 
V. Ces ſaintes Loix ne ſont pas ſeu- damnation ſur eux- mèmes: & il ne 
lement generales & ſans exception pour donne point d' autre regle pour tous 
toutes les perſonnes, mais pour tous les fiecles futurs, que Pobligation de 
les tems. Elles ne ſe bornent pas a fe ſoumettre , non ſeulement par la 
celui on les Rois ſeront inſidèles & Crainte, mais encore par un ſentiment 
ennemis de I'Egliſe: elles ſuppoſent au de Conſcience, à ceux que Dieu a 
contraire , qu'ils ſe ſoùmettront un — du miniſtère public. 
jour à VEvangile ; & c'eſt dans cette VI. Comme uſage du Pouvoir indi- 
vue que St. Panl demande avec rect ſur VAutorite Royale à les memes 
inſtance „ (1) qu'on faſſe des ſuppli- ſuites que le Pouvoir direct & imme- 
»» Cations des prieres pour les diat; qu'il cauſe les memes guerres & 
„ Rois, & pour tous ceux qui ſont les m&mes ſeditions, & qu'il remplit la 
„ Elevez en dignité, parce que Dieu terre de carnage & de fang , il n'y a 
»» veut que tous les hommes ſoient ſau- rien qui dur ere plus autoriſé dans 
» vez & quiils viennent à la connoiſ- I' Ecriture que ce Pouvoir indirect ſur 
„ſance de la Verice”, Ce grand la Puiſſance Royale; & avant que de 
Apotre ſgavoit bien que ces ſupplica- faire rẽpandre une ſeule goute de 


(#4) Five fir ſacerdos, five antiſtes, five monachus Deum five regi, quaſi pracellenti, five ducibus 
Us ec dat quibus ſunt onde magiſtratus. Theodoret, quam ab en nm Poty, C. IL v. 13. 14. 8 _— 
in Cap! XIII. Eis. ad Row. (9) 1 Timorh. C. II. o. 14. Mb 


( Subjetti eſtote omni humane creature proprer 
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gt Juſtice de la 
cauſe qui en eſt Voccaſion , for plus 
Evidente que le ſoleil. - Car routes les 
funeſtes fuires d'une entrepriſe dont 
le fondement ſeroit douteux, retombe- 
roient ſur la temeritè de ceux qui en 
ſeroient les auteurs; & ils ſeroient cou- 

bles devant Dieu de tout le ſang qui 
— repandu des deux cotez. Or 
bien loin que cette uſurpation d'un 
pouvoir indirect ſur la Puiſſance tem- 
porelle des Rois ait un fondement cer- 
tain & indubitable dans VEcriture & 
dans la Tradition, elle y eſt manifeſ- 
tement oppoſce. Les Princes & leurs 
ſujets ont droit de sy oppoſer , comme à 


une pretention viſiblement injuſte ; & 


de leur cot tout eſt juſte & neceſlaire: 


au lieu que dw-core des Uſurpateurs, 


tout eſt injuſte & criminel. 

VII. U eſt donc indubitable que 
Empire eſt abſolument independant 
du Sacerdoce; que (7) le Sacerdoce lui 
eſt ſoumis dans toutes les choſes humai- 
nes & temporelles, comme les Auteurs 
Eccleſiaſtiques, & les Papes eux-memes 
Font reconnu; que lorſque le Prince uſe 
bien de fon Pouvoir, il faut s' ſoũ- 
mettre par conſcience; & que, lorſquiil 
en abuſe, il faut preferer a ſes ordres 
injuſtes, la Volonte de Dieu qui Va ẽta- 
bli ſon miniſtre, pour proteger le bien 

— coy mal: mais ſans jamais ſe 
ſonſtraire a ſon Autorité legitime, qui 
wa point de Juge ſur la terre, qui ne 
reconnoit que Dieu pour ſuperieur, & 
qui ne doit compre qu'a lui de fa con- 


e) Regibus nos etiam 2 eſſe ſancte ſcriptura 
22 * Pap. 1. Exil. f 
£8) Quem (Imperatorem ) fciens ( Chriſtianus) à 
Des foo conſtitui, neceſſe eſt ut & ipſum diligat & re- 
vereatur. Ter:ull, ad Scapulam. p. 86. 

£f) Homineas 4 Deo „& folo Deo mi- 
norem. Ibid, 


(+) Sic enim omnibus majer, dim folo Deo minor 
oft, 1bid. : jo" 


c 


duite. , (6) Il eſt etabli de Dieu, ſe- 
»» lon Tertullien, qui parle au nom de 
„ tous les Chretiens, dont il entreprend 
„la défenſe. (t) Il eſt le ſecond apres 
„ lui. (v) II reſt inferieur qu'à lui 
„ ſeul. (x) Il eſt après lui le premier. 
„(5 Una que le ciel au deſſus de ſa 
-» tere, & (2) il tient tout ce qu'il a 
„ d'autorité, de celui - là meme dont 
„il tient la vie. Les hommes ne lui 
„ ont donne, ni Etre, ni! Empire; & 
» il weſt point en leur voir de le 
„lui 6ter. Inde poteſtas illi, unde & ſpi- 
„ ri us. ä 


AnxTicte VII. 


faut diſtinguer la qualit# de Roi de celle 
de Fidele. L'Egliſe a des droits ſur 
le Fidele; mais elle men a aucun 


fur la Puiſſance Royale. 


I. Mais, dira-t-on, les Empereurs 
en devenant Chretiens, ne deviennent- 
ils pas les Enfans de VEgliſe par le Ba- 
teme? Neeſt-ce pas delle qu'ils doivent 
recevoir VInſtruction & les Sacremens ? 
Ne lui dojvent-ils pas obéiſſance? Et 
quand ils ne ſont pas dociles , n'a-t-elle 
_ moyen de les rappeller à leur de- 
voir 

II. On doit convenir qu'ils ſont ſes 
Enfans & ſes Diſciples à L'egard de la 
Religion; & quelle a droit d' employer, 
quand ils tombent dans des fautes, tous 
les moyens legitimes pour les corriger , 
& pour les porter a la penitence. Elle 

peut 


{x) Nos pro ſalute > Deum invocames 
zternum , . . in cuius ſolſus poteſtate ſunt; à quo ſunt 
ſecundi, poſt quem primi, Fertnll. Apolaget. C. 30. 
* 8 mag nus eſt ( Imperator) quia cœlo 


(z) lade eſt Im tor, unde & homo im Im - 
3 inde poteſtas illi, unde & ſpiritus. Iden. 46 
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peut meme les ſeparer des Sacremens 
d'une maniere plus ou moins publique : 
mais elle ne doit pas tomber dans le 
crime, pour les en tirer, ni devenir 
coupable de ſedition & de revolte , en 
attentant ſur une Puiſſance qui lui doit 
«re inviolable, auſſi-bien qua tout au- 
tre, & qui eſt à ſon égard auſſi indé- 
pendante, que le Sacerdoce eſt inde- 
pendant de Empire. 

III. II faut alors diſtinguer la quali- 
te de Roi de celle de Fidèle, ou, ce 
qui eſt la meme choſe, ſa Puiſſance 
remporelle , de ſa Perſonne. L'Egliſe 
2 des droits ſur le Fidele; mais elle 
n'en a aucun ſur VAntorir® Royale. 
Elle peut interdire Pufage des choſes 
ſaintes au Prince; mais ne donner ja- 
mais aucune atteinte à un Pouvoir qu'il 
ne tient que de Dieu ſeul. Elle ne lui 
oͤtera pas ce qu'elle n'a pu lui donner. 
Elle reſpe&era VEp&e que Dieu lui a 
miſe en main; & elle ne ſe portera pas 
juſqu à cet excès, Egalement contraire 
à la Piers & à la Raifon, que de s'ef- 
forcer de la lui arracher, ſous pretex- 
te qu'il en abuſe. Elle employera les 
armes puiſſantes, mais ſpirituelles, que 
Dieu ful a confices pour inſtruire, 
pour reprendre, pour convertir; mais 
elle n'ufurpera point celles qui lui font 
interdites: & entre ces armes fpirituel- 
les, elle regardera le Glaive de FEx- 
communication, fi utile pour les parti- 
culiers indociles, comme dun uſage 
infiniment dangereux quand il &vagtt 
des Princes, qu une telle ſeverite peut 
aigrir, & dont le reſſentiment & Pin- 
dignation peuvent avoir de ſi funeſtes 
— 5 our leurs ſajers, & pour toute 
Egliſe. | | 


 ArT1icite VIII. 


Union neceſſaire de la Puiſſance Ectle- 
ſiaſtique & de la Puiſſance Royale, 
aſin que June prete & Pautre ce 

qui lui manque. | 


I. Au lieu donc de diviſer le Sacer- 
doce & Empire, & de rendre Pun 
odieux a Lautre, par des Uſurpations 
injuſtes, & par des Jalouſies contraires 
a la bonne Intelligence & à la Paix, il 
ne faut penſer qu les unir, & à etein- 
dre tous les ſonprons & toutes les de 
fiances, en établiſſant de part & d au- 
tre une mutuelle Inde pendance dans ce 
qui leur eſt propre; en ſoũmettant Yun 
a Pautre dans ce qui ne leur eft pas par- 
ticulier; & en faiſant que, par un mu- 
tuel concours, Pune prète a Pautre ce 

ui lui manque, & ſupplee ainſi par 
on autorite ce que autre ne ſyauroit 
faire. 

II. Ce qui manque à la Puiſſance Spi- 
rituelle, eſt de reduire par la force 
des eſprits intraitables, & qui mæpriſent 
les Avertiſſemens & les Cenſures; d' in- 
timider les Pecheurs par des menaces 
ſenſibles, & de les punir par des Cha- 
timens exterieurs; & d attirer les hom - 
mes foibles & intereſſez, par IE ce 
des biens temporels. LEgliſe n'a dans 
ſes Recompenſes, ni dans ſes Peines ; 
rien qui flatte ou qui effraye la Cupidi- 
te; & quand on a'mepriſe les Biens & 
les Maux inviſibles, on peut mepriſer 
ce quelle a de plus precieux & de 
plus terrible, 

III. Mais un Prince fidele, environs 
ne de tout ce que la Cupidité craint, 
ou deſire, peut faire trembler le Vice 
le plus audacieux, & atrirer à la Vertu 
des hommes foibles & timides, qui no- 
ferotent ſe declarer ſans ion, & 
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e Eſperance d'etre approuvez 

Prince rend plus hardis & plus fer- 
mes. „ On le regarde alors comme le 
„Miniſtre de Dieu, prèt a recompen- 
„ ſer la Vertu & à punir le Crime: & 
il n'y a perſonne qui ne ſoit, ou invite 
au bien, ou derourne-du mal exterieur 
& public, quand on voit ſur le Trone 
un Prince qui ne ſe contente pas de 
„ (a) marcher dans Tinnocence dans 
„interieur de {a maiſon; mais quieſt 
„ plein de haine pour Vinjuſtice;z qui 
» eſt attenrif a ẽloigner de ſoi tous ceux 
„qui ont le cœur corrompu; qui ne 
” — ſouffrir, ni POrgueil, ni! Am- 
„ bition, ni VAvarice; qui s'applique 
»» des le matin a exterminer tous les Pe- 
„ Cheurs de la terre; & qui diſcerne 
„avec ſoin les humbles & les juſtes, 
„pour les teger, leur donner des 
„ marques de ſa confiance, & leur fai- 
» re part de ſon autorite, ſelon leurs 
„ talens & leurs merites. 

IV. D'un autre còté, ce qui manque 
a la Puiſſance Temporelle , eſt Auto- 
rite ſur les Conſciences; celle que don- 
ne la Religion; celle qui eſt inſepara- 
dle de la diſpenſation des Sacremens; 
celle qui retient les hommes dans leur 
Devoir par des Motifs inte rieurs, & 
par des Craintes, ou par des Eſperan- 
ces dignes de la Vertu. La Puiſſance 
Temporelle, quand elle eſt ſeule, ne 
peut inſpirer que la Crainte du Chati- 
ment; & elle ne s'attache les hommes 
que par leur Amour propre, & par leurs 
interèts, qui ſont de mauvais garans de 
leur fidelite, Elle ne leur paroit qu'une 
domination purement humaine, qui n'a 
rien de divin ni de ſacré, & ils ne 
voyent d autre raiſon de s ſoumettre, 


6 Perambalabam in innocentis cordis mei, in me- 
dia domes mer. Non propon: ham ante oculos meos rem 
iejuſtsm : non adhefit mihi cor pravum. .,. «+ . . Super- 
bo oculo & inſatiabili corde, cum hoc non cdebam. In 


C1 
4 » 


Fimpuiſſance d'en éviter le joug. 
inſi is ne payent les Tributs qu'à re- 
gret. Is s'en diſpenſent quand ils le 
nt. Ils murmurent quand ils 
es croyent. exceſſifs; & il eſt très- rare 
qu'ils ne leur paroiſſent pas tels. IIs 
conſervent toujours quelque pente ſecre- 
te vers la Liberte, fans examiner a quoi 
cette Liberté les expoſeroit. Ils ne 
ſont jamais entierement a le preuve des 
artifices de ceux qui defirent de cauſer 
quelque changement dans I'Erat; & il 
n'eſt preſque pas poſſible qu'ils ne sen- 
gagent dans quelque parti ſeditieux, 
uand ils ne ſont pas retenus dans le 
oir par des principes immuables, ſu- 
Erieurs 2 toutes les vdes humaines, & 
tous les intèrèts perſonnels. 

V. Mais quand I Autorite Spirituelle 
s'unit à celle des Rois, elle en decou- 
vre origine, & elle la fair reſpecter 
comme divine & ſacree. Elle montre 
au Peuple le Prince, comme tenant la 
place de Dieu, comme ſon miniſtre, 
comme ayant regu de lui le pouvoir de 
punir le Vice & de proteger la Ver- 
tu. Elle lui ſoùmet Fefprit & le cœur 
de ſes ſujets, auſſi- bien que Vexterieur, 
Elle les lui attache par la Conſcience, 
qui de tous les liens eſt le plus fort. El- 
le les porte a payer les Tributs avec 
fidélitè & ſans murmure, quand meme 
ils pourroient sen diſpenſer ſans btre 
punis; & elle les affermit dans le de- 
voir, par des conſiderations qui ne ſont 
pas ſeulement a lVepreuve des artifices 
& de la violence des factieux, mais qui 
ne cedent, ni aux mauvais traitemens 
perſonnels, ni à une injuſte perſecu- 
tion de la part du Prince. N 

VI. Celt ainſi que ſe conduiſoient les 
Chre- 


matutino interficiebam omnes peccatores terre Ocu- 
Ii mei ad fideles rerrz, ut ſedeant mecum ; ambulans in 
vil * hic mihi mini ſtrabat. Pſal, C. v. 3. 4 . 
7. 9. 19%. 
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Chretiens à V'egard des Empereurs, 
qui repandoient le ſang de ceux qui 

ioient (5) pour eux, pour leurs 

tats, pout leurs Armes, pour le Senat, 
pour le Peuple; & qui defiroient avec 
ardeur que tout leur fut ſoumis & fi- 
dele-; ( c) qui payoient ſi exactement 
les Tributs, qu on pouvoit les recon- 
noitre à cela ſeul, & les diſtinguer des 
autres ſujets; (d) qui ne ſe meloient 
dans aucun parti, quoique Etat fur 
plein de ſedition, & qu ils fuſſent plus 
maltraitez par le Prince legitime, 
qu'ils ne Vaurojent peut-ctre EtE par 
les Ufurpateurs; & qui ne connoiſ- 
ſoient d'autres armes pour ſe defendre , 


que les Prieres & la Patience. (e) Ils 


auroient pu, $'ils Fayoient voulu, ou 
reſiſter ouvertement ala violence, car 
ils Etoient en tres-grand nombre, & 
tous determinez à mourir ; ou ſe reti- 
rer dans des lieux où ils auroĩent été 
les maitres , en laiſſant I Empire dans 
la ſolitude par leur retraite; ou ſe ven- 


ger de Iinjiſtice publique qu'on exer- 


coit à leur &gard, par des moyens dont 
la cauſe auroit et ſecrete , & les effets 
auroient et tres-funeſtes. (F) Mais rien 
netoĩit capable d' eteindre dans leur 


5 Hoc agite, boni prafides. 7 ay 4 animam 
Di ſupplicantem pro —.—.— Tortu J. E C. 30. 
Oramus pro Imperatoribus, vitam illis prolixam, 
imperium ſecurum , domum tutam , excrcites fortes, ſc- 
natum fidelem, populum probum, orbem quietum, & 
que bominis & Czfaris vota ſunt. Did. 

(e Veddigalia gratias Chritlianis agent, ex fide pen- 
dentibus debitum, qui alieno (r do abſtine mus. 
Apolag. C. 42. 

(4) anti habs tis, voa dico jam qui pro vobis ve- 
ro Deo prices ſternant, ſed à quibus nibil timere 
poſhtis ? Ibid. C. 47. 

Nunquim Albiniani, nec Nigriani, vel Caffiani in- 
veniri potuerune Chriftiani, Albin, Niger & Caſſius, 
avotent pris leg armes contre Empertnr Severe 5 mais an- 
cus Chreien ne ſe mila dani leur parti. Tertull. ad Scat n- 
law pag. 85. & Al. C. . 

(% Una voz pauculis faculis largiter ultionis 
operart, G6 malum malo nos diſpungi liceret. Si 
& hoſtes exertos, non tantäm vindices occultos agere 


cœur, je ne dis pas le Reſpect, mais 
Amour meme pour le rs gra Di 
leur avoit donné, & dont la majeſté 
etait pour eux le ſecond objet de leur 
Religion: Religio ſecunde majeſtatis, Ter- 
tull. Apologet. C. 3. 

V IL n'y a donc rien de plus nẽ- 
ceſſaire pour le bon ordre, ni de plus 
avantageux a une & a autre Puillan- 
ce, que leur mutuelle Union & le mu- 
tuel ſecours qu'elles ſe pretent, en ſe 
communiquant ce qu'elles ont de parti- 
culier, & en s affermiſſant une par Tau- 
tre; au lieu de $'affoiblir & de ſe de- 
truire par des uſurpations & des jalou- 
ſies, qui font des Rivales de deux 
SEurs , & qui mettent la diviſion en- 
tre deux Puiſſances, dont Tune eſt PE 
prit & Pautre le Corps, & dont les 
fonctions diſtinctes ont le mème terme 
& le meme but, qui eſt le Bien public 
& le Salut des Hommes. 

VIII. Cette Union ſi eſſentielle entre 
Empire & le Sacerdoce, eſt clairement 
marquee dans le Prophete Zacharie , 

ui place, par Pordre de Dieu, fur 
eux Trones,, Zorobabel & Jeſus fils 
de Joſedech; Jun Chef du Peuple, & 
repreſentant la Puiſſance Temporelle ; 


a. - / 


vellemus, deeſſet nobis vis ramervrom & coplarym ?... 
Cui bello non idonei , non prompti fuifſemus , criam im- 
— copiis, qui tam libenter ttucida mur, ſi non apud 
ſtam diſciplinam magis occidi l:ice-et, quam occidere ? 
Potuimus inermes, nec rebelles, ſed tantnmm 

diſcordes, ſolius divortii invidii adverſds vos dimi 

ſe. Si enim tanta vis homioum in aliquem orbis reme- 
ti ſinum abrupiſſemus à vobis, ſuſfudiſſet utique domi- 
vationem veſtram tot qualiumcunque amiſſio civium 3" 
immò etiam & ipſa deſtitutione puuiſſet. Procul du- 
bio expaviſſetis ad ſolitudinem veſtram , ad fileptiunr 
rerum & ftuporem quemdam quaſi mortui orbis. Apo- 


loget. C. . | 
575 od ego amplids de religione atque pietate 
Chriſtiaua in Imperatore m, quem neceſſe eſt ſuſpiciamus 
ut eum quem Dominus noſter clegit. Et mer 
dixerim ; noſter eſt magis Cæſar, à noſtro Deo con- 
ſtitutus. C. 33. 

5 © commendo Deo, cui ſoli ſubjicio.. E. 
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& Tautre Sacrificateur & Pontife , re- 
entant la Puiſſance Eccleſiaſtique & 
irituelle.,, (g) Zorobabel, dit le Pro- 
„ Xphete au nom du Sei ſera revern 
„ de gloire; il s aſſeyera ſur ſon Tro- 
„ ne, & il dominera : & Jeſus, Sacri- 
„ ficateur & Pontife, fera auſſi aſſis 
„ ſur le ſien, & il y aura un Conſeil 
„ de paix entre ces deux: Et conſilium 
pacis erit inter illos duos. C'eſt- a- dire qu'il 
y aura entre eux un mutuel concert: 
qu ils auront les memes penſces, & 
qu'ils agiront dans les memes vues; qu ils 


D'UN PRINCE, 
feront ſervir leur Autorité particuliere 


au bien commun; & que, bien loin de 
ſe regarder comme Rivaux, & de cher - 
cher à ẽtendre l empire de Vun ſar les 
ruines de l'autre, ils ne regneront que 
pour faire regner la Paix & la Jultice , 
& pour procurer au Peuple, dont ils 
ſeront les Peres, l'un comme Roi & 
autre comme Pontife, tous les ſecours 


& tous les avantages dont un ſeul ne ſe- 


roit pas capable. Conſilium Pacis erit inter 


—_— — 
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Le Droit de nommer aux Evichez paroit contraire aux veritez etablies dans le Chapitre 
ee Il eft moins neceſſaire de le juſtifier , que den faire un ſaint uſage. Se- 
. ton la premiere Antiguitd, les Eveques devoient tre &, par le Peuple, le Clerge & 
les Eveques de la Province. Exemples & Regles. La mme Diſcipline confirmee 
par les Conciles de France. Leurs Precautions , de peur que I Autorite, ou la. Faveur 


de a Puiſſance Temporelle , ne fulſent un obſtacle & la Liberte des Elections. Cet- 


te Liberte n'empechoit pas qu on ne demanddt aux Rois la Permiſſion d'lire , & leur 
Agrement pour I Eveque el. Les Elections reduites aux Chapitres des Egliſes Ca- 
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Le Droit de nummer aux Eblcbeꝝ parolt 
* contraire aux veritez etablies dans 
ee Chapitre precedent. 


I. Toutes les veritez qui ont 6&6 ſo- 
| lidement One dans le — 
itre precedent, paroiſſent, ou combat- 

— ou affoiblies , par la Poſſeſſion 

on ſont avjourd'hui les Rois, & prin- 

cipalement ceux de France, de nom- 

mer aux Eytchez , aux Abbayes; & 2 


' , #bedrales , mais avec Pobligation de demander au Roi la Permiſſion d'lire. 


un tres-grand nombre d'autres Benefi- 
ces qui ſont dans l tendue de leur Roy au- 
me. Car pour ne parler maintenant 
22 ſeuls Evechez, il n'y a rien qui 
oit plus lie a la Puiſſance ccleſtalti 
que, qui de pende plus delle, & où elle 
ait un plus ſenſible intérèt, que le 
choix des Eveques , qui ne ſont pas 
ſeulement les principaux Miniſtres de 
la Religion Chretienne , mais qui en 
ſont le fondement & Lappui. Quelle 

peut avoir I' Egliſe, ſi elle n'a 
pas celle de fe choiſit des Miniſtre w 


(g7 Tpſe portabir gloriam, & ſrdebie, & dominabitur ſuper folio ſas; & erit ſacetdos ſuper folio ſus; & con- 


filium pacis crit inter illos daos. Zachar, C. Vi, v. 13+ 


C. 39. 
(2) 
obſervat 


tiones ri 
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On eſt ſon Independance à Iegard de 
la Puiſſance Temporelle, ſi Celt de fa 
main qu'elle doit recevoir ceux qui la 
conduiſent? Et que deviennent les 
bornes établies entre une & autre, 
fi dans le point le plus eſſentiel & le 
plus important, VAutorits Temporelle 
uſurpe ce que PEquite , le droit natu- 
rel, & une longue poſſeſſion avoient 
dQ * a la Puiſſance Eccleſiaſti- 
ue 
2 II. II faut convenir que toutes les 
ee „pour ne rien dire de plus, 
ont contraires en ce point à un uſage 
dont la Poſſeſſion eſt le aches titre, 
& ” ne ſubſiſte que par les difficultez 
reſque inſurmontables qu'il y auroit 
le changer. On tache neanmoins de 
le juſtifier, en reduiſant le droit des 
Rois à Vegard des Evechez, à un ſim- 
le Patronage, tel qu'ils Pexercent pour 
aucoup d'autres Benefices dont ils 


ont la Nomination; & tel que celui de 
beaucoup de Patrons Laiques , qui pre- 
ſentent a des Ben&fices, ſans uſurper 


en cela PAntorite Spirituelle, qui don- 
ne ſeule Inſtitution Ecclefialtique , 
comme le Pape la donne ſur le Brevet 
& la Nomination des Rois pour les E- 
vechez. f | 


ARTIoIIE II. 


Il eſt moins neceſſaire de le juſtifier ; que 
1 den faire un ſaint uſage. k 


I. Mais je crois qu'il eft beaucoup 
plus utile à un Prince Chretien, d' ap- 
prendre comment il peut faire un ſaint 
uſage d'un Pouvoir qu'il n'auroit pas 


di defirer, s' en avoit connu les re- 


(Þ) Præſident probati quique ſeniores , honorem im 
non pretio, ſed teſtimonis adepti. Tertull. Apologet. 


C. 39. 
on Diligenter de rraditione Divins, & A lies 
obſcrvatione ſervandurn oft & tenendum ut ad ordina«- 


tiones rite celebraudas, ad cam plebem evi 


doutables fuites , & dont il geſtimervis 
heurenx de ſe decharger, $'il pouvdit 
eſperer que les choſes en iroient mieux: 
je crois , dis- je, qu'il lui eft plus utile 
de s inſtruire des obligations que lui 
impoſe la divine Providence qui I' 
charge d'un poids fi formidable, que 
de ſe 3 qu'il n'y à rien que de 
juſte & de legitime dans cette ſuite d' c- 
venemens qui Font rendu enfin ſeat Ar- 
bitre da Choix des Eveques , & qui le 
chargent ſeul de toutes les ſuites qu un 
mauvais Choi peut avoir. | 
II. Rien neſt plus capable de don» 
ner ſur cela des lumieres ſures au Prin- 
ce, & qui ne puiſſent lai ètre ſuſpec- 
tes, que le recir ſimple & fidele de la 
maniere dont les Eveques étoient choi- 
ſis, avant que la Diſcipline ſur ce point 
eſſentiel fut change e. Car ill eſt rare 
que les Princes connoiſſent autre ehoſe 
que leur Pouvoir, ni qu'ils remontent 
au- delà du tems ou ils ſont devenus les 
maitres de ce qu'ils regardent comme 
arrache à leur Couronne, quaiquiil air 
une origine beaucoup plus rècente. 


ArxTICUE III. 1 


Selon la premiere Antiquits , les Evfques de- 
voient etre tlds par le Peuple, le Cler- 
gi & les Eolguer de la Province. 
Exemples & Regles. 


I. Parmi nous, ,, (b) dit Tertullien, 
„ ceux qui prelident & qui ſont nos 
„Chefs, n'ont été Elevez a cet hon- 
»» neur que ſur le tEmoignage de tous: 
„ & toute autre voye elt interdite. 
„ (i) Quand il s'agit de choiſir des 
| | „ Eve- 
Do 2 D S. 
fingulorom vitam plenifime vovit, & uniuſcujuſqee 
| va converfarioue perſpexir, &. Cypr-Libe'ts 


1 
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Eveques, dit St. Cyprien, & de 
» les ordonner, il faut obſerver avec 
» grand ſoin ce qu'une Tradition divi- 
„ ne & T'Exemple des Apdotrres nous 
ont preſcrit. Il faut que les Eveques 
s voitins du lieu où il eſt neceſſai 
„ d'en ordonner un, & qui ſont de la 
„ meme Province, s'y aſſemblent, afin 
„ qu'en preſence du Peuple, qui con- 
„ noit parfaitement la vie & les ac- 
„ tions de e. particulier, on faſ- 
» fe choix de I'Eveque qui doit le gou- 
„ verner . Le Peuple, qui a un 
extreme inteEret a ce Choix , a droit d'y 
eoncourir. Il eſt juge des actions & 
du merite de ceux qu on propoſe, Les 
Eveques voiſins preſident a FAGembloe , 
& ceſt eux qui, comme plus Eclairez 
& plus inſtruits, doivent examiner 1in- 
clinatĩion & le tEmoignage des Fidcles, 
& les qualitez de ceux qu ils propoſent. 
Ceſt-la Fordre &tabli par Jeſus - Chriſt. 
Ceſt- celut que les Aporres ont ſuivi : 
C' eſt · IA la regle dont il ne faut jamais 
s ccarter; „ (4) Car il n'y 2 de 
„ Choi, ni d' Ordinatio 7 » 
„ que celle qui ſe fait par le ſuffrage de 
„ tous, & qui, apres un juſte examen, 
»» Eſt approuvee de tous . St. Cy- 
prien joint ces deux choſes , le Choix, 
& FP Ordination, parce qu'elles n'6toient 
pas ſeparces, & que Pune deEpendoit 
de autre: mais il eſt viſible que tous 
les ſoins qu'il exige , & que toutes les 
precautions qu'il dem , regardent 
principalement le Choix, dont 1 Ordi- 
nation n ctoit que la ſu ite. 
ne 


J Fadttes eſt Fpiſcopus 4 plurimis collegis noſtris, 
qui tune in urbe Roms aderant,... . Faftos eſt Epiſco- 
pus de Dei & Chriſti ejus judicio, de Clericorum 
—_— de plebis 3 affuit 
gio, acerdotum anti N virorum 
collegio. Cr. Lib. 3. N — 

(-w) Teſtamur omeem multitudinem, populumque 


II. Le meme Pere, en juſtifiant 
Ordination du Pape Corneille, ajou- 
te à la Regle qu'il vient de nous ap- 
prendre, un exemple celèbre, qui le- 
claircit & qui la fortifie. „ (7) Il a 
»» cre fait Eveque , dit-il, par le choix 
„de pluſicurs de nos Collegues dans 
„ PEpiſcopat qui ſe trouverent a Ro- 
„ me dans le tems de ſon Election. . . . 
» Il a ere fait Evèque par Vordre de 
Dieu & de Jeſus-Chriſt ſon fils. 11 
„ Va et par le conſentement & le t- 
„ moignage de preſque tout le Clergé. 
„ par les ſuffrages du Peuple qui Etoit 
15 3 „ & par Vapprobation des 
» Eveques que leur age & leur ver- 
„tu rendoient reſpectables. 
III. On ne peut comparer à cet 
Exemple que celui de St. Arhanaſe , qui 
fut choiſi par le Peuple d'Alexandrie , 
& demande aux Evèques de I'Egypte, 
qui -Etoient preſens, avec de ſi vives 
inſtances , qu'il ne leur laiſſa aucun re- 
pos juſqu'a ce qu ils euſſent calme ſes 
mquictudes, en conſentant a ſon Ordi- 
nation. „ (m) Nous atteſtons, diſent 
» les Eveèques d' Egypte aſſemblez dans 
„ un Concile a Alexandrie, que tout 
„le Peuple Carhalique, reuni comme 
„dans un ſeul corps, anime d'un me- 
„ me eſprit, a demande avec de grands 
» cris qu'Athanaſe lui fut 'donne pour 
„ Eveque ; qu'il a fait des vœux pu- 
» blics a Jeſus- Chriſt pour en obrenir 
cette grace; qu'il nous a conjurez par 
„des ſermens, joints aux ſupplications 
„ & aux prieres, de le leur accorder 


„ pour 


Eeclefiz in unom coactom, quaſi in ſpeciem 
unius corporis & anime, clamoribus, vociferationibn«- 
que poſtula'Te Athanafium 'pifcopum dati, idque publi- 
cis votis a Chriſto expetiiſſe, noſque vt faceremny , per 
multos dies ac notes jurciurando ohteſtatos fuille : cum 
interes nec ipſi ab Feelefſii diſce derent, neque nobis fa- 
cultatem diſecdendi permiiterent. Epiftola Synodalt E- 
pi coporum A'exandris Concilium ce'ebrantinm, velata ab 
* Apoleg · 9 2 . l 2 ' 


1 : 


| (n) U 
qui nee 
nee 4 pr 


3 
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„ pour Paſteur; qu'il a perſevere dans 
„ ſes inſtances pendant pluſieurs jours 
„& pluſieurs nuits; & qu'il n'eſt point 
„ ſorti de VEgliſe, ni ne nous a per- 
» mis den ſortir, juſqu'à ce que nous 
„ Teufſions ordenne .. Le Clergè eſt 
ſans doute compris ſous le nom du Peu- 
ple, dont il toit comme l'ame & Veſ- 
prit: & Von peut voir dans cet Exem- 
ple, avec quelle maturitè les Eveques ſe 
determinoient à choiſir pour Paſtcurs 
les hommes du plus grand merite, lors 
meme qu'ils Etotent demandez par le 
Peuple avec les plus vives inſtances. 

IV. II ſeroit aiſe d'ajouter beaucoup 
d'autres Exemples à ceux que je viens 
de rapporter , & qui marquent la Diſ- 
cipline de VEgliſe, avant & apres la 
Converſion des Empereurs: mais les 
Regles ſont encore plus ſures que les 
Exemples; & un Prince docile reſpecte 


plus la Loi, qui lui montre ce qu'il 


doit ſuivre, que les Actions des hom- 
mes, qui sen Ecarrent quelquefois. 
Cette Loi fi ſimple & ſi claire ne peut 
etre mieux exprimee que par ces paro- 
les de St. Leon. „ (1) Aucune con- 
„ ſideration, dit ce grand Pape, ni 
„ aucun motif, ne peuvent permettre 
» de regarder comme Evèques, ceux 
„ qui n'ont point été choiſis par le 
„ Clergé; qui n'ont point été deman- 
„ dez par le Peuple; & qui ont été 
»» ordonnez ſans le conſentement des 
»» Eveques de la Province, & par un 
„ autre Conſecrateur que le Metropo- 
” litain. : 

V. „ (o) Qu' on choiſiſſe, dit St. 


- 


6 Nulla ratio fivit ut inter Epiſcopos hab:antur , 
qui nec 4 clericis ſunt electi, nec @ plebibus experiti, 
nee 4 provincialibus Epr{ſcopis cum Metropolitan judi- 
cio conſecrati. 4. Loo Epi. 92. 

(0) Placido & pacifico judicio preferatur vir omni- 
bus, qui cligatur ex omnibus, & qui medeatur omni» 


„ Ambroiſe:, par un jugement- tran- 
„ quille & pacifique, & qu'on prefere 
„ 4 tous les autres, en le mettant à la 
„ première place, celui qui en aura ẽte 
-» jJugE digne par le conſentement de 
»» tous; & qui ſera tel en effet, qu'il 
» ſoit le Modele & le Medecin de 
„ tous „. Tout eſt compris dans ce 
peu de paroles. Un Choix exempt de 
paſſions & de brigues; un Conſente- 
ment univerſel, fonde ſur un intérèt ge- 
neral ; un Merite qui reuniſſe tous les 
veux , en reœuniſſant toutes les quali- 
tez; une Vertu qui ſerve de modèle aux 
lus juſtes, & qui deſcende juſqu aux 
— & aux foibleſſes des plus ma- 
es. | | 


AnTicLtEsE IV. 


La mime Diſcipline confirmee par les Con- 
ciles de France. Leurs precautions , de 
peur que F Autorite ou la Faveur 
de la Puiſſance Temporelle ne 

fuſſent un obſtacle à la Li- 
berte des Electiong. 


I. L'autoritè de St. Ambruiſe & de 
St. Leon n'a pas beſoin d' etre ſoutenue. 
ar une autre. Mais il eſt utile que le 

rince connoiſſe combien les Conciles 

de France ſe ſont appliquez à mainte- 
nir, ſelon Tancien uſage, la Liberts 
des Elections aux -Evechez , & com- 
bien ils ont apprehende que la Faveur 
& la Puiſſance Temporelle n'y miſſent 
obſtacle. „ ( Que VEveque , di- 
„ ſent les Prélats aſſemblez dans le 
” Con- 


bus, in quo vita formatur omnium, 4. Amb. Fyip. ad 
Jercellenſes. 

(p) Eminentifſime dignitatis apicem electione con- 

dat omnium 4 non favore paucorum , , .* + 22 

- 


ec 

trocinia potentum adhibeat. Concil, de Clermont ds 
Fir-. Can, 2. 
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„ Coniſe de Chrmont , ne 


parvienne 
» Ila piss Emincae Dignité de PEgli- 


ſe, le Conſentement & le 
3 inde Ine 2620 whine 
„ pat la Faveer & le Credit d'un pe- 
„ Ut nombre qu'il y monte; & qu'il 
„ niempleye jamais la Protection des 
» perſonnes puiſſantes pour y par- 


E ” | 

II. On me voit point, avant que 
{Empire et été démembré dans NOc- 
cadent par dtwerſes Nations, que les 
Empereurs Te ſoient attribuez un droit 


— fur  Choix des Eveques, 
pour les ſieges ordinaires, & 
Gent Ia jurzſdliction 6roit bornée. Mais 
lorſque les Frangois furent devenas les 
maitres des Gaules, ils crurent, & 
avec raifbn, qa 'i &oir de leur interer 
que les Eveques, dont VAutorite Etoit 
5 duns 1a Religion & dans I'Etat, 
leur ſuſſent ſidèles, & qu'on Ten choiſit 
aucun qui put leur etre ſuſpect. Cette 
attention de leur part, etoit fondee ſur 
IEquité; auſſi-Dien que fur la Politi- 
que; & il-ervir tres juſte qu'on y eũt 
egard. Mais il ẽtoit difficile de conſul- 
ter tes Rois fans en dépendre, & de 


Jes Preſſentir fur Te Choix , ſans renon- 


er à ha Liberté de choiſtr. Il y avoir 
4H milzeu, qui pouvoit allier la Liber- 
* & la Fidehre; -& il ſemble que le 
quitme Concile Orleans, ou Pai 
gut le premier, on Pait tellement 
, qu; en air fair une Regle 
Tavenlr. 


II. „ ( 111 ne ſoit 8 A 
92 822 Qu permi 


+ dle, de monter a VEpiſcopat par 
des yoyes indignes , en rẽpandant des 


4 promiie aut comparatione 


2 Wein * 
— — * „nente Regis, uta clec- 


tionem Cleri , ac plebis, ficot in antiquis eanontbus te- 
Metropolitano” cum comprovinciali - 


netur ſcriptum, 4 


„ 3 ou en ofant meme le mettre 
„ A prix: mais qu'apres une Election 
„ libre, dont on aura demand la Per- 
„ miſſion au Roi, & ou te Clergs & le 
„ Peuple auront concoura, comme il 
„ 'cſt ordonne par les antiens Canons, 
» TEveque clũ ſoit oonfacre par le Me- 
„ tropoticain , accompagnt des Eve- 
» ques de fa Province . La Permif- 
fion demandee au Roi avant que d'&li- 
re, n oit point la liberrts de 
Election. Elle prevenoit ſeulement 
des ſouppons & des defianoes qui pa- 
roiffoient le gitimes; & ſi le Prince & 
les Exeques demeuroient dans les bor- 
ray wo Evëqu A coit the 
non e n'en E lus 
e 
| Mais le pa | la 
= _ ; — de la Complaiſance 
5 reſque im 
zible à Igurd 11 — : & il ft 
bien difficile qubun Prince permerre d' 
re, ſans marquer fon inclination pour 
xelui, ou qu'il choifrroit lni-meme , ou 
qui lui eſt recommande par quelque 
uu ſecrere. Cependunt il eſt, pour 
le bien de VEpliſe, d'une extreme con- 
Tequence., que te ſeul Meriteſoit Vobj 
4'un Choix deſineerefſe, qui weſt plus 
tel, des qu'il We: pas 1 Ceft 
cela que le jeme Concile de 
ris recommande avec tant de force 
que I Election ſoir pleinement libre, & 
ind. de 1a volonté du Prince: 
& qu'il punit ſi ſ&v&rement, & IEve- 
iy intrus par cette voye, & ceux de 
Confreres qui favoxiſeroient ſa te- 
merit. „ (50 Ou'on ne donne jamais un 
„Evèque, diſent les Peres de ce 2 1 
„ E, 


bus — conſecretur, Le . Concile POrieans , Con. 
40, /7an 


(r) Nu as, cyibas invitis ordinetur i{copus , niſ 
quem populi & clericorum eleftio 2 
. volun- 


JJ WWII WR Ar !—]ß«—« 


— —ͤ—ͤẽ 


- 
PREY 
2" 


- 


OU TRAITE DES QUALITEZ, . 579 


„ le, une Ville qui ne Lait pas deman- 
„ dé, & malgre la reſiſtance de ſes habi- 
„ tans; mais qu'on ne conſacre que celui 
” gee: Peuple & le Clerge ayront 
„ cChaiſi par un conſentement pleine- 
„ ment libre. Qu' aucun ne s ingere 
„ dans I' Epiſcopat par le commande 
» ment du Prince, contre la volonté 
» du Metropolitain & des Eveques de 
„ la Province; & qu'on n'zit aucun 
„ égard pour tout autre moyen qui 
-» ſeroit moins canonique, Que ſi quel- 
„qu'un, par un exces de témerité, a 
» la preſomption d'uſurper une telle 
„Dignité par le ſeul ordre du Prince, 
„ qu'aucun Eveque de la Province 
„ ne conſente à lui accorder un honneur 
„ auquel il neſt parvenu que par une 
„ voye injuſte : & sil arrive qu'apres 
„cette defenſe quelqu'Eveque de la 
„ Province le & le traite 
„ comme Eveque, qu'il ſoit lui - meme 
„ ſeparé de la communion de ſes fre · 
„res, & qu'il wait aucune part extc- 
„ rieure 2 leur Charice, 

V. Des Eveques ſi zelez pour la 
Liberté des Elections, 6toienc infinj» 
ment éloignez de 'manquer de Reſpect 
pour les Princes, qui comprenoient eux- 
memes , combien il importoit a VEtat , 
auſſi· bien qu'a la Religion, que le ſeul 
Merite , reconnn par le Peuple, le Cler · 
g6 & les Eveques de la Province, fut 

voye legitime de parvenir a IEpiſco» 
pat; & combien il toit de leur ſervice , 
que leur Autorité ne füt pas employee 
a un miniſtere auſſi indigne , que de 


Non principis imperio , neque 
libet canditionem , contra Metropolitani voluntatem, 
vel Epiſcoporum comprovincialium, ingeratur, Quod 
ſi per ordinationem Regiam , honoris iſtius culmen per- 
* nimid temeritate pre ſemſcait, a compro- 
vincialibus loci ipfus E is recipi nullatengs mecca» 
tar, quem inflebite oedipatum agnoſcunt. 81 quis de 
comprovinc'alibus recipere contra interdifta proefumſe- 
rit , fit 4 fragribus omnibus ſegregatus , & a> — 
cate ſum metz. Concil. 3. Paris. 8. 


ſervir de voile a Ambition & a la T6 
merit de ceux qui n'avoicnt d' autre 
merite la Faveur. 

VI. Le cinquième Concile de Paris 
renouvella la meme defenſe , mais en 


 &expliquant plus clairement & plus for- 


tement fur | 'OQrdination d'un  Eyeque 
qui n'aurgit pas été chaiſi par le Mé- 
tropolitain & les Eveques de la Pra- 
vince, après le conſentement du Peu- 
ple & du Clergé; car il declare net - 
tement qu'une telle Ordination eſt inu · 
tile & ſans effet. „ (5) Apres le dé- 
„ ces d'un Evèque, di les Prelats 
»» de ce Concile, on ne dait mettre à 


„ fa place, que celul que le M6tropos - 


» litain, les Eyeques de la Provinee , le 
Clergè & le Peuple auront chaiſi. Que 
» ſi quelqu'un s ingere par une autre vo- 
ye, en ſurprenant un ordre du Prince, 
„ ou en n'obſervant pas un uſage qui 
»» ne doit jamais etre negligs , enſorts 
” 4 trouve le moyen de $s'empares 
» qu ſiege Epiſcopal, fans y avoir ti 
„ Etabli par le Choix dy Mstropolitain, 
„ & par le conſentement du Peuple & 
„ du Clerge; que ſon Ordination ſoit 


„ nulle , & qu'on n'y ait aucun (- 


2 fx | «A 

II. C'etoit ſous les yeux des Prin- 
ces, & dans la Ville meme oy ils fair 
ſoient leur refidence, que des Eveques 


5 tant de precautions, contre 
abus qu'on pouvoit faire de la PuiG 
ſance Royale pour empecher la Liberté 
des Elections; & non ſeulement les 
Princes ne s oppoſoient pas à leur — 

, 
don. 8. 2 4 
Mev — rr 


libus ſuis, Clerus, vel populus civitatis , elegerint. 
— 1 «pot aut ſubrepat, aut umque 
, cons 


ge nt ià If clectione — gr $ a 
— vel —— fuerit in Eee) — — wg ore 


dinatio ipſius, ſecundum ſtatuta IB irtita babcatur, 


Concil. F. Trin Can. 1. Ann Gif 
Eee 2 
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le, mais ils l'appuyoient auſſi de leur 
Autorité. Car le Roi Clotaire II. con- 
firma par un Edit le Canon mème que 
nous venons de citer, dont il rapporte 
les propres termes: „ (t) Nous vou- 
„ lons, dit ce Prince, & nous ordon- 
„ nons, que ce que les Canons ont 
„ preſcrit , ſoit obſerve dans tous 
„ les points; & que ce qui en a 
„ été omis dans de certains tems, 
» ſoit garde à Tavenir, & ſerve de re- 
„ gle pour toujours: de ſorte qu après 
„ la mort d'un Eveque , on ne met- 
„te a ſ place, que celui que le 
„ Clerge & le Peuple auront choi- 
„ fi, & que le Metropolitain , aſſiſté 
5 des Eveques de ſa Province, or- 
„ donnera. | 

VIII. II eſt vrai que ce Prince, en 
confirmant le Canon du Concile, y a- 
joute deux choſes: la première, „ que 
„ ſi le Prelat El a les qualitez neceſ- 
„ faires, il ſera ordonne par le com- 
„ mandement du Prince“: Et fi perſona 
condigna fuerit , per ordinationem Principis 
ordinetur ;1a'ſeconde, „ que fi , dans de 
certaines occaſions, un bon ſujet eſt 
„ nomme par le Roi, & qu'il ſoit pris 
„ dans. le Palais meme , apres s'etre 
» afſurE de ſa Vertu & de ſa Doc- 
„ trine, on ne fera aucune difficults 
„ de Tordonner : Vel certè ft de palatio 
eligitur, per meritum perſonæ & doctrinæ 
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IX. La premiere de ces deux cho- 
ſes toit deja en uſage, & elle avoir 
rien que de legitime, fi elle n toit point 
& a Vexces. Car le Prince avoit 
encore plus de droit que le Peuple, 


. 
beta in omnibus conſerventur: & quod per tempora ex 
hoe pratermifſum eſt, vel perpetualiter obſer- 


ibu⸗ 
Gere & populo cligaturs Editiyn Clutarii. II. Regi, 


— 


) Ut deeedente — 
us 


qu'on ne lui donnat pas un Eveque 
malgre lui, & qui lui fut defagreable; 
& qu'on lui demandaàt ſon conſente- 
ment avant que de l'ordonner. Nous 
en verrons ailleurs des formules, qui 
prouveront que la choſe toit ce 
en loi, & qu'on demandoit au Prin- 
ce la Permiſſion d' ordonner, comme on 
lui demandoit celle d'Elire. 
X. A Vegard de la ſeconde, elle E- 
toit une exception de la loi, mais avec 
une condition qui paroiſſoit Ven rap- 
rocher. Car le Prince ſoũmettoit ſon 
revet & ſa nomination a l' examen des 
Eveques, qui devoient juger du Meri- 
te & de la Capacit de celui qu'il leur 
E & en cela il leur rendoit 
droit d' lire, après avoir paru le 
leur oter : Si de palatio eligitur , per 
meritum perſonæ & doctrinæ ordinetur. 
Une telle moderation auroit di, ce 
ſemble, rendre les Eveques plus indul- 
gens: mais ils comprirent que la Li- 
berté des Elections Etoit Eteinte, fi 
les Rois $'en meloient ; que le Merite 
ſeroit exclu , fi Ambition Etoit pro- 
tegee; qu'il ne ſeroit plus permis d'ex- 
aminer l'ordre du Prince, quand il 
ſeroit devenu public; que ce ſeroit 
Poffenſer , que de douter du choix 
qu'il auroit fait; & qu'il n'y avoit que 
Fobſervation exacte des Canons qui pũt 
donner a PEgllſe des Miniſtres dignes 
de remplir la place des Apotres. 
XL Auſh le Concile de Rheims, te- 
nu peu d'annces après Clotaire II. ſous 
Dagobert, ſon fils, (v) renouvella d'u- 


ne maniere abſoluè & générale les an- 


ciennes Regles, & il regarda comme 
| | Uſur- 


„in locum eus non alins 
tut, niſi loci ilhus indige ua, quem univerſale & 

tot ius populi elegerit votum, ac provincialium voluntas 

aſlenſerit, Aliter qui præſumſetit, abſieiatur à ſede, 

quam invaſit potidùs, quam accepit. Ordinatorcs autem 
ab officio ceſſate decernimus. Cam. 27. 
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Uſurpateur & comme intrus, quicon- 
que parviendroit a I Epiſcopat par une 
autre voye que le Choix libre & uni- 
verſel du Peuple, autoriſe par le con- 
ſentement de tous les Eveques de la 
Province: Aliter qui preſumſerit , abji- 
ciatur & ſede, quam invaſit potius , quan ac- 
cepit. C' toit exclure ſans reſerve, & 
ſans exception, toute Eſperance de 
ſubſtituer aux Elections la Nomination 
du Prince: 6. aſhms 3 eſt ordinaire 

ue quelques Evèques ſoient plus por- 
— > Favorites ſa —— qu'a ES 
les Regles ; le Concile punit ceux qui 
auront la complaiſance d'ordonner ce- 
lui que le Peuple & les Eveques de la 
Province n'auront pas choiſi, en les 
ſuſpendant de leurs fonctions pendant 
trois ans: Ordinatores autem triennio ab 
officio ceſſars decernimus. 

XII. Sous Clovis II. fils de Dago- 
bert, le Concile de Chalons fut auſſi 
ſevere que celui de Rheims. (æ) Il 
exigea avec la meme rigueur, que I'E- 
veque fut choiſi par les Eveques de la 
Province, par le Clerge & par le Peu- 
ple. Il defendic d'avoir Egard au Choix 
ou à la Nomination de tout autre; & il 
declara nulle & ſans effet toute Ordina- 
tion qui ſeroit faite par une autre voye. 
Sin aliter, hujuſmodi ordinatio irrita ba- 
beatur. C'étoit la mème expreſſion 

ue celle dont le cinquieme Concile de 

aris s' toit ſervi , mais que le Roi 
Clotaire II. avoit voulu mitiger, en 
exceptant ceux que le Prince nomme- 
toit: & il eſt viſible que le deſſein des 
Eveques eſt, d'empecher que cette ex- 
ception n'ait lieu, & de conſerver aux 
Elections toute la Liberté n&ceſfaire, 
en traitant de nulle, toute Ordination 


que cette Liberte n auroit pas precedee, 


quicumque fuerit civitate , 


(*) Si quis Epiſc de 
* n à comytovinelalibus, civi- 


delunctus, non ab 


XIII. En voila aſſez pour quiconque 
veut ètre inſtruit des maximes & de Veſ- 
prit de l Egliſe. Il n'eſt pas queſtion, com- 
me je Pai deja dit, d'oppoter les Exem- 
ples aux Regles. Les Exemples, quand ils 
ſont condamnez par les Regles, ou ſont 
des abus, ou font des exceptions ; 
dont on ne peut tirer aucune conſequen- 
ce. Les Conciles qui ont ordonne 
que les Elections fuſſent pleinement 
libres, & qu'on ne parvint a VEpiſco- 
pou que par le merite, Eroient compo- 

ez d'Eveques pleins de reſpect pour 
les Princes, très- eloignez de vou- 
loir donner des bornes injuſtes à 
leur Autorite , & plus appliquez A 
les delivrer de Fimportunite des am- 
bitieux, qu'à ſe precautionner contre 
le droit qu'ils avoient, d' examiner fi 
les ſujets qu'on pretendoir Elire Etoient 
attachez a.leur ſervice, & meritoient 
leur confiance. 


ARxTICLE V. 


La Liberte des Elections n'emptchois pas 
qu'on ne demanddt aux Rois la Per- 
miſſion d elire, & leur Agre- 
ment pour I Evague ell. 


I. Car ſur ces points importans , les 
Eveques &Eroient les premiers -J. mar- 
quer leur zcle pour le Prince, & ils 
avoient conſenti, des le commencement 
de la Monarchie des Frangois, que le 
Roi fit averti du décès de chaque 
Eveque; qu'on ne pùt $afſembler pour 
lui donner un Sugceſſeur qu'apres lui 
en avoir demande la Permiſſion; & 
uon ne pt ordonner celui qui ſeroit 
u , qu'apres. lui avoir demands ſon 


AgreEment , & avoir obtenu. 


io trrita habeatut. Can, tee 


Eeee 3 


II. On. 


bus, & clero, alterius habeatur eleftio, Sin aliter , bu» 
juſmodi ordinatio 


ͤ em et te ne 


3% INSTITUTION DUN PRINCE, 


IL On voit diverſes formules de cet 
ancien uſage dans les Conciles des Gau- 
les, recucillis par le P. Sirmond. On 
en voir de parcilles dans Marculphe: 
& une ſeule lettre d'Hincmar , Arche- 
veque de Rheims, au Roi Charles le 
Chauve, nous apprend ſur cela tout 
ce que nous avons interer de ſpavoir. 
„ () Des depurez de VEgliſe de Sen- 
„ lis, trois du Clerge, deux Lay- 
„ ques, ſont venus m'apprendre, dit 
„ ce Prelat, le deces de leur Eveque, 
„ & preſenter requète, au nom du Cler- 
” & du Peup s afin que, ſelon les 
» hook regles, on leur donne un 
„ teur. je leur al demande s ils ẽtoient 
„deja convenus du cho de quelqu'un 
» qui fut agteéé du Clergé & du Peu- 
„ ple? Ils m'ont repondu que non, & 
„ que l' unique grace qu' ils demandoient 
„ en leur nom, & comme depurez, 
„ Etoit que, ſelon votre clEmence ordi- 
„ naire, vous leur accordaſſiez la Permiſ- 
„ ſion de faire une EleRion libre & re- 
„ guliere, en preſence de IEveque qui 
» Teroit charge de preſider à VAfſem- 
„ blee en qualité de Viſiteur; enforce 
„ que tous eũſſent part au Choix de 
„celui à qui tous doivent obcir. . . 
„ Ceſt pour cela, tres-clement Prin- 

fupplie Votre Grandeur 


822 tres Chevici , & doo Laici Silvuneſten - 

f. lee, innoteſeentes candem ceclefiam viduatam 

pultore, ferewres eriarm ipfius ecclediz, rhm Geri 
be ' -endem 


btinere ſatagereat rd rey 
nem obtinere * ndam re- 
gulas ille, cane ico Fe Bins, ab dm bus c- 
citefiz iphe alumnis valeat eligi, cui debet ab omnibus 
obediri. .., Propterea, Domine Clementiflime , di 
Polegate Veſtra lirteris ſuis ſignificare quem vukis de 
pis noſtcis, wt cicx more litteras canonicas diri- 


» veut choiſiſſe Viſiteur 
„ & hog? Aron a on 
„ Lon doitElire, ſelon les Canons, un 
” peg. 7 ag PEgliſe de Senlis ; afin 
„que lorſque Election ſera faite, il 
»» m'en apporte Facte ſigné de la main 
„de tous, & que Jaye Fhonneur de le 
„ preſenter a Votre Majeſte: enſorte 
„ que, lorſqu'il lui aura paru que le 
„ conſentement du ClergsE & du Peu- 
„ple aura été unanime, & qu'elle y 
»» aura donne ſon agrement, je puiſſe, 
„en qualité de Metropolitain, &crire 
»» A tous les Ey&ques de ma Province, 
»» pour leur marquer le jour & le lieu 
„ ou ils doivent 8'aſſembler pour POr- 
„dination de celui qui aura été Eli, & 
„ On, s'ils ne peuvent y venir, ils en» 
„ verront en leur nom un Pretre, ou 
„ un Diacre, avec leur conſemement 
„ par écrit. 

II. On voit par cette Lettre, on 
tout eſt marque dans le detail, que E- 
gliſe qui avoit perdu ſon Eveque, $'ad- 

reſſoit par ſes dẽputez, choiſis dans 
le Clergé & dans le Peuple, an Metro- 
politain, pour faire ſcavoir au Prince 
par ſon moyen le decès de I'Eveque, 
& pour en obtenir la Permiſſion de s aſ- 
ſembler pour lui donner un Succeſſeur, 
par ane Election libre & reguliere, on 
ClergE & le Peuple concourũſſent 


Egalement 5 que Pun des POE 


„& Viſtatoris officio „ in cidem ecclefii 
c&ionem canonicam faciat .. & camdem electionem 
cum decreto canonicy ſngulorum manitus roborato , 24 
me veferat , wt per me ipla chechbeo ad Dominatioms Ve 
tre diſcretionem perveniat ; XK... cum vota concordia 
Cleri ac phebis in <h:Gione wegoleri, vel Veſbes Domi- 

nationis conſcnſum cognoverimmus, ltteras 
ye autoritatis ſuper cleftionem certz perſona ad co- 
diæce ſeo: — — certam diem 
& locum defignanes , quando ordinationem 
eletti, aut iph conveniant , * ſui confer 
per Presbyterum , aut Diaconum vice ſui tranſmit- 
tant. Hincwarns ad Carolum Regen. Vide formulas anti- 
— Tow. II. & 111. Concil, is Fac, dirmonds , wt 
Formulas Marcnlphi. | | 
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Province deyoit preſider à PAſſemblee : 
mais que c toit au Prince A le choiſir; 
ue cet Eveque n'avoit le oir que 
r 
, en rapporter I'atte en bon- 
—— Mcaropolitain ; que le Me- 
cropolitain devoit envoyer oft ate au 
Prince, afin qu'il y donnar fon A 
ment, £ tout lui paroiſſoit dans Jer dre; 
& que ce u ttoit qu apres le Conſente- 
ment du Prince, que le Metropolitain 
doit marquer le jour & le hien aux 
ues de ſa Province, pour conſa- 
crer celui que le Prince, le Clerge & 
le Peuple avoient £18. 


Arc VI. 


Les Elections reduites aux Chapitres des 
| Cathedrales ; mais avec obligation 
de demander au Roi la Per- 
miſſion delire. 


I. Au lieu de PEveque charge de pre- 
ſider à I Aſſemblee en qualité de Viſi- 
teur, uſage Etoit autrefois , que tous 
les Eveques de la Province y fuſſent 
invicez par le Metropolitain. Mais deux 
choſes contribuerent a ce changement 
de Diſcipline: leloignement, ou peut- 
Etre auſſi la negligence des E. , 
qui, ſous divers pretextes, ſe diſpenſerent 
d aſſiſter aux Elections de leurs Confre- 
res; & la confiance particulicre dont les 
Rais honorerent quelques · uns d entre 
aux, en les choiſiſſant ꝓaur iſa 
res. Car une telle preference fut 
comme une eſpece de diſpenſe a I'&gard 


tn) Faeellentiſſ. Dom. fo Ladovico , Dei 
Regi Ecancorem illuſtei, Decanus & Copitolum: 
-manenis Kecless . . mitt ad vos condCanonices 
| | es ac-nunttos ſpeciales , ad Lenuntian- 
_ — — 
Vobis licentiem eligendi, & provedendi ce 
de paſtore . * 4 Datum « +44 Ann. Domini. 1269. 
(4) Eminentil, Domino ſuo Philippo ... Ecglefid 


OU TRAITE DES"QUALITEZ, & £583 


des autres, de ſe trouver dans une Aſ- 
— AINGAY pas le meme 
credit. 

IL Ce changement, qui reduiſit L aſ- 
ſiſtance de tous les Eredves de la Pro- 
vince, au ſeul d entre eux qu'il ꝓlaiſoĩt 
au Roi de nommer, en attira un ſ 


plus im , £n les excluant tous 
des Hleetions,, & en ne laiſſant aux Me- 
tropolitains que le pouvoir de les con- 
firmer, Le Clerge my apes plus le 
> & le Chapitre de la Cathedra- 
, s J avoir en la principale , 
sen rendir enfin abſolument le — 
en conſervant ntanmoins a 
Corps, plus attentifs que les autres A 
maintenir les anciens uſages & leurs pri- 
vileges, le droit de concourir a VElec- 
tion de YEveque: mais ce fut toũjours 
à condition de demander au Roi la per- 
miſſion d elire; ce qui ſuppoſoit neceſlai- 
rement que celui qui ſeroit lu, ng lui ſe- 
roit pas deſagreable, & que le Prince 
II. en election. hh | 
Jen rapporte quelques 
Exemples , dont le premier (2) eſt 
celui du Chapitre du Mans; qui envoya 
des deputez au Roi 8. Louis, pour lui 
donner part du decès de I'Eveque, & 
lui demander la permiſſion d'en elire un 
antre. Le ſecond (a) eſt du Chapitre 
de Hens, qui apprit au Roi Philippe 
le Hardi, fils de 8. Louis, par deux 
Chanoines, Jun grand - Chantre, & au- 
tre Archidiacre, que leur Egliſe toit 
vacante, & qui lui demands par ſes 
deputez la liberte de ui donner un Paſ- 
teur. Un troiſième eſt (5) du Chapi- 
tre 
— R 


Regie obitum . .. nec non tc ad petendam à V obs lices- 
tiam-cligenti, Anno Domin, 1354. 


— ——ũ— — — 
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tre de Tours au mème Roi Philippe le 
Hardi, pour les memes raiſons, & les 
memes motifs. Un quatrieme & un 
cinquieme (c) ſont du Chapitre de Li- 
moges, & de celui de Rouen, pour 
obtenir du Roi Philippe le Bel, la li- 
bert de donner un Succeſſeur aux Pre- 
lats dont ils lui apprenoient le deces. 
Un ſixième (d) eſt du Chapitre de PE- 


| =_ de Paris, pour demander au Roi 


harles VII. la permiſſion d'Clire un 
Eveque. Un ſeptieme & dernier, eſt 
du Chapitre d' Angers, pour obtenir du 


meme Prince la meme liberté, qui la lui 


accorda en ces termes qui ſont venus 


juſqu'a nous. „ (e) Charles, par la 
„5 grace de Dieu, Roi de France, au 


— 


<4 INS TITUTION DUN PRINCE, 


„Doyen & Chapitre de VEgliſe d' An- 
„gers. Nous vous permettons, ſelon 
„la requète que vous nous avez pré- 
„ ſentee, d' lire pour cette fois une per- 
»» ſonne digne de remplir la place de 


” 13 qui vient de mourir. 


IV. Ce fut ſous ce Prince que, dans 
un Concile de VEgliſe Gallicane, ou 
les Prelats & les perſonnes les plus 
qualifices & les plus habiles ſe trouve- 
rent, on fit un Decret ſolemnel pour 
maintenir la Liberte des Elections, con- 
nu'ſous le nom de Pragmatique Sanc- 


tion, dont il eſt nEceſſaire de — 
un 


les raiſons, en reprenant les choſes 
peu plus haut. 


A d ir . 11 5 
A proportion de ce que les Election aus Evichez devinrent moins ſolemnelles , les Pa- 


— 


— 


(c) 
clefiz Lemovicenſis. Anno 1294. 4« mime Philippe le Bel : 
Decanus & Capitulum Rothomagenſis ecclefize, , , , Man- Epiſcopi, eligere, vel nominare,,, liceat hic vice, ad 


ſuetudiui Regis ſupplicamus, quatenus eligendi nobis & veſtri fupplicationem vobis facultatem atque licentiam 


dam nomine noſtro 4 Veſtri Regia Majeſtate licentiam 
eligendi. Anno Domini 1438. dernier le & les antres ſont „ ex dans le 


Decauo & Capitulo cecleſiæ Andegaveuſu, ſalutem & di- 


pes, ſous divers pretextes , affecterent de Sen rendre les mattres. Les Rois, com- 
me Protecteurs des Canons, le furent auſi de la Liberté des Electiont. Pragmati- 
que de S. Louis. L' Etabliſſement des Papes d Avignon, & le Schiſme entre les Suc- 
ceſſears de Gregoire X I. augmenterent beaucoup ler abus de la Cour de Rome. Edits 
de Charles VI. en 1406. & 1418. pour les reprimer. Le Concile general de Ba- 
le retablit la Libert# des Elections, & demande à | Egliſe de France par des deputes, 
gelle accepte ſes Decrets & les faſſe execurer. Pragmatique Sanction dans le Con- 


cile de  Egliſe Gallicane tenu d Bourges. Louis X I. trompe par ſon Miniſtre , con- 


ſent à Tabolir, & Ven repent. Appel du Procureur general, & de I Unverſite de 


- Paris. Les trois Etats du Royaume & le Parlement en demandent le retabliſſement 
& Charles VIII. Louis XII. Faccorde, © en prenant ſo rotection, il Vattire la hai- 


ne du Pape. Concordat entre Leon X. & Frangois I. ſans Liberte, ni de I Egliſe 


© Gallicane, ni du Parlement, ni de Univerſite, qui en appellent au Concile general. 


L Inſtruttion donnte par le Roi Charles IX. au Preſident du Ferrier, & la Haran- 
de celui-ci au Pape, demontrent combien le Concordat a deplu d tous les Or- 


2 | 
der du Royaume. * 


An Roi Philippe Je Bel : Decanue & Capitulum ec- leftionem. Ut aliquam perſonam idoneam in Epiſco- 
m &c paſtorem eccleſiæ prædictæ, loco de ſuncti uitimi 


-difiz ecclefire novum paſtorem ., - conſocta beni concedimus per . — Datum Turonis , die 28, Ja- 
Regia nobis licentiam largiatur. Anno Domini 1306.  mnuarii, Anno Domini 1438» ( — 1439. ſelon Ia 
e texte eligendi vel 


(4) Decanus & Capitulum ecclefize Paris . . ad peten= maniere preſente de compter.)lIly a 
nominandi :; mai; cela ne convient point avec liceat, Ce 


{e) Carolus Dei gratil Francorum Rex, dilectis noſtri- Tone des de PEg'iſe 2 li. „ IF, 


An- 
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ARTICLE I. 


A proportion de ce que les Elections aux 
Ev#chez devinrent moins ſolemnelles , 
les Papes, ſous divers pretextes , 
affefterent de den rendre 

les matltrer. 


I. Proportion de ce que les Elec- 

A 4 aux Evechez devinrent 
moins ſolemnelles, par le peu de part 
qu'y eurent les Eveques de la Provin- 
ce; les Papes, ſous divers pretextes , 
affecterent de s'en rendre les maitres, 
& d'en troubler la Liberté par des 
moyens inconnus aPAntiquite, & con- 
traires au Droit commun. 

II. Un de ces moyens fut, d'ordon- 
ner au Chapitre de I Egliſe vacante, de 
nommer celui qu'il avoit plu au Pape 


de choiſir, & qui Etoit le Porteur de 


ſon Mandement. Un ſecond moyen, 
encore plus injuſte, fut d' interdire 
toute Election au Chapitre, & de ſe 
reſerver VEgliſe vacante avec tous ſes 


revenus, juſqu'a ce qu'il plit au Pape 


d'y pourvoir. Un troiſième, encore 
plus inſupportable , & plus contraire 
aux bonnes mœurs, fut de diſpoſer des 
Evechez avant qu' ils fuſſent vacans, & 
den accorder Lexpectative à ceux que 
ambition, l'avarice, les preſens , ou 
une ſimonie encore plus ouverte, avoient 
fait preferer. 

III. Un quatrieme , moins odieux 
en apparence, mais d'une conſequence 
*— » parce qu'il Eroit gen- 
ral, fut de mertre une taxe ſur tous les 
Evechez, qui fut appellée Annate , par- 
ce qu'elle Etoit au commencement le 
revenu d'une anne, quoiqu'elle fut 


(f) Huic glorioſmo Regi prima debetur libertatis 
Gallicanz reſtitutio , quam ſao edifto , poſt 
mutatam diſciplinam in bengeficiorum collationibus an- 


ſouvent arbitraire , & qu'elle n'eut dau- 
tres bornes que la volonte de ceux qui 
Etoient chargez de Vexiger. 

IV. Il n'y avoit au milieu de tous ces 
deſordres aucune Liberte dans les Elec- 
tions, aucun diſcernement du Merite, 
aucun moyen de reprimer VAmbirion , 
a qui tout Etoit permis, aucune voye 
legitime de parvenir aux Prelatures , 
dont l'entrèe Eroit miſe à prix; & le 
moindre mal ẽtoit l puiſement de PE- 
tat, dont il ſortoit chaque annee de 
grandes ſommes par un commerce illi- 
Cite, qui n' en permettoit pas le retour. 
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Les Rois, comme Protecteurs des Canons , 
le furent auſſt de la Liberte des Elec- 
tions. ragmatique Sanction 
de St. Louis, 


I. Ces deſordres devinrent plus or- 
dinaires & plus communs par degrez; 
& ce qui ſervoit a les antoriſer , mal- 
gre la reſiſtance des gens de bien, & 
les gemiſſemens des Egliſes opprimees, 
Etoit le ſpëcieux pretexte de I AutoritE 
du Pape, & la crainte exceſſive des 
Cenſures dont ces injuſtices Etoient ac- 
compagn&es. II &Etoit donc neceſſaire 
que la Puiſſance Temporelle des Rois 
vint au ſecours de VEgliſe & de Etat, 
& qu'elle ſervit de protection à la Li- 
bertẽ des Elections, que tant d' abus 
avoient comme antantie; & ce fut cette 
neceſſitè qui porta St. Louis, (J) apres 
avoir pris conſeil des Eveques & des 
rages on ſon Etat 20 * ce cele- 

e Edit qu'il ap ragmatique 
Sanction, dont voici les pen ar- 


ticles. 


586 
IL „ (g) Nous voulons, dit ce 
-» grand religieux Prince, & nous 


„ ordonnons par cet Edit, qui a EtE 
»» precede d'une tres-grande & tres-ſc- 
„ Tieuſe deliberation, & qui doit avoir 
„ force de loi dans tous les tems; pre- 
„ mièrement, que les Prelars des Egli- 
»» ſes de notre Royaume, les Patrons, 
»» & les Collateurs ordinaires des BE- 
„ nefices, jouiſſent pleinement de leur 


„droit, & que Fon conſerve a cha- 
„ cun fa juriſdiction & ſon autorite. 
III. „ (5) Nous voulons auſſi & 


„ nous nnons, que les Promo- 
» tions aux Prelatures & aux Digni- 
» tez, les Collations & les Proviſions 
„ de tous les Benéfices & de tous les 
„Offices Eccleſiaſtiques, ſans excep- 
„ tion, ſe faſſent ſelon la diſpoſition , 
»» la determination & Yordre du Droit 
„ commun, - ſelon les Canons des Con- 
„ Ciles , & ſelon les regles anciennes 
„ que les Sts. Peres ont ctablies. 

V. „ (i) Nous defendons toutes 
„les Exactions de deniers, toutes les 
» Taxes ,' & tous les Impots que la 
„ Cour de Rome a mis, ou pretendroic 
„ mettre ſur les Egliſes de notre 
„ Royaume, qui Vont reduit à une 
„ extreme pauvreté, & à une grande 
„ miſere; & nous ne voulons en aucu- 
»» ne ſorte que qui que ce ſoit fe char- 


„ ge de lever & de recueillir de ſem- 


e Hoe edifto 1 „& in perpetunm va- 
beats ſtatuimus & ordinamus, Primd, ut ecclefiarum 
regoi noſtri Pralati , patroni, & beneficiorum collato- 
res ordinarii, jus ſuum plenarit habeant, & umcuique 
ſea juri ſdictio ſervet ur. „ „4 „ 
Item promotiones, collationes, proviſones, & 

i „ dignitatum , 5 — quo- 


umcunque beneficicrum , & offici 
regni noſtri, ſecundim diſpoſitionem, ordinationem 
& determinationem juris communis, ſacrorum Conci- 
Jorarw ecglefiz Dei, arque inſtitutorum antiquorum ſanc- 
trum Patrum, ficri volumus & ordinamus, 

(1) hem, exattiones, & onera graviſfina pecunia- 
om per curiam Romanam ecclefize regni noſtri impoff- 


"Etoit PExEcureur des 
tecteur de TEgliſe ; qu'il n'&abliſſoit 
rien de nouveau; qu'il ne faiſoit que 


INSTITUTION DUN PRINCE, 


»» blables Impoſitions : ne conſentant à 
„ aucune qui ne ſoit de notre expreſſe 
„& libre volonté, auſſi - bien que des 
» Epgliſes de notre Royaume; & qui 
„ ne ſoit fondee ſur une cauſe qui ſoit 
„ conforme à la Raiſon & la Piete, 
„ & qui ſoir jugee tres-preſlante , 
„ C'eſt-à- dire, fur une nèceſſité iné- 
„ Vitable. | 
V. „ (k) Nous mandons très - ex- 
„ preſſement à tous les juges, & 2 
„ tous ceux qui ſont charge par nous 
„ de maintenir la juſtice, d obſerver 
„ ponctuellement tous & chacun de 
»» ces articles; de faire qu' ils ſoient in- 
„ violablement obſervez, & mis en 
„ ExEcution ; & de punir les contreve- 
»» nans par de telles peines, qu'elles 
„ ſervent d' exemple aux autres pour les 
retenir dans le devoir. FJ; T6 
VI. St. Louis ſgavoit parfaitement 
qu'un tel Edit ne paſſoit pas ſon pou- 
voir, & qu'il ẽtoĩt mème pour lui d' u- 
ne Etroite obligation de Voppoſer aux 
abus qui commengoient à s'etablir dans 
fon Royaume, parce qu'il ſyavoit qu'il 
nons, & le 


* 


conſerver les Egliſes dans la poſ- 
ſeſſion d'une ancienne Liberte: qu'il ne 
faiſoir que preter ſon Autorité à celle 
des Conciles & des ſaints Peres; & 
> qu'il 


depauperatum extitit, five etiam im) vel im- 
nenda, levari aut colligi nullatends volumus, niſi 
texat pro rationabili , pid, & urgentiffimis can 
vel inevirabili necechtate, ac de ſpontaneo & 
conſenſu noſtro, & ipfius ecclefize regni noſtri , 
k) Item . + + «. univerſis juſtitiariis , officiariis & 
tis noltris', . , * HY mandamus , 
quareuls omnia & * 2 ia diligenter & atten- 
je ſervent, tentant, ant, atque ſervati, te- 
geri, & coſtodiri imviolabiliter faciant ., tant 
greſſores aut contra facientes tali peeni plectendo, quod 
ceteris deinceps cedat in exemplum , , , Datum Pa- 
rifiis Anno Domini 1268S, menſe Martio, On voit cot 
Edit enier dans le 2. Tom, des Libert, & PEg).. Gall, 
pag. 299. 26. | 
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qu'il eũt 6:6 coupable, ſi par une ſoil 
miſſion aveugle & ſuperſtitieuſe aux en- 
trepriſes de la Cour de Rome, il lui 
eũt abandonné VEgliſe  & Etat, au 
lieu d'en prendre la detenſe, comme il 
y <6toit oblige. 
VII. Auſſi ce Prince, également fer- 
me & eclairè, commence ainſi ſon Edit. 
„ (1) Pour donner aux Egliſes de no- 
„tre Royaume une Paix ferme & ſa- 
» lutaire; pour augmenter le Culte di- 
„vin; pour procurer le Salut des Fi- 
„ deles; & pour obtenir la grace & le 
„ ſecours de Dieu Tout - puiſſant, au- 
„ quel ſeul mon Royaume eſt ſoumis, 
” & duquel ſeul il attend toute ſa pro- 
-» tection: nous avons ordonne par le 
» preſent Edit, les articles ſuivans . 
II ne doutoit pas que la Cour de Ro- 
me n'en füt bleſſee: mais il preferoit 
fon Devoir à des Paſſions humaines, 
couvertes du faux pretexte. de la Reli- 
gion; & perſuade , comme il Veco, 
ue ſon Autorite n'ẽtoit ſoùmiſe qu'a 
Den ſeul, & ne dependoirt que de lui, 
il ne craignoit pas que Vabus de I Au- 
torits Spirituelle lui pit donner aucu- 
nes bornes; & que C etoit meme, le 
ſoin qu'il prenoit de la reprimer, qui 
lui attireroit de nouvelles graces, 
une nouvelle protection de la part de 


Dieu. 


1) Lulovicus Dei gratis Francorum Rex, ad ; 
AN memoriam. Pro falubri & ui llo — 
eccleſiz_regni noſtri, necnon pro divini cultds augmen- 
to, & Chriſti fSdelium animarum ſalute, utque gratiam 
& auxiliom omnipotentis Dei, cujus ſolius ditioni ac 

* regnum noſtrum ſemper fubjeftum extitit, 
K* eſſe volumus , conſequi valeamus , qua ſequun 
tux hoc edidte . » » tuin, Sc, 


Ar Ic E III. 
LEtabliſſement des Papes d Avignon, & 
le Schiſine enirg les. Succeſſeurs de Gre- 

re Ad. augmenterent beaucoup len 
abus de la Cour de Rome. Edits de 


Charles VI. en 1406. & 1418. 
pour les reprimer. _ 


I. On ne peut douter que Edit de 
St. Louis nait eu un grand effet dans 
les commencemens; mais ſa mort dans 
un pais Etranger, (n) qui le ſuivit de 
pres, en diminua beaucoup l'autoritè, & 
les Succeſſeurs de ce Prince eurent 
moins de lumiere ou de force que lui 
pour la maintenir. Les pretentions Ro- 
maines saccrùrent avec le tems: & (u) 
lorſque les Papes $'6cablirent à Avis 
gnon, ils tacherent de-ſuppleer les re- 
venus qu' ils avoient en Italie, & dont 
ils prenoient peu de ſoin, par les biens 
Eccleſiaſtiques du Royaume de Fran- 
ce, dont ils ſe regardoient comme les 
maitres. Le mal devint encore plus 
grand, lorſque le Schiſme ſe forma en- 
tre les Papes qui reſidoient a Rome, & 
ceux qui continuerent a demeurer à A- 
vignon: car il falut que la France de- 
dommageat ces derniers de ce que le 
Schiſme leur faiſoit perdre; & que les 
Benefices Eccleſiaſtiques du Royaume 
ſerviſſent à retenir dans leur obeiſſance 
une Cour nombreuſe de Cardinaux & 
d'autres Prelats, dont les beſoins pre- 


tendus Etoient toujours preferez à ceux 
des Egliſes particulieres, qui navoient 
| | plus 
e of de 1263. & K. Lonis mournt en 4+ 
a” 1270, | 
* La J , Cle 
3 7 inn 2 L 12 * 
de ſoixante & dix ans On eiern. Le Schiſme des Pa» 
pes 4 durd ewviron 51, aus, depuis 1379, juſques tn Pan 
1429. 
Ff f2- 
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plus la Liberté de ſe choiſir des Paſ- 
teurs, & qui Etoient chargèes de taxes 
ee opprimbes porterdnt 
s Egliſes opprim 
leurs juſtes nite oa Roi Charles VI. 
qui (o) aſſembla dans un Concile tenu 
a Paris, ce qu'il y avoit de plus d 
dans VEgliſe de France & dans YErtart; 
& qui, ſur Yavis de cette auguſte Aſ- 
ſemblée, donna un Edit le 18. de Fe- 
vrier de Pan 1406. pour retablir Van- 
cienne Liberte des Elections, & pour 
defendre ſevèrement toutes les innova- 
tions qui I'avoient preſque Eteinte. Mais 
comme on parloit beaucoup alors dn 
Concile general qui devoir terminer le 
Schiſme qui diviſoit VEgliſe, & qu'on 
eſperoit que ce Concile s appliqueroit a 
— —5 ey abus : le mer, ry 
| it ſurſeoir juſques-la 1 

Sund de fb Edit. 0 le Concile 
de Piſe, tenu en 1409. ni celui de 
Conſtance, tenu en 1414. & 1415. n'a- 
yant remedie à aucun des deſordres qui 
troubloient la Liberté de VEgliſe dans 
les Elections; le Roi, E par ies 
plaintes & par les remontrances de tout 
ce qu'il y avoit de plus Eclaire dans ſon 
Royaume, & prenant de nouveau les 
| avis d'une tres- nombreuſe afſemblee , 
_ Ffarperſuade qu'il ne 'oit plus diffe- 

ter fa publication, 8 execution en- 


tiere de ſon Edit de 1406; qui fut ain - 


(% Coafio in conciliam graviſſimorum ex 
erdine hominum conſeſſu, conftitutionis anno 1496, 4 
t exccationem peremptorie decrevit anno 1617, quam 
deinde, edits anno ſequenti, confirmavir ; voloi- 
mus dc prout Alias ordinavimus, volumuſque & ordi- 
—* » ccclefias, perſonaſque ecclefiaſticas regni ac 
1 noſtrorum , ad ſuas antiquas franchiſias & 
[bertatcs. in perpetuum reducendo : quod ecclefiis noſ- 
trorum regni & 3 cathedralibus, & collegia- 
„& eum bene 


antibus 


Mr 
de 
cundùm jura communia, Concil 
1 avtiqua j ommunia "ef, 
L 


ciis clefivis, ſacularibus & regula- 


fi public, avec toutes les ſolemnitez ne- 
cellaires , & verific en Parlement le 13, 
du mois d'Avril, Tan 1418. 

III. „ Nous voulons , dit le Printe 
„ dans cet Edit, & nous ordonnons, 
„comme nous lavons deja fait dans 
„ d'autres tems, ant les Egli- 
„ ſes & les Pe es Eccleſiaſtiques 
„ de notre Royaume à leurs anciennes 
„Libertez, & voulant les y maintenir 
” * ronjours, qu'il ſoit pourvũ aux 
„Egliſes Cathédrales & Collegiales, 
„ & a tous les Benefices EleCtifs , ſecu- 
»» liers ou reguliers, par des Elections 
„faites avec Liberte; & qu'à Tegard 
„des autres Benefices qui ne ſont pas 
„ Eleftifs, il y ſoit pourvũ par ceux 
»» qui doivent y preſenter, ou les con- 
„ férer, ou en donner Finſtitution, 
„ ſelon le Droit commun, ou Fuſage 
„ paſſe en coũtume. Et en cela nous 
„une faiſons que retablir les anciens 
» uſages, le Droit commun, & Tob- 
„ ſervation des Conciles generaux: vou- 
„ lant que deſormais on aboliſſe, & 
„ qu'on rejette entierement, "ſans y 
„avoir aucun égard, toutes les reſer- 
,» ves des Benefices „ ou generales ou 
-» particulieres 5 toutes les Defenſes 
» d'tlire; tous les Brevets d'expeQati- 
„ve; toutes les Graces au prejudice 
„du Droit commun, de quelque part 
„qu'elles viennent, de quelque autori- 


reſervationibus generalibus, vel ſpeciali- 
a prohibitionibus, expeRationibus, aut gratis, 
etiam cum r factis aut faciendis , con- 
ceſſis, ſeu cone is, Pracipit deinde curiis Parla- 
menti, & cateris judicibus, ut executioni hujus con- 
„ dili n & contumaces , cu» 
juſcumque grads & ordinis int, graviter plectant 
ut — edicti regii reos. Marca L Cap. 
9. #. 7« Cot Edit oft rapporid dans le Tome . des Liber- 
tex de PEgliſe Gallicane , Ch. 22. . 16, on 15, Il fant 
voir avec ſoin la deliberation des Prflats & gens dn grand 
Conſeil du Roi, commence & Paris Ie premier Mars 141 7, 
(cles Pancienne manicre de compier ) on 1418, (e 
natre a * . 9. i. 4 
me mois. 7 ration rap portes . 1a 
des Libertex Ch, 23. . 14. * * 
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» ts qu'elles paroiſſent revetues , & 
„ quand meme elles  ſeroient en for- 
„ me de Decret ou de Bulle: ce qui 
„ doit $'entendre de. Pavenir , auſſi- 
„ bien que du preſent & du paſle , 
„ & de tout ce qui ſeroit accordé, 
„ ou promis, contre la diſpoſition 
V de cet Edit. Defendant en outre, 
„ ſous peine d' encourir notre indigna- 
„ tion, de rien attenter contre notre 
„ Declaration, & ordonnant à nos 
„ Cours de Parlement, & à tous nos 
„ Juges, de punir les contrevenans d' u- 
„ ne maniere i ſevere, qu'elle ſerve 
„ Cexemple & tous les autres. 


Article IV. 


Le Concile de Bale retablit la Libert# des 
Elections, & demande q Egliſe de Fran- 
coe, par des deputez, qu elle accepte ſes 

Decrets, & les faſſe executer. Prag- 


I. Ni la juſtice ni la ſ&verits de cet 
Edit ne purent empècher la continua- 
tion des abus contraires à la Liberte des 
Elections; & il toit difficile en effet 
qu'une autre Autorit que celle d'un Con- 
cile general put les abolir. Celui de 
Bale, qui fut aſſemble quelques annees 
après, & qui bruloit d'un veritable ze- 
le de reformer ce que Ambition, le 
Luxe & T'Avarice, couverts du voile 


(p) Noverint univerfi.. .. quod in facri generali 
congregatione .- . Archie piſc 0 m5 E. iſcoporum, 
Univerttams , Dotorum .. . 22 — Re- 
gem in hae inclyti civitate Bituricenfi convocatorum , & 
ecclefiam regni ac delphinatds reprefentantium , fuit in- 
ter caters per ſole mnes oratores i generalis Concilii 

requiſitum , ut eadem celebris congregario 
decreta & ftatuts ejuſdem ſanQti Concilii recipere, ac- 
ceptare & obſervare, obſervarique facere vellet: & 
teres deereviſſet preefata ſacra con io deerets ipſs 
viſitare , ad ſciendum fi que effent fimpliciter recipienda , 
& que cum certis mogdificationibus , ſeu in tationi- 
bus acceptanda, congruere viderentur utilitati & moribus 


regni & delp 


de Religion, avoient introduit dans 
IEgliſe, condamna clairement tout 
ce qui s'oppoſoit aux Elections, Man- 
demens , Reſerves, Graces, Expec- 
tatives, Annates; & il demanda, par 
une celèbre de putation, au Roi Char- 
les VII. & aTEgliſe de France, que des 
Decrets ſi utiles fuſſent acceptez & pu- 
bliez , avec quelques autres que le 
Concile avoir deja fait pour le rerabll- 
ſement de la Diſcipline. - P 
IL (p) Le Roi, pour rEpondre à une 
depuration ſi ſolemnelle, aſſembla tous les 
Prelats & tous les Grands de ſon Royar- 
me dans la ville de Bourges en 1438. 
& dans ce __ general de VEgliſe 
Gallicane il tut arrèté, qu'on exami- 
neroit les D&crets du Concile de Bale, 
non parce qu on doutoit de ſon autor:- 
te, mais parce qu'il. pouvoit y avoir 
dans ſes Decrets touchant la Diſcipline, 


quelque choſe qui ne conviendroit pas 
aux anciens uſages du Royaume: & apres 


cet examen, (g) tous les reglemens faits 
par le Concile furent acceptez, à un très- 
petit nombre pres , qui n ẽtoient pas 
importans. Le Roi joignit ſon auto- 
ritE à celle du Synode, a la priere 
meme des Prelats, qui crurent que le 
concours des deux Autoritez toit neceſ- 
faire; & ce fut ainſi que fut formee la 
Pragmatique Sanction, fi ſalutaire à la 
France, pendant qu'elle fut en vigueur, 
mais ſi odieuſe à la Cour Romaine, _ 


n ac viſitatis, cenſuit eadem 


ſacra congregatio plurima ex ipfis decretis EIS : 


cum certis tamen, licet paucis, modification 
Ae Biteris Ann Domini 1438. 
La Py. ine Santtion fut donnde an public on 1667, 


—— Pinſow , avec les Commentaires de Coſme G 


(q) Cam Balles multa decreta eſſent, que labantem 
diſciplinam reſtaurarent , ſynodus — Feclefia 
canz corum executioni , paucis tis, con ſenſit 
quidem, ſed pragmatici fanftione Caroli VII. conßr- 
mari curavitz vim & robur addidit legis publics, ple 
namque executionem curiis Parlamenti, reliquiſque ma» 


iſtratibus delegavit. Mare Lib, 4. de Cone: . 
FF RRS : * 


—— —— 


S INSTITUTION Dux PRINCE. 


Alle re primoit les abus, qu elle ne ceſſa de 
—— juſqu' Ace quelle I'eur abo- 


1.11. Le Concite de Bile. & le Pape 


Eugene stant brouillez irreconciliable- 
ment , ae" „ deux ans apres, 
des deputez au meme Roi Charles VII. 
& a TEgliſe de France, chargez de 
demandes tres-differentes : les (r ) uns 
faire revoquer la Pragmarique 

ion, & les (1) autres pour la main- 

tenir. Ils furent entendus dans une gran- 
de — , auf. LA") avoir be: 
E rer t: 

Pied le Roi i & FEI prfitoine 
vouloir que ragmatique on 
fut — nt obſervce; en conſen- 
tant ncanmoins, que sil y avoir quel - 
ue choſe de trop n 
Pape pur j re 

| par-les Peres du Concile de 
Bale, que le Roi & VEgliſe de Fran- 


ce avoient toujours 2 comme un 
Concile legitime, bo 21 ayoit en 
effet ẽtabli beaucoup choſes ex- 


r n 
ane 


* 


Les Am5aſadenrs du Pape Eugene IV. a ÞAfembles 
4 V Eee Colca : Bourge Pan 1440 , demanderent au 
VI. 1 2u'il reprowedt 1s Cecile ds Bale 4 de- 
is Is tranſlation que le Pafe en avoit faite a Fonrare, 
2. E point 41s deſi 4 584,4 
Ieftion dn Duc de Savoye ſors le nom de Felix. 3. 
Sanftionem vellet ſuf; & 


(3) Les Ambaſſadenrs du Concile ds Bile & de Felix de- 
=I% 5 tout le comtrare. Et locutus fait 3 
g wg 


omnium , Dominus Thomas 
duas wary. +4 4g — Keg 
alii per ſex dies deliberaverant, & 
. ad primam: Rex tenuerac 
cenſe pro Concilio , ipſum Ambaſſa- 
;z multa bona pro fide & moribus conſtitue- 


li - - - 
nimis rigida i 
— a new 


„ 


8 . 
- Ss # 
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ARTICLE V. 


Louis XI. trompe par ſon Mates,” cone 
femt à [abolir , & Ven repent. Ap- 
_ pel du Procureur general. & _ 
1 4 TUniverſite, 


1. Cette fermet du Roi & de VEgliſ: 
de France rendit la Liberte des Elec- 
tions, & ſervit de þarrierg contre les 
abus qui Vavoient preſque ẽteinte: mais 
Louis XI. fils & f eur de Charles, 
ſeduit par les mauvais conſeils du Car- 
dinal de la Balue, qui trahiſſoit ſon mat · 
* your ſes propres interèts, eur la foi- 
bleſſe de facrifier aux inſtances du Pape 
Pie II. & de Paul II. la Pragmatique 
Sanction, & avec 2 tous les Biens 
Ecaleſiaſtiques de ſon Royaume. 
II. I eſt vrai quę ce Prince conſentit 
en ſecret, que ſon Procureur 42 ) general 


$8'oppoſar a pm. ras es Let- 
tres patentes au Parlement, & que1'U- 


niverfics: de Paris en appellac au futur 
Concile general : mais ces foibles reſ- 
4 d'un Prince plus artificieux que 


ferme, PERS HE DOING 


.. 


* 
1 * Diſcenrs gf Dol eur ca eft r P rapport 
— dans le Chap. 12. . 4 du mine Tome 


71 N. novo 2 — edifto interc eſſit Pro- 
curator regins, ſed R Cum omnia 4 Ponti- 
ficis nutu penderent , — i ops Gallican à collationibus , 
i &. oy ſunt, Marca Lib, 4. 4. 


abolition 
lement , ſollicitee par Jas Bal 
Prank roy — Pape Pa II. mais difſimulant ſa 
qualud, 9 


* > 5 8 de Pa- 
appel an tar Comcile , 4 
e tex. 7 le 1 7 K. 
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bus ne prevaluſſent ſur la Pragmatique 
Sanction, fi publiquement abandon- 
nee,  quoique © protegee en ſecret; 
& en très- peu dannees les Eveques 
de France perdirent preſqu'entiere- 
ment le droit d'elire, & de confe- 
rer les Bene ſices, dont le Pape fut uni- 
que diſpenſateur, ou plutòt Punique 
maitre, | 


AR TISCILEZ VI. 


Les trois Etats du Royaume & le Parle- 
ment en demandent le yetabliſſement & 
Charles VIII. Le Roi Louis 
XII. la retablit. 


I. Dix ans après la mort de Louis XI. 
WH. Etats du Royaume etanc aſ- 
emblez x Tours, ſupplierenc le Roi 
Charles VIII. de retablir Yordre dans 
VEghſe & dans TErat, en renouvellant 
la Pragmatique ion, dont Vinter- 
tuption avoit cauſe des abus infinis, 
avec cette condition nẽanmoins, que fi 
le Pape ſe e de quelque article, 
le Concile futur en jugeroĩt: „ (*) Les 
„ trois Etats (diſent · ils dans leur cahier 
” preſents au Roi & a ſon Conſeil ) 
„ ont grand intEret que rien ne ſoit 
„ fait au prejudice des ſaints DEe- 
„ crets, ſoit par Reſervations, ou Pro- 
„ viſions pave 15 Graces expec- 
„ tatiyes, au prejudice des Elections 
„ & Collations ordinaires .. & pour 
„ce requierent & ſupplient au Roi 
„ notre ſouverain Seigneur & Fils de 
„ PEgliſe, qu'il lui plaiſe par ſes Am- 
„ curs remontrer à notre 8. Pere, 


(v) Plens comitia regni anno 1493 + . ſapplici peti · 
none Carolum VIII. rogant, ut — tice ctionis 
u ſum reſtivui 4 Pontifice imperrer, ei lege, ut fi quo 
Pragmaticæ articulo Romana ſedes offendatur, id totum 
3 definitione pendeat. Marca L. 4. de 

Cb. 9. 


*. * 
(&) Lara, dos Cabier des trois Eran aſemblex & Tours ts 


„ les grands empEchemens qui ont '&te 
»» donnez depuis le trepas du Roi 
„Charles VII. aux Droits & Libertez 
„des Egliſes de France & Dauphin, 
»» Par aucuns impetrans des Ræſerva- 
„tions, ou Proviſions,” au prejudice 
„ du droit d'elire ... en lui offrant, 
„que $'il ſe ſent aucunement grieve 
„& ſon autorite bleſſce en la Pragma- 
-»» tique deſdits Decrets (de Conſtance 
„& de Bale) ils ſont prets de ſe ſoũ- 
„ mettre, & ſe ſolimettent en effet au 
»» dit & ordonnance du prochain S. Con- 
„ cile ddment aſſemble, | 
IT. Rien n'etoit plus juſte, ni en 
meme tems plus modereE qu'une telle 
priere. Mais les Papes avoienrt d'au- 
tres vues; & ſi l'on vouloit ſcerieuſement 
conſerver les Elections, & la Liberté 
ui leur eſt eſſentielle, il faloir em- 
Wer la meme voye que Charles VII, 
& ſe fonder uniquement ſur la juſtice, 
& ſur les Canons, dont les Rois ſont 
Protecteurs, ſans faire dependre leur 
execution de la delicateſſe ni de Vambi- 
tion de la Cour de Rome. | 
III. „ A la vérité, difent encore les 
„Etats dans un autre Chapitre de leur 
» Cahier, fi la Pragmatique qui fut 
„ regue & accordee à Bourges Pan 
„ 1438, n'y eũt remedie, & que le 
„ Roi ret mis juſtice ſus & diſcipline 
„ en Chevalerie (5 ce Royaume eſit te 
„A totale perdition, ſans jamais ſe 
„ pouvoir reſoadre (ni ſe ret iblir.) 
Et parlant de la foibleſſe qu eut le 


Louis XI. de permettte, ſur les i- 
cieux conſeils du Cardinal de la Batus, 


que la Pragmatique fut abolie: „ Pa- 


„ reil- 


en e ee Ch, 22. . 25, Tom. 2. des Lib. 


rl | 
( y) Ceſt-a-dire Vil wtit bautement antori la juſtice, & 
PI st protege avec fermete les Decrets de Bale contre les 
uſurpations de la Cour Romaine, qui Yaitribuoit la Nomi- 
nation de tons les Benefices, an prejudice des Bleftenrs & 
Collatonrs leg. | 
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592 INSTITUTION 
„ reillement, diſent-ils avec cette inge- 
„ nuit ſi digne de nos ancetres, s eſt 
„idee grand” finance de ce Royau- 
„ me, & ccoulee en Cour de Rome par 
„ cette grande playe que fit le Cardinal 
„ d' Alby, quand 11 a la lettre du 
» Roi defunt (que Dieu abſolve) obte- 
„ nuè par mauvaiſe ſuggeſtion , la- 
„quelle le Roi ſodmetcoit tout le fait 
„ de TEgliſe, & les biens d'icelle, en 
„ la volonte de notre S. Pere, pour en 
„ uſer en ce Royaume, Prout vellet , ſans 
„ avoir Egard aux Libertez de VEgliſe 
» Gallicane, dont eſt Ecoule infini or 
„ & ar à Rome. 

IV. s la meme année 1493. le 
Parlement de Paris fit ſes tres - humbles 
remontrances au Roi ſur le meme ſujet, 
par la bouche de ſon Avocat (2) ge- 
neral, qui lui repreſenta; qu'en „ 2 
„ ſon Royaume 2 avoit un grand 

„ merveilleux defordre, à cauſe 

»» tous les Bene fices Eleftifs du Royau- 
„ me , tant Archevechez , Eveèchez, 
„ qu Abbayes, Etoient de pourvũs de 
” „ au moyen de ce qu'à Theu- 
»» re de la vacation les Papes y pour- 
„ Voyoient , & neanmoins n'y ẽtoit pro- 
»» cede par election, & en ſuivant la 
” ique Sanction , dont &6toicnt 
„ advenus, & advenoient chaque jour, 
„ innumerables maux . En effet, 
ſans — des autres abus, tels que les 
Mandemens, les Reſerves, les 
expectatives, les Annates , les Taxes 
ſur les Benefices, (5) à peine connoiſ- 
ſoit- on ceux qu'il plaiſoir aux Papes de 
nommer, ſouvent Etrangers, & ne fai- 
Fant aucune reſidence , ni aucune fonc- 


"1 


tion de Paſteurs : ce qui faiſoit dire au 
Parlement, que les Egliſes manquoient 
de Paſteurs, quoique les Papes ſe ha- 
taſſent d'y nommer, pour prevenir les 
Elections, ou pour y mettre obſtacle. 
V. Le Roi promit d'avoir 'Egard aux 
remontrances des Etats & du Parlement: 
mais le ſeul remede &toit, de retablir 
la Pragmatique Sanction; & les bonnes 
intentions de ce Prince furent toljours 
traverſces par la Cour de Rome, & par 
ceux qu'elle avoit engage dans ſes in- 
térèts. Le Roi (c) Louis XII. ſi juſ- 
tement appelle le Pere du Peuple, tou- 
che des maux de VEpliſe, dont ceux 
de VEtat ſont inſeparables , eut aſſez 
de lumiere & de fermetè pour oſer re- 
ſiſter aux abus que la domination arbi- 
traire des Papes avoit introduits, & 
pour retablir les Elections, en faiſant 
blier de nouveau la Pragmatique 
ction. Mais ce zele Eclaire excita 
contre lui , non ſeulement d'injuſtes Cen- 
ſures , mais une Guerre ouverte de la part 
des Papes , qui ne firent jamais paroitre 
tant de paſſion que contre ce Prince, ami 
de la paix, mais ennemi de I injuſtice. 


Aa TIcLEZ VII. 


Elle eſt abolie par le Concordat entre Leon X. 
& Frangois J. fans Liberte, & con- 
tre Tavis de I Egliſe Gallicane, du 
Parlement , & de Univerſite de 
Paris, qui en appellent au 


, » Concile general, 
I. A ſa mort, le Chancelier Du- 
prat, avoir aucun ordre ni aucun 
pou- 
Niſcenſis. Ann. 151 


7. * - = 
(e Reſtitutus eſt 4 Ludovico XII. qui fuerat aliquot 
annis interruptus Pragmatice Sanctiohis uſus , donec 
tandem paftis initis inter ſedem Apoſtolicam & Fran- 


- _ egem &c, Marca Lib. 4. de Concordia. Cap. 3. 
. Wo 
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2 Latran fait tou 


OU AID DES QUA IE ITE, S wy 


pouvoir 1 Gallicane , facrifia 
au Pape Leon X. la Sanc- 
Gow, eafaire.de/ 14.6 crence. que le - 
Roi Frangois I. avoit eus avec ce Pape 
dans la ville de Boulogne en Italie: & 
par le Traite qui porte le nom de Con- 
cordat, (d) la . 2 
ſi odieuſe aux Papes, abolie, 
avec elle I Election des Egliſes Sol 
drales & Metropoliraines , qui ſeront 
deſormais remplies ſar la Nomination 
du Roi , & les Proviſions du Pape, 
avec defenſes aux Chapitres & aux 
Electeurs, d' uſer aVavenir de leur doait., 
a peine de nullice. 

I. Le Pape, pour donner plus dau- 
toritè au Concordat, le fit approuver 
dans le Concile de Latran, 1 
trouva peu d' Eveques, & ou il n- 


deut aucun de la part de PEgli de 


Fraace ,. qui y avoit un extreme inte- 
rec ,. & qui ne manqua pas de reelamer 
contre une telle innovation; ſans que le 


1 Joy premarin Ne 


s plaintes. 

III. Tous les Parlemens s'y 
rent; & celui de Paris — de PAC 
ſemblée de Latran au Concile general 
en ces termes : „ (e) Le Parlement 
„ ayant connoiſſance certaine, que VAL 
„ ſemblce — ſe fair 1 er Concile 
s ſes efforts poſſi- 
ur faire abolir la Pragmatique 
ttion, & les ordonnances qui y 


E bene contenves  &c. & etanc cerainy | 


© (4)-De caters , loco bite 

ac omuium & pm itulorum in ed conten- 
torum, videliter ut de catero cathedralibus & metro- 
— ccc leſiis in, regud & 134 vitantibus, il - 
2 & Canonici ad electionem procedere non 
poſſiur, ſed Rex Francis, &.., Decernentes cleftiones con- 
tra præmi ſla attemtatas . . nullas & invalid exiſtere« 
SU. 3 Boulogne entre le PapeLeon X. 
212 an 1515. Tom. 2. des Lib, de EER“. 

Chaps . . 66. 

(e Quia ſenatus pro com babet, congregatio- 
nem, — Lateranenſe Concilium vocitant, omni opere 
ac o moliri, quò Sanftionem Pr „& decre- 

contehta 


'a ih ea terturnque eſt Rorem rpgiumy, 


ſeverando, 


— Sanction, 
j Concile, tant en — 
» pre num, que 
» pour tous les — Parle- 
„ ment — plus en plus à — 
<——— ——— 
„a derechef appellè, & autant 
„ — — de e 
-» pour les cauſes & raiſons 
-» Enoncees dans Vatte: de ladite appel - 
” — — conſeillè, & 
„ aàu futur n legirime- 
„ment afſemble. y 

IV. L7Univerſit&-de Paris Y t la 
meme choſe, mais en des termes plug 
libres & plus forts, & qui uent 
combien tous les eſprits Etoient foule- 
vez contre un traits qui aboliſſoĩt pour 
toũ jours les Elessions, & qui ancantiſ- 
foit tout ce que le Concile de Hale avoit 
* ement Etabli leur conſerver 
dẽpendance & leur Liberte, dont 
la — * 
confirmation & une ſuite. 


An T0 VII 


ide ma pe pcaneAd 
nu Preſident du Ferrier, & la Haran 
gue celui-ci au Pape, dimonirent a 
 cdindien-le Concordat a dept & to 


les Ordres du Royaume. 
eee, 


tuit — 1 — — — 
de ind ad Concilium — 2 — — 
adhærendo iftze appellationi, & in ed conſtanter per- 


tam de i tegro provocat , 
ter cauſas & — ena 4 
„ Ad P * —— 


— — — ngh — 2. | 


e 7 . . 2 


* 162. & 
= $.4 <d 4 37142. 37 
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„ INS TITUTION DUN FRINGE, 


11 —— 
— — eb Haf- & 


truction que ie Roi Charles IX. donna 
aa Prefident du Ferrier, en Pervoyanc 
a Rome en 1561. auprès du Pape. II 
y eſt. pari6 du Concordat en ces ter- 
mes:* „ Il fut arreètæ & rcſolu de la fa- 


de 
—— ns Gear $u- 
7 RT Gan par im- 
» preſſion comme Par con- 
» ainte, Ni que ſera toujours bien 
> nie verſe par ates & oppoſition 
„ amentiques- faites en ce tems ; ſur 
„ quoi K Pratden du er — 
cette 

oires & 
la 


„ erbien &! 


— 
arlement, que — 


OO he — ua 
55 8 de 
„qui paroiſſoit avoir plus 


F intertt aucun autre à couvrir ou à 
f „ ſonabro 
„ ciens uſages, il n'etoit pas poſſible 
„ de terminer autrement une de 


— J. 2 — noſtris, & e 
antiquis 


conſtiemtionibus in hune uſque 


—— 


1 2 — ſal v 
& Ecclefiz Gallicane libertatibus Geri non poſle, 
atturn deinde di ctum 5 x py 7 6d of ; 


Parlemens n'y avoient e 
nr —— une — 
crainte; mais il ſon Am- 
de le Efencer vivement au 


Pape, qui fe ſur le Concordar 
pour ang — les Annates, quoiqu elles 
n t ſtipulses. 

II. — Eſident du Ferrier ſutvit 
exactement ſes Inſtructions; & il dit 
au Pape, dans la Haran qui nous a 
ErtE conſervèe. „ (g) Ou'avcune des 
» ſolemnizez neceſſaires n avoit Ertl gar- 
„ dee dans la publication du Concor- 
» dat, & dans Vabolicion de la Prag- 
„ matique Sanction, qui n' toit qu un 

cis — Decrets du Concile de 
* _—_ n'avoit ẽtè acceptee 
” qu avec la deliberation & le conſen- 
„ tement de PEgliſe Gallicane, & de 
„ tous les Ordres du Royaume; & que 
„ lorſque le Roi Francois I., à ſon re- 
„ tour de Boulogne, ta fit publier dans 
„ un lit de juſtice, le Cardinal de 
„ Boiſſy rEpondit au nom de I Egliſe, 
„qu'il faloit avant tout aſſembler tous 
„les Eveques de France, afin eo 
„qui avoient la Pragmati anc- 
” do — fuͤſſent conſulteꝝ ſur 
5 & que ſelon nos an- 


cette er Et le Parlement r& 


n 


b | np ut «em off prid 
conſtivends ſolemnia. 23 


eam pu 


& 3% 
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| | hs Concordat &roit 
— Conciles de IEgliſe 


„ univerſelle, -& aux Libertez de 1'E- 
Wh (au ern Fc 3. 
V. » Je ne lerai point, conti- 


„ nue Fanbafadeur, de ce qui ſe fit 


+» dans la ſuite (c eſt-· · dire des moyens 
22 qui furent employez.) Sa 


ap 
— — ent, que j ai 


„ — —— appels que — 2 


reur du 


„ Roi, & ES de Paris ont in- 


£4 


„e Soar jo © 


: dear do prodeire es arts en bomns 


” 

—— age Roth, depuis 86 
Louis,; ſe ſont declare: les Protecteurt 
des Canons, qui — net — 
tions ſoient libres; & 44 
tacle quꝰ ils ayent trouvè, la 16. 
ſiſtance des — qui ont enfin extor- 

de la facilits- de — I. Taboli- 
tion de la Pragmatique, dont ſes Suc- 
ceſſeurs ont long-tems, rec & avoys 
Vinjuftice. '' 


* ak nm mn 1 


a » 


—v—yvᷣ . tA, —_ 


2 — — —¾ 


EHAPTTRE, DER 


Diffeuts de 'rhtablir et" ER, De 


 deration de I Empereur Valentmien, 


n'tleve aux DignitezEcclefiaſti + ps 4 ceux . 1 les hol dignes. La 
ourquoi. n rieres 


Dieu a choifts. I! y a une liaiſon” preſque neceſſaire entre I Impoſſtion des mains (9 


en fait un nouveau Devorr , 


quel poids les 
ceptant la Nomination aux Evchez. Moyens que 7 Ei 
choifir le plus digne. Ces Moyens font ſupprimez , mais 705 


ho eg 
ugeolt e, Bi 


Obligation demeute 
Loi naturelle exige indiſpen/ablement 


gert, cons: ons 


la Nomination du Prince. II /e charge de toutes let fautes que commettent ceus quit 


met dans les premieres Places, & il repond de tout le bien qu'ils ne font pas 
- ' ciſton du Concile de Trente également claire, & terrible. 
** choifir le plus grand Merite pou les Dignitez Ecclefraſtiques que pour les Seculigres. 
LU Abus 1 a e. comment. 


Are pas frompe. 


rcautions pour n 


_ prenan# de grandes 
ArTticts I. 

» Diffitutt"te ritablir les Edu. 

L CO que nous venons de voir dans 


le dernier Chapitre, a dd nous 
comvainere de Pexereme difficulre qu'il 


e 


efſe doceant aft a Conciliji Ba- 
nfis , dit le Preſident du Ferrier an Pape Pia If, non ſa» 
videmus qui ratione fuerit hac noſtra Pragmatica (que 
herkf eonſtituit aliud, quam quod ſanQiflimis decretis erat 
— 4 — I. 2 V. 


ligation plus 1 de 


Le Prince N14 97, a 


aurdit à rerablir les Fleflions pour 
es Eyechez, quand meme nos Res y 
conſentiroient, en ſe demettant en fa- 
veur de LES du pouvoir dy, noms 
mer. Car ils ne feroient qu'expo- 
ſer, & les Actions & les Evechez , 
de . Mia had n'ont 


7338, —_ 


gata A ue be 
antiſtitibus. Une * 2 2 22 Su 


fant de —— IL 
ve le Tri 


Fo SORT Reins a 


888 82 


=". 


— — — 
rr 


9 4 2 


_ 7 


We nt ith 


2 2 22 4 — — = pw ww Pry 
—ͤ—— —é— —T© dL Hen ů ¶ — —U—T— 
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II. 29 — 
PRIQUEMENT fondees | Droit com- 
mun & fur les Canous des Conciles 
peraux., n ont py reprimer, ni les rey 
duire à des bornes que les malheurs des 
tems pũſſent excuſer, 255 958531: 
lodgt 4 0361 ate di af h h 


Din 0 
net HAART, 06k Bo EL % 


eo nc mo 210517 
De quel poids les Rois ſe ſont chargen en 
acceptant la Nomination aux 


* — 


L Il my a donc plus de moyen de 
remplir dignement les Exechez, qu' en 
faiſant comprendre aux Rois, fur qui 
TEgliſe ſe de 


lite ils doivent s acquitter d'un ſi re- 
dourabte miniſtère. Ils ont ſuccedę 


aux Eveques de chaque Province, au 


Clerge & au Peuple de chaque dioce- 
ſe; a qui le Choix des Prelats aparte- 
Us ſe ſont chargez de tout le 


1: pots ui etoit partage entre pluſieurs. 
Is ſe font engagez à ſupplcer par leur 
diſcernement à celui de tous les autres. 


Ils ont oſc s expoſer ſeuls au danger 
Fun mauvais Choix, en ſe privant de 
tous les ſecours que les anciens avoient 
Jugs neceffaires pour s aſſurer que le 
ne romboit pas ſur un indigne, 

| | z de Vexamen public, 
Hs wont confulce, ni le Clerge, ni le 
Peuple, nt les Eveques. Tis ont eu ra- 
rement connoiſſance des Qualitez Epiſ- 
Ils ont eu encore plus rare- 


ment des Miniſtres capables de les Eclai- 
rer; & ils ont eté ordinairement plus 


tauchez d'une autorité * ren dait 
* Þ WPÞ* | 


596 -KNSTTTUTIONN DIUN PRINCE, 


mint uſage; quiils en 


„par une Diſcipline 
qu'elle tolere, du ſoin d'y nommer, 
avec quelle Precaution-& quelle Fide- 


des plua 
FEgliſe ,. que du 
devotent hr & 
du compte qu ils en devoient rendre. 


2 3 2 , 


g | | uy 
mon Aren el 


4 11 51 8. 3” 990 TUB atk is L un u 
Moyens que I Egliſe jugeoit neceſſaires pom 


cboi ſir le plus digne.: Ces Meyent ſonBt 
primes, | mais la mime-Quili- - 
i Wy 4215 | & 99-129 « 
Inti 0742000 220 „ Noe 
I. Nous avons vi quel etoit Ve 

de VEgliſe dans le Choix des — 
Paſteurs, & quelles precautions elle 
avoit priſe pour n'etre — trompcᷣe = 
- ſimples apparegces du Merite, 

le vonloit que tout le monde eũt la li- 
berté de Vexaminer-;. que la voix du 
Peuple fur Ecoutee ; que le conſentement 
du Clerge flit unanime, ou de la plus 
ſaine partie; que. tous les Eveques de 
la Province fuſſent les juges de celui 


qu ils ſe devoient aſſocier; qu'on n eũt 


aucun Egard,, ni à la Sollicitation, ni à 
la Faveur,, ni meme a IL Autoritẽ du 
Prince, quand elle paroiſſoit contraire 
a la LibertE des. Elections: & VEgliſe 
ne prenoit toutes ces precautions, que 
pour s aſſurer, autant qu'il etoit en Þn 

avoir, que le Choix tomboit ſur,ce- 
ui qui en Etoit le plus digne. Le chan- 
gement dans la Diſcipline n'en a fait 


aucun dans Feſprit ni dans le deſſein de 


VEgliſe.. Elle exige de ceux * 
ment aux premieres. Dignitez le meme 
Diſcernement, & le meme Soin, qu'el- 
le exigeoit antrefois. des perſonnes 
devoient concourir par des voyes 
canoniques a ce redoutable miniſtere; 
& le Prince, charge ſeul de tous leurs 


Devoirs, & qui rEpond ſeul de toutes 


les ſuites du Choix qui lui eſt devolu, 
doit etre pleinement convaincu, qu it 
doit reunir toute la Lumiere , _ 

| Ap- 


$43: Fzg coEBBOonrgT WA .CSeDPE 


eds. 
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OU TRATT DES QUAL TEZ/&c. wy 


0 kapplication, & toute la Fermers 
* que ceux dont i occupe la place de- 
x voient avoir. n bn: bende ey 
* In mene deen 53 
a 47 »b Ar- Veto fn 
3. 91944 ot: 20.5 op . 6 
« Mudiration.do L Eupen Valentinion- 1 
* — 1 A TW. 
* I. L'Empereur Valentinien L lav 


bien compris, lorſquiil refuſa de nom- 
mer un Eveque à IEgliſe de Milan, 
oique les -Eveques aſſemblez pour 
er un r à Auxence, lui 
en deæféraſſent le Choix. (i) Comme 
ils avoient de la peine à $'unir , & que 
ce Prince avoit beaucoup de lumiere & 
de diſcornement, ils crurent dans cette 
occaſion importante, mais unique, poly 
voir sen rapporte?, & ſon Chaix, qui 
reuniroit, & la Jaſtice, & l Autorite 
Mais ce Prince èclairè & modeſte, re- 
fuſa un honneur dont il dEcouvrit tout 
le danger; & il:repondit aux*Eveques 
qui louoient ſa Sageſſe & ſa Piers : 
„ Qu'un Choix de cette importance. ne 
„ convenoit point aſa foibleſſe; qu'il 
»» faloit pour cela une grace & une 
„ lumiere divine; & que cctoit a eux, 
„qui en Etoient remplis, a s acquitter 
ISS ſi ſaint miniſtère. 10 , 


dans un tems ob VEgliſe de Milan, di- 
viſce par differens partis, ſembloit avoir 
beſoin d'une ſupreme Autorise pour la 
rEunir, que les Eveques exhortoient 
le Prince 7 le Schiſme , par un 
Choix qui flit reſpectẽ par tout le mon- 
de. Mais dans ces circonſtanees me- 
me, ,0& le danger & les peines des 
Eveques. devoient faire une forte im- 
preſſion ſur Veſprit de Valentinien, ca 


4 „ FAG el , 
([i] Concilium Epiſcoporu | m contendit ab Imperatore 

ut ipſe , utpote ſapicntia & pietatis infigaibus — 
t exornatus. Epiſcopum delig et. At ille, major eſt, in» 


grovinciaguimayy nie 


eu Gn WS OL On ny Narr Na BTTAOSDHT  ' 


II. C'etoit pour une ſeule fois „8 


danger, -= de celui de FEgliſe de 
Milan; & il eut aſſea de lumiere\, 
Pour reconnoitre qu il avoir beſdin d' u- 
ne lumiere divine pour faire le Choin 
qu'on attendoit de lui, & qu'il toit 
= juite — fer ge 
eques que pour lui · m TEST 
III Qweur donc penſc:ce Princes. 
ſi l'on Fedt: charge tod jours de 
donner des Eveques à IEgliſe de Mi- 
lan ? Si Pon àvoit mis ſur ſes e paules 
le peſant fardeau de nommer à tous les 
Evechez d'une grande Province | 
Ton Vavoit rendu reſponſable de tout le 
bien & de tout le mal que feroient les 
Evèques d'un grand Royaume ? Com- 
ment ſe ſeroit il crit la vil de cet · 
te ſoule de dangers, & de ces terribles 
ſuites, qu'une obligation ſi peu pro- 
portionnee a ſes forees lui devoit int vi- 
tablement attirer? Mais fi Fon avoic dit 
ce Prince, que lui ſeut re pondroit de 
tout; qu' aucune Egliſe ne ſeroit con 
ſulr6e ; que le Clerge & le Heuple ſeruient 
condamnea au ſilence que tous les Eve. 
ques „ non ſeulement de chaque Pro- 
vince, mais du Roxyaume entier , ſ 
roient exclus des deliberations; & que. 
ſans aucun ſecours étranger, il feroit 
oblige de trouver dans ſon propre fonds 
& tout au plus dans les conſeils d'un 
ſeul homme, toute la lumiere & tout 
le diſcefnement dont un ſi ẽtonnant mi- 
niſtè re avoit beſoin: avec quelle ſurpri- 
ſe, ou plutòt avec quelle frayeur, ce 
Prince eũt- il entendu une fi funeſte con- 
damnation 2 Et comment * 
ſujetti, il toit demeurt᷑ dans ſes, pre- 


miers ſentimens, & s il et compare 


une ſi formidable vocation, avec la: fois 
ILE NO bl $1088 
Proinde 2 * 933 * haters la- 
inati, 116 meli oc Epi | deligen i 
minati , mult - Bids. b . 5 5 
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de tous les ſecours. 


II gn 

Choſe à leur & en ne ch 

— r — — & 
de. an. rider Je Prince dans a 


FB e parole an Oe 


au deſ- 
ſus de ſes 


ivrer de I'i- 
— ne 
od Yon affecte ordinairement 
—— = — — 
proportion de ce que oirs 
erendus; & de ſubſtituer aux moyens 
—— Tr lui · refu- 
avec I- 
Car il n'eſt 
ve de tous 


D vi ear bien les chercher 


— — 


len ce gia wang 
- 48, * 1 
— 


Ares v. 


111 me exige indiſpenſablemons 
* ogg #tleve aux Dignitez — 0 

que ceux qui en | 
Is 3 | 


. *LIap Verice done le Prince 
doic; trre convaince „& qui ſert de fon- 
denen à toutes lev aueres , eſt il eſt 
— — r pour 
Karen 
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ANSTITU/TION DUN PRINCE, 


plus tems de den- relle, quand 


a te narurelle, Feſt inſiniment da 


| — — ont les Qualites n&ceſſaires 


I 


plus dignes. L'Equite naty- 
elle ſeroit ſrule, devroir 
Fen perſuader : car Ceſt une injuſtice 
to 19s 10 A a= 
inferieurt Ceſt negliger le ſoin de 
e, que de ne lui pas procurer 

Re nes 
— — @ for '< 


& 


ſont les 


238 88˙98— 


7 


FI 


— — — 


dans Vim de juſtifier le Choix 
Fon fait, que de ne pas conſulter 
e 


oe — deem packer 


cn 


a VI. 
La Religin en 


L Sides ont 


un nouveau Dear, 
* 


eſt contraire  YEqul- 


vantage 
* — Religion, dont Finteret le plus eſ- 


5 que les Dignitez ſoient re- 


12 —.— % que tous les 
rapport immediat 
A | 1a Piers. 6 Tvient commis 


pour les remplir avec de fruit & 
eat 7 9 — 
ne leur ont point et donnces au ha- 
zard, & ce weſt, ni à leurs ſoins, — 
leur induſtrie qu'il faut ſes 

65 Tout Don excellent vient de Dieu: 


Tome Sageſſe Ts one A 
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75 


volontez — 

qu'il diſtribue. Sa deſti 

ſource plce,ctrendue comme viſi- 
ble par le ſoin qu'il a pris d'y pre parer 
— wo grands Dons ceux PR y ap- 
pelle. 

Egard 

ou de 

que de ny qu 


perũcielle. Les pierres que Dieu deſ- 
a ſervir de colomnes à fon Egli- 
fe, & qu'il avoit taillées de ſa main, 
eroienr preſentes à VArchicete, & ii 


Nene .es  OIIOGgR5YT 


inacceſſible, & il n'a pas daigne en 
re la recherche: elles Erotent 


A leur place il à pris, favs choix, 
les qui lui ſont tombœes ſous la 
main. Il n'a eu dans Veſprir, ni le Plan 
general de I Edifice, ni Videe de cha- 


contre les regles de Architecture, 
moins il ſe les eſt 4 parce 


qu'il agiſſoit fans retlexion & ſans prin- 


le Prince dun tet 
t comprend - il bien que 


| 5 L Qne 
— 


les a rebuttes: elles Erolent conferv6es | 
dans un lieu ſecret, mais qui wr ＋ | 


que partie; & plus il a fait de fautea 


39 
premier Archi- 


ſulte, ni la Volonte du 
tecte & du premier Fondateur de 1E. 
gliſe, ſi evidemment marquee par ladif- 
tribution des graces & des ralens; 11 
les beſoins preſſans de chaque Ege; 
ni la proportion que Dieu a miſe entre 
ow beſoins & les 
quel 
eur 90d 


6minentes 
nnes; ni le Defordre 


il cauſe dans tout 
ivant aucune regle , 


en ne 
ployant —— 


en 


au lieu de pierres 
laiſſant dans les res & Yobſcaric 
des parce doi en conn. ol cl 
re; erer 

coin Ay 75 
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dun & Pri pour ere, coun que 

; 4 eur * 


I Les Ewdeves font Yeo ace 
des Apòtres, & tout le monde en con- 
vient. IIs ſont , (6) come ux, le 
Set de la terre, & la Lumiere du mon- 
de. uus ſont , Coming eux, les Chefs 
du Troupeau, for” Inſtruction, ſom 
Exemple & ſa Force. H n'y 4 done 


„ 


rien de plus juſte que cette conſequen- 


ce, que pour une Place fi 6minente it 
faut le plus eminent Merits; & que 
ce ſeroit une faute que de ſe contenter 
d'une Vertu & de Talens médiocres, 
pour une Dignite ſi ſublime. II faut 
donc chercher ee qu'il y a de plus excd- 
lent pour une Place — 
te chercher d'une manière b 
fr perſeverante qu'on le trouve. Il faut 
an moins ſe convaincre, par aſſiduitt 
de ſes rEcherches, qu'elles ont & inu- 
ann n droit de fe b 
ce 


4) Vos e is filers: es en A Ag, 
6G Fo vs 13. 14 


qu on eſt contraint d employer le moins 


n 
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ee qu'elles mont pas reuſſi, & de ce 


imparfait de ce qui reſte, qu aptès avoir 
is went en uvre pour obtenir quel- 
| oſe de mieux. eee >: 


ſes Miniſtres, & perſonne na · droit d ap 
peller, je ne dis pas aux premieres Di: 

itez de l Egliſe, mais a ſes moindres 
— , * Dieu n'y appelle 
Jeſas-Chriſt choiſit ſes Apòtres 
du milieu de ſes Diſciples; & il eſt 
Ecrit que ce Choc vint de lui ſeul. 
„ (p) Il appella à lui, dit le ſaint E- 
” iſte, ceux que lui - meme vou- 
„ lut .: & lorſqu il tut queſtion de 
diſcerner entre les deux — 7 qui 
Etoĩent propoſez pour remplir ia place 
de Judas, les Apotres.demanderent a 
Dieu, par une Priere commune, qu'il 
lui plat de montrer celui qu il avoit 
£hoib. „ (2) Seigneur, lui diſent- ils, 


Ecources. Car c eſt à lui ſeul à choiſir 


„ vous qui connoiſſez les cœurs de tous 


» les hommes, montrez- nous lequel 
de ces deux vous avez choiſi pour 
„ entrer dans le miniſtere & dans l' A- 
1 poſtolat dont Judas eſt dechii par ſon 
5 crime La Connoiſſance des Cœurs 
vous eſt reſervce, & elle napartient 
qu vous ſeul. C'eſt neanmoins de cet- 
te Connoiſſance que depend le Choix 
dont vous voulez que nous ſoyons les 
miniſtres. Ce Choix eſt deja des 

F515 9 ,-5q 


= 
* "1 
& 4 - 


8 
Ez 
& alles ardentes pour ètre 


NEternice ; mais il nous eſt inconnu. 


Montre · nous ce que nous ignorons, & 
III. I faudroit, il Eroit poſſible, 


la Vocation aux —— Digni- 
— arteſtee par des Signes & par 
des Prodiges ſemblables à ceux qui at- 
teſterent celle d' Aaron. Car (7) il 
faut etre appellè comme lui: & ce ſe- 
roit. une grande conſolation que d'en 
avoir les (s) memes. preuves que lui. 
I — a deſirer, — 
parvint à Epi at comme 
mothee , à qui Se Dall u pots les 
maine, (t) qu'apres des pr 
qui marquoient la Volonte de Dieu, & 
qui gonnoient de grandes eſperances 
pour Pavenir. Mais à la place de ces 
predictions, qui ẽtoient afſez ordinaires 
dans la naiſſance de IEgliſe, il faut 
tout employer pour decouvrir le Meri- 
te, quoique I Humilité le cache, & 
pour Ecarter le Vice, quoique 1H 
criſie lui ſerve de voile. „ (v) Nim- 
„ poſez point IEgerement” les mains à 
„ perſonne, dit St. Paul à Timothee, 
» ne vous rendez point participant des 
„ pechez d' autrui. Conſervez · vous 
„ pour vous- meme. Il y a des perſon- 


„ nes dont les pẽchez ſont connus avant 


„ le jugement & examen qu'on en 
„ pourroit faire: mais il y en 2 d'autres 
„ dont les pechez ne ſe dEcouvrent 
„ quenſuire de cet examen. Il y en a 
„de meme dont les bonnes œuvres ſont 
„ Viſibles avant qu'on les recherche; 
n er ee 24: „ & 
egy Pp 4 2 P11 $4360 rt mY 
„ST fone ny on rn 


rum hominum peccata manifeſts ſunt, pri 


dentia ad judicium : quoſdam autem & ſubſequuntur: 


fimiliter & fafta bona manifeſta ſunt : er aliter 
+ Fo Va 22s 


» , 


ſe habent , abſcondi von poſſunt, r 'Tizoth, 
24 27. „ 1 ©) ' 
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„ & ſi elles ne ſont pas viſibles, elles ne 
„ demeureront pas long-tems cachees, 
„ ſi on s'applique à les reEchercher. 


ARTICLE VIII. 


dl y a une liaiſon preſque nece/ſaire, entre 
impoſition des mains, & la Nomi- + 
nation du Prince. 


I. Mais, dira-t-on,, VApotre- parle 
de IImpoſition des mains, & de Or- 
dination, ce qui regarde le miniſtère 
du Pape & des Evèques, & non celui 
du Prince, qui ſe contente de nommer 
aux Evechez, & qui eſt tres-Eloigne 
de pretendre aucune part, ni a Fim- 

ſition des mains, ni a VOrdination. 
Je ſcais que la diſtance eſt grande en- 
tre le pouvoir de nommer , & celui 
d'ordonner : mais ces deux choſes ſont 
tellement lices, que celui qui eſt nom- 
me par le Prince, eſt neceſlairement 
ordonnẽ; que perſonne n'a droit d'exa- 
miner, ſi le Choix du Prince eſt con- 
forme aux regles & à leſprit de Dieu; 

ue le Pape eſt oblige par le Concor- 

t, a donner des Proviſions, ou des 
Bulles, & quiconque lui eſt preſents par 
le Souverain; qu'il eſt tres-rare que la 
Cour de Rome ait d'autres attentions 
qu'a ſes intErets, en admettant, ou en 
refuſant le Brevet; qu'il n'eſt pas juſ- 
te alors de dependre de ſes preten- 
tions exceſſives; & que dans un refus 
obſtine ; le Prince a droit de faire or- 
donner par les Eyeques de la Provin- 
ce, celui à qui le Pape ne refuſeroit 
des Proviſions que par des motifs mani- 
feſtement injuſtes, & contraires aux Li- 


dertez de Egliſe. 


(x) Preferatur vir omnibus, qui eligatur ex omni- 

„& qui medeatur oninibus . . . in quo vita forma- 
tur omnium. St. Ambr/. Ee. $2. 

{y) Supplicaturus pro populo, eligi domino, pro- 


II. Ceſt donc veritablement choiſir, 
que de nommer a un Eveche- dans de 
telles circonſtances: & c'eſt choiſir fans 
retour, & ſans diſcuſſion de la pare de 
tout autre, & im. par con 1 
la neceſlite. d'ordonner , que de 
mettre qui que ce ſoit a examen du 
Choix qu'on a fait. Il eſt donc alors 
inutile de diſtinguer entre la 2 
tion & l' Ordination; puiſque I' une e 
la ſuite nẽceſſaire de l'autre: & il eſt 
Evident que le Prince, en nommant un 
ſujet qui ſera infailliblement ordonne;, 
ſe charge, par rapport à Dieu & a LE 
gliſe, de toutes les ſuites d'une Ordina- 
tion dont il impoſe la Neceſlite. | 
III. II ne faut donc pas lui diſſimu- 
ler, qu'il rèunit en ſa perſonne les O- 
bligations des Electeurs & des Conſé- 
crateurs, puiſqu' il exige qu'on ordon- 
ne celui qui na tte Ela que par lui. 
D autres impoſent les mains; mais c'eſt 
lui ſeul qui leur en fait un devoir; & 
$'ils ont tort de lui obèir, il en à en- 
core un plus grand de le leur commander. 
Qu'il ſe ſouvienne donc qu il occupe la 
place de tous ceux qui -8'appliquoient 
autrefois a découvrir les plus dignes 
Miniſtres, & qui le chargent du meme 
ſoin: qu'il Ecoure avec docilits ce que 
lui dit St. Ambroiſe, „ (&) qu'il ne 
„ doit preferer à tous les autres, que 
„ “celui qui peut leur ſervir de regle, 
„ & qui a allez de ſanté & de lumie- 
„te pour guerir toutes les eſpeces de 
„ maladies; (y) que devant donner à 
„Dieu un Pontife capable de le flechir 
„ par ſes Prieres, il ne peut lui prẽſenter 
que celui que Dieu lui: mème a choiſiʒ& 
„qui, bien loin de Loffenſer par ſes 
„ propres pëchez, ſoit en ẽtat de ſer- 
| * „ Vir - 
bari debet à ſacerdotibas. ne quid fir quod in i ſo gea- 


viter offendat; cu'us gfficium elt pro alioram offend ins 
tervenice. Ide ibid. 1 
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„ vir aupres de lui de Mediateur & 


„ d' Interceſſeur pour les iniquitez de 
„ ſon peuple; & (z) que dans un 
»#Choix dont tous les motifs doivent 
„ Etre divins, il ne doit avoir Egard 
„ qu aux Dons de Dieu, & à une émi- 
„ nente Vertu, ſans conſiderer dans 
„ un ſucceſſeur de Melchiſedech, ni 
la naiſſance, ni la famille. 

IV. L'Hiſtorien de la Vie de S. Gre- 
goire le Grand obſerve „ que (a) ce 
„ Saint, deès le premier moment de ſa 
„ conſecration, sappliqua avec un ſoin 


„ extraordinaire à chercher de toutes 


„ parts, & à découvrir dans toute VE- 
„ tendue du grand dioceſe dont Rome 
„ Etoit la Metropole, les perſonnes les 
„plus Eminentes en Vertu, pour les 
„ Elever à FEpiſcopat ”. Ce Devoir 


= Eroit indiſpenſable dans un ſiege fi 


inent, eſt devenu le Devoir des Rois, 
dont tout le Royaume eſt le dioceſe , & 

dont tous les Evechez ſont commis a 
leurs ſoins. Ils ſont obligez aux memes 
recherches & à la meme ſollicitude; & 
ils doivent avoir la meme application a 
chercher le Merite, à le dècouvrir, & 
à le placer. 

V. „ (5) I faudroit, $'il ẽtoĩt poſſi- 
„ ble, choiſir dans — Punivers ce 
„ qu'il y a de plus ait, pour ne 
” — fli le Trone des Apòtres, que 
„ ceux qui ſeront avec eux les juges de 
tout univers: il faudroit, pour ſe 
conſoler de n avoir pu atteindre juſqu'au 
plas grand Merite, ſe rendre un ſincere 
tEmoignage qu on Va cherche, qu'on a 
(z )Mdcbiſedech, reſertur ad exemplom , ut tanquam fi- 


me patre / & fine matre ſacerdos eſſe debeat, in quo non 
is wobilitas , fed morem cligatur gratia, & virtutum 


ativa. Idew ibid. 
(a) Ab ipſo ſux is exordio, per omnem 
ſaam, Epiſcopos ve meliores invenire 


7 "Mag. Lib. 3. C. 7. f | 
(+) An zen cligeadi de tote orbe, orbew judicaturi? 


tout mis en uvre le trouver, & 
que (e) Ceſt d'un core Vindigence , & 

un autre la neceflite, qui ont oblige a 
ſe years 7 ode - r On 
ne peut pas ſuppleer les e Dieu; 
we! reed un — mal que de ne les 
= diſcerner. On ne donne, ni la 

ertu, ni les Qualitez Epiſcopales; 
mais c'eſt pour cela meme qu'on doit 
employer tous ſes ſoins, pour decou- 
vrir ceux qui les ont regues. 


AAT re rz IX. 


It fe charge de toutes les Fautes que commet- 
tent ceux qu'il met dans les premiere; 
Places; & il repond de tout le 
bien qu ili ne font pas. 


I. Autrement (d) on ſe charge de 
toutes les Fautes que commettent ceux 
que Dieu ne deſtinoit pas aux premie- 
res Dignitez , & que le Prince y a pla- 
ce ſans le conſulter. II lui de era 


—_— de tout le Bien qu'ils auroient 
dit 


u faire, & qu' ils n'ont pas fait; de leur 
Imprudence , de leur faux Zele, de 
leur Negligence, de leur mauvais Exem- 

le, de leur Incapacité, de leur Vie 
Eculiere & mondaine, de la Diſſipation 
des biens, dont ils n'avoient qu'un 
uſage regle par la modeſtie & la n&ceſ- 
ſite. II lui demandera compte, non 
ſeulement de la Perte de tous ceux qui 
periſſent ſons ces indignes Paſteurs, 
mais de leurs Iniquitez propres & — 


4. Bern. Lis. I. de Conſider. 7, 

(ce) Si meclior inveniri non 4 & nullis eriminibus 
tenetur involutes, condeſcendi ad eum cogente nimil ne- 
ceſſitate, poteſt. 4. Greg, Mag. Lib. 4 Ee. 19. 

(4) »+ Te ne craindrat point de dire, qft la partie 
„ laplns ante de leurs ſoins, & i. pet dange- 
„ e, & dont ils rendront De un plus grand compte, 

Tonte 7 dn penple depend de- Ia. M. alas 
Evtque de F 355+ 
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ſonnelles: car un homme place (e) 
ſans Vocation ſur le ſiege Epiſcopal , 
devient infiniment plus coupable que s il 
Etoit demeurs dans une Condition pri- 
vee; & le Prince qui a, eu le malheur 
de Ven tirer, & qui croyoit en cela lui 
avoir fait une grace & un honneur, ſera 
un jour oblige de rẽpondre a ſes repro- 
ches de Pavoir precipite dans un abi- 
me, dont une place plus obſcure Vau- 
roit preſerve. 

T4 C'eſt la penſce de S. Chriſoſto- 
me, dont je ne puis me diſpenſer de 
rapporter les paroles: „ (F) &'il arri- 
„ ve, dit-il, que — contribue 
„ a clever a I'Epiſcopat une perſonne 
»» qui en ſoit indigne, ou ſeduit par 
„ Tamitié, ou engage dans cette injuſti- 
„ce par d'autres intErets , on ne ſyau- 
„5 roit exprimer dans quel embraſement 
„ une telle tẽmerite le precipite. Car 
„il ne rẽpondra pas ſeulement de tant 
„ d' ames qui pæriſſent par la negligen- 
»» ce du Paſteur; mais il ſera puni pour 
„ les pechez memes de cet indigne Paſ- 
„ teur, qui commettra ſans. doute de 
„ plus grandes fautes dans-I'Epiſcopat, 
„qu'il n'en eiit commis dans une vie 
„ privee, & qui aura moins de reli- 
„ gion dans une grande autorité, puiſ- 


„qu'il en avoir ſi. peu dans une condi- 


„ tion plus obſcure. 
III. Le meme Pere, expliquant ces 
paroles de PApotre a Timothee : ,, N'im- 


niftres digues de moi, Ce choix wetoit pas 
— naturellement de votre Bee, Vous aver vouln 2 go 


charger ; prenex. garde à votre peril & @ mon ſervice, 


five alterius cujuslibet occaſionis gratis, indignum 

Epiſcopatde promoveat apicem . . . quantis ſe ignibus 
facit obnoxium? Neque enim animarum peccantium ſo- 
lam, verum & omnium que ab illo geruntur, * pœnas ex - 
ſolvet. Nam = in —— privato parùm religioſus erat, 


multò profectò magis id patietur,cum ecclcſiz gut 


. Fo. 
F Wi quanda contingat ut quempiam , ſive amicum * 


(e) » 7 wr (dit J. ch. a Prince) que tour we regen 


»» poſez a perſonne lẽgerement les mains, 
„& ne vous rendez point participant 
„des pechez d'autrui; (g) Que ſigni- 
» fie, dit - il, ce terme, legerement ? Il 
„ lignifie , continue-t-il, que ce w eſt 
„ point, ni a une premiere épreuve, 
„ ni a; une ſeconde, ni meme à une 
„5 troiſièẽme, qu'il faut ſe. fier; mais 
„ qu' avant que d'impoſer les mains ſug 
„ quelqu'un pour le miniſtère eccle- 
„ liaſtique, il faut stre allure. de fa 
„Vertu & de ſes Qualitez par une 
„ connoiſſance qui vienne de loin, & 
»» Par une très-exacte recherche. Car 
„un tel Choix eſt plein de perils, & 
»» quiconque s'y expoſe, doit ſyavoir 
»» qu'il rendra compte, & qu'il ſera pu- 
„ ni de toutes les fautes-que commettra 
„celui dont on aura pas aſſez exami- 
„ NE les talens & le mérite. 

IV. II weſt plus nëceſſaire d avertir 
le Prince, que quoiqu'il_n'impoſe pas 
les mains, il n'en eſt pas moins reſpon- 
ſable des ſuites d'une Nomination ſur 
laquelle il n'eſt permis à perſonne de 
deliberer. La choſe a ẽtẽ demontree, 
& il en eſt convenu. Il n'y a donc qu à 
lui repreſenter deux choſes: Pune, que 
le mal eſt a ſon ẽgard ſans remede, sil 
fait un mauvais choix, parce quiiln'eſt 
pas en ſon pouvoir de __—_ un Eve- 

ue, ni meme aucun miniſtre de IEgli- 

& qu'il eſt très- rare qu'on en viens 
ne à cette extrèmitẽ; autre que (5) 

SWr © 


da ſuſceperit. & Chryſ. How. 1. is Epiſt. ad T. 

g) Quid fbivult;: cite? non ex prims ſtatim proba- 
tioue, nec ſecundi, nec tertii; ſed ubi conſfideratio diu- 
turna pracceſſit, PP — Nec enim ca res 

iculo caret. Forum, que ille peccaverit , tu ue 
— dabis. &. Chryſ. Mas 16. 004 Eos. ad Madl. 

D n des Prelats , ſe 
„charge devant Dien & ſon Egliſe da pins terrible de tons 
„ les comptes, & non ſexlement de tout le mal qui ſe fait 
o op les indignes Prelats , mais encore de Pomihon de tout 
„ le bien qui ſe feroit Hili toient meillenrs, M. Boiſuet 
- _—_ * 4 
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* Ceſt à lui ſeul qu'on doit imputer la 


mauvaiſe conduite d'un . 
n auroit eu fans lui aucun pouvoir. 

deux avis ſont de S. Bernard, & ils 
ne conviennent gueres moins à un Roi 
qui nomme aux premieres Dignitez de 
IEgliſe, qu'à un ſouverain Pontife. 


8 i) Ayez ſoin avant toutes choſes, 


dit ce faint Abbe, de ne choifir que 


„des perſonnes — 
„ vous repentir d'avorr choifi ; & (t) 
„ imputez-vous tout Vabus qu'on fera 


« 


„d'un pouvoir qu'on ne tiendra que 


„ de vous. 


a 1 1 1 


| Dicifter claire, mais terrible , du Concile de 


p 454] Trente. | 
Ely a done pour les Princes une 


obligation indiſſ de ne nommer 
aux Digni Eſiaſtiques que ceux 
qui en ſont le plus dignes. La Loi na- 


turelle, IIntérèt de la Religion, & le 


leur propre, leur en font un Devoir 


eſſentiel; & s. ils ẽtoient capables de 
conſerver encore quelque doute ſur un 
point ſi Evident, ils devroient entiere- 
ment le ſoũmettre à cette deciſion du 
Concile de Trente, qui ne peut &tre 


plus claire, & qui ne ſyauroit etre ſuſ- 


pecte aux Princes, — u elle ſuppoſe 
le changement de iſcipline, & 

elle leur conſerve le droit dont ils 
ont en poſſeſſion, ſans entrer dans Iexa- 


1 —1 4 , - = 4 8 


£51 £5 £43 ws * 
- #5) Cre tibi maximt fir introducere tales, poſh. 
modim introduxifle non paniteat. I, Bern, A 


77 7 11 idquid pateris ab fine 

; "om eo te 
poreſt facere v 2 2 
9 qui ad promotionem cien- 


zs, quice e ratione, à fede A 
. — 


ter & moner, ut ioptimis meminerint, uihil ſe ad Dei 


D'UN PRINCE, 


men de ſon origine: „ (1) Le faint 
»» Concile, difent les Peres de cette au- 
„ guſte Aſſemblee, exhorte & avertit en 
„ general & en particulier , tous ceux 
„ qui ont quelque droit a la promotion 
„ des miniſtres del Egliſe, par la con- 
„ ceſſion du Siege Apoſtolique, ou par 
„ quelqu' autre titre, & qui peuvent y 
„ concourir par leurs ſoins & par toute 
»» autre voye; le ſaint Concile, dis-je, 
„les exhorte & les avertit, de ſe ſou- 
„ venir avant tout, qu'ils ne peuvent 
-» rien faire de plus utile, ni pour la 
„ Gloire de Dieu, ni pour le Salut des 
„ Peuples, qu'en donnant tous leurs 
„ ſoins pour procurer a I'Egliſe de bons 
„ Paſteurs, & qui ſoient capables de 
»» la gouverner; qu'ils fe rendent com- 
„plices des pechez des autres, en y 
„participant, & qu ils commettent eux- 
„ memes un peéché mortel, &'ils ne 
„ Choiſiſſent ceux qu'ils jugeront en 
»» conſcience les plus — & les 
„plus utiles à PEglife; qu'ils ne 
„ doivent avoir aucun égard, ni aux 
„ Sollicirarions, ni aux Sentimens hu- 
»» mains, ni aux Deéſirs & aux Brigues 
„des Ambitieux: mais ſeulement au 
„ Merite, qui donne ſeul un veritable 
„ droit, & qui doit etre ſeul objet de 


„ leur attention & de leurs ſoins. 


II. Ce reſt pas un particulier qu'on 
pourroit foupconner d'erre trop ſevere 
dans ſes jugemens, & d' aller au- delà 
du devoir & de la regle: mais oe ſont 
les Peres d'un Concile general, qui de- 

2 42 cident 


loriam , & populorum ſalutem utilius pk facere, quinn 
bonos paſtores, & ecclefizz gubernandz idoneos promo- 
veri ſtudeant, coſque alienis peccatis communicantes . mor- 
taliter peccare, niſi quos digniores , & eccleſiæ magis uti- 
dicaverint , non quidem precibus , ve] humano 


tes ipſi ju 

affe ku; aut ambientium ſuggeſtionibus, ſed corum exi- 
ti bus meritis, I. 

Frid, 9, 2 ++ de 


refici diligenter curayerint, Councils. 
Reformatiove Cop. ls 5 


arg rar 8 
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cident unanimement, que quiconque 
nomme aux Dignitez Eccleliaſtiques , 
doit nommer ceux qu'il juge lui - meme 
les plus dignes & les plus utiles a I'E- 
gliſe; & qu'il pEche mortellement sil 
y manque; & Ton ne peut Eluder Vau- 
toritE de ce Concile, en diſant, ou 
qu'il n'a parle que de Vancienne Diſci- 

line, ou qu'il ne s'addreſſe pas aux 

ois, dont il eſt difficile d'eſperer une 
ſi grande exactitude: car le Concile de 
Trente eſt poſtérieur à Leon X. & au 
Concordat, & par conſequent au chan- 
gement arrive dans les Elections; & il 
eſt manifeſte que c'eſt aux Rois qu'il 
addreſſe ſes exhortations & ſes avis, & 

ue c'eſt eux qu'il regarde comme cou- 
pables de peché mortel, ils ne don- 
nent tous leurs ſoins pour choiſir entre 
tous les autres, les plus dignes Miniſ- 


tres de I'Egliſe & les plus utiles. 
ArTiCLE XI. 


Obligation plus etroite de choifir le plus 
grand Merite pour les Dignitez Ec- 
clefiaſtiques , que pour les Secu- 


lieres. 


I. Mais pour achever de convaincre 
un Prince qui ne craint pas la Verite, 
mais qui la cherche, je me contente de 
lui demander, comment il ſe conduit 
dans le choix de ſes Miniſtres, & dans 
la diſtribution des Emplois de ſon Etat. 
En laiſſe- c- il le ſoin à un autre? Ac- 
cepte-t-il ſans diſcernement les perſon- 
nes qu'on lui preſente , ou qui s offrent 
elles-m&mes ? Met-il à la tete de ſes Ar- 
me&es des hommes ſans Experience & 
ſans Valeur ? Confie-t-il les premieres 


(=) Mirares, Fpiſcopi ſatis f ad manum ba- 
dent, quibus animas credant, & cui ſuas committant fa- 
cultatu as non inveninnt | timi ſcilicet xſtimatores re- 


ram, qui magoaw de minimis, parram aut aullam de 


Magiſtratures à des hommes ſans Let- 
tres, ſans Reputation, ſans Autorite ? 
Croit-il qu'un Diſſipateur, qu'un hom- 
me ſans ordre & ennemi du travaił, ſoit 
fort propre à gouverner ſes Finances? 
It me repond qu'il cherche pour toutes 
ces places importantes, & pour beau- 


coup d'autres qui le ſont moins, ce 


qu'il peut trouver de meilleur ; & qu'ih 


croiroit commettre une grande faute con- 
cre I'Etat & contre ſoi- meme, sil ne 
rachoir pas de diſcerner le plus grand 
Mérite. 

IL Une réponſe fi digne d'un Prince 
me ſuffit, & je n'ai qu'a continuer à 
lui demander , fi la Religion lui eſt 
moins precieuſe que I Etat? Si I'Egliſe 
lui eſt moins chere que ſes Finances? 
Si Jeſug- Chriſt mertre moins que lui, 
avoir des Miniſtres qui lui ſdient fide- 
les? Si les premieres Dignitez de VE- 
515 ſont plus faciles à remplir que les 

ignitez ſèculieres? Si une grande Ver- 
tu, jointe à une grande Lumiere; eſt 
fort commune ? Si Fon peut reœuſſir à 
placer le Mérite ſans le chercher? En- 
fin, ſi le ſoin des Ames, qui font immor- 
telles, & dont le ſalut & la perte ne 
peuvent ètre comparez aux biens & aux 
maux de cette vie, doit ètre indifferent 
2 un Prince qui sen trouve charge; 
pendant qu'il ſe regarderoit comme in- 
digne de regner, sil avoir une ſembla- 
ble indifference pour les affaires tem- 
porelles? 

III. Quelle honte ne feroit- ce pas 
en effet pour un Prince plein d'Hon- 
neur & de Religion, ſi Yap pouvoit lui 
reprocher, comme St. Bernard le fai- 
ſoit a — ye Eveques de ſon tems, 
(m) qu'il ſe contente du Merite le _= 


maximis curam gerant. Sed & liquids datur intelligi 
patiearids ferimus Chriſti jabturam, in noſtram. 4 
Lib. 4 de Conſider. Cap. 6, 
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.meEdiocre, & ſouvent encore de moins, 

vand il s'agit de confier a quelqu'un le 
Gin des ames: mais qu'il n'eſt difficile, 
attentif, delicat, que dans le choix de 
ceux qu'il deſtine a des Emplois ſecu- 
liers? Ne ſegoit-ce pas alors une preu- 
ve que les inte rèts de J. C. lui ſeroient 
moins chers que les ſiens propres; qu'il 

auroit perdu le ſentiment des veritables 
biens & des veritables maux; & qu'il ne 
ſeroit grand que dans les petites choſes, 
Etant tres- petit dans les plus grandes? 


Arie XII. 
L Abus contraire a prevalu ; & comment. 


I. Cependant rien neſt plus ordinai- 
re que ce deſordre; & ſous des Princes 
très - habiles & tres · entendus dans le 
gouvernement politique, = 2 _ 
ig6 que ce qui regarde I'Egliſe 
Bs Meniſtres. Its 7 ſans diſcer- 
nement des Evechez, a des perſonnes 
2 qui ils refuſergient tout autre Em- 
loi dans l' Etat; & ils ont une ſi foi- 
le idee de VEpiſcopat, qu'ils y (le- 
vent ſouvent des perſonnes qu' ils ne ju- 
dignes, ni de leur confiance, ni 
leur eſtime. Le grand nombre de 
ceux qui aviliſſent cette haute Dignité 
par leur peu de mérite, & quelquefois 
— de grands defauts, 6te au Prince 
diſcernement de ce qu'elle eſt, & 
des Qualitez qu'elle exige; & ils en 
augmentent le me pris, en y Elevant des 
| pong" tres-mepriſables. C'eſt ain- 
que ſe vent le deſordre & Va- 
bus. Le Choix indigne de ceux qui 
ont precede, autoriſe le Choix indigne 
de ceux qui leur ſuccedent : & VEgliſe 
deshonoree par ſes Miniſtres , n'eſt preſ- 


(=) O miſerandam (| talibus creditam paranym 


ponſam his, qui, 
non verentur, Non amici profecto ſponſi, ſed zmuli ſent, $+, "Bern, 2. de 


ue plus reconnoiſſable à Iegard des 
rinces, qui, bien loin de la plaindre , 
inſultent quelquefois à ſon malheur , 
en jugeant d'elle par ceux qui en ſont 
la honte, & ne daignent prendre aucun 
ſoin de la tirer de cette ignominie, en 
lui donnant de plus ſaints Miniſtres. 
IL O que IEgliſe eſt digne de com- 
paſſion, d'erre ainſi livree à des Enne- 
mis & à des Etrangers, qui ne penſent 
qu'a leurs interèts, qui la devorent, 
qui la ſouillent , qui excitent contre el- 
le la haine & Venvie des perſonnes du 
fiecle, & qui &teignent juſques dans le 
cœur des Princes, le ſentiment de pitic 
ue ſes malheurs devroient lui attirer 
n) Elle eſt YEpouſe de Jeſus-Chriſt, 
les Evèques auxquels elle eſt con- 
fice, devrotent &tre des Amis de I'E- 
poux; mais ils font deyenus les Enne- 
mis de IEpoux & de I'Epouſe. Ils ſe 
ſubſticuent a VEpoux, dont ils ſont les 
Rivaux: & ils dEpouillent I'Epouſe de 
tout ce qu ils lui peuvent ravir: & quand 
on n'a pas les yeux aſſez pergans, pour 
decouvrir I'Epouſe dans le triſte tat 
ou ils Vont reduite, on la mepriſe, au 
lieu de la plaindre, & Von augmente 
ſes maux par Iindifference , au lieu d'y 
chercher des\ remedes par Vapplication 
& le ſoin. 


AAT XIII 


Le Prince doit ſe faire aider, mais en pre- 
nant de grandes Precautions pour 
n tire pas trompe. 


I. II n'eſt pas poſſible que le Prince le 
mieux intentionne ſuffiſe ſeul pour un 
miniſtere ſi difficile & fi ẽtendu. I 
eſt juſte , par conſequent , qu'il * 

e 
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faſſe aider. Mais avant tout, il doit 
ſcavoir qu'il demeure toujours charge 
& reſponſable de tout, & du Choix 
meme de ceux qu'il aſſocie à ſes ſoins; 
qu'il n'y a point de matiere ou Ion 
uiſſe plus aiſement abuſer de ſa Con- 
ce; qu il doit fort Eprouver ceux à 
qui il la donnera; & que tout homme 
qui voudra Pavoir ſeul, c' eſt- a· dire qui 
voudra conſeiller ſeul, & &trre conſulté 


ſeul, doit lui ètre infiniment ſuſpect. Ce 


n'eſt pas que le Prince ne puiſſe trouver 
quelqu'un dont la lumiere ſoit fi pure, 
les intentions ſi droites, le deſintereſ(- 
ſement fi connu, qu'il n'ait droit de 
prendre en lui plus de confiance qu' en 
aucun autre: mais ſi cet Homme en eſt 


ſi jaloux qu'il ne puiſſe ſouffrir qu' au- 


cun autre y ait part, & qu'il veuille de- 
meurer ſeul le maitre de l'eſprit & des 
reſolutions du Prince, il tend viſible- 
ment a ſe Taſſujettir, a regner ſur lui, 
& à le tenir en ſervirude ; & des-lors 
le Prince doit s'en defier, comme d'un 
Rival qui veut uſurper la place du Mai- 
tre, & diſpoſer a ſon gre de ce qu il y 
a de plus grand & de plus facre dans 
Etat. II faut s' oppoſer des le com- 
mencement à cette eſpece de tyrannie; 
& ne pas attendre qu'elle ſoit affermie 
par une eſpece de poſſeſſion, pour ti- 
cher alors de sen delivrer. Mais c'eſt 
une matiere dont on pourra encore par- 
ler dans la ſuite; & 11 ſuffit maintenant 
que le Prince ait ſur cela des ves ge- 
nerales, 
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Un Prince &clair# a beſoin d'#tre conſole de ce qu'il eſt charge de nommer aux Evtchez. 
11 ne lui ſuffit pas de ſavoir en general qu'il doit choifir le plus digne ; mais il doit 
ſpavoir en particulier ce qui diſtingue le plus digne de ceux qui le font le moins. Un 
moyen Few? na ſtr pour parvenir au veritable Merne , eſt d'tcarter tous les Ambitieus ; 
& un moyen preſque certain de les tcarter , eſt de ne rien accorder aux Sollicitations, 
ni & ce qui en a Tapparence. Il faut mettre les Complaiſans & les Flatteurs au nom- 


bre de ceux qui demandent pour eux-memes. 
Caractere du vrai Merite , oppoſe d celui des 


deſtie & I Humilite ſont fauſſes. 


Il y faut mettre auſſi ceux dont Ia Mo- 


mbitieux. Sentimens des Peres contre I Ambition de ceux qui defirent les Dignitez 


Ecclefiaſtiques. 


wel eſt le ſens. de ces Paroles de St. Paul. „ Celui qui ſoubaite 


» 6 my „ defire une bonne euvore «, Eſpeces q Ambition plus difficiles & recon- 


nottre, 
primer I Ambition, que nen ont toutes 


— 


Kreer 


Un Prince claire a beſoin '#tre conſole 
de ce qu'il eſt charge de nummer 
aux Evtchez. | 


L IL eſt difficile qu'un Prince ſerieux 
ait compris obligation indiſpenſa- 
ble od il eſt , de ne nommer aux Evechez 


dont le Z2le paroit tire le 7 


rincipe. Le Prince a plus de pouvoir pour re- 
regles de I Egliſe. 


que ceux qui en ſont les plus dignes, 
a peine de ſe rendre coupable devant 
Dieu de tout le mal qu'ils feront, & 
de tout le bien qu' ils auront omis: il 
eſt difficile, dis · je, qu'il ait et penc - 
tre de ces grandes veritez, & qu'il ne 
s' eſtime pas malheureux d'avoir accep- 
te une ſi formidable commiſſion, qui 
Etoit Etrangere à ſon premier Etar, & 

qui 
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qui exige de lui un Diſcernement, & 
une Lumiere, qui ont peu de propor- 
tion avec ſes autres emplois, & qui pa- 
roiſſent ne convenir qu'aux plus ſaints 
Eveques. On doit lui avouer que ſon 
Affliction eſt juſte , & qu'il a beſoin 
d'etre conſole, de ce qui feroit la joye 
d'un autre qui ſeroit moins inſtruit. 
Mais ſa Douleur meme donne de gran- 
des eſpErances, & pour lui, & pour 
le Public; & pourvu qu'elle n'aille pas 
juſqu'a Vabattement, & qu'elle ſoit au 
contraire le principe de ! Activitẽ & du 
Zele, elle ne ſervira qu à le rendre plus 
attentif aux regles, & plus docile pour 
les ſuivre. 


Ax rISo IE II. 


ne lui ſuffit pas de ſcavoir en gentral 


qu'il doit choiſir le plas digne ; mais il 
doit ſcavoir en particulier ce qui 
diſtingue le plus digne de ceux 
qui le ſont mains. 


I. Lune des premieres & des plus eſ- 
ſentielles eſt, de diſcerner le Merite; 


car il ne ſuffit pas de ſcavoir en gene- 


ral qu'on doit choiſir le plus digne: il 
faut ſgavoir en particulier ce qui diſtin- 
gue le plus 7 de ceux qui le ſont 

moins. II faut ètre inſtruit de tou- 
tes les Qualitez nceſſaires a un Eve- 
que, & pouvoir erre juge de celles 
25 a, & de celles qui lui manquent. 

faut meme avoir aſſe de lumiere, 
pour connoitre en quel degre il poſſe- 
de les qualitez qu exige ſon miniſtère, 
& etre en état de les comparer avec 


celles _ autre peut avoir dans un 
degre ſapericur. Un tel Diſcernement 


demande plus d inſtruction que n'en ont 
ordinairement les Princes, qui ſe con- 
tentent ſouvent d'une Apparence extc- 


rieure, ſans ſe donner le ſoin de ap- 


N qui bornent preſque tout le 
Erite a une Vie exempte de ſcandales; 
a une Modeſtie & une Regularitè dont 
Ambition peut ſe couvrir; a des preu- 
ves publiques d'une doctrine qui n'a 
ſouvent qu'une tres · legere teinture; & 
; = ſe croyent très · juſtement diſpenſez 
e porter leurs rẽcherches juſques a une 
exactitude qui ne convient ni à leur 
Etar, ni à la multitude immenſe des 
autres occupations qui les accablent. 


AzTicie III 1 


Un e ſur pour parvenir au 
veritable 1 A d ae tous les 
Ambitieus ; & le Moyen de les ccar- 
ter, eſt de ne rien accorder aux 
Sollicitationt, ni & ce quien a 
| Tapparence. 


I. Ce qui a et dit juſqu' ici, doit 
perſuader un Prince veritablement Chre- 
tien, que ſes obligations vont plus loin: & 
c'eſt pour les lui rendre plus faciles qu on 
entre avec lui dans un plus grand de- 
tail. Un Moyen preſqye ſar pour par- 
venir au veritable Merle , eſt d'Ecarter 
tous les Ambitieux; & un Moyen preſ- 
que certain d' carter tous les Ambitieux, 
eſt de ne rien accorder aux Sollicita- 
tions, ni aux Brigues, & d'aller meme 
juſqu'a tout refuſer a ce qut en aura 
Iapparence. Car ce n'eſt pas aſſez que 
de retrancher un Abus qui a été un 
Scandale public, & dont tous les hon - 
neres gens ont rougi, en faiſant ceſſer 
cette manière honteuſe de demander 
par des Placets, ou par des Memoires 
preſentezdireftement par les Ambitieux , 
les Dignitez de I'Egliſe, Une telle li- 
cence ſera toujours interdice ſous un 
Prince qui reſpectera les Loix & fa 
Conſcience ; & qui ne permettra jamais 
a Ambition de ſe preſenter à lui fans 

pu- 
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pudeur, Mais elle peut le faire d'une 


maniere plus reſpectueuſe, & deman- 
der avec plus d' artiſice, ce qu'elle no- 
ſeroit demander plus ouvertement. 
IT. (o),, Un Homme peut demander pour 
„un autre, dit St. Bernard, & un autre 
„peut demander pour ſoi-meme. Que 
„celui pour qui Von vous prie, vous 
„ ſoit des-lors très- ſuſpett; & que ce- 
„ lui qui oſe vous prier pour ſoi- me- 
„me, ſoit a Vinſtant juge comme in- 
„ digne de Vobtenir. Au reſte, il im- 
„ porte peu que ce ſoit imme diate- 
„ ment par ſoi- meme, ou par un autre 
„ que Von vous prie; car des deux c0- 
» tez VAmbition eſt Egale, & il n'y a 
„de difference que dans les moyens. 
III. U faut neanmoins diſtinguer en- 
tre des Prieres inrerefſ6es & tres - le- 
girimement ſuſpectes, & les Avis qu'on 
peut recevoir de es tres ·Eclai- 
rees , ſur le Merite de quelques autres 
ue le Prince ne connoit. pas. Comme 
il eſt oblige-de chercher le Merite, il 
doit trouver bon qu'on lui aide à le de- 
couvrir: & ce ſeroit une faute, s il ſe 
pre venoit contre tous les Avis qu'on 
lui donne; & ſi un Homme de bien lui 
devenoit ſuſpect , 2 cela ſeul qu'on 
lui en a rendu un bon tEmoignage. II 
doit l'examiner, & ne pas s'y fier ſans 
Vavoir- approfondi : mais il doit ere 
bien-aiſe-qu'on-Vavertiſſe de ce qui lui 
eſt inconnu; & il ne lui ſera pas diffici- 
le de diſtinguer un Conſeil ſage & deſ- 
intereſſe, de Prieres ardentes, flatteu- 


ſes, paſſionnées, dont les morifs ſons 


bientoͤt connus quand on ſe donne la 
peine de les approfondir. 


— 100 | \ 
fo) N N alias ſortè & pro ſe rogat. Pro 
4 rogaris , ſuſpettus. Qui ipſe rogat pro ſe, jam 
ieatus eſt : nec intereſt per ſe, an per alium, quid roget. 
Je. Bern. de Conſider. Lib. 3. Cap. 4+ " 
(p) Adulastem & ad placitum cujuſque Joquentem, 


« 
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1 faut mettre au nombre de ceux qui deman- 


dent pour eux - memes , les Compiai- 
Jan & lis Hlatteur. 


I. (p) Entre ceux qui demandent 
pour eux-memes, il faut comprendre 
des hommes qui &Evitent de le faire ou- 
vertement , mais qui ſont ſi complaiſans 
pour le Prince, ſi attentifs à toutes ſes 
volontez ,'-11 preparez à le loner de 
toutes choſes , fi aſſidus à lui faire 
leur cour ſans qu'ils y ſoient obligez par 
leurs Emplois , fi fouples , - {i ſoũ- 
mis, ſi pleins de manieres flatteuſes , 
qu'il n'eſt pas poſſible de ne pas de- 
couvrir leur deſſein, & de ne pas diſ- 
cerner que tout prie & tout deman 
de leur part, quoiqu'ils rachent de 
diſſimuler. (g) Ce weſt pas, dit St. 
Bernard, dans la tete du Scorpion qu'eſt 
le venin, mais dans fa queue ; & il en eſt 
ainſi du Flatteur & du Complaiſant. 11 
eſt muet en apparence: mais toutes ſes 
actions tendent à ce qu'il n oſe dire. 


Arien V. 


1! y faut metire auſſi ceix dont 1a Modeſtic 
8 oj: x Jont fauſſer. 12 


I. D'autres, plus artificieux: & plus 
cachez, ne montrent en apparence au- 
cun empreſſement; & ils affectent au 
contraire une Modeſtie & une Humili- 
t6 capables de tromper ceux qui ne 
ſgavent pas que VEſperance , auſſi-bien 
que la Crainte, peut imiter I Humili- 
unum de puta, etiami mihi cogavenit,- He, 


Bern. de „L. 3+ 


C. | 
(9g) Scorpi ; 266 eb is. facie ides, ſed 
Y cad, Ibid. ve EI 


Semi 


4 , 


* 
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te. (r) On tremble, quand on craint 
de ne pas reuſſir: on tremble auſſi, quand 
on eſpere un ſucces qui eſt encore dou- 
teux. LAmbition dans ces deux ſitua- 
tions eſt encore timide: mais elle nen 
eſt pas moins Ambition; & c'eſt meme 
de ces ſecrets deſirs que nait la mode- 
ration apparente. Il faut examiner alors, 
ſi Ton a toũjours Es Egalemenr modeſ- 
te: & fi ce weſt pas une occaſion on 
Ton eſpère de reuſſir, qui a determine 
2 le paroſtre. Il faut examiner , {i dans 
des tems non ſuſpetts on a eu la meme 
Retenue, le meme Amour pour FObſ- 
curite; le meme Eloignement des Di- 
gnitea & des Emplois; il faut exami- 
ner ſi tout eſt naturel & ſimple, dans 
une difpoſition qui ſe trahir ordinaire- 
ment par quelque endroit , quand c'eft 
— 2 — Verite qui en eſt le 
principe: & Ton doit sattendre, ſi Jon 
commet en cela 8 , qu'au- 


cune Ambition n'ẽclatera davantage , 
que celle qui ſera parvenue ſous le voi - 


te de THomilice, © 


AAT VI _ 
Caractere du vrai Merite, oppoſe à celui 
des Ambit ie UK. l | 
I. A la place de tous ces Ambitieux, 


plus ou moins diſſmulez, & plus ou 
moins imprudens, qui deſirent les Di- 


2 
en ſecret, le Prince doit rechercher 
avec application ceux qui les mericent , 
mais qui les craignent ; , vaincre leur 
»: Reſiſtance & leur Humilite ; les con- 
„ traindre & les forcer d' entrer dans 


= 


11) L a4 Aa # & : - 9 

'fr) Pari pondere æſtimaveris eus homilitatem qui ti- 
met, & cjue qui ſperat. Viri callidi & doloſ 4 
elſe foler, tune bumilitatem , cùm Ie 
3 — 

6% Traque, neque volences, neque currentes, aſſe- 
mins, fed rennentes. Et coge illos, & compelle 
ingrace. . . » Qui proces Domioum timeant nikil, ni- 


nes ouvertement ou 


» le miniſtere , dont ils ſont dignes 
a rtion de ce qu'il leur paroir re- 
. Mais afin qu'il ne fe trompe 
pas dans un diſcernement ou le Vice 
prend fi ſouvent Papparence de la Ver- 
tu, je crois devoir prevenir le tems on 
Fon moons plus en detail les Quali- 
tez que doit avoir un Homme digne de 
PEpiſcopat, & emprunter la main de 
St. Bernard pour en faire un portrait 
abrege, qui le rende r iſlable au 
Prince qui defire de le demeter dans 
la foule. | Ed BB; 914 
IL „ (5) I faut, dit ce grand Hom- 
„ me, 8 Pon deſtine les 
„ premieres places a 
„ gnent rien que Dieu, & qu'ils n'ef- 
-» perent rien que de lui. II faut qu' ils 
„ jugent ſainement de tout; qu' ils ſoient 
»» capables de donner ou de ſuivre un 
„ conſeil à propos; qu'ils ne comman- 
dent rien qu avec tion & pru- 
„ dence; qu ils preparent & qu ils diſ- 
»» poſent avec & avec ſoin tout 
„ ce qui à ett reſolu, & qu'ils Vexe- 
„ cutent avec courage & avec ferme- 
„tt; 2 parlent avec modeſtie, & 
» ſans hauteur; que leur zele ſoit 
„dent & eclairez| & que leur 
„ tE naturelle & la clẽmence ne les por- 
„ te pas au relachement; qu'ils ayent 
„ ſoin de leurs biens & de leurs reve- 
„nus, mais fans inquietude; qui ils 
» Men defirent point de plus grands, 
„mais qu'ils { les menager avec 
„ Economie; & que leur vertu 
„ ſoit une Prudence attentive à tout; 
» qui ſyache tout preyoir , & que rien 
» ne ſurprenne. | vi 
III. De 


bil ſperent niſi 4 Deo. fot in judicis reti 
in conſilio providi , in . nds in difpenends 
induſtrii, in agendo ſtrenui, in loquende modeſti, in 
zclo ſobrii, in miſcricordis non remif6. ,., , in wrt 
rei —_ ng Hug wana non cu _ 2 non 
rodigi, ubique & in omn circum Bern. 
3. ts Conſider, Cop. e 
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III. De telles Qualitez, quand elles 
ſont Eprouvees depuis long- tems, & 
leur ſinceritè weſt pas douteuſe , 
—— attirer toute l attention du Prin- 
ce, qui doit ſe perſuader qu'il a fait une 
grande conquète, quand il a pu placer 
celui qui les a, dans un premier Siege 
de FEgliſe ; & qui doit par confequent 
regarder comme un important Devoir, 
de repouſſer tous ceux qui s empreſſent 
pour entrer dans un miniſtère dont ils 
n' ont aucune idee, & out il eſt evident 
que Dieu ne les appelle pas. 


Aa TISoLE VII. 


Gentimens des Peres contre ceux qui deſirent 


les Dignitez Eccleſtaſtiques. 


I. Mais afin que le Prince connoiſſe 
de plus en plus combien les Ambitieux, 
de quelque pretexte qu ils couvrent leur 
Ambition, ſont indignes de ce quiils 
defirent , je 1s ſupplie d' couter avec 
docilire ce que nous lifons dans St. 
Chryſoſtome, & que je vais rapporter : 
„ (t) Que pourroit-on dire, & que 
„ Pourroit-on repreſenter (ce ſont les 
„ termes de ce Pere) à ces hommes 
„ malheureux, qui ſe precipitent eux- 
„ memes par l Ambition dans un fi — 
„ abime de chatimens & de ſupplices? 
„ Comment ne voyent - ils pas qu'ils 
„ ſeront obligez de rendre compte de 
„tous ceux de la conduite deſquels ils 
„ oſent ſe charger? Pour moi, qui con- 
„ nois d'un core les menaces de Dieu 
„contre les Paſteurs indignes, & de 

3 

(4). miſeris illis dixeris, qui fe conjiciunt in 
r e Miror aw fien gd, Ae 
reftoribus fit ſalvus, quam videam poſt minas , 
ſentem ſocordiam , þ cat adhuc accurrentes, & ſe con- 
Jicientes in tantam molem adminiſtrationis, 


(D Nam fi ii, qui neceſſitate trahuntur , non 
ne. & quo fe — — 


„T autre, avec quelle negligence la plu- 
„part de ceux qui ſont en place s ac- 
„ quittent de leurs devoirs , je ſuis 
»» dans Veronnement ſi un ſeul d' entre 
„ eux ſe peut ſauver ; ſur- tout en con- 
„ ſiderant ceux qui s empreſſent 
„ ſe charger du ſoin des autres, & qui 
”» — avec temerite dans un mi- 
-» niſtere dont le poids ne peut que les 
„ accabler. | 
II „ (v) Car, dit encore le m&- 
„ ⁴me Pere, {i ceux qui ſont trainez 
„ malgre eux a VEpiſcopat, & qui ce- 
dent à la contrainte & à la næceſſité, 
„ n'ont ni refſource , ni excuſe; ils 
„ S acquittent mal d'un tel emploi; com- 
„ bien à plus forte raiſon, ceux 
„ defirent avec ardeur d'y parvenir, 
„ & qui font violence pour y arriver, 
„ ſeront plus inexcuſables. Un tel 
„ miniſtere doit Etre objet du trem- 
„ blemenrt & de la frayeur, pour qui- 
„ conque a de la conſcience , & qui 
»» connoit le poids immenſe d'une telle 
„ Charge. Quand m&me on y ſeroit 
„ traine par force, il faudroit la refu- 
„ ſer, & ne ſe pas contenter de la re- 
»» fuſer une fois: il faudroit meme Ve- 
„ viter par la fuite & par la retraite; & 
„rien ne ſeroit plus raiſonnable qu'une 
„telle conduite, pour quiconque eſt 
„ bien inſtruit de la grandeur & de l' im- 
„ portance d'une telle dignité. | 
II. Rien reſt plus ſage ni plus 
exact ſur ce point que la penſce de St. 
Auguſtin, à qui je ferois perdre une 
partie de ſon te ſi je la rapportois 
dans d autres termes que les ſiens. ,, 3 
” 


traverint, quantd magis ii qui in hoc ſuum ſtudium po- 
nunt, & in id irrqunt? Timere enim oportet & contre» .* 
miſcere, & propter conſcientiam , & propter molem im+ 
perii: & neque, fi trahantur, ſemel recuſare; imò ve- 
ro etiam fugere, pravidentes magnitudinem dignitatis. 

St. Cry, Homil 34+ in Epif. ad Hebr. 
== us ſuperior, fine quo regi popuſus non poteſt , 
ita truecatur , atque adminiſtr ut decet, indecen· 
liii 2 — 


n — r IE—_©TrTT poogglyrR0| — — B „ „„ =» 
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„ Þl y a de Tindecence, dit - il, & de 
„ IImmodeſtie, à déſirer la premiere 
„place dans le gouvernement de VE- 
„ glife , quoiqu'il ſoir neceſſaire pour 
„ le bien du peuple qu'elle ſoit- rem- 
„ plie, & qu'on ait toutes les qualitez 
„ pour la remplir dignement. Ainſi le 
„ premier delir qu'inſpire Amour de 
„ la Veærite, eſt de ſe conſerver pour 
„ elle un ſaint repos & un ſaint loiſir: 
„ & il D la Næceſſitẽ qu'impo- 
» ſe la Charité, qui faſſe accepter une 
„ occupation juſte & un miniſtere le- 
„ gitime. Lors donc qu'on ne nous 
„ Charge point de ce fardeau, nous ne 
„ devons nous appliquer qu'à la Re- 


„ cherche & à la Meditation de la Vé- 


„ Tits: mais ſi Fon le met ſur noe of; 
te, il faut s'y ſoumettre par la - 
»- ſits que la Charice nous impoſe. 

IV. II faut que ce ſoit la Neceſſité 
qui faſſe violence à Amour qu'on a 
pour la Verite, & au delir ſincere de 
'Etudier & de sen nourrir. Il faut que 
ce ſoit, non notre Zele, mais celui des 


autres, qui nous tire de la ſainte Obſ- 


curite dont nous faiſions nos deElices ; 
& il fant que le ſeul Amour de nos fre- 
res nous conſentir à accepter un 
fardeau, dont nous connoiſſons tout le 
poids, & dont la Mediation de la Vé- 
ric nous avoit dẽcouvert tous les pe- 
rils. Car, ſelon la remarque de St. 

ſtin, „ (5) quand on eſt éclairé 
„ d'une autre lumiere que celle du ſiẽ - 
cle, on ſcait qu'il. n'y a rien en cet- 
te vie, & princi ment dans un 
» tems tel que le nôtre, de plus faci- 


ver tamen apitel. Quamobrem otium ſandtum 
caritas veritatis: negotium juſtum ſuſcipit neceſſitas ca- 
ritatis: quam ſarcinam 6 nullus imponit, percipicndæ at- 
e intuendz vacandum ct veritati: fi autem imponitut 
;piends eſt propter cariracis necefiitatem. J. Ang. L. 
29. de Gut. Dei Cap. 19» 


{ y) Cogitet prudentia tua, hihil eſſe in bac vitl, & ma- 
r : 


tempore, facilins , & latius, & bomizibus ac- 


„le, de plus agreable, de plus confor- 
„ Me aux inclinations des hommes, que 
„ Pemploi & la dignité d'Eveque, ou 
„ de Pretre , ou de Diacre, ſi l'on 
» $'acquitre de ſes devoirs d'une ma- 
»» niere ſuperficielle, & en flattant les 
„ paſſions des hommes; mais qu'alors 
„ il n'y a rien de plus malheureux ſe- 
„ lon Dieu, de plus deplorable, ni de 
» plus criminel, que ces conditions & 
„ ces Etats, dont on remplit fi indigne- 
„ ment les devoirs. On ait auſſi qu'il 
„ n'y a rien en cette vie, & principa- 
„ lement dans un tems tel que le norre, 
„de plus difficile, de plus penible, de 
„plus dangereux , que Vemploi & la 
„ dignite d' Evèque, de Precre, ou de 
„Diacre, fi Ton s'acquitte de ſes de- 
„ voirs, & {i Pon combat ſelon les re- 


v gles que preſcrit Jeſus- Chriſt , le 


„ Chef & le General de notre milice : 
„ mais qu'il n'y a rien alors de plus 
„heureux que tat de ſes fideles mi- 


V. St. Auguſtin deplore les difficul- 
tez. de ſon tems, comme étant deve- 
nues beaucoup plus des que dans 
des ſic cles plus purs — innocens; 
& il joint a I Epiſcopat, dont les dan- 
rs ſont viſibles, le ſimple Sacerdoce, 
le Diaconat, parce que tous les Pre- 
tres & tous les Diacres avoient alors 
des fonctions diſtinctes, qui les appli- 
quoient à la conduite des Fidèles, & 
qu on nen ordonnoit aucun, qu'en le 
chargeant du miniſtere public. Qu'eũt 


donc dit ce grand Homme, sil avoit 


connu toutes les difficultez nouvelles, 
| que 


ins.» F.piſc aut i, aut Diaconi ofS- 
* , , 
ND res agatur: ſed nihik 
eum miſerius , & triſt ins, & damnabilius Item 
nohil effe in bac vitd, & mazime hoc tempore, diffici- 
lizs , laborioſius 2 Epiſcopi, aur Presbyte- 
ri, aut Diaconi 10, ſed apud Deum nibil bearivs. & 
1 quo imperator neſter jubet. & Aeg 
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que le relachement de la Diſcipline, 


J'inondation des Abus, le defaurt de Vo- 


cation dans la plupart des miniſtres, 


Ambition de ceux qui parviennent aux 


premieres dignitez, Fobſtacle — trou- 
vent les bons Eveques & les kcclefiaſ- 
tiques vertueux dans les mauvais Exem- 
ples & les pernicieuſes Maximes des 
autres; qu'eur penſe, dis. je, ce grand 
Homme des difficultez nouvelles, que 
tant de Scandales ont fait naitre, sil 
avoit pu les prevoir? Et quelle com- 
paſſion n'eùt - il pas eu de ceux qui, 
dans des tems auſſi malheureux que les 
noͤtres, auroient te contraints d accep- 
ter le peſant fardeau de l Epiſcopat, ou 
meme la charge d'une nombreuſe Pa- 


AR TIoLE VIII. 1 


Quel oft le ſens de cer Paroles ds St. Paul: 
„ Celui qui ſoubaite Þ Epiſcopat', d- 
„ fire une bonne Ocuvre? | 


| 


I. Mais n'eſt-il pas corte: que , (20 f 


* K Epiſcopat, il de- 


e une bonne Oeuvre Comment 
urroit· on condamner ce que TAporre 
juſtifie ? Et comment un defir d'une 
bonne Oeuvre pourroit - il etre ſuſpect? 
Tout depend de fixer le veritable ob- 
jet de ce deſir. Si Ceſt le Travail qui 


en eſt Vobjer le deſir eſt legitime: mais 


{i e' eſt l Honneur, la Diſtinction, le 
Plaiſir de commander, qui en font Fob- 


jet; le deſir eſt injuſte. „ (4) Celui 


. 1. Tb. C. III. T. I, 

4% Qui epiſcopatum deſiderat, bonum opus defides 
rat, quia epiſcopares nomen eſt operis, non honoris: 
we 41 65 non ſe eſſe 8 qui preefſe dilexe- 
59 n prodefſe, . Aug. Lib, 19. de Civit. Pei 
19. | 
(bY 2. Grinth. c. XI. v. 23. 29. Philip. C. I. v. 12. 23. 

(e Cam 1 cogitas, ne referas annum 
bee tempora , us Epifcopi nihil minds netrunt quim 
illas partes que Illis à Paulo Aff guantur. Nec quidquam 


„qui ſouhaite PEpiſcopat, dit S. Au- 
-» guſtin après S. Paul, deſire une bon- 
-» ne Oeuvre, parce que la propre ſigni- 
» fication de I'Epiſcopat, a rapport à 
„Oeuvre & au Travail, & non à 
„ Honneur : enſorte que quiconque 
» aime a etre le premier, & à com- 
„ mander, & non à etre utile aux au- 
» tres, &à les ſervir, doit comprendre 
» qu'il n'eſt pas Eveque. 

II. Pour entendre bien le ſens de ces 
paroles: C'eſt defirer une bonne Oeuvre 
que de defirer I Epiſcopat; il faut en ap- 
prendre Vinterpretation de S. Paul me- 
me, & lire dans ſes (5) Epitres le re- 
cit de ſes Travaux, de ſes E es, 
de ſes Souffrances, de ſes 3 
& de ſa Preparation à mourir à tous 
les momens: car c'eſt a quoi tous les 
128 alors Erotent appellez; & 
il falloit un grand Courage, & une diſ- 
poſition continuelle au Martyre, pour 
accepter Epiſcopat, & plus encore 
pour le dElirer.,, (c)Lork ue vous pen- 
» ſez' x PEpiſcopar, dit S. Gaudence 
» Eveque de Breſſe, contemporain & 
„ amides. Baſile & de S. Ambroiſe, ren 
„ rapportez pas l' idee à ce que nous 
„ vovyons de nos jours, ou les Evèques 
„ ne connoiſſent rien moins que les 
„ qualicez que S. Paul leur preſerit, & 
„ qu'il exige deux; & ow, ſous le nom 
„ d' Evèque, on wentend que les Reve- 
„ nus, les grands Biens, & les Hon- 
»» neurs exceſſifs dont il jouit. Mais 
„ pour avoir une juſte idee de I Epiſco- 
„ pat, rappellez le fouvenir de ces 
* 4; +22 Ltd; ot „„ tems 
ty dee Fe. . . e 
rere 
rt 6 * — in verberidus & plagis, in ert 


bus atque idianis mortibus. Fo igitur tempore optare 
nee, ad omninò aliud 7 quàm optare — 
f Sen a4 


tidi? millies Chriſto mori. J. Gaudent, in 
buns ln Apa 1 
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„ tems on S. Paul, qui marquoit aux 
„ Eveques ce qu'ils devoient erre , par- 
„ couroit le monde pour y precher E- 
— 1 en ſouffrant la Faim & la 
„ Soif, le Froid & la Nudité, les Coups 
„ de fouet & les Playes, les Priſons & 
„ Une eſpece de Mort continuelle, par 
„ les Dangers on ſa vie ẽtoit à chaque 
„ moment expolſce, & par les mauvais 
„ Traitemens. Ainſi, deſirer Epifco- 
„pat au tems de 8. Paul, c*ttoir abſo- 
» lument la meme choſe, que de defi- 
„ rer de mourir mille fois chaque jour 
„ pour Jeſus-Chriſt. 
S. Gregoire le Grand donne la 
me interpretation a la parole de S. 
1, & il reconnoĩt , (4) que c'Etoir 
» une choſe très-digne de louange que 


„ de-deſirer Epiſcopat, dans un tems 


» OL il Etoit certain que ce defir renfer- 
„ moit celui du Martyre, & des plus 
„ terribles Supplices” : mais depuis la 
paix de TEgliſe, les Eveques wayant 
rien à craindre au dehors, & leurs 
Dignitez Etant devenues l'objet de la 
cupidite, par les Richeſſes & par les 
Honneurs, rien ne doit ètre plus ſuſpect 
que le dẽſir d'y parvenir ; ſur- tout dans 
un tems on le icieux exemple des 
mauvais Paſteurs a prevalu, & où Yon 
eſt extrẽmement Eloigne de la Modeſtie , 
de la Frugalité, & de la vie laborieuſe 
des premiers, Eveques. S. Iſidore de 
Peluſe, ſi connu par ſes Lettres, de- 
plore ce changement; & Vondiroit qu'il 
it la peinture de notre fifcle, en re- 
pre ſentant les abus du fien. | 
IV. „ (e) On choiſiſſoit autrefois, 


8 


4) Tune labdabile fait epiſcopatum quarere, quando 
per hunc r dubium non erat ad ſapplicia graviora 
pervenire. J. Greg.. Mag. Parte 1. Faller. Cap. 8. 

- (e) Tune virute prediti ſacerdotio admovebantur 
nunc avari, & pecuniæ cupidi, Tusc imperia — 
5 ob rei magnitudinem icbant , ut Nazianzenus, 

ryſoſtomus, & ali; nune vers ſponts aſſomunt, ob de- 


liciarum copiam , atque invadunt, Tunc veluntarid pau- 
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» dit-il, pour Evèques, ceux qui avoient 
„ plus de Vertu: mais maintenant ce 
„ ſont les Avares, & ceux qui ſont paſ- 
» ſionnez pour P'argent, qui briguent 
„les -Evechez. Ceux qui en étoient 
»» dignes, comme les Gregoires de Na- 
» Zianze, les Chryſoſtomes & les au- 
» tres, fuyoient les premieres places 
„ & les Dignitez : mais maintenant, 
„ ceux qui n'y cherchent que PAbon- 
„ dance & les Delices, s empreſſent 
„ pour y entrer, & les enlevent. Alors 
» les Eveèques mettoient leur gloire 
„dans une Pauvrete volontaire: main- 
* tenant ils la font conſiſter dans les 
»» Richefſes & dans application A les 
„ Xaugmenter. La digniteduSacerdoce 
»» a degener& en un manifeſte déſir de 
„ regner. Elle a paſſe de I'Humilite à 
„ POrgueil, du Jebne & de VAbſti- 
„ nence aux Delices, d'une ſage & 
„ /prudente Adminiſtration à une Do- 
„ mination abſolue. Car les Eveques 
„ ne ſe contentent d'ètre Mini 

„ de TEgliſe, & de prendre ſoin de 
„ ſes biens comme des 3 mais 
„ Us veulent en ètre les Maitres. 


V. Qu'eũt dit ce faint Solitaire du | 


cinquieme ſiecle, od il Ri avoit dans 
toutes les parties de I Egliſe de precieux 
reſtes de Fancienne Vertu des Apòtres 
& de leurs ſacceſſeurs, il avoit vd 
avec quelle licence Ambition s'eſt ac- 


erde depuis que les Rois diſpoſent des 


premieres Dignitez Eccleſiaſtiques, ou 
plutòt depuis qu'ils les abandonnent au 
choix de leurs Miniſtres , & a fempreſ- 
ſement de ceux qui ne negligent aucun 


genre 

——. — Reeidiſſe jam ſ. — 1 N 
— on 
ne 


i cupiditatem apparer z ab humilitate 
biam ; 4 jejunio ad delicias prolapſam ; à dif 
denique ad dominium veniſſe. Non enim utdiſpenſatores 
adminiſtrare rem volunt , ſed ut dommi , ſibi propriam 
vindicars, S. Iſiderns, Lib. 5. Epift, 21. 
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genre de ſervitude & de baſſeſſe pour 
y parvenir? NA 


AarIicIEZ IX. 


Eſpeces & Ambition plus difficiles 4 dimbler 
& dont le Zole paroit tire le principe. ; 


I. Il faut convenir n6anmoins , que 
parmi ceux qui defirent les premieres 
laces dans VEgliſe , il y en a dont 
'Ambition pag excuſable, & 
qui couvrent le deſir des preeminences 
par Veſperance d' uſer bien de leur au- 
torite, & de la rendre utile à leurs fre- 
res. Ils ſe flattent eux-memes, en ſe 
nourriſſant de deſſeins & de projets 
dont le ſucces ſeroit merveilleux , ſelon 
leur penſce , s'ils avoient autant de 
Pouvoir que de Zèle; & ſans examiner 
le fond de leur cœur, qui ſouhaite reel - 
lement la Diſtinction & le Plaiſir de 
dominer, ils ſe raſſurent ſur des defirs 
ſuperſiciels qui ſont ſans racine , & qui 
s'Evanouiſſent des qu ils ſont parve- 


nus. 
II. je ne ſcaurois. mieux exprimer 
leurs dif] 


poſitions que par ces paroles 
de 8. Gregoire: 65 Il arrive ſou- 
„ vent, dit ce Pape, que ceux qui d 
„ ſirent d etre les Maitres & les Paſteurs 
„des autres, ſe propoſent certains biens 
„ a faire; & quoique rcellement ils 
„ ne ſouhaitent que I Elevation & la 
» Grandeur, ils s' occupent néanmoins 
„ {crieuſement de Videe des grandes 
„choſes qu'ils ſe promettent de faire: 
„E il arrive ainſi que leurs 'veritables 
»» Intentions demeurent ſecretes & ca- 


(f — hi qui ſubire magiſterium paſtorale cu- 

unt, nonnulla a bona animo proponunt: 

quamvis hoc intentlone elationis t, operaturos 
ſe tamen magna pertraftant z fitque vt aliud in imis inten- 
tis ſupprimart , aliud tractantis animo ſaperficies cogitatio» 
ais oſtendar, 4. Greg. Mag. 1. Parte Paſtoralis. Cap. 3. 
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„que ſur la ſurface de leur eſprit, une 
„ vaine idée les occupe & les trom- 
pL 


In „ (g)-Par enen eſperan: 
eman- 


»» ce de faire un bien que Dieu ne 

„ de pas, des hommes d'ailleurs ver: 
»» tueux , comme les appelle 8. Am- 
„ broiſe , deviennent criminels, en fe 
»» livrant à une ſecrete Ambition, qui, 


„par de ſp&cieux dehors, invite a rC- 


„ chercher les Dignitez , & reuſ- 
»» fir ſouvent a — — Car 
„cette Ambition couverte du Tele, 
„prend toutes ſortes de formes = 
„ arriver à ce qu'elle deſire ; elle ſe 
„ courbe & fe flechit, pour parvenira 
„ Elevation & à PHonneur; elle ne 
„ refuſe aucune Servitude ni aucune 
»» Baſleſſe pouvoir dominer; & 
„ Peſperance de monter à une premiere 
„place, la porte a ſe degrader'& a 
„ $avilir. ' 
IV. Le Prince doit &re en 
contre toutes les eſpeces d Ambition, & 
contre tous les artifices que l' Hypoeri - 
ſie ou une Vertu peu eclairèe peuvent 
employer. Il ne peut trop tor s affran- 
chir de toutes les Sollicitations directes 


E- ou indirectes, en declarant qu elles ſe- 


ront non ſeulement inutiles, mais ſuſ- 


pectes; & il doit meme fe defier de 


tous les moyens qu'on ſubſtituera aux 
Sollicitations, aux Inſinuations, & aux 
manieres trop decouvertes d' attirer ſon 
attention & ſes regards. Les uns s em- 
reſſeront de travailler dans les Dioc®& 
2 „& de prendre des Eveques des 
lettres de Grands - Vicaires: les autres. 
-  tache- 


Hoe ipfo pernici iofior eſt ambitio, qudd b 
2 eſt — ignitatum; & ſepe quos aul 
vitia deſlectunt ... facit ambitio eriminoſos ... ut domi- 
netur aliis, prids ſervit ; curvatur obſequio, ut honore 
donetur; & dum volt eſſe ſublimior, fit mien, J. 


Abreſ. Lib. 4. i La. 


* 
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tacheront de ſe diſtinguer par le talent 
de la Predication , & d'en rendre juge 
le Prince: les autres croiront, que des 
Charges d'Aumdniers 2 la Cour les em- 
pecheront de tomber dans Youbh: les 
autres penſeront, que c'eſt un degré 
preſque ſur pour parvenir à l Epiſcopat, 
que d'etre Agens du Clerge. Le Prin- 
te verra tout cela ſans prejuge: il n'en 
concluera rien, fi le reſte ny repond 
pas. II wen examinera pas moins ſevè- 
rement les Qualitez perſonnelles; & ſi 
on manque des eſſentielles, il ne con- 
ſiderera tous ces moyens, que comme 
des Artiſices pour ſurprendre ſa religion, 
& pour 6ter a Ambition ce qu'elle a 
de honteux, en lui conſervant tout ce 

elle a de criminel. Il ſe ſouviendra 

tout de ces deux _ de S. Bernard: 
Tun „ (b) qu'on ne ſpauroit juger que 
» di 0 5 9 des Eeclelialti- 
„ ques qui ont des charges a la Cour: 
» Tautre, (i) qui faut regarder tous 


ces jeunes qui fe piquent d E- 
» loquence/, & qui ne prechent que 
„ d'une manière mondaine , comme des 


„ Ambiticux manifeſtes, qui ne pren- 
„ nent pas meme le ſoin de ſe déguiſer, 
„& qui ſont des ennemis declarez de la 


dy : | 2 5 


* 
* 


) Hoc tibi perſuade, qui admitzendi fant digg eilè in 
urid poiſe probari. 4. Bern, Lib. 3. de Conſid. Cap. 3. 
_ (3) Verboſulum adoleſcenter, & ſtudentem cloquen- 
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Arier x. 
Le Prince a plus de pouvoir pour repri- 


mer I Ambition, que ont toutes les 
Regles de I Egliſe. 


I. Lorſque le Prince aura &Ecarte tous 
les Ambitieux, que S. Bernard appel- 
le des Hommes empeſtez, parce qu'ils 
ne ſont ſeulement corrompus, mais 
qu'ils infectent toute VEgliſe par leur 
pernicieux exemple; ()  excluſo hoc 
peftilenti genere hominum ; il n'aura plus 
un 8'appliquer a chercher le Merite, 

nt Hy pocriſie ne peut ſoutenir long- 
tems le caractère, parce qu'elle eſt im- 
— „& qu'elle ne peut conſentir 

etre long - tems oublice ;. & il aura de- 
ja fait un miracle qu aucune predica- 
tion nauroit pu faire, quoique ſoure- 
nue par toutes les Regles & toutes les 
Deciſions de VEgliſe : car il aura obli- 
g6 tous les Ambitieux a diſparoitre , & 

ſe cacher: à quoi tous les Anathemes 
de _— n'auroient pu les contrain- 
dre, 
& il aura rendu le choix des bons mi- 
niſtres beaucoup plus aiſẽ, en mettant 
en fuite cette foule de Mercenaires & 
de faux Paſteurs qui afſiegeoient tou- 
tes les Dignitez, & qui fermoient le 
age à la Vertu, en occupant toutes 
AVENUES. _ 4513835045 b, 44 


ne, cum ſapientia ſit inanis , non aliud quim juſtitia 
boſtem Les Lid. * 
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la Cour leur eũt te favorable; 
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Apres que le Prince a tloigns les Ambitieux , il dit 8 appliquer à rechercher le Marite; 
qui eſt toujours modeſte. Raiſons qui portent les perſonnes qui ont plus de Vertu, & 


_ eraindre les Dignitez Eccleſiaſtiques, 


& les eviter. Sentimens des Peres ſur ce 


point. Ji nya que la Neceſſite & la Contrainte qui puiſſent obliger un Homme er lai- 
d ſe ſoumettre & une Vocation manifeſte; mais alors mnie il n'eſt pas pleinement 

raſſur. 11 faut que ces deux choſes concourent ; qu'on ſoit cuntraint, & qu'on ſoit 
digne. Loi des Empereurs , qui declare indigne de I Epiſcopat quiconque n'eſt pas or- 
donn maigre lui. S'il eſt vrai que la Nomination d un Evtcht ſoit un Bienfait & une 
Grace. Attention, à chercher des Hommes dignes de I Epiſcopar: application de ceux- 
ci & Feviter. Divers Exemples. Nouveaux Motifs qui portent des Hommes vertueus 
3 "oppoſe à une Vocation qui paroit legitime. Leur Reſiſtance n'eſt point invinci- 

N HT! n 


die; 
#C . — o 
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N 20. WEIS: | * cd | 
Apros que le Prince a eloign# les Ambitieuz , 
il doit-s appliquer d chercher ls Meri- 
ie, qui eſt toljours madeſte. 


, WW ve le Prince ait dloigne les 


itieux, & qu'il ſe ſoit mis 
en état de diſcerner le Mérite, en fe 
declarant ennemi de tout ce qui oſoit 


en uſuiper la place, ou par des Sol- 

/ licitations ouvertes, ou par des moyens 

plus ſecrets; il neſt pas pour cela ü- 
charge du ſoin de le r 
le vrai Merite eſt toujours modeſte. 11 
weſt jamais empreſſé: il ne s offre ja- 
mais de ſoi-mème: il attend la Voca- 
tion de Dieu; & il ne veut entrer dans 
aucun Emploi que par ſon ordre, lors 


rcher: car 


meme que les Emplois ne regardent que 
la Republique & le Gouvernement tem- 
porg.-Qn a vi dans un autre lieu, 
aves quelle ſollicitude il faloit le cher- 
cher au milieu de Vobſcurite qui le cou- 
my avec quelle attention il faloit le 

ter dans chaque Province, & dans 
chaque Vile, pour lui marquer ſa pla- 


a) Ie6 antow perrigilane , dead rationcw 5 
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animabes veſtris redditori, Zabr, C, III. 15 
"Kkkk ok 


elle cede a la Volonte de Dieu, quand elle eſt connut᷑. 
g N 0 4 N 


ce; & par quels moyens on pouvoit 
reuſſir à le diſtinguer, & à le faire ſer- 
vir au bien public. * 
"+ ARTICLE II. 

ot an SOreUys © 1 | 

Raiſons qui portent les Perſonnes qui ont 
le plurde I ertu, à craindre les Digni- 
tes Ecclefraſtiques, & à les 0 
l e ane eviter. 1 1 At 
I. Mais il $'agit maintenant d'un Me- 
rite plus rare, plus Eclaire, plus timi- 
de, plus effraye des dangers qui font 
inſeparables des Emplois auxquels on 
le voudroit deſtiner. On eit Chretien 


pour ſoi - meme: mais on eſt 'Eveque .. 


pour les autres. En demeurant parti- 
culier, on ne rEpond que de ſoi · meme; 
mais en acceptant le miniſtère de Paſ- 
teur, on rẽpond de tout le Troupeau: 
& il n'y a 1 qui ait de la Reli- 

ion & de la Loi, qui ne doive trem- 
ler en liſant ces paroles de 8. Paul: 
» I) Obæiſſez à vos Conducteurs, & 
„ loyez-leur ſoiimis , parce qu ils veil 
„ lent ſur vous, comme devant rendre 
| „ Compte 
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„ compte de vos ames ”. Si le Salut 
eſt ſi difficile pour chaque Fidele; fi fa 
voye eſt environnee de tant de perils; 
$'il a tant de peine amarcher avec perſc- 
verance dans le ſentier de la Juſtice: 
comment oſeroit · il ſe charger de la 
Conduite & du Salut des autres? 
II. Comment une Brebis, {i expoſce 
elle-meme aux E & aux ſurpri- 
ſes , conſentiroir-elle a etre le Paſteur 
des autres? Comment un Homme ſage , 
qui ſe reproche ſouvent ſon aſſoupiſſe- 
ment & fon ſommeil , ſe laiſſeroit - 
youu (mn) dans le lieu de la ſentinel- 
e, avec obligation d'avertir par le ſon 
de la trompette tous ceux qui ſont en 
peril, a peine de rẽpondre de leur fang , 
sS'ils perdent la vie par ſon ſilence? Com- 
ment enfin un Homme foible & mala- 
de, & qui n'eſt occupe que de a pro- 
pre convaleſcence, ſe reſoudroit - il a 
etre le Medecin d'un Troupeau ou la 
fante eſt rare, & où toutes les eſpeces 
d'inſirmitez ſe -rencontrent ? Et avec 
quel front s expoſeroit · il aux juſtes re- 
proches du ſouverain Paſteur, qui lui 
diroit ce que nous liſons dans les Pro- 
» Vaille a fortifier les Brebis qui ẽtoient 
5 foibles , ni &guerir celles qui ẽtoient 
„ malades ; vous n'avez point bande les 
» -playes de celles qui Etoient bleſſces; 
„ vous navez point releve celles qui 
„ 'Etoicnt tombees ,& vous n' avez point 
cherche celles qui ẽtoient perdues. 
14) E:Rien neſt plus juſte, ni plus 
eonforme, non ſeulement a THumilite , 
mais à tous les ſentimens de la Piet 


neee e beser 

beccins . . ile 3 2 — —— et, 

„ d infirmam fuit non conſolidaſti-, & 

S quod confrattum eſt non alligaf- 
— 


„ 


nou queliltis, Aach d AAXIP, v4. 
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7 (n) Vous n'avez point tra- 


abjeftum eſt reduxiſtis , & quod pericrat L Cap 


Chretienne, que d' ẽviter avec ſoin d'8- 
tre le Guide & le Paſteur des autres; 
de s' enſevelir dans une ſalutaire obſcu- 
ritẽ; de mettre entre ſoi & le precipi- 
ce le plus grand intervalle qu'on peut; 
de craindre attention de ceux qui peu- 
vent enlever un homme qui vit en paix 
dans ſa ſolitude, pour le faire monter 2 
une place Eminente, ou il ne voit rien 
de plus preſent ni de plus certain que 
le danger de ſe briſer par une chute 
preſqu'inevitable : & Yon doit pardon- 
ner a cet Homme i juſtement effraye, 
non ſeulement les rEnebres dont il sen- 
velope , mais toutes les precautions 
qu'il prend pour ne venir jamais dans 
la penſee des perſonnes capables de 
troubler ſon repos, & de le tirer de la 
meditation de fa miſere, pour Vexpa- 
ſer à la lumiere & au grand jour, ſelon 
cette parole de VEcriture:' () Quare 
miſero data eſt lux, & vita his qui in ama- 
ritudine anime funt ? Foal 
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+ Sentimens der Peres ſur ce pr. 


I. „ (p) Il eſt utile & falutaire 

»» Origene, de ne pas g'offrir temerai- 
„ rement pour er des Dignirez 
„ dont Dieu lui- meme eſt Fauteur; & 
„pour ne pas singerer dans le gouver« 
„ nement & dans les 
„ gliſe; mais d'imiter au contraire la 
„ retenue & la reſiſtance de Moiſe 16 
„de dire avec lui: Envoyez', Sei- 
» gneur, un autre que moi pour con- 


— . | 5 : —_—— 42505 
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i mitari „& dicere cum co; Provide alium 
mittas. Neque ad principarum vent, nul 10 
ſeryjtutem Eccleſia. Origenes Homil. 6 
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entre ſes diſſ 
il le chargeoit; & il fit toũjours inſtan- 


rennen 


— — 
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„ duire votre Peuple. Car il ne s'agit 
» Pas de dominer , mais de ſervir I'E- 
„ gliſe ; & quiconque penſe (cricuſe- 
„ ment à ſon Salut, neſt attentif qu'au 
-» miniſtere, & non a l' honneur de com- 
„ mander. | ; 
II. L'exemple de Moiſe, dont parle 
Origene, & qu'il propoſe comme un 
modele, eſt plus capable qu'aucun au- 
tre de juſtifier les craintes & les reſiſ- 
tances meme de ceux qui ne peuvent 
ſe reſoudre a accepter les Dignitez de 
IEgliſe, quoiqu'ils paroiſſent y ètre ca- 
noniquement appellez. Car Dieu ne fe 
montre pas à eux comme a Moiſe. (4) 
II ne les appelle pas d'une mamiere au 
immediate ni auſſi certaine. Il ne leur 
promet pas auſſi clairement, ni ſon ſe- 
cours, ni le ſucces. Il r'infiſte pas auſſi 
fortement contre (7) leurs excuſes & 
leurs refus; & il woppoſe pas à leurs 
repreſentations , un commandement ſi 
reiter, ni fi perſeverant; & nean- 
moins (s) Moiſe ne ceſſa de repre- 
enter Dieu fa foibleſſe , ſon peu d' c- 


loquence , & extreme diſproportion 


poſitions & le miniſtère dont 


ce pour le conjurer d' envoyer un autre 


que lui, juſqu à ce que Dieu lui tẽmoi- 


5 
& 


III. Quand un Homme, dit Sr. 


a qu'il ẽtoit offenſ de ſes repliques, 
wil vouloit Etre obe l. 


Gregoire de Nazianze, ſeroit exempt 


de tous les vices, & qu'il ſeroit meme 


arrive au comble de la vertu , je ne vois 
D | | 


Ate Diaktans rent. drnkdindtitn'... * Dink 


4 non credent mihi, neque 


ro, Domine : mitte quem miſſurus es 
minus in Moyſen, ait. Thid. v. 10% 13. 14. 
cr F. Greg. Naz. Orat. I, 


Ay J. Chryſoftome', &» St 


pas ſur quelle confiance en ſes lumie- 
res & en ſes forces il oſeroit accep- 
ter, ſans trembler, le gouvernement de 
TEgliſe : car c'eſt Yart des arts que 
celui de conduire les hommes, & une 
telle connoiſſance eſt au deſſus de tou- 
tes les autres. (t) Nam profecto ars que- 
dam artium, & ſcientia ſcientiarum mibi eſſe 
videtur, homines regere. Cette parole 
eſt devenue celèbre parmi les (v) grands 
Hommes qui ont profits des lumieres 
de St. Gregoire, & qui ont appris de 
lui, que la ſageſſe neceſſaire pour con- 
duire les Hommes au Salut, eſt rres- 
cleyce , & par conſequent très- rare. 


ARTICLE IV, 


Il n'y a que la Neceſſite & la Contrainte 
qui puiſſent obliger un Homme claire & 
ſe ſolimettre q une Vocation mani- 
feſte : mais alors meme il n'eſt 


pas pleinement aſſure. 


I. Il n'y a donc que la Neceſlits & 
la Contrainte qui puiſſent obliger un 
Homme <&clairs a ſe ſoũmettre à une 
Vocation manifeſte ; & cette Vocation 
meme ne le diſpenſe pas d'examiner avec 
ſoin Sil a de quoi y repondre: car elle 
ſuppoſe le Merite , mais elle ne le don- 
ne pas; & c'eſt imprudemment qu'il y 
cede, $'il ne voit pas en lui les Quali- 
rez qu'elle exige. „ (*) Jeſtime, dit 
„avec grande raiſon St. Chryſoſtome, 
» que lors meme que ſix - cens perſon- 

„ nes 


enda fit , is non prids 
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„nes nous appellent, & nous font une 
„ eſpece de violence pour nous obliger 
„ A accepter la conduite des autres, 
„ nous ne devons point alors avoir 
„ Egard à leurs ſollicitations & à leur 
„ nombre, mais examiner avant tout 
„ nos diſpoſitions, & entrer dans une 
»» diſcuſſion exacte de nos Forces & de 
„ nos Vertus, pour ne nous rendre qu'a- 
„ vec Connoiſſance & avec Sageſſe a 
„ceux qui nous font violence. Car ſi 
„ perſonne n'eſt aſſez imprudent pour 
„ ſe charger du ſoin de bicir une mai- 
» fon,.a moins qu'il ne ſoit Architec- 
»» te; & ſi perſonne n'accepte l emploi 
»» de traiter les malades, a moins qu'il 
„ Wait Erudic la Medecine : & ſi Fun 
„ & Tautre refuſent conſtamment ces 
„ commiſſions, quoiqu'on les preſſe de 
„les accepter, en avouant ſincerement 
-» leur ignorance: comment celui a qui 
„Lon impoſe le redoutable ſoin d'une 
„ infinite d'ames, s' excuſera- c- il ſur la 
„ Contrainte que ceux - ci ou ceux - la 
5 lui font, au lieu d' examiner ſerieu- 
„ ſement {i ce fardeau lui convient? 
IL „ (5) Er en effet, continue le 
„ mèeme Pere, comment un Homme qui 
»» ſentoit ſa foibleſſe, & qui l avouoit 
„ lorſqu'on ne Vappelloit point au mi- 
„ niſtere, eſt· il devenu tout d'un coup 
„ un homme plein de force, & capa- 
„ ble — tout, des — — 
„ quelqu'un qui Vait jugẽ digne d'une 
„ premiere place <? Ce ſigne Equiyo- 
que & purement extericur: ne change 
point les diſpoſitions ſecretes de! Eſprit 
ni du Cœur. Il ne donne rien de nou- 
veau; il eſt ſeulement une occaſion d'ex- 
aminer en tremblant ce qu'on a regu; 
& ſi une Humilite ſincere nous oblige 


d' avouer, que des Qualitez neceſſaires 
au gouvernement de PEgliſe nous man- 
quent, il ne faut pas rougir de cet 
aveu, comme un homme qui n'eſt ni 
Architecte, ni Medecin , ne rougit 
point de Favouer. ; 


ARTICLE V. 


1! faut que ces deux choſes concourent ; qu'on 
ſoit contraint , & qu'on ſoit digne. 


I. II faut donc que ces deux choſes 
concourent: qu'on ſoit contraint, & 
gun ſoit digne. L'une ſans l'autre ne 

ffit pas. II y auroit de la témeritt a 
S'offrir. II y en auroit encore plus a 
ceder a une pretendue Neæceſſité, lorſ- 

on manque des Qualitez eſſentielles; 

la maxime de St. Gregoire le Grand 
eſt Vunique regle que Von doive ſuivre: 
„ (z) qu'il faut, lors meme qu'on a 


„toutes les Vertus, naccepter le gou- 


„ vernement des autres que par Neceſ- 


fire & Contrainte : & qu'il faut 
s — 2 — à la ns 


„ te, de quelque part qu'elle vienne; 


d 


” ow on na, ni les Vertus, ni les 
» Diſpoſitions neceſſaires. 
| +4 ke 539; 3% £ £24657 Þ 1d 
Az e22 VL + 
Lo 22 gui declare de ds 
L Epiſcopat quiconque n'eſt pas 
471544: am 9 
* L.Ctoit une choſe ſi connub, Se- 
cun Merite ne donnoit droit aux Digni- 
tex Eccleſiaſtiques, & qu'il faloit y 
etre contraint, que les Empereurs en 
ont fait une Loi, dont le fonds & les 


433 | ter- 
4 ITY! I : , * — eſt bes * 

N . ces coactus ad — 4 9 
virtutibus vacuus, nec coaftus accedat. 
Paſt, C. 9. er 
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termes meritent une attention particu- 
liere: „ (a) Tout homme appelle a 
„ PEpiſcopar , diſent ces Princes, doit 
„Etre ſi Eloigne de VAmbition , qu'il 
„ faut le chercher pour le  contrain- 
„ dre; qu'il doit ſe retirer quand on le 
„ prie; qu'il doit s'enfuir quand on 
„ invite & qu'on le preſſe; & qu'il 
„ ne doit avoir d' autre excuſe en fe 
„ Xſoùmettant, que la Neceflite-ou l'on 
„ Ta reduit d' obe ir. Car il eſt evident, 
„ que quiconque n'eſt pas ordonne mal - 
” gre lui, E indigne du Sacerdoce & 
„ de VEpiſcopar. | 
II. Ce neſt pas-la une Loi faite dans 
un Concile, & que le Zele de quelques 
ſaints Eveèques ait oppoſce a VAmbi- 
tion. Ce ſont les Princes eux- memes , 
que les Ambitieux tachent ſi ordinaire- 
ment de ſeduire par leurs flatteries, qui 
les repouſſent avec indignation, & qui 
marquent les caractè res d'une Vocation 
legitime, que la fauſſe ne ſyauroit imiter. 
Tout Eveque eſt declare indigne de 
IEpiſcopar, s il n'y eſt contraint, s il ne 
s' oppoſe pas, autant qu il le peut, à une 
telle Contrainte , sil nen gémit pas 
dans le fond de ſon cœur; sil a d'autres 
excuſes devant Dieu, que Iinevitable 
Neceſſite on ſa Providence 1a reduit. 
III. Un Roi Chrétien doit voir dans 
une Loi que les Empereurs eux-mèmes 
ont dictce, ſi Ion a eu tort de l'exhor- 
ter à bannir de ſa, Cour Ambition, en 
refuſant tout a ceux qui demandent; ſi 
Fon Va chargé d'un ſoin inutile, en le 
reduiſant a chercher lui meme le Meri- 
te; fi Von a donn au vrai Merite un 
faux caractère, en diſant qu'il ſe cache, 
qu'il fuit les Emplois, & qu'il ne les 
copn) ut 2 fl Hr ei. 


wa refugiat, ſola illi ſuffragetur ncceſſitas cxcuſaudi, 
1 | I 


accepte que par Contrainte; enfin- s il 
eſt vrai que ce ſoit une Grace que le 
Prince faſſe a un Eveque, quand il le 
charge d'un peſant fardeau , qui ne doit 
etre accepte qu'en gemiſſant, lors mè- 
me que la Neceſlits de Vaccepter-eft 
inc vitable. | | 


| Ari VII 
Sill eſt vrai que la Nomination & un Evec 


ſoit un Bienfait & une Grace, © 


„ 


I. On verra dans toute la ſuite de 
ces Reflexions combien les Princes qui 
n'ont que des vies humaines fe trom- 
pent , quand ils donnent un Eveche 
comme un Bienfait & une Grace; & 
combien les Eveques corrompus par 
Ambition contribuent a les tromper, 
en ſe rEpandant en actions de graces 
quand ils en ont obtenu ce qu'ils de- 
mandent. Mais je ne dois pas differer 
A un autre tems, de ſupplier le Prince 
de ſe mettre un moment a la place d'un 
Homme plein de Crainte & de Frayeur 
pour VEpiſcopat, qui en connoit tous 
les Devoirs & tous les Dangers, & qui 
preEfereroit la mort, ſi elle Eroic a fon 
choix, a une charge dont il craint avec 
raiſon d'etre accable; de ſe mettre, dis- 
je, un moment à la place de cet Hom- 
me ſi juſtement afflige, & de ſe deman- 
der a ſoi-meme, sil croit 1'avoir rendu 
fort heureux, &-meriter autrement ſa 
Reconnoifſance que par la bonne opi- 
nion qu'il a eu de lui; ſi meme cette bonne 
opinion n'eſt pas pour lui un nouveau ſu 
jet de douleur, puiſqu elle na ſervi 

qu'a 
Profe&d enim indignus eſt ſacerdetio, nifi fuerit ordi- 
natus invitus, Les Emperenrs Leon & Amntemins (- 
dice de Epiſcopis & Clericis , Lege Si quemquam | 
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à troubler ſon repos, en le tirant de 
ſolitude ? d 
II. —— il n'y = 8 cet Hom- 
me qui ne ſoit trompè, & qui juge 
des 2 ſelon la verite. Il ne faut 
donc pas que le Prince attende de lui 
une autre Reconnoiſſance que la Fideli- 
t6 à remplir ſes Devoirs; & il doit 
craindre avec raiſon de s tre mepris, 
quand il voit éclater la Joye & les Ac- 
jons de graces de ceux qu il a Elevez a 
iſcopat. 
Ax TISoLE VIII. 


Attention d chercher des Hommes dignes 
die # Epiſcupat. Application de ceux-ci 
& [tviter.. Divers Exemples. 


I. Comme cette matiere eſt infini- 
ment importante , & pour le Prince, 

ui doit chercher des perſonnes = 
uyent & qui ſe cachent, & pour I 
gliſe, qui ne peut etre ſaintement gou- 
vernce que par des Paſteurs qui ſoient 
ordonnez malgre eux: il eſt neceſſaire 
de faire voir au Prince, par des Exem- 
ples, avec quelle attention on a cherche 
le Merite, & avec quel ſoin le Merite a 
taché, ou de fuir, ou de reſiſter. Je 
me contenterai des plus cElebres. 

IL S. Cyprien, parlant de election 
du Pape Corneille, dit de lui, () qu'il 
„ ne demanda point + ner. t, & 
„ qu'il n'en eut aucun defir: mais qu'il 
„ conſerva toujours , & la Modeſtie d' u- 
„ ne conſcience vierge, qu aucune Am- 
„ bition n' avoit corrompue; & qu'en 
„ demeurant tovjours dans I Humilite 
„ & dans une Retenue qui lui Etoit na- 


b) Epiſce ee voluit , fed 
ert. E eee, pro omit 
4K cultoditz vcrecundiæ, non , ut quidam, 


— 
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„ turelle, & que la Vertu avoit perfec- 
„ tionnte, non ſeulement il wavoit 
„point employè la force & la violen- 
„ ce, comme avoit fait Novatien, pour 
„ devenir Eveque; mais qu'il avoit fa- 
„lu lui faire violence, pour le con- 
„ traindre a accepter I'Epiſcopat: Sed 
ipſe vim paſſus of, ut epiſcopatum coac- 
tus exciperet. Voila le caractère des 
bons Eyeques. IIs ſouffrent violence. 
Ils font contraints de fe ſoiimettre.. IIs 
wacceptent I'Epiſcopat qu'apres . beau- 
o_ reſiſtances, & en gemiſſant. - 
III. S. Gregoire de Neocefaree, i 
celebre dans VHiſtoire Ecclèſiaſtique, 
(c) ſgachant quꝰ on vouloit le faire Evè· 
que, ſe cacha, s' enſuit, changea ſou» 
vent de retraite, employa tous les 
moyens poſſibles pour Veviter : mais 
2 il et appris que VEveque de 
Eſarce lui avoit impoſe les mains en 
eſprit, quoiqu'il fut abſent, & qu'il 
avoit pris Dieu a tEmoin de ſon action, 
lui a qui toutes choſes ſont preſentes, 
& dont l'action eſt indẽpendante de la 
diſtance des lieux & des perſonnes; une 
choſe fi extraordinaire, & fi viſible· 
ment inſpirce le contraignit de ſe ſoũ- 
mettre, & de baiſſer la tete ſous un 
joug que la volonte de Dieu lui impo- 
ſoit par le miniſtère des hommes. 


IV. Il y a peu de perſonnes qui ne 
ſoient — de tous les efforts que 


fit S. Ambroiſe, & de tous les moyens 


il employa pour mettre obſtacle A 
on Election. II affecta de itre"{c- 
vere en public. II alla m juſqu'2 


rEpandre quelques nuages ſur ſa u: 
& des artifices qu'il croyoit innocens 
ne lui 9 
vim fecit ut Epiſcopus fieret , ſed ipſe vim paſſus eſt, ot 
epiſcopatum c exci » 8, Cypr. Epi. $2. : 

(s) Fits 2 Nac 6, Greg, fe 


un 
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& la retraite, pour ſe derober a lem - 


ſſement du peuple: mais il ne put 
eder ſes 42 (4d) Il fut arre- 
tẽ comme priſonnier, & contraint, malgre 
lat, d' accepter une Charge que la Vo- 
lonre de Dieu clairement marquee ne 
loi permettoit plus de refuſer, mais dont 
il s' efforęa par toutes ſortes d inſtances 
de retarder le poids pour des momens: 
„ (e) Quelle reſiſtance, dit · il lui-mè- 
„ me, ne fis-j 
„ ordonne? Fe 
» lence, 8 inſtances ne fis-je point 
ur obtenir que mon Ordination 
„füt retardèe? Mais Pardeur du peu- 
„ple Pemporta ſur mes prieres, & je 
„fus contraint de ceder. 
V. S. Gregoire, plus grand encore 
par ſon Humilite que par les actions 
qui lui ont fait donner le nom de Grand, 
employa, comme 8. Ambroiſe, tous 
les moyens humains pour Eviter le Pon- 
tiſicat. „ (J) Il ſe traveſtit; il ſe re- 
„ tira dans les bois; il fe cacha dans 
» des cavernes. Mais la Providence 
„divine diſſipa les tEnebres dont il sen- 
„ Velopoit. Il fut reconnu, pris, trai- 
te comme captif, & livre au peuple, 
#3 & par lui à ſes Conſecrateurs. f 
VI. (g) S. Cefaire, Eveque d' Arles, 
ant EtE inform du deſſein qu'on avoit 
e lui confier le gouvernement de cette 
Egliſe, quitta ſon monaſtère & ſes fre- 
es, & alla ſe cacher dans Fobſcurité 
des tombeaux, preferant ces ſalutaires 


tenebres à dne Dignite dont les Ambi- 


(2 Productus — & adduftus Mediolanum, c)m 
* fe Dei voluntatem, nec ſe diutids poſſe 
anlinus in Vita I. Ambros, Cap. 3. 
fe) Quim refiſtebam ut ordinarer : poſtremò, cam coge- 
rer, m ut ordinatio prote laretur: ſed prevaluit im- 
prefſio, 5, Ambros, Lib, 4. in Lncam, 
relle Diffimulato , 15 _ » habitu , filrarum 4 
» cavernarum latibu vifivit, , . Agnoſcitur, 
capitur , traditur, & Poutifen conſecratur. Jann. Dia. 


point pour n'etre pas 
tlorſqu'on me faiſoirvio- 


tieux ne voyent que Peclat. Mais Dieu, 
a qui les tEnebres ne peuvent rien ca- 

cher, dècouvrit lui- mème ſon Servi- 
teur, & il ſe ſervit de la violence du 
peuple, pour le contraindre à baiſſer les 
Epaules ſous le fardeau de T'Epiſco- 


par. , : 
VII. S. Fulgence, apres avoir évi- 
tẽ par la fuite les Egliſes pour leſquel- 
les il avoit &tE Eli, & croyant qu'il n'y 
en avoit plus en Afrique qui n'euſſenc. 
des Eveques, revint dans ſon monaſtere- 
pour le gouverner:,, Mais (5) lorſqu'il. 
„ $'y croyoit en ſurete, & que la fluxion 
„qu'il avoit ſur les yeux le retenoit en 
„fa cellule, une grande multitude de 
„gens aſſemblez vint Venlever pour la 
„Ville de Ruſpe, & apres gen etre 
„ aſſure, elle le conduiſit avec main 
» forte au lieu qui lui toit deſtinẽ; & 
» fans lui demander ſon conſentement, 
„ elle le contraignit d'en ètre IEvèque. 
VIII Un plus grand nombre 
d' Exemples ſeroit inutile. Ceux que 
je viens de rapporter ſuffiſent pour faire 
connoitre dans quelles diſpoſitions 
Etoient les plus grands Hommes — 
rapport a IEpiſcopat; avec quel ſoin 
ils tachoient de Teviter; & quelle con- 
trainte il faloit leur faire, pour les 
obliger a s' ſoumettre. Mais fi, Yor 
n'eſt pas ſatisfait de ce que Fen ai dit, 
un ſeul temoignage de S. Auguſtin peur 
y ſupplcer, parce qu'il nous wffure que 
ces Hlemples Eroient très- communs & 
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(8) eniſſet ad notitiam patris noſtri, qa 
eſſet ordinandus Epiſcopus , intra quzdam ſepulera ſe a 
condit 2 = _ non potuit , . itur yrs 27 * 
cinam ſu Vita ejms 5 27. Angn/. 

(b) Tons» ack —_ cet las manu re- 

B. Fulgentius, dolens oculos, in celluld | 

eperitur, invaditur, tenetur, ducitur, & Pontifex eſſe, 
non rogatur , ſed cogitur, Is Vits J. Fulgentie C,1 7% "9 
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Religion Chretienne fut dominante, & parce qu'on n'offre qu'a- ceux qui de- 


que les Eveques, comblez d honneurs 


& de biens, n' euſſent rien à craindre 


des Perſccuteurs. „Ä (i) Le nombre de 
„ ceux à qui on fait violence, dit ce 
„Pere, pour les contraindre d'acce 

„ ter PEpiſcopar; eſt tres- grand. On 


» ſe ſaiſit de leurs perſonnes malgre 
„ſeux; on les traine on ils ne veulent 


„pas; on les enferme; on les garde; 
on leur fait ſouffrir beaucoup de cho- 


» ſes deſagreables & penibles, juſqu a 


„ce qu ils conſentent au miniſtère, & 
„ aux ſaints exercices d'une Dignite que 
„ S. Paul appelle une bonne Oeuvre. 
IX Le Prince eſt fans doute Eronne 
de ce qu'on employoit des moyens ſi 
extraordinaires pour reEduire des Hom- 
mes vertueux à la neceſſit d'etre Eve- 
gues3 & de ce que le nombre de ces 
—— Torn; 1 —. à vaincre, 
i grand. ly a long- 
rems = ces Exemples ne ſubſiſtent 
plus; & le Prince ne ſe ſouvient pas 
que du tems de ſes Predeceſſeurs on ait 
eu beſoin de ces moyens pour arracher 
le conſentement de ceux qu ils nommoient 
aux Evechez: Mais VEgliſe, au tems de 
S. Auguſtin, & principalement en Afri- 
que, Etoit pleine de ſaints Eccléſiaſti- 


ques, & de Fideles qui connoiſſoient 


tout le poids de PEpiſcopat , & qui n'y 
voyoient rien de plus grand que le dan- 
ger de gy perdre, - Et aujourd'hui me- 
me, où ces 92 gem plus, 
rares, je ne doute point que pluſieurs 
— beſoin d'etre — 1 conſen- 
tir à leur Nomination, ſi les Princes ne 
cherchoient que les plus di pour 
les nommer. Aucun ne „que 


eee 


mandent, ou publiquement, ou en ſe- 
cret; & perſonne ne ſouffre violence, 
rce que tous ceux qui ſe preſentent, 


ont preparez à la faire à la Facilité 


des ou de leurs Miniſtres. 
Quand on cherchera ſincerement le Me- 
rite, & qu'on ſera digne de le trouver, 
on trouvera auſſi l Egliſe plus riche qu'on 
ne penſe; & le bon grain paroĩtra, 
quand la paille qui le couvre ſera re · 
pouſſcœe. | "nM or 22 | 
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' Nonveaus Motif qui portent des Hommes 


vertueux d 5 oppoſer d une Yocation 
qui paroit legitime. "w 
I. Mais uoi des Hommes qui 
doivent — 5 Zele pour IE lle, 
23 ſuppoſe qu' ils ont une ſolide 
ertu, ſont · ils ſi difficiles; & pourquoi 
2 tant de reſiſtance, quand 
la Vocation eſt manifeſte ? Ne craignent- 
ils point de laſſer ceux qui les preſſent? 
N*apprehendent-ils pas au moins qu une 
exceſſive Humilits ne ſoit ſoupgonnce 
de vaine Gloire? qr) Jpg pas 
lus de Modeſtie à baiſſer 1a; tete, en 
upprimant toutes les repreſentations, 
& en ſe contentant du -tEmoi * 
cret de leur conſcience, qui les aſſure 
qu ils n ont point defirs E honneur qu on 
leur a_ „& qu'ils ne Vacceptent qu's 
regret | $7710 x0 
II. Pour bien juger des diſpoſitions 
d'un Homme keln, ui A 
ment I'Epiſcopat, il ne faut pas les bor- 
ner à cette eſpece d'Humilite qui craint 
les Honneurs & les Diſtinctions: 252 


19 


* 


es 


7 . S. W 


* 
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il faut y joindre cette autre eſpece d' Hu- 


milité, qui connoit & qui ſent ſa Foi- 


bleſſe, & qui eſt vivement allarmee du 
ril immenſe auquel on veut Vexpoſer. 
ne telle Humilire ſe defie de la Vo- 
cation qui raſſure les autres. Elle craint 
que ce qui paroit un Ordre de Dien, 
ne ſoit un Chariment. Elle ne pretend 
ſauver perſonne en ſe perdant; & le 
monde entier ne la conſoleroit pas de 
ce malheur. Elle ne penſe point a ètre 
humble, beaucoup moins a ſe donner 
en ſ] e; elle ne ſonge qu'a fuir le 
malheur qui la menace; & bien loin de 
craindre, ou que ceux qui la ſollicitent 
ne ſe laſſent, ou qu' ils ne prennent ſa 
reſiſtance comme un artifice d'un or- 
gueil ſecret, elle ne deſire que d'Echa- 
py a leur pourſuite; $'eſtimant trop 
reuſe ſi elle peut, ſans ſa faute, leur 
donner une mauvaiſe opinion qui les 
derache d'elle. 

III. C'eſt dans ce vif ſentiment de 
Crainte que S. Chryſoſtome , que Von 
cherchoit pour le faire Eveque, & qui 
$'Etolt — de peur de Petre, regar- 
doit Vempreſſement qu'on avoit pour 
lui, comme un effet de la Colere de 
Dieu contre lui, & contre VEgliſe 
qu'on vouloit lui confier. ,, Depuis le 
„ jour, dit-il à un de ſes amis, que 
„ Vous me donnates avis qu'on penſoit 
„ a me faire Eveque, il s'en eſt 
» falu que mon ame ne ſe ſoit ſeparce 
„de mon corps, tant la Crainte & la 
„ Douleur dont elle étoit ſaiſie, Etoient 
„ Violentes. Lorſque je conſiderois d' u- 
„ne part la Beauté & la Saintetè de 


(1) Quid tantum peccavit eccleſia ? am tanta res 
Dominum irritavit, induxitque , ut illam, tanto 

cum ejus dedecore, mihi, mortalium ignominioſiſſimo, re- 
gendam eraderet  Domque indignitatis bujus ne cogita- 
onem quidem animo ſuſtinere valerem , ſuccedebant la- 
crymem, & mcaſtitia ; & poſt lacrymarum ſatietatem tur- 
ſds inũnuabat ſeſe timoranimum hunc conturbaus & con · 


1 * 


„ IEpouſe de jeſus-Chriſt, & de Tau- 
„tre mes Vices & mes Defauts, je 
” 2 390 continuellement ſon mal- 
„ heur, & le mien. (IJ) Quelle fi 
„grande offenſe, diſois-je, a commis 
» VEgliſe contre Dieu? Par quelle 
» faute a-t-elle ſi fort irritẽ ſon Seigneur 
»» contre elle, w_ veuille la dẽshono- 
„rer en m'en donnant la conduite, à 
„ moi, qui de tous les hommes mérite 
” 7 plus de 8 & de 8 ? 

„Je ne pow upporter la 
„ d'une telle indignite. Elle me Fai 
-»» fondre en larmes, & elle me rempliſ- 
„ ſoit de triſteſſe. Mais apres metre 
„ raſſaſiè de larmes & de pleurs, je 
»» Men étois pas moins agite par la 
„ Crainte que ce malheur n'arrivit, & 
-» cette Crainte me mettoit hors de 

„ MOL 

IV. Cette diſpoſition n'&toit point 
iculiere à Saint-Chryſoſtome. Les 
Elats dont la Vocation paroiſſoit la 
plus legitime, craignoient qu'elle ne fur 
la Punition de leurs pEchez ; & c'Etoir 
tres-ſincerement que 8. Auguſtin diſoir 
de ſoi-meme: „ (m) On ma fait Vio- 
»» lence; en me forcant de recevoir le 
»» Sacerdoce: mais je crains que mes 
»» pEchez ne m'ayent attire cette Vio- 
„ lence, & je ne ſcaurois avoir d'au- 
„tres penſees, en conſiderant qu'on 
„ m'a confis la ſeconde place du gou- 
» vernail.. du vaiſſeau, 4 moi qui ne 
„ ſcavois tenir une rame. Je ne 
»» connoiflois pas mes forces, & je 
„ comptois trop ſur elles. Mais Dieu 
„ $'eſt moque de moi, & il a voulu 
„ MC 


cutiens. &. Lib. 1. de Sacerdotio, 

(m) Vis mihi fafta eſt merito peccatorum meorum , 
nam quid aliud exiſtimem neſcio , ut ſecundus locus guber- 
naculorum mihi traderetur, qui remum tenere non nove- 
ram, Vires meas non noveram , & alicujus momenti arbi- 


trabar. Dominus autem irrifit me, & rebas ipſis oſtendere 
voluit me ipſum mihi. &. Ki! * 21, alias 148. 
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me montrer à moi, tel que je ſuis, 
en ſubſtituant les actions qu'il me 
„ commande, aux fauſſes idées que 
” N de moi. 

V. Les plus ſaints & les plus hum- 
bles „ (n) craignent que leur Eleva - 
». Uon au dehors, ne; ſoit une chute 
„Felle au dedans; & ,qu'en devenant 
„ grands aux yeux des hommes, ils ne 
„ deviennent mepriſables aux yeux de 

„Dien, qui les punit 22 d'un. 
„ Orgueil ſecret, en leur accordant 
da Colere un honneur dont il 
„ les auroit garantis dans fa Miſericor- 
„ de; & qui les recompenſe par une 

„ Gloire & une Approbation paſlage- 
» re, du peu de bien qu ils ayoient 
» fait avant leur Election, & du peu 
„ qu'ils feront dans I Epiſcopat. 

I. Ceſt de S. Gregoire , Pape, 
que ai emprunte ces expreſſions, qui 
expliquent le fond du cœur des plus 
juſtes; & ſa Lumiere, auſſi - bien que 

n Humilité, le rendoient bien digne 
d'etre leur interprète: car il ne leur 
attribue que les ſentimens dont il toit 
lui- meme penetrE; & rien n'eſt plus 
touchant que la manière dont il les ex- 
prime dans une de ſes Lettres. „ (o) Je 

» ne ſuis plus ce que j ẽtois, dit - il ; 
» Jal u mon ancien repos, & 

„ Joye qui Paccompagnoit. Je ſuis de- 
» venu grand au de 

», tombe tres-bas au dedans; & je ſuis 
„ du nombre de ceux dont il eſt écrit: 
» Vous les avez precipitez, Seigneur, 
en conſentant qu'ils fuſſent clevea. 

VII. On voit par tous ces Exem- 
ples, que ce reſt point par Lachete, 


6 Timent, ne hic laborum fructus recip;ant. 
Timent , ne quod divina juſtitia latens in eis vulnus aſpi- 
ciat, exterioribus cos m ans, ab intimo rc» 


„ mais je ſuis 


nt par la fuite du Travail, & beaucouy 
moins par Caprice, ni par une faul 


affectation d' Humilitèé, que des per- 


ſonnes tres-dignes d' ailleurs des pre- 
mieres places, font tous leurs efforts 
pour les Eviter. Et il toit néceſſaire, 
pour de grandes raiſons, que le Prin- 
ce fut bien inſtruit de leurs veritables 
diſpoſitions, aſin qu'il ne for pas bleſſe 
de leur reſiſtance ; qu'il ne fe rallentit 
pas, en ceſſant de les prefer; qu'il 


nattribuat pas a un principe étranger 


une crainte dont Dieu lui mème eſt lau- 
teur; & que ce fir pour lui une preu - 


ve qu'il ne toit pas trompe dans fon 


choix, quand il auroit befoin de toute 
ſon Autorité pour y faire conſentir ce- 
lui qu'il avoit choi | n 


Ariel X. 


Leur Reſiſtance n'eſt point invincible ; & 
elle cede d la Volonte de Dieu, quand 
elle eſt connue. 


I. Car toute Reſiſtance qui vient de 
Eſprit de Dieu n'eſt- point abſolument 
invincible, à moins qu'elle ne ſoit fon- 
dee fur une Incapacite, ou ſur une 
Irregularitẽ manifeſte. Car un Hom- 
me de bien veut connoitre la Volonté 
de Dieu, mais il ne veut pas reſiſter. 
Il veut etre affure que Dieu Tappelle, 
& il a raiſon d'en demander des preu- 
ves; mais il eſt tres-Eloigne de pre fe- 
rer ſon Repos, ni ſes Craintes à une 
Vocation Evidente.. ; 

II. St. Gaudence , depuis Eveque 
de Breſſe en Italie, fut choiſi pour cet- 

te 


(0) Alta quietis mex gaudia perdidi, & intds corruens 3 


aſcendere exterids videor. « « Ex eis me eſſe video, de qui» 
bus ſcriptum eſt ; Dejeciſti cos, dum allevarentur.s, Greg, 
Ei. g. Lots 


* _— 


Q 1 4 TW 


Tv» EE GTATHRO 


"FOOT TS KAGRGr»v 


OU.TRAITE DES QUALITEZ,.« 


te Egliſe lorſqu il Etoit abſent; '& (p) 
il profita de ſon abſence, & de tout 


ce qui lui parut propre & la faire du- 


rer, pour ne pas conſentir a ſon Elec- 
tion: mais les Eveques qui I'avoient 
du, lui envoyerent des deputez, avec 
des lettres ſi preſſantes de leur part, & 


de celle de St. Ambroiſe, qu'il fe crut 


oblige d'y ceder; & que la crainte de 
dẽſobeir A Dieu, prit la place de celle 
qu'il avoit euè de le prevenir. , Je me 
„ ſerois perdu, dit - il lui- meme, ſi ja- 
„ vois plus long - tems reſiſté; & ce 


- » fut le ſbin de mon ſalut qui m'obli- 


„ gea de me ſoumettre : Us: fine dam- 
no anime mee ultra jam reſiſtere non va- 


em. | 
III. I en eſt ainſi de tous ceux qui 
ſont conduits par Peſprit de Dieu, qui 
n'eſt jamais contraire àᷣ lui - mème, & 
qui ſcait unir toutes les Regles dont il 
eſt lui - meme Tautetir. ' Elles ſont re- 
preſentees en abregé dans une excel- 
lente Lettre que St. Auguſtin Ecrivit a 
des Solitaires qui vivoient en commun 
dans un monaſtère, & qui paroiſſoient 
ar leur tat plus dloignez des Dignites 
Focleſiaſtiques qudique leur vertu fer- 
vit à les y preparer? „ (4) Si TEgli- 
„ ſe, leur dit - il, qui eſt votre mere, 
„a beſoin de votre ſecours, n'acce 
„ tez pas avec empreſſement, ni avec 
„ orgueil, les Emplois qui vous ſeront 
” olferts ; mais ne les refuſez pas auſſi 
„par Pamour du repos, ni par Vat- 
„ trait de la pareſſe: & en conſervant 
„ dans votre cœur une diſpoſition hum- 
„ ble & ſoùmiſe d'obtir à Dieu, ne 


) err veſtro defiderio per omnia ſentiens , 
Fa. . iſftut totis viribus conatus — declinare : ſe 

bearts pater Ambroſſus, crtetique venerand? antiſtites, 
tales ad me epiſtolas cam veltri legatione miſerunt j ut 
fine damno anime mes ultrâ jam tefſtete non valcrem, 
4. Gandint. Brix, erm. 16. 


db 


627 


„ preferez pas votre loiſir & votre ſo- 
„5 lirude aux preſſans beſoins de! Egliſe. 
»» Car ſi tous les gens de bien lui avoient 
„ refuſe avant vous leur miniſtère, pour 
» Vaſſiſter dans les travaux qu'elle But. 
-» fre pour enfanter les Fideles, vous 
„ n euſſiez vous. meme jamais pũ parve- 


„ nir, mi ala Fol, ni au Bateme qui 


„ vous à donné la naiſſanre. | 
IV. II faut donc convenir de ces ve- 
rices eſfentielles qu on a tachs d' Etablir 


dans ce Chapitre: Que plus on a de 


Mérite par rap aux 


gnitez Ec- 
cleſiaſtiques 3 


plus on aime Fobſcurite 


qui ſert à le couvrir : Que c'eſt au Prin- 


ce a le chercher dans les tEnEbres me- 
me ou il ſe cache, & on il ſe croit en 
ſuret6 : Que le Prince doit $attendre à 
des reſiſtances qui peuvent &tre fort 
ſinceres, & partir d une vive crainte 
ſans manquer au reſpect: Qu il ne doi 
pas y ceder, ott par laſſitude, ou par 
une fauſſe delicateſſe, ou par Veſperan- 
ce de trouver mieux ailleurs; & gu 
doit avoir compaſſion de ceux qui tant 
effrayez 9 la grandeur du peril, de- 
mandent A ètre au moins raſſurez par 
des inſtances perſẽ verantes, & enfin par 
des commandemens abſolus. Car {6 
deſſein n'eſt pas tant d tre bei, que 
de faire obeir a Dieu mème: & rien n'eſt 
plus capable de lui donner une juſte 
confiance qu'il a fait Ie meme choix que 
lui, que de trouver un homme forte: 
ment perſuade qu'il ' Veſt meptis, & 
— ceſt' à un autre qu'il faut s ad- 
reſſer. een od an 


(1) $i quam operam veſtram mater eceleſia deſidera - 
verity nec clatione avids ſuſeipiatis, nec blandiente de- 
fidia, reſpuatis ; ſed miti carde obtempetetis Deo, nec 
veſtrum otium neceffitatibus eccleſiz | ws yg cut 
partutienti fi nulli boni miniſtrare vellent, quomodo 
naſceremiti non invenitetis. St. Ag. Epil?. $1. | 
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re que | e/prit de Domination. Feſus - Chriſk a mis une difference eſſentielle entre la 
| e qu'il a donnee d ſes miniſtres, & la Puiſſance des - Princes de 


_- deftine'd T Epiſcopat , le regardent comme un miniſtere d Humilite , & 5'ils ſont bum- 


; 
* Anz xrie L E I. 


Un Prince charge du Choix des Evdques, 
- - doit itre inſtruit de tous leurs Devorrs. | 


L T TN. Prince hautement declare 


2 contre les Ambitieux, & for- 
tement reſolu à chercher le Merite, 
dont ilſcaitque le caractère eſt la Crain- 
te des Dignitez Eccleſiaſtiques, a deja 
fait de grands pas vers la Verite: mais 
il ne ſyait point, encore exactement en 

| lite! le Merite qu'il cherche; 
il a beſoin , pour ne fe pas tromper, 


d'une Lumiere qui ſoit preſque auſſi 
Etendue que les ber 2 
Elle ne Jpg convenir 2 ſon Etat, 


comme on Ya dit plus d'une fois; mais 
des qu'il a accepts le ſoin de donner 
à toutes les Egliſes de ſon Royaume 
des Paſteurs dignes d'elles, il ne peut 
plus regarder les connoiſſances que ce 
foin exige, comme lui étant Etrange- 


res; & la penſce de sen decharger fur 


ſon Miniſtre, ne ſerviroit qu à ajouter 
au compte qu'il en doit rendre a Dieu, 


1 


les fautes d'un autre. II doit ſe faire 
aider , comme il a et dit; mais c'eſt: 
lui à diſcerner, & les conſeils, & les per- 
ſonnes qui les lui donnent; & il doit tre 
perſuade, qu'il rẽ pond de tous ceux qu il 
aſſocie a ſon Autorité & a ſes Devoirs. 


ie +3 21k; 


L'Epiſcopat ＋ ＋ miniſtore de Charits & 
Humilite. Rien ne lui eſt plus con- 
traire que J eſprit de Domination. 


I. L'une des premières & des plus 
eſſentielles Qualitez que doit avoir un 
Eveque, eſt d etre bien convaincu que 
Epiſcopat eſt un miniſtère d Humilité, 
de Patience, de Travail, de Charité, 
qui le ſoumet aux beſoins de tous; qu'il 
eſt la continuation du miniſtere de je- 
ſus-Chriſt, de ſes Travaux, de ſes Con- 
tradictions, de ſes Souffrances; & qu'il 
perperue la Predication des Apdtres, 
leur Zele pour la gloire de J. C., 
leur preparation a tout ſouffrir pour le 
ſalut des Brebis qu'il leur a- confices. 
Celt en ce ſens que ] Epiſcopat * une 

; nne 


EC % 


- minium datum, . Bern. Lib. 3. de 
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bonne Oeuvre, une Oeuvre excellente 
& heroique , une Oeuvre digne de la plus 
ardente & de la plus deſintereſſce Cha- 
TitE. „ (r) C'eſt une Oeuvre importante, 
„ dit St. Jerome, & non une Dignité. 
» Celt'un exercice laborieux, & non 
“une ſituation voluptueuſe: c'eſt une 
„ condition penible, qui rabaiſſe celui 
„qui y eſt engage au deſſous de tout 
„ le monde une ſincere Humilite , 
„ bien, loin de l'elever au deſſus des 
„autres par une vaine enflure . Cet- 
te penſce, que I Epiſcopat rabaiſſe ce- 
lui qui en eſt revètu au deſſous de tous 
les Pideles, eſt très · ſolide: Opus per 
quod humilitate decreſcat. Car un homme 
dans une condition privee , eſt libre, 
independant, maitre de ſes deſſeins & de 
ſes actions. Mais 8'il devient Eveque, 
i devient a-meme tems le Serviteur de 
tous. It weſt plus à lui, mais a ſes 
Brebis. II n'a plus de tems, ni plus 
de libertt᷑. Les beſoins de tous les par- 
ticuliers ſont les ſiens; & ſon tat, qui 
paroiſſoit une Elevation aux yeux des 
charnels , eſt un engagement reel aux 
yeux de Dieu qui le ſoumer à tous, ſans 
diſtinction, & qui. ne lui permet plus, 
ni de choiſir, ni de limiter le nombre 
de ſes maitres. - 


IL, (s ez perſuade, diſoit St. 
» Bernard 2 tre meme, dont la Di- 


„ gnite paroit ſi Elevee, que vous etes 


„ devenu le Serviteur de vos freres, & 
„ non leur Seigneur, ni leur Maitre. (t) 
„n'y a que les Loups dont vous de- 


„ viez Etre la terreur, & qu'il vous 


(r) Si quis epiſcopatum &. bonum deſiderat: 
opus, non dignitatem : laborem, non delicias: opus, 

r god humilitate decreſcat, non intumeſcat faſtigio, 
*. leren. Ee. ad Octane. 

Nobis ſenſerimus miniſterium impoſitum 
. Cap. 6. 
(t) Domabis lupos, ſed ovibus non domivaberis ; 
paſcendas , nov premendas ſuſcepiſti, Idew Ibid, 


» ſoit permisd'afſujettir ; mais pour les 
»» Brebis , vous n'aurez aucune domina- 
„tion ni aucun empire ſur elles. Vous 
„ en ètes le Paſteur, & vous tes char- 
» ge de leur ſoin; & il. vous eſt defen- 
„du de les opprimer. (v) Si vous 
„ Vous croyez heureux, diſoit le.meme 
„ Saint a un Archeveque de Sens 1 
„ce que vous eres place dans un ſiege 
-» Eminent, vous vous trompez; & vous 
-» 6res reellement tres- malheureux, ſi 
„vous n'etes pas utile par vos ſervices 
„ & par votre miniſtere à ceux do 
„ vous eres le Paſteur. 5 8 | 
III. Mais Tid6e meme de Paſteur 
peut ſervir a tromper ceux qui n'en 
ont que PexteErieur, & qui mettent en- 
tre eux & leurs Brebis une diſtinc- 
tion contraire à la Verite, IIs les re- 
ardent comme ẽtant à eux, comme 
rant leur bien & leur heritage, com- 
me devant ſervir a leur gloire, & com- 
me le fonds de leurs richeſſes & de 
leur grandeur. Ils n'ont point compris 
le ſens de ces les de Jeſus - Chriſt 
i St. Pierre: Paiſſez mes Brebis; & ils 
ſe ſont crus les Maitres d'un Troupeau 
dont ils nꝰẽtoĩent que les Serviteurs. (x ) 
»» Paiſſez mes Brebis, dit le Seigneur 
„ a ſon Aporre, & dans fa perſonne à 
„tous les Paſteurs, non comme étant 
„ A vous, mais comme étant a moi: 
» faites qu elles ſervent à ma Gloire, 
„ & non a la vorre : appliquez vous 
„ a me faire regner ſur elles, & non 
” ay regner vous- memes: ſoyez atten- 
» tits a mes gains, & ne penſez point 
| FR 2 „ aux 


. 


4%] Non vos felicem, quis præeſtis, ſed ſi non pro- 
deſtis, infelicem putate. g ad Henricum Senonen- 
Jem. Cad. 8. | 

(x) Paſce oves meas: fieut meas paſee, non ficue 
tuas ; gloriam meam in iis ome non tuam z domi- 
nium meum, non tuum ; ta mea, non tua, . 
Ang. Trad. in Joann, : . 
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„ aux Votres . Elles ſont a moi. Je 
les ai achetees dun grand prix. Je me 
les reſerve , en vous les confiant ; & 
en vous en ordonnant le ſoin, je ne 
vous cede point pour cela, ni mon He- 
ritage, ni ma Gloire, ee. 16 
I V. La votre conſiſte à m' obeir, & 
2 me faire obèir. 2 . — de 
pouvoir que pour ſervir: & je ne vous 
Eleve A la —.— place, qu'afin que 
votre Charite ait plus d'exercice & plus 
d' tendue. Si vous en uſiez autrement, 
vous ſeriez des Uſurpateurs de ma gloi- 
re; vous Etabliriez votre domination, 
au lieu de me faire regner; vous cher- 
cheriez vos inteErets , & non les miens; 
& vous ertiriez un miniſtère de 
Charite, dont la fin eſt de ſervir vos 
freres & de. me plaire, en un empire 
injuſte, dont une honteuſe  cupidite ſe 
roit le terme: (y) Vel gloriandi, vel 
dominandi , vel acquirendi cupiditate; non 
obediendi, ant fubneniendi, & Deo placen- 
di 7 50 | ws 
„ (2 ne conduite ge 
„ dente des Egliſes vous a te E 
„dit St. Bernard au Pape Eugene, mais 
„ on ne vous en a pas abandonne la poſ- 
„ ſeſſion: & ſi vous oſez la prerendre , 
» Jeſus-Chriſt lui-meme s oppoſe à cette 
„ uſurpation, en vous declarant que tout 
„ Tunivers eſt à lui, & qu'il en eſt ſeul le 
„ maitre . Cette diſtinction entre une 
ſage Economie, & une Poſſeſſion 16giti- 
me, eſt d'une extreme conſequence. La 
Poſſeſſion n apartient qu'a Jeſus-Chriſt : 
Economie eſt pour ſes Serviteurs. 
Elle les oblige à veiller; mais en leur 
defendant de regner. Tout leur eſt 
4 — 0? Ae de bd pes te A 
: x pen | Mum (or- 
bong — 2 
St. Bern, Lib. 3. de Confid. C. 1. | 
( 4) Quid, inquisz non negas praefle , & dominari vo- 


commis; mais rien n'eſt a-eux: Ils doi- 
vent rendre compte de tout; mais ni 
le Troupeau; ni meme une ſeule Bre- 
bis, ne ſeur apartient. 
VI., (a) Mais quoi! dit le ſouve- 
» rain Pontife, vous convenez que je 
»» preſide, & vous me d cetre 
„ le maitre? Vous me ſoũmettez tout, 
„& vous ne me ettez de dominer 
-» ſur rien? C'eſt preciſement ce que je 
„ veux, repond St. Bernard, parce 
„ que c'eſt en cela que conſiſte Vordre 
„ & la juſtice. Soyez dans la premie- 
„ re place: elle vous eſt due: mais 
„ comprenez que vous n'y ęétes que 
„ pour 'Etendre vos ſoins ſur tout le 
„ Troupeau; pour veiller ſur les be- 
„ ſoins de tous; pour y pourvoir par 
„ vos ſervices & par vos conſeils; pout 
-» conſerver le bien de votre Maitre: en 
„un mot, vous n'eres le premier, que 
„ pour etre utile à tous ceux qui vous 
» font ſoitimis ; & votre Dignité, qui 
„ vous etablit le Diſpenſateur & Ik. 
„ conome de la maiſon de votre Mai- 


-». tre, ne vous permet pas d'en uſurper 
„la domination 
VII. II eſt facile à TOrgueit de 
confondre ces deux choſes, & de ſe 
ſervir du pretexte de 1 Utilitè, pour 
paſſer à la Domination: mais la diſ- 
tance entre le Serviteur & le Maitre 
ſera toujours infinie 3 & il n'y a rien 
qu'un bon Eveque doive plus appre- 
hender, que de convertir un miniſtè re 
d' Humilite, en une injuſte Domination, 
dont l'Orgueil ſoir le principe & la fin. 
” 850 Je ne crains pour vous, diſoit 
„ St. Bernard au Pape, aucun poiſon 


0 | i ” 
eas? Plant fie Tu pris; ut provideas, wt conſulas y 
tu procures , ut ſerves, Press, 1 - hoc et, ut 
es, non ut imperes. Ta-m Ibid. 
(+) Nullum tibi venenum, nullum gladtum plus formi- 
do, quam libidinem dominandi, 1dew ibid. N 


e: 


LED 


Lad 2497 k 


TT. 


TEODPaHE na APES FF ˙8 


yy 
0 


15 


ou TRAITEP'DES'QUALTTEZ;&. 6zr 


» ſi preſent , aucun trait auſſi 3 
„ que le. deſir de dominer. (c) L'E- 
„ gliſe a laquelle vous preſidez, eſt la 
„ mere de toutes les autres; mais elle 
„ ma point de domination ſur elles: 
„ ainſi vous étes Vun d' entre les Eve- 
-» ques; mais vous wen eres pas le Sei- 
„ gneur. Vous etes le Frere de tous 
„ceux qui aiment Dieu, & votre gloi- 
, re eſt d' etre aſſoci a tous ceux qui 
» le craignent. 0 
VIII. Ceſt ainſi qu'un grand Saint 
loit à un Pape docile; & il ne lui 
ſoit rien en ecla qui ne füt felon Vex- 
acte verite. - La gloire du Souverain 
Pontife eſt, d' etre le premier des Eve- 
ques, mais dans le meme ordre. Il eſt 
leur Frere, & non leur Seigneur. II 
n'a qu' les congratuler quand ils font 
leur devoir; & ce n'eſt que lorſqu ils 
s'6carrent de la loi, qu'il a droit de les 
en avertir: mais alors meme c'eſt la loi 
qui les juge, & non la volonte du pre- 
mier Paſteur. Il eſt oblige de lui obè ir, 
comme les — 5 it n'a — 
uvoir, que aire qu'on lui obèiſſe. 
= X. —— fone certaines i 
regard du premier Siege de PEgliſe , & 
du premier Paſteur , elles le ſont enco- 
re davantage, $'il eſt poſſible, a IE 
des autres Eveques, qui ont moins d'oc- 
caſion de s clever, & à qui par conſe- 
quent la Domination doit ètre plus ſe- 
verement interdite. Cependant rien 
n'eſt plus rare parmi eux, que de trou- 


(e) fideres ante omnia fanftam Romanam ecele- 
flam, Deo authore , eccleſiarum matrem eſſe, 


non dominam: te vero, non dominum Epiſcoporum , ſed - 


unum ex ipſis ; fratrem x, 9 Deum, articipem 
timentium eum. It. Bern, Lib. 4. de Conſid, Cap 7 
(4) Quid facit, — 1 * ordinatione, Epiſcopus, quod 
Hieron, Epi 


non faciat Presbyter? Epift. ad Evang. alias 


(+) Epiſcopt, ſacerdotes ſe eſſe noverint, non domi- 
nos + honorent clericos quaſi clericos, ut & ipſis & 
— — ill 1 


clericis,, quaſi Eyiſcopis , honos defcratur, 


ver des exemples de Modeſtie & d' Hu- 
milite. La plupart ne ſont pleins que 
de leur Dignite, de leurs Pretentions , 
de leur Rang. Ils fe regardent comme 
les Maitres, non ſeulement des Brebis , 
mais des Paſteurs du ſecond ordre. Ils 
croirotentſe degrader, s ils demandoient 
—_— on s'ils le f Ils met- 
tent leur gloire à agir ſans de pendance, 
fans concert, fans deliberation: ils af- 
fectent, ſans en rougir, une Domina- 
tion qui leur eſt Etroitement defendue; 
& pendant qu'ils exigent des Pretres mè- 
mes des honneurs exceſſifs, ,, ils comp- 
„tent pour rien (d) le Sacerdoce qui 
„leur eſt commun avec eux, & qui, 
„ except le pouvoir d' ordonner, | 
-» eſt egal dans tout le reſte. (e) Mais 
» quits ſe ſouviennent, dit St. Jerò- 
„ me, quils font Pretres, & par con- 
»» ſequent Collegues de ceux qui le ſont , 
„ & non leurs Maitres & leurs Sei- 
„ gneurs. Qwils honorent le Clerge , 
„& ceux qui ſont dans le miniſtère, 
„ Sils veulent en ètre honorez en qua- 
„lite d'Eveques. Autrement on peut 
„leur appliquer ce que FOrateur () 
„Domitius rEpondit à un Empereur: 
„Comment, lui dit- il, vous traite- 
„ rois- je comme Prince, puifque vous 
„ne me traitez pas comme Senateur ? 
„(g) LU Eveque tient la place d'Aa- 
„ron, & les Pretres tiennent celle de 
„ſes fils “. Voila de quoi il faut con- 
venir. 


eſt Oratoris Domitii ; Cur ego te, inquit , habeam ut pri 


3 quim tu me non habeas ut lenatorem f &. Hier. 


epot. Ep. 34. nov. Edit. 
(F Dauires attribuent & Craſſus , ce que St, Jerime dit 


die Domitins 5 & an lien de Principem, il; mettent Con ſu- 


lem: wait Domiti ut ? tf les Emperents, 
> 25 Craſſus — 2 2 EL S de» 
LE * . 
(2 Quod Aaron & flios en, hoc eſſe Epiſeopum & 
rg Boverimus, S, Hierowe ad Nepotians Ep. 34» 
put cls 
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eſus-Chriſt a mis une Difference eſſentielle 
2 la Puiſſance Spirituelle qu'il a don- 
nee & ſes Miniſtret, & la Puiſſance 
Temporelle des Princes de la terre. 


I. Mais il y a long: tems que la plu- 
part des Eveques ont oublié la Diffe- 
rence eſſentielle que Jeſus-Chriſt a miſe 
entre la Puiſſance Spirituelle de ſes Mi- 
niſtres, & la Puiſſance Temporelle des 
Rois & des Princes de la terre; & Ion 
ne peut eſperer aucun ſolide retabliſſe- 
ment de ordre, qu' en obligeant les 
Eveques > retourner à la premiere ori- 
ine de leur Autorite; & en ne choi- 
fan pour remplir leur place, que 
ceux qui auront compris tout le 
& toute Tẽtenduꝭ de ces paroles du 
Fils de Dieu à ſes Apotres: ( Vous 
n ſyavez que ceux qui ſont Princes par- 
„ mi les nations les dominent, & que 
„ les Grands les traitent avec empire. 
„Il ren ſera pas ainſi parmi vous. 
» Mais que quiconque voudra etre grand 
„ parmi vous, ſoit votre Serviteur; & 
„ que celui qui voudra èétre le premier 
” i vous, ſoit votre eſclave. Com- 
„ me le Fils de ! Homme n'eſt pas ve- 
»» nu pour eètre ſervi, mais pour ſervir; 
„ & pour donner ſa vie pour la rẽdemp- 
„ tion de pluſieurs. 

II. Vous voyez, dit J. C. à ſes 
Apôtres, comme les Princes aiment la 
Domination, & comme ceux qui ont 
quelque Autorite dans le ſiẽcle, Vexer- 
cent avec empire. Vous connoiſſez leurs 


ſentimens & leur conduite : Je vous de- 


(h) Scitis quia principes gentiom dominantur eorum z 
& qui majores ſave, poteſtatem exercent in cos. Non 
ita crit inter vos: uicumque voluerit inter vos ma- 
zor ſieri, ft roſter minilter ; & qui yoluerit inter yos pri- 
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fens de les imiter; & je vous ordonne 
de faire tout le contraire: Non ita exit 
inter vos. (i) Vis autem non fic. Il com- 
pare la Puiſſance Seculiere , juſte, lé- 
gitime, moderee, avec celle qu'il don- 
ne à ſes Diſciples. II leur dit, qu'ils 
ne doivent rien avoir de ce qu'ils re- 
marquent dans les Princes Seculiers ; 
rien de cet Air i ieux; rien de cet 
Eclat, ni de cette Majeſté; rien de ce 
Faſte; qu'ils ne doivent point penſer 
a dominer ; qu'ils ſont appellez à ſervir 
leurs freres, & = A oat avec 
empire; que c'eſt en ce point que con- 
ſiſte la Difference eſſentielle entre la 
Puiſſance qu'il donne à ſes Miniſtres, & 
celle des Princes tem & que le 
ſeul moyen de bien u cette Puiſ- 


ſance, eſt de ſe regarder comme le Ser- 


viteur & I'Eſclave de tous. 

III. „ Quiconque „ leur dit-il, vou- 
„ dra eEtre grand parmi vous, ſera vo- 
„tre Serviteur: & quiconque voudra 
„etre le premier i vous, ſera vo- 
„ tre Eſelave . monte aux Digni- 
tez ſeculieres, pour s' lever au deſſus 
des autres hommes: & moi, je ne vous 
cleve a VApoſtolat, qui eſt la premiere 
Dignité de mon Egliſe , que pour vous 
ſoumettre à tous les hommes. ' Je veux 
que ces deux choſes ſoient inſeparables ; 
le premier Rang, & la plus profonde 
Humilité; VAutorite la plus ſublime, 
& la Servitude la plus dependante../Je 
veux que la proportion entre la Digni- 
te & VAbaiſſement interieur ſoit fi par- 
faite, qu'on puiſſe juger de la profon- 
deur de cet Abaiſſement par I'eminence 
de la Dignite ; & que ce ſoit une regle 
conſtante parmi mes Diſciples, que 2 
Þ 
mus eſſe, erit veſter ſervus. Sicut filius hominis non ve- 
nit miniſtrari, ſed miniſtrare, & dare animam ſuam re- 


demptionem multis. Matth. C. XX. ” 
(4) Lac, & XXII, o, 26. che hi 
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s, & les plus ennemis du & 

la domination. An 

IV. Tajoute à cela mon Semple , 
infiniment ps touchant que mes, Pre- 
ceptes. . Je tuis le Maitre.& le Seigneur; 
mais comme le Prince & le; Chef des 
Paſteurs, & comme IEvèque de vos 
ames, (903. ſuis parmi vous, comme 
votre Serviteur; & je ſuis, venu pour 
ſervir, & non pour etre, ſervi. Voyez 
ſi vous puyez pretendre à une Gloire 
plus ſolide que celle que vous trouve- 


res m imiter; {i vous ſeres plus ele- vez 


vez en ſuixant Texcmple des Princes 


ao [vous pourre? obs 


er d une manière plus digne de votre 


ion & de votre Eſperance „en 
Ae un £Eclat, que j'ai mèpriſẽ, & 
Fi refuſant P que 10 vous of- 
2 > Hum * ma Charite & 


gon N 
„ V. „ (I), Qui auroit aſſea peu de 
„ diſcernement, dit St. Bernard, pour 
» ſe e's 1 ſe ce qui a * 
„ la Glojre de, J. teil rien 
„Xplus uo ing de = A ſublime que le 
iniſtere dont il .s'clt chargé? Et 
„peut on en c er la Gloire avec 
„ celle d aucun mpire? (m) Sil eſt 
„ permis de ſe. glorifier, dit encore le 
„ méme Pere, faut: il en chercher dau- 
une ſujet, ni d autre matière, que ce 
„ui a fait Ia gloire des Saints de tous 
„Es tems, & en particulier des Pro- 
* * 4 : et 4 7 TY * 
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% Ego in wedie veltrim tum fieut qui miziſtrat, 
ey Ie re 
Fol Dent ir Fil Aae Kc mi- 
| principatu ! St, Bern, 


(* Si gloriari, oportet, forma tibi SanRtorum præ- 


» phetes & des Apdtres? Leur modele 
„ eſt le votre. Ils vous ont laifſe, com- 
»» mea leurs ſucceſſeurs, unique Gloi- 


n fe qu ils ont recherchee. Scachez eſti- 


„ mer le precieux heritage que vous en 
„ AVEZ repu. „ my dans la Croix 
» de ſjeſus : Chriſt, & dans des Travaux 
„ immenſes. Une telle gloire n'a rien 
„ de vain, rien de frivole, rien qui en- 
» tretienne la molleſſe, rien qui porte 
», 2 Vorgucil, ni qui inſpire Venflure. 
, VL Mais 0 ily a peu de Pre- 
lats gu ayent des ſentimens aſſea éle- 
vez & aſſeꝝ Chrètiens pour ètre touchez 
cette ſorte de Gloire, St. Bernard 
ur declare nettement, en parlant au 
emier d'entreux, qu ils ne peuve 
en pretendre une autre, ſans ſe degrad 
eux-memes,, & fans,renoncer. a ja Di- 
it meme qui eſt le fandement de 
leur elevation. „ (u) C'eſt une choſe 
„ claire & conſtante, dit- il; C eſt une 
„ choſe decidee, que la Domination 
» eſt, dẽfenduè aux Apòtres. Comment 
„ feriez-vous donc pour vous conſer- 
„ver FApoſtolat,. etant plein de Leſ- 
„ prit de Domination pour allier 
„un avec Tautre? Car il eſt evident 
„ que Tune de ces deux choſes vous 
„ eſt interdite: & ſi vous penſez rete- 
„ nir Tune & dae vous les perdez 
„ toutes. deux ©, Si vous èétes Eve- 
que, vous deyez.etre,enncmi de Veſprit 
EB & ſi vous avea le mal- 
heur d'en etre plein, vous ètes indigne 
d'etre Exèque. Ibn'eſt pas en votre 
peel ne po- 


u, quod Prophet delegere fibi, reliquere tibi. Agnoſce 
MA > rofl og eoyer my we ens Th * 
mis... » Nihil in ea ( glorid } inane, pil molle, dil te- 
ſupinum. [lem bid. + 

(») Planum eſt, Apoſtolis interdicitur dominatus. 
I ergo tu, & tibi aſurpate aude, aut dominans, a - 
tum, aut apoſtolicus, dominatum , plane ab alterutro 
prohiberis, Si utrumgue fimul habere voles, perde: 
ntrumque. dt. Bern, 1. de Cher. Cap, . . 
"Mmmm | 
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c unit des choſes que J. C. 
n'a pas ſeulement ſeparces, mais — 
a declartes incomp — — 4 454 
dez votre orgueil ſur I 
c'eſt VEpiſcopat meme qui vous oblige 
indifpenſablement à Ar & . 
— ẽtat: parce que ce n'eſt qu 
cette — que vous etes'Eveque 
& que vous ceſſez de Ferre quand vous 
voulez dominer, au lieu de fervir: (o) 
Dominat io interdicit ur, indicitur miniſtratio. 


VII. St. Gregoire le Grand avoit 
appris la meme verite des Saintes Ecri- 
tures, & il ne pouvoit fouffrir que des 
*. — com- 
me une C 
une Elevation . 
nit; eux qui n'&toient Eveques que 


run AUX — a — 
la humaine, & a renon- 
cer au Defir de dominer fur les autres. 
„ ( U y ena, dir-it, d'aſſez injuſtes 

„ & Caſlez aveugles, pour deſirer PE- 

»» piſcopar pour des avantages humains; 

„ an lieu que ce ſont les Eveques qui 
»» doivent an monde le deta- 
»» Chement & le mepris de toutes les 
„ Grandeurs humaines. Bs s'efforcent 
„de parvenir & une Dignite qui eſt le 
„ 'comble de PHumilite, pour ſatisfai- 
» TC leur Ambition & leur Orgueit: & 
„i arrive ainſt, qu en parvenant à ce 
que cette Dignire a d' extérieur, ils 
» en alterent & ils en ab- 
ſpric ”. Cer- 


” —— "+ +> re 
Gregoire , que 

— eſt le _— de bi 
e une grande leon; & elle 

fait voir quel crime Ceſt que de chan- 
— pleine de faſte, 


LY 


„ 


(p) Mundi Jucrum quaritur ſub , 
2222 deſtruere lucra 1 


un Miniſtere dont VHumilite fait tout 
le merite & toute la gloire, & od elle 
doit ètre a ſon comble. 
r Ch = 3 was de 
s Apdtres, le plus 
nd nombre des Eveques craindroient 
ſe de & d'avihr leur Di- 
gnité, ss n 'encherifſoient ſur les ma- 
nieres imperieuſes, & fur les mar- 
. extericures de — = poet 
gnent ue exerci- 
ce Sas la n Puff ce S&caliefs, Car il 
y a bien des — oj de Provin- 
ce, bien des Perſonnes très - qualiſices 
& qui ont de grandes Charges dans 
FErat ,, bien des 1— meme, . 
ſont plus doux & plus — 
Eveques; qui font moins 
Autorité, | vero exatts ſur x de eur 
honorifiques , moins N leur 
Rang, moins gers d Fegard"du peuple, 
las traitables dans le commerce, plus 
— plus empreſſea i rendre ſer 
tus r dle aux 8 & 
L a4.” 
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ene que plufieurs Fifties nom 
de Ale que pour n 
rite, Men 


i Mais, comme le deplore St. =_ 
. tems que le Tele des 
Erbes f. 


ſqu uniquement a 
maintenir leur len A iro a 
la rendre abſolne. La Jaintete & 152 
Devoirs importans de leur etat les tou- 
chent peu. L'exercice utile de leur 
miniſtere Jour eſt UTE; ou meme 


” 


+ 


militatis culmen arripers ad 


TE. Pres. 


- 
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odieux, & ils en — 
leur eſt poſſible, l Honneur & les Re- 
venus. Ce mauvais exemple a perver- 
ti le reſte du ng qui ne penſe or- 
dinairement qu'a interets ,. & qui 
eſt peu ſenſible a ceux de Jeſus-Chriſt. 
(4) Ades, diſoit ce grand Saint au Pa- 
10 K omnem ecc . Fant 
— dignitate : onori 
totum 1 nihil, aut parum. 
II. „ (7) S'il arrive, continue le 
„ meme Pere, que dans de certaines 


„ occaſions vous jugiez vous- meme a 
ropos d'uſer — & de 


” 

” — „& de vous condui- 
-» re avec plus de Douceur & de Bon- 
-» t6: auſſi - tit ceux qui ſont de votre 
„ conſeil ſe recrient., qu'il faut bien 
„ vous en garder; qu'une telle Con- 
„ deſcendance ne convient point; qu'el- 
„le ne rẽpond pas à la Majeſtè de vo- 
„tre Siége; & que vous devea penſer 
„ au Rang & a 1eminente Place que 
„ vous occupez. Ces Perſonnes fi 28 
„ lées pour Vhonneur de votre Digni- 
„te, ne penſent pas ſeulement a exa- 
„ miner, ſi la Condeſcendance que 
„ vous offres eſt conforme à la volon- 
„ tt de Dieu, ou c'eſt le dernier de 
„ leurs fvins. Ils comptent pour rien 
„ la perte des ames & du ſalut; & a 
-» juger de leurs ſentimens par leur con- 
„ duite, il n'y a rien d'utile au ſalut, 
„ que ce qui contribue a Vhonneur, 
„ni rien de juſte, que ce qui ſert à la 

I 


* . | 
I „] Cette Corruption preſ- 
»» que-generale du Clerge de la premie- 
ure Egliſe, eſt devenue commune a 
Rr. v0 074 1 0TT 1099 ua N 
11 Br: Bern, Lib. 4. de Conſid. 1. 
17 Si, eauſa fear Ay — e agere , & ſo» 
cialids te habere tencaveris z abſit , inquiunt , non decet ; 
majeſtati non convenit ; quam perſonam attendite. 


De placito Dei ultima , pro jacturũ ſalutis nul» 
|, hoc ſalutare dica- 


tio e 
eee 


„ toutes les autres, ou VHumilite paſ- 
„ ſe pour Baſſeſſe, & on elle eſt tom- 
„ bee dans un fi grand mepris, que 
” Evcque & ——— qui th 
” que & un Eſlaſtique qui fũ 

„ humble en ſecret, que vous n'en trou- 
„ veriez qui conſentit a le paroitre . 
Tant le Faſte & VOrgueil ont infecte 
les eſprits! Tant VHumilice eſſentielle 
a VEpiſcopar & au Miniſtere Eccleſiaſ- 
tique eſt rombee dans le decri: „ (t) 
»» Dea vient, dit encore St. Bernard, 


« — — Row 


„ la vient auſſi qu'on ne fait aucun &tar 
„ d'un homme la Religion rend 


»» prudent & timide, & qui ne veut 
„pas engager ſa conſcience; & que 
»» tout au plus on le regarde comme 
„ Hypocrite, ſi Von le ſoupgonne d'a- 


„voir quelqu 


; ARTICLE V. 


Un Evtque doit tre convaincu —— Puig 
ſancen'eſt nid lui, ni pour lui; 1 
eſt Chretien — mais Bob 
que pour les autres. 4 

| + SH E462, 
I. Un malheur, ou plutòt un aveu- 
glement fi general, eſt venu de Tigno- 
rance où l on a ẽtẽ, que VEpiſcopat, & 
toute Dignite Ecclefiaſtique , eſt un mi- 
niſtere d' Humilitẽ; & que ce miniſtè- 
re eſt uniquement pour le bien des Fi- 
deles, & non pour ceux qui en ſont re- 
vèetus. Cette ſeconde verite eſt une ſui- 
te de la premiere, & il a ett difficile 
de traiter Pune ſans autre. Mais i 
4 8 impor- 


( 5) Ita omne humile probro ducitor inter 0s, ut 
facilids qui eſſe. — apparere — in- 
W 0 8 1 

t) Timor, Domi *_ 18 & 
kalle, ubm 2 ar 71 icum con- 
ſcientiz , calumniantur hypocritame IA. 


Mmm m 2 


— 


636 INS TITOT ION DUN PRINCE; 


importe beaucoup qu'un Eveque ſoit 
pleinement _ que fon Autori- 
tẽ reſt ni à lui, ni pour lui, mais uni- 
quement pour ceux qui lui ſont ſoùmis; 
& qui ne peut la regarder comme lui 
tant te, & comme lui apartenant, 
ſans — dans Terreur & fans s'ex- 
poſer à tomber dans de grandes fautes, 
qut ſont les ſuites ordinaires de cette 
eur. 
II. Jefas-Chriſt, qui eſt venu pour 
detruire Porgueil,, & qui a ouvert la 
Predication de 1'Eyangile par le com- 
mandement de tout quirter ,- & de ſc 
renoncer ſoi-meme, a EtE bien EloigneE 
d'accorder a ſes miniſtres une Autorite 
qui fir pour eux, & dont ils fuſſent 
les 'veritables maitres. Ils n'en ſont que 
les depoſiraires. Ils ne Font recue que 
pour PEglife ; & ils ne peuvent lui ètre 
utiles, qu' autant quꝰ ils ſont convaincus 
de cette verite, qui eſt le fondement 
— —— & des autres Vertus vg 

veque. Ils peuvent Vapprendre, e 
la doctrine, & de Fo 2. e des Pr& 
lats d' Afrique, dont la Charité & le 
Deſintereſſement ſeront dans tous les 
ficcles la regle de tous les autres. 

III. Hs proteſterent dans une Lettre 


au Comte in, qui fut lue dans 
la celebre Conference de Carthage, 
= Etolence prets de ager leurs 

Eges avec les Evèques Donatiſtes, s'ils 


vouloient revenir a Pune; ou meme 
de les quitter tout · à· fait, ſi cette de miſ- 
ſion Etoit neceſſaire à la Paix; & Us 
erent, que J. C. tant deſeendu 
ciel pour le ſalut des hommes, des 
Eveques devoient s eſtimer trop heu- 
reux de pouvoir contribuer à la Paix 
_— TEE. by „ | 


(2) Quid enim dubitemus Redemptori noſtro ſacrifi- 
ciom iſtius humilitatis offerce? An verd ile de ccelis in 
membra humans deſcendit , ut members tjus efſemus; 
& Ss, ne ipfa eus membra cradeli Hvifione lanientur , 
de cathedris deſcendere formidabimus 


? Proptes nos vi- 


de VEpliſe, en deſcendant de leurs ſie- 
ges. ” (v) Comment! diſent-ils , re- 
„ fuſerions · nous à̃ celui qui nous a ra- 
„ chetez, le ſacrifice d'une telle Humi- 
„ lité ? Et nous conviendroit- il, apres 
„ que le Fils de Dieu eſt deſcendu du 
„ciel pour ſe faire homme, & pour 
„ nous rendre ſes membres en acceptant 
» les nötres, d'heſiter un moment a 
„ deſcendre de nos chaires , pour reme- 
„ dier à la cruclle diviſion qui dechire 
„ ſes membres? Pour nous, continuen: 
„ ces Hommes admirables, il nous ſuf- 
„5 fit d' etre Chretiens, & d'erre fideles. 
„Nous avons tout, ſi nous le ſommes: 
„ & Ceſt pour cela que nous devons 
„ tofijours V&tre. Mais nous ne ſom- 
„ mes Evèques que pour les autres, que 
„pour Tutilite de PEgliſe, que pour 
„le bien des Fideles : & par conſequent 
„ nous devons etre preèts de rénoncer 
„ à nos Evechez, & à T Autorité dont 
„ nous ſommes revètus, des que les 
„ befoins de I'Egliſe le 'demandent , 
„ comme nous fommes aſſurez qu' ils le 
„ demandent en cette oceaſion. 
IV. Voik des Evèques! Voilà de di- 
gnes Sneceſfeurs des Apôtres! Oeſt 
ainſi qu on parle quand on ſuait la Re- 
gion. On eſt Chretien pour Wi; Bve- 
que pour les autres. La premiere qua- 
lite eſt à nous: la ſeconde eſt à VEgli- 
ſe. Oeſt une erreur & une vanité , que 
de mettre ſa complaifance dans une Au- 
toritè qui n'a pour but & pour fin que 
Putilité & le ſervice des autres: & Ceſt 
une erreur encore plus inexcuſable, que 
de convertir en Domination, une Puiſ- 
ſance miniſterielle, dont l'effet propre 
eſt d aſſujettir celui qui 1'a regue, à tous 
404 7 — 1 8 +” CEuX 
icntids , quim Chriſtiani gdeles & obedientes f- 
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ceux qui lui ſont commis. „ (x) L'u- 
„ nique'fin, dit St. Gregoire de Na- 
„ Zianze, lui qui £toir aflis ſur le ſiege 
„ de Conſtantinople ;-Punique terme 
„de toute la pull — Spirituelle, eſt 
„ Putilitè publique, & Pavantage de 
„ tous ceux qui en dependent, au m- 
»» Pris de tous les intérèts perſonnels 
„des Miniſtres de J. C. 5 Vous 
„ eres aſſis ſur le premier ſiẽge de V'E- 
„gliſe, & votre place eſt unique, di- 
” (Git Se. Bernard au Pape: mais il 
„vous importe inſiniment de bien com- 
„prendre a quelle condition vous Foc- 
„ cupea; car ce n'eſt ni pour votre Gloi- 
-»» re, ni pour vos Avantages particu- 
» liers, que les Fidèles vous ſont ſou- 
mis; & c'eſt uniquement pour leur 
„bien que vous les gouvernez. Is 
„ n'ẽaugmentent point votre mérite, mais 
„ vous devez augmenter le lcur. On 
»» Vous a Etabli leur Chef & leur Prin- 
„ce; mais c'eſt pour eux, & non pour 
„ Vous-meme- . Quel Eveque apres 
cela pourra ſe perſuader qu'il Feſt de- 
venu pour lui - meme, pour fa propre 
Gloire, pour ſes propres Interets ? 
Mais plutòt que! Evèque eſt aujourd'hui 
E convaineu, qu'il n'a, ni de 
gnité, ni d'Autorité, que pour ceux 
ue le monde regarde comme ſes infe- 
Ahern ? Et qui ſe croit oblige, pour 


avoir ſoin des Brebis ſpirituelles, aux 
memes ſervitudes & aux memes travaux 
que Jacob pour les Troupeaux de La- 
ban; endurant, comme lui, le froid de 
la nuit & l'ardeur du jour, & ſe croyant 
rey 1 de la perte de la moindre 


= # 4 


Tx) Spiritualis hie omnis imperii finis eſt, ubique, 
at4 utilitste negle&i, commodis omnium conſulere, 
St, Gregor. Nats Orat. 

(y) „& in iter, Ad quid? „tibi di- 
ca, conſideratione. Numquid ut de ſubditis creſcas? 
Nequaquam ſed ut ipfi de te, Principem te conſtitue- 
runt, non tibi, ſed J. Bern. Lib, 3, 4 Conſid. C. 3. 


1) Mem 


AA PIII VI. 


Danger preſqu inevitable de [Or gueil dans 
 TEpiſcopat. 
I. Ceux qui entrent dans VEpiſcopat 
avec des ſentimens moderez, & avec 
de juſtes idèes de leur emploi, s ac- 
coũtument aux Honneurs qu'on leur 
rend a cauſe de leur miniſtère. Ils ou- 
blient inſenſiblement que c'eſt à Jeſus- 
Chriſt qu ils ſe rapportent; & qwwils ſont 
le fruit de ſes Humiliations & de fa 
Croix. Ils abuſent du reſpect qu'on a 
pour FEvangile : ils fe Vincorporent , 
ſans y prendre garde. Ils ne font 
d' cux- memes & de la Religion qu'un 
ſeul tout; & a proportion de ce qu'ils 
diminuent la diſtance infinie qui eſt 
entre leur Mérite perſonnel & la Di- 
gnire dont ils font revètus, ils devien- 
nent ſenſibles & delicats far les moin- 
drcs choſes qui les regardent eux- me- 
mes, pendant qu' ils negligent des De- 
voirs eſſentiels, mais qui dependent 
d'une Charité & d'une Humilitè non 
communes. | 
II. LAutorite , & ſur-tont celle 
qui doit ſoumertre les eſprits & les vo- 
lontez, ne convient point a des hom- 
mes foibles, & dans qui Porgueil n'eſt 


point encore Ereint. Car, ſelon la re- 


marque des Peres, (2) la Vanite nous 
eſt naturelle, lors meme qu'elle n'eſt 
pas ſoutenue par la Dignité: & il eſt 
tres -rare que FAutorite & le Pouvoir 
ne cauſent pas quelqu'Enflure quand 
on n'eſt pas ſincerement humble, ou 
ue extollitur , etiam chm nulla 

te fulcitur : quanto magis in altum ſe erigit, 
—̃ — — — 
good SS am quod tentat. &, Greg. Mage 
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qu'on n'a pas une continuelle attention 
a ſeparer de. FAutorite tout ce qui 
eſt ſeduiſant & flatteur , & à ne la faire 
ſervir qu'à Tutilité & au bien des au- 
tres. Sent le conſeil que donne 
St. Gregoire. Mais combien ce con- 
ſeil eſt · il difficile? Et quel eſt le cœur 
alſez pur vivre au milieu des ten- 
tations, ſans jamais s' en laiſſer pene- 
trer; & pour regarder toujours Auto- 
ritE comme Etrangere à celui qui en 
uſe, & comme ne lui donnant droit 
au travail? 

III. Ainſi St. Bernard avoit grande 
raiſon de dire, , qu'il ẽtoit difficile de 
„ n'avoir pas de ſoi - mème des ſenti- 
„ mens Elevez , quand on fe voyoit 
„ place dans une haute Elevation; & 
„ qu'une telle Moderation Etoic ſans 
„ exemple: In alto paſito non altum ſapere 
difficile eſt, omninò inuſitatum. Il eſt vrai 
qu'il ajoute, que plus une Vertu ſi pu- 
re & ſi humble eſt extraordinaire, & 
que moins elle a d'cxemples, plus elle 
eſt heroique & digne d' admiration: 
Sed quantè inufitatius ,  tantd gloriqſius. 
Pour qui cette Gloire aura - t· elle quel - 
qu'attrait , $'il lui eſt permis de demeu- 
rer dans une condition obſcure ? Et 
qui n'aimera pas mĩeux ſe tenir Eloigne 
d'une Dignite qui expoſe à un fi grand 
Eblouiſſement, ſans nous raſſurer par 
des defenſes & par des remparts con- 
tre le precipice affreux qu'elle nous de · 


1. b ſprit ſuperfi 6 

- Un eſprit ſuperficicl peut ètre 
ſeduit 2 <1 2 

des preferences , exterieures ul 
ſont neceſſaires à la Religion, Go pl A 
tõt au peuple , qui a beſoin de ces a 


puis Etrangers. Un Siege plus Cleve, 


place dans un lieu Eminent, orne de 
volles. & , d'crofffes riches ; la pompe 


(#4) Ft. Ang. E/ il. "WY, 


-@ 


diſtinctions & par 


. 
s par le 
de plus ſaint 


ublic; les Reſpects ren- 

ge, & par ce qu'il y a 

mi les Laiques; tout 
cela, dit St. Auguſtin, peut &tre ex- 
cuſe; mais rien de cela ne raſſurera un 
Eveque devant le Tribunal de J. C., 
& peut - etre que ce qui nous releve 
ici, nous accablera devant lui : (a) In fu- 
turo Chriſti judicio, nec ahſides gradata, nec 
cathedræ velatæ, nec ſandtimonialium oc- 
curſantidm atque cantantium greges, ad- 


hibebuntur ad defenfionem. , . Qu bi- 


bonorant , ibi onerant ; que bic leuant, ili 
g&ravant, , 2 


ATI VII. 


Pourquoi le Prince doit &re inſtruit des 
Qualitez & des Diſpoſitions , mime 
ſecretes, qui ſont neceſſaires aux 

| Eveques. 2 


I. Mais pendant que je parle ainſi, & 
que je rapporte les ſentimens des Pe- 
res ſar le miniſtère des Evèques, dont 
la Charice & I Humilité ſont la baſe; 
& ſur les diſpoſitions on doivent etre 
ceux qui ſont contraints de Vaccepter z 
le Prince eſt peut- ere ſurpris que je lui 
diſe tant de choſes qui ne paroiſſent pas 
lui convenir, & qui ne regardent que 
le Devoir des Evèques, & non le ſien. 
Mais j'oſe lui repreſenter, ce que j'ai 
deja fait plus d'une fois; qu'il doit tre 
ſolidement inſtruit de ce qui eſt eſſen- 
tiel aux Eveques, puiſqu'il doit les 
choiſir, & qu il eſt oblige de choiſir 
les plus dignes. Ce ſeroit meme tres- 
inutilement que moi, ou quelqu autre, 
compoſat des volumes ſur les Deyoirs 
des Evèques, fi le Prince n'y avoit au- 
cun Egard en les nommant, & gil diſ- 


tribuoit ſans diſcernement les Bur 
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de IEgliſe à ceux qui en ſeroient in- 
dignes. Car de part & dl autre les re- 
les ſeroient inconnuts , ou mepriſces ; 
le Prince, agiſſant au hazard, ou 
par Timpreflion d' autrui, ne ſcavroit , 
ni ce qu'il donne, ni à qui il le donne. 
II. Mais ſi le Prince eſt inſtruit de 
ce que c'eſt que VEpiſcopar, & des 
Qualitez qu'il exige, toute la foule des 
indignes eſt miſe en fuite , ou ſe cache; 
& 1a lumiere le met en stat de diſcer- 
ner, à qui il peut confier un miniſtere 
que le monde ne connoſt pas, & dont 
Ambition ne voit que PEclat exte- 
rieur, mais qui ſuppoſe de grandes 
Vertus , telles que la Charite &THumi- 
lite; & qui les ſuppoſe. fi pleinement 
affermies, que tout ce qui flatte For- 
gueil ſoit in le de les affoiblir. 
III. Mais, c'eſt preciſement ce que 
je ne ſcaurois faire; rẽpondra le Prince. 
Car à quelles marques puis: je diſcerner 
ce qui eſt cache dans le fond du cœur? 
Et comment puis · je dEcouvrirdans La- 
venir, fi les diſpoſitions que j aurai cru 
finceres, ſeront à l' preuve des tenta- 
tions les plus fortes? L'Humilite ſin- 
„ tres- differente de celle que 
ie tache d'imiter, ne veut 
t ètre connuè, & ſouvent elle ne 
connoſt pas elle - meme; & elle peut 
avoir et tres · ſincere dans les commen- 
cemens, & ſe perdre dans la ſuite au 
milieu des honneurs, ou des contra- 
ditions. Ry y . L * 
Az Tac'iz VIII. 


Regles pour diſcerner , ſi ceux qu'il deſti- 
ne d Epiſcopat , le regardent comme 

un Miniſtere d Humilite, & fili 
„ bumbles oux - memes. 

I. Rien weſt plus ſolide que ces re- 

flexions. Mais en faiſant voir que le 
diſcernement eſt difficile, elles nen de- 


montrent point I'impoſſibilics.. Le Prin- 
ce, fans etre Prophete, peut connoitre 
ce qui eſt cache dans le cœur & dans 
Pavenir , mais avec cette ſorte d'incer- 
titude que la Prudence ne ſyauroit 
bannir; & quand il en aura fuivi les 
regles, il aura ſujet d etre N & 
d eſperer que Dieu couyrira ſes fautes. 
Lune des regles qu'il voudra bien ſe 
preſcrire”, ſera de n'appeller pas aux 
Dignitez de I Egliſe de jeunes gens peu 
connus & ſans rience. . | 
Une ſeconde, de ne choiſir que des 


perſonnes qui 2 deja eu de em- 
ploi, ou qui ſe ſoient acquis une gran- 
de reputation de Piet & de ine 


dans leur retraite. 

Une troiſième, d'examiner comment 
elles ont ports le Sacces & VAppro- 
bation dans des Emplois publics; & 
comment auſſi elles en auront ſoutenu 
les Peines & les. Contradictions. 

Une quatrieme eſt, de ſe faire inſ- 
truire comment ces perſonnes ſe ſeront 
conduites dans tous les tems avec leurs 


Supericurs, leurs Egaus , leurs Infe- 


rieurs, leurs Amis les Etrangers: car il eſt 
difficile que Iinclination a I'Orgueil ,. à 
Elevation, au Deſir de dominer, ne 
ſe ſoit pas montre dans quelques oc- 
caſions importantes. 

Une cinquieme ſera, d'tre attentif 
ſur Fuſage que les nouveaux Prelats 
feront de leur Dignite; de témoigner 
qu'on a tte trompè, fi on a eu le mal- 
heur de Verrez. & de prendre de plus 
grandes precautions pour ne Letre plus. 

Une ſixième, de donner peu 3 
dit & de protection aux Eveques 
pleins de Feſprit de Domination. 

Une feptieme & derniere ,. de diſtin- 
guer de tous les autres, les Prelats qui 
aiment 1I'Humilice & la Paix, & qui 
tachent de ne rien faire que de concert 
avec leur Clerge. 
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d aimer la Simplicitd en tout, & mime la Pauvret#, pour 


Etre un fiddle Diſpenſateur des Biens des Pairores, Origine des Bient de I Egliſe; leur 
.» Deſtination & leur Uſage. Exemple de I Egliſe de Jeruſalem & des autret Egli- 


e poſtal 


ques... La Piet des Fideles eſt la ſource des Biens de I Egliſe; I Evt- 


- que en eſt le Diſpenſateur & le canal; les Pauvres en font Tobjet, Temoignages de 


- tes Oblations des 


— 


prendre ſoin. 
— Ax rice LE * 7 


I eſt eſſentiel & un E vogue d aimer la Sim - 
© plicite en tout, & mime la Pauorett, 
pour Fire un fidele Diſpenſateur 
dies Biens des Paubret. by 
I. JL eſt eſſentiel à un 'Eveque d'ai- 
1 mer la Simplicite dans ſes Ha- 
bits, dans ſes Meubles, dans ſes Apar- 
temens, dans ſes Domeſtiques, & dans 
tout ce qui regarde ſa Perſonne. . Sa 
Table doit etre frugale, & ennemie des 
deElices. II doit etre le Pere des Pau- 
vres, leur Econome , & W a- 
teur à leur Egard des Biens de TEgliſe, 
gui ſont leur patrimoine & leur heri- 
tage; & il eſt oblige de ſe mettre dans 
le meme nombre qu eux, & non ſeule- 


ment de ne rougir pas de la Pauvrets; 


mais d'en faire meme a gloire; puiſ- 

ceſt elle qui lui donne droit aux 
Liens de IEgliſe, & que fans elle il ne 
peut &tre' un fidele- rw de 
Fong gut apartiennent aux Pauvres. 
II. Si je Prince a eu ſoin d'ecarter 


tous les Ambitieux, & de choiſir des 


St. Tuſtin, de Tertullien, de St. Cyprien. Attention neceſſaire pour faire que le fonds 
des Oblations des Fideles ſubſiſte toujours, & $ecoule fr jours par ume prudente 
Economie. Cette Attention. ne conſiſte pas à les nenager, mais d rendre leur ſource 
perpetuelle. e eit ats plus heurtuſe , ft ſes Biens navoient conſiſts que dans 
| ideles, Raiſons qui lui firent accrpter des Fonds , 
- Ces Fonds ont la meme-origine, la meine deſtination, & le mtme uſage que les 
_ Premieres. Oblations. Gemiſſement des bons Eveques de ce gu ilx etoient contraints d en 


les retenir. 


Hommes pleins de Crainte pour les 


Dignitez, & qui regardent I Epiſcopat 
comme un miniſtère d Humilité, il pour- 


ra s aſſurer qu'ils ont les Qualitez dont 


je parle, parce qu'elles ſont les ſuites 
naturelles de ces premieres diſpoſitions. 
Mais aſin qu'il ſoit lui - meme perſuade 
que ces Qualitez ſont eſſentielles a leur 
erat, & qu'il ne ſe laiſſe pas chlouir 
de fauſſes raiſons, ni affoiblir par 
mauvais exemple, il eſt neceſie 
qu'il ſoit bien inſtruit de l' Origine des 
iens de VEgliſe , aſin qu'il en connoiſſe 
la ſource, - la deſtination, les motifs 
& Tuſage. ac . 
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Origine des Bien ds I'Bgliſe; leur Deſtina- 
tion & leur Uſage. le de E- 
gliſe de Jeruſalem & des autres 


| Tell Apoſtaligues. s. 


I. Nous ne pouvons ulter ſur 
ces points importans une Egliſe plus 
inſtruite, plus ſainte, plus ancienne 
que celle de ſeruſalem, dont le St. 

* | Eſprit 
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it fait cette admirable peinture dans 
les Actes des Apotres. ,- (6) Ceux qui 
»» Croyoient , nous dit - il par la bouche 
„ de St. Luc, <tojent tous unis enſem- 
„ble; & tout ce qu'ils avoient , Etoit 
„ commun entre cux tous. Ils ven- 
Ss doient leurs terres & leurs biens, & 
„ les diſtribuoient à tous, ſelon le be- 
„ ſoin que chacun en avoir. Toute la 
„ multitude de ceux qui croyoient, n'c- 
„ toit qu'un cœur & qu'une ame; nul 
„ ne conſideroit ce qu'il poſſedoit, com- 
„ me tant à lui en particulier, mais 
„ toutes choſes étoient communes en- 
„ tre eux.. . . (c) Car il n'y avoit 
„ point de Pauvres parmi eux , parce 
„ que ceux qui 22 des Fonds 
” £ terre ou des Maiſons, les ven- 
„ doient, & en apportoient le prix, 
„ qu'ils mettoient aux pieds des Ap0- 
„ tres, & on le diſtribuoit enſuite a 
„ chacun, ſelon qu'il en avoir beſoin. 
II. Le principe d'un delintereſſe- 
ment {i univerſel ne pouvoit ètre qu une 
ande Foi, une ardente Charité pour 
In Pauvres , une vive Eſperance des 
biens futurs, & un Deſir ſincere d'ex- 
ier des fautes anciennes, & celles qui 
So in6vitables aux plus juſtes, 
un ſacrifice ſi-general & ſi parfait. 
deſtination de ces biens temporels mis 
en commun, / Etoit Evidente, On en 
confioit la Diſtribution aux Apotres, 
comme à ceux dont la Charité étoit 
plus connuè, & le d<lintereſſement 
us certain; & Vuſage qu' ils en fai- 
dient, Etoir ſi juſte & fi conforme au 
deſir de ceux qui les rendoient les De- 
poſitaires de leurs biens, qu il n'y avoit 


point de Pauvres parmi eux, & que 


tous les Fideles n'etoient - entre eux 
qu'un cœur & qu'une ame. | 
III. Voila la ſource pure des Obla- 
tions qui ont enrichi IEgliſe: - voila 
leurs motifs :- voila leur deſtination. & 
leur uſage. On na pas imité dans IE. 
gliſe des Gentils le deſintereſſement de 
celle de Jeruſalem, ou pour le moins 
Pexemple n'en a et; ni ſi general,; ni 
ſi univerſel. Mais nous apprenons (d) 
de S. Paul, que dans les jours d' aſſem- 
blee les Fideles mettoient à part ce qu ils 
deſtinoient a Vaſſiſtance des Pauvres, 
dont les plus importans Etoient les Mi- 


niſtres de autel; & que la repartition 


sen faiſoit avec tant de juſtice, que le 
ſuperflu des uns devenoit le ſupplement 
du neceſſaire des autres; & que (e) la 
Charite retabliſſoic entre tous, l'ega- 
lice que la diſtinction des biens avoir 


ARTICLE IIL 


La Piete des Fideles eſt la ſource des Biens 
de PEgliſe.  L'Evdque en eſt. le B- 
Poſitaire & le Canal; les Pauvres 
en ont PObjet. Temoignages 
4 S. 2 de Tertul. 
lien, & de S. Cyprien. 


I. Cette ſainte Diſcipline, &tablie 
par les Apòtres, & ſans doute par For- 
dre de J. Ch. meme, devint gEnerale 
dans toutes les Egliſes Chretiennes, 


comme nous Yapprenons des plus an- 
ciens monumens. S. - Juſtin Martyr, 
ur les Chre- 


dans ſa ſeconde Apologie 
tiens, parle ainſi de ce fonds precieux 
de la Charité des Fidèles, & du ſaint 


non minotavit, 2, Cory 


(e) Ur fiat itas, ficut ſeriptum eſt : 
now abundariey'& qo modicum pat gr 225 
If. 


C. FILL v. 1 


tend rien, s 


64 INS TITUTION D'UN PRINCE, 


uſage qu' en faiſoient les Eveques, ou 
ceux qui en etoient, comme eux, les 
Depoſiaires: „( Ceux qui parmi 


„ nous; dit-il, ont plus de bien que 


»» les autres, & qui en ont la volonte, 
„ contribuent aux beſoins publics, de 
„ce qui leur plait, & comme il leur 
„ plaitz & ce qu'on recueille de ces 
„ Oblations volontaires, eſt confit au 
„ Preſident de Vaſſemblce qui en eſt 
» le Depoſitaire: & c'eſt de ce fonds 
» qu'il tire tout ce qui eſt nëceſſaire 
» pour aſſiſter les Orphelins & les Veu- 
„ ves, & pour fournir aux Malades, 
„ & à tous ceux qui ſont pour d'autres 
„ Cauſes dans Pindigence, les choſes 
» dont ils ont beſoin. 

II. Les Fideles font la ſource; VE- 
veque ou le Preſident eſt le canal; les 
Pauvres font Yobjer de ces liberalitez ; 
& C'eſt à celui qui eſt plus inſtruit de 
leurs beſoins qu on en confie le depòt: 
mais qui peut dire, comme S. Pierre, 
qu'il n'a ni or ni argent, quoiquꝰ on por- 
te tour à ſes —— parce qu'il n'y pre- 


& qui il nꝰen a que Vadminiſtration , dont 
i ſcait bien qu il n'eſt digne que par 
fon deſintèreſſement & ſa fidelite 
III. Tertullien, dans fon. cElebre 
Ouvrage pour la Religion Chrétienne, 
nous apprendra les memes veritez ; non 
comme un Auteur particulier, mais 
comme tẽmoin public, & comme char- 
ge de la cauſe de tous les Fideles. 


» (g). Ceux, dit il, qui preſident a nos 


| ji copioſiores ſunt , & rolunt , pro arbitrio quil: 
an e _ eſt contribuunt z & q W 
3 5 5 *3 proper norkun TEN 
ſam, egent. tun Aly 2. Apolog. 
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ræſident probati quique ſeniores, 


von pretio, ſed teſtimonĩo adepti z neque enim pretio ulla 


765 conſtat ; etiamfi quod arcz genus eſt, non de one- 
warn mn qual 1 religionis congregat. Modi- 


cam unuſquiſque Ktipew , menſtrul die, vel cùm velit, & A 


reſt pauvre lui- mèẽme; 


„ affzmblees, ſont des perſonnes vene. 
„ rables par leur age & par leur ver- 
„ tu, qui ne doivent leur Elevation 
„ qu au choix & au tEmoignage de ceux 
„qui avoient connu leur mérite; & 
„ qui ſont tres-Eloignez de l'avoir ache- 
„tee: car parmi nous aucune choſe 
„ qui apartient à la Religion & au Ser- 
» vice de Dieu ne s'achete. Car le 
„ depot commun des Oblations, qui 
» eſt ſacréè parmi nous, reſt pas le 
„fruit des taxes impoſces, comme fi 
»» aucune —— de la Religion pouvoit 
„etre miſe à̃ prix: mais il eſt forme par 
„les petites ſommes que chaque fidele 
„y apporte tous les mois, ou quand 
„ il lui plait, ou meme s'il le peut: 
-» car perſonne n'y eſt contraint, & 
„toutes les Oblations ſont: libres & 
„ volontaires. Elles ſont comme le de- 
-» por de la Pieté publique, & Von eſt 
„ très- E loignè de les faire ſervir ni aux 
„ feſtins, ni aux debauches, ni à des 
„ profuſions indignes des intentions 
” _ de ceux qui y ont contribue, 
„Elles ſont uniquement deſtinces à 
„ Faſſiſtance des Pauvres, & aux fraix 
„de leur ſepulture; à education des 
„ Orphelins de Yun & de autre ſexe, 
»» qui ſont ſans biens & ſans ſecours 
„ du core de leur famille; au ſoin des 
„ Vieillards , qui font hors d' état de 
„travailler; à celui de ceux qui ont 
„ tout Joe par le 8 e ceux 
„ qui ſont condamnez aux Mines; qui 
„ font exilez dans les Ifles ; qui font 
TOPS ou 2” »» retenus 


ty nit: nemo compellitur, ſed 

Fon polite. quali depoſira pictatis fant, Nam 
inde non epulis , non is z, non ingratis v ini 
1225 ſed egenis . Lam an dtyus , & N 
ac puellis re ac parentibus deſtitutis, atateque domitis ſe» 
nibus , item naufragis, & fiqui in metallis, & ff qui in 
inſulis, vel in cuſtodiis, duntaxat ex cauſa Dei 2 » 
alumni confefionis ſux fivnt, ' Tortulligaxs in Ago! 
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» retenus dans les Priſons; mais tou- 
„ jours à cette condition, .qu'ils ne 
„ ſoient reduits a cet Etat que parce 
„ qu'ils ſont fideles a Dieu, & quiils 
-» ne ſouffrent que pour ſa cauſe, Car 
„ alors il eſt juke que la Foi qu ils con- 
„ feſſent hautement les nouriſſe; & 
„ qu' ils trouvent dans elle, ce qu ils ont 
„ ſacrifié pour elle. a 

IV. Des expreſſions fi claires n'ont 
beſoin que d' etre medit&es, & ce ſeroit 
les affoiblir que de les vouloir — 
Mais je ne puis m'empecher d'y faire 


deux reflexions. La premiere eſt, que 


des Oblations qui ſont le fruit de la 
Pietẽ, & qui ſont miſes en depot entre 
les mains de la Charité, ne peuvent 
jamais avoir, ni une autre origine, ni 
une autre ſin; qu'elles ſont toujours 
dans la ſuite ce qu elles ont EtE dans le 
commencement; & que Veſprit de Foi 
& de Religion qui en a £te le princi- 
e, exige dans tous les tems qu'on en 
Baſſe le meme uſage. 10112 
V. La ſeconde reflexion eſt, que la 
deſtination de ces Oblations eſt auſſi 
Etendue que toutes les eſpeces de be- 
ſoins ou les hommes peuvent tomber; 
qu elles les regardent tous, & nen ex- 
ceptent aucun; & que, bien loin. qu'on 
en puiſſe jamais detourner aucune par- 
tie pour le luxe & pour les delices, 
endant que quelques Pauvres ſont dans 
indigence, ce n'eſt mème que par le 
privilege de la Foi, & par le temoigna- 
e qu'on lui a rendu, qu'on eſt digne 
y avoir part; enſorte qu'on puiſſe dire 
de ceux qui en ont la principale ad- 
miniſtration, que c'eſt leur Foi qui les 
nourit, Alumni confeſſionis ſue unt. 
(hb) Locuples & dives dominicum celebrare te credis , 
22 omnind non reſpicis z qua in dominicum 


ſacrificio venis z qua partem de facrificio, quod pau» 


obtulit, ſumis, 4. Cypr. de Oper. & Eleimos. 
00 Pudeat divites 2 infelicitati ſuz, 


VI. Nous avons appris de S. Juſtin 
& de Tertullien, que les Oblations qui 
faiſoient les Richeſſes communes de 
I'Egliſe, etoient libres, & que perſon- 
ne n'y toit contraint. Mais il Etoit 
eſſentiel 2 la Piers & à la Charite Chrẽ- 
tiennes d' etre fẽcondes en bonnes u- 
vres: & Ton jugeoit mal de la Foi de 
ceux qui venoient aux aſſemblees, ſans 
donner des marques de leur Liberalits. 
„ (5) Vous etes riches & dans Vopu- 
» lence, diſoit S. Cyprien à des Da- 
„mes de diſtinction, & vous croyez 
„ vous acquitter du devoir de vous 
»» trouver aux Aſſemblees du Seigneur, 
„ & den celebrer le Sacrifice, fans 
” 2 vous daigniez regarder le lieu 
»» deſtine a recevoir les Qblations des 
» Fideles. Vous venez au | Sacrifice 
„du Seigneur, ſans y apporter le võ- 
„tre; & vous ofez, en y participant, 
-»» emprunter du Pauvre qui a te plus 
„liberal que vous, la part mème que 
„ vous y prenez. »I71 gurt 2 
VII. Pour entendre les paroles de 
ce grand Martyr, il faut ſe ſouvenir 
gn dans la premiere Antiquite tous les 

ideles offroient eux-memes ce qui de- 
voit ſervir au ſacrifice, & qu'ils y ajou- 
toient, ſelon leur bien & leur zèle, tout 
ce qui toit neceſſaire pour Fentretien 
des Miniſtres de Egliſe, & pour l aſſiſtan- 
ce de tous ceux qui Etoient dans le be- 
ſoin. (i) Que les perſonnes riches, dit 
„le meme. Pere , rougiſſent de leur 
„ ſterilite, & de la mifere or leur ava- 
„ rice les reduit. Une Veuve, & une 
„Veuve pauvre, eſt féconde en bon- 
„nes œuvres, & le Seigneur qui lui 
„rend témoignage dans I'Evangile; 


V & inops vidua in opere invepitur; cumque uni- 
wo que dantur, & pupillis & viduis conferantur, dat 
illa quam oportebat accipere z ut ſciamus, qu pena di- 
vitem ſterilem maneat , cum hoc ipſo documents operari 
etiam pauperes debeant, Iden 
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„ prefera ſon Aumòône, priſe dans ſon 
„ nEceſſaire, à toutes celles des Riches, 
„ dont leur abondance Etoit la ſource. 
» Le fonds des Oblations de YEgliſe 
n eſt principalement pour les Orphe- 
„ lins & pour les Veuves. Mais il ar- 
„ rive ſouvent, que les perſonnes qui 
„ ſont l'objet de la Charite publique, 
„ en ont elles-memes une particuliere; 
„ & qu'à Texemple de la Veuve de I'E- 
„ vangile, celles qui devroient recevoir, 
„ ſont plus liberales que les autres. 
» Une telle comparaiſon nous apprend , 
„ quel ſera un jour le chatiment de la 
„ {terilice des Riches, puiſque les Pau- 
„ vres memes doivent ètre feconds en 
„ bonnes ceuvres; & que les louanges 
„ que J. Ch. donne à une pauvre Veu- 
„ ve qui avoir mis dans le tréſor du 
„ Temple tout ſon bien (omnem victum 
„ ſuum) ſont une exhortation & un en- 
» ſei ent pour tous les autres. 
VIII. On a dũ remarquer ces 

les importantes dans le diſcours de 5. 
Cyprien, que — le fonds des Obla- 
tions de VEglife eft principalement 
pour les Orphelins & pour les Veuves ; 
c'eſt-a-dire pour tous ceux qui ſont dans 
Vindigence, & qui n'ont d'autres reſ- 
| ſources que dans la Charité des Fideles. 
Mais ce n'Etoit pas en general la ſeule 
Pauvrete qui donnoit un titre legitime 
aux Oblations. Il faloit que les beſoins 
communs & particuliers fuſſent exami- 
nez; que la Juſtice reglat la Charité; 
& qu'il y eũt une telle proportion & 
une telle EgalitE entre urce des 
Oblations, & les ruiſſeaux qui les re- 
pandoiĩent ſur les Pauvres, que les uns 


ne fuſſent pas negligez, pendant que 
les autres ſeroient dans Vabondance. 


-( ) Com univerſs. dus desto, & pupillis & viduls 


__ conferantur 


(1) Palchra liberalitas , erga ipſos quoque pauperes 
menſuram tenere, quantum oporteat largiri peregrivis , 


„ (1) Lavraye Liberalité, dit S. Am- 
»» broiſe, & la ſeule digne de louange, 
» eſt celle qui eſt reglèe par la juſtice, 
„& qui conſerve une proportion entre 
-» les beſoins & les aſſiſtances. II eſt 
„ bon de donner; mais autant qu'il eſt 
-» nEceſſaire, Il faut exercer VHoſpi- 
„ talire a VEgard des Etrangers; mais 
»» en obſervant un milieu entre les de- 
„ voirs de 'Humanite, & les depenſes 
„ ſuperflues. Car on peut alors &re 
„ tente de devenir magnifique aux de- 
„ pens des Pauvres, & de ſubſtituer 
„une Gloire Etrangere , en penſant à 
„ obliger des particuliers, au lieu de 
„ſe conſerver la Gloire ſolide d'trre 
„un fidele Econome. 

IX. La difficulce de conſerver une 
exacte Juſtice dans la diſpenſation des 
AumGnes, avoit fait naitre un commen- 
cement de murmure dans I'Egliſe de 
Jeruſalem, mais qui fut bientdt calme 
par la prudence des Apotres, & par le 
choix de ſept Diacres, également pleins 
de Sageſſe, de Charitè & de Delinte- 
reſſement: mais le danger ou avoit et 
la premiere & la plus ſainte Egliſe du 
monde, fur un avertiſſement pour les 
— 4g & pour ceux qui en Etoient les 


ARTICLE IV. 


Attention neceſſaire pour faire que le 
des Oblations des ofa ſubſiſtdt * 
jours, & Secoulds toſ jours par une 
te Economie. Cette Attention 
ne con ſiſte pas d les menager , mais 
à rendre leur ſource perpetuelle. 


I. Et Yun des premiers Devoirs des 


Eveques 


Te a humanitati: ne ſumptu Fe 
x17 " 
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Eveques fut, de veiller avec- une telle 
attention ſur le Fonds des Oblations, & 
ſur la Diſpenſation qu on en faiſoit, que 
ce Fonds ſubſiſtat toujours , & qu'il se- 
coulàt toũjours par une prudente Econo- 
mie. (m) „ Il faut, dit S. Chry ſoſto- 
„ me, beaucoup de ſageſſe & de pru- 
„ dence, pour empècher que les biens 
„ dont I'Egliſe a la diſpenſation, ou ne 
„ viennent à manquer, ou ne ſoient ex- 
„ ceſſifs. La bonne regle eſt, de diſtri- 
„ buer ſans delai aux perſonnes qui ſont 
„ dans 'indigence tout ce qu'on donne 
„ A VEgliſe; & de wavoir ſur cela au- 
„ cune reſerve. Car c'eſt dans le cœur 
„ & dans la Charité des Fidcles que 
„ conſiſte le vrai treſor de I'Egliſe , & 
n c' eſt uniquement ſur ce fonds que Ion 
„ doit compter. 

II. Ce que dit S. Chryſoſtome, que 
Attention digne d'un Eveque ſur les 
Oblations des Fideles, ne conſiſte pas 
2 les menager par une timide precau- 
tion, mais.a rendre leur ſource perpe- 
tuelle par un Ecoulement perpetuel , Etoit 
auſſi la maxime de S. Ambroiſe..(n) 
» LEgliſe, dit ce grand Eveque, na 
„ de Vor & des biens que pour les re- 
„ pandre. Son deſſein, en les recevant, 
» neſt pas de les garder, mais d'en 
» faire part auſſi-tor a tous ceux dont 
»» elle connoit les beſoins; & c'eſt pour 
„ eux, & non pour elle, qu'elle en re- 
Coir le depo. 

- HE » (o) Nous n'avons point de 
„ trefor particulier, dit S. Auguſtin, 


(* gps provifls ne eſt, ut ecclefiz facultates 
neque redundent , neque A. deſint. Sed que eccleſiæ 


crogantur, continuò indigentibus ſunt diſpenſanda : cæ- 
terihm in ſubditorum animis ac beuevolentid ecclefiz the- 
ſauri ſunt collocandi. J. Chryſ. Lib. 3. te Sacerdort. C16. 

(Aurum ecclefia habet, non ut ſerver, fed ut ero- 


get „& ſubveniat in neceffitatibus, S. Ambroſe Lib. 2. de 
1. 
%% Eathecem nobis habere non liset, Nec enim oft 


„ Ou nous conſervions les liberalitez des 
„ Fideles, & ces ſortes de reſerves ne 
„nous ſont point permiſes. Car il n'eſt 
„ “ni du miniſtere, ni de la dignite d'un 
„ Eveèque, de conſerver de Lor, & de 
„ repouſſer la main de celui qui eſt 
»» dans le beſoin. | 
IV. C'etoit auſſi la maxime de 8. je- 
rome , qui ne connoiſſoit point de regle 
plus ſure dans la diſpenſation des Biens 
de VEpliſe, = de donner tout, & de 
ne ſe rien reſerver. Optimus diſpenſator 
eſt , qui ſibi nibil reſervat. „ (p) De ra- 
„vir a un Ami ou à un homme ordi- 
„ naire, diſoit le mème Pere, ce qui eft 
„ à lui, C'eſt un larcin: mais de tromper 
„ Tatrente de FEgliſe, en retenant pour 
„ ſoi ce qui eſt a elle, c'eſt un ſacrile- 
” ge: Recevoir ce qu'on a di diſtri- 
„ buer aux Pauvres, & le rEſerver par 
„une precaution & une timidite a con- 
tre tems, pendant que pluſieurs ſont 
„ dans le beſoin, c'eſt une Epargne con- 
»» traire a la Juſtice & a la Fei: mais 
„ d'en detourner quelque choſe pour 
» ſes propres interets, ce ſeroit une 
„ ſcelcrateſle manifeſte, & qui ſurpaſ- 
„ ſeroit la cruaute des plus grands vo- 
„ leurs.... Un diſpenſateur vrayement 
„ fidele ne ſe reſerve rien, ſous aucun 
„ Pretexte. | 

Ces ſentimens ſi purs & fi deſin- 
tereſſez des plus grands hommes de VE- 
gliſe, & qu'elle regarde comme ſes mai- 
tres, nous apprennent ce qu'elle a penſe 
des Oblations qui lui ſont faites, 2 * 
| ula- 


omg ſervare aurum , & revocare a ſe mendicantis ma- 
num. J. Aug. Serm. 49. A Diverſſs. 

% Amico quippiars rapere, furtum eſt; eceleſſam 
fraudare., ſacrilegium eſt, Accepiſſe quod pauperibus ero- 
gandum eſt, & eſurientibus plorimis, vel cautum effe, 
vel timidum ; aut quod apertiffimi ſee leris eſt, aliquid in» 
de ſubtrahere , omutum prædonum crudelitatem ſuperar. 6s 
Optimus diſpenſator eſt, qui ſbi nihil teſervat. J. 
al, on. Epi/t. 34. nove edit. 
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uſage qu'on en doit faire. Car ſi elles 
doivent etre diſtributes à proportion 
des beſoins; fi la neceſſite ſeule y don- 
ne droit; fi Vegalite & la juſtice doi- 
vent en etre la regle; sil n'elt pas per- 
mis, a Iegard meme des Pauvres, 
de preferer les beſoins des uns a ceux 
des autres; fi le canal qui rẽpand les 
liberalitez des  Fideles, doit etre auſſi 
prompt & auſſi ouvert que leur ſource 
eſt abondante; fi les pretextes que four- 
nit une timide dence, ſont contrai- 
res à la generoſite de la Foi; enfin, fi 
c'eſt un ſacrilege d'en detourner 
quelque partie; & ſi C eſt une. cruaute 
plus criminelle que celle des Voleurs, 
ue de sen reſerver quelque choſe au- 
2 du neceſſaire, pendant que les Pau- 
vres ſont dans le beſoin; il eſt Evident 
que quiconque en eſt le Diſpenſateur, 
marche dans un ſentier ẽtroit, dont il ne 
peut $'&carter qu en tombant dans un 
crime, qui eſt tout à la fois un vol, un 
ſacrilege, une cruaute, un homicide. 


DEgliſe et et6 plus heureuſe, ſi ſes biens 
n avoient confiſl# que dans les Oblations - 
des Fideles. Raiſons qui lui firent 
accepter des Fonds, & les 
5. 4 retenir. 


Ax TITLE V. 


* b 8. 1 4 323 
Ie L'Egliſe eũt EtE certainement 
heureuſe, & ſes Miniſtres auroient eu 
plus de facilite pour conſerver leurs 
mains pures dans Padminiſtration de fes 
biens, s ils avoient toſijours conſiſte 
dans les Oblations des Fidèles, & ſi ces 
Oblations s' ẽtoient bornces au preſent , 
ſans s' etendre a Tavenir. Mais on ne 


put refuſer lẽgitimement tous les fonds 


( Quando eccleſiz facultatum videris magnitudi- - 


qui furent offerts , & l'on n'eut pas 
toujours la liberté de les vendre; non 
ſeulement parce que pluſieurs de ceux 
qui les conſacroient a Dieu, exigerent 
qu' ils fuſſent conſervez, mais auſſi par- 
ce qu ils Etoient une reſſource ſire pour 
les Pauvres, qui ne conſentirent pas 

welle leur fũt otce. - La Pré caution 

ailleurs, inſpirée par la crainte de 
manquer , prevalut dans pluſieurs ſur 
la Confiance dans la Providence ; & le 
refroidiſſement de la Charite des Fide- 
les, qui furent en certains lieux moins 
attentifs aux beſoins des Miniſtres de 
FEgliſe & a ceux des Pauvres, con- 
traignit la plupart des Eveques à con- 
ſerver pour Vavenir des fonds, dont la 
diſpenſation preſente ne leur parut pas 
neceſſaire. C 


A's'TICLE VI. / 

Mais ces Fonds eurent la meme origine, 

la meme deſtination , & le mime uſage , * 
gue les premieres Oblations. Gemi(Je- 

mens. des bons  Ev#ques de ce qu ile 

. + . "Ptoient contraints den pre. 


. ore foin. 
. Mais ces Fonds  m&imes/ eurent Ia 


- 
, &* 


meme origine, la meme deſtination , & 


le meme uſage , que les premières 
Oblacions : leur - diſpenſation depen» 
doit des memes regles ; & ceux qui en 
furent  chargez , furent aſſujettis aux 
memes devoirs. Nous le voyons dlaire- 
ment dans l'inſtruction ſolide que St. 
Chryſoſtome ſe crut oblige de donner 
au peuple, qui commengoit à s'&tonner 
des grands biens que. poſſedoit I'Egli- 
ſe, & qui en avoit.une eſpece de ja- 
louſie. (q) „ Lorſque vous N 

55 1 „ die 


aun, cogita etiam inſcriptorim pavperum greges , #870 
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„ dit ce Pere, les biens & les richeſ- 
» ſes de IEgliſe; conſiderez auſſi le 
» grand nombre des Pauvres dont elle 
» eſt chargee, & dont elle conſerve le 
„ catalogue: informez - vous avec ſoin 
„ de tous les malades dont elle prend 
„ ſoin, & du nombre auquel ils peu- 
„vent monter : entrez dans le detail 
„ de toutes les depenſes , de tous les 
„ beſoins, de toutes les neceſlitez in- 
» vitables qui Epuiſent ſes revenus. 
» Perſonne ne mettra obſtacle a vos re- 
„ Cherches. Nous ſommes prets nous- 
»» memes de vous rendre compte de tout. 
„Et ce n'eſt que parce que vous ceſ- 
„ ſez de donner, ou que vous ne le 
»» faites qu'avec plus de menagement & 
„ d'Epargne, que VEgliſe eſt contrain- 
» te de garder les fonds qu'elle poſſede. 

IL Ces fonds cEtoient la richeſſe des 
Pauvres , plutòt que celle de IEgliſe. 
Elle ne les recevoit 5 — etre toli- 
j en Etat de les er. Is ſuffi 
ſoient A peine à leurs beſoins ; on les 
auroit vendus, fi la Charité des Fide- 
les avoit toujours éte auſſi abondante 
que dans les premiers tems; & les 
plus grands Eveques ſe ſeroient eſti- 
mez heureux, ou de revenir aux an- 
ciennes Oblations, ou de montrer à tous 
ceux = Tauroient voulu, combien les 
depenſes Etoient Egales aux revenus, & 
combien ces revenus Etoient inferieurs 
III. Ces ſentimens communs à tous 
les bons Eveques , Eroient en particu- 


lier ceux de Auguſtin , qui ſe crut 


tantium multitudinem eurioſè inquire, & in- 
numerabilium expenſarum & itationum 2 
tum & oeccafionem, Nullus prohibiturus ; ſu- 
mus ctiam parati vobis reddere rationem.. ., . ccclefia 
propt er veſtram atem neceſſe habet habere· qua 
nung habet, 4.  Homil. 21. tin 1. Exit. ad Gon 

in- 


riuth. 
67) Dam forts, ut afſolet, de podefionibus ipfis 


pere voluerunt, P 


oblige quelquefois de rendre compte XY 
ſon peuple de l'uſage qu'il faiſoit des 
biens de VEgliſe, & de lui declarer le 
deſir qu'il auroit de sen decharger ſur 
lui, s'il vouloit bien en accepte t le 
ſoin, & s' engager aux memes devoirs: 
» (r) Lorſque le peuple, dic I Hiſto- 
„rien de fa vie, Etoit ẽmũ de quel- 
” — ſentiment de jalouſie contre les 
„ Ecclefiaſtiques, a Voccaſion des biens 
de T'Egliſe, comme c'eſt aſſez Lordi- 
„ naire, il croyoit qu'il Etoit de ſon de- 
„ voir de Pinſtruire, & de lui decla- 
„rer en public, qu'il auroit beaucoup 
” 
” 


* 


mieux aime vivre des Oblations des 


Fideles ,: que de ſe charger du ſoin 
„& de Vadminiſtration des poſſeſſions 
„ & des revenus de PEgliſe ; & qu'il 
„ Etoit prèt de les lui abandonner: afin 
»» que deſormais, & lui, & tous les Mi- 
„ niſtres du Seigneur, vecuſſent, com- 
„ me dans Ancien Teſtament , des 
„ Oblations des Fidèles, & en parti- 
-» Culier de celles qui ſeroient faites à 
„ Tautel: Mais jamais le peuple ne vou- 
„ lut ſe charger d'une telle adminiſtra- 
„tion, avec de tels offres & de tels 
zz devoirs. K 2 5 

IV. Nous avons vd, que Cætoit 
principalement parce que les Oblations 
de chaque jour devenoient moins abon- 
dantes, que les meilleurs Eveques fu- 
rent comme forcez d accepter des fonds, 
& de les retenir: Propter parcitatem ve/- 
tram neceſſe habet eccleſia babere que nunc 
habet. ſont les paroles de St. Chry- 
ſoſtome que nous avons dèja citces; 4 


vidia clericis fieret, al tur plebem Dei, malle 
ex collationibus plcbis Dei vivere , quam illarum 
ſeſfionum curam vel gubernationem pati; & paratum 
ſe illis cedere, ut eo modo omnes Dei ſervi & mini 
tri vivetent, quo in Veteri Teſtamento leguntur altari 
comparticipari; ſed nunquam id laici ſuſcis 
2 Vita S, Aug. C. 23 62 
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le meme Pere, dans un autre lieu, en 
ſe plaignant de ce que I'Egliſe a&te re- 
duite à cette dure nëceiſitè, avoue 
qu'elle a fait un extreme tort a ſes Mi- 
niſtres , qui ſont devenus ſemblables 
aux gens du monde, en ſe chargeant , 
comme eux, du ſoin des biens temporels, 
& qui ont perdu la ſainte liberté de 
precher aux Fideles le detachement de 
ces ſortes de biens. „ (7) Vous nous 
„ avez" contraints, dit - il, par votre 
5 ſterilite & par Vinſuflifance, de vos 
„ aumones;, de conſerver des fonds & 
„ des revenus, & d'imiter les ſoins & 
„ la conduite exterieure de ceux qui 
„ font chargez d' affaires temporelles. 
„Mais c'eſt pour cela que nous n'ofons 
„ plus parler, & que nous avons la 
” — ferme ſur le detachement 
„que nous devrions vous recomman- 
„ der; car les biens de I Egliſe ne ſont 
„ pas mieux gouvernez que les biens 
„ temporels, ou la difference n'eſt pas 
*25 ſe e | - 

V. Nous ſommes reduits, dit - il au 
meme lieu, aux memes inquiẽtudes & 
aux memes embaras que les gens du mon- 
de; „ & (t) des Pretres du Seigneur 
„ (ce qui eſt digne de larmes) ſont oc- 
„ cupe du ſoin de faire vendange, & 
„ de moiſſonner; eux qui ne devroient 
»» etre attentifs qu aux choſes purement 
„ ſpirituelles: & l'on les detourne de 
„ leurs ſaintes fonctions, pour les ren- 
„ dre marchands, en les obligeant de 
„ vendre & d' acheter, comme Econo- 


(s) Nune verò coegiſtis nos, corum , qu. ſecularia 
negotia , curam & adminiſtrationem imitari. 
Os apefire non , quia non melias ec- 
* (zcularia . S. Chry/oft. Homil. 
1 th. 


37 > 

N verd , prob dolor! vindemia ac mefi 
Dai facerdotes , & venditioni ac emptioni fruttuum af- 
filtunt, IA. Homil, 37. in Matth, | 


VI. De tels gemiſſemens, ſi ſinceres 
& ſi publics, ſont une grande preuve que 
les bons Eveques ne pretendoient rien 
aux biens de I'Egliſe , except ce qui 
Eroit neceſſaire ; qu'une telle adminiſ- 
tration leur Ecoit a charge; & qu'ils 
auroient beaucoup mieux aims ds - 
pendre à chaque moment de la divi- 
ne Providence, & de la Charité des 
Fidèles, fi la liberalité des premiers 
n'avoit rallenti celle des autres; & fi 
les fonds n'avoient comme tari la ſour- 
ce des oblations ordinaires. (v) On 
„ croit, diſoit St. Auguſtin , que nous 
„ nous regardons comme les maitres 
„ des biens de VEgliſe , & que nous 
» en jouiſſons comme s'ils étoient 2 
„ nous. Mais Dieu m'eſt t- 
„ moin, que je ne ſupporte qu' avec 
„peine le ſoin des revenus dont on me 
„ ceroit le maitre, bien loin de Laimer; 
„& que les motifs qui m'obligent à 
„ m'en charger, ſont d'un core la Crain» 
„te de Dieu qui me les a confiez, 
„ & de autre, PAmour de mes fre- 
„ res, dont je ſuis le Serviteur, & 
„ dont je dois prendre ſoin en cette 
„ qualite : car ſi je le pouvois, ſang 
„ manquer a mon devoir, je ne deman- 
„ derois pas mieux que d'etre dechar- 
” be de cepenible ſoin. | 
VII. ly a donc eu quelque diffe- 
rence exteEricure dans les biens de E- 
gliſe, lorſqu'elle a juge a propos de 
retenir des Fonds: mais Puſage a te 
le meme ; & les revenus ont dt etre 
diſpenſez avec la meme fidelite, le me- 
me 


{v) Nos rebus ecclefiz dominari exiſtimamur, nos 
ibus frui . „ Deus teſtis eſt, iſtam omnem rerum ec- 
elefiatticarum 'procurationem , quarum credimur amare 
dominatum, propter ſervitutem quam debeo caxitati 
fratrum & timori Dei, tolerare me, non mare: its 
ut , fi ſalvo officio poſſim, carere defiderem, St, Ange 
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me deſintereſſement, & la mEme atten- 
tion à tous les beſoins legitimes des Mi- 
niſtres de 'Egliſe & des Pauvres, que 
les anciennes Oblations. Nous Vavons 
deja remarquẽé: & ſi nous avions ſur 
cela quelque doute, nous n'aurions qu'a 
ſuivre St. Chryſoſtome dans le detail 
2 u' inſini de l' emploi des revenus de 

n Egliſe dont il veut bien nous ten- 
dre compte: „ (2) Faites reflexion , 
„ dit - il, lorſque vous conſiderez les 
„ biens dont 1'Egliſe a Vadminiſtration, 
„ ſur les dẽpenſes dont elle eſt chargee. 
„ Supputez vous-memes à combien de 
” 3 & a ev romp de Vierges 
„ elle fournit chaque jour ce qui 
„ leur eſt neceſſaire: car le 
„ en eſt très- grand, & il monte juſ- 
qua trois · mille, comme il eſt evident 
„ par le Catalogue on elles ſont inſcri- 
„ tes. Nane à cela les Priſonniers 
„ qu'elle ceux qui ſont dans les 
„ Hopitaux, & qui, ſans elle, y man- 


„ les Etrangers, à qui elle doit YHoſ- 
„ pitalitE;- les Lepreux qui n ont d au- 
„tre reſſource que dans ſa Charite: 
„ tous ceux dont je viens de parler ſont 
„en grand nombre, & elle pourvoit à 
»» tous. » Mais ſa principale attention 
„ a pour objet tous ceux qui ſeryent 2 
„ Vautel, A qui elle fournit tout ce qui 
„eſt n&ceſſaire pour la nourriture & 
„pour le vetement. Enſin, joignez à 
„cela ce grand nombre de pauvres ſur- 
„ venans qui demandent qu'on les aſſiſ- 
„te, & qu'on aſſiſte en effet. Il ct 
viſible que ce detail immenſe - 6pnj- 
ſoit tous les revenus de 1'Egliſe ; & 
qu on ne mettoit aucune difference entre 
ceux dont les Fonds etoient la ſource, & 
ceux dont les Oblations de chaque jour 
Etolent origine, parce qu on regardoit 
les uns & les autres comme conſacrez aux 
memes uſages, & comme ẽgalement deſti- 
nez a Vaſſiſtance des Pauvres. Mais comme 
ce — rep wen il eſt neceſſai- 
re de le traiter avec un peu plus d ẽtendue. 


* 


„ queroient de beaucoup de es; 


— 


Continuation de la mime matiere. Les Biens de I Egliſe ſunt pour les Pauvres ; & 
Ton n'y a droit qu autant qu an eſt de ce nombre. C'eſt un deſordre que de devenir 
Plus riche en devenant Eveque. Les Biens de I Egliſe ſont eſJentiellement les Veux 
. des Fid?les, le Prix de leurs Pechex & le Patrimoine des Pauvres, Ils ſont auſſi 
-, Jacrez que les Vaiſſeauz deſtinez & Þ Autel. Ilt ſont un Sacrifice dont on ne peut abu- 
_ fer. ſans Sacrilage.  Sentimens des Conciles & des Peres ſur la Simplicits des Habits , 
dier Meubles & de la Maiſon d un Evdque. . | 
2 of AAR TIC I I. * 22 d Egliſ n / on 
Lis Bitms de I'Egliſe font pour les Pau- du on a toujours ete qu us ctolent 
wa, & rn 7 Fo qu autant deſtinez a 1 aſſiſtance des Pauvres ; qu Ye 

” quion oft de ce nombre. n'y avoit droit qu' autant qu'on Etoit de 
q ce nombre; & que les ol, meme, 
L n'y a rien qui demontre plus & les autres Miniſtres de IEgliſe, wa- 
I clairement quel doit erre Fuſage voient ſur cela d'autre privil Se, que 


. ; viduis , quot virginibus gnoti- in xenodochiis laborantibusz multis advepisz multis le- 
ad Lee ere Jam n in profis; omnibus qui altari — cidavia & indumen - 
| go preicriptus ad-tria millia pervenit, Et pre» tn —_—y multis etiam qui quotidie ad petendum ac · 
teres multis qui carceres habitat , auxiliatur z multis 8 Cbrxſ. Homil, 67. ts Matth. 
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celui d'ètre les L Pauvres dont 
elle devoit Prone „Tout ce 
„ que poſlede Þ l ina un {cavanc 
Auteur, qui a —.— par ſon (loquen- 
ce & par ſa PIES gu on le confondit 
long: tems avec St. Proſper, „ elle le 
„ poſſede en commun avec tous ceux 
ui n'ont rien: (3) 40d habet ec: 
Aa, cum omnibus nibil habentibus habet 
commune. „ L/Eveque , dit - il encore, 
„ comme Pauvre — prend 
„ pour lui- meme & ſes beſoins 
„ dans le meme fonds dont il tire les 
„ ſecours — autres Pau- 
„ vres ; il en. eſt, I Econome & le Dif 
2 „ penfateur; „mais non le 2 Sos 
#2 exceptẽ ce qui eſt nece 
-» tout le xeſte lui eſt —— 425 Un. 
de 72 ſubminiſtrat, inde S ipſe 
8 tanguam pauper voluntarius 
vivit avoit conſervẽ ſon bien, il 
n'auroit plus de droit à celui des Pau · 
vres. II Veſt devenu par ſon choix, 
& il merite doublement d etre — 
: IEgliſe par ſon deſintéreſſement & 
— on travail: mais en devenant Pau- 
= volontaire , il ne * 
e ce qui eſt nEceſſaire à la vie: Inde 
& ip/e tanquam pauper voluntarius vivit 


II. „ (a) St. Auguſtin, dit PHiſtotien 


„de ſa vie, avoit un ſoin continnel des 


„ Pauvres, & le fonds dont il tiroĩt ce 


„ qui leur toit diſtribue | etoit le meme 
»» que celui dont il tiroit pour lui, & 
»» Pour tous ceux qui demeuroient avec 
„ lui, tout ce qui leur toit neceſlai- 
„fre. Le treſor etoit commun, la Pau- 
vrete ſeule y donnoit droit; la ndcefs 
* & 12 2 en regloient Puſa- 


— vs; -wF ft - 


— { ſemper- memor eraf; inde 
— fbi, ſuiſque — nd, run weft 
{oy 77: Fadi in Vits S: dug. Cap; 45, © 
r tem, ar 
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tendre 


deen. 


ge; & Thonneur de Evèque & des au- 
tres Miniſtres de IEgliſe conſiſtoit a 
ſe confondre avec les Pauvres, & A ſe 
candercer, „comme ceux, du neéceſſaire. 
III. En cela St. Auguſtin, & ceux 
cui demeuroient avec lui, ne faiſoient 
ue ſuivre la regle de I Egliſe, qui laiſ⸗ 
2 Ala verite I intendanee des biens de 
IEgliſe à FEveque, & le ſoin de les 
diſtribuer aux Pauvres ſelon leurs be» 
ſoins, mais qui ne lui permet. d'y pren- 
dre aucune part pour lui- mme, s il 
n'eſt dans une indigence reelle: , (1b) 
os Que IEveque, dit le celebre Con · 
e. d' Antioche, ait I intendance des 
» biens de YEgliſe, & qu il en ſoit lo 
Dicpenfäteur a IEgard. de tous ceux 
„qui en ont beſoin, en prenant ſur 
„cela de grandes precautions, & en 
„ne ſe conduiſant que par la Crainte 
„de Dieu: qu il lui ſoit permis auſſi de 
2 paur lui - memes dans ces 
jens, les choſes dont il a beſoin S 11 
vl vrai qu'il en ait beſuin ,. 
mots: Quibus indiget, / ramen indget; 
ritent une grande attention. L'E- 
que ne doit prendre dans les Bie 
dont il eſt FAdminiſtrateur, que ce 
lui eſt neceſſaire, & ce qui lui man 
Quibus indiget; mais on Pavertit G. 
miner ferieuſement, ſi oe qu il crit 
etre neceſſaire Feſt veritablement, & ſi 
le beſoin eſt reel: Si tamen indiget. Et 
le Concile, en Vobligeant à ne conful- 
ter, ni ſon cho, ni ſa liberté dans la 
diſtribution de ces Biens, à l' ẽgard mẽ · 
me des Payvres, & à ne conſi erer que 
Dieu & fa loi dans une choſe dont il 
2 te maitre , lui apprend oh 
T1 > 119 nm & Ty 


A A trnk pants, eum molti u & 
timore Dei. Ipſe autem corum fit particeps quibus in- 
diget, fi tamen indiget. Concil. Antioch. 3 - Ley 
Caen de ce Concile ont * fait” partie de Pancien Cas de 
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niere encore plus ſcricuſe & plus ef- 
frayante à ne pas detourner à ſes pro- 
pres uſages des Oblations fi faintes , a 
moins que la neceſſit ne ſoit bien reel- 
le & bien legitime. 
IV. „ (c Si nous ſommes pauvres 
„ comme le ſont les Pauvres, dit Saint- 


* 


„ Auguſtin au nom de tous les Eveques 


„ & de tous les Miniſtres de l' Egliſe, 
„ les Biens qu'elle poſſede ſont à nous, 
„ “comme ils ſont à eux: mais ſi en no- 
„tre particulier nous avons ce qui 
„ nous , les Biens del Egliſe ne ſont 
„ plus à nous; mais aux Pauvres; car 
„ nous n'en avons que Padminiftration 
„& le ſoin, & non la proprieté; & 
„ ſi nous oſons la pretendre, Ceſt une 
„ uſurpation criminelle, qui nous rend 
dignes d'une condamnation qui ne peut 
Etre excuſce . ——— — 
le: Si pauperum compauperes ſumus. Cet- 
te condition eſt pour tous. Il faut etre 
pa uvre, pour avoir part aux Biens des 
es. Si Pon a q autres reſſources, 

on meſt pas de leur nombre. On 
leur doit reſſembler , & ette reduit à la 
meme . r avec eux 

1e neceſſaire. On eſt leur Pere & leur 

Econome, & non leur Rival. On a 
leurs Biens entre les mains, mais com- 
me un depòt dont on reſt point le mai- 
tre, C'eſt leur voler ce qu on retient 
pour ſoi, quand on le fait ſans beſbim. 
it et permis dy prendre le ſapplement 
de ce qui manque; mais C'eſt une uſur · 
pation criminelle que de convertir une 
ſimple adminiſtration en un droit arbitrai- 
re, & en une indEpendante propriete, 
„Il eſt juſte, dit St. Jerome, qu'un 
aan 17 noi >5 
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i Si pauperam rum compauperes ſfumus , & noſtra fi 

& illorum : fl autem privatim que nobis fufficiant poſ- 
emus , non ſunt illa noſtra , ſed pauperum, quorum 

procurationem quodammodo gerimus , non * 

tem nobis uſurpatione damnabili yindicamus, S. Ange 


Epil. 70. 


» Eveque vive de Tautel: mais il n'eſt 
pas juſte qu'il vive dans le luxe“: (4) 
Permittitur tibi, 6 ſacerdos, ut vivas de 
altari, non ut luxuries, Les Oblations, 
qui font le fruit de la Pieté, ne ſont 
pas deſtinces à entretenir des profuſions 
que PEvangile condamne. Le ſuperflu 
weſt jamais permis; & il eſt encore 
plus ſ&verement defendu, quand il eſt 
pris ſur le n&ceſſaire des Pauvres. Mais 
il a toujours été difficile de conſerver 
Amour de la Pauvrets au milieu de 
Pabondance 36 de ſe tenir exactement 
au ſimple ne ceſſaire, lorſqu'on a pu 
couvrir du voile de Pantorite, & du 
droit qu'on a eu de prendre ſoin des 
Biens de IEgliſe, le double penchant 
du cœur aux richeſſes , & aux delices. 
6 Dos oi db 17 WO „ 2 
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I. Quelques Evèques, au tems de 
St. — „ © avolent” d&ja déshonoré 
IEpiſcopat- par Vinjuſte adminiſtration 
des®Biens\de'lEgliſe, en devenant ri- 
ches dans un miniſtère on ils Etoient 
entre ſans aucun bien. „ (e) Ils poſſe- 
„ dent des Richeſles, dit ce Pere en 
” — » qu'ils ont acquiſes ſous 
-» Jeſus -Chriſt pauvre, eux qui ctoient 
„ nez fans biens, & qui vivant dans le 
„ ſitele, dont le Diable eſt le Dieu 

„le deſir qu'il inſpire des Richeſſes, 
»» & par ſes fauſſes promeſſes de le ſa- 
„ tisfaire, navoient pù rien obtenir de 


„ ce Seducteur: & IEgliſe voit avee 


: ” 
1&4 4 5 | 
- (4) $. Hiercnynns in Michas C. 2. : 
(e PoGident a ſub Chriſto paupere , ſub lo» 
cuplete & fallace diabolo non habuerant : ut ſuſpiret es- 


clefia divites, quos mundus tenuit ante mendicos, 4. 
115 "I - | q 
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„ douleur & en ſoupirant ces memes 
„ hommes, dont le monde avoit connu 
„ & mepriſé la pauvrete & la miſere, 
„ fiers de leurs Richeſſes, dont ori- 
„ gine injuſte eſt connuæ : Ut ſuſpiret 
cos eccleſia divites , quot mundus ten ui an- 
te mendic ar. * 
II. Ce déſordre, qui Eroit rare au 
tems de St. Jerome, eſt devenu tres- 
commun dans le notre ,. on PEpiſcopar 
n'eſt deſire que pour les Richeſſes; ou 
il ſeroit mepriſe sil en Etoir ſeparè, & 
qu'il ne far qu une ſimple adminiſtra- 
tion du Bien des Pauvres ; où l'on ſe 
regarde comme le maĩtre de tous les re- 
venus qui compoſent la manſe e piſco- 
pale; & on l'on ne conſidere que ce 
qa peut ètre la proye d'un homme ne 
s biens, ou qui eſt le cadet d'une 
famille où il auroit eu à peine de quoi 
vivre; & qui trouve en un jour plus de 
Rücheſſes, & plus de facilite pour con- 
tenter ſon faſte & ſon luse, qu'il nen 
trouveroit dans ſa maiſon quand il en 
ſeroit Laine, ou qu'il en reuniroit tous 
les biens. Le monde a vii cet homme 
dans Tindigence, & quelquefois me- 
me dans la miſere; & il eſt juſtement 
Etonne que ſans travail, & ſouvent 
ſans męrite, il ſoit devenu tout d'un 
coup ſi riche ſous Jeſus - Chriſt pau- 
vre; ſub Chriſto paupere ; apres avoir tte 
fi long-tems dans 'indigence ſous le 
iable, qui Etoir ſon premier maitre, 
& qui ne à ſes cſclayes que les 


— * temporels; ſub- locuplete S fallace 
III. Les bons Evèques Ecoient inf, 


niment Eloignez de ces diſpoſitions. Ils 


gaittoient la plüpart leurs biens en ſe 
conſacrant au miniſtère de VEgliſe , & 
ils ne trouvoient point de gloire plus 


g & Hieronym, Ei. ad 


ſolide, que celle de devenir conformes 


a Jeſus- Chriſt par la pauvrete, & par 


un defintereſſement univerſel, qui les 
mettoit au deſſus de toutes les paſſions 
des hommes. , (F) Votre Saintete, diſoit 
„St. Paulin à un grand Eveque de 
„ nos Gaules, conſerve avec zele la 
„ riche gloire de la Pauvreté Chretien- 
„ ne. Non ſeulement vous ne rou- 
— pas d' etre pauvre au milieu des 
iens de IEgliſe, dont vous ne vous 
reſervez- que le ſoin; mais vous y fai- 
tes conſiſter votre honneur & votre 
*. & vous croiriez vous de grader, 
meme- vous appauvrir, fi vous pre- 
feriez de vaines richeſſes, au treſor in- 
eſtimable d'une Pauvrete qui vous rend 
— rhe — 2 
Y Ces | vrayement 
d' etre les ſucceſſeurs des Apdtres,- bien 
loin de penſer à devenir plus riches en 
entrant. dans VPEpiſcopat ; ne s'appli- 
ient qu'à retrancher avec plus de 
EveritsE. tout ce qui ne leur paroiſſoir 
pas neceſlaire, pour &tre-plus en état 
de ſecourir les Pauvres, & de les con- 
prey leur exemple: & au lieu de 
faire 


ir leurs richeſſes ou leur digni- 


te au luxe & au faſte, ils compre- 
noient, au contraire, que leur Elevation 
devoit contribuer à les rendre plus hum- 
bles. C'eſt en deux mots le double ca- 
ractère que St. Jerome leur donne: 9 
Quos ſacerdotium & bumiliores facit, & 
paupe res. LEpiſcopat, dit - il, les a 
rendu plus humbles & plus pauvres. 
C'eſt a ces marques illuſtres, & qui ne 
peuvent erre - Equivoques ,. qu'il veut 
'on reconnoiſſe les grands Eveques; 
ſelon ce Pere, dont le jugement 
Etoit {i exquis & i ſir, il n'y a point 
de moyen legitime de ſe . 


. r divitem glotiam tenet, & Paulin. Egif, ad Victris, Retbomag · Epiſc , 
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Prelats indignes, que par la Pauvreté 
& par I Humillite. wh | 

V. II faut, dit encore le meme Pe- 
re, que I Epiſcopat ſoit le remede de 
I'enflure & de Yorgueil; & qu'au lieu 
d'affecter une elevation ſemblable a cel- 
le du ſiecle, il inſpire au contraire le 
deſir de deſcendre & de s'abaiſſer par 
Humilité: (%) Humilitate decreſcat, non 
intume ſcat faſtigio. Le monde n'en juge 
pas ainſi, & principalement le monde 
dont les mauvais Eccleſiaſtiques font 
partie. Mais il nen eſt pas pour cela 
moins certain que J. Ch. ne benira que 
les moyens qu il a choiſis pour &tablir 
ſon Egliſe; qu'il ne ſubſtituera jamais 
les richeſſes a la Pauvreté, ni le faſte 
& Vorgueil à IHumilite ; & qu'il de- 
mandera toũjours aux ſucceſſeurs des 
Apoôtres, le meme derachement des 
biens, & le meme renoncement a tout 
eſprit de Domination, qu'il a exige de 
ſes Apotres. | | Z 

VI. Mais nous verrons dans un au- 
tre lieu combien ces veritez ſont im- 
muables, & combien Von s carte du 
veritable eſprit de I Egliſe, qui eſt ce- 
lui de J. Ch. meme , d on veut con- 
tinuer la pre dication de IEvangile par 
des voyes que I'Evangile condamne: il 
me ſuffit de dire maintenant, que plus un 
Eveque ſera pauvre & humble, pour- 
v qu'il ait d'ailleurs les qualitez neceſ- 
ſaires à ſon ẽtat, plus il aura de ſucces, 
plus il fera de fruit, plus il aura dau- 
toritẽ ; plus il deviendra, E lui, 


Tadmiration du ficcle, bien loin de sa- ſag 


vilir & de tomber dans le mepris. 
me. contente du ſeul exemple de 
Exupere, Eveque de Toulouſe, qui ſe 
reduific a la derniere pauvrete ,. pour 
aſſiſter les Pauvres; qui vendit pour 


6 K Hane Ey. a Occamnm. 


eux tous les fonds de VEgliſe, & me- 
me les vaiſſeaux ſacrez; & qui fut con- 
traint de porter le precicux Corps de 
Jeſus -Chriſt dans une eorbeille d'oſier, 
& ſon Sang adorable dans un vaiſſeau 
de verre: mais qui, par ce prodige de 
Charité, nen parut que plus riche, & 
plus digne d' admiration a toutes les 
Gaules. „ (i) Le ſaint Eveque de Tou- 
„ louſe Exupere, dit St. Jerome, 
» ſouffre. la faim, & ſe prive du ne- 
„ Cellaire, a Texemple de la Veuve de 
»» Sarepta, pour nourir les Pauvres; 
„& quoique la pialeur de ſon viſage 
»» marque juſqu'ou il porte le jeune, on 
„ ſgait neanmoins que la faim que ſouf- 
„ frent les autres, lui eſt plus ſenſible 
„ que la ſienne propre: mais avec cela, 
„quel eſt homme qui ſoit plus riche 
„ que lui, quoiqu'zl foit rẽduit a porter 
„ le Corps de J. Ch. dans une cor- 
»» beille doſier, & ſon Sang dans un 
„ vaiſſeau de verre“? Nihil illo ditius, 


qui Corpus Domini caniſtro vimineo, San- 


2 portat in vitro. Nous verrons 
iemtòt que dans de grandes neceſſitez, 
les plus ſaints Evèques ont imité la 
Charite de St. Exupere, bien loin d'y 
trouver de Vexces. Je me contente 
d'obſerver, qu'en devenant auſſi pau- 
vres que lui, ils n'en-ont paru que plus 
dignes de reſpect; & il en ſera toujours 
ainſi, quand on connoitra le prix & la 
gloire de la Pauvreté Chretiennez & 
qu'on regardera les Biens de I'Egliſe 
comme un depot confie. aux ſoins d'un 
e Diſpenſateur, & non comme lob · 
jet de ſes deſirs. | 


— 


AR- 


lee, eforiens. paſcie aliesg & d heb 
lente jejuniis, fame torquetut ali ; 4 
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Les Biens de F Egliſe ſont eſſentiellement 
les Veus des Fideles, le Prix de leurs + 
Peebez, & le Patrimoine den 
2 Pauvres. I 

. | m_4 i:8 

I. Ceſt une maxime auſſi anci 
que PEgliſe, & dont la Tradition a 
ſubſiſtẽ juſqu'2- nous, que (4) „ les 
„ Biensde I Egliſe ſont eſſentiellement, 
„& par leur nature, les Vœux des 
„ Fideles, le Prix dont ils ont eſpere 
„ de racheter leurs Péchez, & le Pa- 
„ trimoine des Pauvres . Il ne faut 
ur cela qu'interroger la Foi & la 
é de ceux qui les ont offerts. Tis 
ont eu deſſein de les conſacrer à Dieu, 
comme une oblation ſainte, & d'une 
excellente odeur. Ils ont voulu ſancti- 
fier par ces premices le reſte de leurs 
biens. IIs ont voulu racheter leurs 
Pechez par leurs aumones, ſelon le 
prẽcepte de I Ecriture; & ils ont exige 
de ceux à qui ils les confioĩient, une 
Charite encore plus * que la leur; 
un diſcernement des beſoins plus preſ- 
ſans & plus legitimes, dont ils ne fe 
croyoient pas capables; une attention 
ſur tous les Pauvres, de quelque genre 
qu ils fuſſent, dont de ſimples particu- 
hers ne pouvoient ètre juges; & une 
ſage diſpenſation des revenus qui de- 
volent durer plus que leur vie. 
II. S'ils avoient previ , qu'au lieu 
d'avoir Egard à de [1 ſaintes viies, on 
auroit employe à tout autre uſage, des 
biens qu' ils regardoient comme nez de la 
Pieté, & confiez à la Charité: (1) De- 


poſma pietatis; s' ils avoient cru qu on 


(K) Scientes pihil aliud effe res ecclefizr, nifi vota ut commendatas panperibus diviſerunt, Jul. Pomer, Libs 


, catorum , patrimonia pauperum 
non cas i uf aſus E, , fed 
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les feroit ſervir au luxe, à la profu- 
ſion & au faſte ; s'ils avoient penſe 
qu'ils deviendroient la matiere de nou- 
veaux pechez plus inexcuſables encore 
que ceux qu ils avoient efpers de ra- 
cheter, gils avoient EtE tEmoins qu'on 
refuſoit aux Pauvres ce qu on employoit 
en folles dẽpenſes; & s ils avotent re- 
marque plus de diſſipation & plus d' in- 
juſtice dans ladminiſtration des Biens 
eccleſiaſtiques que dans les Biens ſecu- 
hers ; ou ne ſe ſeroient · ils pas repentis 
de leurs dons ; ou n'auroient - ils pas ac- 
cuſe d'une infidelitè manifeſte ceux qu ils 
avoient choiſis pour en &tre les Depo- 
ſitaires ? Ou bien n'auroient - ils pas 
employẽ toute ſorte de voyes, pour 
reprimer un abus fi viſible & fi contrai- 
re à leurs deſſeins? Ce qu'ils auroĩent 
penſé, s'ils avotent vecu juſqu'à notre 
tems, eſt · il moins juſte depuis leur 
decès? L/abus quiils* auroient ſi haute- 
ment condamnè, eſt - 1 devenu legi 
me par leur ſilence? La værits eſt - elle 
morte avec eux ? La juſtice & 1a 1oi 
naturelle, qui rendent les volontez des 
morts {i ſacrèes & ft inviolables, n'ont- 
elles plus lieu? Et une prevatication 
fi manifeſte, a- welle pu deroger à des 
donations ſcell6es par la mort des Teſta- 
teurs , qui ont voulu que leurs Obla- 
tions fuſſent les Vœux de leur Piers, 
la Rangon de leurs Péchez, & le Pa- 
trimoine des Pauvre s 
III. Mais qu eſt : ii neceſſaire d'in- 
terroger ſur ce point des hommes qui 


ſont vivans devant Dieu, iqu'ils 


ſoient diſparus à nos yeux? V At. il un 
ſeul homme parmi nous, qui voulut ſe 
deEpouiller' de ſon bien, pour enrichir 
une perſonne qui 2 
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2. de Vita Contemplat. Cap. 9. | 
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de ſes liberalitea; qui mit ſa Pieté à 
autoriſer le luxe; qui eſperat de rache · 
ter ſes Pechez, en fourniſſant aux paſ-. 
ſions d'un autre de quoi les ſatisfaire; 
qui choiſit un Diſſipateur ou un Avare, 
peu luicconfier ce qu'il deſtineroit aux 
auvres; qui crit que ſes volontez ſe- 
roient exactement ſuixies, en prenant 
go lear”exctcuteur un homme qui en 
eroit ouvertement ennemi? + — 
IV. It eſt evident que tous ceux qui 
ont donne à VEgliſe une partie de leurs 
biens, ont eſpere + nn ſes Miniſtres, & 
principalement les Eveques, en feroient 
un meilleur uſage qu ils n auroient fair. 
euxmemes ; qu ils les regarderotent com- 
me un depot conſiẽ à leur Foi & à leur 
Charité; & 
cloignez de les convertir x leurs pro- 
pres uſages; comme Sils en avoient et 
tes "mattres. Ceſt en effet comme ſe 
font conduits tes Paſteurs qui avoient 
meritE' la confiance” des Fidèles. IIs 
ont accept leurs liberalitez "comme 
des Biens étrangers dont ils devoient 
rendre compte, & dont les Pauvres 
ẽtolent le principal objet: (m) Non eas 
vindieuberum in uſus ſuos,' ut proprias., ſed 
ut commendatas pauperibus diviſerunt; 
, V. II netoir pas nëceſſaire de les en 
avertir. Le deſſein des Fideèles leur 
&toit connu. La deſtination de leurs 
Aumònes n' toit pas douteuſe; & com- 
me Cdtoit principalement par les ex+ 
hortations des MiniſtresdePEgliſe z que 
les — — du ſicele d empreſſoient de 
rachieter leurs Pechez par leurs obla- 
tions volontaĩres, & qu'ils mettoient 
leur confiafice aux Prieres des Pauvres, 
IF Etoit difficile que ceux qui les por- 
toĩent à ces bonnes œuvres, fuſſent aſ- 
ſez injuſtes & aſſez cruels pour leur en 
enlever le fruit, en retenant pour cux- 


14 


4) Jade. Ness. he ſupra e 


ceſſitea preſſantes des 


memes & pour des choſes ſuperfluc 
ce qu ils n'ayoient regu que pour les ne- 
auvres. Mais 
comme tous navoient pas les mains ga- 
lement pures, & que C toit une tenta- 
tion pour quelques · uns, d' uſurper un 
bien dont ils avoient l'economie, 
I'Eglife fut obligee de les faire ſou- 
venir, qu is nen avoient que la diſ- 
penſation & le ſoin; mais non la pro- 


prieté: (n) Us. Epiſcopus, diſent les Pe- 


res du Concile de Carthage, rebus ES - 
cleſiæ tanquam commendatis, non tanquam 
propriis utatur. C eſt tout dire en un 
ſeul mot: car un depòt eſt tres- diffe- 
rent des biens qui ſont à nous. Tout eſt 
ſacre dans un depòt; rien neſt au De- 


qu'ils ſeroient inſiniment poſitaire que Lobligation de le mettre 


en ſuretẽ ; & quand la deſtination lui 
en eſt marquee, il ne peut, ſans infi- 
delite , le dẽtourner à d'autres uſages , 
& sen rendre le maitre. 
1 nooks: bett un 15 N 
ARTICoI S IV. 


Ils fone auſſi ſacrez que let Vaiſſeauæ deſti- 
nt & | Aurel. Ils ſont un Sacrifice, }. 

dont on ne peut abuſer: ſans „ 

I. On comprend aiſẽment, que lorſ- 
qu'on a offert à Dieu, ou des Vaiſſeaux 
deſtinez à ſon Culte, ou des Ornemens 
conſacrez a lexercice public de la Relt- 
gion, on ne peut les faire ſervirà des uſa- 
[120 ee fans ſacrilege; & il ny a per- 
onne, à moins que de tomber dans im · 
pietè du Roi de Babylone, qui ne ſente 
toute I horreur qu'il y-auroit à changer 
la deſtination de ces choſes ſaintes, & 
Ales confondre avec celles dont on eſt 
le maſtre. Mais pourquoi eſt - on' ft 
frappe de cette eſpece de ſacrilè ge, _ 
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* qu'on ſe pardonne ſi facilement 
une profanation encore plus criminel- 
le, en s appropriant des biens conſacrez 
a Dieu par la pieté des Fidèles; en ren- 
dant inutiles les defirs que le Saint - Eſ- 
prit leur avoit inſpirea; en Goppoſant, 
autant qu'il eſt au pouvoir des hommes, 
a la rEdemption de leurs Pechez; en 
raviſſant aux Pauvres ce qui lèur avoit 
ErE leguẽ; en tariſſant par cette infide- 
litE publique & manifeſte, les oblations 


des autres Fidèles, qui craignent avec 


raiſon que leurs liberalitez ne ſoient ex- 
poſces aux m&mes abus; & en conver- 
tiſſant les penſces qu ils auroienr de fai- 
re Taumòne, en des ſentimens de mur- 
mure & d indignation contre ceux qui, 
en uſurpant le Bien des Pauvres, nont 
pas meme la pudeur de cacher, ſous des 
pretextes, une uſurpation dont ils font 


vanite ? 


II. „ (9) Si les Vetemens ſacerdo- 
„ taux, dit avec grande raiſon un cc- 
„ lebre Auteur de — — „ ſi les 
„ Vaiſſeaux deſtinez à la Religion, & 
& ſi tout ce qui ſervoit au miniſtere & 
„ au Culte public, Etoient regardez 
„ comme des choſes ſaintes, qu'il 
„ n'Etoit plus permis de faire fer- 
„vir à des uſages profanes , — 5 
„ qu'elles avoient et conſucrees a des 
„ miniſteres divins; comment peut - on 
„ douter, que les Biens qu'on offre a 
„Egliſe ne deviennent des choſes 


„ ſacrees, très - diffèrentes de celles 


„ du ſiecle, dont on ne peut par con- 
„ ſequent abuſer le luxe, ni pour 


pour 
„ les depenſes ſuperflues , mais dont 
„ les Eveques & les autres miniſtres 


(os) Ei veſtes ac vaſa, & <xters quz in ſacro uſu mi- 
niſtrantibus crant , ſanta vocabantur , nec in uſus hu- 
manos revocari jam poterant, divinis ſemel miniſteriis 
conſecrata: quomodo non ea, qua co r ecclefiz, 
facra credenda ſunt , quibus, non ut ſaculi rebus , Juxurio- 


ſe, ſed ſanftt, ut Deo conſecratis, utuntur ad neceſſaria ſa- 


£<xdotes? Fulian, Power, Lib, 2. de Fit Comtemplat, Cop. 16. 


dans ſon Hiſtoire religieuſe ; 


„a. 
joxta 


„5 doivent uſer ſaintement, & pour la 
„ ſeule nèceſſitèẽ, parce qu'elles ſont 
„ confacrees a Dieu, & qu'elles ſont à 
„ lui . Dei ſunt ea que conferuntur ec- 
cleſie. 

III. On doit juger des ſentimens de 
ceux qui ont offert a Dieu quelque par- 
tie de leurs biens par les mains de ſes 
Miniſtres, par les diſpoſitions du faint 
Solitaire Zenon, dont parle Theodoret 
„Avant 
que de confier entre les mains de 'E- 

ue ce qui lui reſtoit de bien, lui par- 


la de cette ſorte: », (2) Soyez, je vous 


„ ſupplie,; un tres- fidele & très - ſage 
„Diſpenſateur de argent que je vous 
„ confie: diſtribuez - le ſelon la volon- 


te de Dieu; & foyez perſuade que 


„ce ſera à lui, comme a votre Juge, 


» que vous en rendrea compte. Je vous 


„ choiſis pour cette jon, par- 
»» ce que vous eres Eveque, & parce 
„ que vous menez une vie digne de E- 
» piſcopat. Apres quoi, dit PHiſto- 
„ rien, il remit ce qu'il avoit, entre les 
„ mains du Prelac, comme étant établi 
„ de Dieu pour etre ſon Treſorier & 
„ & ſon Econome ©, Pecunias velut di- 


vino | Fradidit. +: 
222 — fl pures & fl re- 
ligieux ſont communs à tous ceux qui 


conſacrent à 2 partie de 


leurs biens. Ils e ent entre ſys Mi- 
niſtres, ceux qui leur paroiſſent plus fi - 
deles & plus de ſintereſſea, pour leur 
confier ce qui doit ètre le Prix de leurs 
PeEchez, & devenir Faſſiſtance des Pau- 
vres. Ils veulent tous, que dans la diſ- 
tribution qui en ſera faite on ne conſul- 

Dei ä — ipũ judici ra- 
tionem tedditurum. Harum te diſpeuſatorem luſtituo, qui 
& pontifex es, & pontificatu dignam vitam agis, Pecu- 
nias ergo velut divine quaſtoci tradidit. Theodoret, Hifter, 
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te que Dieu; ils chargent tous la con- 
ſcience du Diſpenſateur du compte qu'il 
en rendra devant le juſte Juge: & bien 
loin de conſentir, que l Evèque ou les 
autres Miniſtres de I'Egliſe detournent 
a des uſages ſuperflus ce qu'ils leur con- 
fient, ils ne font choix de leurs perſon- 
nes, que parce qu' ils les croyent plus 
inſtruits des regles, & plus fideles a 
les obſerver; & qu'ils ont lieu de les 
regarder comme etant Etablis de Dieu, 
comme ſes Treſoriers & ſes Depoſitaires. 
V. Les Oblations des Fideles ſont 
ar leur nature un Sacrifice offert à 
ieu, qui doit etre par cette raiſon in- 
niment pur, exempt de toute avari- 
ce, & d'une excellente odeur : (q) Odo- 
rem ſuavitatis boſtiam acceptam, placentem 
Deo. Ceſt ainſi que parle St. Paul des 
liberalitea des Philippiens, qui lui avoient 
envoye quelques ſecours lorſqu'il Etoit 
priſonnier a Rome. C'eſt ainſi encore 
£7 parle des contributions des Mace- 
oniens pour les Fideles de Jeruſalem. 
„ (7) Nous devons, dit-il aux Corin- 
„ thiens,, vous faire connoitre la grace 
„ que Dieu a faite aux Egliſes de Ma- 
„ Cedoine, qui eſt, que leur joye s'eſt 
„ d' autant plus redoublee, qu ils ont 
»», ErE-Eprouvez par de plus grandes af · 
„ flictions, & que leur profonde pau- 
„ vreté a rEpandu avec abondance les 
„ Ticheſſes de leur Charite ſincere. Car 
„il eſt vrai, & il faut que je leur ren- 
„de ce tEmoignage, qu'ils fe ſont por- 
„ tez deux - memes: a donner autant 
-» qu ils pouvoient, & meme au- delà de 
„ce qu ils pouvoient: nous conjurant 


Y 1 


„ Philipp. g. IJ. v. 18. | 

e Notam facimus vobis gratiam Dei que data eſt in 
Ecclekis Macedonia, quod in multo experimentotribula» 
tionis , abundantia gaudii ipſurum fuit, & altiſſima pau - 
pertas eorum . in divitias fimplicitatis eorum 


Vis ſceandam vittutem, 1eſtimonium illis reddo , & ſus 


„ avec beaucoup de prieres, de rece- 
„voir leurs liberalitez gratuites, & de 
„prendre part au ſoin de les porter 
„ aux ſaints, Et ils n' ont pas fait ſeu- 
-» lement en cela ce que nous aurions 
»» eſpere deux; mais ils ſe ſont donnez 
„ eux- memes , premièrement au Sei- 
„ gneur, & puis à nous, par la volon- 
„ tE de Dieu, qui leur a inſpire ce 
„ defir. 

VI. Qui oferoit detourner à des de- 

nſes ſuperflues, des Charitez priſes ſur 
le nece aire meme de ceux qui les fai- 
dient? Qui ne ſe croiroit pas coupa- 
ble, sil ne rEpondoit pas aux intentions 
{i pures & {i ſaintes de ceux qui s ẽtoient 
offerts premièrement à Dieu, & qui lui 
offroĩent enſuite avec joye une partie de 
leurs biens? Et de quels voiles pour- 
roit· on couvrir I infidelitè de celui qui, 
Etant choiſi pour Depoſitaire par des 
ſaints & pour des ſaints, ne ſeroit at- 
tentif, ni à la confiance des uns, ni 
aux beſoins des autres; & qui feroit 
ſervir a des cupiditez indignes d'un 
Chretien , & meme de tout homme de 
probite, ce qu'une Charite inſpirte par 
le Saint-Eſprit avoit deſtine a Vaſliſtan- 
ce des Pauvres ? 

VII. St. Paul, dont le deſintereſſe- 
ment étoit Cailleurs fi connu, & (5) 
qui ne vouloit devoir ſa ſubſiſtance , 

u'au travail de ſes mains, ne conſen- 
tit aſe charger du ſoin de porter à je- 
ruſalem les Iiberalitez des inthiens, 
en s'aſſociant Tite, & un autre qui 
toit devenu cElcbre par Evangile dans 
toutes les Egliſes; & ſon deſſein en ce- 
la, 


virtutem, voluntarii fuerunt, eum multi exhortatio- 
ne obſecrantes nos, gratiam & communicationem minif- 
terii, quod fit in ſanos, - Et non ficut ſperavimus, ſed 
ſemetipſos dederunt primùm Domino, deinde nobis, per 
voluntatem Dei. 2. Cor. C. VIII. vis, | 
(.) , Cor. g. VIII. d. 16. 
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ta, comme il le dit lui-meme, „ fur (i) 
„ EFeviter par de telles precautions , 
” ſonne ne put lui rien repro- 
Per 

„ Cher ſur le ſujet de la grande ſom- 
„ me dont il toit le Diſpenſateur. 
„ Car, ajoutoit - il, nous tachons de 
„, faire le bien avec tant de circonſpec- 

» tion, qu'il ſoit approuvé, non ſeule- 
» ment du Seigneur, mais auſſi des hom- 
„ mes * Cette regle a été ſuivie par 
tous ceux qui ont fuccede a la Charite 
auſſi · bien quꝰ au miniſtere des Apòtres; 
& ils ont eu le meme dèſintéreſſement, 
& les mèmes precautions pour rendre 
leur adminiſtration exempte de tout ſoup- 
gon devant les hommes, & de toute in- 
fidelice devant Dieu. | = 

- aid 22:4 0:4 Va 


Sentiment des Conciles & des Peres fur la 
 Simplicite des Habits, des Meubles, & 
de la Maiſon dq un Eveque. 


I. Ce ſont les Ev&ques eux- memes 
qui ont preſerit des bornes ſeveres à la 
t qu'ils prendroient aux Oblations 
— Fideles ils Etoient les Diſpen- 
fateurs : ils ont exige d'eux-memes & 
de leurs ſucceſſeurs, que tout ce qui ſe- 
roit à leur uſage, reſſentit non ſeule- 
ment la Simplicité d'un homme mode- 
re, qui uſeroit de ſon bien avec ſageſ- 
ſe, mais la AO —— —_— 
i ne it s propres 
Gins „ — le Fords des — „que 
ee qui ſeroit exactement næceſſaire: 
» Que I'Eveque, diſent les Prelats d A- 


t) Devitantes hoc, ne nos vituperet in hac 
plenitudine, quæ . Provide mus enim 


va, non folkm coràm Deo, ſed etiam coràm hominibus. 


Bid. . 20. & 21 


& pari modo fugicada. fant , quis alterum deli 


- 


„ frique aſſemblez en Concile, rait rien 
„ aſonuſage qui ne ſoit vil & ſans prix «©: 
v) Vilem ſupellectilem Epiſcopus habeat. 
s termes genẽraux comprennent tout; 
& dans leur precis ils interdiſent aux 
Eveques tout ce qui reſſentiroit le luxe 
& le faſte des Riches; (x) ils doivent 
etre meublez , vètus, ſervis, nouris, 
d'une maniere qui approche de la Mo- 
deſtie des Pauvres, & qui, fans tom- 
ber dans Findigence, ou la negligence des 
perſonnes qui n ont aucun bien, conſer- 
ve une forte de Simplicite qui convient 
+ la Pauvrete volontaire dont ils fe font 
honneur, & qui eſt leur titre pour uſer 
fans ſcrupule des Biens des Pauvres. 
II. „ (5) Que vos Habits , diſoit 
„St. Jerome à Nepotien , ſoient ſans 
» afﬀfeCtarion. Evitez ẽgalement ceux 
„ “qui ſont trop ſombres & ceux qui ont 
„ trop d' eclat; & fuyez avec le meme 
„ ſoin ceux qui font trop propres, & 
„ ceux qui font trop negligez: car les 
„ uns marquent les Delices & la Mol- 
»» lefle, & les autres font ſoupgonner 
„la Vanité, par l'affectation meme du 
„ mepris qu'on en fait . Er le mème 
Pere, dans Eloge qu'il fait de ce ſaint 
Prètre après ſa mort, remarque comme 
une choſe digne de lovange, „ (2) Tat- 
5 tention qu'il avoit euè pendant fa vie 
„ de rattirer celle de perſonne , ni par 
„ la propreté, ni par une negligence 
„ affectee de ſes Habits. + 
III. C'etoit auſſi la conduite de Sr. 
Auguſtin, ſelon V'Hiſtorien de ſa Vie. 
„(a) Ses Habits, dit - il, fon Lit, fa 
* „ Chauſ- 


cias, alterum gloriam redolet, J. Hieron, ad Nepotian. 
Zei. 14. nove edit, 

( Cela ipſe nec munditiis, nec ſordibus notabilis 
erat. J. Hieron. ad Heliodoy, Erift. is nove edit. | 

(] Veſtis eivs, & calceamenta, & Ieftam,, & alia, ex 
moderato & competenti habitu crant, nee nitida gimium, 
nee abſecta plucimum, Peſpd, in Fit S. Avg, 1 
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„ Chauſſure, & tout ce qui 6toit a ſon 
5 ulage „n'avoient rien que de commun 
„ & de modeſte; & Von ne pouvoit y 
» rien remarquer qui füt exceſſif, ni 
„ pour la propreté, ni pour Iindecen- 
„ ce ©, n Evitoit Egalement les deux 
extrèmitez; mais ſon inclination Vap- 
prochoit infiniment plus de la Simplici- 
té des Pauyres, que de la ſeule mode- 
ration des perſonnes riches ; car il eur 
rougi d'un Habit un 2 precieux 
que celui des autres eſiaſtiques qui 
vivoient avec lui; „ & (6) $1 arri- 
2» voit qu'on lui en fit preſent , il le 
„ faiſoit vendre pour les Pauvres auſſi- 


„ tot, en avertiſſant celui qui le lui 


„ avoit donné, qu'il ne pouvoit le con- 
» ſerver, ni en faire uſage; & que s'il 
„ vouloit qu'il acceptat ſon préſent, il 
„ devoit lui en faire un dont il put uſer 
„ ſans rougir: car, ajoutoit· il, je vous 
„ avoue qu'un vetement plus riche & 
„ plus precieux que ordinaire, me cou- 
». vre de honte, & que je ne ſpaurois 
„ me réſoudre à le porter; parce qu'il 
„ ne convient, ni à mon genre de vie, 
„ nia ma dignice, ni a mon obligation 
d' inſtruire les autres, ni a mon ages, 
„ ni à mon air negligt dans tout le reſte “: 
Fateor enim vobis, de pretioſd veſte erubeſ- 
co, quia non decet banc profeſſionem , hanc 
admonitionem , hec membra, bot canos. 
IV. Ce grand Homme ſe trouyoit 
encore plus deshonore par un Habit 
trop propre, que par un autre trop ne- 
lige; & quoiqu'il apprehendart que la 
Vanics ne ſe cachãt ſous des dehors 
humilians , il craignoit avec encore plus 
de juſtice , qu'elle ne devint ſcandaleuſe 


\ 


(b) Vendo & erogo pauperibus. Si hoc eum delec- 
tat ut ego habeam, det unde non erubeſcam. Fa- 
teor enim vobia, de pretioſa veſte erubeſco, quia von de- 
cet hanc profeſſionem, hanc admonitionem , bac mem- 


dra, hos canos, F, 5 „ro. de Di 
(c) Quia & illæ ee ke . depone · 


. 


ſous des dehors capables de la flatter. 8 
ſgavoit que les Loups, c'eſt -A - dire les 
rgueilleux, ſe cachent quelquefois 
ſous la peau des Brebis, c'eſt-a-dire ſous 
des Habits humbles : mais il ſgavoit 
auſſi, que les perſonnes Chretiennes ne 
doivent pas quitter leurs habits humbles 
& pauvres , a cauſe que les Orgueilleux 
& les Hypocrites peuvent sen ſervir; 
„(e) comme les Brebis ne quittent pas 
„ leur laine, parce que les Loups peu- 
„ vent quelquefois s'en couvrir pour les 

„ cromper, | 
V. En effet, quand on a aſſes de 
Vertu pour ſoutenir un extcrieur humi- 
liant & neglige, & que tout le reſte de 
la conduite rẽpond au mepris de tout 
ce qui paroit excuſable dans les bien- 
ſeances qu'obſervent les autres, on doit 
reſpecter mème dans un Eveque une 
diſpoſition fi genereuſe, qui peut ètre 
allice avec toute autoritè qu'exige ſon 
miniſtere , comme il a paru dans St. 
Martin, & dans beaucoup d'autres Pre- 
lats, que leur Humilice n'a readus que 

plus reſpectables. | 

VI. „(d) Quelques Eveques delicats 
„ ne jugeoient pas St. Martin digne de 
„ Petre, quoique le peuple le deman- 
„ dit avec empreſſement; & ils ſe fon- 
„ doient ſur ce qu'il n avoit rien dans 
„ ſa perſonne qui ne parut mepriſable ; 
„ que ſes Habits étoient negligez , juſ- 
„ qu'a la mal-proprete; que ſon Vitage 
„ n'avoit rien d'impoſant, ni de majeſ- 
„ tueux; que ſes Cheveux Etoient mal 
» faits, & mal peignez . Mais le 
euple, dit Vexcellent Hiſtorien de ſa 
Vie, qui avoit plus de ſens & plus de 
| lumie- 


re, fi aliquando eis lupi ſe contegant, 

(4) Nonnulli ex Epiſcopis , qui ad conſtituendum an- 
tiſtitem fucrant evocati, impié repugnabant, dicentes 
ſcilicet, contemptibilem eſſe perſonam , indignum effe 
Epiſcopatu hominem vultu deſpicabilem, veſte fordidum y 
Cine deformem, Sulpic. Sever, in Vits Sti. Martini. 
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lumiere que ces Prelats, bien loin de 
ceder à ces reproches, les regardoit 
comme des Vertus qui faiſoient Felo- 
ge de celui qu'ils prẽtendoient blamer : 
& le jugement ſolide du peuple l' em- 


ſur la délicateſſe inſenſce de ces 


veques mondains; qui, contre leur 
intention , prouvoient combien ce grand 
Homme Etoit digne de ! Epiſcopat dont 
ils prerendoientPexclure: /ta & populo, ſen- 
tentiæ ſanioris, illorum irriſa dementia eſt, 
qui illuſtrem virum, dum vituperare cu- 
piunt, prædicabant. 
VII. L'improbation de ces Eveques, 
moins Eclairez que le peuple, ne 
rien changer à 8t. Martin de fa pre- 
miere conduite. II conſerva dans I'E- 
piſcopat les memes ſentimens & le 
meme extérieur, la meme Humilite 
dans le cœur, la meme Pauvrete dans 
ſes Habits : & il ſcut allier toute Vau- 
torite & toute Vefficace de ſa nouvelle 
Dignité, avec la Simplicité & la Mor- 
tification _—_ Solitaire. Yo con- 

ntiſſime perſeverabat , qui prius fuerat. 
Kade in corde ejus bumilitas, eadem in 
veſtitu ejus vilitas erat? atque ita plenu s 
auroritatis & gratie , implebat Epiſcopi di- 
gnitatem ut non tamen propofitum monachi 
virtutemque deſereret. 

VIII. Ce grand Exemple nous ap- 
prend deux choſes fort importantes: 


Pune, que le peuple juge mieux que la 


plupart des Eveques de ce qui Fedifie, 
Sc de ce qui attire ſa confiance dans ſes 


Paſteurs; Vautre , qu'il n'eſt pas vrai 


que le peuple ait beſoin qu'on lui im- 
poſe Teclat exterieur de l Epiſco- 
= & qu'on peut, au contraire , avoir 

ſon Egard un grand credit & une 


ISA Alive, Epig ad Ruflicums, 
"TF) 2x. * 7. 
7 Ib idem. 
j Hh tusica una, & pallium unum, 


{ 
f & ſtra- 


grande autorité, ſans employer d'autres 
moyens que ceux du Mérite & de la 
Vertu, dont le Deſintẽreſſement & ! Hu- 
militè ſont les preuves les plus tou- 
chantes. | 
IX. C'eſt pour des hommes ſembla- 
bles à St. Martin que St. Jerome a dit, 
ue leurs Habits negligez, & meme 
es, ſont la preuve de la Purete de 
leur ame, & du Mepris ſincere qu'ils 
font du ſiEcle : Sordide veſtes can- 
dide mentis indicia ſunt. Vilis tunica con- 
temptum ſæculi probat. C'eſt encore pour 
eux qu'il a dit, que plus leur Exterieur 


fic eſt mépriſable, & meme dégoùtant, 


— leur Conſcience eſt agreable à 
ieu : (g) Quanto fedior , tanto pulchrioy. 
Mais pour le commun des hommes, & 
principalement des Eveques, le milieu 
entre Pexceſlive propretè & la negli- 
gence exceſſive , ſuffi : '& il eſt facile 
d'ailleurs d'etre vètu ſimplement, & 
meme pauvrement, ſans avoir rien 
fale ni d'indecent, guoiqu'on puiſſe di- 
re, en comparant un vetement fi ſim- 
ple & 1i wu avec ceux des autres, 
qu'il eſt ſale & vilain; & c'eſt peut- tre 
en ce ſens qu'il faut entendre ces ex- 
preſſions de St. Jerome , /ordide veſtes; 
quanto fedior; en les rEduiſant à une ſim- 
ple Pauvreté, mais ſans y ajouter Videe 
d'une Salete choquante. | 
X. C'etoit ſans doute cette noble 
Pauvrete qui rEduit les befoins au ſim- 
ple neceſſaire, mais qui ſcait conſerver 
une haute dignite dans une baſſeſſe ap- 
rente, que St. Gregoire de Nazianze 
tioit dans St. Baſile: 2 Il n'avoit, dit- 
„ il, qu'une Soutane un Manteau. 
” Son Lit Ecoit ſur la terre. Il ſe pri- 
| | „Voit 
cora; & ornamentaz & ſuavitima cena & obſonium, 


panis & ſal, novum inquam illud condimentum , & 
dio ſobria & uberrima , quam nobis nihil Jaborautibus — 


tes profundunt, . Greg. Nax. Orat, 20, 


33 
r . 


a 


. 
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„ voit du Bain; & il paſſoit une grande 
„partie de la nuit à veiller. C'etoit-la 
„ toute ſa gloire & tout Tornemenc 
„ de ſa maiſon. Son plus delicieux re- 
„pas toit le Pain & le Sel, qui lui te- 
„ noit lieu de tous les aſſaiſonnemens; 
„ & les Fontaines lui fourniſſoient fans 
„ travail, & avec abondance , de quoi 
» ſe deſalterer. | | 
XI. Je wexamine point. maintenant 
cette ſeconde partie qui a rapport au re- 
tranchement des Delices. Je ne ſuis at- 
tentif qu'a ! Habit ſimple du plus grand 
des Eveques de VAſie', Chef d'un grand 
departement , dont Cefarce Etoit la mE- 
tropole, & qui avoit par fon Merite , 
encore plus que par ſa place, une gran- 
de autorite parmi ſes Confreres. II 
Etoit ſans Meubles, ſans Ornemens , 
ſans Commoditez, reduit a VHabir des 
Artiſans & des Pauvres, à une ſeule 
Tunique, à un ſeul Mantean, a un Lit 
Etendu ſur la terre: & nEanmoins, qui 
connoiſſoit mieux que lui les bienſean- 
ces qui convenoient a PEpiſcopat? Qui 
jugeoit mieux que lui de ce qui pouvoit, 
ou le relever, ou l'avilir? Qui en ſou- 
tenoit mieux que lui Eminence ou la 
dignité? Et quels obſtacles a-t-il trou- 
ve dans (a Pauvrete , & dans le retran- 
chement de tout ce que les hommes ad- 
mirent, qui Vayent- empeche' de reuſlir 
dans ſes travaux pour V'Epliſe? © 
XII. St. Gregoire de Nazianze , qui 
Etoit auſſi bon juge que St. Baſile de 
ce qui Etoit capable de relever ou da- 
vitir PEpiſcopat, ſuivoit en tout les me- 
mes regles; & il ne diſſimule pas, qu'il 
faiſdit Feloge de ſa Simplicite, & de 
ſon Amour pour la Pauvreté, dans ſes 
Habits & dans ſes Meubles, en louant 


(i } Simplici atque illaborato viftts genere utimur ʒ nee 

à beſtiis, quarum vita ſapeHeRtilis atque omnis appata- 

tas ex pers eſt, multàm difidemus Au mihi-quoque veſ- 

tis aſperitatem abjicis, vultaſque firum baud ſatis elegan · 
* 


* 


ces diſpoſitions dans ſow Ami. Ouod 
commune, dit-il , utriuſque noſtrum ſtudium 

it. Et lors-meme qu'il fe vit aflis ſur 
le premier ſiege de Orient, non ſeule- 
ment il ne changea rien dans Vexterieur 


de ſa conduite, mais il crut mème de- 


voir oppoſer cet exemple au faſte de 
ceux qui mettoient leur gloire dans ce 
qui faiſoit leur confuſion. „ (i) La 
»» maniere , dit - il, dont je me nouris, 
-» ne me coũte ni ſoin, ni travail; & 
»» Jai ſi peu de beſoins & de Meubles, 


„ que je puis comparer ma maiſon aux 


„tanieres des betes: qui vivent à la 
„ campagne. On me reproche la ru- 
„ deſſe & la groſſieretẽ de mes Habits, 
„& mon air neglige. On m'accuſe 
»» C'impoliceſſe & de ruſticite; & Yon 
„ Ne trouve pas dans mes diſcours, ni 
„dans mes entretiens, cet air enjous 
„ qui plait aux gens du monde“: mais 
ces reproches font mon Eloge , & ils 
m'affermiſſent dans ma conduite, bien 
loin de m'en faire changer. 

XIII. II ſuivoit en cela exemple de 
ces ſaints Eveques, dont pluſieurs aſſiſ- 
terent aux Conciles d' Arles & de. Ni- 
cce, & qui dans ces occaſions furent 
connus de Conſtantin, qui admira la 
Simplicite & la Pauvrete de leurs Ha- 
bits; qui n'en eut pour eux que plus 
de reſpect; qui crut s' honorer lui · mè- 


me en les admettant à ſa table; & qui, 


ſous une apparence mepriſable, ſentit 
la preſence dela-Divinitedans ces-hom- 
mes Apoſtoliques: (t) Menſæ ipfius ad- 
hrbebantur homines, externo quidem habitu 
ac veſtitu deſpicabiles , fed quos ille minim# 
deſpicabiles judicabat ; quippe qui non ex- 
ternam - hominis ſpeciem, que oculis ſubjec. 
ta eſt, ſed Deum ipſum introſpiceret. 
| XIV. Les 
tem ? Ruſticitatemne-meam & inſulſitatem non accuſabis # 
Quodque afperum quiddam & aſperè lo qui videar? Orats 
„ Enſeb. de Ved Cenflantivi Lib. u, Cove 4a 
PPP p 3 
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62 INSEITUTTON DUN PRINCE; 


XIV. Les ſentimens de ce Prince 
ſont une grande preuve que Epiſcopat 
ne perd rien de ſa dignire dans l'eſprit 
des perſonnes puiſſantes dans le ſiecle, 
par Lexterieur humble qui Fenvironne; 
qu'il en eſt admire, a proportion de ce 
qu'il s cloigne de leur exemple; & qu il 
commence a tomber dans le me pris, 
quand il oublie ſa veritable gloire , & 
qu'il veut ſubſtituer un faux eclat, qu'il 
auroir du rejetter, au ſolide honneur de 
la Piets, dont le propre caractere eſt, 
de retrancher tout ce qui neſt pas ne- 
ceſſaire, & qui ne peut etre que Pob- 
jet de la cupidité: „ (1) Le point eſ- 
„ ſentiel, dit St. Jerome, eſt de bien 
„ diſcerner ce qui eſt bienſcant a Le- 


», tat Eccleſiaſtique & a VEpiſcopar 3 


„ Car il y en 2 
»» Cules par des lons Contrai- 
„res a la Simplicite; & qui croyant 
„ bien entendre ce que dit St. Paul, 
„ qu'un Eveque doit etre orne (m), af- 
” nt de s'habiller & de ſe parer 
„ d'une manicre mondaine , fe piquent 
„de proprete, rEcherchent Jes delices 
„de la table, & ne ſcavent pas que 
„cette vaine parure, & ces affec- 
„ tations ſeculieres, ſont plus inſuppor- 
„ tables & plus honteuſes dans un Eve- 
„ que que Pordure & la ſalete “. (A) 
Comunt ſe veſtibus , & munditiis corporis, 
& lautioris men ſæ epulas parant , cum omnis 
iſtiuſmodi ornatus & cultus ſordibus fe- 
dior ſit. 


— 
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Continuation de 1a mime Blasien. Frugalits de la Table commandte aur Evolques, In 
decence & ſcandale des Repas ſomptueux des Eveques. Fauſſe Gioire en cela; 


faux Pretextes. 


Jugement d'un Auteur Payen , mais inſtruit de la Religion Chre- 


- vienne, ſur; le Luxe des Evtques, + Condamnation du Faſte de Paul de Samoſate 
par le Conciie d Antioche. Cris des Pauvres contre le Luxe des Evtques. Quand ils 
n auroient d autres Biens que ceux de leur Famille, ils ne pourroient les employer en 


- des Depenſes ſuperf 
Protextes de ſoutenir ſa Dignite. 


ues. Exces dans les Batimens des Evtques condamnez. Faux 
Quel etat un bon Evique doit faire du reproche de 


Singularict. L'Amour des Pauvres a ports de ſaints Eviques d vendre tout, & m- 
me les Vaiſſeaux ſacrez. Le Trejor de I Egliſe conſiſte dans la Liberalize des Fide- 


Ari IE 1. g 
"Fragalitd de ls Table commande aux. 
| | Ev{ques. 


8 Jerome, que j ai cité à la fin 
* du Chapitre precedent , unit 


(t) Caput eſt artis, decere Pn. Gags cole 
quidam , ignorantcs menſoram ſuam , tantz dita - 
2 vecordiax, ut & in motu, & in inceſſu, & in ha- 
itn, & in ſermone communi, riſum ſpeftantibus pres- 
beaut , & quaſi intelligentes quid fit oraatus, comunt 


tes, Hs donnerons d proportion de ce qu'on repanara. 


les deux eſpeces de Luxe, des Habits, 
& dela Table: Comunt ſe veſtibus, & lau- 
tioris menje epulas parant; parce que ces 
deux vices partent d'un meme. princi- 
pe, qui eſt Amour de ſoi-meme & du 
monde; & qu ils ſont &Egalement hon- 
teux dans un Eve que, qui doit 1 

. re 


fe 9 , &e. 4 a pitt ad 97 00 
(* terme Faul, ornatus, /g * 
ble, &e/i-a-dire grave & modgle. 

3 a,” | 
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dre aux autres, par ſon exemple & par 
fes diſcours, a mëpriſer une yaine Pa- 
rure, & à rejetter les Delices. Nous 
venons de voir ce que S. Gregoire de 
Nazianze diſoit de Iuvi-meme, & de 
beaucoup d'Eveques- qui lui reſſem- 
bloient, „ (o) que la manière dont 
» ils ſe nouriſſoient toit ſi ſimple & 
„ ſi frugale, qu'elle ne demandoit ni 
” — „ ni _ * & do — 

is de lui, „ ue le plus deli- 
” ious Repas 45 9 Baſile Etoir le 
„ Pain & le Sel, qui lui tenoit lieu de 
» tous les aſſaiſonnemens, & que les 


„Fontaines lui fourniſſoient ſans travail 


» de quoi fe defalterer ”. Cependant 
ces hommes ſi ennemis des Delices, & 
{i Eloignez de la penſce de s'attirer quel- 
ue nouvelle diſtinction par la depen- 
K, ou de leurs Meubles, ou de leur 
Table, Etoient en ven᷑ration a tout 
Orient; & Fun d' eux toit Eveque de 
la ſeconde Ville de ! Empire, & autre 
aſſis ſur le ſecond ſiege de VAſte, qui 
lui ſoumettoit beaucoup de Metropoles. 
IL S. Jean Chryſoſtome , qui ſuc- 
ceda quelque tems apres a S. Gregoire 
de Nazianze , trouva les choſes chan- 
ge&es: car le Luxe & la Depenſe avoient 
pris la place de Vancienne Simplicice: 
mais il ne crut point qu'il lui fur per- 
mis de ſuivre un exemple dont il eut 
horreur. „ (4) Il reduiſit ſa Table à 
„ une Frugalite, dow les Delices 
»» Etoient bannies; & il regarda comme 
„ un ſacrilège tout ce qui toit ſuperflu, 
» & qui se cartoit du neceſſaire .: Sa- 


fo) Simplici & illaborato victds ere utimur. 

(p ) Suaviſfima cena panis & ſal, & potio ſobria, 
quam nobis nihil laborantibus fontes profundunt. 

(9) Frugi erat nimidm , deliciarumque omninò adver- 
farias, ſacrilegium exiſtimans, f quid in eruſmodi im- 

_— + « Inſpiciens autem, & menſe n_— — 
dere arum magnitudinem ,. cxhortuit tem. 
Fits Chryſafts ch. the. oo 


wa, 
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crilegium exiſtimans ſi quid in ejuſmo- 
di impenderetur. Son jugement en cela 
n'ẽtoit point exceſſif; car les Biens deſ- 
tinez par la PietE des Fideles à Vaſſiſtan- 
ce des Pauvres, &Etoient une Oblation 
ſacree dont on ne pouvoit abuſer ſans 
ſacrilege. Et bien loin de juſtifier cet 
abus par le mauvais exemple de ceux 
qui Vayoiemt precede , il en eut hor- 
reur, exborruit rem; ſans ſe laiſſer ja- 
mais affoiblir par les exhortations de 
ceux qui d ſiroient qu'il fut moins ſc- 
vere, & qu'il admit ſouvent à {a table 


des perſonnes qui n'en avoient pas be- 


ſoin, en 6tant aux Pauvres & aux Ma- 
lades ce qui leur &toir n&ceflaire : (7) 
Iniguum 8 indignum erat, difoit-il ; in- 


fir morum & pauperum cibos, eorum qui ſans 


e/Jent libidini exponere. | 

III. L'Hiſtorien de la Vie de S. Auguſ- 
tin nous apprend, que „ (5) ſa Fable 
»» N'Etoit pas ſeulement frugale, mais 
„ gqubelle toit meme ſervie avee par- 
„ gne: que les mets ordinaires étoient 
„des Legumes & des Herbes: que 
„ C'Etoit uniquement pour les Malades: 
„& pour quelques Etrangers qu'on 
„ ajoutoit quelquefois de la viande 
„ “du gras; & qu' except les cuillieres, 
„ qui Etotent d' argent, tout le reſ- 
„te de la vaiſſelle ẽtoit, ou de terre, 
»» ou de bois, ou de marbre: non que 
„ S. Auguſtin y füt reduit par indigen- 
„ ce & par nëceſſit , mais parce qu'i 
„ preferoit cette eſpece de ruſticite par 
5 1 choix 4 — tamen ne- 
ceſſitatis inopid, ſed 0-voluntatis. 
WT); 7. 2 IV. L'th 


9 — Bid. oft fru & parci quidens 
(5) Menſi uſus , 1 in» 
ter olera & legumina, —— —— 5 proptes· 
hoſpites , vel quoſque infirmiores, continebat; cochlea- 
ribus tantùm argenteis utens, cxtera vaſa quibus menſes- 
ferebantur cibi, vel teſtea , vel lignea * vel marmores: 
erant z non tamen neceſſitatis inopis , propoſito v 
. Felldd. in Vita & Ang, C. 22. 
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en INSTITUTION PUN PRINCE, 


IV. Eilluftre S. Paulin, fi riche (t) 
autrefois, & devenu ſi pauvre par ſon 
—— — — a _ 

er pour ſon que des vaiſſeaux 

uy beta de terre; & il aimoit, di- 
ſoit (v) il, à ſe rappeller le ſouvenir 
de ſon origine, en preferant l'argile aux 
metaux , & a &'inſtruire par cette legon, 

u'il portoit lui-meme1e precieux treſor 
& la Foi dans un vailleau de terre. 
Amamus vaſa fictilia, quia & ſecundum 
Adam copnita nobis ſunt, & Domini the- 
faurum in talibus vaſis commiſſum habemus. 


Ce grand Homme etoir lis d'une amitiè j 


fort Etroite avec Severe - Sulpice, qui 
ayant retenu ſon bien, n'en uſoit que 
pour les Pauvres; & il crut lui faire 
un preſent digne de un & de Vautre, 
en lui envoyant une <Ecuelle de buis, 
pour lui montrer de quelle vaiſſelle il 
fe ſervoit lui-m&me, & pour Vinviter à 
imiter une telle magnificence. (x) Miſi- 
mus teſtimonialem divitiarum noſtrarum 
ſcutellam buxeam. . . Habiturus exemplo, 


i necdum ſimili argento uteris. Il eſt aiſe 


de j quelle etoit la Frugalite de la 
Table, par la ſainte ruſticitè dont elle 
Etoir ſervie. (5) Des Leégumes & des 
Herbes convenoient à des vaiſſeaux de 
bois & de terre: & quand S. Paulin ne 
nous Tauroit pas dit, aucun de nous 
— non ignoit un Jedn: 
V. St. e joi un Jetine 
continue x une Abſtinence continuelle, 
fans avoir fur cela aucun autre 

ment que Epiſcopat. Il toit d'une 

naiſſance ill , aſſis ſur l'un des plus 
grands fieges de PEgliſe , oblige de ſou- 


tenir {a Dignite par toutes les voyes le- 


: he + * , 

[t) Paulinus ex opulentiſſimo divite, voluntate 

Er. r 5. dug. Lib. 2, de Crit, 
10, : 


- 40) . Palin. Epif. Abbot Sever. + 
(x) Ibid. . th 54493 tt 
(y) Meuſulz zoſter Particeps , « . ce oluſcula , ugt 


2 
* 


itimes; & il avoit plus de raiſon pour 
2 — la Depenſe y ſa Table, quene 
peuvent en avoir des Eveques cachez 
dans le fond des ' Provinces. Mais 
” (2 il ajoutoit à ſes Veilles & à ſes 
„ Travaux infatigables, un jeune qui 
„ n'toit interrompu que par le Samedi 
„& le Dimanche; & perſonne, les 
„ autres jours, ne le voyoit manger 
» avant le ſoir «. Cependant qui eut 
jamais plus de credit, plus de ee 
tion & plus d'autorite dans IEgliſe 
que 8. Ambroiſe? Quel tort lui a fait, 
je ne dis pas la Frugalité, mais la Se- 
verite de fa Table? Et qui ne voit au 
contraire, que rien n' toit plus capa» 
ble de donner du poids à ſes diſcours 
que ſon exemple; & que la mortifica- 
tion volontaire de la Penitence ajoutoit 
un nouvel eclat 2 Vinnocence du Batè- 
me qu'il avoit regu immẽdiatement avant 


5 | | 

I. V a-t-il eu parmi les Anciens un 
Homme plus celèbre que S. Athanaſe; 
& qui oſeroit lui — . quelquꝰ au- 
tre dans Vavenir ? Mais, except ſa 


Foi, ſa rare Pieté, fa Patience invinci- 


ble dans les perſecutions , qu'avoirt-il 
ui le relevat devant les hommes? II 
it auſſi pauvre & auſſi detach de 
toutes choſes que les plus parfaits Soli- 
taires. II vivoit avec eux, quand il 
Etoit oblige d' y chercher un azile, & 
comme eux. Son Jeline Etoit Egal, ſes 
Veilles Etoient Egales, & rien ne le 

diſtinguoit de ces hommes ſpirituels 
une Application continuelle aux af. 
aires de IEgliſe, jointe à une indepen- 
dance preſquuniverſelie a Vegard de 
tous 


* 


pocula noſtra vitavit. 5. Paulin. . 17. 
(z) Ipſe erat multæ abſtinentiz, & vigiliarum multa- 
rum, & laborum, quotidiano jejunio macerans corpus, 
i prandendi nunquam conſustudo ſuit, nifi die Sabbacs 
Dominics, Palins in vita J. Awbrof. Cope . 
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tous les beſoins corporels: (a) Hic illius, 
dit 8. Gregoire de Nazianze dans ſon 
Eloge, velut corpore vacantis, as materie 
expertis , in jejuniis & orationibus aſſiduita · 
tem laudibus vehat, ille inſuperabilem in 
vigiliis & pſalmodiis vigorem. Il paroiſ- 
ſoit au deſſus de toutes les næceſſitez 
humaines, quand il gagiſſoit du Jeune, 
de la Priere, de la Pſalmodie, des Veil- 
les perſeverantes, C' toit - là fa gloire 
& ſa deſtination: & bien loin de regar- 
der VEpiſcopat comme oppoſe a ces 
ſaints exercices, il le conſideroit au 
contraire comme une raiſon nouvelle de 
$'y abandonner, pour attirer ſur le mi- 
niſtere exterieur plus de benediction & 
plus de grate. 

VII. Ceſt-ce qu'il repreſente au So- 
litaire Draconce, qui refuſoit l Epiſco- 
pat, comme oppoſe a la vie penitente & 
mortifice qu'il avoit embraſſee: „ (b) Il 
„vous ſera permis, lui dit - ii, de 
„ continuer vos Jetines quand vous ſe- 
„ rez devenu Eveque, & de ſouffrir la 
„ faim & 1a ſoif, comme S. Paul, & 
»» de vous abſtenir de vin, comme Ti- 
„ mothee. . Nous connoiſſons des Eve- 
»» ques qui jeùnent, & des Solitaires 
„ qui ne jeunent pas... Vousavez ſgu 
„ quelle Etoit la vertu du Moine Sera- 
»» pion, & quelle &toit celle du Moine 
„ Agathon. Ils ne Vont point perdue 
„pour avoir conſenti à ere Eveque; 
„ & ils n'ont oublié, ni Vexemple-d'E- 


„ liſte, ni celui d Elie, ni celui des 


(a) $. Greg. Naz, Orat. 1. 

() Licebi tibi in epiſcopatu eſurite, fitire, ficut Pan- 
lo, vinum non bibere, ſicut Timotheo... Novimus Epi- 
copos je junantes , & monachos comedentes , .. Noſti Se. 
rapionem monachum, noſti Agathonem . . . & tamen iſti 
12 conſtitui non contradi w erunt, ſed habentes pro 
exemplari Elizzim, & conſcii quid Elias egerit, quid 
diſcipuli Chriſti Apoſtoli fecerint, ſuſceperunt hanc cu- 
ram. 4. Athana', Epit. Dracontium. 

(c) S. Sidoine Apollinaire, Evtque de Clermont, Ini 
lone cette — Sanctum Fpiſcopum Lupum, facile 
pfincipem Pontificum Gallicanoram, Lib, 7» Epi. 131 


„ Apôtres & des Diſciples de Jeſus- 
„ Chriſt, en ſouffrant qu'on — 
„ gear du ſoin des Egliſes. 


VIII. Les plus illuſtres Eveques de 


nos Gaules joignoient les auſteritez des 
Solitaires aux travaux de VEpiſcopat. 
Les Jeunes de 8. Loup, Eveque de 
Troyes , ſont preſqu' incroyables, & 
neanmoins une telle Abſtinence n'empe- 
choit qu'il ne fac regards: comme 
(c) Prince des Evtques, Ceſt-a-dire 
comme celui qui avoit plus d'autorit6 
parmi ſes Confreres. ſcait quelle 
conſideration s toit attirè dans VEgliſe, 
& mème a la Cour, S. Germain (d). 
Eveque d' Auxerre; & cependant ſon 
Abſtinence & ſes Jeunes avoient quel - 
que choſe de fi extraordinaire, qu'on 
n'oferoit en faire le detail. S. Hilaire. 
(e) Eveque d' Arles, abregea ſon Epiſ- 
copat & ſa vie en s puiſant par ſes Jeũ - 
nes & par les fonctions penibles de ſon 


miniſtere, dont il faiſoit quelques- unes 


en marchant a pied. Et Fon peut dire 


en general de tous les Prelats qui ont 


fait plus d' honneur A VEgliſe, que non 
ſeulement ils ne ſe ſont point avilis par 
la frugalite de leur table, mais que ce 
qui les a rendu plus venerables , a ett 
le mepris qu' ils ont fait des delices, & 
l'amour qu'ils ont témoigné pour la 
Mortification & pour la Pauvrete. 
IX. En effet, rien ne convient mi 
a un Predicateur de la penitence, 
que doit etre un Eveque, que d'en 


don 


re 


(%) Ex ed die quo ſacerdotil ſu exordium , uſe 
ad terminum vitz, nunquim panem frumenti, non vinu 
non acetum , non oleum, non legumen, nunqudm vel ſa- 
lem ad uſum condiendi ſaporis accepit. In tefectionibus 

imùm cinerem ibavit, deinde em hordeaceum 

umpſit, . Nunquam niſi in veſpere cibus ponebatur. Com 
fStantivs . in Vita S. Germani. 

(e Abſtinendo victu, opere inſiſtendo, itinera * 
canficiendo, ita ſe tenuavit, fatigavit, exhauſir, ut v 

adragefimi oftavi anni circulum adimpleret. 

h in Vita J. Hilar. Arelat. 
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donner e par ſa conduite; & 
S. Jeròme a grande raiſon de dire, que 
c'eſt la honte & la confuſion d'un Evè- 
e, que d annoncer PEvangile de je- 
de Chnift pauvre & — un 
viſ i marque par ſon embonpoint 
— & les Fi dlices, & qui dé- 
ment par un air content & ſatisfait, ce 
qu il dit du Jeùne & de / Abſtinence: 
Y 4n non confuſio & ignominia eſt, dit 
ce Pere, Jeſum cruci magiſtrum , pau- 
perem atque eſurientem, farttis predicare 
corporibur? Jejuniorumque doctrinam ru- 
bentes buccat, tumentiague ora proferre ? 
„ S'ileſt vrai, continue ce grand Hom- 
„ me, que les Eveques occupent la 
„place des Apdtres; qu'ils ne ſe con- 
„ tentent pas de parler comme eux, & 
„ d'imiter leurs diſcours, mais qu'ils 
„ en ſuivent auſſi Vexemple, & qu'ils 
„ sappliquent, comme eux, à ſervir 
„ les Veuves & les Pauvres, puiſqu'ils 
„ ont faccede à leur miniſtère “. Si in 
Apoſtolorum loco fumus , non ſolum ſermo- 
nem eorum imitemur , fed conderſationem 
gquoque & abſtinentiam amplectamur. San- 
Aum utique eſt & apoſtolicum miniſterium, 
diduis & pauperibus miniſtrare, II eſt 
vrai que .ce reproche ne convient gue- 
res a des Eveques muets, a qui on ne 
pas oppoſer la contradiction qui 
trouve entre leur predication & leur 
exemple: mais ils nen ſont que plus 
coupables d' avoir ſupprim ce qui les 
_ Eondamne, & de tenir la verit6 eapti- 
ve par leur ſilence, pendant qu'ils la 
combartent ouvertement par leurs ac- 


tions. — 
- 
N Lg 
' * 
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"{F) 5. Hieron. in Micbaam C. 25, _ 

'g) Art runc, non dico pauperes, non dico fratres , & 
qi rurfüs invitare non pollint, ex quibus, excepti gra- 
, nihil alivd epiſcopalis ſperat manus : ſed militante 
A acciutto gladio, & judiccs, cxcubantibus ante fores 


D'UN PRINCE, 


* 


ARTICIEZ II. 


Indicenc⸗ & ſcandale des Repas ſomptueux 
des Ev#ques; fauſſe Gloire en cela; 
T1 faux Pretextes. 


I. „ (g) Au lieu des Pauvres & 
„des Veuves, dit encore S. Jerome, 
„5 au lieu d'inviter a la Table Epiſcopa- 
„le des perſonnes indigentes, & qui 
„ ayent pour tout bien que la recon- 
„ noiſſance; les Prelats qui ne com - 
„ prennent pas en quoi conſiſte leur 
„veritable gloire, la font conſiſter à 
„ traiter magnifiquement des Officiers 
„ d'armèe & des Gouverneurs de Pro- 
„ vince, dont les gardes font ſentinelle 
„A leur porte. Ils occupent alors tous 
leurs Domeſtiques, & les Ecclęſiaſti - 
„ ques'meEmes qui dependent d'eux, à 
„chercher dans toute la Ville de quoi 
„ TEgaler ces perſonnes importantes , & 
* a leur faire ſervir, dans la maiſon 
„d'un Eveque, ce qu'ils waurojent 
„ Pas trouve dans leur Gouvernement, 
„ou qu'ꝭ ils n auroient pas voulu acheter 
„pour leur uſage. q 
I. Ceſt une ſatisfaction bien vaine 
alors, mais bien digne d'un Evèque 
mondain, que d'avoir reuſſi à faire ad- 
mirer en apparence fa magnificence & 
fa adlicateſſ> par un Gouverneur de 
Province, ou par un Magiſtrat impor- 
tant, qui la condamne en ſecret, & qui 
eſt offenſe de ce qu'on affecte, en ſe 
de plagant, une gloire qu'on ne pardon- 
neroit qu avec peine a un homme du 
ſiecle qui n'employeroit pas à cette 
profuſion le Patrimoine des Pauvres. 
” (5) Evi- 

ſaas centurionibus & turmis militom , Chriſti ſacerdos in- 
vitat ad prandium. Toti clerici urbe diſcurſant, quærunt 


<exhibere judicibus , que illi in pratorins ſuis aut invenire 
non poſſunt, aut cent inventa non cotmunt, Iden ibid. 
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„ () Evitez , diſoit S. Jerome à Ne- 
»» potien, de donner a manger a des 
„ perſonnes du ſiecle, & principale- 
»» ment à ceux qui y ſont &levez en 
„ dignité. Il eſt honteux pour un 
»» Pretre de Jeſus- Chriſt, qui a voulu 
„etre pauvre pour nous, & qui s'eſt 
„ humilic juſqu'à la croix, de voir des 
„ gardes & des ſoldats a fa porte, pen- 
ant qu'un Conſul, ou un Gouver- 
»» neur de Province, eſt aſſis a une ta- 
„ ble plus delicate, & mieux ſervie, 
» que celle qu'on lui auroit preparee 
„ dans ſon propre Palais. 
III. Un Eveque qui connoit peu les 
hommes & ſes devoirs, s' imagine alors 
u' il ꝰeſt attire une nouvelle conſidera- 
tion par une telle magniſicence. Mais 
tous ceux qui jugent mieux que lui des 
bienſcances, le mépriſent & le condam- 
nent; & ceux meme dont il croit avoir 
merits Veſtime par ces depenſes ſuper- 
flues, ſont les plus rigoureux cenſeurs 
de ſa conduite. Car le monde connoit 
a merveille ce qu'un Eveque doit au 
public & a ſoi-meme; il n'eſt capable 


d'admirer que la Frugalite & la Mo- 


deſtie; il n'aime point ce qui lui reſſem- 
ble; & il eſt meme indigne, quand on 
croit lui plaire en le ſurpaſſant dans le 
- luxe & dans la vanité. Ainſi la parole 
de S. Jerome, turpe eſt; il eſt honteux 
pour un Pretre, ou pour un Evèque, 
de prodiguer pour des perſonnes du 
ſiecle les Biens de I'Egliſe & des Pau- 
vres, eſt également vraye au jugement 
des perſonnes de pietè, & de celles 
meme qui ne connoiſſent que les bien- 
ſcances du monde. 

IV. Mais il faut avoũer que les Eye- 


) Convivia tibi vitanda ſunt ſœcularium, & maxi- 
me horum qui honoribus tument. Turpe eſt ante fores ſa- 
cerdotis Chriſti crucifixi & pauperis » lictores Con ſulum 
& milites excubare, iudicemque provinciz meliùs apud te 


praudere , quàm in palatio, N. ad Nepoitanim, 


ques corrompus par les delices & par 
la vanire, connoiſſent peu ce qui fait 
leur veritable gloire; & que non ſeule+ 
ment ils en jugent avec moins de lumie- 
re & de diſcernement que les perſonnes 
du ſiecle, „ mais (i) qu'ils oſent mè- 
„ me, ſelon S. Grégoire de Nazianze, 
„cenſurer la ſage moderation de leurs 
„ Confreres, en leur rochant la 
„ Frugalite de leur Table & la Sim- 
„ plicite de leurs Habits; & en les 
„ reprenant de ce qu'ils marchent à 
„pied & ſans Equipage, & de ce qu'ils 
„une conſervent pas dans les viſites 
„ qu' ils font, ou qu ils regoivent, cet 
„air de Grandeur & ce Faſte dont ils 
»» ſont jaloux . Les foibles les Ecou- 
tent avec une eſpece de 'timidite, & 
quelquefois juſqu'a imiter leur exemple: 
mais ceux qui {ont inſtruits des regles, 
& qui ont Veſprit Epiſcopal, repouſſent 
avec indignation ces reproches qui font 
leur gloire: „ & ils n'ont garde de 
„5 2 la noble Simplicité d'un 
„ Eveèque, avec appareil magnifique 
„ des Conſuls, des — 445091" 
„ Province, & des Generaux'd*'Armee. 
»» IIs ne pretendent point diſputer avec 
„ eux de faite & de grandeur. Ils ne 
„ ſont point leurs rivaux. Ils n'eſpe» 
-» rent point les effacer par leurs de 
»» ſes; en employant le Bien des Pau- 
„ vres à des profuſions ſuperſſuès; & 
„ ils ſe croiroient tres- coupables, s ils 
„ Oroient-aux uns le néceſſaire, pour 
»» TEpandre ſur les autres ce qui ne ſer- 
„ viroit qu'aux delices. 

V. Ces paroles de St. Gregoire de 
Nazianze , neſciebam ſcilicet cum Conſuli. 
bus, & Prefettis, clariſſimi/que belli * 


i Hec fortaſſè nobis exprobraverint, jam enim ex> 
probrärunt, quod nec menſd lauta, nec magniſſed veſte 
utimur, nee ſplendide in publicum 1 „nec ad eos, 
à quibus convenimur, gravitatem & faſtum adhibemus. 


Qqqqe 
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bus emulationem & certamen eſſe: , (k) J'i- 
„ gnorois, je Pavoiie, qu'il füt de no- 
„ tre devoir de ſurpaſſer, s'il ẽtoit poſ- 
» ſible, la magnificence & le faſte des 
„ Grands de VEmpire; & qu'il y allar 
„ de notre honneur de tacher au moins 
„ de les égaler, en épuiſant pour cela 
„ tout le Bien des Pauvres”. Ces pa- 
roles, dis- je, de ce grand Homme, 
font ſentir tout d'un coup le ridicule, 
la vanirs & Finjuſtice de cette fauſſe 
affectation de quelques Prẽlats, de fe ſi- 
gnaler par le luxe & par la depenſe, 
guoiqu'ils ſoĩent obligez de donner Vex- 
emple de la Mortification & de l' Hu · 
militẽ, & qu' ils ne ſoient que les Eco- 
nomes du Bien des Pauvres. 

VI. Quelques - uns tachoient de juſ- 
zifier les grands Repas qu'ils donnoient 
à des Gouverneurs de Province, & a 
des Magiſtrats importans , par Feſp&- 
rance de ſe les rendre favorables quand 
Is auroient quelque e à leur de- 
mander pour des onnes affligees : 
mais St. Jerome, en parlant a Nepo- 
tien, leur apprend que la plus ſolide 
recommandation aupres des Grands, 
eſt la Saintetẽ, ſoutenue par la prati- 
que & Famour de la Pavvrete. „ (I) Si 
„ vous pretendez, lui dit-il, excuſer 
„ la dEpenfe que vous faites, par le d- 
» ſir de ſervir les malheurenx; je vous 
„declare que le Magiſtrat aura plus d' c- 
» gard pour un Ecclẽſiaſtique charitable 
„& pauvre, que pour un autre qui lui au- 


9. 


(k) Neſcicham ſcilicet cum Confulibus, & PrefeRi 
clarifimisque belli Ducibus zmulationem & certamen of 
; 2 2 — pauperum bonis ad lu- 
Tum 1C1as tentibas , eflacia i ſuperfluas 
e SE a ws 

(1) ü obrenderis , te facere hac, ut 
miſcris z» atque ſabjeftis , judex ſaculi * deferet - 
meo- continents, quim divitiz & magis ſanftitatem 
tuam venerabitur, quim opes. Aut fitalis eſt, qui non 

pro uibulatis, inter 


5 Ta fait montre de ſes richeſſes. Mais s'il 
»» eſt vrai que le Magiſtrat ſoit plus tou- 
„ Che dela bonne chere que de la juſtice 
„de vos prieres; je vous conſeille de 
5 prier jeſus - Chriſt pour lui & pour les 
„ perſonnes aflligees, dont le ſecours de- 
„ pend infiniment plus de Jeſus- Chriſb 
»» que du Magiſtrat. 

II. Il en eſt de meme , à propor- 
tion, des Repas que les perſonnes qua- 
lifices de FEmpire- peuvent donner aux 
Eveques & aux autres Eceléſiaſtiques, 
dont St. Jerome deſire qu'ils s'excu- 
ſent ordinairement, quoiqu'ils y ſoĩent 
invitez d'une maniere preſſante, & qu'ils 
puiſſent eſperer que cette condeſcen- 
dance leur procurera plus de credit 
pour aſliſter les miferables. ,, (m) Pai- 
„ me mieux 3 in Pere, qu'on — 
„chez les Grands que pour les conſo- 
„ler dans des oath od ils en ont 
„ beſoin, & qu'on Evite de partager 
»» avec eux leurs plaiſirs. Ils paroiſſent 
„ inviter d'une manière empreſlce, mais 


„ ſt Fon cede facilement à leurs déſirs, 


„ on tombe inſenſiblement dans leur 
„ mépris. Car je ne fgais comment il 
„ arrive , que lors meme qu'on nous 
„invite avec ardeur, on perd une par- 
„tie de Veſtime qu'on avoit pour nous, 
„quand nous cedons; & Pexperience 
„ fait voir, que fi l'on a le courage de 
„ refuſer, on en devient plus reſpecta- 
»» ble a Tegard meme de celui qu'on 
55 refuſe. | 


phialas, libenter carebo hujwſcemodi -beneficio ; & Chriſ- 
tum 2 24 pro judice, qui magis & citids ſubvenire po- 
teſt quam judex. 4. Hieron. Epiſt. ad Nepot. 
( m Conſolatores potids nos in mœroribus ſuis , 

canvivas in profperis noverint. Facile . contemnitur 

icus, qui vocatus ad prandium , ire non re- 
cuſat, Neſcio enim quomodo etiam ipſe, qui depre- 
catur, ut tribuat , cam acceperis , viliorem te judicat; 
& mirum in modum , ſi cum rogantem contempſeris , 


plus te polterids veucratur, . 


An 
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ARTICLE 111. 


Jugement d'un Auteur Payen , mais in /- 
truit de la Religion Chretienne, ſur - 
le Line des Evtques. 


I. On ne peut mieux juger des diſ- 
poſitions des perſonnes du fiecle a Ve- 
gard de la dépenſe des Eveques, & de 
Fimpreſſion que leur Luxe & leur Ma- 
gnificence font ſur elles, que par le ſen- 
timent d'un homme important, qui, 
guoique idolatre , Etoit fort inſtruit de 
ce qui ſe paſſoiv parmi les Chretiens ; & 

ui joignoit à la qualite- d'un Hiſtorien 
cere, experience que le maniement 
des affaires & le commandement des 
armées lui avoient acquiſe. Apres a- 
voir paris du Pape Damaſe, & d'Urſi- 
ein ſon competiteur, & des violences 
qui furent exercces de part & d'autre, 


il ajoute ces refléxions à ſon recit. 


„ (u) Je ne deſayoue pas, dit- il, en 
„ “conſiderant leclat & la magnificence 
„qui regnent dans Rome & dans 
»» les grandes Villes , que ceux qui at- 
„ ment ces ſortes de choſes, ont raiſon 
„ d' employer tous leurs efforts pour ſe 
„ procurer une Dignité qui les met en 
„ Etat d'en jouir. 

„ (0) Car s'ils peuvent y arriver & 
„ $'y maintenir, ils ſont ſurs deſormais 
„ de ne manquer de rien; de devenir 
v bientòt riches par les Oblations abon- 
„ dantes des Dames de qualité; de ne 
„ paroitre en public que sdes Caroſ- 
„ ſes; d'etre yerus d'une manicre qui 
» imprime le reſpect; & &avoir une 
„ eee 


unt, omni contentione laterum jurgari de bere. 
0) Quam id adepti , futuri ſunt ita eur „ut diten- 


tur oblationibus matronarum , procedantque vehiculis in- 
pdentes , circumſpeRt veſtiti, epulas curantes profuſas , 


Ae ut corum canvivia regales ſuperent 


» Table fi magnifiquement & ſi delica- 
„ tement ſervie, quelle ſurpaſſe celle 
„ des Rois. . 
H. „ (p) Mais, ajoute ce ſage Hiſt 
„ rien, je les trouverois plus heureux, 
„& ils le ſeroient en effet, s ils ſea- 
„ voient mepriſer la grandeur & le fil 
„te de la Ville, au lieu de ſe ſervir de 
„ce pretexte. pour excuſer leur Ambi-- 
» tion & leur Luxe; & ils pouvoient 
„ſe reſoudre a imiter Texemple de 
„quelques Eveques de Provinee, que 
„la Frugalite & VAbſtinence de leur 
„ Table, la Simplicité & la Pauvreté 
-» de leurs Habits, & THumilice peins 
-» teſur leur viſage,. rendent agreables 
„A Dieu, & veacrables à tous ceux 
»» qui ont une ſincere Piet. | | 
II. Que peuvent rEpondre. des E. 
veques amollis par le Luxe à un jus 
gement ſi pur & ſi droit, quoiqu'ilfoir, 
celui d'un Etranger & d'un Infidèele R 
Qu'oppoſeront-ils au parallele qu il fait 
entre eux & ces Evèques de Province, 
a = il donne fi hautement la preferen+-- 
ce? Ne leur o6te-t-il pas tout pretexte 
& toute excuſe? Et ne leur fait · il pas 
ſentir, combien ils | s'Elaignent de Veſs- 
prit du Chriſtianifme , & quel tort ils 
font à la Religion, en employant, pour 
la faire reſpecter, des moyens qwelle 
condamne ſi clairement, que les Etran- 
rs memes & les Infidèeles em ſont of- 
nſez? Au lieu que ſi quelque choſe: 
eſt capable de les convertir, ou pons- 
le moins de leur rendre la Religion 
Chretienne venerable; c'eſt la Fruga- 
lite, la Pauvreté volontaire &. I Hu-; 
milite des- Evèques. dtn 
r —— L 
tiſtitum 2 provincialium vivorent : ques tenui- 
tas edendi potandique parciffime , vilitas etiam in 


mentorum , & ſupercilia humum ſpeRantia, perpetua- 
namini, veriſque ejus cultoribus ut puros commendant & 
— / 


Lib. 27. pag- 478. 
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Condamnation, du Faſte de Paul de Samo- 
Jate par le Concile d Antioche. 


I. Paul de Samoſate eſt Pun des pre- 
miers qui a cru pouvoir re lever VE- 
iſcopat par le Faſte ſcculier , & par 
imitation des Miniſtres d'Etat & des 
Grands de Empire. „ (4) Il ſe fai- 
» ſoit preceder & ſuivre par un nom- 
„ breux cortege , il affe ctoit de lire ſur 
„ ſon char des lettres & des mémoi- 
„ res en public, comme un homme 
„ important; & fier de la protection 
„ de la Reine Zenobie, 1 re 
„ deur d' Antioche dont il Etoit Eve- 
5 que, il mæpriſoit I humble Modera- 
„ tion de ſes Collegues, & il ſe con- 
» duiſdit plutòt comme un Gouverneur 
„ de Province que comme un Eve- 
„ que. Mais le Concile qui s aſſem- 
bla pour condamner fon Herefie ſur 
la Divinité de J. C. fut attentif auſſi 
à condamner ſes maniè res faſtueuſes & 
ſeculieres; & la Lettre ſynodale que 
nous en avons, ſera une preuve Eter- 
nelle de Poppoſicion qu'ont eu les ſaints 
- Eveques de tous les tems, a VFefpri 
du monde, ennemi de celui de Jeſus- 
Chriſt. | 
II. Le fentiment de ces ſaints Evè- 
ucs paroit clairement dans le Concile 
Carthage, où ils ordonnent que cha- 
r ait ſa petite maiſon auprès 
n 


Egliſe: Ur Epiſcopus non long ab 


eccleſid hoſpitiolum habeat ; que tout ſon 
Ameublement ſoit vil, & que ſa Table 


{q) Cam ante paupet ac mendicus effet , . , Nunc ad 
iocredibilem opulent.am pervenit, faſtu & arrogantii ſupra 
modum elatus , ſxculares gerit dignitates ., Per forum 

ic] incedens , N legens ac diftans inter ambu- 
landum palam ac publice; Nipatuſque maximihominum 
— z partim precantium, ꝓartim ſubſc queniium: 


1 — 


DUN PRINCE, | 


ſoit pauvre: Ut Epiſcopus vilem ſupellec- 
tilem, ut menſam-ac victum pauperem ha- 
beat; & qu'il ſoutienne ſon rang & ſa 
dignitE par la grandeur de ſa Foi, par 
la puretse de fa Vie, & par la diſtinc- 
tion que lui attireront ſes Merites : Et 
dignitatis ſuæ authoritatem fide , & vite 
meritis querat, Combien ces ſaintes re- 
gies condamnent - elles les Depenſes en 

atimens , & en des Palais fi differens 
d'un petit hoſpice , les dElices de la 
Table, & la magnificence des Meu- 
bles, ſi oppoſez à la Mortiſication & à 
IHumilité; & la vaine affectation de 
ſoutenir ſon rang & 1a dignire par un 6- 
clat ſeculier, au lieu d'y employer la 
Foi, la Religion & la Vertu? | 


ArTr1CLE V. 


- Cris des Pauvres contre le Luxe des 


I. Mais etoit - il neceſſaire” que des 
Conciles fiſſent des regles pour retenir 
les Eveques dans la Modeſtie & la Fru- 
galite ? Et la ſeule perſuaſion qu' ils 
n'eroient que les Economes des Biens 
de 'VEgliſe, qui étoient le Patrimoine 
des Pauvres, ne ſuffiſdit · elle pas pour 
les empecher de diſſiper en depenſes 


ſuperflues , ce qui ſuffiſoit à 3 
pour les 2 antes néceſſiten!? 
II. „ Les Pauvres, dit St. Bernard, 


»» qui ſouffrent la nudité & la faim, 
„5 pouſſent des cris vers le ciel contre 
2» les Eveques qui leur raviſſent ce qui 
„leur eſt neceſſaire, pour le rẽpandre 
„5 en profuſions & en excez. Le bicn 
| 143: Eat * „ Aue 


aded ut ex illins faſtu & arrogantii, incredibilis invidia 
odiumque multorum adverſas fidem noſtram conflat m 
fit „„, Nihil altiud quam inanem gloriam captans, & 
pom pam aſſectans ; atque huituſnod: artibus animos im- 


peritorum rterrefaciens. Eyiß. Synodi contra Panlum, 


apad Enſehinms Lib. 7, Hiſtor. Cap. 30. 


OU TRAITE DES QUALITEZ, Kc. 6x 


„ que vous prodiguez, leur diſent- ils, 


„ eſt à nous: vous nous enlevez avec 
„ cruautt ce que vous diſſipez ſans diſ- 
„ cernement: (r) Clamant nudi, clamant 
famelici . . . Noſtrum eſt quod eff unditis ; 
nobis crudeliter ſubtrahitur , quod inani- 
ter expenditis, „Vous refuſez à nos preſ- 
„ ſans beſoins, ce que vous ſacrifiez 
„ A votre Vanité & à votre Luxe“; & 
vous commettez tout à la fois deux 
grandes injuſtices, en nous refuſant le 
pain qui eſt à nous, & en convertiſſant 
ce qui en devoit ètre le prix, en des 


depenſes ſuperflues, dont le ſeul motif 


eſt Yorgueil : Noſtris neceſſitatibus detra- 
bitur , quicguid accedit vanitatibus veſtris. 
(s) Ul eſt vrai, ajoute ce Pere, que 
ces Cris ne ſont entendus que de Dieu, 

ui voit les diſpoſitions & les plaintes 
ecretes du cœur: mais des Cris & des 
Larmes qui montent juſqu'a fon 'Tro- 
ne, ne peuvent attirer qu'une terrible 
vengeance contre ceux qui en ſont les 
cauſes, quoique cette vengeance ſoit 
lente. 

III. Ce que dit St. Bernard du ſilen- 
ce extẽrieur des Pauvres, qui n'oſent 
ſe plaindre ouvertement, quoiqu ils en 
ayent tant de ſujets lEgitimes , peut s' ap- 
1 5 auſſi à tous ceux qui ſont ſcan- 

aliſez en plus d'une manicre de leurs 
folles Depenſes & de leur Luxe. Car 
S'ils oſoient les condamner publique- 
ment, ils ne feroient qu'attirer leur in- 
dignation, & ils deviendroient eux-me- 
mes coupables d'orgueil & de tEmeri- 
té, ſelon le jugement de ces EyCques 


( N Bernardus ad Henricum Senonenſem Archiepiſco- 
«+ + p 

(s) Hoc pauperes mods quidem corim Deo tantùm, 
cui corda loquuntur. Ibid. 

(t Mihi indignatur fi vel nutum facere audeam, ju- 
betque ori manum apponere, .. dicens monachum , qui 
non habeam judicare de Fpiſcopis. Utinam & oculoy 
mihi claudas, ut nec cervere poſſem, qua: contradicere 


indociles & delicats, s'ils avoient aſſez 
de zele pour leur reprocher en face ge 
que tout le monde voit , & dont tout 
le monde gemit, mais ſur quoi ils mEpri- 
ſent la cenſure de tout le monde, ou par 
aveuglement , ou par fierte, St. Bernard 
lui-meme, quelque grande antorite que 
ſa ſaintetE & ſes miracles lui euſſent ac- 
quiſe, Pavoit Eprouve, & il gen plaint 
en ces termes: „ (t) Sifſoſe, par un 
„ ſeul ſigne, dit - il, tẽmoigner que je 
„ n'approuve pas le Luxe de l'un de ces 
»» Eveques'qui ſe croyent tout permis, 
„au lieu de le corriger, je ne fais qu at- 
„ tirer ſon indignation. Ceſt bien à 
»» vous, me dit - il auſſi-tot, qui n'ttes 
„qu'un Moine, à juger des Evèques. 
ais je lui rEpons avec modeſtie, 

„ s'il ne m'eſt pas permis de juger, j 
„ voudrois auſſi qu'il me fur defendy 
»» de voir : car le moyen de voir ce 
„ qui meærite d'ètre repris, ſans le re- 
„ prendre! $5. 23 
V. „ (v) Eſt-ce donc, continue 
„le meme Pere, une preſomption in- 
„ excuſable , de ce que n etant qu une 
„ brebis, mais voyant deux beres fu- 


„„ rieuſes, VOrgueilt & le Luxe, ſe jetter 


„5 ſur mon Paſteur, je donne quelques 
5 * de mon fremiſſement & de 
ma frayeur à ſon ſujet, dans Veſpe- 
rance qu'a mes cris, ſemblables au 
belement d'une brebis, quelqu'un au- 
ra aſlez de zele & de charite pour 
venir au ſecours d'un Paſteur prec 
a peErir, & à etre deyore par ces be- 

tes ſanguinaires? 
V. „ Mais 


” 


prohibes! Thid. C. 2. 
(v) Magus vero præſumptio, fi, ovis cum ſim , in ip» 
ſum paſtorem meum lupos ſæviſſimos, vauitatem & cu« 
rioſitatem, irruere cernens, infrematro, quò ad meum 
forte balatum , crueniis beſtiis a quopiam occucratur & 
ſuccurratur perituro ? Si non vult ut clamem pro ſe, 


numquid non & pro me balate licebiz? dow ibid, 


. 
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V. „Mais, dit encore le meme Saint, 
„ 11 mon Paſteur me defend d'etre al- 
„ larmẽ pour lui, & de crier pour lui 
v attirer du ſecours, ne me ſera : t · il pas 
„ permis de crier au moins pour moi- 
„ meme, qui ſerai deſormais ſans Paſ- 
„ teur, ou qui nen aural point d' autre 
-» que celui qui me ſcan | 
„ exemple, & qui ne pourra me defen- 
» dre des Loups dont il ſera devenu la 
„ proye ? xy | 
VI. „ Enfin, dit ce grand Homme 
„ plein de Vefprit de Dieu, quand on 
„ Mauroit impoſe ſilence, ſeroit-il au 
pouvoir des Evèques dont j oſe repren- 
„ dre le luxe, de faire taire leur con- 
„ ſcience ? (æ) Numgquid ſi ego non loguor, 
ua cuigur non loguitur conſcientia? Ont- 
Us beſoin d'un autre maitre que de 
celui qu ils ſont contraints d'Ecouter au 
fond de leur cœur, quand ils ſont for- 
cez d reatrer ? Que peuvent · ils oppo- 
ſer à ſa cenſure?” Par quelles tẽnèbres 
ent · ils obſcurcir une lumiere auſſi 
ps & auſſi penẽtrante que celle qui 
ur montre, d'un cote_la deſtination 
des Biens de IEgliſe, & qui leur re- 
proche, de Tautre, la diſſipation qu'ils 
en font? ee 


AA TI IE VI. 


Duand its mauroient dautres Biene gue 
ceux de leur Famille , ili ne pourroient 
es empliyer en Depenſes ſuperflues. 


I. Quand ils n'auroĩent d autres Biens 
que ceux de leur Famille, auroient - ils 


1 Di. * 
(5) Habentes alimenta, & quibus tegamur, his co 
r 
11 magnus pictas cum ſuGGcientil, 


- Vs 
(4) Divitibus hujus ſæculi precipe , non ſublime ſape- 


era par ſon 


beſoin d autres loix pour vivre dans la 
Frugalité, que de celles qui ſont preſ. 
crites à tous les Fideles? Neſt-ce pas 
a tous les Chretiens que St. Paul or- 
donne, (y) d'etre contens de la ſimple 


„ Nouriture & du ſimple Vètement“? 


Ne donne: t- il pas comme une maxime 
generale,.,, (2) de regarder la Pieté, 
„ Jointe à la Moderation qui ſe con- 
„ tente du neceſſaire, comme une gran- 
„ de richeſſe ? Et ne recommande-t-il 
s a. tous les Eveques , dans la per- 
nne de Timothee, „ (a) d'ordonner 
„ aux Riches, de ce monde, de n'etre 
„ point orgueilleux, de ne mettre point 
» leur confiance dans les richeſſes in- 
„certaines & periſſables, mais dans 
„le Dieu vivant; . . . dere charita- 
„ bles & bienkaiſans, de ſe rendre ri- 

ches en bonnes ceuyres, de donner 
„ Taumone de bon cœur, de faire part 
» de leur bien à ceux qui en ont be- 


„ ſoin, de s'acquerir un trèſor, & de 


„ $'Etablir_ un fondement ſolide pour 
„ Tavenir, afin de pouvoir arriver à la 
„ VEritable vie? 

II. Des Eveques ſemblables à St. 
Paul & Timorhee peuvent parler ainſi, 
& faire reſpecter des loix qu ils obſer- 
vent les premiers. Mais avec quel front 
un Eveque, riche des depouilles des 
Pauvres, plein d'Orgueil & de Faſte, 
diſſipateur d'un Bien dont il weſt que 
IEconome, inſenſible aux beſoins les 
plus preſſans, endurci par PAvarice & 
ue les Delices contre les Cris des mi- 
erables, manquant ſouvent de juſtice 
pour ſes propres Creanciers, * 


ne que in incerto divitiasrum, ſed in Deo 
A. 22 + agere, divites fieri in botis operibus , 
facile tribuere, communicare, ' theſaurizare | bi fonda- 
mentum bonum in futurum, ut apptehendant veram vi- 


tam, Tbid, v. 7. & 19. 


— 
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ſans aucun ſoin de Vavenir; abſolument 
ſterile en bonnes uvres, & ne connoiſ- 
fant d' autre uſage du bien, que celui 
qui ſe termine à ſa perſonne; 655 com- 
ment un tel Eveque, il toit 

d' annoncer . 5 il, 
ſans ſe deshonorer: ſdi · mème, publięr 
des veritez qui ſeroient ſa condamna- 
tion? Mais, ni de tels Eveques ne pre- 
chent eux · mèmes, ni ils ne ſouffrent 
qu'on leur diſe, mème en ſecret, des 
veritez communes à tous les Chretiens,, 
dont ils ſont devenus les ennemis. Auſſi 
rien meſt plus inutile que de faire des 
traitez ſur leurs devoirs, qui ne vien- 
nent point à leur connoiſſance, ou qu ils 
me priſent, ou qu' ils condamnent; & 
juſqu'à ce qu'il ait ply à Dieu de re- 
nouveller dans ſon Egliſe le premier 
eſprit des Apòtres & de leurs Diſci- 
ples, on ne doit attendre quelque re- 
— 1e de la part des Souverains, à 
qui le choix des Eveques eſt confie: & 
Ceſt/ dans cette vd que j entre dans 
un detail qui leur paroĩt ẽtranger, mais 
qui eſt devenu neceſſaire à leur ẽgard; 
toute autre voye, que celle d'inſtruire 
les Princes, tant deſormais inutile. 
0 een Treve  Vily 2-.. 
4 " XL. 2 LTC | 2, 
Excez dans les Bltimens des Evfques - 


AJ 


oo 


I. On voit aſſez par ce qui a et dit 

ſqqu' ici, ce qu'il faut penſer de ces 
atimens, —— jaſtement des Pa- 
lais, ſi différens de ce que les Eveques 
d' Afrique au tems de St. Auguſtin , ap- 


1 


* £7 2 Bl + 2% 3 l mr 3 1 747 10 1 
ws 3) Quombodd monere alios poterit ne rebus iſtis in- 
ibus vacent , qui ſcipfam 'monere non poteſt? &. 
Hon 7." in Epi, ad Philipp. _ ST. 

(% Concil, Carthag. "TV, "Can, i5. © © 
(4) In omnibus, exemplo A 


= LY = 
— 


» honorificabiris 


— 
„ vos Habits, ni par la maguificence 


per (e) beſpitialum, ume petite 
aiſon, un petit Hoſpice. Plus on a 
degenere de Pancienne Simplicité, plus 
on a cru s lever en sap prochant de la 
Magnificence des Princes du ſiẽcle. On 
à bati comme eur, & lquefois 
avec moins de moderation. On a 

ſs les princi revenus en des Bari- 
mens ſuperfſus. On seſt mis par- 
dans la neceſſitẽ de les meubler, de les 
remplir de Domeſtiques, de les con- 
ſerver & de les entretenir, & dn fai 
re —— * 1 . que 
ces puiſent. On a joint à des 
Palais batis dans la ville, diautres Pa- 
lais batis a la cam On a voulu 
dans tout imicer la Splendeut & Eclat 
exterieur des Grands du monde, ſans fe 
ſouvenir de la de fenſe que J. C. en avoit 
faite a Von veſt mis hôrs d' tat par 
ces depenſes- injuſtes, non ſrulement 
d'aſfiſter les Pauvres, mais d'acquitter 
ſes propres dettes, qui ont preſque tod- 
jours _— les revenus ;/ quoiqu'on 
ait tache de les enter pan la mul- 


II. Cet abus ætoit deja très · com- 


mun au tems de St. Bernard; mais ce 
Saint ne Len condamne pas mains: f, (d) 
„Vous deven, diſoit · iI A Archeveque 
„ de Sens, faire reſpecter votre mi- 
» miſtere : je dis vorre': miniſters & 
„ Non pas vous; & vous deve le fai- 


»» de votre Train, ni pat de ſuperbes 


„ Batimens, mais par une canduite fi 


-» pure, qu'elle vous faſſe honneur, 


» une continuelle application à vos de- 


L ler %% d 264 1548 


8 * , ep VOIrs 


miniſtetzum veſtium: miniſterium , Inqui 


non do 
num, ipſum non von.. .. Honorificabitis autem , 
non cultu veſtium; non e 


wm faſt 
clis, ſed ornatis moribus, ſtadifs ſpirirualibus, ope- 


ribus bonls, f. Bern: a  Hinric, Seth, C 1. O's 
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e Loader __ 


„ actions. 

III. Le mime Saint im <> 
tes gloires, Ceſt - „ de 
triles affectations diftinguer ,. 
— exterieur de 

degrade plutòt un Eveque;,. qu 
ſert à lever; 2 — 
ſon mauvais godt, de diſcer- 
nement, & Pignorance on il eſt de ce 
qui fait ſa ſolide gloire; qui conſiſte 
Sage deren e dans une 
ear wn; 098 cherche que 
interets de & de ceux qui lui 
— (e) On Warrive point, 
„dit St. Bernard, à cette ire inte- 


„ de- Dieu — alur du Prochain, fi 
CT 

„& à tour ce que u Va- 
ere ee La dee des hon 


d N. 
„ & 
pe- »» tel gl cone 


= - ple fuſſent à leur place, que 
„ „ criſtie fut dans la decence J dats 


a Mais ces ſoins ſi dignes 


Piet, u ne connolt rien om 
iſes que la is Croix: de Jeſt Chriſt, 
_ priſe comme dc la bous leorichelle, & 


DUNPRINTE. oO 


i Sagit de là dEcoration de leurs 
iſons, de leurs Jardins „. de leurs 
Ameublemens; & ils font inſenſibles au 
triſte ẽtat de ves Paroiſſes, a fin- 
decence des Vaiſſeaux ſactea & des 
Ornemens, au danger où ſont expoſez 
ceux qui offent les ſaints: — 
ceux qui yalliſcent ; & yy" „( 
„rien n'eſt plus Eveque, 
„ àu jugement de St. Ambroiſe, que 
„ Corner le Temple de Dieu d'une ma- 
2 — _—_—_— 22 Ala Re- 
„ deſtiné a dans Bras Cdn pee 
» blic,. une ſplendeur —— qui 


» im le 
e diſoit 


V. —_ 
ſes ſoins 


3 — couvrir ende du _ 


„ Pordre;. que les Vaiſſeaux qui ſer- 
„ voicnt au Culte public reẽpondiſſenta 
» leur; uſage, que chaque choſe fut 
„A ſa place, que rien ne fit e — 
„& que juſqu au dernier detail, 
„ fut regle par rapport au tout, Hora 
„ faiſdit Harmonie & la detrence. 
d'un Precre & 
d'un Eveque, ſont le fruit d'une ſincere 


a 
=- hs Col 4 i _ f parietes abſque 
: (Þ) at icitus nitoret ; 
faligine, 6 pavimenta 7288 anitos-creber Eras . 
. vela ſemper in oftiis, 6 1 raſa 


; & in omnes ceremonias pia 
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qui tache diimiter le gensreux dedain 
avec lequel St. — ſe glorifioit de 
ee 8 Le ee 


cem 
ms. — — — 


1 8 — 
An 1 1 A "Y VIII. , 


"+ 


Tuns Privexte de uu Ja Digi 


4 Mais ne chives as ourenir ſa Digni- 
dirone quelques t peut · on 
* ů—— 
rieur? Le peuple eſt - il aſſez éclaire 
8 ade grand & 
were pr des e fe rasen 
Couvert rs qui ne 
int les ſens? N” eroit - on 
FAntorice ſpirituelle, [perm 
m toit — — Pompe & une 
Magnificence dont il juge mieux que 
de ce qui eſt ſecret & inviſible ? * 
&ailleurs accoũtumé à ces diſtinctions 


& à cet appareil qui accompagnent les 
5 qui les lui rendent venc- 
11 ſeroit Eronne il les yoyoir 


edule > — Et peut» 
Etre — pry il cette — 
nouveau un changement li- 
gion qui la lui rendroit — ? Mais 
quand le peuple n'en ſeroit pas ſcanda- 
Uſe, comment — — — de ſe fai- 
— — Ev qu'un 
avec patience won les condamnaàt par 
une conduite ſi differente de la leur? 
Ne & &leveroient-ils pas contre elle, 
comme contre une Singularit6 vicieuſe? 
Ne Vattribueroient · ils pas à Orgueil , 
* Hypoeride, à Erreur? Ee quel rut 


(i) 4 Heros. 


04 —— jo — 2 <A, . 4 e 


de faire, crane de, 


pourroit · on eſperer 
= concradiction duo 


_ T — 2 dic 
out ce — uſqu'ici (æ 
doit ſervir de r Sele ee 


u plus reſpecta- 
— no | 
tres, qui ſont venus 


Hou Ny ces moyens pour les at» 
a TEvangile , quoique ce fut le 
— d'uſer de ces m ens à leur 
Egard; mais ils ſe ſont — — — 
2 de la Croix de J. C. 
opprobres, pour lui aſſajettir 
tout le monde; ils y ont reuſſi en mar 
chant ſur. ſes traces, & en imitant ſa 
Patience, ſa — ſon Humilite, 
& {on Mepris tout ce que le mon- 
pon way I! ſeroit donc bien ẽtrange, 
TW tous les Grands du ficcle, 
les Rois meme, ont été contraints 
14 — la 2 
apres que ire de 1 
a fait diſparoitrela — ire du mon · 
de, les Eveques ſe cruſſent obligez 
maintenant à recourir à cette fauſſe 
, 


Rrrr2 
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— ———— 
e206 rien ne ſeroit 
2 effet plus — ni plus ſcanda- 
leux, que d'uppeller les — 2 

Diabie, auxquelles tout Carechumene 
doit renoncer avant le Batème, pour 
ſervir d'appui , dans le Sacerdoce meme 
& VEpiſcopar , a Fauguſte autorite de 
J. C. Car u n'y a pas moyen de ne pas 
comprendre dans les s. du Diable 
le _— - _ —— des 
richeſſes, dont queiques Pen- 
ſent 1 7 leur — 4 
deſoin. #7 
= Hl: Al. Cr beein- u Legard dn peuple; 
eſt ſi peu reel, que les Heæreſies qui 
ont fait plus de ravage parmi le peu- 
e, ont toutes eu -pretexte le 
des Eveques & des Eccleſiaſti- 


es. Qeſt ſur ce point que les Pre- qu 


0) du ſchiſme & de Ferreur 
plus inſiſte. Ceſt ſur ce point qui ils 
— — EcouteZ aver plus — 
tion par le peuple; & quand je dis le 
Peuple, je wentens pas ſeulement les 
„les Artiſans, —— 
la camp mais ce qu il y a de p 
qualifie — & dans la Robe, 
qui & eſt laiſſe entrainer en divers ſie-· 
cles aux vchementes — — 2 
ceux aux ues 
— —— IEgliſe, 
pr & le Cuke pu- 
Etoient abandonnez. Il ne faut 
donc point craindre que le ſoit 
de la Simplicic — — 
c des nes, q 
ront d' ailleurs venrables par leur Scien- 
oe & par leur Vertu. II ſera le pre- 
mier à les honorer, & il en a ſouvent 
donne des preuves, en allant an devant 
2 | 


777 Let Fd, les Wiclefires , le Lutberient, les Calvinifes, * Karts. > 
(-) Mr. 7 Met ulis) A.. TRY? 9 2 
(=} £. Paalis Epift. 


de (n) ſaints Prelars qui marchoiem 
à pied en quittant — maiſons pour 
ſe trouver ſur leur route, & en ſe ſoũ- 
mettant avec reſpect à leurs bene dic- 
tions; pendant qu ils ne — — 
que del indifference pour bea d'au 
tres qui Etoient ooo des Caroſſes, ou 
dans des'Litieresz accompagnez de leur 
train. 


n 99 * 1 25 N 1 
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eat un — Evlque.deit * du FR 
Qual ogra: * —— ro T' 


< 1 — je Ware wh 
qu'ils ſeront moins équitables que le 
peuple, parce: qu ils auront plus d' in- 
tèret que lui à juſtiſier leur conduite, & 
ils ſeront plus bleſſea de celle qui 
les condamnera. Mais leur 'delicateſſe 
ne decide rien pour le fond. N nes'd- 
git pas de leur plaire, mais de punts 
devoir. S ils ont tort, il eſt clair 
ne doit pas les imiter; & c eſt à IE 
gile & a la Tradition a decider l 
ont tort; Or quand on en vient à ces 
regles, la choſe meſt plus douteuſe; & 
un bon Evèeque, en s'aſſſigeant de ce 
que phiſieurs de ſes — ne Vap- 
prouvent pas, doit ſe conſoler de leur 
im par la fidelitE qu'il doit 
à ſa Conſcience & à ſon Devoir. II 
peut meme, es avoir ſatisfait a la 
Charite en s affligeant pour enn, regar- 
der leur cenſure comme une grande gloi- 
re: car c'en eſt unt très · precieuſe & 
très· ſolide, de deplaire à des hommes 
a qui J. C. ne plait pas: — 7 
injuria, dit Vadmirable 8. 
— cum Cbriſto! Et ce ſeroit —— 
traire 
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traire un malheur bien reel, & une con- 
3 0 2 — detre aim & 
prouvè de ceux à qui on ne peut 
vine quien-abandonvant. J. C. Magis 
timondus amor talium, quibus ſine Cbriſto 
Niacin. bre 39 98% 2:8 442 17 
II., Des Evèques & des Ecelefiaſti- 
ques mondaius regarderont ſans doute 
comme une conduite ſinguliere, celle 
qui paroitra une cenſure de la leur; 
mais toute Singularice ,- quand il s'agit 
des Meœurs & des Exemples, n'eſt pas 
vicieuſe. I y a des Coũtumes prefque 
générales que la Vérité & la Juſtice 
condamnent, & Lon ne doit pas oublier 
cette parole cclèebtre de Tertullien, que 
J. C. wa pas dit, Je ſuis la Coùtume; 
mais Je ſuis la Vérité. U n'eſt pas vrai 
Cailleurs qu aucun Eve que ne s oppoſe 
par fa Modeſtie au Luxe des autres. L 
y a par- tout des exemples d'une Vertu 
ennemie du  quoique ces exemples 
{ojent tares: & la Corruption n'eſt pas 
de venue ſi genë rale, qu'on ſoit reduita 
avoir plus de modele quand on voudra 
faire ſon devoir. eines 
III. Mais quand Yabus ſeroit uni- 
verſel, on ne peut ignorer qu'il ne ſoit 
plus nouveau que la regle; & qu'il n'a 
pu pre ſerire contre des Vericez ſoure- 
nues par de grands Exemples. Ce ſont 
les Eveques & les Eccleſiaſtiques mon- 
dains qui ſe ſont Ecarcez du ſentier ẽtroit 
de PEvangile, & qui ſe ſont, ſeparez de 
ceux qui-devoient.leur ſervir de guides. 
Ils ſont devenus ſinguliers en les quit- 
tam; & leur nombre, qui s eſt accrũ 
par la ſuite des tems, a pu effacer la 
note flẽtriſſante de leur première Sin- 


02 $i exethpla degeſant, aut defleere ir, Apoſ- 
orum forma univerſis pro eſt omnis ex» 


cuſatio errorum , auferantur peceundi toda ſolatia, Ni- 
bil omnitid 4gimus ; qui nos per multitodinis exempla de- 
len dimus, & ad — nuſtram alicna ſæpe nume - 


— 


golarité. Ils ſe ſont égarea; mais ils 
n ont pu faire que les routes detour- 
ntes qu ils ont ſuivies, ſoient devenues 


le droit chemin. Tout le monde a droit 
de les rappellex au tems où ils ſe ſont 
diviſeg des Anciens, & ou ils ont fait 
avec eux une eſpece de divorce & de 


ſchiſme; & Als refuſent dy retournen, 
en continuant de segarer, ils ne peu- 
vent, au moins ſans injuſtice, accuſer 
de Singularite la conduite de ceux qui 
ont la prudence de retourner au point 
ou les deux chemins ſe ſont partagez. 

IV. . (0) S'il Etoit vrai, dit un an- 
„ dcien Auteur dans une Lettre admira- 
»» ble, que les Kxemples nous manquaſ- 


„ ſent, comme le pretendent ceux qui 


»» ſe. couvrent de ce prétexte, la vie 
„ des Apotres, &. leur regle, qui cit 
„ propoſee à tout le monde, (X mr 
„ tout aux Eyeques ,.) devroient nous 
„ ſervir dExemple & de Modele, Ainſi 
toute excuſe nous eſt 6tee pour juſtifier 
„ nos vices»& nos égaremens; & la 
„ conſolation honteuſe que nous cher- 
„ chions dans le nombre de nos com- 
„ plices, nous eſt juſtement refuſce. 
» C'elt donc ne rien faire que de nous 
„ defendre-par Lexemple de la multi- 
„ tude, & que de compter le nombre 
„ des co pour diminuer la hon- 
»» te de nos vices, comme ſi le defaut 
» des bons Exemples pouvoit ſervir à 
„ nous juſtifier. Car il nous reſte toũ- 
„ jours I Exemple de J. C. qui, ſelon 
„ Vaveu de tout le mande, doit nous 
„ ſervir de modèle . Il Ta dit lui-me- 
me très- ſouvent: mais à qui Va-t-il dit 


plus clairement & plus ns 4 


tes vitia , deeſſe nobis dicimus quod debeamnis ſequi : 
24 illivs exemplum mittimur, quem Omnes fatemur imi- 


tandum Antor Fpiftols ad Celantian , inter opera J. Panth 
wi & . Proſper. — | 'Y. 0 
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678 
dat dota Retrrr bite 
riſient d' etre les ſacceſſeurs ? Et 
obſervera cette parole de S. jean, 
228 doit marcher, comme Je- 
a marche , t 
++ me il a vecu 4, i les Eveques refu - 
ſent de le faire, & condamnent meme 
le zèle Eclaire-de ceux 
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J. — . 
n'a pu etre trairce avec moins d' ten- 
due, mais plut6r-pour le Prince que 
pour ies Eveques, il eſt neceſſaire de 
marquer juſqu où le derachement pour 
enx-memes, & la compaſſion pour les 
Pauvres, ont porté les plus ſaints Pre- 
lats de Tantiquitẽ. Car ces deux ſenti- 
mens les ont contraints de vendre tout, 
& meme'les Vaiſſeaux ſacrez, pour ne 


i beſoins ceux 

dont I'Egliſe (toit la tutrice, & 32 
due pour cur. „ (40 L 

„ ſeul Bien, dit S. Ambroiſe; qui ſoit 
elle ne puiſſe 

Tout le 

„ reſte eſt aun Pauvres: & elle n'eſt 
— 4. Ce weſt donc 

on er A leurs 

i ns Ga 
28 


qui raiſon de re 
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glo- ceflicer; & S. Ambroiſe àavoit grande 
r come ſa gloire, le 
reproche qu'on lui faiſoit d'avoir ven- 
du — Vaiſſeaux ſacrez, apres les avoir 
„ Pour nourir les Pauvres, 

pour Few racheter de la Captivits, pour 
accorder la Sepulture, & pour tous 
— autres beſoins. — Plat Dieu, 
”» tl, qu'on toujours me 
„faire un crime Age avoir pd me — 
„ ſoudre a garder de lor, pendant 
„ les Pauvres étoient dans le beſotn! 
(r) Utinam'hoo mihi empor crimen adſtri- 


— ir Dezomgle uperibur erogatur. 
exemple & les —— de S. Am- 


S. Au A uſer avec 
— wn "Wy: #voit de 
us ſaint dans le mini & dans le 


— extérieur de Egliſe. „ (5) U 
„ ordonna; dit I Hiſtorien de fa vie, 
„de mettre en pieces les Vaiſſeaux de- 
„ diez au Seigneur, & de les fondre, 
” r racheter les captifs, & pour 

rair aux beſoins d'une multitude 
» de Pauvres D etre 
» aſliſtez par d'autres moyens: & en 
„ cela, continue I Hiſtorien, il ne fit 
„que ſuivze Fexemple de 8. Ambroiſe, 

la — po eſt ſi ref] 

qui a ue la meme choſe, & qui 
rere 


2 —— 
„que dans de pa reilles neceſſire el 

„ avoit pas a feßcer n een 

„ conduite. ' 


III. — e eth Elo- 
ger 70 donne à 8. Exupere 
outoule'p get qui, après avoir tout 

„& les Vaiſſeauſ meme les plus 
— —e— A nos plus 
Ou- 

ge nx ph "Fx hos K 


Ambroſias i eceſfitatibus 2 
— een, ee be 2 ed, in Fi. K 
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redamtables myſtercs,. Etoit reduit „ a 
„porter le Corps du Seigneur dans une 
„ cCorbeille d oſier, & ſon precieus 
„ Sang dans un calice de verre, mais 
„ qui dans cette re meme , qui 
„ paroillait exceſſive , Etoit le plus ri- 
„ Che de tous les hommes: Nihil ills 
ditius, qui Corpus Domini caniſtro vimineo, 
— portat in vitro. Avant que 
de ſe porter à de telles extremitez, 
qu'une foible Foi regarde comme inde- 
centes, ce grand Saint, & tous les au- 
tres qui ont imitẽ ſon. exemple, ſe de- 
pouilloĩent de tout, vendotent tout ce 
qui pouvoit etre vendu, ſe reduiſoient 
au deſſous mème du nceſſaire, & ils 
ſe refuſoient tout ce qu'ils pouvoient ſe 
refuſer ſans mourir; comme S. Jerome 
ie dit de S. Exupere: „ (t) I ſouffre 
„ la faim, ditil, pour nourir les au- 
„ tres; & avec un viſage dont la pa- 
» leur armonce le Jeũne, il eſt tour - 


„ mente par la faim des autres, & in- 


„ ſenſible à la fienne. 
IV. S. Hilaire, Eveque d' Arles, 
au rapport d Honorat, Eveque de Mar- 
ſeille, Auteur contemporain, 282 
„ tribua toute Par genterie des Egliſes 
„de fon dioceſe, pous racheter les 
„ Captifs; & il ne crut pas devoir ex- 
„ cepter les Vaiſſeaux ſacrez, ſe redui- 
„ fant pour cela à des Calices & à des 
„ Patenes de verre. Mais une telle 
„ Charite ne fit que redoubler celle des 
„ Fideles, qui s empreſſerent d'offrir 
„aux Egliſes, tout ce quꝰ on leur avoit 


(t) Sede Exnperivs , Toloſs Fpiſcopm, viduw 8a 
imitator, 2 ore 
zeJuniis , fame rexquetur alienk. f. Hieron, Epift. ad R 


- (v)-Qui — — —— ce 

2 ie areas 
utque 5, 

calices vitteos veniretur. Accendir f 


— — 


Chriſti rede 
pallente AMafsl.is ind. Hilar, 


„ ors poun les Pauvres; & i deman- 
„ derent ſeulement, que * premier 
„ ulage qu on fit de leurs liberalitez , 
»» fut de rem les Vaiſſeaux qui ſer- 
„ Voicnt à FTautel; & quwon 2 — 
okay autres à la xedemption des Cap- 


ener. r EY 
V. Le meme: S. Hilaire d' Arles, dans 
la Vie de 8. Honorat ſon predeceſſeur, 
qui eſt ſi generalement & ſi j 


eſtimee , loue ce grand Eveque da- 
voir appauvri ſon Egliſe en 2 Duh 
ſes trèſors, & de Tavoir enrichie 

de ſolides Vertus. „ II ne reſerva, . 
„il, que les Vaiſſeaux neceſſaires au 
-» ſaint miniſtère de Vautel, & il les 
„ eur ſans doute ſacrifiè aux neceſſitez- 
„ publiques, Sil y en eũt eu d'aſſez 
-» preſſantes de ſon tems.“ ( =) H 
lum quod miniſterio ſufficiens erat, reſer- 
vavit; ſed, js exegilſet uſus, nec miniſte- 
rio, ut reor, D 
VI. » („ LEgliſe d' Arles fleurit 
, ſous la conduite de ce ſaint; Paſteur, 
„ comme le monaſtère de Lerins avoit 
„ fleuri quand il en avoir eu le ſoin. El- 
» le crũt en graces & en vertus: mais 
„elle perdit or & Pargent qui fai- 
„ſoient autrefois ſes richeſſes. La re- 
„ gle & le bon ordre entrerent avec 
„ TEveque dans le Sanctuaire, comme 
» dans leur propre maiſon ; & ils en 
» chaſſerent les richeſſes I juſtes gui 
„ sen Etoienc ces. Les treſors 
„ auparavant inutiles, & reſervez ſans 
„aucun fruit, furent employea à des 
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e Ex ge leur première deſti- 
* nation ui les avoient offerts, 


-» & qui Etoient 90 morts, en Eprou- 
„ verent effet; & leur premier mæti- 
„ te, qui'conſiſtoir a les avoir donnez 
„Agi, fut recompenſc par le nou- 
„veau rafraichiſſement & la nouvelle 
„ conſolation que leur cauſa la diſtribu- 
„ tion de leurs aumones conforme à 
„ leurs deſi rss 19S 727 
VII. Tout eſt à remarguer dans ces 
ö 5 mais je m'arrcte prineipalement 
deux points. Le premier eſt le reta- 
blifſementdePordre, que VAvarice avoir 
& que la Charite retablit, en 
repandant oe que la premiere avoit r- 
ſerye.” Le ſecond eſt, Faccompliſſement 
des pieuſes intentions de ceux qui — 
offer tiru biens à T Egliſe, non aſin qu 
fuſſent retenus, mais aſin qu'ils Folens 
diſtribuez auz*Pauvres avec un ſage dif- 
c_ Ces. pieuſes intentions a- 
e eb comme Ffaspendugs & pri- 
de Gs Ws effet, tant que ces Biens 
offerts demeuroſent ſteriles; & ceux 
fe —— ib — —— oe 
T e ce es 
Tinjuſtice. Mais forſiue la Charite de 
IEveque eut repondu à la leur, & que 
de part & d autre les intentions furent 
les memes”, les eſprirs de ceux qui 
etoĩent dg morts , —— tout —— 
fraic de leurs Oblations 5 
erer avoient enviẽ: Dudum — 
r iterumqus, qui ob- 
taferant , oblationum 


fuarum refrigeria ſen- 
ſerumt. © Rien weſt plus propre à faire 
ſentir 1 de ceux qui 
Biens offerts a IEgliſe, & qui privent 


ceux qui les ont donnez, du fruit de leurs 
Oblations, quoiqu'ils ne 9 KIN 
obſtacle à celui de leur piete 

ſimple reſerve des l on auroit 
60 repandre, eſt contraire à la 


re deſtination de ces Taintes iberantez; 
combien la diſſi won en fait en 


des dẽpenſes vaines & * eſt. el · 
. phus + critifinelo?- > h 401 b Ye 4 


A 201. f bg * 
u. e Xt. i « 


(03. ig , ia TH wok 2 pot 
| In tor d Egliſe confiſte = v 
. * det Fileles : Ile donneront = 
| te ce gu honda. 4 
53 21 19975 ! — 30 „5 
7 "Mn 2X3 me trite; 22 
N — vũ que 5 alte 
N tout donnet, meme les V gill; 7 — 
erez, pour aſſiſter des e 
preſſantes neceſlitez , navoit ſery 
exciter le Zèle & la Charite ts 0 
les: & il en ſera; todjours 
les mains des Eve gues ſeront auſſi ou- 
vertes pour a F -.,que-celles.. des 
Fideles pour - offfir C la Steri- 
lite des premiers, qui la cauſe. 
celle des autres; & sil y avoit aſſez de 
Foi & de Generoſits dans les uns, the 
ne ſe rien reſerver, il y en aur By 
dans les autres, pour ne les lai 
quer de rien. Mais s on coeur 
tout tombe dans un go 1 
ne ſort, & que je Ef orce de 
tout retenir, au lieu qu/il ne devroit 
ſervir qu rEpandre ce qu'on lui com- 
munique, ou Lon ceſſe donner, ou 
Ton porte ailleurs ſes aumònes: & Lon 
cherche des voyes detournces pour fal- 
re le bien, au lieu de gelles qui etoient 
autrefois les plus naturelles, mais qui 
deſormais ſont fermces. 
II. Je ne puis rendre cette importan- 
te verite plus ſenſſble, que par Tex exem· 
ple de St. Honoraty- dont nous avons 
vl le deere t. lorſqu ii Ecoir 
Eveque, & ire FORE re- 


preſente Ia Kart Liberatite 1 
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qu'il &toit Abbe de Lerins: „(z) Com- 
» me il avoit, dit-il, un grand cœur, 
» ports à la Liberglire, il cut auſſi toũ 
„ jours le moyen de ſatisfaire cette no- 
„ ble inclination, parce qu'il eur toũ- 
„jours une exacte Fidelire à rEpandre 
„ce qu'on lui donnoit, & qu'il meri- 
toit qu'on lui donnar apres avoir pra- 
n tiquẽ avec Joye ce qu'il avoit lu dans 
».T'Evangile: Vendez tout ce que vous 
„ avez, & donnez-le aux Pauvres, & 
„ venez à moi pour me ſuivre; car apres 
un tel exemple, quiconque avoit deſ- 


„ ſein de donner a Dieu une partie de 


„ ſon bien, mettoit avec confiance ſes 
„ Oblations entre les mains de celui 
” qui avoit tout quittE pour ſuivre 
„exemple de Jeſus-Chriſt, qui avoir 
„pour maxime de ne rien referver, ni 


e contentoit chaque jour de ce qui 
» Etoit néceſſaire pour la nouriture & 


2 * ſoi, ni pour ſes freres, & qui 
» ie 


„ pour Ventretien. Il eſt arrive quel- 


»» quefois que {a Liberalice a manque de 
„ matiere; mais il n'eſt jamais arrive 
»» qu'il ait manque de Fol, ni par conſe- 
quent que Dieu n'airpas rẽ pondu par ſa 
„ providence , ala confiance qu'il y avoir. 
I I. St. Eugene, Eveque de Car- 
thage, ſi connu par ſa rare vertu & par 
la perſecution des Vandales, avoit auſſi 
pour regle „ (a) de ne reſerver , ni 
„or, ni argent; & de fe contenter 
„ preciſement de ce qui ſuffiſoit a cha- 


(2) Aderat munificenti animo par ſubſtantia, pari fide 
miniſtrata, Nam qui 1ibenter audierat : vende omnia tua, 
& da pauperibus, & veni ſequete me; buic libentiſſimis 
unuſquiſque , ſi quid munificentiz animo devoverat, diſ- 

ſandum ingerebat, ſecurus illi ſua committens, cu'us 

reliquendis omnibus ſecutus fucrat exemplum ; nahi 
ſuis prater præſentium dierum victum & veitizum reſer- 
eſt ali diſpen ſarionis ſubſtantia, 


2 * 


„ que jour, fans rien accorder à Tin- 
»» quiete prevoyance de la cupidite. Et 
cette fainte diſpoſition Etoir toũjours 
15 one par Pattention continuel- 
„le de Dieu à donner de grands & de 
„ nouveaux ſecours, a ion des 
„ liberalitez de ce ſaint Evèque . Des 
2 ſubindè quotidie ingentia & majora 
nte. OI fv BEDS 
IV. Que 'Egliſe ſeroit heureuſe ſi 
elle avoit beaucoup d EKveques ſembla- 
bles , & ſi leut genereux deſintereſſe- 
ment excitoit dans les Fidelesune noble 
Emulation a donner encore plus qu#ils 
ne rEpandent! Mais, comme je ai de- 
ja dit, la main paralytique des Eveques , 
engourdit celle des Fideles ; & Vabime 
ou les anciennes Liberalitez ſont tom- 
bees, tarit la ſource des nouvelles. Ce- 
endant C'eſt dans la fecondite des Bre- 
is yo conſiſtent les vrayes richeſſes 
des Paſteurs , & fi leur Liberalice , fon- 
dee ſur leur defintereſſement, navoit 
int de bornes , la Charite des Fideles 
roit ine puiſable; car rien n'eſt plus 
vrai que cette maxime de St. Chryſoſto- 
me, que „ Ceſt dans le coeur: & dans 
„les ſaintes diſpoſitions du P 
»» conſiſte le treſor de ! Egliſe, & le ri- 
»» Che fonds dont elle tire toutes les aſſiſ- 
„ ⁴tances des Pauvres : () In ſubdito- 
rum animis & bene volentid Ecclefie theſau- 
ri ſunt collocandi. f | 


„ 
8 f | e 
= nunquim. St. Hilav. Avelat, in Vits Sti. Honorat. 

. 17, 

1 im apud eum manſiſſe probatur . 

cs Gbi . we diei — „non 
tum cupiditas cxperiflet : Deo noſtro ſubinde quoridie in 

tia & majors donante. Vitor Vitenſis Epiſc. Lib. de 
Forſoqutione Africans. on- 
(6) &. dq. Lib. 3. „ Sacerd. C. 16. 
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ne d n e: Near gs 7 Errexy de cor qui conflnitenils She- 
6 — avec r quoi conſiſts la Science 742 Eodgue. Danger 


#5 


de 
doit avoir pour les Peres, 


meprendre. Elle confi | 
les entendre, eſt 2 confulter la Tradition & les ſaints Peres. 


ures, Lo 


ent dans Intelligence des 
el re- 


avec quelle Docilit“ on doit ſuivre leurs ſemtimens. 
CardBitre des Peres: Premitrement Diſciples, enſuite Maftres. Plus les 
ons #16 dignes d etre mis au rang des Peres, plus ils ont eu de reſpeR# pour eux. 


Defſordre contraire.  Deſordre encore plus grand de la part de quelques Ev#ques qui 


_ ofent condamner la Doctrine des Peres, 


iſons particulieres qui doi vent porter Ie 


Prince & ne nommer aux Evtchez 12 des perſonnes ſolidement ſcavantet. Difficult# 


© pour le Prince, & neanmoins Nece 
Ax TI Iz I. 
La Science eſt neceſſaire q un Evbgue: 


4 


L LNtre les Qualitez que doit avoir 
un , Fune des principa- 

les eſt, qu'il ſoit plein de la Science 
Ecclẽ ſiaſtique; & le Prince ne ſeroit 
excuſable, sil ſe contentoit de choi- 
un Homme de bien, mais incapable 
— —— 
f tous gers gno- 
rance. „ (e) Les levres du Pretre, 
-» dit , conſervent la Science, 
„ & elles en ſont les taires, & 
»» Ceſt de fa bouche que l'on récher- 
„chera la connoiſſance de la loi, par- 
„ce quil eſt Ange du Seigneur des 
„ urmées <, Il eſt fon Interprete & 
ſon Ambaſſadeur: il occupe fa place par- 
mi les hommes, & it doit etre fi par- 
faitement inſtruit de ſes volontez , que 
, 


toutes ſes reponſes ſoient dignes de lui, 


- fe) Labia ſacerdotis cuſtodient ſcientiam, & legem re- 
8 * quia angelus Domini exercituum eſt. 

. II. v. 7. 
(4) sis tu ſcientiam liſti, repellam te, ne ſacer - 
dot io auth mihi. Hoſes C. 15 5. 6. ? 


(+) Vos eftis ſal terra: vos eſtis lux mundi. Afatth, 


de s' informer de la Science de ceux qu'il nomme. 


& quv'elles puiſſent tenir lieu de la loi, 
S'il eſt muet, & sil ignore ce qu'il doit 
rEpondre, ou ſi ſes re ne ſervent 
qu'a tromper ceux qui le conſultent, il 
eſt ＋ 4 d'etre VAnge du Seigneur; 
& il ſuffic qu'il ait neglige 1a Science, 
pour etre exclus d'un {1 ſaint miniſtère, 
ou pour en etre degrade, vil a eu la 
tẽmerite de Vuſurper: „ (d) Comme vous 
„ avez rejetté la Science, dit le Sei- 
„ gneur par un Prophete, je vous re- 
„ jetterai auſſi, & je ne ſoutfrirai point 
„ que vous exerciez les fonctions de 
„mon Sacerdoce. | | 

II. Les Eveques ont raiſon de fe glo- 
rifier d'#tre les Succeſſeurs des Apd- 
tres: mais ils renoncent à cette gloire ; 
s'ils ne font, comme les Apdrres, (e) 
la Lumiere du monde, & le Sel de la 
terre; 8$'ils font incapables () d'en- 
ſeigner & Minſtruire de la Religion, 
quoiqu'ils ayent d'ailleurs de la Vertu; 
S$'ils ne ſont en tat de transmettre aux 


autres (g) le depòt des ſaintes — 


q 5 v. I, S 14+ * 
Oportet copum irreprehenſibilem s „ s 
em. 1, Ii ons — TIT. . 2. 

(g ) Formam habe ſanorum verborum que 4 me audiſ- 

* qo bonum depoſitum cuſtodi, 2, Timeth, C. I. u. 
- 11 4 
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i leur a 6&6 confi6; s ils ne peuvent 
iſcerner dans le ge de la Tradi- 
tion, les expreſſions faines , propres a 
conſerver le d dans ſa purete; s ils 
orent la (5) maniere de traiter la 
EritE., de la diſpenſer, d'en nourir le 
ple; s'ils n' ont aucun talent pour (i) 
, defendre, & pour reſiſter à ceux qui 
Lattaquent; & s'ils ne ſgavent pas = 
ſont les premiers Maitres de la Reli- 
gion, ( ( par quel canal elle eſt venue 
juſqu a eux, & avec quelle fidelite ils 
doivent la faire paſſer à la rice auſſi 
pure qu' ils Pont regue. Tous ces De- 
voirs ſont clairement marquez dans St. 
Paul , dont je ne fais que _—_— les 
paroles, ſans les ẽtendre & ſans les ex- 
pliquer; & il eſt viſible que ces De- 
voirs ſuppoſent une grande connoiſſan- 
ce des Veritez ſalutaires, & de grandes 
Qualitez pour les annoncer avec digni- 
te, pour les defendre avec force, & 
pour les diſpenſer avec ſageſſe. | 
+21) o (Un Homme vertueux, dit 
„ St. Hilaire, n'eſt utile qu'z ſoi · me- 
„ me, il n'eſt ſavant; comme il faut 
„ convenir qu'un Homme qui n pas 
„ vertueux perd toute Paucorire que ſon 
„ ſyavoir lui donneroit. () Une vie 
„ irreprehenſible, dir St. Jeròme, eſt 
„ d'une grande Edification & d' ungtand 
„ exemple: mais ſi elle eſt ignorante & 
„ muette , elle nuit autant par ſon ſi- 
„ lence, quelle Edifie par ſes actions. 
La Science, ſur- tout ſi elle eſt Eminen- 
te, peut etre ſeparce de la Vertu; & 


(b) Refi tractandum verbum veritatis. 2. Tiw. C. 

* V, 1. 

(i) AmpleRentem eum, qui ſecundùm doctrinam 
fidelem ſermonem , ut potens fit exhortari in Doctriaã 
nd, & cos qui contradicunt arguere, Tt. C. I. v. 9. 

(&) To verd permane in bis 
ſunt tibi, ſciens & quo didiceris, 2, Tim. C. III. v. 1 

(1) Innocens, abi tantùm proficit , niſi doctus ſit; 
doctus, fine doctrind & autoritate, nifi innocens fit, 
Hilar. Lib. g. de Trinitate. 

(=) Innocens & abſque ſermone converſatio, quantum 


1 ( ©) Sancta rufticitas ſolùm ſibi 
dificat vitæ merito ecclefiam 
122 non refiſtat. . , Vides quantum inter ſc 
iſtent juſta ruſticitas, & dota juſtitia, &,\Hiercowvm. 
. fo. ad Paulinum, noue edit. 
888 2 


Fon peut avoir une grande Charite-, ſatis 
avoir une grande Lumiere: mais () ces 
deux c doivent &tre jointes dans un 
Eveque ; parce qu il eſt oblige d' edi- 
fier & d'i ire; de ſoutenir la Verits 


par I'Exemple & la Parole; d 
px 6 Conduite — ſcandales, & fa 

ine 4 Verreur ;& &allicr-tellement 
la puretè de ſes Mœurs avec Vefficacede 
ſes Diſcours, qu'il ſoit. eti-6tat de ren- 
dre raiſon de ce qu'il fait , ſans ere 
„ de rougir de ce qu'il dit. 

IV. (5) Une Piet ſincere, mais ſans 
Elevation au dehors, ſans Capacite , 
ſans ces grands talens qui la rendent 
reſpectable aux gens du monde, peut 
re à un particulier, qui doit s eſti- 
mer heureux a proportion de ce qu'il eſt 
inconnu: mais elle tombe dans le m&- 

ris quand elle eſt deſtitute, dans un 
veque ,de tout ce qui peut contribuer 


a {a gloire, & qu'elle eſt incapable de 
faire impreſſion ſur des eſprits qui la re- 
gardent comme une Foiblefſe, & comme 


un exces de Simplicitse. On ne place 
Point ſur le chandelier une lampe qui 
n'6claire pas. On ne donne point en 
ſpectacle un homme qui n'a rien de ſin- 
gulier & d'extraordinaire. On ne fait 
pas monter à une place Eminente, celui 

i ne peut que ſe taire & ſe cacher, Il 

t laiſſer Fobſcurirs une Vertu 
obſcure, & dans le ſilence une Vertu 
muerte; & ne choiſir, pour conduire 
le e, que celui qui a toute la Sa- 

toute la Lumiere pour Vinſtrui- 


A & Hieronym. 


i ecclefics faturus eſt „ habeat - 
tiam cum vite integritate ſociatam : ne opera abſque 
ſermone ſint tacita , & dicta, factis deficientibus,erubcſcant. 
in Ee. d Titam C. t. 

eſt ; & quantùm - 
iti, ranthm nocet fi 


. 
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re, & pour reſoudre ſes doutes, toute 
la Force & tout le Diſcernement pour 
le garantir des dangers, & qui joint à 
cela une Saintete qui mérite &Egalement 
n & le reſpect de tout le 


AR TIE II. 


Erreur de ceux qui confondent la Simplici- 
56 Chretienne avec I Ignorance. 


I. I ya ncanmoins des perſonnes qui 
ſont dans un prejuge contraire, qui ſe 
defient de la Science , parce qu'il eſt 
dit qu'elle porte a VOrgueil; qui con- 
fo PHumili ite & la Simplicité 
Chretiennes avec I'Ignorance ; & qui 
regardent comme une Vertu, Vaff 
tion de ne rien ſgavoir au · dela des de- 
voirs communs. Quelques- uns meme 
Centr'eux ſe croyent fortreligieux , par- 
ce qu'ils n ont rien appris , & _ ont 
Evite de rien apprendre; & ils ſe croyent 
fort en ſuretE, parce que leur Ignoran- 
ce les met à couvert. des dangers aux- 
quels les grandes Connoiſſances & les 
grands Talens expoſent les autres. Mais 
on doit leur oppoſer cette ſage inſtruc- 
tion de St. Jeròme, „ (p) qui ne leur 
permet pas de regarder leur Ignoran- 
„ ce comme un Merite, ni comme une 
„ ; preuve de Saintete ; & qui ne veut 
„pas auſſi, que le Scavoir & I Eloquen- 
„ ce ſoĩent des tẽmoignages d'une ſin- 
_ 23 cere Vertu: prefẽrant meme: une Pie- 
„t ſans Talens exterieurs, aux plus 
„ grandes Qualitez exteEricures ſans une 
» folide Piers, * 

II. 4 que St. Jerdme 
donne à la Vertu ſeparce de la Science 
eccleſiaſtique , ne peut convenir à un 


(p) Nee ruſticus & Gmplex frater ided  finflom pe. 
tet, 6 nihul noverit: nec peritus & eloquens lingua 
met ſandtitatem. Malte mclids eſt,  duobus imperfettis 


- 
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Eveque, très - différent en cela de la 
condition d'un” homme prive. II eſt 
Chretien pour ſoi, mais Eveque pour 
les autres. It ſe ſauveroit, s'il Etoit 
ſeul; mais il ne peut ſe ſauver vil 
n'eſt utile à ſes freres. On deman- 
de d'un particulier, qu'il ſoit doci- 
le; mais Fon exige d'un Eveque , qu'il 
ſoit puiſſant en parole. On lui deman- 
dera _ de ſon Troupeau , puiſ- 
qu'il en eſt le Paſteur; & il ne lui eſt 
permis de ſe contenter des diſpoſi- 
tions d'une ſimple Brebis, puiſqu'il eſt 
le Maitre en Iſrael, & qu'il eſt coupa- 
ble s'il ignore ſes Devoirs & ceux des 
autres. Al 
III. Il ne faut donc pas le Prin- 
ce ſe contente d'une Piete ſans Lumie- 
re & ſans Force, quand il fait choix 
d'un Evèque. Un Ecclefiaſtique igno- 
rant, quoique dans ſes Mœurs & 
plein d'ailleurs de bonnes Oeuvres, doit 
lui ere ſuſpect, & principalement sil 
eſt ignorant par maxime de Piet; car 
il faut neceſſairement alors qu'il ait 
quelque choſe de deregle dans Veſprit, 
puiſqu il juge fi fauſſement de choſes 
tres · importantes: & l' experience nous 
apprend en effet, que des hommes de 
ce caratere ſont preſque toũjours en- 
nemis du ſolide bien; qu'ils ſont inca- 
pables de prendre conſeil; qu' ils n'eſti- 
ment que leurs propres penſces; qu'ils 
attachent la Pieté a tout ce qu'il leur 
plait, ſans avoir égard, ni à la Tradi- 
tion, ni aux regles qu' ils ne connoiſſent 
point; qu'ils croyent reſſembler aux A- 
potres en affectant une Baſſeſſe reelle, 
au lieu d'imiter leur auguſte Simplicite; 
qu' ils condamnent avec une incroyable 
tEmeritE tout ce qu ils ignorent; & que, 
ſous pretexte d eviter YOrgueil quils 
T 6 pre- 
re ſauftam, quam el 
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pretendent ètre inſeparable de la Scien- 
ce, ils tombent dans un autre, plus dan- 
gereux & plus incurable , en s'imaginant 
tout ſgavoir, ſans avoir rien appris: 
(q) Ruſticitatem illi ſolam, dit St. Jers- 
me, pro ſanctitate habent , piſcatorum ſe 
diſcipulos aſſerentes; quaſi idcircd ſantti fint 


ft nibil ſcierint. 


ARTICLE I1-L 
En quoi conſiſte la Science d un Evi que. 
105 Danger de dy me prendre. 


I. Mais en quoi doit conſiſter la Scien- 
ce dun Eyeque? Et a quoi le Prince 
doit · il etre attentif, quand il examine, 
ou par lui-meme, ou par les perſonnes 
qui ont plus de part a fa confiance, 
quel eſt le Sgavoir de ceux qu'il deſti- 
ne a l Epiſcopat? On peut ſur cela ètre 
trompe par des Apparences, par des 
Etudes publiques, par une Reputation 
peu meritẽe. On peut etre Ebloui par 
des dehors peu reels , par des Connoiſ- 
fances ſuperſicielles, par une grande Fa- 
cilicé à parler de toutes choſes. On 
peut juger un homme fort inſtruit des 
matières Ecclſiaſtiques, parce qu'il 
eſt hardi, deciſif & porte a cenſurer les 
autres dont il eſt peu content; au lieu 
qu'il eſt ordinairement tres · ſatisfait de 
lui-meme. Il faut ticher d'approfondir 
les vrais ſentimens de ceux qui paſſent 
pour habiles; leurs études reelles; leur 
Application ſecrete à s inſtruire, & qui 
n'a point et donnee en ſpettacle ; leur 
Liaiſon avec des hommes ſolidement ſya- 


vans, & capables de les conduire par 


leurs conſeils; leur Deſintereſſement, leur 


Pieté, leur Inclination dominante, leur 


— 24. ad Marcellam. nove edit. 
Ab infancii ſacras litteras noſti, que te poſſunt in- 


( 

(r q 
Nruere ad falutem . per fidem quez eſt in Chriſto Jeſu, 
Omois (cripturs divinirds inſpicata utilis c& ad = 


Goũt perſonnel : car tout cela a une 
grande influence dans leurs Connoiſſan- 
ces & leurs Etudes; & fi Von peut de- 
couvrir , qu'avec un Eſprit juſte & avec 
un travail ſerieux, ils ont conſulte d' ha- 
biles Maitres, on peut raiſonnablement 
S'aſſurer qu ils ſont en Etat de le de- 
venir. 5 


| adm ic L 1 I V. 


Elle conſiſte principalement dans I Intelli- 
gence des Ecrit ure. 


I. Le principal objet de Etude d'un 
Ecclẽſiaſtique eſt VEcriture ſainte, ex- 
pliquee par la Tradition, c'eſt - à - dire 
par le conſentement des Peres, dont il 
doit avoir par conſequent-une Connoif- 
ſance plus ou moins Etendue , ſelon ſes 
forces & ſes talens. ,,'(7) Vous avez 
„été nouri des. votre enfance, diſoit 
„ St. Paul a Timothee , dans les Let- 
tres ſaintes, qui peuvent vous inſtrui - 
„re pour le ſalut par la Foi en Jeſus- 
„ Chriſt. Car toute Ecriture qui eſt 
»» inſpirce de Dieu, eſt utile pour inſ- 
„5 truire, pour rẽprendre, pour corri- 
„ ger & pour conduite à la juſtice ; 
„afin que l Homme de Dieu ſdit par- 
„fait, & parfaitement difpgſe a toutes 
„ ſortes de bonnes uvres . Ce quo 
St. Paul dit a Timothee, il le dit à tous 
les Miniſtres de Jeſus-· Chriſt, & principa- 
lement aux Evèques, qui doivent erre 
nouris des Tenfance du lait des Eeritu- 
res ſaintes, qui doivent en faire leurs 
chaſtes delices, & qui peuvent y trou- 
ver tout ce qui eſt neceſſaire à leur per- 
fection & à celle des autres; tout ce 
qui eſt capable d inſtruire & d'eclairer; 
| | tout 


dum, ad arguendam, ad corripiendum , ad erudiendum 
in juſtircia; ut perfectus fir homs Dei „ad omne opus ba 
num inſtruftus. 2. Tix, C. III. v. 35-13. < 
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tout ce qui ſert a convaincre, a perſua- 

der, à reprendre; en un mot, tout ce 

qui peut mettre en Etat un homme qui 

merite d'ètre appelle / Homme de Dieu, 

de remplir toutes ſes obligations & tous 
devoirs 


-fTE ”” 5) Liſez très · ſouvent les di- 
„ vines Ecritures, diſoit St. Jerome a 
»» Nepotien , ou plutot ne quitrez ja- 
„ mais des mains les Livres ſacrez. Ap- 
„ prenez- y ce que vous devez enſeigner 
9» AUX Autres . . . & puiſque vous eres 
„ Pretre de Jeſus- Chriſt , reglez vos 
„ Penſces, vos Paroles & vos Actions 
„ ſur ſa Doctrine & ſur ſes Exemples ”. 
Cer avis important de puiſer dans V'E- 
criture ce qu'on doit enſeigner, a et 
mis en pratique par tous les 22 
de T'antiquite, qui ne _ 
ulement appliquez a ne rien dire 
— füt conforme à la Doctrine des di- 
vines Ecritures, & a tirer d' elles toutes 
les preuves des veritez qu ils enſeignoient, 
& les princi motifs de leurs exhor- 
tations à la Vertu, mais qui les ont choi- 
fies pour etre la matière de tous leurs 
diſcours publics, & qui nous ont laiſſe 
par ce moyen un Commentaire ſuivi, 
qui fait aujourd'hui la richeſſe de VE- 
gliſe , & qui ſert en meme tems de té- 
moignage pour la Tradition, & de mo- 
dele pour inſtruire. * 

III. Ceſt donc avec grande raiſon 
que (t) St. Jerdme ſe moque du faux 
pPretexte de ceux qui couvroient leur 
pPareſſe & leur indifference pour les E- 
critures , d'une eſpece de Crainte de 
les profaner, &ils s'appliquoient à les 
lire. Cette Crainte ſuperſtitieuſe eſt di- 
rectement oppoſce au precepte de St. 


(6% Divinas fri n 
manibus tuis nas eftio A ee Bl 112 * 
ſacerdotis Chriſti os, mens, manuſque co dent. . 


rowyw, Epif. 34. ad Nepotian. nove edit. 
(t) Hic locus { ot porens fir exhortari in doftrini ſa- 
ai) adverſds cos facit, qui incrrix: ſe, & otio, & ſomno 


Paul, qui veut que tout Miniſtre de 
Jeſus-Chriſt ſoit puiſſant en paroles, & 
qu'il puiſe dans la doctrine pure des E- 
critures ſaintes, celle qu il doit enſei- 
gner. Mais il eſt rare, au moins parmi 
ceux qui ont une ſainte Faim de 1a, pa- 
role de Dieu , de trouver des perſonnes 
ſi laches & fi timides, qu'elles n'ofent 
toucher au pain que les divines Ecri- 
tures leur fourniflent. Le danger eſt 
plus r du cote de la tẽmeritẽ, que 
de celui d'une circonſpection exceſſive; 
& il y a plus de perſonnes prẽſomptueu- 
ſes, —— melent d'expliquer I Ecritu- 
re a ſens, qu'il n'y en a de timi- 
des & d' indiffèrentes qui sen inter- 
diſent la Lecture, ou par Pareſſe, ou 
par une Crainte frivole. 


4 


AzTICLE® V. 


Le Moyen de les entendre eſt de conſulter 
la Tradition & tes ſaints Pere 


4 „ Pluſieurs, dit St. Jerome, en- 
„ ſeignent les Ecritures, & les expli- 
„ quent ſans les entendre. Ils ſe don- 
„ nent pour Maltres des ignorans, ſans 
„ avoir été Diſciples de ceux qui au- 
„ roienr dũ les inſtruire “: (v) Docent 
Scripruras , quas non intelligunt; priùt im- 
peritorum magiſtri, quam doftorum diſci- 
puli. Ils marchent ſans guide, ſans cau- 
tion, ſans &tre precedez par qui que ce 
ſoir, dans des ſentiers nouveaux. (x) 
Ils ne s' informent point de ce qui a été 
cru avant eux. Ils n interrogent point 
leurs peres, ni leurs anciens. Ils ne 
tiennent a VEgliſe que par un point, 
ſans pouvoir remonter au · delà du mo- 
ment preſent on ils vivent. 

| II. Tou- 


dantes, ** catum eſſe, ſi Scripturas Jegerint, F. 
Hieron. in Tail ad Tit. Cap. 1. EY 

(wv) H Hirronym, Epiff. ad Occamm. 

(x) Memento dierum antiquorum , cogita generatio- 
nes fingulas. Interroga patrem tuum. & amuntiab't ti- 
bi majores tuos, & dicent tibi. Dent. C. XX XU v. 7. 
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II. Toute la chaine de la Tradition 


leur eſt inconnue; & comme ils ne su- 
niſſent point a ceux qui en ont été le 
canal juſqu'a eux, ils s expoſent au dan- 
ger preſqu inevitable de tomber dans Ver- 
reur, & de faire ſchiſme avec ceux qui 
par VUnite N la Cs & 
qui n'ont enſei ce qu'ils avolent 
„Ibm A 9 En cela, dit St. 
„ Jer 


me, ils ſuivent le plus mauvais 


„ maſtre qu' ils puiſſent avoir ; c'eſt-a- 
„ dire leur prẽſomption & leurs tene- 
„ bres „: an lieu que ceux qui ſont 
mieux conſcillez & plus ſages, ſe ren- 
dent les diſciples de leurs anciens , 
avant que de parler; & apprennent des 
pra parfaits , comment ils doivent pen- 
er & agir, en joignant leurs inſtruc- 
tions aux regles divines de VEcriture. 
O Bonum eſt igitur obedire majoribus, pare- 
re perfectis, & poſt regulas Scripturarum 
vite ſug tramitem ab aliis diſcere , nec 
arm uti peſſimo, ſcilicet preſumptis- 
ne ſu 


III. On confulte , dit le meme Pe- 
re, dans tous les Arts, ceux qui en 
ont la connoiſſance & on peuvent ſer- 
vir de Maitres; & perſonne n'a la pre- 
We 25 de croire, qu'il y puiſſe de- 
venir habile & y reuſſir, ſans les avoir 
appris. II n'y a que Tintelligence de 
FEcriture qu'on ole ſe promettre ſans 
devenir diſciple. (2) Sola Scripturarum 
ars 2. quam fibi paſſim omnes vindicant. 
Preſque tout le monde fe perſuade qu'il 
peut en ètre Tinterprete , ſans avoir be- 
ſoin de la lumiere ni du conſeil d' au- 
trui: & il arrive par- là qu'on la dechi- 
re, & qu'on la defigure, en pretendant 


ty) 4. Hier. bi . 
(K) &. Hieron. 12 wp Paulinas. 
(a) Nemo contra unanimem conſenſum patrum 


Scripturam ſacram interpretari 
Sf. + , 
% Tune ſacerdos irreprehenũbiliter graditur, cam 


Penſcigner: Hanc univerſi praſumunt, la · 
cerant, docent, antequam diſcant. a 


1 Ax rIicIE VI. 
Quel Reſpect 


2 2 —_ my Peres, 
avec quelle on doit future 
leurs Sentimens. 


I. L'Unique remede à cet abus eſt, 
de lire avec aſſiduite les Ecrits de ceux 
que I'Egliſe regarde comme ſes Peres; 
(a) de former fon ſentiment ſur le leur; 
& de meriter de devenir le guide & le 
maitre des autres, en ſe t le dif 
ciple de ces grands Hommes; qui ont 
eux-· mèmes été les diſciples de ceux 
qui les ont precedez. Toute autre voye 
mene à Perreur; & () le ſeul moyen 

u' un Eveque puiſſe choiſir pour regler 
es ſentimens & ſa conduite, eſt d avoir 
continuellement devant les yeux les Ex- 
emples & les Maximes des Peres, qui 
nous ont conſerve le precieux depdt 
des Veritez que J. Ch. & ſes Apdtres 
nous ont appriſes. C'eſt avis d'un 
grand Pape, dont je ne fais que ra 
porter les paroles, qui, bien loin 
preſumer de ſes lamieres, & de Sau- 
toriſer de Eminence de ſon fiege, Etoirt 
perſuade qu'il ne marchoit ſurement, 
u' en ſuivant ceux qui Pavoient prece- 
E; & qu'il ne pouvoit s exempter d'er- 
reur, qu'en les prenant pour ſes guides. 

II. „ (e) Nous roſons pas, dit St. 
„Baſile, donner nos penſees, comme 
„le conſeil & la lumiere des autres, de 
15 * que des paroles conſaertes à la 
„ Religion & à la Pieté, ne ſoient con- 

„ lide- 


exempla patrum pracedentium indeſinenter intuetur. N 
Gregor. Mag. in Regul. paſt. 

(e Mentis noſtre partus non audemus tradere, ne 
verba pietatis cenſcantur humana : ſed que 4 ſanftis pa- 
3 2 ſumus, ca nos interrogantibus annuntiamus, 
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„ ſiderces comme Etant purement hu- 
„ maines. Mais nous rEpondons aux 
»» queſtions qu'on nous propoſe, ce que 
„ nous avons appris des ſaints Peres“. 
Rien n'eſt plus ſage que cette regle, 
ui peut ſeule conſerver la ſurete de la 
radition; & empecher que la Reli- 
gion, dont origine eſt divine, ne de- 
genère en opinions humaines, pure- 
ment arbitraires, & auſſi differentes les 
unes des autres, que les Auteurs qui 
les hazardent font differens. Et il eſt 
Etonnant que exemple de Saint Baſi- 
le, ſi EclairE & fi propre à enrichir 
FEgliſe de ſes: penſtes & de ſes decou- 
vertes, ſoit fi mal imite par beaucoup 
de perſonnes , qui ne conſultent qu'eux- 
memes, & qui oſent ſe ſubſtituer aux 
Peres, en rEpondant ſouvent le con- 
traire de ce qu ils aurotent rEpondyu. 
- HE I ſeroit à propos que les Ec- 
clẽſiaſtiques, & ſur · tout ceux que Yon 
choiſit pour VEpiſcopat, fuſfent ſi par- 
faitement inſtruits de VAntiquite, qu'on 
put dire d'eux ce que St. Jerome dit 
de Nepotien, que (4) fon Erudition 
conſiſtoit à s etre rendu le diſciple de 
tous les grands Hommes qui Vavoient 
precede, ou qui vivoient de ſon tems; 
que ſur chaque choſe il pouvoit citer 
le ſentiment de quelque Pere; qu'il 
toit enrichi de leurs penſces ; 
& qu'il avoit = og - pour ſoi-me- 
me un fonds de rine, en reu- 
niſſant dans ſa mEmoire & dans ſon 
ceur ce qu'il avoit appris de ces ex- 
cellens Maitres : Lefione aſſidud , & me- 
ditatione diuturnd, pectus ſuum bibliothe- 


(4) Eruditionis gloriam declinando, eruditiffimus ha- 
bebatur, Illud, atebat, Tertulliani, iſtud, Cypriaui, 
hoc, Laftantii, illud, Hilarii eſt; fic Minutius Felix, 
ita Vifttorinus ; in hune medum eſt Jocutus Arnobius, 
Me quoque interdam proſerebat in medium; lectione- 
= „& mediratione divturni , pettus ſuum bi- 

iothecam fecerat Chriſti. J. Hicron. in Epitaph. Ne- 


cam fecerat Chriſti, C'eſt une telle Etu- 
de qu'on doit eſtimer: mais une Etude 
ſcrieuſe , accompagnee de Reflexions , 
& fondee ſur le Defir de s inſtruire, & 
non de paroitre. Eraditionis gloriam de- 
clinando, eruditiſſimut habebatur. © _ 
IV. St. Auguſtin, l'un des plus il- 
luſtres goin eu 42 55 , nous apprend 
quel Reſpect & quelle Docilite nous de- 
vons avoir pour eux, en oppoſant quel- 
ques · uns d entre eux a Verreur des Pe- 
lagiens, & en Vaccablant par le poids 
de leur autorité. „ (e) Ils ſont ſaints, 
„ dit- il, ils ont été d'illuſtres Eve- 
» ques, & tous parfaitement inſtruits 
„ dans les Ecritures. Ils ont vecu en 
„ divers tems, & en differens pats, 
„ mais exactement conformes dans la 
„Doctrine. (Si lon aſſembloit un Con- 
„ Cile de tout Univers, ce ſeroit une 
„ merveille qu'on y put reunir un tel 
„ nombre de ſi nds Hommes 
„ Ils ont d'abord regu la Fol Catholi- 
„que, comme le lait dont ils ont été 
„ nouris; & ils Pont enſuite defendue 
„avec beaucoup de lumiere & de for- 
» ce. . . Is ont regu avec docilite 
„ ce qu'ils ont trouve dans VEgliſe : ce 
„gqu' ils y ont appris, ils ont enſeign. 
„Ils ont donnè à leurs enfans, ce qu ils 
»» avoient recu de leurs Peres: Quad 
invenerunt in eccleſid, tenuerunt; quod di- 
dicerunt , docuerunt ; quod & Patribus 
ceperunt , filiis tradiderunt. 


* 


Ar- 

(+) Santos & iv ſanfii ecclefii Antiſtites Dei. 
omnes ſacris Litteris 1 * 

(F) Si opalis ſynodus ex toto orbe congregare- 
tf) ES — vollent illic tot ſedere 3 . 
iſti uno tempore fuerunt, Catholicam fidem, quam in 
lafte ſuxerunt , apertiſſimè ac fortiſſime defenderunt, 
S. Ang. Lib. 2. ' Contra Julianum Cap. 10. 
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 ArTicLE VII. 


Double Curactone der Peres : Premit- 
 rement Diſciples, enſuite Maiires. , 


I. On ne peut Jew r le dou- 
ble Caractère que St. Auguſtin leur at- 
tribue. Ils ont etè Diſciples avant que 
d'ètre Maitres ; & ils ont enſeignè ce 

ils ont appris. Ils n'ont rien innove; 
ils ne ſont Inventeurs de rien; ils ne 
ſont point Auteurs de la Doctrine qu'ils 
annoncent. Ils Vont trouve dans I'E- 
gliſe, ou elle Etoir avant eux, & ils 
n'ont fait que la tranſmettre, telle en 
Font regue : Quod invenerunt in eccleſid, 
tenuerunt. Is ne ſont devenus les Mai- 
tres de ceux qui les ont Ecoutez, qu'a- 
pres avoir cout des Maitres plus an- 
ciens. Ils ne ſont pas origine, mais 
le canal des Vericez qu ils ont appriſes. 
Ils ont été Enfans, avant que d'etre 
Peres; & c'eſt m&me la qualité d' En- 
fans qui leur a merits celle de Peres: 
Quod didicerunt , docuerunt ; quod à Pa- 
tribus acceperunt , filiis tradiderunt. En- 
fin, ils n ont defendu avec force, c'eſt- 
a-dire avec une pleine autorite , gue 
les memes Veritez qui leur avoient ſer- 
vi de lait t leur enfance; & la 
ſeule difference qu il y a eu entre leur 

ier ẽtat ol ils Etolent {i dociles , & 

le ſecond où ils ont Er6 ſi puiſſans & ſi 
autoriſez , eſt que dans l'un ils ſe nou- 
riſſoient du lait de leur mere, & que 
dans Vautre ils en nouriſſoient leurs en- 
fans: Catholicam fidem 15 late 2 = 
us lac. parvis magniſque miniſtr ave- 
= . apertifime ac fortiſſum? defen- 


12 b : $111.55 3 ot SHEAR 
- (g) Fideles , & multis excellentiores , paucos diſ- 
tores ſuos g 


, diverſas temporum , 
＋ Liſtantias , 64 place» iplslpenac 


II. Ceſt par cette ſuite de Diſciples 
& de Maitres que $eſt-formee cette 
chaine de la Tradition qui remonte 
Juſqu'aux Apotres ; & C' eſt par cette 
Succeſſion que la Doctrine de YEgliſe- 
S'elt conſervee juſqu nous dans ſa pure- 
te. „ (g) La Providence divine a fait 
»» naitre de tems en tems, & dans les 
„lieux ou il lui a plù, des hommes 
» plus Eclairez, & plus ſaints que les 
„autres“, afin de rendre plus ſenſible 
& plus remarquable le tẽmoignage qu' ils 
rendroient a la Vérité, & de réunir à 
ces grandes lumieres les autres Paſteurs; 
& Ceſt principalement par leurs Dif 
cours, & par leurs Ecrits, que PEgliſe 
Catholique a et Edifice, Eclairee, nou- 
rie, ſoutenue: Talibus, poſt Apoſtolot, Jan: - 
ta eccleſia plantatoribus , rigatoribus , ædiſ- 
catoribus , paſtoribus , nutritoribus , crevi'. 
ArxTrerte VIII. 
Plus les Saints ont td. dignet d'ftre mis 
au rang des Peres, plus ils ont eu de 
Reſpect pour eax. Deſordre du 
I. Plus les Saints ont été dignes d'8- 
tre mis au rang des Peres, plus ils ont 
eu de Reſpect eux, comme on 
vient de je voir dans St. Auguſtin & 
'on Pavoit deja vd dans St. Baſile, 
St. Jerome. & dans St. Gregoire 
le Grand. Un ſeul ſufſiſoit pour les fixer, 
& pour terminer tous leurs doutes; & 
je ne puis aſſez admirer la ſainte indi- 
ation avec laquelle St. Pacien, celè - 
Evèque de Barcellone dans le IV-. 
Siccle , s'Eleve contre ceux qu'il com - 
bat Tautorité de St. Cyprien. 
” (65 Quai donc! dit - il, pretendons- 
-» nous enſeigner celui que nous de- 
| „„ Vons 
? An ſapicnti 
1 2 An volumus docere doftorem Le 


umus , & 1 goon carnis _—_— * 1 
— — — 
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„ vons Ecouter comme notre Maitre? 
„ Sommes - nous plus ſages que lui? Et 
„ oſons · nous, par Venflure d'une ſa- 
„ geſſe charnelle, nous clever contre 


„ un Martyr , que le ſang qu il a rẽpan- 


»» & que la couronne qu'il a meritee par 
„ cet illuſtre tẽmoignage, ont di nous 
» rendre {i venerable” ? Il paſſe enſuite 
aux autres tẽmoins de VAntiquite, qu'il 
ſe contente de nommer en general : 
Tot 2 ng Epiſcopi , tot * — tot 
Confeſſores ; apres quoi il ajoute ces 
wp 1 27 de ſon zele & de fa lu- 
Eſt-it donc juſte que 
” put an hurry yan dm 
»» ticuliere; & que celle des Saints, fi 
reſpectable & ſi ancienne, lui ſoit 
» ſoumiſe?. Faut -il qu'un ſſecle tel que 
„le notre, plein de vices & de corrup- 
„ tion, reforme & aboliſſe de ſaintes 
„ regles auſſi anciennes que les A 2 
11 Qu auroĩt dit ce grand Homme, 
il eũt vd aujourdhui la maniere inſo- 
lente dont on ſe joue des Peres, dont 
2 my riſe leurs faintes Maximes en ma- 
Morale, & dont on laiſſe leurs 
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— plityuand de la part de 
e, * qui oſent cenſurer 
Doctrine des Peres. ny 


24. Mais ce neſt · Ia aan quiit 
ſeroit au pouvoir des Eveques de repri- 
mer, ils n'y en ajoutoient eux- memes 
un nouveau, plus inſupportable, en 


traitant avec auſſi de reſpect les — 
ciens Peres, qu ils . —.—. 


pee — cet excès, q 

DoRtrine dans 43 — qui 
nen contiennent point d autre, & qui 
ne leur ſont ſuſpects, que parce que 


leur autorité . ſouvent employee; 


en s clevant udeur contre leurs 
Confretes, dont ils "mepriſent 


tEmoignage ; s * en ſe Lacken bande Ge 


me ſeuls juges , 
1 Y r 
II. Plus on a neglige d ele ver > 1 
des Hommes / veritablement 
us on a rempli les premiers 
1 — tẽmeraires, qui deci- 
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— ils t; qui mont 
— xs hee —— 
qui en ſont dien inſtruits 


ni avec ceux 


& à qui tout eſt ſuſpect; parce 


tout leur eſt nouveau, les nou- 
velles Erreuts, qu ils regardent comme 
anciennes , & qu ils attribuent tres · in- 


| ment à TEgliſe I date 
i ; JR en ſoit e 


III. II y a long: tems que St. Jer — 
geſt plaint de la tẽmeritẽ & de Vinſo- 
lence des Evsques ignorans, qui croyene 
qu'il leur eſt permis de tout dire, qui 
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nement , & qui $'imaginent qu en par- 
lant d'une voix tonnante à un peuple 
timide , ſans l'eclairer & ſans Vinſtruire 
ſolidement , ils rempliſſent avec di- 
gnits leur miniſtè re. Nihil impudentius 
arragantid () ruſticorum, qui garrulita- 
tem autoritatem putant .-. . & in ſubjec- 
tum ſibi gregem tumidis ſermonibus tonant. 
Ce qui toit rare autrefois , eſt devenu 
aujourd'hui tres - commun. Les regles 
de PEquire, du bon ordre, de la bien- 
ſcance, ne ſont preſque plus connues. 
Un ſeul Eveque, ſans conſulter autre 
choſe que ſes prejugez, n'helite point 
a cenſurer ce que pluſicurs Prelats tres- 
habiles ont approuve. II croit ètre le 
Maitre, & ne devoir rien. Et en effet, 
rien ne lui reſiſte; & ſes plus grands 
excez, ou ſont louez, ou ſont impunis. 
IV. Iln'y a point d'autre remede à 


de fi s maux , dont le progres 


ut &tre fort prompt, que attention 
du Prince à ne. choifir pour Eveques 

e des Ecclẽſiaſtiques veritablement 

ignes d' enſeigner les autres, pleins de 
la Connoiſſance des Ecritures, tres- 
verſez dans la lecture des ſaints Peres, 
fort inſtruits de I'Hiſtoire de I'Egliſe , 
bien informez. de ſes Regles & de ſes 
Canons, & en particulier pleins de Ze- 
le pour les precieux reſtes des anciens 
Ulſages , à qui l'on donne le nom de 
Libertez de I Egliſe Gallicane , mais qui 
ne ſont en effet que des veſtiges de an- 
cienne Doctrine, dont la decadence de 


la diſcipline na pũ nous priver abſo- 
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Rai ſont particulieres qui doivent porter le 

Prince d ne nommer aux Evtchez que det 


Per ſonnes ſolidement ſpavantes. 


I. Outre les raiſons, dont j'ai deja 
parle, & qui ſont tres- importantes, il 
y en a trois qui doivent intereſſer- par- 
ticulierement le Prince à ne nommer 
aux Eyechez que des Perſonnes ſolide- 
ment ſgavantes. La premiere eſt, qu'il 
arrive ſouvent des occaſions , ot il eſt 
oblige de prendre conſeil ſur des Ma- 
tiè res ecclcfiaſtiques , & qu'il eſt pour 
lui d'une extreme conſequence, que 
les Prelats qu'il conſulte ſoient afſez - 
clairez pour lui donner un ſage conſeil. 
Il &&leve , exemple, une conteſta- 
tion ſur la ine, ou dans le Royau- 
me, ou dans un autre, qui peut avoir 
de la ſuite, Il importe d'en bien juger, 
& ſur · tout dans le commencement. El- 
le peut ètre ſerieuſe: elle peut auſſi ne 
Ferre pas. Les moyens de la terminer 
ſont alors très- diffẽrens. Mais ces moyens 
dependent du jugement du fond; & quoi- 
que le Prince n'en ſoit pas VArbitre & 

Juge, il a un extreme interet de trou- 
ver dans la lumiere de pluſieurs Eve- 
ques de ſes Etats, un diſcernement ſur 
la conduire qu'il doit tenir. | 
II. Une ſeconde raiſon eſt, 4. eſt 
d'une grande conſequence pour le Prin- 
ce, que les Diſputes qui naiſſent dans 
fon Noyaume puiſſent y etre terminces, 
ſans avoir recours à un autre Tribunal: 
ce qui ſuppoſe beaucoup de lumiere 
dans le Corps des E es, qui ſont 
d'ailleurs les Juges naturels des queſtions 
de Doctrine & de Diſcipline, & = 
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doivent les decider au moins en pre- 
mière inſtance. Ils peuvent auſſi pronon- 
cer ſur des conteſtations n&es dans un au- 
tre Pais, qui menacent le leur, & qu'il eſt 
bon de pre venir: mais ſoit qu'elles ſoient 
domeſtiques, ou es, quel ſuccès 
peut · on eſperer d Evèques foibles, chan- 


celans, incertains, partagez par des 


prejugez, ſans lumiere , ſans autre au- 
corite que celle de leur caractère, auſſi 
capables de condamner la Verire que 
FErreur, & ne meritant aucune eſtime , 
ni au dedansdu Royaume, ni au dehors, 
& etant abſolument inutiles à un Prin- 
ce, dont les intentions auroient un grand 
ſucces , fi elles ẽtoient bien conduites? 
III. Une troifieme raiſon eſt, qu il 
eſt de la Gloire d'un Etat, & par con- 
ſequent du Prince qui le gouverne, d' a- 
voir beau de Perſonnes habiles, 
ſur · tout en matière de Religion, qui 
ſoient dignes d' etre conſultees par les au- 
tres Egliſes; qui ſoient capables de les 
Eclairer, & de les determiner dans des 
ns importantes; qui puiſſent ſou- 
tenir la Verite avec force, dans le tems 
2 en peril; & qui ſoĩent en ẽtat 

e contrebalancer, une Autori- 
te inſeparable de | PErudition & du 
Savoir, celle que le grand nombre 
peut donner aux autres Egliſes, ou ſe- 
Paredes , ou rEunies dans un Concile. U- 
ne longue experience fait voir, que 
la Reputation d'un Etat depend beau- 
coup de celle des Eveques; ”= le 
* lui - meme — Aer leur 

credit, parce que EriteZ qui regai 
dent ſon indẽpendance & E uta. 
nete s affoibliſſent, quand les Eveques, 
laches ou ignorans, ceſſent de les ſou- 
tenir; & qu on a pour lui dans les Cours 
itrangeres & ſur- tout à Rome, tout 
un autre Reſpect quand les Evèques lui 
Etroitement unis, par des liens dont 
2 Lol uaturelle, ure & Ia Tradi- 


21 1 


tior ſont les ſolides fondemens: au lieu 
ue leur Fidelite devient tres- douteu- 
„quand Ignorance & les faux Pre- 
jugez des Ultramontains , qui ſont la 
ſuite neceſſaire de 'Ignorance , ont com- 
mence a les aſſujettir a une puillance E- 
trangere. „„ ie ut tn 
Area TT 
Difficulte pour le Prince, & neanmoins Ne- 
ceſſite de Sinformer de la Scienct de 
ceux quil no mm. 


I. Sur ce dernier point le Prince 
etre fort inſtruit; car il eſt de ſon inte- 
ret de etre: & il eſt abſolument inex- 
cuſable, s'il admet aux premieres Di- 
itez de VEgliſe, des Hommes qui ne 
ient pas ſolidement & inyariablement 
Etablis dans des Maximes d' où de 
dent ſon Autorité & ſa Sureté. Mais 
ſur tous les autres chefs qui regardent 
la Science ecclẽſiaſtique, il a quelque 
raiſon de repreſenter Vimpuiſſance ou il 
eſt d'approfondir, fi ceux qu il nomme 
aux Evechez ont fait de grands progrez 
dans Etude des Ecritures, des Peres, 
de la Tradition, & des Regles de PE- 
gliſe. Il faut convenir avec lui, qu'il 
eſt difficile qu'il en ſoit le Juge, & qu'il 
eſt nEceſſaire qu'il emprunte dans cet 
examen la lumiere- d'un autre. Mais en 
ſe faiſant aider par des Perſonnes capa- 
bles de lui donner conſeil, il doit re- 
connoftre qu il s'eft charge d'un farde au 
ui convenoit a d'autres forces que les 
ennes, & dont la divine Providence l' a- 
voir exempte ; & puiſqu il en doit rendre 
compte, il ne peut etre en repos, qu'a- 
res avoir employt tous les moyens poſ- 
les, pour s aſſurer {i ceux qu'il choi- 
ſic ont toutes les connoiſſances qu ils 
doivent ayer, ....- L any, pane) Not) 141 
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La Qualits la plus e ſentiolle 4 un Evique, eſt le Talent de la Parole, ou de la Predica- 
tion. © La 'Rehgion ſe conſerve par les mtmes moyens qu'dlle veſt trablie. Entre ler 
' "Qualitez d un Predicateur Evangelique, la premiere eſt , de ne rien dire que de vrai. 
La ſeconde, d'tre fort clair, & de Pttre pour tout le monde: La troiſiome, d annoncer 
Evangiled uns maniere intereſſunie. La quatritme , de ne penſer qu d perſuader, ſans 
aucun retour vers ſoi- meme, La cinquieme, d tre t0uche, pour tre touchans. La 
rieme, de joindre la Priere d la Predication. La ſeptieme eſt une ſainte Vie. Tou- 
te la Vie dun Evlgue doit tre fi ſainte, qu'elle ſoit une continuelle Preditation de 
© FT Evangile. Combien un ſeul Defaut dant un Evtque peut avoir de mauvaiſes ſui- 
tet. Un Eveque, ſelon les Peres, doit exceller en Vertu. Il eſt oblige d dre 
Terempie de tous, & des plus parfaits , On ne peut accuſer d'excts ce que diſent les 
Peres ſur ce point. Le Prince a plus de pouvoir de donner à I Egliſe de ſaints Eus- 
due, que nen ont tous les Conciles. 5 


AO Arier LN ce qu'il leur avoit dit pendant fa vie 
— Fine 3 | | maortelle. „ (m) Ils precherenr ſur les 
La Qualire la plus efſentielle# un Fofque, „ toits, ce qui leur ayoit etc dit à Toreillez 
e la Predication , ou le Talent le „ & (n) ils lui rendirent tEmoignage , 

' "Ia Parole. „ non ſeulement à Jeruſalem & dans 


n | „ toute la Judee & la Samarie, mais 
I. I A Quilite la plus effentielle à „ juſqu'aux extremirez de la terre. 
| un Ey@&que , eſt le Talent de 90 pre fererent cette importante 
E Parole, parce qu'il neſt Eveque fonction à toutes les autres, mème à cel- 
que pour annoncer PEvyangile ; & le qui regardoit la diſpenſation des Au- 
que c'eſt principalement par cette mones, 8 le ſoin des Pauvres; & ils 
ction qu'il eſt Succeſſeur des Apd- fe dechargerent ſur les Diacres des Oeu- 
tres, & THeritier de leur Autorité. vres extérieures de Miſericorde & de 
* 4 ) Allez, dit le Fils de Dieu a ſes Charité, pour &tre principalement at- 
„ Apdtres peu de tems avant que de tentifs à la Priere, & a la diſpenſation 
„ monter àu ciel; allez par- tout le de la Parole: quoique le murmure 
„ monde, & prechez I'Evangile a tou- commengoit à troubler la pa de TE- 
„ tes les creatures. . . Et cux ctant giite de Jeruſalem , parut meriter toute 
3» partis, precherent par · tout; le Sei- leur application, & que la fage diſpen- 
„ gneur cooperant avec eux, & confir - ſation des Oblations des Fideles ne fur 
„ mant ſa parole par les miracles qui pas indigne de leur zele. | 
„ Vaccompagnoient *, .. Ils firent alors II. Ce fut par le meme motif qe 
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St. Paul Ecrivit aux Corinthiens, ,, que 
„ (p) Jeſus- Chriſt ne Vavoit pas en- 
„ Voye pour batiſer , qudique cette fonc- 
„ tion fut tres- ſainte, mais pour pre- 
„cher VEvangile ©. Il pouvoit ſe de- 


charger ſur d' autres de tout ce qui n'ẽ- 


toit pas eſſentiel à ſon miniſtè re; & en 
ce ſens, il n'ẽtoĩt pas envoye pour des 


fonctions auxquelles il pouvoit commet- 


tre. Mais Vobligation de ip 64g lui 
Etoit perſonelle ; elle Etoit a ſon Egard 
indiſpenſable ; & il ne lui ẽtoit pas s 
mis de sen acquitter par le miniſtère 
d' autrui: „ (q) Malheur à moi, diſoit- 
„ il, ſi je ne preche pas YEvangile, 
„ car jy ſuis neceſſairement obligè. 
III. Quiconque Etoit Eveque, de- 
voit dire de ſoi- meme la meme choſe: 
car il tenoit la place d'un 2 „& il 
avoir les memes Devoirs. Il toit obli- 
ge non ſeulement a ètre inſtruit, mais A 
inſtruire. Sa qualité de (71) Dofeur en- 
ferme 9. (7 7 — ns - 1 
original, (g) elle ſignifie plutòt le Ta- 
lent d' enſeigner, que la Science per- 
ſonelle de VEveque. De quelle utili- 
tẽ en effet auroit Etc ſa Science, $'il 
n avoit pu la communiquer? „ (r) Une 
„ Sageſſe cache, & un treſor inviſi- 
„ ble , ſont également inutiles, ſelon 
 » TEcriture*®: Sapientia abſcondita, & the- 
ſaurus inviſus , que utilitas in utriſque ? 
Et il ne ſerviroit de rien qu'un Eveque 
„ füt (v) ſincerement attache à la ve- 
„ kite qu'on lui auroit enſeignee, $'il 
„ R'Etoit lui · mème capable d exhor- 


" (p) Non mifit me Chriſtus baptizare,, ſed evangeli- 
rare. 1. Cor. C. I. v.17. | 


" {q) Ve hi f non evangelizayers, Necelfitas enim en 


(>) Oportet E irreprehenGbilem ele dofto- 


„ convaincre ceux qui 8'y oppoſent» 
IV. Il n'y a point d'Eveque à qui 
cette parole, dite a un Prophete, ne con- 
vienne: „ (x) Vous &tes, dit ow 
gneur , celui que Jai etabli- pour ſer- 
> vir de Sentinelle 4 16 maiſon d'Iſrael. 


„Vous écouterez les paroles de ma 
„ bouche, & vous leur annoncerez. ce 


-»» que je vous aurai dit. Si, lorſque je 
„ dirai à Ilmpie: Vous mourrez; vous 
„une parlez point à Vimpie, aſin qu'il 
„ ſe retire de ſa mauvaiſe voye, & qu'il 
„ meure enſuite dans fon iniquité, je 
„ vous redemanderai ſon ſang à vous- 


„ meme . II n'y a perſonne qui con- 


teſte a I Evèque la place la plus Eminente 
dans TEgliſe qui lui eſt confice: mais 
il n'eſt Eleve à cette place que pour ſer- 
vir de Sentinelle a la maiſon d'Ifrael ; 
pour prevoir les dangers publics & par- 
ticuliers; pour en avertir, & pour les 
detourner'y & pour faire entendre a 
tout le peuple la Parole de Dieu, ſes 
Menaces, ſes Exhortations à la Peni- 
tence, & tout ce quꝰil lui decouvre d 
Tavenir. Mais fi cette Sentinelle e 
muette; fi elle n entend & ne voit rien; 
ſi elle eſt indigne que Dieu lui parle, 
ou {i elle eſt aſſeʒ liche & aſſea infide- 
le, pour ſupprimer ce qu'il lui dit; qui 
ne voit qu'elle ſe rend coupable par ſon 
ſilence de tous les maux qu'elle n'a pas 
empechez, & que le ſang de tous ceux 

ul ar; £0 lui ſera très · juſtement re- 
V. Celt > TEveque que Dieu parle 
dans Ifaie , & qu'il ordonne (5) de 
nd, & eos qui contradicunt arguere, Tit. C. I. v. % 
r 
dicente ad impium : morte morieris ; non fueris locutus, 
ut ſe cuſtodiat à vis ſud; ipſe impius in iniquitate mo- 
rietur, ſanguinem autem <jus de manu requiram. 
Exech. C. Ferse 

(y) Clama, ne ceſſes, fi quba_exalta vocem tuam , 

acob pec- 
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„ crier ſatis ceſſe „de faire ; retentir ſa 
„ voix comme une trompette, & d'an- 
„ noncer au peuple les crimes dont il 
,, eſt coupable; K 2 la maiſon de Ja- 
„ cob les pEchez qu'elle a commis “. II 
ne lul commande pas ſeulement de 
parler: il veut qu'il crie, & que ſa pa- 
role ſoit un cri pen&trant. Il veut qu'il 
imite le ſon éclatant d'une trompette, 
capable d'intimider les plus fermes, & 
eveiller les plus endormis: & il veut 


qu'il s acquitte ſansrelache de cette fonc- 
tion, & que rien ne ſoit capable de Vinter- 
rompre, parce que tous ſes Devoirs ſe re- 


ent à cette fonction, & que le ſeul or- 
Sage dont il ſe puiſſe ſervir, pour repren- 
e, pour exhorter , pour conſoler , pour 
guerir les malades, pour conſerver la ſan- 
tẽ à ceux qui en jouiſſent, eſt la Parole. 
Car, ſelon la remarque (2) de St. Gre- 
goire de Nazianze, la Médecine dont 
le corps eſt l objet, a une infinire de reme- 
des, dont les uns peuvent ſuppleer le de- 
faut des autres: au lieu que la Medecine 
irituelle, dont la juſtice & la ſante de 
e ſont objet, na pour tout remede 


I 


que la Parole, qui doit ere diverſifice ſe- 


Jon les beſoins, mais qui ne peut ètre omi- 
ſe, ſans laiſſer les maux remede , 


_ & les beſoins ſans ſecours. 


VI. Er Ceſt pour cela que St. Paul 
recommandoit avec tant d'inſtance a Ti- 
mothẽe, & dans a à tous les 
Eveques, d' annoncer fans ceſſe la Pa- 
role de Dieu. „ (4) Je vous conjure, 
„lui diſoit - it, devant Dieu & devant 
» Jeſus - Chriſt qui jugera les vivans & 
„ les morts . . . d'annoncer la Parole. 
» Preſlez les hommes à tems, a contre- 


- yo + - La o 


9 


4 (5 2 & 1 qui judi- 


caturys eſt vivos & mortues, per adventum ipfius, & 
ecgnum eus: prædiea verbum, inſts opportune, 
wane 7 argue, obſecra, increps, in omni” 
doctrind. 2. Timoth, C. If, d 1, & 2. 
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-» tems; reprenez, ſuppliez, menacez, 
» ſans vous laſſer jamais de les tolerer 

„d& de les inſtruire . Il employe les 

termes les plus „& la conjura- 

tion la plus vive. C'eſt devant Dieu, 

dit - il, que je vous exhorte: c'eſt de- 

vant Jeſus - Chriſt fon Fils que je vous 
conjute: c'eſt en vous repreſentant ſon 
Jugement futur que je fais inſtance. II 

vous demandera un jour compte de tous 
ceux qu'il vous a confiez. Vous etes leur 
caution: vous lui en avez (%) rẽpondu 
comme Eveèque: employez tout pour 
degager aupres de lui votre parole. Ne 
vous laſſez point de travailler à delivrer 
votre àme, en concourant au ſalut des 
autres. Souvenez - vous qu'il s agit de 
vous, auſſi- bien que de vos freres. Ne 
conſultez pas leurs inclinations, mais 
vos intErecs. Parlez, & preſſez, lorſ- 
qu'on ſera diſpoſe a vous-Ecouter. Fai- 
res-le- avec ardeur, lorſqu'on vous te- 
moignera moins de zele & moins de do- 
cilite. Vous ne ſgavez A quel diſ- 
cours Dieu attachera K 1 benediction. 
Convertiſſez en menaces & en repro- 
ches, des Exhortations mepriſees. - Re- 
venez à la patience & à la douceur, ſi 
les menaces & les reproches ſont ſans 
effet. Diverſifiez vos inſtructions: mais 
inſtruiſez toujours. Le grand mal ſe- 
roit de vous taire; & vous ſerez toũ- 
jours plus inexcuſable que le peuple i 
c'eſt vous qui lui cedez , & ſi c eſt qui 
qui vous reduit au „Ute tu! 


* 


g } F > ad 3 
_ | 
: 4 : 


: (6b) Si 6 nderis amico tuo illaqueatus en 
quod dico, fili mi, temetipſum hibera 923 Diſcus 
re, feſtina, ſuſcita amicum tuum, ne dederis ſommunm 
oculis tuis. | 
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J. La Religion ne ſe IS, = 
les memes. moyens qu elle s'eſt &ca- 
. Elle a commencè par la Predica- 


tion; & elle ne peut continuer que 


la Predication. „ (c) La Fol, dit 


aint - Paul, vient de ce qu'on a o 
„ & on 4 ou que 1a Parole de 
Jeſus - Chriſt a'cre prechee 6. On ne 
t * ce qu on na point entendu. 

ple ne devient fidèle, que par- 

ou 2 inſtruit. Mais comment ſe- 
= 7-4 inſtruit? dit le meme Apòtre; 
3 -t-il, i perſonne ne 
womodo credent ei , quem non 
autem audient, fine 
prædicante? Pendant les premiers ſicé- 
cles, C toit p PRs toſijours I Evèque 
qui „& qui ex- 
pliquoit les Ecritures que le 'peuple avoit 
entendu. II y eut meme beancou d'E- 
Zub, od Luſage que (d) les Pretres 
ne prechaſſent point en preſence de E- 

ve que, ſubſiſta long- tems. On ent rai- 
fon de le : mais ce ne fut point 
en diſpenſant —— d'une * 


— autres i ſien; & 
en partageant avec eux le travail, il en 
retint pour lui- mꝭ me la principale partie. 


II. N. qu'eſt-ce qu un Eve- ſonnes 1 


e muet & ſacs parole? Que fait-it 


ns. Egliſe, 81 m inſtru & n en- 


int? Avec quelle patience peut - 


1 rir qu on lui enleve une fonction 
5 les Apotres Etoient ſi jaloux? Com- 
ment abandorine-t-il A d autres Nourices 
ſes. propres Enfans ? Pourquoi laiſſe-t- 


il en dlauttes mains les Filets qui de- 


voient ſervir (e) à prendre les 7 


par mes? S'il ma plus A convertir des Infi- 
deles,. ne doit-il rien à ceux qui ſont 


devenus ſes Enfans, & qui lui demandent 
du pain? () Sil n'en a point pour lui- 
meme, comment a: t. il conſenti qu'on 
enen Prince du peuple? Ne craint- 
il pas ce lutte reproche du Prophete: 
„ (g) © Paſteur qui ntes qu'une Ido- 
„le, puiſque vous onneꝝ vo 
1 Troupean. & que vous lui eres 
auſũ ingtile ! Et ne doit : il pas au moins 
8 prehender , que pendant ſon ſommeil, 
eſt-a-dire pendant qu'il ceſſe d inſtrui- 
re, & qu il ne veille point ſor la ma- 
nière dont les, autres le font pour lui, 
() lennemi ne vienne ſemer Vivra 
au milieu du hon grain, & corrom fie 
faine Doctrine par le melange de Er- 
reur? Car c'eſt principalement d 


que les Eveques ſe ſont dechar = 
Þ ole, que 


autres du miniſtere de 1a Par 
la purete de la Doctrine & de la Mora- 
le a ett alterèe, & que lune * Fautre- 


ont ste melees, E. rapport à une par- 


tie du peaple . ee & de 


uſes Maximes 


ne eſprit 6qui- 


table doit etre touche de ces re 4 
& qu un Prince qui ne veut pas ſe 
dre, en nommant aux Evechez des 
une 11 grande the, 


228 . , nolite conftimerd Wo 


idolum, deal beten Zn 
W Eur, «5, | 
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doit &tre convaincu qu'on en eſt indi- 
e, quand on ne peut pas $'acquitter 
une fonction que les Apotres ont re- 
rds comme eſſentielle a VEpiſcopart. 
ais il reſte deux difficultez : l'une re- 
garde les Evèques, & la maniere dont 
is doivent annoncer I'Evangile; & Pau- 
tre regarde le Prince, & le diſcernement 
qu il doit faire d'un homme qui a vert- 
tablement regu le Talent de la Parole, 
& d'un autre qui ne Va pas, & qui n'en 
eſt qu'un faux Imitateur. La ſeconde 
de ces difficulrez depend de la premie- 
re: car un Prince cclaire, ou par lui- 
meme, ou par les reflexions qu'on lui 
donne occaſion de faire ſur la bonne ou 
la mauvaiſe maniere d'annoncer la Pa- 
role, peut diſcerner ſans peine, celle 
ui merite d'etre approuvee; & il lui 
uffit d'etre attentif a ce que je vais di- 
re ſur cette matière, sil ne Va pas deja 
prevenu. 

IV. Il n'en eſt pas de meme de la 
premiere difficulte, car il eſt rare, à 
moins que le Talencde la Parole ne ſoit 
extraordinaire, qu'un Homme modeſte 
croye Vavoir regu: & rien neſt plus 
ordinaire que la perſuaſion qu'on Va re- 
cu, d'une maniere meme fort eminen- 
te, quoiqu'on en ſoit tres-Eloigne. Ce 
ſeroit tEmeritE que d' entreprendre de 
de ſabuſer ceux qui ſont dans une erreur 
ſi flatteuſe: mais il eſt du Devoir de 
conſoler des Perſonnes humbles, qu'une 
exceſſive timiditè retiendroit dans le ſi- 
lence; & de leur montrer, que les Dons 
qu'ils ont regu de Dieu, les mettent en 
tat d'annoncer avec ſucces & avec fruit 
I'Evangile. II ne faut pour cela que 
leur montrer avec quelles diſpoſitions 
on doit le precher, & quelle qualité il 
exige de ceux qui le prèchent, & les 


(i) Tam fimplex & apectus 
ſermo debet eſſe 2 ab inrelligentia ſur nul · 
los, quamvis imperitos, excludat, ſed in omnium audi- 


„& tamen gravis 


prier enſuite de juger ẽquitablement s ils 
les ont, & s ils peuvent eſperer de les 
acquerir. 
A8 210821 11 
Entre les Qualitez d'un Predicateur Evan- 
gelique, la premiere eſt, de ne rien 
dire que de vrai. 

I. La premiere Qualite d'un Predica- 
teur Eyangelique eſt, de ne rien di- 
re que de vrai; de ne faire aucun 
Etat des expreſſions ingenieuſes & qui 
n'ont rien de ſolide, & dont le faux 
Eclat $'Evanouit des qu'on en examine 
le fond ; de ne trouver beau que ce 
qui eſt vrai & naturel; de n'annoncer 
jamais une Verite aux depens d'une au- 
tre; de reEduire les exagerations à un 
ſens ſimple & naturel, par des correc- 
tifs placez a propos; de meriter la con- 
fiance de ſes Auditeurs, en leur parlant 
toujours avec exactitude; de ne $'Ecar- 
ter jamais de V'Ecriture ; & d'avoir toũ- 
jours pour garans les explications qu'on 
lui donne, les ſaints Peres, dont on 
connoit ſans doute les ſentimens, puiſ- 
qu'on les a lus avec ſoin, comme on eſt 
en droit, après ce qui en a éte dit dans 
le Chapitre precedent, de le ſuppoſer. 

ARTICES IV 


La ſeconde eſt, d'ttre fort clair, & de . 
tre pour tout le monde. 


I. La ſeconde Qualite eſt, d'etre fort 
clair , & deletre pour tout le monde de 
rendre ſenſibles les Veritez les plus ſublt- 
mes, en y prẽparant les eſprits, & en les 
conduiſant par degrez , & en les faiſant 
entrer par ce qui eſt plus clair, dans 
ce qui eſt inconnu; d'aider les plus lents 
par des Comparaiſons qui ayent en 
meme tems de l' vidence & de la digni- 
té; (i) de ne s lever qu après avoir mis 

en 


torum peftus cum quidam delectatione deſcendat, Julian. 
Pomer. Lib, I. de Vitd contemplat, Cap. 23. 


VVV 


693 INSTITUTION DUN PRINCE, 


en ctat les plus grofſiers de ſuivre le 
Predicateur, & de s clever avec lui; 
de ne ſortir jamais d'une auguſte & no- 
ble Simplicite quand il gagit d'inſtrui- 
re; de ne s abandonner a de grands 
mouvemens, qu'apres avoir conduit 
TAuditeur à les defirer , & 2 s'y livrer 
le premier; de conſerver avec ſoin la 
Tranquillité d'un Pere qui inſtruit, 
quand il n'a que ce devoir, & que o- 
bligation d' exhorter vivement, & de 
reprendre avec force, ne Vemporte pas; 
enſin, de laiſſer dans Veſprit de ceux 
qui Tecoutent, un nombre de Ve- 
ritez, dites avec ordre, folidement prou- 
vees, & qui ne ſoient pas Etoulfees par 
un tourbillon de paroles dont il ne reſte 
Kreis.. 
La troiſieme, d annoncer F Evangile d'une 
n intereſſante. & 
I. La troiſieme Qualitt eſt, d'annon- 
cer VEvangile d' une maniere intereſſan- 
te, qui ne ſoit ni lente, ni froide ;qui 
laiſſe des aiguillons dans Ie cœur, & qui 
porte VAuditeur à $'affliger de ce qu on 
ne lui parle = las long-tems,, & de 
ce qu'on Ta nne, Jorſqu'il Etoit 
pret d aller auſſi loin qu'on IVauroit vou- 
u. On peut 2 à cela divers 
moyens qu on a df! remarquer dans St. 
oftome & dans Saint -Auguſtin, qui 
fonr de grands modeles. Lun de ces 
moyens eſt, d' engager P Auditeur à pren- 
dre part a ce qu'il Ecoute ; en lui faiſant 
des- queſtions a propos; en prevenant 
donates, ſes difficultez , rEpon- 
ſes; en le melant dans le diſcours, & 
quelquefois des lumieres 
qu on emprunter de lui. | 
II. Un-autre moyen eſt, de luirepre- 


ſenter la Religion, comme ne lui com- 
mandant que d' etre heureux, & ne lui 
defendant que etre miſerable; parce 
qu' en effet tout ce qu elle Ini commande 
ou defend n'a point d' autre but: car il 
eſt difficile qu' alors il ne Vaime pas, & 
qu'il ne paſſe de Vindifference & de la 
haine à la reconnoiſſance. 5 

III. Un troiſième moyen eſt, de le con- 
ſoler dans ſes peines, & meme dans ſes 
iniquitez, dont il eſt quelquefois acca- 
ble juſquꝰ au * „en lui montrant 
dans J. C. dans ſes Merites infinis, & 
dans la Puiſſance de ſa grace, des reſ- 
ſources & des remedes, a des maux 
qui ſeroient ſans cela incurables & Eter- 
* | 


IV. Et à propos de cela, je dois aver- 
tir de deux choſes: la première, de ne 
jamais repreſenter aux Pecheurs leur 
2 Miſere , ſans leur decouvrir 

eur Liberateur ; & de ne leur faire ja- 
mais de Reproches de leur injuſtice , 
fans leur inſpirer une vive Eſperance 
Fen ètre delivrez par Jeſus - Chriſt : la 
ſeconde eſt, d'inſiſter pen ſur les motifs 
& ſur les raiſonnemens humains, quand 
on exhorte à la Vertu, ou quand on 
vent inſpirer de Fhorreur du Vice, par- 
ce que ce reſt pas à ces motifs ni ces 
raifonnemens que la grace eft promiſe, 
mais à la foi en J. C. à Vefficace de fa 
croix, au prix infini de fa rẽdemption; 
& (K) 2 n'y a point d autre nom 

ne le ſien qui puiſſe operer notre 

t. 


ARTICLE VI 4 


La quatritme , de ne penſer qu'2 per ſuader, 
ſans aucun retour vers ſoi- mime. _ 

I. La quatrième Qualite d'un Predica- 
teur Evangelique eſt, de ne penſer qu'à 
| per- 


3 [1.31 Non ed m lic alique ſales , nee cnies alind nomen eſt fab cle datum homisibes, in quo oporteat nos ſal 
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uader, ſans jamais ra r àſoi, ni 
gry cy, at III 
n tre occaupe , ni de ſon Efprit , ni de ſon 
Erudition, ni de ſon Eloquence ; de ne 
point deſirer que les autres y ſoient at- 
tentifs; de ne point croire qu'un tour 
ingenieux , qu un mot dit avec art , 
u'un raiſonnement un peu ſingulier, 
dit inutile, ſi l' Auditeur n'y prend pas 
rde, & sil n'en admire pas I Auteur. 
n homme digne de precher IEvangi- 
le, eſt infiniment Eloigne de ces peti- 
teſſes, qui ſont des preuves qu'on ne 
connoit pas ſon miniſtère, ni la manie- 
re de le remplir. Il a pour unique but 
de faire reſpecter Dieu dans ſa Parole, 
& non de detourner a ſoi- meme Fatten- 
tion qui reſt doe qu à lui. 11 eſt per- 
ſuade que le caractère de la vraye Elo- 
uence, & plus encore de TEloquence 
etienne, eſt d'attacher uniquement 
TAuditeur au ſujet dont on lui parle, 
ſans lui laiſſer le loiſir de penſer aux 
qualitez de celui qui l' en entretient: & 
qu'on retombe dans le vice le plus inex- 
cuſable de la fauſſe Eloquence, quand 
on perd de vue ſon objet, & qu'on lui 
ſubſtitue le deſſein de ſe faire admirer. 
II. „ (7) Lorſque vous enſeignez le 
„ peuple dans FEgliſe, diſoit St. Jer6- 
„ me a Nepotien , faites-le de ſorte 
5 = ne penſe point a vous applau- 
„ dir. De telles acclamations ne ſont 
„pas la preuve d'un veritable ſucces. 
” gemiſſemens de ceux qui vous 
»» Ecoutent en ſont une marque plus 
„ certaine; & leurs larmes ſont les ſeu- 
„les louanges que vous devez defirer : 
„ Car des Auditeurs qui applaudiſſent, 
»» ſont contens, mais ne ſont pas touchez. 


(1) Docente te in eccleſil, non clamor populi, ſed 
— 2 ſuſcitetur, Lacrym# auditorum , — tum 
nt, Non in verborum ſplendore, ſed in operum virtu · 


te totam prædicandi fiduciam ponas. Non in 


„Loeur Eſprit ſe plait à la lumiere de 
„la Verite, mais leur Cœur n'en a pas 
„ fenti Feſſicace, ni 1a ſalutaire bleſſu- 
» re; — n'eſt pas rentrè dans ſoi- 
„ meme, & qu'il eſt encore dans les 
„ yeux & dans les oreilles. Ils lohent 
-» des paroles, qui ſont belles à la ve- 
„ rite, & qui marquent du choix & du 
»» gout; mais puiſqu ils nen ſont qu aux 
„5 paroles, le coup eſt manque. Hs ad- 
„ mirent des feuilles, faute de fruits. 
„Ils deviendroient muets, s ils etoient 
-» vivement penctrez de ce qu ils louent. 
„Ils ne penſeroient qu'a eux, fi le Pre- 
„ dicateur avoit fait ſon devoir, ou fi 
„Dieu avoit beni ſes paroles: & juſ- 
„ qu'à ce qu'ils ſoient attendris, & qu ils 
„ rEpandent des larmes, celui qu' ils ad- 
-» mirent a peu de ſujet d' etre content. 

III. I faut nẽanmoins prendre garde 


Ane pas exciter les gemiſſemens du 22 


& ſes larmes, par de violens tranſports, 
qui remuent plus PImagination que le 
Cœur. Un Eveque ne doit parler qu'a la 
Raiſon & à la Foi, ſans employer ces mo- 
yens pathetiques que de vehemens Miſ- 
ſionaires mettent ſi ſouvent en uſage, & 
dont le peuple ignorant eſt fi touch, mais 


dont l'effet dure auſſi peu que Vebranle- 


ment qui Pa cauſe. Il faut que le Cœur 
ſoit touche , parce que VEſprit eſt con- 
vaincu: ou plutòt, il faut que la Grace 
qui Eclaire I Eſprit & qui le uade, 
communique ſon impr a la Volon- 
t6E; & que Vinſpiration d'un ſaint A- 
mour faſſe pratiquer d'une maniere ſta- 


ble & permanente ce la lumiere 
nous a : ( m) Inſpiratio dilectio- 
nis, qud cognitd ſancto amore faciamus. 


o 4. 


delectetur populi acclamantis ſibi, ſed fletibus, Jul. Pe- 
mer. loco citato . | 


( 8. Ange L. 4. cont, duns Pelag · Epift. C. 5. 
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I. Pour-atrendrir utilement le peu- 
ple, il faut que celui qui lui parle, ſoit 
vivement penetreE de ce (qu'il lui dit; 
e ſa bouche parle de l abondance de 
fon ceur; qu'il Eprouve le premier les 
ſentimens qu'il veut inſpirer; & qu'il 
faſſe paſſer dans les autres les mouve- 
mens de Crainte, d' Eſperance, d“ Ac- 
tions de graces, de Componction C de 
Penitence , qu'il ne peut retenir : car 
autrement c'eſt imiter les Acteurs qui 
repreſentent ſur le Theatre ce qui eſt 
Fans' rEalite. C'eſt tromper les Audi- 
teurs, que de les amuſer par l'image 
des mouvemens qu'on ra point. Ceſt 
profaner la Parole de Dieu par une hy- 
iſie qui la dẽment interieurement; 
ceſt emprunter du Menſonge une vaine 
Apparence, pour faire recevoir la Ve- 
rite: je dis une vaine Apparence; car 
les plus habiles en decouvrent bientòt 
le — & ils en ſont juſtement indi- 
gnez: au lieu qu' ils ne ent refuſer 
leur eſtime & leur reſpect a une Piet 
ſincere, dont les ẽtincelles, tres- diffe- 


rentes des affectations de Vhypocriſie, 


ſe font ſentir malgr& eux. 

II. Ceſt principalement à cette ein- 
quième Qualit que j̃ attribue PEfficace 
| & la Perſuaſion de la Parole: car on 

xeſiſte rarement à VExemple , ſoutenu 
dune ſolide Doctrine; on eſt touche 

d on ne peut douter qu un homme 
| E. » dont on ne peut s empeècher 
d'eſtimer Teſprit & la lumiere, ne ſoit 

mi- meme touché. (n) On Ygartendrir 
en le voyant attendri. On ne peut re- 


. 


tenir ſes larmes, en voyant celles qu'il 
s'cfforce de cacher, & qui lui 4 
malgre lui; & tel qui avoir refiſts a ſes 
raifons, s amollit & ſe rend a des pleurs, 
qui ſont encore plus le fruit de E Cha. 
rite que de ſa Fol. 2 
MAE TICLE PEEL 17 
La fixitine , de joindre la Priere à la Pré. 
dication, | 
I. Une fixieme Qualité, & qui eſt 
inſeparable de celle je viens d'ex- 
N eſt une Priere qui demande à 
ieu le fruit & la fEcondite de la Pa- 
role: car (o) autrement on ſeme, on 
plante, on arroſe envain. Tout le tra- 
vail extérieur eſt inutile, fi Dieu, par 
Finfuſion de ſon Eſprit, ne donne Fac- 
eroiſſement; & (p) ſi ce weſt pas par 
Vordre du Seigneur, & ſur la confiance 
en fa parole qu'on jette le filet, Ton 
paſſe tout le tems de la nuir fans rien 
— (4) L'homme weſt point la 
iere d'un autre. Ce n'eſt pas ſon 
diſcours , mais la verite qui le perſuade, 
& c'eſt encore moins ſa volonte qui lui 
ſoùmet celle des autres. 

IL Le ceurn'obeit qu'a celui quil'a 
forme: & plus on eſpere de le flechir , 
& de le rendre docile par des raiſonne· 
mens qui paroiſſent conyaincans , & 
ſans replique , moins on reuſſit à le 
changer. Dieu, qui-eſt jaloux de ſa 
gloire, ne ſouffre point qu'elle ſoit par- 
tagee. (7) Il rejetre un Inſtrument 
qui ſe croit nẽceſſaire; & il ſe ſert au 
contraire avec bonte de celui qui con- 
noit fon impuiſſanee; & qui, bien loin 
de penſer qu'il eſt utile par lui · meme 
aux deſſeins de Dieu, ne ſe regarde que 
comme le voile qui cache le myſtere 2 
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ſa Grace, & dte à ſes miracles 
ene qui un obſtacle à la 
01 


-v diſcours y ſont avec nous: 
llius & not, & ſermones noſtri; parce 
que d'un core nous ne ſommes pas les 
maĩtres de penſer à ce qui nous plait; 
& que (t) les bonnes penſces ne par- 
tent pas de notre propre fonds: & que 
de autre, ni nos penſces, ni nos paro- 
les, ni nos efforts, ne peuvent avoir 
d' autre effet que celui que Dieu a reſolu 
de leur accorder. (v) C'eſt pour cela 
qu'un Homme de bien n'eſt pas ſeule- 
ment attentif à demander dans la Prie- 
re, que Dieu lui ſuggere ce qu'il doit 
dire, mais que, lors meme qu'il parle, 
il tient les yeux Elevez vers celui qui 
donne la Foi a ceux qu'il vent 3 qui 
porte à la Penitence ceux qu'il veut; 

i remplit de ſes Dons ceux qu'il veut: 

C'eſt pour cette raiſon que les Apò- 
tres ont cru que la Priere & la Predica- 
tion Etoienr inſẽparables, & qu'ils ont 
regards Pune & Tautre comme leur 
Etant eſſentielles, & comme ne devant 
etre interrompues par aucune autre oc- 
cupation. „ Choiſtſſez, diſent - ils aux 
75 Fidales , des perſonnes a qui nous 
„ puiſſions confier la difpenſation des 
„ Aumones: (x) mais pour nous, nous 
„ nous appliquerons avec inſtance à la 
„ Priere, & à la Diſpenſation de la 
» Parole. 


(f) 2. Cor. C. III. v. 5. | 
(v) Paſcas verbo, paſcas exemplo, & ſan&a- 
rum fruftu orationum. Manenr i 


hee, verbum, 
ene mplum, oratioz major autem his eſt oratio. Nam et» 


n vocis virtus fit opus, & operi tamen & voc 
vcaciamque promererur In de Conftter; 


ArT1CLEz IX. 
La ſeptieme eſt une ſainte Vie. 


I. Une derniere Qualité, plus indif- 
penſable que les autres, mais qui les 
TEiinit' preſque toutes, eſt une ſainte 
Vie, qui rEponde à la Sainteté de la 
Parole, & qui en dEmontre la verice 
par la preuve la plus touchante de tou- 
-tes, qui eſt PExemple; mais un Exem- 
ple conſtant & uniforme, un Exemple 


univerſel, un Exemple dont les princi- 


pes ſoient dans le cœur, & qui ſoit plu- 
tot un rejailliſſement d'une 2 ver- 
tu, qui ne peut demeurer ſecrete, que 
Teffet de Pattention & de Terude. 
„ (y) Appliquez- vous avec ſoin & 


„ avec ſollicitude, diſoit S. Paul à Ti- 
„ mothee, à vous rendre digne de Pap- 
.»» probation de Dieu meme; ſoyez tel- 
„ lement ſon miniſtre, que vous ne 
„ ſoyez oblige de rougir de quoi que 


„ ce ſoit; & diſpenſez ainſi comme il 
„ faut la Parole de la verice *. S. Paul 
veut avant tout 2 ſoit agreable à 
Dieu, & qu'on ſoit digne de fon ap- 
probation. Il veut qu'on ne faſſe rien à 
s yeux dont on ſoit oblige de rougir, 
non ſeulement devant les hommes, mais 
dans ſa propre conſcience; & ce n'eſt 
m cette condition qu'il permet à un 
veque d' annoncer la Verit6 , parce 
qu'autrement il la combat plus reelle- 
ment par ſes actions, qu'il ne Petablir 
par ſes paroles. Comment en effet au- 
roit · il le front , (z) d'exhorter pui 
„ ment à la vertu, & de reprendre 
„ avec force ceux qui oſeroient lui re- 
» ſiſter, « {i Ton pouvoit Voppoſerlui- 


meme* 
x) Nos verd oratigni, & miniſterio verbi inſtantes 
CH AF: C. VI. v4 


( y) Sollicite cura teipſum hilem exhibere Deo, 
ium inconfufibilem , rette rraftantem verbum veri- 
tatis,. 2. Toth. C. IL o. 15% | 
(z) OY yore fir exhortari in doftrini ſand, & cow, 
gui contradicuntarguere, Tit, C. I. u. 9. 
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meme 2 lui-mème; & ſi l'on trouvoit 
dans ſa vie de quoi condamner ſa doc- 
trine? „ (a) L'Apotre, dit S. Hilaire 
„ expliquant les paroles que je viens 
„ de citer, nous apprend juſqu'ou doit 
» aller la perfection de celui qui rem- 
„ plic la premiere place dans VEgliſe; 
„Car il exige de lui une Doctrine fubli- 
„ me, & une Eminente Vertu, & il 
„ veut que Tune de ces perfections re- 
„ leve Tautre; enſorte que la Predica- 
„ tion faſſe honneur à la Vie de FEv&- 
„ que, & que {a Vie ajoute un nouvel 
„ Eclat & une nouvelle autorité a ſa 
” Predication. 
IL Il reſt pas poſſible, dit S. Gre- 
ire, Pape, qu'un Eveque enſeigne , 
FeEminente place ou il eſt ẽlevẽ, une 
Doctrine vulgaire; „ & (U) il eſt com- 
„ me force, par la majeſte du lieu on il 
„ eſt aſſis, d' annoncer les veritez les 
„plus ſublimes. Mais il doit conve- 
„ nir, que la meme næceſſite doit Pobli- 
ger à donner des Exemples auſſi grands 
„ & auſſi extraordinaires que ſa Doctri- 
„ ne . L' un en effet eſt une ſuite de 
TYautre;z on a droit d'exiger une émi- 
nente Vertu, de celui qui en parle d'u- 
ne maniere plus noble & plus elevce; 
& c'eſt une difformite te, dont 
les perſonnes les plus indul ſont 
| ces, de voir tant de Lumiere & 
tant de Foibleſſe dans un meme hom- 
me; & une ſi grande Connoifſance de 
la Religion, avec une Vie très-commu- 
ne, & quelquefois mme très - relachce. 
IIL (c) On ne doit pas ſe glorifier 
d'avoir ſuccede ala dignite des Apòtres, 
& d'annoncer avec autorite la Doctri 


{ 8) Perfeftum ecclefiz princi perfettis maximarum 
virtutum bonis inftruit, ut & vita ejus ornerur docendse, 
& doctrina vivendo. $ Hilar. Lib, 8. de Trivit. 

{6b} Oi ö loci ſui neceffirate exi ſomma dicere 
hic eidem neceffitate ” monſtrare. . 


Greg. - Pot. | 
(s) —̃ — von ſolum ſermo- 
N , : 7 


qu'on en 4 regue, fi Von a degenere 
de leur Vertu. Lhæritage de leur Piet 
eſt auſſi precieux que celui de leur 
Connoiffance. (4) Il ne faut pas par- 
rager une ſucce qu'on doit recueil- 
Air toute entiere; & l'on conſent a per- 
dre beaucoup de I antorite des Apotres, 
fi Von ne retient que leurs paroles, & 
fi Yon ſe contente de les repẽter comme 
un Echo, ſans avoir conſerve, ni leur 
Eſprit, ni leur Vie. On doit parler & 
vivre comme eux, à peine de leuretre 
etranger, ou par IEforic, ou par le 
Cœur. II n'y a pas moyen de ſeparer 
ce qu ils ont uni; & il n'eſt pas plus 
pou de renoncer a leur Exemple qu'a 

; parce qu'autrement, ou 


Fon eſt muet, ou Pon eſt contraint de 


rougir de ce qu'on dit; & Ton eſt alors 
.Eloquent contre ſes propres vices: (e) 
Accuſamus ſepe quod facimus , dit avec 
beaucoup de verit S. Jerome , contra 
nofmetipſus diferti. 

|  AnT1CLE X. 

Toute la Vie d un Eveque doit It fi ſainte, 

qu'elle ſoit une continuelle Predication 
de I Evangile. 


I. Cette derniere Qualit, qui-con- 


ſiſte dans une Vie fi ſainte, qu'elle puiſ- 
ſe ſervir d'Exemple a tout le monde, 
rn 
x , Evèque ne 
EN ſe diſpenſer, & qu'il ne —— di- 
gnement remplir, ſi ſa Vertu n'eſt auſſi 
Eminente que ſa Doctrine. Mais indé- 
pendamment de la Predication , toute 
la Vie d'un Eveque doit etre ſi ſainte, 
qu'elle ſoit une continuelle Su 


S. Hier, Epift. ad Helioder, | ' 
(6) k Howes Epit 95. ad Rain nove edits 
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de I'Evangite , & qu il D Sos" _ 
connoitre ce qu'on doit fai- 
— — ce qu on a dit juſquiict en eit 


la preuve; mais cette matière eſt ſi im- 
portante, qu'elle mérite d'erre traite 
avec plus d etendue & plus de ſoin. 

II. Chaque Eveque doit s' appliquer 
ce que S. Paul ecrivoir a fon Diſciple 
& à ſon Succeſſeur dans le gouverne- 
ment de Egliſe d e: » (f) Vous 
„ AveZz EtE aſſez long - tems avec moi, 
„ pour ſyavoir quelle eſt ma Doctrine, 
„ quelle ma maniere de Vie, quelle 
-» eſt la ſin que je me propoſe , quelle eſt 
„ma Foi, ma Tolerance, ma Charité, 
»» ma Patience; & quelles ont etc les 
„ Perſecutions & les Souffrances que 


„ Jai endurees”. Vous m'avez vu agir; 


vous ſgavez ce que j ai fait; vous avez 
Erb le tẽmoin de ma Patience, de mon 
Amour pour I' Egliſe, de mon Applica- 
tion, de mes Travaux & de mes Perſe- 
cutions. Vous ne pouvez avoir ou- 
bliẽ. Que votre Vie ſoit donc une con- 
tinuation de la mienne, „ & (g) de- 
„ meures ferme dans toutes les choſes 
„que vous avez appriſes, & qui vous 
„ ont été confices, ſyachant de qui 
„ vous les avez appriſes. 

III. Mais le moyen de vivre comme 
les Apotres? II ne s'agit pas ici du 
moyen: il faut ſe perſuader qu'on le 
doit. Il faut sen convaincre, ſe le met- 
tre bien avant dans Feſprit, Vetablir 
comme un fondement certain: apres 
cela il eſt très- permis de conſiderer la 
difficult d'un tel Devoir, & de faire 
de ſerieuſes reflẽxions ſur le poids dont 
on ſe chargeroit en devenant le Succeſ- 


f Tu avtem afſecutus es meam doftrinam , inſtitutio- 
nem , 1 fidem , longanimitatem, diledtion em 
patien 2 perſecutiones, paiſiones.- 2 Tim. C. nr 
V. 10. 11. 

( } Pe nane . iis ud iti, lit 1 
ied, 3 quo didiceris. J, v. 14. A . 
(hb) Non eſt facile Rare loco Pauli, tenere gradum 


roit pu r 


ſeur, & de la Dignité, & des Obliga - 
tions des Apdtres; car rien n'eſt plus 
vrai que cette | po de S. Jerome, 
» (b) qu'il ne facile de remplir 
„fla place de S. Paul, ni d'occuper le 
„ lieu eminent de S. Pierre; & qu'on 
peut ètre très- different de ces Apdtres, 
qui regnent maintenant avec J. Ch. 
— u' on ſe glorific de leur avoir ſuc- 
cede. 

IV. Mais s'il eſt vrai qu'on leur ait 
ſuccedè comme Heritier & comme 
Fils, & non pas comme Uſurpateur , 
on doit montrer par la conformité des 
Inclinations & des Mœurs, qu'oneſt du 
meme ſang & de la meme famille; & 
juſtifier ſa nobleſſe par des Vertus qui 
faſſent voir qu'on n' en a pas degenere.” 
„ (i) Si vous tes le Fils des Apö- 
„tres & des Prophetes, dit S. Ber- 
„ nard, vivez comme ils ont vécu; & 
„ prouvez votre illuſtre naiſſance par 
„ des Actions dignes de vos Ancetres ”. 
Autrement vous deshonorez un 
que vous pretendez qui vous faſſe hon- 
neur, & vous apprenez aux Ennemis 
de VEgliſe, à juger de ſes premiers 
Fondateurs par PFindignite de vos Ac- 
tions: au lieu que vous auriez dd leur 
attirer le bes par celui qu'on n'au- 

er à votre Vertu. „(k) Car, 
„ ſelon la parole de S. Jerdme, la Vie 
„ d'un Evèque doit etre fi ſainte & ſi 
»» pure, que ceux meme qui ont la té- 
„ merité de combattre la Religion, 
„ ſoient contraints de reſpecter fa Ver- 
» tn *. Qu'on juge après cela du cri- 
me de ceux qui arment les langues des 
Impies contre VEgliſe , & contre ceux 
| ut 

Petri, jam eum Chriſto regnantium. C. Hierom: ? 
(i) Si filius es Apoſtolorum & Prophetarum, & tw 
fac ſimiliter. Vindica tibi nobile genus ſimilibus mori» 

bus. &. Bernard. 

(&) Talis fit Pontifex Chriſti, ut qui religioni detra- 


Lunt , vitz cjus detrabcre non audeant, S. ieren Tu- 
ad Ocean, 
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qui Tont arroſce de leur ſang, en me- 
nant une Vie plus licentieuſe que celle 
des perſonnes qui n'eſperent rien apres 
celle· ci 


ci. 

V. rer S. Gregoire, 
„„ que (1) la Vie & les Actions 
„ d'un Eveque devoient erre auſſi diffe- 
„ rentes de celles du Peuple, que la 
„Vie & la Conduite d'un Berger ſont 
„ differentes des inclinations du Trou- 
„ peau dont il eſt le Paſteur . Cette 
te , neanmoins ſeroit exceſſive, ſi 
elle Etoir priſe dans toute ſa rigueur: 
car le Troupeau ſpirituel dont un Evè- 
que eſt le Paſteur, eſt de la meme na- 
ture que lui; & Dieu, qui eſt le maitre 
de ſes Dons, peut Elever un ſimple 
iculier à une Vertu tres-Eminente. 
en rEduiſant a de juſtes bornes 
Texpreſſion de S. Gregoire, elle nous 
apprend quelle idee ce ſaint Pape avoit 
de la perfection d'un Eveque , & com- 
bien fa Vertu devoit erre ſuperieure a 

celle des ſimples Fideles. - - 
VI. „ (m) Ceſt-en effet une choſe 
” „ dit S. Bernard, que de 
„ voir dans une place Eminente un eſprit 
„ bas & rampant . On pardonneroit 
des Inclinations communes dans un de- 
gre commun; mais on ne ſcauroit ſup- 
porter une ame foible & incapable de 
grandes Actions, dans une Elevation ou 
tout devroit y rẽpondre, & où la place 
reproche tout ce qui eſt indigne delle. 
Q une Vertu mediocre aille ſe cacher 
dans Vobſcurir6, tout le monde approu- 
vera ſa Modeſtie: mais ſi elle oſe ſe 
donner en ſpectacle, & prẽtende etre la 
regle des autres, tout le monde eſt of- 
fenſe de ſa temeriteE. Quel ſeroit donc 
le ſcandale, ſi le Vice, & non une me- 
diocre Vertu, affectoit le premier rang? 


) Tanthm debet aftionem i aftio tranſcendere 


Pro falic, quantim diſtare foler vita paſtoris 
Greg. 3 Lib. 2. Reg. Part. Cap. 3 . Las ; 


S'il ſe plagoit dans le Sanctuaire? Er 


Sil joignoit/a ſon Indignité, une Hau- 
teur & une Fierte qu'il pretendroit- 
juſtifier par eminence: de la place qu il 


auroit uſurpce? 
Ak Terz XI. 


Combien un ſeul Difaut dans un Evtque 


peut avoir de mauvaiſes ſuites. 


I. (a) Si un Eveque a un ſeul De-- 


faut, dit S. Gregoire de Nazianze, il 


fera plus de mal par le mauvais Exem- 
ple qu'il donnera en cela, qu'il ne fera 
de bien par mille autres bonnes Quali- 
tez: car les Vices ſont contagieux, & 


non ſeulement ils ſe communiquent plus 


aiſemenr que le bien, mais ils vont toũ- 


jours en augmentant, à meſure qu ils ſe 
repandent. Un = d'abſinthe, con- 
tinue ce Pere, & qu 

fiel, changent une grande quantite de 


liqueurs douces, en amères & deſagrea- 


bles. Pluſieurs perſonnes qui ont de la 
Santé, ne peuvent la communiquer à 


un ſeul homme malade: & la die 


d'une ſeule perſonne peut inſecter toute 


une Famille , toute une Ville, & ſou - 


vent toute une Province. Une forte & 


Epaiſſe Muraille reſiſte avec peine a une 


Riviere enflee, & une ſeule pierre qui 
y manque, peut Etre cauſe de Vinonda- 
tion de tout le pais. Enfin, comme 
ajoute le meme. Pere, tout le monde 
eſt attentif ala Vie d'un Eveque, non 
ur imiter ſes Vertus, quoiqu elles 
dient en grand nombre, parce- qu'el- 
les ſont la condamnation de leurs de ſor- 
dres; mais pour imiter ſes Imperfections, 
quoiqu' elles ſoient lẽgeres, parce qu'el- 
les ſont la juſtification de leurs reliche- 
mens: Citius enim exiguum vitium uberri- 
me largiſſumeque quiſpiam perceperit , quam 
im.- 

(w) Monſtruoſa res dos ſummus, & animus in- 


gms. J. Bern, Lib. 2. de Conſid. Cap. 3 
(»”) 8, Greg. Nat, Orat, r'F. 7. * 


elques goutes de 


„nee e e „ 


= © = 
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ingentem & copioſam virtutem parco & te- 


nuiter. a”. N 
II. „ (o) Un particulier eſt coupa- 
A ble il tombe dans le crime, 
dit 8. 


ſeulement tres-eclaire ſur les Devoirs 
des Eveques, mais qu'il a fervi de 
mattre & de modele à S. Jean Chryſoſ- 


tome, & à S. Gregoire le , qui 
nous ont appris ſur _ —— — 
grandes choſes.) „Un er, 

„ ce Pere, eſt — Hoant il fait 
„ des choſes honteuſes & puniſſables: 
„ mais un Eveque eſt un méchant Eve- 
„ que, quand il weſt pas tres- faint & 
„ trèes- excellent, & qu'il ne fait pas 
„ chaque jour de nouveaux Progres 
„ dans la Vertu. On condamne un 
particulier _ il tombe , & un Eve- 
que quand il ne monte — L'un eſt 
reprehenſible quand il fait des fautes; 
& Tautre, quand il ne fait pas de nou- 
veaux On e à Tun le 
crime; mais on reproche a Vautre la 
Vertu, fi elle reſt que mediocre,” & 
„il weſt pas lui-meme très- ſaint. 


28 


: DART?! 


ATI XII. 
. «4 | \ 9 — * 


* A 


rr AN Nenn 

(e) Privati hominis vitiam eſt, torpia , ſupplicioque 

Jigna perpetrare z Proefefti autem vel Antiſtitts, nun- 
m optimum eſſe, nec novas ſubinde virturum 

. Greg. Naz. Orat. : P. 8. 

hoc folam requiritur ut ,malys non fie 

( malum enim eſſe plerique etiam & vulgo 


Jy | Honneur 
je „ Dignite de ſon qu'il ne mette 


de Jeſus-Chriſt, 
très - raon & de I 


og 


„ 
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„ Eveque eſt, qu'il excelle en Vertu, 
„ & qu'il foir encore plus deve au 
„ deſſus de tous par ſon Merite & par 


„ aucunes bornes à ſa perfection, ni a 
„ ſes deſirs de monter encore plus 
„ haut; & qu'au lieu de regarder com- 
„ me un gain ce qu'il a eu ſoin d' acque- 
„ rir, il confidere comme une perte, 
„ tout le bien auquel il n'eſt pas encore 

a TC anc 


” —— ＋ 
— Tous ch Devoirs os Ev que 
compris dans ce peu de paroles 
„u' il ne doit jamais préſerire de bor- 
„ nes à ſa Vertu; & qu'il doit regarder 
„ comme une perte reelle., tout ce | 
„ a point encore ' acquis””. Car ces 
paroles, fi -generales” & ſi ẽtenduss, 
excluent toute interpretation, toute 
limitation, toute exception. Il ne faut 
ni methode, ni reſerve; ni precaution, 
quand on doit tout, & qu'on eſt oblige 
A tout. U ne gagit plus de diſtinguer 
le conſeil d avec le precepte: tout 
commande, — conduit à la per- 
fection. Et en , quel ordre ſu- 
rieur à PEpiſcopat reſerveroit- on une 


Vertu plus pure, plus ſublime & plus 
parfaite ? Y en . 6öil qui lui ſoit Ges- 
rieure? Qui obſervera YEvangile dans 


tonte ſbn &rendue & toute ſa” riguently. . 


fi les'Eveques ne fobſervent Ba 
i Amour de Jeſus-Chriſt & 
ſiecle ſeront- elles ſolidement t: 
blies, ſi ce n'eſt dans les Vicaires 
les Dieux de Pha- 


— qui ſera pars 
fait, fi dans I Epiſcopat, qui eſt Vordre 
W b | 3-4. FR des 
3% e. oh 

ſent ) verdam eviam, ve virtte pentet. . » Tea ue magit nine 
2 Teſts eiowadiy aeque aide. W 
nee lucro potids, id quod uri 
e, dad, ls 


I, » To * ; 2 '% + + 4 


= 
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des parfaits, on ne ſe croit pas oblige 

de Vere 

III. Mais les Eveques-qui meſurent 
Confreres, 


bo! get ene — non ſur 
ſe ſont faire 2 eux-memes; 


qui 
e; qu ils ne ſont jamais excuſa- 
ils ſuivent la coũtume & Fu- 
en quoi que ce ſoit, par- 
de Dieu 


ils 
— ctranger, pour connoitre celui 
de leur Vertu, mettant, comme dit 
8. Gregoire de Nazianze, la Vertu 
des autres dans un des còtez de la ba- 
lance, —— — 
Dieu, dont ils les miniſtres, & la 
— = a 7 ESTER 


1 


V. 
de parce qu 
— lag Elle eſt 
à Dieu en 

_ port à lui Sed 1 J 


propre à FYexaminer. Les baſſins 
trop etroits, & les poids trop legers: 


Nec virtutem , que Deo optimo maximo de- 


betur , exigud lance endet. 


22 Sar fe comparet, Ar ad le- 


— es Dong Ken Orarisbo7 7 


com faut que Yun appre 


amen n aw © RINGE. 


* 
4% 9 U 152 * 


Azticts XIIL. 
1 of obligh ge, de tous, & 
des plus parfaits. 


wx 8. Paul apprend & tous les Eve. 
es, dans = perſonne de Tite, ſon 

* » a Ly ſe rendre un Modele 
vres en toutes choſes, 

” lm la Purete de leur Doctrine, 
„ dans PIntégrite de leur Vie, dans la 
„Gravite de leur Conduite. Mais le 
moyen de ſervir de Modele à tous, 
ſans avoir toutes les Vertus, & ſans les 
avoir dans une grande perfection? Et 
le moyen &exciter l' em & le zele 
des plus avancez & des plus parfaits, 
ſans avoir, en tout genre & par rapport 
a toute forte — biens ls, quel- 
r — 
etre en 

& — Fattention & Va 
meme des perſonnes qui —— 


cernement, & qui ſont de meilleurs ju- 


ges de la Vertu? 

II. II faut qu'un Eveque ſoit tel 
chacun trouve en lui, ou le R 
ou la Conſolation, ou le —— 


ju- YExemple dont il a beſoin. Il faut que 
pas dans ſes Diſcours & dans fa Conduite 


il y ait a profiter pour tous; que tous 
en ſojent Edifiez; & que chaque parti- 
culier y trouve ce qui lui man II 
renne de lui 1 Humili- 
te, & rautre-la iſcretion & la Retenue 
à parler du Prochain ; Pautre le Deſin- 
tereſſement ; Vautre PAmour de la Mor- 
rification & de la Penitence : que ce- 
lui - ci, en voyant ſon Reſpect & ſon 
Amour pour les divines Ecritures, pren- 
ne 

(r) In omnibus exemplum bonorum 


| 
22 n . in gravitate, 


at Ht ee  PAoSCGGAODO SO CC ee =o ES = +4 


So. Aa wm Aa £t. an3n 6 aac” . ca a 2 DA 2K 


_ — ME dd oi can «a4 


ou TRAITE DES/\QUALITEZ}'&. ver 


ne la reſolution de 8'y attacher ſulide · 
ment, & d'en preferer la meditation à 
toutes les Sciences humaines; que celui - 
la, en ant ſa Ferveur & ſon 
Aſſiduite à la Priere, ait honte de prier 
fi lachement & fi rarement; que les uns, 
apres Vavoir vd, sen retournent pleins 
Charite & de Tendreſſe pour les Pau- 
vres; que les autres admirent ſa Simpli- 
cite a Frugalitẽé, & ſon Eloignement 
de tout ce qui n'eſt pas de la neceſlite; 
on ne puiſſe . Fentretenir , ſans ſortir 
Fare lui plein d'un Amour tendre pour 
J. Ch. & de Mepris pour tout le reſte; 
'on ſente, en Vapprochant , Vodeur 
dela Piets, & quelque choſe deſembla- 
ble à ce que les Diſciples qui alloient 
a Emmaiis avoient ſenti dans la com- 
pagnie de J. Ch. C'eſt- a· dire un feu in- 
terieur, & une ardeur nouvelle: (2) Non- 
ne cor noſtrum , diſoient - ils, ardens erat 
in nobis, dum etur nobis in via? 
III (g) Il ren eſt pas d'un Eveque 
comme d'un particulier ou d'un Soli- 
taire, qui n' ait qu'apenſer a ſoi, & qui 
Tait d'autre ſoin que de conſerver le 
precieux trẽſor de la Piete, dans la re- 
traite & la — du monde. II 
faut qu un Evꝭque ait un fonds ſi riche 
& ſi abondant, & une ſource de graces 
fi pleine & ſi fẽconde, qu'il puiſſe com- 
muniquer ſes Richeſſes à tous, ſans ſe 
deſſecher & ſans s appauvrir; qu'il puiſ- 
ſe ſoutenir les autres, ſans etre lui-me- 
me ſoutenu par perſonne; qu'il ait affez 
d' Ardeur pour echauffer les plus froids, 
ſans 8 attiedir ; qu'il ait aſſez de Pointe 


11 22 Wen e ee 
t) Voyezce it & G e 
livre de ſa Re * gba Paſtenrs, 9. 811. 

(v) Supplicaturus pro populo, eligi a Domino , pro- 
bari "eber 3 ſacerdotibus, ne quid fit quod in ipſo grave 
ter offendat ,, cujus officium «ll pro nt offend in- 
tervenire. Ne que enim mediocris virtus ſacerdotalis eſt, 
cui cavendum „ non ſolàm ne * flagitiis fit afſi- 


nis, ſed ne minimis quidem, J. Ambreſ, Epift, 82, ad 


% 


© 


E% 


— 


& de Force etre le Sel des — 
— — — i- 

e Fermet s'oppoſer au 
torrent, — encratacr. & ſans 
ſe laſſer jamais de lui reſiſter; qu'il ait 
(v) une Vertu ſi „ qu'il conſerve 
tout ſon Eclat, au milieu d'une foule de 


PT qu'il ait afſez de 
t6, pour vivre au milieu dune infi- 
— ——__ 
cre parmi eux, a proportion, comme 
J. Ch. ẽtoit autrefois au milieu des ma- 
lades & des languiſſans, dont il Eroit 
le remede; enſin, qu'il ait un tel Pou- 
voir a res de Dieu, & ” x) une tel- 


» le ience, que ſa Pri _ 
-» lui-meme & pour les autres en eſt ſu- 
2» rement Ecourtce , qu'on puiſſe lui ap- 
” n par un 
„ Prophete, que des qu'il ouvrira la 
„ “bouche, il lui repondra: Me voici. 


AArrerz XIV. | 


On ne accuſer Texeds c6 di 0 
——ĩ— 2 


I. Je ne doute point que le Prince 
Sil lit ceci avec attention, comme J 
lieu de l'eſperer, ne ſoit tonne de 
deux choſes; de la haute Perfection on 
un Eveque doit etre arrive; & de en 
treme Diſproportion qu'il y a entre une 
telle Vertu & ' etat ordinaire de la plu» 
part des Eveques: & je ne Goute point 
auſſi qu'il ne regarde comme impoſſible 
le conſeil qu'on lui donneroit de = 


7 


« 


ef | 
() Qui orationis uſu & experimento jam didicit , quod 
obtinere a Domino, popoſcerit , poſſit ; cui prophe- 
ticã voce jam quaſi ſpecialiter dicitur : adhuc loquente di- 
cam. Ecce adſum. & Greg. Lib. 1 Reg. Part... . Cap. 19s 
Plena diligenti2 & exploratione ſinceri oportet eos ad fe 
conſtat audirt 4. Cypra 


cerdotium Heieligi, quos a Deo 
Lib. I, Epilt. 4+ 
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—— les choſes a ces premieres regles; 
qu'il ne juge en particulier, que 
uand un tel renouvellement ſeroit poſ- 
ſible par la reforme d'un Concile ge- 
neral, qui auroit Vautorice neceſſaire 
r Tetablir, ce ne fũt une entrepriſe 
au deſſus de la lumiere & des forces 
d'un Prince, dont les connoiſſances ſont 
encore plus bornees que le pouvoir. 
II. Mais avant = de I — 
ce qu'il juge impoſſible, Joſe le ſupplier 
de e — ſur ce qu'il vient de 
dire. Les tẽmoignages des Peres Vont- 
ils perſuade? Y a-t-il trouve de Vexa- 
2 Ont - ils cru demander une 
erfection exceſſive? N ont · ils = 
ve par leurs exemples, la veri 
— ont dit? Et quand nous n' au- 
rions, ni leurs Diſcours, ni leurs Exem- 
ples, la Loi naturelle, & Vevidence 
des Devoirs ne ſuffiroient - elles pas 
ur nous convaincre, que des hommes 
deſtinez à rendre les autres parfaits, a 
„ (y) les offrir a Dieu comme de ſain- 
» tes victimes, a leur donner des ailes 
„ pour s clever juſqu'a lui, à faire qu ils 
„ devinſſent eux-memes divins & ſem- 
„ blables a lui , ſont obligez à toute 
la Perfection dont la Grace les peut 
rendre capables ? | 
III. Convient-il que des hommes, 
que J. C. a „ (z) Elevez au deſſus de 
„ tous les en ns, & qu'il a vou- 
„ lu rendre des hommes celeſtes, par 
„ un detachement univerſel, aſin que 
„ leur Vie contribuat autant au ſucces 


- (9) ( Antiſtiti, medico ſpirituali) ſcopus eſt anime 
— — ac mundo cam eri ng Deoque dare, Fei. 


namque imaginem .. in inum ſtatum revocare - «- + 
Ma —_— im dicam, Deum efficere, &, Greg 
. P. 11. 
62) Quid ca referam e ſus diſci ſuis, ad 
cos — bit ? — bee fura- 
ona eſt, ut virtute „ atque ita expediti , ac mo- 
i, &, vt ano verbo dicam, coleſtes, ut non minds 


D'UN PRINCE, 


„ de Evangile que leurs Diſcours ”; 
convient : il que de tels hommes ram- 
pent à terre, & ne s'elevent pas au 
contraire juſqu au ciel? Et ne ſeroit- ce 
pas un prodige contraire a toutes les 
oix neturelles, ſi un, Evèque, (a) dont 
„ la voix doit s'unir à celle des Anges 
„ dans les ſaints miſtères, Etoit indigne 
„de leur etre aflocie? Lui qui doit 
„ unir le ciel à la terre, en faiſant mon- 
ter juſqu'a Vautel qui eſt dans le ciel, 
» la victime qu'il offre ſur Vautel extẽ- 
»» Tieur & vilible ; lui qui offre avec 
„ J. C. le meme ſacrifice; lui qui tra- 
„ vaille a rendre a Vimage de Dieu ſa 
„ premiere beauge, & qui, par une 
„ eſpece de creation, repare avec la 
»» grace de Dieu le monde ſpirituel & 
» inviſible; lui enfin, qui , pour le 
„ marquer par ſon caractère le plus 
»» auguſte , doit s'efforcer de devenir 
„Dieu lui-mème, & de rendre les au- 
„⁴tres des Dieux 4. Si ẽtant appellé a 
de ſi divines fonctions, on eſt encore 
homme, encore foible, encore dé 
dant d' une infinite d'appuis & de beſoins, 
on peut & Ion doit s'affliger de ſes foi- 
bleſſes, & en avoir honte; mais ne pas 
regarder comme exceſſives, des Loix 
qui preſcrivent une Vertu plus Elevee. 
peut s etonner d' etre ſi bas, & d'etre 
oblige de conduire les autres fi haut; 
mais il ne faut pas combattre les Re- 
es, ni rendre douteux des Devoirs qui 
nt Evidens: () Scio cujus miniſtri ſu- 
mus, & ubi jacentes , & qui mittentes. 


ob eorum vitam, quim ob ſermonem atque doftrinam , 
Evangelium currat. J. Greg. Naz. Orat. 1. P. 30. 

Ille, qui cum angelis ſtabit, cum archangelis glo- 

a it ſupernum altare ſacrificia tranſmittet ; cum 

Chriſto Serigeis kungetur, figmentum inſtaurabit , ima- 

inem exhibebit, ſuperno mundo opificem aget, &, ut 

. 2 eſt dicam, Deus exit, 2 Deos cfficiet, 

w ibid. p. 31. 
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Le Prince a plus d Autorits pour donner & 
I Egliſe de ſaints -Fufques , que tous les 
61 Conciles. ++ ; 


I. Apres cet &6claizciſſement , - Foſe 
demander au Prince pourquoi il deſeſ- 
pèreroit de rappeller les choſes a leur 
premiere origine, ou pour le moins a 
un Etat qui en approcheroit? Les Eye- 
ques ne font ſi foibles pour la plupart, 
que parce qu' ils ſont mal choiſis, parce 
qu ils entrent ſans Vocation dans V'Epiſ- 
copat, parce que Celt ordinairement 
Ambition qui en ouvre la porte. Le 
Mérite n'eſt ni connu, ni recherche, 
mais il eſt peut- etre plus reel qu'on ne 
penſe. Il eſt rare, parce qu'il eſt ne- 
gligé; ou plutòt il paroit rare, parce 
qu on l'evite. Avec un ſoin bien ſe- 
rienx & bien perſEverant , on le decou- 
vriroit: & ſi Von toit fidele à le pla- 
cer, il y auroit peut- tre peu de ſiẽges 
indignement remplis. La main de Dieu 
n'eſt pas racourcie: {a Grace eſt aujour- 
d' hui auſſi puiſſante que dans les pre- 
miers tems; & ſi l'on s'appliquoit a 
donner a VEgliſe des miniſtres qui re- 
pondiſſent a la bonte de ſon cœur, elle 


ne ſe plaindroit pas de fa vieilleſſe. Mais 
on — :: on lui refuſe tout 
ſecours: on lui donne pour Coopera- 
teurs, ceux qui ſont ſes Ennemis: l'on 
lui impute les fautes de ceux qui ſont 
chargez de lui donner des Paſteurs, 
mais qui s acquittent mal d'une ſi im- 
portante fonction. wo 
II. Le remede de faire ordonner par 
un Concile que les Evèques ſoient 
deſormais choiſis avec plus de ſoin, ne 
changeroit ni les Princes, ni les Eve- 
ques. Tout eſt plein de regles: mais 
toutes mal ; obſeryees. Il faut autre 
choſe que des Loix pour reformer les 
hommes. Un Prince éclairé, aide d'un 
bon Conſeil 2 d' Amour pour I'K- 
gliſe, bien inſtruit des grandes Quali- 
tez que doit avoir un Eveque, & forte- 
ment rẽſolu à ne nommer aux Evechez 
ue ceux qui lui en parogront les plus 
ignes, fera dans peu de tems un chan- 
gement dans I Egliſe, que tous les Con- 
ciles du monde ne ſcauroient faire: & 
c'eſt pour cela que dans cet Ouvrage 
on lui parle avec tant d' etendue des 
Diſpoſitions & des Qualitea des Eve- 
ques, parce que cette matière le re- 
garde plus que les Prelats mèmes; & 
que C'eſt non ſeulement les inſtruire, 
mais les former, que de Vinſtruire lui ſeul. 


— 
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Il ne ſuffit pas qu"un Evfque ait beaucoup de Vertu, Sil n'a une Fermet# Epiſcopale. 
Cette Fermete a 2 premier objet / Attachement ſolide & la Verité. Combien cette pre- 


miere eſpece de 


ermeté eſt utile 4 I Egliſe. Second objet de la Fermets Epiſcopale : 


elle doit ſurmonter tout ce qui 5'eleve contre la Verite. Jamair cette Fermete ne fut 


Prudence & la Neceſſite. 


Plus ntceſſaire. Un Prince eclair# ne doit point craindre une telle Fermete dans les 
 Fvfeques. Exemple de FEmpereur Valentinien J. Un bon Prince doit laiſſer la Li. 
berté de lui parler, ſur-tout aux Eviques. Cette Liberté doit &tre reglee par la 

Si le Prince na que des Admirateurs parmi les Eve- 
ques, il na que des Flateurs. ; 


Xxx x 3 Ar- 


7110 INSTITUTION 


* 
4 * 4 
ren ; 


ARTICLE IL * ao 


n "un Eotque ait beaucoup 
| ey — Epiſcopale... 


I. £ YUelque grande que ſoit la Saintete 

Ora Evèque, elle ne ſuffic pas vo 
- remplir dignement une place 

de —— inde rrp 4nd 
compagnee d'une encore 
jones C'eſt cette Fermete qui donne 

toutes ſes autres Qualitez, L'activité 
& la force dont il a beſoin; car ſans el - 
le, tout ſe convertit en tentation contre 
lui: & plus il a d'Humiliee , de Deſ- 
intẽreſſement, d'Amour pour la Retrai- 
te & pour la Priere, plus il eſt pret 
de ceder aux contradictions qu'il ne peut 

Eviter: plus it eſt timide quand il y eſt 
_ expoſe, plus il safflige de la neceſſit 
d'y rẽſiſter: plus il cherche des 
ramens qui le diſpenſent d'une partie de 
ſon devoir, plus il defire des conſeils 
foibles, & plus il ſe pr6cautionne con- 
tre ceux qui le meneroient plus loin 
qu'il ne veut aller. ; 

IL I weſt un bon Pilote, que lorſ- 
que la mer eſt calme, & le vent favo- 
rable; mais la rempete le trouble & le 
deconcerte. Il eſt utile aux Agneaux, 
mais il ne ſgauroit ſe faire craindre des 
Eonps. En un mot, il aime la Paix 
avec excès, & la Guerre Veffraye & 
le — 5 _ — 2 pas 

ne (c me t qui donne 
Niatchligence & le Canſeil 1 ui 
doivent conduire les autres, leur inſpl- 
re auſſi la Force & le Courage. Il a 
oublic ce que dit le Sage: „ (d) Ne 
„ cherchez point A devenir Juge , fi 


— 


(e | C. XI. ». 2. 1 
14) Noli 
=_u iviquitates: ne forte extimeſcas faciem entis , 
ponas ſcandalum in #quitate tud. Ecel, C. Hl. d. 6. 


o 


i judex, nifi valeas virtute irrum— lum 


DUN PRINCE, : 


„vous ravez aſſez de Force rom- 
„ pre tous les — P w_ de 
„ peur que vous ne ſoyez intimide par 
” Bean hommes puiſſans, 
„& que vous n'e vous - meme 
„ Votre Juſtice a un er auquel elle 
„ ſuccomberoit . Et il n'a pas com- 
pris que tout doit s' appliquer 
ce que Dieu dit à Jeremie. „ (e) Je 
„ vous Etablis aujourd'hui comme une 
„Ville forte, une Colomne de fer, & 
„un Mur d'airain *, & que ſon miniſte- 
re, qui eſt le m&me que celui des Pro- 
88 Foblige au meme Courage, & 

la meme Reſolution de reſiſter juſqu'a 
la fin à tous les efforts des ennemis de 


la Loi de Dieu. 0 
ARTICLE II. 
La Fermetd pi a pour er objet 


Epiſcopale premi 
T. Attachemens ſolide 4 la Verite, + 


I. Mais afin de donner une juſte idée 
de la Fermete que doit avoir un Eve- 
que, & des points eſſentiels qui doivent 


en etre l'objet, il faut les rEduire à deux, 
qui comprennent dans leur ẽtendue tous 


les autres. emier eſt un Attache- 
ment ſolide à la Veærité, a une ſaine 
Doctrine, aux bonnes Regles de la Mo- 
rale, fond ſur une intime Perſuaſion, 
& ſur la Connoiſſance exacte de tous les 
aa qui ont di former en lui cet- 
te diſpoſition. Le ſecond objet de la 
Fermetè Epiſcopale, eſt tout ce qui peut 
Vaffoiblir au dehors, tout ce qui s cle- 
ve contre elle, de quelque còt qu'il 
vienne, & tout ce qu'elle eſt obligee de 
ſurmonter, pour Etre fidele à ſes De- 
voirs, ſoit que ce. ſoit une Perſecu- 

tn don 
4 — — — 


adverſam te, & von le bunt, quis ego tec um ſum, ut 
liberem te, Feremw, C. I. v. 18. & 19, 
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2 ; — quiet plus ca- 
hee; ſoit que PEpreuve ſoit Etrangere' 
on domeſtique , ſoir qu elle foir particu-- 
liere , or ew" 7 
II. II eſt difficile qu un Eveque aban- 
donne des Vericez' dont il ẽtoit perſua- 
eme tent de les aban- 


le portent à ce c : 
toute Inconftance peut ſe reduire à la 
Perſecution, plus on moins marquee. 
—— — 
grande difference entre un Eveque plei- 
nement convaincu de la Verite, — 
eſt ſolidement inſtruit de tout ce qui 
— re 
EritE que prej „ ou 
— — Login: 


mier peut ètre affoibli par une Perſecu - 


tion violente, de grands Inte rets, 
par une forte ; mais it eſt rare 
ment crompe. I! retient la Verite dans 
le coeur, quoiqu'il Pabandonne au de- 
hors, & lorſque les choſes ſont chan- 
gees, il peut contribuer beaucoup à ſa 
victoire, Mais un Eveque qui ne lui 
eſt attache que par Bienſeance, ou qui 
Va peu approfondie, ' eſt capable de La- 
bandonner au premier choc; & quand 
i Pabandonne , il le fait ſans regret, 
ſans conſerver du reſpe& pour elle, & 
ſans defirer de lui rendre tEmoignage 
dans un tems plus heureux: la regar- 
dant comme une Opinion indifferente , 
ou tout au plus comme un Sentiment 
mieux antoriſe, mais qui ne mérite pas 
> ftp a aucun danger pour le 
endre 


III. Ceſt cette diſpoſition foible , in- 
differente , prete a ceder, A capituler, 
à entrer en compoſition , que les Saints 


er ms peine in lors pono , viros, & ſemel 
le Fe ſolida ſtabilitate 4 — non dico a 
levi, fed nec vente aut turbine commoveri , ne animus 
dvbius & incertus variis opinionibus frequenter agi 


- 


9 „ 


ont regardee comme directement con- 
traire a la Fermete Epiſcopale. Ils ont 
voulu i) qu'un Evèque eur de la Gra- 
vice, de la Maturité, de la Dignité en 
tout, & principalement dans ſes Senti- 
mens; qu'il ſgut exactement ce qu'il 
doit enſeigner; qu'il ne fut pas expo- 
{s, comme indecis & incertain, à tout 
vent de doctrine; qu'il n' eũt pas, com- 
me (g) les enfans, une Docilic pré- 
parte à tout entendre & à tout rece- 
voir; & qu'on ne put pas lui reprocher 
etre toujours diſciple, & de ne — 
venir: (5) jamais à la Verite. Ces Dé- 
fants, que St. Paul regarde comme in- 
dignes d un moindre Fidele, ſont incom- 
patibles avec VAutorite d'un Pere & 
d'un Paſteur, dont toutes les paroles 
doivent etre exactes, & dont la DoRi- 
ne, conforme à la Verite , doit etre, 
comme elle, invariable & conſtante. 
IV. II faut qu'un Evyeque ait puiſc 
dans I Ecriture & la Tradition ſes. Sen- 
timens; qu'il ſyache fur quoi il les a for- 
mez, de qui il les a regus, & avec 
elle fidelite il doit les tranſmettre. II 
it ètre non ſeulement precautionns 
3 
repo , e la re er par 
de vives raiſons. Il ne lui eſt pas per · 
mis d' abandonner la moindre ie du 
depot qui lui a été confie. Toutes les 
Veritez ſont liées, & dépendantes les 
unes des autres: aucune ne peut lui etre 
indifferente. Celle qui  paroit Verre à 
des yeux moins —— — eſt la 
ve ou la conſequence d'une autre 
[r0s-efſencielle. Aucune n'eſt a lui, au- 
cune ne peut ètre ſacrifice a ceux qui 
en ſont ennemis. Aucune ne merite de- 
tre condamnce au filence , ni d etre re- 
cenue 


doo neee 

maretas, £ pi, Bp i. ad Autowianums | 
(ts ) Epheſ: C. IV. v. 14 
e CM», 74 | 
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tenue dans Vinjuſtice: parce que d' au- 
tres en doutent, elle n'eſt pas devenue 
douteuſe: 
curcir, elle n'eſt ni obſcure , ni incer- 
taine, pour quiconque a le bonheur de 
la connottre: parce que pluſieurs Va- 
bandonnent , elle nen devient que pins 


Ecieuſe à ceux à qui Dieu la revele; 


plus le nombre de ceux qui la connoiſ- 
ſent diminue, plus Vobligation de la 
defendre, & de lui rendre tèmoignage 
leur eſt dẽvoluek. 
V. Il eſt vrai qu'un Eveque peut quel- 
que fois ſe tromper: mais il faut qu'on 
le lui prouve: il faut qu'on le dẽtrom- 
en Veclairant. Il ne doit ceder quꝰà 
raiſons convaincantes , ou à une au- 
toritE infaillible. Toute autre voye 
— le ſoũmettre eſt indigne de lui. 
Craintes humaines ne prouvent rien. 
La Complaiſance pour rſonnes 
puiſſantes, ne change ni la Verite, ni 
ta Conſcience. Les Inconveniens ne 
ſont point des raiſons. Un efprit ſe- 
rieux ne ſe rend qu'a VEvidence; & c'eſt 
lui faire injure, que d' eſperer de le fle- 
chir ſans le perſuader. | 
VI. Une telle difpoſition peut paſſer 
muy Opiniatrere" dans feſprit des per- 
nes du monde, qui ne croyent pas 
que la Verite doit &tre miſe en paralle- 
le avec leurs. Interets temporels : elle 
peut auſſi ere attribute à Orgueil, par 
ceux qui la Foibleſſe pour Hu- 
_ milite. Mais POpiniatrere conſiſte a s at- 
tacher ſans raifon à un ſentiment; & 
Orgueil conſiſte 2"preferer ſon ſenti- 
ment à la Verite. 11 faut juger de ces 
noms odieux par le fond. Si Von a rai- 
ſon, c'eſt Fermetdg comme c'eſt Opi- 
niitretẽ & Orgueil fi Lon a tort. Ces 
ifications generales ne decident rien, 
elles deviennent meme-des prejugez 
favorables, fi elles ne ſont fondees"que 
ſur le jugement & le nombre des per- 


qu'on s efforce de L obſ- 


DUN PRINCE, 


ſonnes du ſiccle, rarement inſtruites de 
la Verits, & ſur Vengagement de quet- 
= Prelats, plus mondains 2 
plus indifferens pour la 
les perſonnes du ſiẽcle. 
VII. Un Prince ne doit faire aucun 
ẽtat de tous ces Prelats complaiſans, 
— n'ont rien de fixe dans Feſprit ni 
s le cœur, que le Defir de ne point 
nuire à leur fortune; à qui le change- 
ment ne coũte rien; prets à condamner 
dans un tems, ce qu ils ont approuve 
dans un autre; incapables de donner un 
ferme conſeil, ni de le ſuivre; cedant 
mollement à quiconque sen rend le mai- 
tre; netant d' aucune reſſource, ni pour 
FEgliſe, ni pour T Etat; inutiles au 
Prince, dont ils Etudient toutes les in- 
clinations pour les ſuivre, ſans oſer ja- 
mais les examiner pour ſon propre bien; 
pernicieux à leurs Confreres, dont ils 
decrient la Fermet&, & dont ils devien- 
nent ennemis, après sen etre ſeparez ; 
& n'etant propres , = leur lache foi- 
bleſſe, qu'a diviſer VEgliſe , & mettre 


a. | ? f 5 
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Combien cette mildes eſpece 4 Fermett«ft 
* utile 4 IEgliſe. ba 


I. Quelquefois un ſeul Eveque qui 
Seſt acquis un grand credit par ſa Scien- 
ce & par ſa Piece, peut, ou retenir, 
dans le devoir, ou y rappeller pluſieurs 
de ſes Confreres, ſur · tout s il eſt pro- 
tege par un Prince qui en connoiſſe le 
Mérite. On voit alors de quoi la Gra- 
vitẽ & la Fermete d'un ſeul homme ſont. 
capables: avec quelle facilité il reunig 
les eſprits diviſez; avec quelle Autori- 
té il rend à la Verite celle qu'elle pa- 
roiſſoit avoir perdue; avec quelle Lu- 
miere il diſſipe les nuages qui la cou- 

| vroient ; 
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vroient ; avec quelle Force il refiſte 
aux eſprits inquiets & indociles : & 
Ion admire alors avec quelle prompti- 
tude VEveque d'un feul ſiege , mais di- 
de la confiance de tous les autres, 
remedie à des maux qui paroiffoient 
incurables. | 
II. II n'y a donc rien à quoi le Prin- 
ce ait plus d'interer, que de remplir les 
Egliſes de ſon: Royaume de Prelats qui 
ayent a-peu-pres un tel caractère: c'eſt- 
a-dire qui joignent à la Piet & à la 
Lumiere, une de Fermetẽ qu'au- 
cune conſideration ne puiſſe affoiblir ; 
qui ſoient au deſſus de tous les interets 
humains; qui ſoient, dans des tems in- 
gaux, toũjours les memes ; que l'on trou- 
ve toujours à leur place, toũijours tran- 
quilles, & toujours en Etat de montrer 
leur Conſtance, à quoi leurs Con- 
reres doivent revenir. L'Egliſe eſt tel - 
lement melee avec Etat, que ce qui 
eſt neceſſaire à la Paix de V'Egliſe , Veſt 
auſſi au Repos de I'Erat: & dl ailleurs, 
le Prince etant oblige de nommer aux 
Evechez, C' eſt ẽgalement de lui que d- 
pend la tranquillite de l'un & de Pau- 
tre. | L!Experience le convaincra un 
jour, que la Fermeté ſage: & eclairce 
des Eveques, eſt preſque le ſeul moyen 
de conſerver ou de retablir cette Tran- 
quillite, Mais j'oſe le ſupplier de ne 
pas attendre cette Experience, & de 
prevenir , en choiſiſſant des Prelats 
pleins d'une noble Vigueur, tous les 
malheurs que le grand nombre des Eve- 
2 foibles, dominez par uelques 
mbitieux, attireroit a VEgliſe & au 
Royaume. | 


(%) Nullus Dei ſacerdos fie infirm elt, fic jacens & 
1 fic imbecillitate humane mediocritatis invalidus , 
qui non contri hoſtes & impugnatores Dei divinitds erige- 


P 
Second objet de la Fermet# Epiſcopale: El- 
le dbit ſurmonter tout ce qui 5'oppoſe & * 

| I Ferite. 15 

I. Voila ce que j avois à dire ſur le 
premier objet de la Fermete neceſſaire 
aux Eveques, & qui conſiſte dans une 
intime Perſuaſion de la Verite, fondee 
ſur une Connoiſſance exacte, & ſur de 
ſolides Principes, qui ſoit a Fepreuve 
de Tinconſtance & des variations; & 
=" le mauvais exemple, ni la multitu- 

e ne puiſſent Ebranler. Il s'agit main- 
tenant du ſecond objet de cette Ferme- 
tE, qui doit ſurmonter tout ce qui s- 
leve contre elle, quelque terrible qu'il 
puiſſe etre, & de quelque core qu'il 
puiſſe venir. Ces deux eſpeces de Fer- 
metẽ ſont unies: mais Pune reſide plus 
dans Veſprit, & Pautre dans le coeur. 
Il ne faut, pour la premiere, qu'ètre 
bien inſtruit; mais il faut pour la ſe- 
conde etre ſolidement vertueux. On 
peut etre ennemi de Vinconſtance & de 
la legeretE, & conſerver beaucoup d' A- 
mour 8 mais il faut ne tenir à 
rien, avoir une Patience à toute E- 
preuve pour demeurer fidele à ſon de- 
voir, a quelque extremite qu'on puiſſe 
etre rẽduit. Auſſi c'eſt principalement 
a cette derniere Fermet qu'on doit re- 
connoitre un Evèque, dont le Coura 
doit croitre, a 
tance; & dont le Zele pour la Veærité 
& pour les ſaintes Maximes doit s'en- 
flamer , a proportion des obſtacles qu'on 
lui oppoſe. 

IL „ (i) I n'y a point d'Eveque, 
„ diſoit St. Cyprien au Pape Corneil- 
„le, qui ſoit fi foible, fi rampant, fi 

»». abat- 


ini egentis animetur. 
rr 
Yyyy 


roportion de la reſii- 
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„ abattu, fi imbecille, & ſi plonge dans 
„ la baſſeſſe de Vinfirmite humaine, qu'il 
» ne s'ẽleve par une force divine con- 
„tre les ennemis de Dieu, & contre 
„ tous ceux qui lui reſiſtent 3 & qui, mal - 
„ gre ſa baſſ:ſſe & ſon infirmité, ne ſe 
” Pence alors anime & ſoutenu par la 
„ Vigueur & la Force du Seigneur qui 
„ le protege . Ces expreſſions ſi no- 
bles & fi pleines d' ardeur & de zeèle, 
ſont bien dignes de St. Cyprien; mais 
elles ſont bien generales pour convenir 
a tous les Eveques. Elles ſont au moins 
une preuve, que dans la penſce de ce 
grand Saint, tout Evèque devoit ętre 
dans ces diſpoſitions; & que quiconque 
ne les avoit pas, toit indigne de V'E- 
piſcopat. : f 11 
III „ (Ii) Ceſt à nous, dit · il en- 
„ core au meme Pape, a conſerver tou- 
„ te la Force & VImmobilice de la Foi: 


„& C'eſt par ſa vertu que nous devons 


„ demeurer fermes & incbranlables con- 
„ tre tout ce qui nous arrive, & que, 
„ ſemblables aun Rocher contre 

» ſe briſent les flots, nous devons' fur- 

»/ monter par notre Conſtance, tous les 
„ efforts & tour le bruit que font les 
„ Ennemis du bien & de la paix: Car, 
„ ajoute ce grand Eveque, il nous im- 
„ porte peu, & il doit nous etre indif- 
„ ferent, de quel core viennent la ter- 
„ reur & le peril:' puiſqu'un Eveque 
„ ne ſgauroir- vivre ſans etre expoſe 
, aux menaces & aux „& que 
„ a Gloire conſiſte à les mẽpriſer. 

IV. Ces paroles, „ qu'il importe peu a 
„ un Eveque de quel core vienne la ter- 
30 8 5 — 4 b 1 1 { ; " 1 [ 
(EX) Manere 1 ves debet, fester charifime , gdel 
robur immobile, & ſtabilis atque inconcuſſa virtus con- 
tr omnes incurſus, atque impetus oblatrantium fluctuum, 
velot petra objacentis fortitudine & mole debet obſiſtere. 
Nec intereſt unde Epiſcopo , aut terror, aut periculum vo- 
niat , qui terroribus & periculis vivit obnoxius, & tamen 
fit de ipſis texroribus 86 periculis gloriaſus, I. 41 2 


4 


„ reur, ou le peril .: Nec intereſt unde 


Epiſcopo aut terror, aut periculum veniat ; 
ces paroles, dis- je, mEritent une gran- 
de attention. Car au tems de St. Cy- 
prien, le danger & les craintes ne pa; 
roiſſoient devoir venir que du dehors, 
& des Puiſſances Temporelles, qui 
etoient alors armes pour perſecuter les 
Chrenens; & il ſembloit qu'on n avoit 
rien à craindre du dedans de 1'Egliſe , 
& encore moins de la part des Eve- 
ques. Mais St. Cyprien avoit-6prouve 
que des Eveques factieux, ſuivis d'un 
pow nombre de rebelles, ennemis de 
Penitence , Etoient capables de ſe 
porter aux plus grandes extrèmitea; & 
2 faloit, pour leur reſiſter, une auſ- 
2 Fermete, & une Preparation 
ere au Martyre, que s il sag 

ſoit de confeſſer Jeſus - Chriſt — 
. WP 2 
* AI 1mporte ce ſoĩ 
„ nous faſſe ſouffrir, ou que ce ſoit Pun 
»» de nos Freres: car tout eſt égal à 
„ Dieu quand il veut couronner ſes 
»» Serviteurs ; & ce neſt point alors une 
„ Choſe des honorante pour nous, de 
„ ſouffrir de nos Freres, ce que J. C. 
„ a bien voulu ſouffrir de l'un de ſes 
„ Diſciples: comme ce n'eſt point une 
„ choſe glorieuſe pour nos Freres de 
» faire ce qu'a fait Judas. (m) C'eſt 
„ donc une choſe abſolument indifferen- 
„ te a notre égard, dit encore le me- 
„ me Saint, 1 & par 


5 qui nom per Ia vie, puiſque 
„ r r 
2h 


(7 ) Nihil intereſt quis tradat aut ſæviat, eùm Deus tra- 
di permittat, quos diſponit coronari. Neque enim nobis 
ignominia eſt, pati 4 bus quod paſſus eſt Chriſtus z 
nec illis gloria eſt facere, — Sukes, Thid. 

(w) — ineerelt; aut à goo, aut quando peri- 

& præmium de Domino reccps 


mamaer, 
turi, Ibis 
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OU DATE DES QUALITITE Z, &e. 


» effuſion de notre ſang ſeront 
»» penſces par une gloire immortelle “. 
L' eſſentiel eſt, d' etre prepare a tout, 
& meme au Martyre, ſoit pour defen- 
dre la Foi contre les Infideles, ſoit pour 
en conſerver la Puretè contre ceux qui, 
dans VEgliſe meme, s' efforcent de Tal- 
terer, & de Vaffoiblir par des erreurs 
manifeſtes, ou par des relachemens in- 
excuſables, comme c toit alors de quoi 
il s'agiſſoit: St. Cyprien n'ayant d' au- 
tres ennemis que ceux qui Vetotent des 
ſaintes regles de la Penitence, &:;n'6- 
tant pas moins prepare a donner ſa vie 
pour les faire obſerver, que pour con- 
eſſer le Nom de J. C. Il eſt rare, a ce 
qu'on croit, qu'un Eveque, dans le ſein 
de VEgliſe Catholique, ſoit expoſe au 
Martyre, a moins que les Princes ne 
rompent ouvertement PUnite ; ou ne 
faſſent dans la Religion des changemens 
ſcandaleux ; ou ne ptennenr en averſion 
quelque  PrElat innocent, dont la fide- 
litè leur ſera devenu ſuſpecte a force de 
calomnies. Mais fans parler des Prin- 
ces, qui ſe portent rarement aux ex- 
trèmitez contre de bons Evèques, eſt-· il 
bien vrai que, ſi les Evèques faiſoient 
exactement leur devoir, ils ne trouve- 
roient jamais ms — dans le 
uple, parmi les Grands, de la part 
— Fe ques vicieux , ou des — 
ligieux ennemis de toute reforme, que 
cette ſorte d ppoſition qui ſe termine 
au murmure, & qui Sexhale en plain- 
tes inutiles & ſans effet? Connoit- on 
bien quſqu'ow iroit la Patience de cer- 
tains hommes, accalitumez a dominer , 
fi Yon entreprenoit de les reduire A leur 
— &tat? Et peut on pre ſcrire des 
„ ou à leur Ambition, ou a leur 


e Quod Gita res oft, frater carithime, ut nequiſſimo- 
rum timeatur audacia, & quod mali jure atque æquitate 
non poſſunt, temeritate, ac deſperatione perficiant: ac- 


tum eſt de Epiſcopatus vigore, & de Ecclehz gubernanda 
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Reſſentiment, ou à la Fecondité des 
moyens qu ils croyent avoir de troubler 
FEgliſe & Etat, $'ils ne peuvent ſc 
conſerver qu' en les troublant ? De la 
rt des Eveques mème, qui paroiſſent 
intEreſlez a ſe maintenir par une union 
mutuelle, mais qui ſont entre eux ſi di- 
viſez d'interets , de ſentimens, de pre- 
jugez, que n'auroit point à craindre un 
veque plein de lumiere & de zèle, sil 
en ſuivoir Jimpreſſion? S'il s oppoſdit a 
tout ce qui donne atteinte a la Verite; 
i demeuroit infléxible dans ſon De- 
voir; sil refuſoit avec conſtance de ſe 
ſoumettre a leur exemple & à leur nom- 
bre? Il eſt rare qu'un Eveque ſoit per- 
ſecute juſqu'a-la mort; parce qu il eſt 
rare qu'it le merite & qu'il en ſoit di- 
ne. I eſt meme rare qu il foit perſẽcutẽ 
us ſes biens, dans ſa libertẽ, dans ſon 
honneur, d'une manière perſeverante ; 
parce qu'il eſt rare qu'une telle perſecu- 
tion dure plus que ſa Patience. Enfin il 


eſt rare qu il croye avoir beſoin de Coura- 


ge & de Zeèle, pour autre choſe que pour 
un point d' honneur, & contre d autres que 
contre quelques Eccleſiaſtiques ſans de- 
fenſe; parce qu'il eſt rare qu'il connoiſ- 
ſe les veritables objets du Courage & 

du Zele, & qu'il sen occupe. 
- Ainſi ce neſt point au commun des 
Eveques, tels que nous les connoiſſons, 
que nous pouvons appliquer cette vive 
genereuſe! exhortation de St. Cy- 
prien: „() Que gil eſt permis aux 
„ mechans, d'obtenir par des reſolu- 
„ tions tEmeraires & emportèes, ce 
» qu'ils ne peuvent pretendre avec juſ- 
„ tice, parce qu'on a la foibleſſe de 
„ craindre leur audace , c'eſt fait de la 
» Vigueur Epiſcopale ; & Ceſt anEan- 
» Ur 


ſublimi ac divini poteſtate : nee Chriſtiani ultri , aut du- 
rare, aut eſſe jam poſſumus, ad hoc ventum eſt, ut peg» 
ditorum minas atque pertimeſcamus, Ibid, 
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716 INSTITUTIQN: 
* — — le divin pouvoir que depot 
„ les 


urs de PEgliſe ont regu de 
„Dieu pour la gouverner; & qu'il ne 
„ leur eſt meme plus poſſible d'etre & 
» ETagir en Chretiens, $'ils doivent ce- 
„ der à la Crainte des menaces & des 
„ pernicieux deſſeins d hommes perdus 
„ d' honneur & de conſcience . La 
upart des Eveques ne ſont armez au- 
jourd hui que contre les ſaintes Regles, 
& contre ceux qui tEmoignent quel- 
*atrachement pour elles & pour la 
EritE. Ils n'ont de Zele que pour 
detruire. Ils n'ont de Force que contre 
les foibles; & ils n'employent l'autorite 
qu ils ont regue de Dieu, que pour òter 
a 1'Egliſe tous les veſtiges de ſon ancien- 
ne Diſcipline, & pour appuyer la té- 
merit de ceux qui en ſont ennemis. 
VI. Mais tous les Eveques ne font 
coupables de cette perverlite ; & 
Ceſt à ceux qui ont encore du reſpect 
pour des Vefitez que St. Cyprien ju- 
geoir ſi precieuſes & ſi importantes, à 
s animer un ſaint Zele pour les defen- 
dre, & ſe preparer à tout ſouffrir pour 
les er: car il eſt vrai que C eſt 
fait de la Vigueur Epiſcopale, ſi les 
mechans ont l'autoritẽ; & qu'il n'eſt 
plus poſſible d' tre Chretiens , fi Von 
eſt oblige de ceder aux menaces & a la 
violence de ceux qui ne le font que de 
nom. Les Eveques & qui il reſte quelque 
Etincelle d'une veritable Foi, ſentent ce 
que je dis; & les miniſtres du ſecond 
ordre qui ne ſont odieux que parce 
qu'ils ſont fideles, le ſentent encore plus 
vivement. Mais les uns & les autres 
doivent comprendre , qu'il peut arri- 
ver, meme dans le ſein de VEgliſe, 
on ſoit perſecute pour elle & pour 
its intErets; & qu'il ne faut pas alors 
examiner, ni de quelle part on eſt me- 
nac, ni de quelEote eſt la violence, 
mais qu'il ſuffit de ſgavoir , quel eſt le 


D'UN PRINCE. 


qui nous eſt confſiè, & combien 
il eſt — de le preferer à ſa vie: Nec 


intereſt unde Epiſcopo, aut terror, aut peri- 


culum veniat. . . Nihil intereſt, quis tra- 
dat, aut ſeviat . . . . Noſtrd nibil inter- 


eft,, aut & quo, aut quando, perimamur. 


ARTICLE V. 
Jamais cette Fermete ne fut plus neceſſaire. 


I. Jamais il ne fut plus néceſſaire 
qu'un Eveque ait de la Fermeté pour 
le bien . que ſa eye ſoir 1 
preuve de tout, que lorſque ue 
tous ſes Confreres ſont and 
une molle indifference, & que les au- 
tres font devenus ardens & paſſionnez 
contre la Vertu: Car il eſt oblige de 
reſſuſciter le zele des Indifferens, & de 
reſiſter avec force au zele aveugle des 
Factieux; & de leur oppoſer, non ſeu- 
lement ſa Lumiere & ſes Inſtructions, 
mais ſa Patience & ſa Determination au 
Martyre, en ſe ſouvenant de ces =_ 
les d'un illuſtre Martyr, „ qu'un Eve- 
” que qui tient en main PEvangile du 
„Dieu vivant, & qui refuſe de Yaban- 
„ donner, & garde avec fidelits ce que 
„Dieu lui a commandè, peut bien étre 
„ tu, mais qu'il ne peut ètre vaincu “. 
Sacerdos De: Evangelium tenens , & Chriſti 
præcepta cuſtodiens , occidi poteſt , non poteſt 


vinci. Il peut Etre tuè, & il doit aller 


juſques-là dans la preparation de ſon 
cœur. Il peut etre tue, non ſeulement 
par les Infidèles; mais par des hommes 
qui ſe diſent Chretiens. Il peut etre 
tus, en reſiſtant à des Pretres & à des 
Eveques factieux, ennemis de la Diſ- 
cipline & dela Penitence, tels que ceux 
a qui St. Cyprien reſiſtoit avec tant de 
— Occidi poteſt. Mais ſi ce bon- 
heur lui arrivoit, ce ſeroit fa Gloire & 
ſon Triomphe; & ſa mort ſeroit une 

preu- 
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OU TRAITEFE DES QUALITEZ, &c. 
preuve de ſa Victoire, puiſqu'elle ſeroit 


une preuve que ſa Patience & ſon Amour 
pour la Verite aurgient EtE invincibles: 
inci non_poteſt, | 
II. La paix extérieure de VEgliſe 
rend ces veritez moins ſenſibles, parce 
qu'elle Ecarte toutes les occaſions où un 
St. Evèque ſeroit oblige de donner fa 
vie. Mais il y en a d'autres, ou il ne 
faut gueres moins de Courage pour ètre 
fidele , que pour le Martyre : car le me- 
ris, Vabandon, la honte d'ètre ſeul, 
ont quelquefois plus difficiles a ſoute- 
nir, que ne le ſeroit un prompt ſacriſi- 
ce de la vie. Un Eveque decric à la 
Cour comme ſcditieux; abandonne par 
ſes Confreres comme un homme ſingu- 
lier, ou meme obſtinE; inſultè par une 
partie du Glerge. & du peuple comme 
coupable d' erreur, & comme en étant 
tres-ſuſpe&t ; expoſe à la cenſure de 
tous , otection, ſans defenſe , 
ſans amis, & quelquefois ſans biens: 
un tel Eveque alors eſt pen different 
d'un Confeſleur preſents aux Magiltrats 
infideles. Et s'il en avoit le choix, 
peut-etre prefereroit-il cette Ignominie 
aſſagere, dont ſa Foi le conſoleroit , 
Lu confuſion que lui attirent ſes * 
pres Freres dans le ſein del Egliſe. Mai 
alors meme il doit ſe ſouvenir, que St. 
Gregoire le Grand exige de tout Eve- 
que » qu'il mepriſe tous les avantages 
„ humains, & qu'il ne craigne aucune 
„ des adverſitez que ſon Attachement 
„ A ſes Devoirs peut lui attirer. ( 
Qui proſpera mundi poſtponit , qui nulla 
verſa pertimeſcit ; & que ce ſaint Pape 
ne borne pas aux Eveques ſeuls cette 
haute diſpoſition , mais qu'il la regarde 


fo) Greg. Mag. Reg. Paſt. 1. Part. C. 
(p) rh horn, ou , 4 contumeliam 
1 1 juſtitià, de perceptis contumeliis exul - 
ro tia, 
lO, Lib. _ Moral. C. - | 
(r) 2, Tim, C, III. v. 12, 
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comme eſſentielle à une ſincere Pieté, 
dont elle fait le principal caractère. 
» (p) La Sageſſe des Juſtes, dit - il, 


„ conſiſte à mepriſer toutes les Ignomi- 


»» nies & toutes les Injures que leur at- 
„ tire leur attachement a la Vérité ; 
& bien loin qu'un Eveque doive ceder 
au mè pris, & aux mauvais traitemens 
auxquels il sex poſe en defendant la juſ- 
tice, „ (4) tout homme de bien au 
„ contraire, doit ſentir redoubler a 
„ Force dans de telles Contradictions, 
„ & triompher de Joye dans de telles 
»» Ignominies, | 

III. Lorſque St. Gregoire Ecrivoit 
ſur les Devoirs des Eveques, & qu'il 
donnoit a la Vertu ſes caractères natu- 
rels, VEgliſe Chretienne ctoit en paix, 
& elle n'avoit rien a craindre des Infi- 
deles. Mais ce faint Pape ſyavoit 
qu'il y a des perſecutions de plus d'une 
eſpece; que (7) quiconque veut vivre 
dans la Pieté, doit s'y —— & que 
les Eveques y ſont plus expoſez que les 
autres, parce que leur miniſtere les en- 
gage a reſiſter plus que les autres I rou- 
tes les paſſions des hommes, todjours 
injuſtes, & quelquefois ſoutenues par 
une grande autorite. „ (5s) Il faut qu'a- 
lors ils ſe roidiſſent contre ce que le ſic- 
cle a de plus ſeduiſant & de plus ter- 
rible; qu' ils ne ſouffrent pas qu'on em- 
porte par la violence, ou par artifices, 
jk a craindre que la violence, ce que 


eſus- Chriſt defend d accorder: qu ils 
e preſentent avec courage a la breche 
qu'on pretend faire à la Diſcipline de 
VEgliſe ; & qu'ils n'oublient pas que Je- 
ſus-Chriſt , qui en eſt le Protecteur, eſt 
infiniment plus grand & plus invincible 
que 


(s) Si qui ſunt, qui putant ſe ad ecclefiam non preci» 

» ſed minis regredi poſſe . . , pro certo habeant, 
contri tales clauſam ſtare ecclefiam ini, nec caſtra 
Chriſti invicta & fortia, & Domino tuente munita , minis 
cc dere. S. Cypr. Epiſt. 54. ad Cornelinm, f 
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28 VNSTITUTTQN/D'UN PRINCE; v 


que tous ſes ennemis: (t) Non ided ad- 
verſarius & inimicus major eſt Chriſto. 


ArxTricte VI. 


Us Prince #claire ne doit point craindre une 
telle Fermets dans les Eveques. _ 


I. Un Prince qui aurox moins de me- 
rite & moins de Religion que celui à 
qui j'ai Thonneur de parler, pourroic 
etre effraye d une Fermete telle que cel- 
le que je viens de repreſenter; & bien 
loin de s appliquer a chercher des hom- 
mes de ce caractère, pour leur confier 
le ſoin des Egliſes de ſon Royaume, il 
craindroit d' ajouter Vautorite de ! Epiſ- 


copat à une Grandeur d' ame toujours 
ſuſped 


pete à des Princes timides & de- 
fians; & il aimeroit mieux laiſſer dans 
Vobſcurite un rare Merite; que de $'ex- 
poſer à ſa lumiere & à ſa cenſure. Car 
tout ce qui neſt que mediocre, craint 
ce qui excelle, & il en eſt jaloux: & 
comme il eſt juſte d' ailleurs, de conſer- 
ver à un Prince une ſuperiorits & une 
majeſtE qui ne conviennent qua lui, il 
paroitroir quelque imprudence, a placer 
dans des ſiéges Eminens, des Hommes 
dont VeEclat effaceroit le ſien. Mais une 
telle precaution eſt inutile a VEgard d'un 
Prince tres- Eloigne de ces ſentimens 
foibles , indignes de ſon Elevation & de 
—— & il ſcait mieux que qui . 
ce ſoit, qu'un faint Eveque lui ſera 
roftjours plus atrache & plus fidele que 
les autres qui auront moins de vertu; 
qu il fera ſervir ſon autorite a affermir 
celle du Prince; & que, bien loin d' af- 
fecter rien de ſemblable A Feclat extẽ- 


(%% i. | 

4% Noſtis utique, utpote litteris divinis innutriti 

Jem oporteat eſſe eum cui ——— Ao 
Ejuſmodi igitur verum in pontificali cathedrs collocate , 
ut nos quoque , qui imperium adminiſtramus , ſincere ate 


- 


rieur dont les Princes ſont environnez , 


il fera conſiſter ſa Vertu dans une pro- 
fonde Humilite, & dans le Detache- 
ment univerſe] de tout ce qui diſtingue 
les perſonnes du ſiccle. . . 
II. I ne s'agit pas d'une Fermet pu- 
rement naturelle, mais d'une Fermete 
inſpire par la Grace, qui, bien loin 
de ſe faire craindre, ne penſe qu'a fai- 
re craindre Dieu, devant lequel elle 
s'humilie & s' antantit; qui ſyache allier 
une Liberte Chretienne avec le Reſpect 
& la Soũùmiſſion qu'elle doit aux Prin- 
ces; & qui tache de meriter leur con- 
fiance, par une Sincerité qui la diſtin- 
gue d'une baſſe complaiſance & de la 
tterie. Car un Prince gui eſt digne 
de etre, & qui par conſequent a en 
averſion les Flatteurs, ſcait, d'un còté, 
wil y a des occaſions on il doit pren- 
re une entiere confiance A I Evèque qui 
doit répondre de lui; & de autre, 
qu'un Eveque timide, ou complaiſant, 
eſt indigne de cette confiance. 


"ARTICLE V 11. 
 Exemple de ¶ Enpereur Vulntinien L 


I. Je ne puis mieux expliquer ſur ce- 
la les ſentimens d'un Prince Eclaire & 
genereux , qu en rapportant ceux de 
FEmpereur Valentinien I. qui; apres 
avoir refaſe de donner ari-Eveque a VE- 
liſe de Milan, comme les Prelats aſ- 
blez pour ſon élection Ven avoient 
pris, leur parla de cette ſorte. „ (v) 
»» Vous connoiſſez tous, puiſque vous 
eres nouris dans la lecture des divi- 
„nes Ecritures , quelles doivent tre 


que ex animo caput ei ſubjiciamus z ejuſque reprehenſiones, 
tanquim ſalutarem medicinam , ſuſcipiamus : homines 
enim cam fimus , ſepjds labamur eſt, Theodorel. 
Lib, 4- Hiſt, Cap. 6. Eat, Vales, 


— 


OU TRAITE DES QUALITEZ, &. 719 


„les Qualitez de celui qu'on deſtine A 
„ I'honneur de V'Epiſcopat. - Choiſiſſez 
„ donc pour VEgliſe de Milan un Eve- 
„ que à qui nous, qui ſom 
„ du Gouvernement de I Empire, puiſ- 
» ſions avec ſinceritẽ & avec confiance 
»» ſoũmettre notre tète, & de qui nous 
„ recevions les avis & les corrections, 
„ comme des remedes ſalutaires: car 
„ tant homme, quoiqu Empereur, c'eſt 
„ une eſpece de neceſſitè que nous faſ- 
„ ſions beaucoup de fautes. " If 

II. Un Prince tel que celui qui me 
fait Ihonneur de m' ecouter, n'a pas be 
ſoin que je lui aide à faire des refle- 
xions qu'il a deja prevenues. Il eſt Roi, 
comme Valentinien: mais il eſt homme, 


comme lui. Son élevation ne le diſtin- „ 


gue pus des foibleſſes humaines, & el- 
le I'y: expoſe davantage, en multipliant 
ſes oirs , & en partageant ſes Soins. 
II a beſoin de conſeil pour ne pas faire 
de fautes, & de remedes, s'il a le mal - 
heur d'en commettre. Ce ſeroit une 
prẽſomption tres-indigne de ſa Sageſſe, 
811 — 2 tout voir & tout Eviter." Un 
homme éclairé & ſincere peut lui etre 


3 ſecours: & ſi un particulier 
ui 


t lui rendre ce ſervice, combien un 
Eve ue, qui joindroit à la Lumiere & 
à la Vertu une ſainte Autorité, lui ſe- 
roit- il plus utile? Et quelle ſureti ne 
trouveroit-il pas dans ſes Avis & dans 
ſes Corrections, gil pouvoit $'humilier 
ſincerement devant lui, & lui ſoumettre 
ſa tèẽte, comme — Valentinien, ou 
plutòt a Dieu meme , dont il eſt Tor- 

e & le miniſtre? Mais pour cela il 

aut que I Evèque ſoit bien parfait, & 
que le Prince ne le craigne pas; que 


(x) Pancis poſt diebus elapfis , cùm divinus Ambrofias 
multi cum libertate 1 atorem alloquens , nonnulla re- 
9 mew qua 4 — havd rect facta effe vide- 

antur, reſpondit Imperator: Hane tuam libertatem jam- 
pridem coguitam bhabebam ; ſed licet eam probe noſſem, 


chargez 


PEveque ait une entiere liberts, & que 
le Prince en ſoit bien aiſm. 
III. (xz) » Quelques jours apres le 
„ diſcours de Valentinien, St. Ambroi- 
„ ſe, qui avoir toutes les Qualitez qu'il 
»» avoit demandees, & qui rempliſſoit 
» dignement le ſiege Epiſcopal de Mi- 
„lan, ſe crut- oblige de faire des re- 
»» montrances a cet Empereur, ſur cer- 
»» taines choſes ou ſes Officiers ayoient 
„Neu tort; & ce Prince lui repondit.en 


„ ces termes: Je connoiſſois depuis 


„ long-tems votre caractère, & la li- 
»» berre dont vous venez de me donner 
„ des preuves en me parlant, Mais cet- 
»» te connoiſſance ne me porta point a 
” 122 à votre ordination; & el- 
le fir mème que j y conſentis avec 
„ joye. Continuez donc à me donner 
„ Vos avis, & à remedier à mes fautes, 
„ſelon la connoiſſance que vous avez 
»» de la Loi de Dieu, & ſelon ſes divi- 
„ nes regles . Une telle r&ponſe fait 
plus d' honneur à cet Empereur , que 
celle qu'il avoit faite aux Evèques, en 
les rtant a choiſir un Prelat d'un fi 
grand merite, qu'il put avec une pleine 
co lui ſoũmettre ſa tète, c eſt-à-· 
dire recevoir ſes Avis & ſes Corrections 
avec une entiere docilitẽ. Car il eſt 
bien plus difficile d tre humble, que de 
deſirer de Vetre, ou de tẽmoigner qu on 
— dẽſire: & une Sinceritt REIT 
t pour reconnoĩtre qu'un faire 
des fautes; mais il en fant — | 
pour avoùer qu on en à fait; & 
dant la premiere n'eſt qu'une eſpece 
d'H iſie ſans la ſeconde: & c'eſt 
inuttlement que le Prince exhorte un 
homme de bien à le reprendre avec — 


hon ſolùm non contradixi , immo affenſom præbui * 
—— Proindè delictis . noſtrarum mediri« 
nam 4 , uemadmodam Præcipit. Thee 
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mal ce qu'il lui dit. 2 Fr 
: Ale 


3 
F bes. ner N Lv 


-1. En encral, „ (5 a men dus 
»-digne un Prince, & rien reſt plus 
„ capable de lui attirer le reſpect & 
„ Tamour, que cette honnere Liberté 
” 5 e accorde à certaines perſonnes de 

Cour, de lui dire leurs ſentimens. 
” ” Car rien ne diſtingue ſi clairement 
„ les bons & les mauvais Princes, que 
„ la Liberté Ca plait aux bons, & la 


„ Servitude it aux mauvais. Mais 
„nen weit plus digne de TEmpire, 
r e 

; rien auſſi neſt plus digne de 
” » FEpiſcopat, que d' oſer dire a I Em- 
„ pereur le t qu'on porte de ſa 
„ conduite. «, Neque imperiale eſt liber- 


nn in e teribes tam populare & 
B * libertatem etiam in iis diligere, qui obſe- 


juſtice viſible, aexiger d'un 


„ 
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bu ig Ambroiſe parloit au 
Theodoſe, avec une iiberes qui 
oit engore Plus d' honneur au Prince 
qu'a I'Ev@que. „, Si je ſuis indigne, di- 
» ſoit- il à cet Em r, d' etre Ecou- 
„5 te de vous, je ſuis donc indigne auſſi 
„ d'offrir r vous le ſacrifice, & d'y 

” joindre vœux & les prieres . 
vous m'avez confic le depot. Seroit- 
„il donc poſſible que vous refuſaſſiez 
»» d' ecouter celui: là mème que vous vou- 
le que Dieu coute pour vous“? (4 * 


indignus ſum qui & te audiar, indignus 
qui pro e cui tua vota, cui 3 


committas preces* ipſe ergo non audies eum, 
quem pro te audiri velis? I a une in- 
que qu'il 
ait aſſez de vertu pour — de 
Dieu avec confiance , & pour lui re- 
commander le Salut du Prince pendant 
que le Prince lui · mème ne daigne pas 
Fecouter pour ſon propre Salut. Et 
cela eſt 1 vrai, ſi C'eſt le 
Prince qui choiſiſſe PEveque; car il eſt 
alors plus ẽtonnant qu'il le croye digng 
de parler a Dieu ns & qu'il ne 
bat laifſe pasla-Li de Ini parler 4 
lui- meme, pour- ſes propres /inrerets , 
& pour les ſenls qui ſoient dignes de 
toute ſon attention & de tous ſes ſoins. 
III. „ () Votre 'clemence, aer. 
— Ge. iſe au meme Em 

„ reur, doit me ſyavoir gre de ma 

„ berté; car mon ſilence vous feroit 

» tort , & vous mettroit en danger; au 
” _ h. Nr W vous eſt utile, 


„ & 
1 | 
| Mbertas j 
eris", liberratis —— or 25 i ber oral 
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amore, tui grati4, tus ſtudio . — . utis. Si id 
mihi, vel non — , vel interdicitur: dico ſane, divi- © 
uz offeale metu. Nam ſi męeum periculum tc exueret , 
enter me pro te offerrem , ſed non libenter. Sin 
Kan mei, difimulationisque culpa & me ipgravat, nec 
inutiliorem 
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„& meme neceſſaire. Ne me regardez 
„ donc pas comme un homme important 
»» qui ſe mèle de ce qu il geo! pas, 
„ & qui s'ingere dans des choſes qui 
„ n'ont aucun rapport à ſon miniſtère: 
» car je ne fais que mon devoir en obèiſ- 
»» ſant a des commandemens tres-expres 
„ que Dieu me fait. Mon principal 
„motif en cela, eſt le ſincere Attache- 
„ ment que Jai pour vous, le vif In- 
„ tEret que Je prens au votre, & le 
„ Zele que q; ai pour votre Salut. Mais 
„ ſi Pon ne croit pas que j agiſſe par ces 
»» motifs , & qu'on paſſe juſqu'a me de- 
„ fendre de parler; je ne laiſſerai pas 
„ de le faire, parce que je crains avec 
„ raiſon doffenſer Dieu 11 je ne parle: 
„ car {i en me taiſant je vous tirois du 
„ peril, je me réſoudrois peut - tre, 
„ quoiqu avec peine, a me ſacrifier, 
„pour vous lailſer en repos. Mais fi 
„ mon Silence & ma Diſſimulation ne 
„ font que me charger, fans vous exemp- 
„ter du peril, jaime beaucoup mieux 
„ paſſer votre eſprit pour impor- 
„ tun, que pour un Evèque ſans force 
„ & ſans honneur. | 

IV. Je raipas cru devoir rien retran- 
cher d'un diſcours fi digne de part & 
d'autre, de la Foi du Prince & de celle de 
I'Eveque. De tels monumens ſont ra- 
res dans VAntiquite meme la plus pu- 
re; & celui- ci repreſente d'une. maniere 
inimitable, juſqu od doit aller la Ferme- 
té d'un Eveque digne de ſa place, & 
juſqu'où doivent aller la Bonte, VEqui- 
té, la Docilité d'un Prince digne de 
commander Aa tout l' univers, tel qu'e- 
toit alors Theodoſe : mais voyons le 


reſte de ce qui nous a paru fi genereux 
(c) Habemus ergo cui diſplicere plus periculi fit 


toribus non diſpliceat ſuo — 


ſertim cùm etiam 
que fungi munere, tienter audiatis unumquemque 
pro ſuo ſuggerentem io, Tbid, u. 

(4) Num hoc in facerdotibus poteſt moleſtum vide» 


| ri, cùm id loquamur, gon quod yolumus, fed quod ju» 
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& ſi intereſſant: , (c) Le peril od s ex- 
E un Eveque, continue St. Am- 
roiſe, en demeurant dans le ſilence 
„ a VeEgard du Prince, eſt infiniment 
» plus d du cots de Dieu, que du 
„ core du Prince“, non ſeulement par- 
ce qu'il n'y a nulle comparaiſon à Faire 
entre Dieu, & un homme mortel, x 
quelque degre qu'il ſoit ElevE, „ mais 
»» parce que les Princes ne trouvent 
„point mauvais que chacun faſſe ſon 
„ devoir ; & qu'ils ne refuſent point 
„ d' ecouter quiconque leur parle par ra 
port a ſa charge & à ſon emploi. (d) 
„ n'y a donc rien d' extraordinaire, ni 
qui puiſſe leur deplaire, quand un 
veque , pour faire ſon devoir, a 
»» quelque choſe à leur repreſenter ; & 
„ principalement lorſque ce n'eſt point 
„par ſon choix qu'il le fait, mais par- 
»» ce que Dieu le lui commande. | 
„ (e) Quand il s'agit d'affaires d'E- 
»» tat & du Gouvernement politique, 
»» Ol la juſtice doit neanmoins toũ jours 
„etre gardee, je ſuis plus retenu à par- 
» ler au Prince, & je rai tant de 
-» Crainte pour lui, ſi je nen ſuis 
»» EcoutE, Mais dans la cauſe de Dieu, 
„& dans les affaires de la Religion, 
»» qui ècouterez - vous, mon Prince, fi 
„ vous n' ecoutez un Eveque? Et 
„qui oſera vous dire la verite, fi un E- 
„ Veque ne Voſe pas? Quis tibi verum au- 
debit dicere, ſi ſacerdos non audeaat? 


AAT Ie r I 


Cette Liberté doit tire feglis par la Pricden- 
| ce, & la Nie "A 


I. Je conviens de tout cela, dira peut- 
CS 1 


” 
” 


bemur, Thid. 4 
(e) Si in caufis reipublicz loquar, quamvis illic juſtitis 


ſervanda fit, non tanto aſtringar metu , fi non 1 
cauſ} vero Dei, quem audics , fi ſacerdotem non _— 


1 audebit dicere, ſi ſacerdos non audeat ) I 
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etre le Prince que j ai en vue ; mais jy 
fais deux reflexions. La premiere, qu'il 
ſeroit ry on que tout Evèque ſe 
donnar la Liberté de me faire des re- 
montrances; & la ſeconde, qu'il eſt tout 
au plus neceſſaire que TEveque de la 
ville capitale de mes Etats ait quelque- 
fois ce privilege: car alors il importe 
peu que les Prelats des autres villes ayent 
cCebtte forte de Fermet dont St. Ambroi- 
ſe donne exemple; & il ſuffit pour eux, 
& pour juſtiſier le choix que je fais d'eux 
pour VEpiſcopat, qu' ils ayent les autres 
Qualitez, ſans avoir cette Grandeur d'a- 
me & cette Generoſite, qui leur ſeroient 
inutiles par rapport à moi. 

II. Ces reflexions paroiſſent tres- C- 
quitables, & ſur- tout la premiere; car 
i ſeroit d'un extreme danger que cha- 
que Eveque ſe crũt en droit de dire, 
ou d'ecrire à ſon Souverain, ce qu'il 
oſeroit reprendre dans ſa conduite. Mais 
on ſuppoſe tout ce que la Prudence doit 
ſuppoſer, Lumiere , Sageſſe, Diſcre- 
tion, Reſpect inſini pour le Prince, & 
enſin Neceflite:: & alors le danger diſ- 
paroit ; & le Prince na rien àᷣ craindre, 
que de n'etre pas averti. Car il faut 
bien entendre , que d'un cot Vinterert de 
ſon ſalut demande qu'il ſoit averti; & 
que del autre, c eſt a lalachete des Eve- 
ques qu'on doit Vimpurter sil ne Veſt pas. 

III. Pour la feconde refléxion, elle 
ſeroir Le gitime, fi les Eveques ne de- 
voient avoir de la Fermeté, & ne pou- 
voient en faire uſage que par rapport au 
Prince; mais elle a un objet infiniment 
plus ẽtendu; & il eſt meme fort rare 
qu'elle regarde le Prince. Dans preſque 
tous les Dioceſes'il y a des hommes in- 
dociles, ennemis des regles, antoriſez 
des perſonnes puiſſantes, auxquels 

ne ſuffit pas d oppoſen la patience, & 
qui ont beſoin d' etre prime: avec for- 
ce. II y par- tout des hommes irreli- 


D'UN PRINCE, 


gieux, enflez d' orgueil, pleins de mé- 
pris Pour une Vertu foible & impuiſſan- 
te, & qugne conduite ferme peut rap- 
peller a leur devoir, ou les empècher 
de ſe porter à de ngveaux excez. En- 
fin, experience de chaque jour nous 
apprend, qu'il y a peu d'Eveques qui 

ent un ſolide bien, ſans y trouver de 
la contradiction; & qui ne cedent enfin 
à la contradiction, s'ils n'ont une Ferme- 
tE A toute Epreuve. - 2 . 
IV. Mais à Fegard meme du Prince, 
eſt · il juſte de rẽduire la Liberte de lui fai- 
re de reſpectueuſes remontrances au ſeul 
Evè que. de fa capitale? Eſt -il toujours 
certain qu'il a une Vertw égale a ſon 
ſiege? Quand il y ſeroit entre avec des 
diſpoſitions très-· pures, ne peut- on pas 
craindre, que la complaiſance , que des 
intErets perſonnels, que des conſidera- 
tions de famille, ne le rendent plus foi- 
ble & plus humain ? Pourquoi, Sil ne 
fait pas ſon devoir, l'un de ſes Confreres 
ne le feroit · il pas au lieu de lui? Eſt-il juſ- 
re que par ſon filence il y rEduiſe tous 
les autres? Et perſonne n aura- t- ii droit 


de rendre ſervice au Prince, parce que 


celui qui devoit avoir plus d' attache- 
ment & plus de zele pour lui, a une 
cruelle indifference pour ſon ſalut? Il eſt 
de Vinterert du Souverain qu'il y ait plus 
d'un Eveque qui oſe lui dire la vérité: 
& lorſqu'il fait choix d'un Prelat pour 
une ville de Province, quelqu'obſcur 
que ſoit fon ſiẽge, & à quelque diſtan- 
ce qu'il foit de Ja Cour, il doit penſer, 
que c'eſt peut · ètre de cet Evèque qu'il 
apprendra ce qu'il ignore, & que ce ſe- 
ra par lui que la divine Providence lui 
fera exEcuter ſes deſſeins. 
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1 _ 
ARTICLE 1b 


Si le Prince na que des Adnitvturs parmi 
les Ev#ques, il na que des Flatteurs. - 
| 448 | 
I. II doit au moins ſe tenir pour bien 
aſſure , que tant que les Eveques Vad- 
mireront, & ne lui donneront que des 
louanges, il ne ſgauroit diſcerner Sil a 
rmi eux un Ami ſincere, ou $'ils ne 
ont tous que des Flatteurs. Car quelque 
Pietè qu il ait, & quelque precaution 
u' il prenne pour ne point commettre de 
autes, il n'eſt pas poſſible qu'il n en faſ- 
ſe pas; & _ Eveque noſe le lui 
dire, c'eſt renvequ'ils ne penſent 
tous qu'a leurs interers, & que dans la 
crainte de lui deplaire , ils preferent 
ſa perte à celle de leur repos. , (/) Je 
„ connois quelle eſt votre Piete, diſoit 
„ St. Ambroiſe x Theodoſe, quelle eſt 
„ votre Clemence, votre Douceur, vo- 
„ tre Epalite d' ame; je connois auſſi 
„ votre Foi, & combien votre cœur eſt 
„ penetre de la Crainte de Dieu: mais 
„ vous convenez ſans doute, qu' avec de 
„bonnes intentions il arrive ſouvent 
„ que nous nous trompons: (g) Et que 
„ devez- vous alors attendre d'un Eve- 
„ que fidele & zelé pour votre ſalut, 
»» ſi-· non qu'il vous conjure, & pour vo- 
„ tre interèt, & pour le ſien, de refor- 
„mer ce qui a été contre les regles, 
„& de ne vous pas offenſer de ce qu'il 
„ craint pour vous & pour lui? 
IT. „ (5) Je vous ai de grandes obli- 
„ gations, dit le meme Saint au 'meme 
» Prince, de ce qu'a ma priere vous 
„ avezdelivrediverſes perſonnes de Pex- 


* 


Novi te pium, clementem , mitem atque 
idem ac timorem Dei cordi babentem; ſed plerum- 
que aliqua nos fallunt, 1bid. . 5. 
(s8) Tide integrum eſt em -ndare , mihi non eſt integrum 
difimulare, Te rogo, ut u 1 aſpernanter acceperis me, 


„il, de la priſon & du dernier ſup- 
„ plice ; & c'elt par la reconnoiſſance 
»» meme que je vous en dois, que jaime 
» mieux m'expoſer au danger de vous d- 
v plaire pour quelques momens, que de 
»» manquer à vous donner un conſeil n- 
» ceſſaire pour votre ſalut *. Voild ce 
qui diſtingue un Eveque ſincerement at- 
tach au Prince, & ſincerement recon- 
noiſſant, de tout Eveque flatteur. Plus 
il lui eſt oblige, & plus il comprend 
qu'il lui doit etre fidele : & plus I eſt 
lein de zele pour ſon ſervice & 


fon ſalut, moins il craint de lui deplai- 


re pour lui etre utile. Debeo beneficiis 
tuis: cette parole eſt grande. Ce ſont 
vos Bienfaits memes qui m'obligent à 
conſulter, moins ce que vous voulez , 
que ce que je vous dois. Je ſerois in- 
grat, ſi je craignois de vous deplaire 
en vous diſant la verite; & je repon- 
drois mal aux graces que j'ai regues, ſi 
je refuſois de m'expoſer au danger de 
parler à contre · tems ſur une choſe on 
vous avez intEret: Debeo beneficiis tuis.. . 
ut malle debeam pro ſalute tud etiam of- 
fenſionem tui animi non timere. Des Evè- 
ques complaiſans ne parleront jamais 
ainſi: mais des Evèques complaiſans 8 ai- 
ment eux-memes, & non le Prince. Ils 
defirent ſa Faveur, & non ſon Salut. Is 
attendent certains biens, tres-differens 
de ceux que St. Ambroiſe demandoit à 
Theodoſe, & ils n'en ont d' autre recon- 
noiſſance que celle que peut inſpirer PA- 
mour propre. 

ITT. Il n'y a qu'un Evèque deſintereſſe 
pour ſoi-meme, qui ſoit capable de s atta- 
cher ſincerement au Prince. Tout autre 
rampe; quand il eſpere; il ſe re pand en 
" actions 
ren 
n A 2 — » de rm 22 necis 
Len ui animal non timers, WTO 
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actions de graces quand il a recu: mais 
il ne ſort point du cercle Etroit de ſoi- 
meme: & il y aura toujours une extre- 
medifference entre des qui ſont 
Admirateurs du Prince & de fa fortune, 
& un Eveque plein de Vertu, qui aime 
le Prince pour lui-meme , qui prie pour 
ſon ſalut, qui le reſpecte du fond du 
ceur, qui lui eſt atrache par des liens 
qu'aucun 'intEret ne peut rompre; & 


e Ee COPE KK ̃ñũ =e “ 7, 
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qui, dans le tems m&me qu'une occaſion 
preffante Toblige à lui dire ce qu'il ne 
pourroit qui cacher ſans lachete & ſans 
une eſpec de perſidie, le fait d'une ma- 
niere ſi reſpectueuſe, qu on ne peut at- 
tribuer ſon Zele, qu ſon Attachement 
& a fa Fidelit6: (i) Hæc plena bumili- 
tatis ſunt, & plena affeftiis ejus, quem 
Imperatori debet ſacerdos. , - 
\ 
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Les Tranſlations des Eveques ſont ſtverement defendues , comme contraires d Leſprit 
de Eg . Nu Exemple ne peut les autoriſer. II eſt du Devoir*& de [ Interft 
du Prince de g y oppoſer generalement & ſans exception, pour ne laiſſer aucune porte 
ouverte & I Ambition. Le Pouvoir que les Princes ont d accorder aux Eveques des Cogd- 


© juteurs, frond ie dependent, e 
it 


mais il 


tre regle ſur I Age & Finfirmite de I Eveque, titulaire; & un Prince 


Eclairt doit ſe defier de tous les detours artificieux qui ne"tendent qu à lui enlever le 
diſcernement des bons ſujets , & à rendre I Epiſcopat hereditaire. L'inſtitution des Suf- 
fragans, qui ſont une eſpece de Coadjuteurs, reunit deus nouveautez. Le Prince ne 
- doit point permettre que des Eveques, difiraits des Fonction Epiſcopales par d'autres 


ding qu ils leurs preferent, ſe dechargent ſur des hommes obſcurs & dep 
A 'þ eſt juſte que le Prince connoiſſe les Loix de I Egliſe , pour 


tout le poids de I Epiſcopat. 


endans , de 


accepter ou refuſer les Demiſſions, que les Eveques ne ſpaurgient faire qu entre ſes 


mains, ſelon les Loix du 


fur cette matiere, eſt qu un Eveque gouverne ſon 


Royaume. La premiere Regle de I Egliſe & la plus generale 


liſe juſqu à la mort. Ceux . 


F Humilit“ & la Crainte de ſe perdre eux- memes font trembler, doivent tre raſſu- 
rex; autrement il ne reſteroit dans I Epiſcopat que des Aveugles & des Temeraires. 


E une ſuite du pouvoir & de 


la poſſeſſion on ſont aujour- 


d'hui les Princes de nommer aux Eve- . 


chez, qu'ils ayent auſſi le Pouvoir de 
transferer les EvEques' d'un ſiege à un 
autre, de leur donner des Coadjuteurs, 
quand ils le jngent a propos, & qu'onle 
leur demande; & d'accepter la Dęmiſſion, 
ou volontaire, ou force, des Eveques 


quand les circonſtances Texigent. Ces 


pouvoich ont leurs regles , & il importe 
aucoup aux Princes de les connoirre 
& de les obſerver. Il eſt vrai que dans 
uſage qu'ils en font, le Pape doit con- 


courir avec eux, & qu'on pourroit eſ—- 


perer, que s ils y commettoient des fau- 
tes, le Pape auroit ſoin de les en a- 
vertir: mais outre que l' experience fait 
voir que les Souverains ſont rarement 


contredits, quand leurs volontez on 
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ſont pas oppoſces aux interets dont les 
Papes ſont ordinairement plus jaloux, 
il n'eſt pas juſte de laiſſer leg Princes 
dans Vignorance de certai evoirs, 
ſous pretexte que les Papes peuvent rec- 
tifier leurs fautes ils en commettent. 


AR TIL I. 


, L I*% ' 

Les Tranſlations des Eveques ſont ſevere- 
ment defendues, comme contraires d Veſ- 

- prit de PEgliſe. ' Nul Exemple ne peut 

les autoriſer. Il eſt du Devoir & de 
I Inthr bt" du Prince de 5'y oppoſer gene- 

ralement & ſans exception, pour ne laiſ- 

ſer aucune Nis ouverte à Ambition; 


I. Je commence par les Tranſlations, 
qui ſont aujourd'hui fi ordinaires, qu il 
emble qu'elles ſoient du Droit commun, 
& qu un Prince qui ne connoit que 
Tuſage preſent, ait raiſon de les regar- 
der comme ayant toũjours et legitimes. 
Elles ont nẽanmoins toũjours Ete de fen- 
dues, par des Canons qu'on 2 
Apoſtoliques , parce qu ils repreſentent 
la Diſcipline de la première * 
„ (k) Owl ne ſoit permis à un Eve- 
„ que (ce ſont les termes du quatorzie- 
„ me) de paſſer de ſon Egliſe à une 
» autre, quoiqu'il y ſoit contraint par 
„ beaucoup de perſonnes: Car il ne 
„ doit ceder qu'a une raiſon legitime 
„ & preſſante, qui ſeule a droit de le 
„ contraindre : mais alors meme il ne 


»» doit point ſe rendre à ſon ſeul avis; 


„ mais au jugement de pluſieurs qui a 
„ Puyeront leur conſeil par de vives 
„ de grandes ſollicitations. 


+) Epiſcopo non liceat, ſul derelittâ parochil,ad aliam 
-tranſilire, etiamG 4 pluribus cogatur , nifi fir aliqua cau- 
ſa rationi conſentanea , qum cum cogat hoc facere , , , 
2 non ex ſe, ſed multorum judicio, & maxima 
ne. Can. Apoſtolic. 14. 
(1) En zar. 


IT. Cette ancienne regle fut confir- 
mee 1 ) par le premier Concile gene- 
ral, ſi connu ſous le nom de Nicee, & 
dont les Canons ont été en fi grande 
veneration' a toute VEgliſe: „ 2 ) Ib 
„ nous a pln, diſent les Peres de cette 
„ auguſte Aſſemblée, d'abolir entiere- 
„ ment, & ſans aucune exception, une 
„ coũtume qui commence à s ẽtablir en 
„certaines Provinces, contre la regle; 
„& nous defendons abſolument à tout 
„ Eveque, à tout Pretre, a tout Dia- 
„ cre, de ks 1 ville à une au- 
„ tre. Is oppoſent une regle an- 
cienne & generale à une coũtume naiſ- 
ſante. Ils pretendent la deraciner.: 
ils ne veulent lui laiſſer aucun pretex- 
te pour ſe retablir ; & ils revoquent 
pour cela Pexception d'une 'neceſſits 
2 „& approuvee par pluſieurs 

vèques, que le Canon des Apdtres 


avoit regardee comme legitime. 


III. Mais comme YAmbition & VA- 
varice ſont des paſſions que les ſimples 
defenſes n'arrètent pas, & qu'elles de- 
viennent meme plus hardies par Vimpu- 
nite, le 455 Concile de Sardique, on 
les plus faints & les plus grands Eve- 
ques d'Occident ſe trouverent pour la 
cauſe de la Foi, & pour celle de St. 
Athanaſe , crut devoir employer les plus 
redoutables peines, pour empecher a 
Tavenir toute Tranſlation, de quelque 
rEtexte _ pretendit la couvrir. O- 
us, ſi celebre dans I'Hiſtoire de VE- 
gliſe , preſidoir à ce Concile, & il com- 
menga par repreſenter. a VAſſemblee, 
que „ (o) les Eveques qui chan- 
„gedient de ſiege, ne le faiſoient que 
. x „ par 


in quibuſdam partibus videtur admit. 


„ Ita ut de civitate in civitatem non Epiſcopus, non 
Presbyter, non Diaconus tranſeat. Conc, Nic. Can. 15, 

( Ex 347, OO l F 

(0) Apparet cos avaritiz ardore inflammari. & am- 


0 
1 
| 


| 
| 
i 


bitioni ſervire, & ut dominationem 
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Cancil. Sardica,, + 
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() Placuit conſuetudinem omnimodis amputari, Can 1, 
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„ par avarice, par ambition, & pour 


„ ſatisfaire le delir ardent de dominer; 
» (p) & que la preuve en ẽtoĩt Eviden- 
„ te, puiſqu'il n'y avoit aucun exem- 
„ ple, qu'un Evèque eũt quitté une 
„ grande ville pour paſſer à une autre 
„plus petite & moins importante. A- 
pres quoi ce grand homme ajouta, que 
Eveques ambitieux Eludoient toutes 
les regles & toutes les defenſes, en pre- 
tendant qu ils ayoient ẽtè demandez par 
une autre ville, & en employant en ef- 
fet des largeſſes & des intrigues. pour. 
ſe faire demander avec une apparence 
de zele & d' empreſſement; & „ qu'il 
„ lui paroiſſoit abſolument neceſſaire, 
„ pour empecher a[Vavenir ces ſortes 
„ Cartifices & de fraudes, non ſeule- 
„ ment dedepoſer les Eveques qui au- 
„ roient quitt leur premier ſiẽge pour 
„ un autre, mais de les excommunier, 
„ en leur refuſant la Communion Lai- 
„ que, meme a la mort ,: Omnind ergo 
bas fraudes & artes puniendas eſſe exiſti- 
mo, ut nemo poſſis , qui eſt ejuſmodi, ne 
in fine quidem , laic4 communione dignus 
haberi. Cette double ſeverite Etoir, ſans 
exemple , an moins 'depuis la paix de 
TEgliſe : car un Eveque depoſe n'etoit 
pas prive de la Communion Laique, & 
c'Etoit une regle generale, de ne laiſſer 
mourir perſonne ſans IEuchariſtie: & 
neanmoins cette double ſevœrite fut ju- 
EG par le Concile. Re/pon- 
: placent que dicta ſunt. II faloit 

donc que tout le Concile, & le grand 
Oſius à ſa tete, regardaſſent les Tranſ- 
lations comme bien criminelles, puiſ- 


qu ils les puniſſoient plus ſevę 
qu aucun autre crime. 


* 47 Ejns ſs * yonttunnce eſt manifeſts r. Nol- 
im Epi ſcopus it , qui j 
— in 2 einde tin ERAS. Een. __ 
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IV. Mais les Feines ſpirituelles, tel- 
les: que PExcommunication & le Re- 
fus des Sgeremens, meme à la mort, 
ne ſont elles que L ambition craint 
le plus. II faut I punir d'une manie- 
te plus intereſſantè & plus ſenſible, 
en lui ôtant tout à la fois, & le ſiege 
yy. quitte, & celui qu elle a uſurpe : 

ce fut en effet le moyen que le Pape 
St. Leon jugea le plus ce pour o- 
bliger les Eveques ambitietx à obſerver 
extErieurement les regles qu' ils : nai- 
moient pas. „ (4) Si quelqu'Eveque , 
dit ce grand Pape, meprifant la ville 
„qui lui eſt conſite, comme ayant 
„ moins d'eclat & de e ſe Por- 
„ te, par un mouvement d' ambition, 
„ à de le gouvernement d'une au- 
— 1 celè you qu' en effet il 
„ e, pat que voye que ce 
5 — etre, à paſſer de fon premier 
„ ſiege à un autre plus honorable: il 
„ ſera chaſſẽ de Egliſe qu'il a uſurpte, 
„ G& il ſera prive en meme tems de cel- 
» le quil avoit eue dans le commence- 
„ ment. Car il ne convient point qu il 
” 3 à une Egliſe que l ambition 
„ lui a fait deſirer, ni qu'il continue 
» d'etre le Paſteur d'une autre que ſon 
„ Xorguęil lui a fait mepriſer. | 
V. Rienn'ttoir plus ſage que cette 
loi, & elle auroit dũ arreter le deſor- 
dre, ſi les loix pouvoient changer les 
hommes. Mais je n' examine pas main- 
tenant quel en fut le ſuccès. Je me 


contente d'obſerver, que Sr. Leon ne 


regoit, ni pretexte, ni excuſe, & que ſa 
de fenſe eſt generale : Qudcumque ratione. 
II Etoit en cela autoriſè, non ſeulement 
par le Concile de Sardique, mais auſſi 

W par 
e eee 


nec illi preſideat, quam per avaritian ie. nee 


illis quos per ſuperbiam ſprevit. J. Leo E. 12. C. l. 


OU TRAITE DES'@UALITEZ}/ dc ay! 


par le Concile d' Antioche, dont les Ca- 
nons ont fait partie de ancien Droit 
de VEgliſe: car rien n'eſt -pluf expres 
ni plus precis que ce qu'il ordonne fur 
CC ſujer. ” | r). cos Eveque „ 
„ difent les Peres de ce Concile dans 
» le vingt-unieme Canon, ne paſſe 
„d'une Egliſe à une autre, ni volon- 
„ tairement & par ſon choix, ni par 
„ la neceſſite de ceder à un peuple qui 
„ lui auroit fait violence, nt par defé- 
„ rence pout les Eveques qui Ty au- 
„ roient pouſſę. Il faut qu'il demeu- 
„re attache I VEgliſe qu'il a 00 
„ des mains de Dieu dans ſa premiere 
„ ordination Jos que la regle que les 
„Peres ont Etablie ſur ce point im- 
” t, ſoit exactement obſervẽe 
(s ö On voit que l' intention de ce Con- 
eile eſt, d interdire topte exception & 
toute diſpenſe; qu'il n admet ni neceſſi- 
te, ni contrainte de la pr du ax 5 
& que de 1a part des EySques ,. il ne 
veut pas qu'on ait aucun égard, ni à 
leur approbation, ni meme a leur con- 
ſpiration pour faire paſſer Fun de leurs 
nfreres d'un ſiege à un autre. Il 
faut, dit - il, que la regle ſagement ta- 
blie par les Peres ſoir preferee toute 
autre vue, & que le reſpect qu eſt du 
au cho que Dieu a fait d'un certain 
Evèque pour une certaine Egiſſe, ote 
pour toujours la penſee de lui en ſubſti - 
tuer un autre. | £ 
VI. St. Jerdme ajoute à cette derniere 
conſideration un nouveau poids, en 
comparant un Eveque à un D 
Eglife qui lui a été confiée à une E- 
pouſe. Cette alliance a di ètre indiſ- 


(7 Epiſcopus ab ali3 bid nequaquam migret ad 
aliam, nec ſponce (ui prorſds infiliens, nec vi coattus à po- 
pulis, nec ab Epiſcopis neceffitate compulſus, Mancat 
autem in Eecle imitds 4 Deo ſortitus eſt, nec 


* 


uam pri 
inde tranſmigret, Tecunddia regulam ſuper hoc 4 patribus 


les E Catholi- 
He , obli- 


(s) Il y a beancomp da ren 


2, gui. ſe wonverent en graud e dans ce 


„ ſoluble; & „ (t) le Coneile de Ni- 
„ cce, dit ce Pere, a ordonne qu'elle 
„le fur, en ne permettant pas A un 


„ Eveque” de quitter ſon Egliſe pour 


„une autre, & d' abandonner une E- 
„ pouſe chaſte, mais pauvre, pour 
„ Commettre un adultère avec une au- 
„tre plus riche. Ne virginalis pau- 
percule ſocietate contemptd, ditioris adul- 
tere querar amplexus. Cette penſce eſt 
tres · exacte, & tres- conforme aux E- 
critures & A la Tradition, qui fegar- 
dent les Evèques comme tenant la Place 
de Jeſus- Chriſt, & comme étant ſous 
lui, & apres lui, les Epdux de PEgli- 
fe qu'il leur a confice: quoique dans un 
autre ſens plus rigoureux & plus exact, 
Ia qualité d'Epoux ne convienne qu'à 
Jeſus-Chriſt, dont les Evèques doivent 
etre les Amis, ſelon cette parole de St. 
Jean „: (v) L'Epoux eſt celui aqui eſt 
„ I' Epouſe; mais TAmi de VEpoux , 
„ qui ſe tient debout, & qui Pecoure, 
„ eſt ravi de joye, a cauſe qu'il entend 
„la voix de TEpoux ”. 
dernier ſens, non ſeulement les Eve- 
ques ne ſont pas IEpoux, mais ils doi- 
vent ètre ſaintement jaloux pour PE- 


poux , & ne travailler que pour Jut 


conferver pure & chaſte VEpouſe qui 
lui eſt deſtinee, ſelon cette parole de 
St. Paul, qui eſt en cela le modele de 
tous les Eveques: „ (x) Jai pour vous, 
„ dit - il aux Corinthiens, un zele de 
„ jalouſie, dont Dieu eſt objet; parce 
que je vous aifiance à unique Epoux 
» qui eſt jeſus - Chriſt, pour vous pre- 
„ ſenter àlui, comme une Vierge toute 


„ pure ; Mais ce dernier ſens ne _ 
grrent les & cond anner dance Canon , la facilits des 


Aries à changer de ſiege , & en particulier Pdmbition 
PEnſebs de Newmedie, 
(t) In Nieeni Syaodo 
alid ad aliam Epifcopus x 
er. Epi. 83+ ad 
(v) Joann. C. III. v. 29. 
(®) 2+ Cor. CG Al, Vs Is 


A Patribus eſt decretum , ne de 
eratur ; ug Yirgivalis , &c. 
— 


t dans ce 


— 
. 
* 
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bat pas le premier quand il eſt bien en- 
tendu: car les Eveques ne ſont E 

que pour conſerver I Epouſe a J. C. & 
pour empecher quelle ne devienne in- 
digne de lui. 


IT. Apres cet eclairciſſement, la 


penſce de St. Jerome, qu'un Eveque 


eſt IEpoux de ſon Egliſe, & qu'il ne 


peut la quitter pour une autre ſans 
tomber dans Vadultere, eſt, comme je 
Pai dit, tres-conforme à la Tradition 
& à ce que diſent les 8 d' Egyp- 
te dans une Lettre (5) Synodale, on, 
Us reprochent à Euſebe, premierement 
Eveque de Beryte, enſuite de Nicome- 
die, & enfin Conſtantinople , d'a- 
voir fait divorce avec la premiere E- 
uſe, ſans avoir eu Egard a I'Evangi- 
„qui le lui defendoit ſous peine d'a- 
dultère. „ (z) Il n'a pas eu devant les 
„ yeux, diſent ces Eveques , ce pre- 
„ cepte de VApotre: Etes · vous lic a- 
„ vec une Femme, ne cherchez point 
„ 2 vous delier. Car fi cela eſt vrai 
„ d'une Femme, 2 1 2 4 il _ 
„ tage par rapport a V'Egliſe, & par 
„ rap rea FOptination A. K. attachs 
„ vn Eveque? apres laquelle il ne lui 
»» eſt plus permis de chercher une nou- 
„ velle Egliſe, ni un nouvel Eve- 
» che, ſans @tre condamne par les 
„ divines Ecritures comme 
»» Fadulcere ©. Tous ces Eveques , & 
St. Athanaſe en particulier, regar- 
dent Funion d'un Eveque avec ſon 
Egliſe, comme auſſi etroite que celle 
du mariage Chretien. Ils la croyent 
meme plus inviolable, parce qu elle eſt 
plus ſainte; & ils ne —- de 


(y) Theodavet. Lib. 1. His. Cap. 19, 

. (=) Non habens pre oculis illud 93 wgetee 
es uxori, ne quere ſolutionem, Quod hoe de uxore 
diftum eſt, quant6 magis de „ atque aded de E- 


ee 
6 85 


- 


dire, comme St. Jerome, 
vorce avec la premiere Egliſe pour en 
Epauſer ine autre, eſt un adultere (a). 
VIII. t oſeroit - on apr 
cela, regarder 
permis, ou comme in 
un Prince ſe chargeroit · il de la diſpen- 
ſe de tant de loix qui ont defendu ? 
uels avantages ne faudroir-il pas que 
PEgliſe trouvat dans une telle diſpenſe 
ur Vautoriſer ? Qui jugera mieux que 


es Peres & les Conciles de ces preten- 


dus ayantages , eux qui ont defendn 
toute exception, & qui ont et perſua- 
dez que Vavantage le plus reel & le 
plus ſolide Etoit » que Loix fuſſent 
obſervees ? Que riſque -- on à les ſui- 
vre? Et dans quel danger ne ſe jette- 
t-on pas en abandonnant leur EquitE & 
leur lumiere? Un ſeul exemple ouvre 
la porte a beaucbup d'autres. On ne 
ſcait plus od don va, ni on Von garre- 
tera, nance marche ſans guide. Le 
plus fir dong, & le plus {imple eſt, 
de ſe tenir aux regles qui rẽpondent de 
nous, & de ne pas s'engager dans des 


diſpenſes od nous n avons plus de ga- 
IX. 3 uon peut OP ſer à ces 
gles 


ſaintes ucou xemples. 
Mais quand on veut ſgavoir quel eſt 
Teſprit de TEgliſe, & par elle, quelle 
eſt la Volonte de Dieu, on conſulte les 
Loix, & non les Exemples, qui n' ont, 
ni la mme autorité, ni la meme Evi- 


"dence; qui n'eclairent point Vefprit, & 


qui laiſſent rofijours quelque doute ca- 
able d"inquieter la conſcience. On eſt 
ien ſage , quand on ne Teſt pas plus 
que 


(a) rot inutile de Pantres deciſions , & 
Pon ſe comtente diy joindre celle dn 1). Concile de Carthage 
Can. 27. Ut Epiſcopus de loco ignobili ad nobilem non 
tranſeat. Et celle du Concile de Calcedoine Can. . De his qui 
tranſmigrant de civitate in civitatem Epiſcopis, placuit, 
ut canones, qui de hic re à ſanctis patribus ſtatuti ſunt, 
habeaut propriam firmitatem. 


e le di- 


divorce, ou comme 
t? Comment 


aasee TT dsa nere Krege r ers 2 


Y. 


OU TRAITE DES AUALITE Z, Kc. 529 

e la Loi, & Pon ne peut pas etre ac toũjours, il n'y a plus, dit on, d Emu - 
euſs d'une exceſſive ſEverite, quand on lation ni de Zèle: il ry a plus, dit- on, 
ne fait que VexEcurter. La plus ancien- d' Ardeur ni d'Empreſſement pour le 
ne & la plus (5) c&tbre*Egliſe du Prince, de qui Von ne doit plus rien 
monde a te — oppoſce aux attendre. Lindifference & Tengour- 
Tranſlations, & ſbn Exemple, joint a diſſement tiennent tous les eſprits dans 
la Regle commune, doit ètre prefere une ſombre — — & il weſt plus 


aux diſpenſes qu'elle accorde aux autres au pouvoir du Prince de les remuer, 


Egliſes avecieop de facilité. parce qu'il geſt interdit unique moyen 
X. Je ſyais uſſi, que depuis que les d'y reuſfſir. 
Rois nomment aux Evechez , on leur XI. Voila ce qui paroit decifif > la 
a fait regarder comme une ſage Poli- prudence humaine pour conſerver les 
tique, Vattenition 2 8'aſſujertir les Eve- Tranſlations: mais je ſuis aſſure que le 
ques, eg les tepant dans une continuel- Prince a qui j'ai Phonneur de parler, en 
le dependance+ide leurs volontez, par conclura tout le contraire. Car ſon 
VEfſperance , ar la Crainte; & en deſſein eſt d' ẽteindre Pambition, & non 
leur montrant ſuſqu'à la fin de la vie de = de Ventrerenir, Il veut remplir les 
nouveaux moyens de s'elever, par des Egliſes de ſaints Paſteurs, & non pas 
Tranſlations- d'un ſiege à un autre, d'avares & de mercenaires. Il cherche 
ſans que leur Alabition ſoit pleinement des hommes qui craignent VEpiſcopat, 
ſatisfaite, & ſans quelle trouve des & qui en connoiſſent le poids, & non 
bornes qui ſoient capables de l'arrèter. des aveugles ou des tEmeraires qui en 
C'eſt ainſi qu'un Eveche dun plus grand briguent la * & qui en ignorent 
revenu, ou plus commode , ou plus les Devoirs. Il penſe a donner aux 
voiſin de la capitale, tient tous les eſ- Pauvres des hommes qui leur reſſem- 
rits en ſuſpens, quand il eſt montre blent, & qui ſoient touchez de leurs 
luſieurs avant que d'&te rempli. beſoins, & non des Raviſſeurs & des 
Ceſt ainſi qu'un Archevech&glorſqu'il Diſſipateurs, qui conſument en depen- 
eſt permis a tout Ev&que d preten- ſes y_ ce qui leur eſt n&ceſſai- 
dre, excite dans tous ,le zee re. Enfin il eſt occupe du ſoin de don- 
rance de l'obtenir, & par equent ner a VEgliſe & a Etat des hommes 
un de vou ment ſincere à toutes les vo- d'une rare Vertu, & d'une Fideélité 
lontez du Prince de qui grace . le Prince & pour la Patrie qui 
depend. Enfin, c'eſt ainſi que juſqy'aux ſoit a toute Epreuve, & non des hom- 
cheveux blancs, & -juſqu'a la dergjiere mes intereſſez & d'une ame mercenaire , 
vicilleſſe, il y a parmi les EvequesuneMgui n'aiment ſincerement, ni PEgliſe, 
ardeur toũjours nouvelle pour de nous” mi le Prince, ni PEtat: qui ſont prets 
velles Dignitez, & par conſequent un A * les Devoirs les plus eſſentiels 
zele toũſours nouveau pour le Prince, a baſſe cupidité; & qui, dans le 
diſtributeur de ces Dignitez. Mais fi tems U rampent devant le Prince, 
Ton interdit les Tranſlations, & que la parce qu en attendent quelque choſe, 
place de chaque Eveque ſoit fixce pour ſont diſpoſez à le livrer a une Puiſſan- 


oh ce 
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ce Etrangere, auſſ-bien que linde pen- 
ce de ſa Couronne, fe ſucces de 
leurs deſirs le demande. 

XII. En effet, quel fonds peut fai- 
re le Prince ſur des hommes dont IIn- 
terèt temporel eſt l unique loi? Qui ne 
ſont pleins de Zele pour lui, que lorſ- 

u'ils en eſpèrent quelque avantage , 
2 contraire à leur devoir? Qui 
ne paroiſſent humbles & ſoumis, qu au- 
tant que dure leur Eſperance & leur 
Crainte? Qui ſe rallentiſſent, & qui 
deviennent indifferens pour leur Sou- 
verain, sil ceſſe de leur donner? Et 
dont il faut perpẽtuellement remuer les 

ns, par Tattente de quelque nou- 
velle Dignité ? Quelle confiance un 
Prince EclairE peut · il prendre en eux? 
A quelle marque connoitra- t- il qu'ils lui 
ſont ſincerement attachez ? Dans quel- 
les occaſions pourra :- t - il s'aſſurer ſur 
leur conſeil? N eſt · il pas Evident quiils 
ne ſont attentifs qu'% Grader ſes nyc 
nations, de peur de lui deplaire; qu'3 
ſont, par &tat, ſes Complaiſans & ſes 
Admirateurs; & que leur Amour pro- 
pre lache & intéreſſe, ne les rend ca- 
pables que d'une honteuſe Servitude, 
8 ſe changeroit en Indifference & en 


il, $'ils nattendoient plus rien de 

fg tacilite. 
XIIL I faut, diſcerner les 
Serviteurs du Roi ceux qui n'ont 


Roi; que leur cupidite , fermer ſc- 
—— % conſtamment la porte a 
tonte Ambition; ne pas Fouvrir par lVeſ- 

d'un nouvel Eveche, apres 
avoir fermée a Ventree du premiex3 


i ui renverſeroit tous les foibles. 
XIV. Il eſt d'ailleurs neceſlſaire d'd- 
ter aux Lve 


es tous les pretexces qui 


ſeroient &pables de rallentir leurs ſoins 
pour leurs Egliſeg,. II faut quiils 8'y 
regardent comme „& que, des 


PFentree , ils penſent ſcrieuſement à tout 
le bien _w_ bi peuvent faire. La moin- 
dre vue d'un changemen futur, ou ſim- 
plement poſſible, rendygpit tous leurs 
projets incertains ; elle au 
degouts, qui ſont inévitahles dans les 
commencemens ; elle donngroit occaſion 

a mille difficultez, que de tems & la 
neceſſite diſſiperoient; $ cle porteroit 
des perſonnes, qui ſetvient- d ailleurs 
bien appellees, à efperet de faire 2 
de fruit dans un autre diogeſe que 
celui ou elles trouvent quelque contra- 
diction, a7 | 

XV. I eſt de4inter&t d'un Prince, 

dd empecher que Targent ne ſorte de ſes 
Etats; & paꝶ gonſequent, que les Tranſ- 
lations n'a pas lieu: car elles cau- 
ſent un grand changement dans les pla- 
ces des Eytques, & ce changement n'eſt 
jamais gn it du -core de Rome. 

X VL Mis un intéret plus important 
doit empether le Prince de donner au- 
cune inte a l'ordre une fois Etabli 
parmi tes Eveques, & à leur õter toute 
eſptrancg:;d'erre transferez d'un fic 
à un auge. Car ſi cette Ape aner ful 
ſiſte, ¶ qu'elle ſoir au moins vtaiſem- 
blahls il y a peu d Eveques qui y r- 
noncent ſincerement, & qui par conſe · 
quent n'eévitent avec ſoin de prendre 
neun engagement qui puiſfe deplaire a 
la Cour de Rome, & deyenir enſuite 
un obſtacle. à leur avancement. Ny a 
neEanmoins des occaſions, od il importe 
beaucoup à un Prince qui connoit ſes 
droits, & qui ſcait les defendre, d' en- 

ger les Eveques a ſe declarer 
„pour la Liberté des Egliſes dont 5 


enteroit les 


r r 


OU TRAITE DES 


eſt le Protecteur, pour des maximes 
dont la certitude lui eſt connu : & 1 
eſt de la ſageſſe d'un Prince, 
ſerver pour ces tems-la 
berté dans le Cler principalement 
dans I'Epiſco doit Eviter avec 
ſoin de lui faire contracter de nouveaux 
liens avec la Cour de Rome, par de 
rẽtendues nqnvelles graces, telles que 
es Tn) & except laneceflite 
des Bulles dont il ne lui eſt pas libre 
de s affranchir , il doit, $'il eſt prudent, 
6Ecarter toutes les autres eſpeces de de- 


ſe con- 
ntiere li- 


pendances , qui ſont toſijours cherement 
achetèes, & Pur le ſpirituel, & pour 
le temporel. 

XVII. Enfin, il eſt de Vinteret d'un 


Prince Chretien, ou plutdt de ſon de- 
voir, de faciliter la Reſidence des Eve- 
ques, & de leux 0ter tout pretexte de 
s abſenter de leuts Egliſes en venant 2 
la Cour. Mais on peut. I' aſſurer qu'il 
n'y reuſſira jamais, sil nefetranche tou- 
te eſpErance d' obtenir de ſui une nou- 
velle place; & $'il ne &nterdir à lui- 
meme ſevèrement le plaiſit qu il trouve - 
roit a approcher de ſa perſoe, ou du 
lieu de ſa reſidence, quelgu'Eveque 
d'un ſiege Eloigne, Il peut comme il 
eſt juſte, le faire venir a ſa ur, ou 
lui Ecrire, ou employer telle ante voye 
qu'il lui plaira, pour ſavoir. ſon ſenti- 
ment dans une occaſion importante: 
mais 8'il veut <teindre toute Ambition 
parmi les Evèques, il doit laiſſet cha- 
cun à fa place. Autrement il _— 
vera aſſiege d'une infinite de Prelats” 
plus aſſidus aupres de lui, que les Cour» 
tiſans, plus flatteurs, plus inſinuans, 
plus attentifs à dEcouvrir ſon foible , & 
lus habiles à ſe cacher. Le Prince gen 
fiera pent-etre dans le commencement; 
I condamnera mme en ſecret ces hom- 
mes fi peu dignes de leur caractère: 
mais il s' accotumera à les voir dans la 


dependance. II leur pardonnera des 
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louanges dont il connoitra la fauſſete; 
mais dont la fauſſere meme lui plaira. 
II ctoira &tre leur maitre, pendant qu ils 
deviendront les ſiens: & apres les avoir 
mepriſez comme foibles, comme inte · 
— comme peu ſinceres, il en ſera 
ſeduit, ou s'il ne Velt' pas, il tren ſera 
pas pour cela moins domine. Il faut 
qu'il ne leur laiſſe aucun moyen d' ap- 
procher de lui qui ne ſoit de leur De- 
voir. II doit aux bons cette conſola- 
tion, & aux autres cette legon publi- 
que. II ſera très- acceſſible a la Juſtice; 
mais ennemi de la Flatterie. Il reſpec- 
tera un Eveque digne de Fetre, mais il 
mepriſera un Eveque devenu Courtiſan. 
XVIII. On peut objecter contre 
cette excluſion generale des Tranſla- 
tions, qu'il y a des cas ou elles paroiſ- 
ſent neceſſaires; comme quand il sagt 
de remplir des ſieges importans, & 
rincipalement celui de la capitale: car 
1l ſeroit dangereux d'y Elever un Eveque 
dont on n'auroit pas Eprouve dans une 
autre place la Capacité & le Merite; 
& il y a quelquefois dans des Egliſes 
obſcures, des Evèques d'un fi grand Me- | 
rite, & d'un genie ſi ſuperieur, que ce | | 
ſeroit une eſpece d' injuſtice, que de les | 
laiſſer dans un dioceſe qui n'a nulle pro- 
portion avec leurs grands talens. 
XIX. Mais on doit rẽpondre en pre- 
mier lieu, que ſi Yon admet ces exc 
tions de la loi genterale, on retom 
nẽceſſairement dans tous les dan 
qu'on a voulu éviter; & que FAmbi- 
jon, à laquelle on laiſſe des portes ou- 
rtes, deviendra bientòt generale. Car 
| PEveque * ne puiſſe preten- 
e 


es talens le rendent digne de 
la premire place, & qu'ils ſont trop 
bornez dans celle qu'il occupe? LHumi- 


| — 
jours le ſu er etr trompEe. 

; XX. On doi re in ſec 
Ada aa 2 


lite ſincere 


par 


* 
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ar lui- meme, & par des memoires fi- 
Dales du Merite de tous les Eccleſiaſti- 
ques qu'il peut nommer aux Evechez, 
reſervera ſans doute pour les plus grands 
ſiẽges, ceux qui en ſeront les plus dignes; 
& qu'il trouvera peut- tre des hommes 
ſemblables a S. Baſile, a S. Ambroiſe 
& à S. Chryſoſtome, qui n'avoient point 
Etc preparez par des Egliſes obſcures, 
a celles de Ceſarce , de Milan & de 
inople. Enfin on rEpondra , 
que le ſiege d'Hippone , peu proportion- 
ne en a ce au Mcrite extraordi- 
naire de S. Auguſtin , ne Va pas empe- 
che d' etre le plus celebre Eveque de 
fon tems, & d'avoir en Afrique & ail- 
leurs plus dCautorite qu'aucun autre. 
On ne penſa point 2 le transferer a Car- 
chage: & a ſon exemple, un homme 
qui aura certainement moins de Merite 
que lui, peut ſe conſoler de ce qu'il n'a 
Pas un ſiege plus auguſte. 
AzxTiCcLE II. 


Le Pouvoir que les Princes ont d'accorder 
aux Evtques des Coadjuteurs , quand ils 
ee demandent, eſt legitime, & Puſage 
en eſt quelquefois neceſſaire ; mais il doit 
en regli par I Age & I Infirmite de I E- 
vi gue titulgire ; 25 un Prince eclaire doit 
fe defier de tous detours artificieux qui ne 
1 t qu's lui enlever le diſcernement 
des bons Sujets, & à rendre I Epiſco- 
_ pat bereditaire. LInſtitutian des Suf- 
Fragant, {ad font une eſpece de Coadju- 
feurs, reunit deux nouveautez. 
Prince ne doit point permettre que de 
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5 — les Princes d' accorder aux Evè- 
ques des Coadjuteurs, quand ils les de- 
— Ce Pouvoir eſt legitime, & 
Puſage quelquefois neceſlaire ; 
mais il doit etre ek les loix, & 
non par la ſeule vo ni du Prince, 
ni des Evèques: & ces loix ſe rẽduiſent 
preſque toutes a une ſeule qui eſt de 
n'avoir &gard qu'a un_beſoin reel & 
—— „ Ceſt-a-dire IInfirmite de 

Age ou de la Maladie, qui mette PE- 
veque titulaire hors d' tat de rempli 
ſes fonctions, & qui lui en 6te Veſpc- 
rance. Mais alors mèmę l Evèque titu- 
laire doit demander un- juteur; & 
le Prince n'a pas droit de lui en donner 
un malgre lui. Ainſi il 
neceſſitẽ abſolue de lui en donner. II 
faut qu'il le deſire; & il peut ne le pas 
deſirer, ou parce que ſon Egliſe n'a be- 
ſoin que de ſo cou parce qu'il 
peut res ii un Eveque voiſin les 
reſſources qui lui manquent. 

II. Cette onſideration, que le Coad- 
juteur doit niceſſairement ètre deman- 
de par le Auulaire, ſans qu'il puiſſe y 
etre contrant par la Maladie, ni par la 
Vieilleſſe (e) qui ne ſont jamais un 
crime; cette conſideration , dis: je, laiſſe 
au . grande libertẽ pour con- 
ſentir Coadjuteur, ou pour le re- 
fuſer. 33 Eveque eſt toũ- 
jours lie, & qu/a fon Egard il ne peut 
y avoi de neceſlite, ni de contrainte, 
il eſt ident qu'il n'y en a point auſſi 

Icgard du Prince, qui peut avoir de 
liqes raifons de refuſer un Coadjuteur, 


 Eveques, diſtraits des Functions Epiſcꝶ comme —_—_ titulaire peut en avoir 


_ Pales par dautres ſoins, qu ils leur 
ferent , ſe dechargent ſur de 


de nen pas demander, quoique Age 


5 & UInfirmité Vautoriſent 2 le faire. 


* s 1 > grande Vieilleſſe, ou d'une longue & 
| „ du Pouvoir incurable Infirmits, le Prince ala liber- 


moleſtia corporis irruit, 


e. M. Lib. 4; %. 5. 


te, 
honore ſuo privetur egrotus. Ldem Lib „ H. % > 


” 


a jamais une. 


a HH Aa tt. c cc ca GE _c- __. 
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ſeduit, ni prevenu, par de ſemblables 


té, ou de differer, ou de refuſer me 
un Coadjuteur; il eſt encore bien 

le maitre d'en uſer comme il lui plaira, 
lorſque la neceſlitE paroſt 
& moins preſſante. 
conſeiller, de 


fon ane wang 


emplois ſe 
der la ſurvivance. 


de tous ces defours artificieux, qui ne 
tendent qu'a lui enlever le diſcernement 
& le choix d'un bon Sujet; & a conſer- 


jours par un Neveu, ou 
tre de ſa famille, qui, par: 


connoillan- 


de Tauteur de ſa Vocation, & de ſon 

Protecteur. * | 
V. Ce ſeroit ouvrir une nonyelle por- 

te à VAmbition , que rere des 

2 aux ſollicitations d quel- 
ues 


veques qui ont plus de "IF que 


Lumiere, & qui penſentp 
prom interèts qu'a ceux de leu 


prieres. 


| VI. Elles ſont en effet directement 
ins réelle contraires aux ſaints Canons, & aux 
n oſe m&me lui Maximes des Peres, qui ont mis une 
declarer abſolument extreme difference entre I'Heritier d'un 
contre le deſir qu' ont certains Eveques, Eveque, & ſon Succeſſeur; entre les 
de etuer dans leur famille YEpiſco- Biens de ſa Famille, & le Sacerdoce de 
pat, & qui ſe ſervent de divers pretex> Jeſus-Chriſt. „ (d) II ne faut pas, dit 
Are hereditairez en con- „ un des Canons des Apötres, qu'un 
oſe auſſi divine que le „ Eveque ordonne lui ſucceder, 
Sacerdoce, avec des biens temporels „ ni ſon Frere, ni fon Fils, ni Pun de 
auxquels on peut ſucceder, ou avec des „ ſes Parens. Car c'eſt une choſe tout- 
cu dont on peut deman- ꝗ a-faitinjuſte que de rendre VEpiſco- 
» pat hereditaire; & il ne convient 
IV. Un 2 Eclaire doit ſe defier „ point qu'une choſe auſſi divine ſe re- 
” gle par des ſentimens humains.. . Que 
i Yon ole Ventreprendre , YOrdina- 
„ tion ſera vaine, & VOrdinateur ex- 
ver à un Evèque d'un Merite tres-bor- „ communie <, II eſt vrai que les ter- 
né, une Domination injuſte dans ſon mes du Canon ne font pas expres con- 
dioceſe, par Vaſſurance "IN tou- tre les Eveques qui ſe contentent de 


” 


r quelqu'au- demander des Coadjuteurs , & qui n'en- 
treprennent pas de les conſacrer : mais 
ce, & parce qu'il eſt ẽlevs dans les me- ils attaquent directement la penſce de 
mes prejugez, ſuivra tous les ſentimens ces Eveques, qui n'eſt autre que de 

conſerver dans leur Famille IEpiſco- 
pat, & de le rendre hereditaire. Car 
on ſuppoſe qu aucune autre raiſon n'eſt 
ſcrieuſe , quoiqu'ils s'appliquent à la 


diſſimuler. 


VII. Ainſi Ceft avec 32 qu'on 
a leurs leur applique cette defenſe du Concile 
Egli- d' Antioche: „ (e) Qu'il n'eſt pas per- 


es. Il faut que le Prince ne ſe rende „ mis à un Eveque de ſe donner un 


de ſollicitations, en y ayant pewU'& 
gard; mais qu'il en õte toute occaſion, 
en leur 0tant toute eſpeErance de ſucces, 


& en tẽmoignant qu'il ne veut Etre, ni 


4 ) Non oportet Epiſcopum fratrem ſuum, vel fili 
4 — in 2 ordinare. Heredes — 


epiſcopatds facere non juſtum eſt, nec human affectu di- aliquid factum f , 
vina ſunt traftanda, Si fiat, non valeat ordiuatio; ipſe tutum, Conc. Antioch, Can, 


verò cxcommunigatione puniatur, Cas. Apa. 41. 


pas ſeulement independant de ces fortegy, ,, Succeſſeur, quand il ne le choiſiroit 
6% qu'a la fin de fa vie; & que sil fait 


» quelque choſe de ſemblable, le Con- 
„ File ordonne que tout ſoit caſſé . 
Car veques dont il eſt ici queſtion, 


ne 


(e) Epiſcgpo non lier pro ſe alterum ſucceſſorem fibi 
conſtituere et ad ite 


Aaa aa 3 


| iat. Quod fi 
tum vitze 8 Quo tale 


. _— | 
— 
1 4 


Succeſſeur, non a la verite ctant pres 
de mourir; mais, ce qui eſt moins ex- 
cuſable, Etant pleins de ſante, & fe 
mẽlant actuellement de tout? Ne ſolli- 
citent · ils pas le Prince de I ? Ec 
ne font-ils pas tout ce qui eſt en leur 


ir , pour rendre par ſon agrement 
; & leur ſucceſſion in- 
dubicables? En quoi donc eſt la diffé- 
rence qu'ils pretendent mettre entre 
eux, & ceux que les Conciles condam- 
nent? Leur deſſein n'eſt - ii pas le m- 
me? Ne tachent - ils pas d arriver au 
meme but, quoiqu' ils prennent un autre 
moyen? Et ſi le Prince avoit la foi- 
dleſſe de les Ecouter, & de donner par 
cette facilite la permiſſion a beaucoup 
d'autres - — demander une — 
e, TEpi ne deviendroit-1 
— 2 les Maximes 
= Saints; au lieu qu'il doit ᷑tre Vet- 
© du choix & * _—— Dieu? 
Nec epiſcopatis honor hereditarium jus 
putetur, quod nobis ſold Dei noſtri benigni- 
tate confertur. ins rg“ 
VIII. Mais, diſent ces Eveques, 
dont le zele doit etre fort ſuſpect, c'eſt 
pour aſſurer aVEgliſe dont nous avons la 
conduite, un auſſi grand bien qu'un 
homme d'une grande Vertu, d'une ſai- 
ne Doctrine, & dont nous connoiſſons 
parfaitement les bonnes Qualitez. Nous 
craignons de le : & nous nous 
hatons pour cette raiſon de Vindiquer 
au Prince comme un grand ſujet, & 


de le ſupplier de nous accorder un i 


IL . 6. & 17. 
(6b) Diſcane ecclefiarum i 


„ (g) fe contenta de de 
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ne ſe choiſiſſent - ils pas reellement leur 


jeux treſor. Mais le Prince doit 
ndre, qu'il eſt attentif a tou- 
tes les perſonnes de merite; qu'il aura 
Egard au beſoins de chaque Egliſe ; 
— fera uſage es conſeils qu'il aura 
emandez ; mais qui examinera ceux 
quien _ donne _ le tems. 
. Il peut auſſi leur ndre, 
puiſque la divine Provi ra — 
du ſoin de remplir les Hes vacantes, 
& qu'elle leur a interdit la libert de ſe 
choiſir des Succeſſeurs , ils ſont dans 
une double obligation d' agtendre ce que 
Dieu en ordonnera; & dftmiter Vexem- 
ple de Moiſe, qui  ouvant choiſir, ou 
dans ſa famille, ou dai une autre, ce- 
lui qu'il jugeoir digne d& lui ſucceder, 
ander à Dieu, 
„ qui eſt le Dieu des eſprits de tous 
„ les hommes, C'eſt qui con- 
„ noir ce quil,».aade plus ſecret dans 
„leurs pgs & dans leurs cours , 
-»» de choiſirſqui- meme un homme capa- 
»» ble de comduire ſon peuple, de lui 
»» ſervir de guide, & de preſider a ſes 
„ conſeilgs & A ſes deſſeins; afin qu'il 
„ ne fur pas comme des brebis ſans 
„ Paſteuf . Sur quoi le Prince trou- 
vera boꝑ que j; ajoute les reflexions d'O- 
rigene Aqui ne peut aſſez admirer la 
modern & la retenue de Moiſe , & 


qui la prapoſe comme un modèle à tous 
les Eycques. | 8 
X. ) Qriils apprennent, dit-il, 


-» de et exemple, A ne diſpoſer des 
Dignitez de IEgliſe, comme fi elles 
ne hereditaires, mais de laiſſer 


| „* Au 
. ittere. .. . Qnis ita eli i , 
— 1 t hoc Th ins e e- 


non audet. Cur non audet? Ne poſteris præſumptionis 

relinquat exemplum. Sed auſculta quid dicit: Provi- 
deat fibi Dominus Deus ſpirituum hominem ſuper ſyn 

gam. Si ergo tantus ac talis Moyſes non —— it — 

cio ſuo wy igendo principe —— 5 qu mw qui au- 

5 * inquis agrorum toquatur 

x tis populi illi tradatur, quem Deus 

s Howl, 22, in Mer. | | 
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au jugement de Dieu le choix d 
qui doivent les remplir, ſans 
ter ſur cela les inclinations humaines, 
& de ſe repoſer uniqueMent ſur la 
Providence. Qui s jamais eu autant 
„de lumiere & de diſcernement pour 
»» ſe choiſir un Succeſſeur, qu'en avoir 
„ Moiſe? Et cependant il ne le fait pas: 


„il ne choiſn; pas: il noſe. Et pour- 
„ quoi n'oſe - il pas? Ceſt qu'il ne 
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„ veut pas que ſon exemple ſerve de 
„ pretexte a la preſomption de ceux 
„ qui viendront apres lui. Et en effet, 
»» Ecoutez ce qq il dit: Que le Seigneur, 
»» le Dieu des Iſprits, choiſiſſe lui-me- 
„ me un homme capable de conduire 
„ fon peuplęe. . . Si donc un homme 
»» auſſi grand & auſſi EclairE que Moiſe , 
„ n'oſe marquer celui qu'il croit le plus 
»» digne de conduire le peuple, & s˙il 
„ en laiſſe le cho jeu ſeul; quel 
„ eſt celui qui ſera plus 
„ ſe? . . Il wen e | 
„ ment de day on „ Cor 
„ temporels. On peut Wiler ceux · ci 
„A ſes Heritiers : mais Dieu ſeul 
„ a choiſir les Evèques by's Paſteurs 
„de ſon peuple. = 
Xl. Tout cela charge extremement 
le Prince, qui doit ne nomme & ne 
choiſir que ceux que Dieu it invi- 
fiblement; mais dechar jerement 
les Eveques du ſoin de ſe procuger des 
Succeſſeurs, parce que ce ſoin ſeur eſt 
interdit, & que les meilleurs & les 
plus zelez pour le bien deVEgliſe,cons 
noiſſent mieux que les autres, qualles 
ſeroient les pernicieuſes conſequences de 
h libertE- que le Prince accorderoit a 
2 de fe choiſir des Succeſ- 
urs 'hereditaires , ſous le nom de Coad- 
_ demandez ſans une reelle ne- 


E 71121 | 
- XIL Ceſtune autre eſpece de Coad- 
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juteurs, que ceux qu'on appelle Suffra- 
gans de tel ou tel Eveche, Is y tra- 
vaillent autant que PEveque titulaire 
le veut; mais ils n'ont aucune preten- 
tion ſur ſon Egliſe, & ils ont aucun 
droit d'y continuer leurs fonctions apres' 
ſon-deces : au lieu que les Coadjuteurs 
ſont les ſucceſſeurs naturels & neceſſai- 
res des Eveques. qui les ont demandez. 
L'inſtitution de ces Suffragans n'eſt pas 
ancienne; & elle eſt nouvelle en deux 
ſens; C'eſt · à · dire, qu'elle runit deus 
Nouveautez. La premiere eſt, qu ils 
ſont ordonnez pour une Egliſe qui eſt 
dans le Pais des Infideles ou des Schiſ- 
matiques, & qui ſouvent eſt ruince, & 
a laquelle on ſgait bien qu'ils n'iront 
jamais. Cet uſage, inconnu à FAnti- 
gon ,/ a commence dans le tems des 

oifades', on il parut neceſſaire de 
donner aux villes ſoumiſes aux Latins, 
des Eveques de leur communion , qui 
conſerverent leurs titres, apres qu'ils 
en furent chaſlez, & qu'ils eurent per- 
du toute eſperance d'y revenir. | 

XIII. La ſeconde Nouveaute eſt, 
que ces Suffragans , gui none quyun 
titre Etranger dans leur Ordination, n'em 
ont point d' autre qui les attache pour 
toujours a une Eglife particuliere; & 
qu'ils peuvent ètre remerciez par tous 
leurs Confreres, ſans avoir ni fonctions 
preciſes , ni territoire marque.” LEgli- 

ancienne connoiſſoit bien des Eveques 
qui n'avoient pas un ſiege fixe, & qui 
toient deſtinez à precher IEvangile 
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d'un cote, le deſir de r fonc-' * 


tions de certains Prelars , 6tus d'un 


ou de pluſieurs Evechez, qui quelque- 
ordonnea, ou qui. 


fois n'etoient pas 
Etoient diſtrairs des Fonctions Epiſco- 
pans par d'autres ſoins qu'ils leur pre- 

ient: & d'un autre core, les pre- 
cautions qu'on croyoit devoir prendre 
ur empecher que ces Eveques ſuf- 
— ne ſe regardaſſent comme _ 
juteurs, & comme ayant quelque droit 
de gouverner le dioceſe independam- 
ment du Titulaire. 

XV. On pretendoit par- là remedier 
a un abus, que l'ignorance, Vorgueil, 
& le mẽpris des Fonctions ecclèſiaſti 
ö avoient introduit; & Fon laiſſoit à 

grands Seigneurs, plus touchez d'une 
gloire ſeculiere, que ſenſibles aux obli- 
gations d'un Eveque, la liberté de vi- 
vre en Princes, uniquement occupez de 
Ia conduice de leurs Etats, pendant que 
des hommes obſcurs, & dependans de 
ces Princes, feroient pour eux ce qu' ils 
dedaigneroient de faire. ; 

XVI I weſt pas av Pouvoir du 
Prince qui me fait I honneur de m'6cou- 
ter, de reEprimer un ſi grand abus dans 
les Etats qui ne dependent pas de lui: 
mais je le crois trop eclaire & trop reli- 
gieux, pour le permettre dans ſon Royau- 
me, & pour ne pas I'y abolir, sil trou- 
ve que ſous un autre regne il s'y ſoit 
introduit. e un prodige qu'un Evè- 

it de Lettre. | | 


i rou 1 7 
* VII 'eſt le comble de Vavengle-,& 


ment, de ſeparer le Faſte que la 
ruption du ſiecle a joint a VEpiſcop 
des Fonctions auguſtes dont C 
IInſtituteur. Ceſt un crime de 
tion, & non une in ence 
mettre entre 


I 
mes, mais qui peuvent auſſi ne 1 


- 


ö 
* 


- 
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emticrement à l' honneur d'une Princi- 
p i doit a VEpiſcopat. Cepen- 
dant ces a force detre tolerez , 
—. en Tourume; & quand ils ſont 
n 'Etablis dans un Pals, ils devien- 
nent contagieux 1 autre. Car 
Torgueil, la pareſſe, la mauvaiſe gloire , 
Laffectation d'une diſtinctiog qui paroir- 


une preuve, ou de la r du ſigge, 
ou de la naiſſance de cel hi qui le rem- 
plit, ſont de tous les Pais, & peuvent 


convenir à des Eveques mondains de 
toutes les Nations. | | | 
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Ni eſt juſte 
| 5 (Fells, 


e. 1 premiere Regle de 


Loix du p 

I Egliſe & Mu generale ſur cette matit- 
re eſt , qu FEvque gouverne ſon Egliſe 
Juſqu's la Wort. Ceux que I Humilits 


de fe perdre eux- memes 


& 
font ler, doivent etre -raſſurez ; 


autremeſ i ne reſteroit dans Þ Epiſ- 
copat qua des Aveugles & des Teme- 
"44 | | 
I. Il rg un article, qui a d'&troites 
liaifon ceux qu'on a deja traitez, 


& qui gemande que le Prince en ſoit 
bien inſtruit. II regarde les DEmiſſions 
e Eveques peuvent quelquefois 
r&entre ſes mains, & qu ils ne ſau- 


roient faire autrement, ſelon les Loix du 


Royaume. Il eſt juſte que le Prince 
connoiſſe celles de D qui regardent 
cette matière, & qu'il ſe conduiſe ſelon 
ſon eſprit, pour accepter ou refuſer 
des Demiſſions, qui peuvent ętre legiti- 


pas, 
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pas, on étre jointes 3 des candiHons 


'on ne ſcauroit approuver. 
611 La premiere 2 la plus 
enerale, eſt quiun Eveque gouverne 
Egliſe juſqu'a la mort; qu'il ſoit 
Paſteur juſques · 1a: qu'il ſoit Pilote du 
vaiſſeau juſqu'a ce terme. Son ætat eſt 
plus parfait que celui des Solitaires. II 
ne peut en ſortir ſans ſe degrader. 11 
cede aux dangers sil ſe retire. Il eſt 
vaincu, s il ne combat juſqu'a la fin. Il 
eſt * „& le divorce lui eſt defen- 
du. 


Pere, & ſes Enfans ant droit 


de le recent. 

III. U #ft vrai que VHumilice fait 
trembler les plus ſaints, & que la Crain- 
te de ſe perdre ſoi-meme au milieu d une 
infinite de dangers, ſans pouvoir ètre 
utile aux autres, intimide les plug fer- 
mes: mais ſi ces frayeurs devolent &tre 
Ecoutees, il ne r it dans VEpiſco- 
pat que des Aveugles & des Temerai- 
res; & V'Egliſe — on a des Pre- 
ſomptueux, pendant que tous les Hum- 
bles, c'eſt-a-dire tous ceux qui ſont en 
Etat de la conduire, F onnerolent. 

IV. Un ſeul Exemple d'un Eveque 
tremblant & pret à tout quitter, mais 
 raſſure par un grand Pape, me ſuffira: 
L'Eveque eſt S. Ruſtique:de Narbon- 
ne, & le Pape eſt S. Leon. On verra 
par la rEponſe de ce detmier, quelle 
Etoit la Crainte de l'autre. i) e ſuis 
„ Etonne, dit 8. Leon, que votre Ver- 


„ par les oppoſitions que vous trouvez 


» dans votre miniſtère, & qui naiſſent 


» de tolites parts, que vous delirez 
„avec ardeur d'etre dicharge du pe- 
„ nible emploi de VEpiſcopat, & que 
vous prefteriez une vie tranquille, 
2 vous paſſeriez dans le filence & 

ns le repos, au miniſtexe qui yous 
a été commis. 
» (k) Mais que deviendroit alors 
cette parole du Seigneur: Heureux 
„celui perſ6verera juſqu'a la fin? Et 


„ qui procurera à la perſeverance le 


„ bonheur qui lui eſt promis, ſi ce n'eſt 
» la Vertu de la Patience? Car vous 
»» ſcavez ce qu'a dit S. Paul, que tous 
„ ceux qui veulent vivre avec Piet en 
» Jeſus-Chriſt, ſouffriront perſecution. 
„Et vous ne devez pas borner la per- 


» ſecution à laquelle la Pieté eſt necef- 


„ ſairement expoſce, au fer, au ſeu, 
„ & aux autres ſupplices de cette ſorte: 
„car ce qu'il y a de terrible & de cruel 
„ dans ces perſecutions ſanglantes, peut 
„ Etre Egale & ſupplce par des ẽpreu- 


ves d'un autre genre, par des Mœurs 


5 tres- corrompues & tres- differentes 
„ de la Vertu d'un Eveque, par la Re- 
» liſtance ouverte de ceux qui refuſent 
„de fe foiimettre, & par les Traits 
»» enyenimez de la Calomnie. Et ce ne 
»» ſont pas les Eveques ſeuls qui y ſont 
„ expoſez: car tout le corps de ceux 
»» hui font profeſſion de piete, en ſent 


„tu & votre Amour pour TEglife, „ Vimpreſſion & Vatteinte, & aucun de 
„ ſoient fi troublees par les ſcandales * „ ſes membres nen eſt exempt, pas 


(i) Miror dilectionem tuam tantùm ſcandalorum, qua- 
eumque occaſione naſcentium, adverſitate turbari, ut 
vacationem ab epiſcopat ds laboribus przoptare te dicas , 
& malle in filentio atque otio vitam degere, quim in 
his que tibi commiſſa — permanere. 

(k) Dicente vero Domino: Beatus qui perſeveraverit 
eſque in finem , unde beata erit perſeverantia niſi de virtu- 
te patientia ? Nam ſecundùm apoſtolicam predicatio- 
nem, omnes qui voluerint in Chriſto pit vivere , perſe« 
cutionem patientur. Quiz non in eo tantùm computanda 


oſt , quod contra pietatem, aut ferro aut ignibus agitur , 


* 


N 


„ meme 


cumque iciis : cam perſecutionum ſævitiam 
„& diffimilitudines 4 —7 & contumacis 
inobedientium, & malignarum tela linguarum ; quibus 
conflitationibus cam omnia ſemper membra pulſentur, 
& nulla piorum portio & tentatione fit libera, ita ut peri- 
culis net otia carcant, nec laboribus. Quis inter fluctus 
navim diriget ator abſcedat? Quis ab inſidiis 
luporum oves fi paſtoris cura non vigilet ? 
Quis deniquè latronibus@bGſtet &fSuxibus , fi ſpeculato- 
rem in proſpectu <xplorationis loeatum, ab i 


ſolitudinis , amor quietis abducae? ©» 3 
Bbb bb . 


+4 


„ meme ceux qui menent une vie reti- 

n ce, & on ils ne ſe melent de rien; 

; quiſouvent ne ſont pas plus Epargnez 

„que ceux qui ſont chargez d'un em- 

-  » ploi public. Or ſi cela eſt ainſi, & 

„ quelat e ſoit generale; qui con- 

„ duira le Vaiſſeau au milieu des flots 

„A gitez, ſi le Pilote ſe retire? Qui de- 

„ fendra les Brebis contre la violence 

„ & les arrifices des Loups, file Paſteur 

* les abandonne? Qui s oppoſera aux 

„ Voleurs, ou publics, ou ſecrets, fi 

Au; celui 1 1 
» le, quitte fon poſte pour ie er 

„ (1) U reſt donc pas queſtion de 

„ Changer d'ctar; & il faut demeurer 


- 


Permanendom eſt i credito, & in la- 
0. — cane be we juſtitia , & be- 


nige eſt clementia. Odio habe antur peccata, 
mon i ipiantur tumidi , tolerentur infirmi ; 
& quod in is ſeverid⸗ caſtigari necefle eſt, non 


F Canentis animo, fed tis. | 
At v tior tribulatio incubuerit, non ita expa- 

veſcamus , quaſi ulli adverſitati iis vinbus reſiſten- 

do, cam & confilium noſtrum Ede br Chriſtus, 
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„ mer, ou pour punir les pechez, il ne 


„ d'un homme irrité. 


adiutoria , vera $, 


Finds i quatridme & dernier Paſt . 


„ ade courage dans ce qui nous a 
» EtE cont & dans le miniſtè re la- 
„ borieux q us avons accepte. Un 
„ Eveque doit avoir ur regle, de ne 
„ fe de partir jamais 4940 juſtice; mais 
„ ce n'eſt 4 Pabandonner que d' uſer 
„ quelquefois de - clemence. II doit 
„hair les pechez, mais nom les hom- 
„ mes. II doit reprendre avec force 
„les Orgpeilleux; mais tolerer les In- 
„ firmes: & lors meme qu'il eſt con- 
„ traint d' uſer de ſeverite, pour repri- 


arité d'un 


dignati 
— - 
* : 
*. 
* 


„ doit le faire qu avec la 
„ Medecin, & non avec 


per q ſum 


ac fv ihil poſſumus, cunfta poſſimus. 
Qui — — . Fvangelii, & ſacramento- 
rum miniſtros, 


2 „ inquit, — 2 „Kc. & 
icitationes , 2 e io, mani- 


iterum , & c. Quz 


feſtz ſont : nullis debemus ſe infirmari ne clec- 
tionis Dei videamur ingrati, cùm tam ia ſunt 
i . 2. . 


